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L4-S   SEPT   LIVRES 

DAPH GRIS  MES 

DV    GRAND 

HIPPOCRATE 

EN  LATIN  ET  EN 

FRANÇOIS, 

INRICHIS   DE    TRES-BEAVX  ET  TRIS» 

dodcs  DifcGurs  en  forme  de  Paraphrafes, 

ET  D'EXPLICATIONS  TRES-I VDICIE VSES 

prifes  des  Anciens  &  Nouueaux  Autheurs, 

OEyyRE  tyéGKEABLE  ET  NECESSJIKE 

non  feulement  dux  Médecins  cir  Chirurgiens  ;  mais  aufi  à 
toute  Jorte  de  Perfonnet  fit  Aiment  leur  Santé, 

PAR  M'  MICHEL  LE   L  O  N  Gj    DOCTEVR, 

eiT  Médecine,  à  Prouins. 

A    PARIS, 

Chcz/NîCOiAs'&IlAN'dela  CosTB,  au  mohtS.HiIaîre,àrEfci 
ae  Bretagne  :  Et  en  leur  Boutique,  à  k  petite  porte  du  PalaiS;^ . 
proche  le  Quay  qui  regarde  les  Auguftins. 

M.    DC    XLV. 
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AMESSIEVRS,       . 

M'IEAN  RIOLAN. 

PROFESSEVR  DV  ROY 

en  Anatomie  &C  Pharmacie  j  M°  Michel 
de  la  Vi  G  N  E,  Doyen  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine î  M'  R  E  N  e'  m  o  r  e  a  V,  ProfeiTcur  du 
Roy  en  Médecine  î  6C  M'  Gvy  Patin,  Cen- 
feur  des  Efclioles  ;  tous  quatre  tres-celebres  ô^: 
tres-fçauans  Dodeurs  Regens  en  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris, 


E  S  S  IMFRS, 


I^om  mettons  rou:(^  Vojîre  protcBiontOuur^ge  dvnPerjvn-' 
nage  que  Vojlre  Faculté  a  toufeours  refhefié  &  défendu  contre  le s^ 
violences  de  ceux  qui  depuis  vn  ou  deuxfecles,  onttajché  d'intYo- 
dnin  mcme  Ville  capitale  de  l^Vniuersy  de  nouuelles  doéïrines^. 


EPI  S  T  RE 

^^crmàeujes  aux  biens  &  à  la  vie  de  Ces  Hahitans.  Ce  font  les 
Aphorifmes  du  grand  &  diuin  Htppocrate  y  <pi  préféra  autre- 
fois le  faim  de  la  Grèce  ^  aux  honneurs  0"  aux  richeffes  me  le 
Roj/desPerps,  Artaxerxes^  luyojfrit.pmrt attirer  à  fonfer- 
uicey  &  qu  d  refu fa  comme,  dvn  ennemy^  ^uinerefhiroitmela 
.  ruine  de  fa  Patrie.  C'eji  ce  grand  Homme  qui  chaffa  de  la  ville 
d'Athènes  y  qui  feruoit  d'Académie  à  tous  les  Grecs  ^  vne  pefle 
cruelle  &  violente  y  qui  la  menaçoit  i vne  entière  de  folation.  CV^Z 
.ce  grand  Génie  y  qui  arecueîUy  tous  les  préceptes  &tous  les  fe- 
crets  de  la  Médecine  y  qui  ejloient  feulement  propres  &  particu- 
Jiers  a  ceux  de  fa  famille  y  pour  les  réduire  en  cet  Art  tout  bon 
.  ^'  tout  diuiny  que  Vojlre  célèbre  Faculté  a  conferué  inuiolaUe  iuf 
ques  ànoftrejîecle.^  0"  que  fes  Doreurs  exercent  auiourdhuy  jt 
dignement  e^  honorablement  y  pour  la  conferuation  de  nos  Kpis  ^ 
,de  leurs  fubiets.  Ç'ejl  ce  Prince  de  la  Ivledecine^  que  Vojlre  fa- 
nante ,^  puiffante  Faculté  a  genereufemcnt  foutenu  contre  le^ 
Theophrajiesy  les  Baillifs y  les  Quercetansy  les  TurquetSy  les  Ca- 
faignes  y  &  contre  vne  infinité  d autres  Mouateurs  y  qd  fou:(^  de 
faux  prétextes  y  mats  aucunement  fhecieux  &  plaujthles  yVoulotent 
renuerfer  la  Médecine  de  ce  fameux  çy  fçauant  Grec  y  que  les  , 
.Empereurs  ont  reljeflé  dans  les  loix  quils  ont  donné  a  leurs  Peu- 
ples; pour  introduire  celle  dvn  Suiffe  ignorant  y  violente  c^per- 
nictcufe  y  fortie  des  feux  (^  des  cendres  de  fes  fourneaux.  Il  j  a 
f  long  temps  que  vous  luy  aue^  donné  le  drotfl  de  Bourgeoifie , 
quil  ne  faut  pas  sefionner  y  fi  pour  fe  faire  entendre  a  tous  les 
François  y  il  vient  les  entretenir  en  leur  langue.  Ce  nefi  pas  pour 
Vojlre  confideration  quil  a  changé  fon  dialcfle  y  puis  quil  vouseji 
au  fi  familier  quaux  Philo  fophes  delà  Grèce  ;  mais  ce  fi  pour 
s  accommoder  à  la  portée  de  ceux  qui  n  entendent  autre  langage 
que  celuj  quils  ont  fuccé  auec  le  lait  de  leurs  nourriffes.  Encore 
a  t  il  pris  vn  tmchemant  auec  luy  y  qui  rend  fon  Di four  s  plus  in- 
telligible y  ç;^  fes  conceptions  mieux  éclarcies.  Nous  euf  ions  très-- 


dedicatoire;    ' 

\^olontiers ,  M  ES  SIE  p^Ji  S ,  imploré  le  fecoms  de  tout  Vo- 
Rre  Collège  ^  pour  luy  donner  du  crédit  varmy  les  François  qui 
Voudront  s  entretenir  auecluj  :  maïs  nous  auons  cru  que  Urem- 
tation  &*  rauthoritéque  Vous  aue:(^  acquifepdrmy  Mejlieurs  Vos 
Colle  gués  ejloit  plm  quç  fufjifdnte  wur  non  feulement  luy  donner 
du  crédit  ùarmy  les  gens  d  honneur  &*  de  fçauoir^  mak  aujlimur 
le  protéger  contre  U  malice  de  ceuxj  le  (quels  adorans  les  nouueau- 
te:(^  j  comme  des  Diuinite:^^  éclatantes  y  médijent  des  O  uurages  des 
Anciens  y  comme  fi  cejloientdes  modes  Jurannées  &  extraudgan- 
tes.  Nous  auons  pensé  que  mettant  Vos  Noms  au  jrontifhice  de 
cétOeuurCy  Vous  le  ferie:^  receuoirauec  refhefly  &  auecapplau^ 
dijjement  de  tout  le  monde  :  puifque  parmy  vojire  augufle  Comr* 
pagnie  y  vous  ejles  ainjt  que  les  Grâces  au  Conclau^des  Dieux, 
le  [quelle  s  donnent  aux  Créatures  y  les  douceurs  y  les  attraits  y  &  les 
charmes  y  qui  les  font  aimer  &  efiimer.  On  Vous  a  vu  tous  qua- 
tre comme  autant  d  Hercule  s  y  foujlenir  genereu  Cément  ï  honneur  y 
les  li^erte:(^  &  les  pnuileges  de  Vojlre  F  acuité  y  contre  V  ne  petit  ç: 
armée  de  gens  ramajje:^  de  toutes  les  parties  de  la  France  y  qui 
Vouloientdrefjer  des  colonies  d  ignorance  dans  Ja  plus  fleurijfante 
>&  la  plus  ancienne  Faculté  de  -Médecine  qui  Toit  en  l'Europe, 
J^ous  aHe:^parVos  doSles  E  Cents  (^bonnes  rat fons  :,  donné  à  con- 
noijlre  y  non  feulement  a  tout  le  Peuple  y  maïs  aufii  a  cet  augujle 
Sénat  (que  l'on  pour  roit  tres-Veritahlement  appellery  comme  ce- 
luy  de  Kome  y  Y 2irbiiK  à^V  y mxxtï^)  combien  vojlre  Faculté 
eftoit  releuée  par  dejfus  toutes  les  autres;  c^  qu'il  faut  pour  efre 
bon  Médecin  y  comme  onfaifoit  autrefois  en  Alexandrie. y  venir 
ejludieren  Vos  Efcholes.  UArrejlfignalé  que  vou^s  aue:^  obtenu 
'Cn  la  grand  Chambre  y  après  cinq  Audiences  publiques  y  le  premier 
Jour  de  Mars  de  cette  année pre  fente  1 6  ^4.  ejlvne  marque  très- 
illujlre  de  Voflre  ç-enerofté  y  ç^  du  courage  que  Vous  aucT^  monjlré 
dans  les  Apologies  que  vous  aue:^  publiées  fur  ce  fuie  t.  Njf  les 
menaces  que  ïon  vous  a  faites  y  ry  les  iniures  0"  calomnies  quç 

â   iij 


EPISTRE  DEDÏCATOIRE: 

ton  a  femé  contre  '\>ouSyny  tauthorité  de  quelques  perfonnes  Emi- 
fientes,  que  F  on  s  e^orçoiti  animer  &  d'armer  contre  voftre  Com* 
fdgnïey  nom  point  empejché  quauectout  le  ref^efique  -ïon  doit  à 
ces  Puiffances  illujlres ^'Vtmnaye'j^^genereufement  ^noblement 
défendu  Voflre  Efchole  &  fes  Prmileges^  tant  anciens  que  nou- 
veaux 3  ptns  autre  motif  ou  confderatwn  que  du  Bien  public^ 
Cefl.MESSlEVKS  y  ce  qui  not^  a  obligé  de  Vous  é^ifr 
entre  tant  d^ autres  hahiles  Gens  qui  font  a  Parts,  pour  vous  fup- 
plier  dduoir  agréable  le  prefent  que  nous  vousfaifons  de  ce  Corn-- 
mentaire  fur  les  Aphonfmes  du  grand  Hippccrate  y  lequel  pre-- 
tend  de  trouuer  en  vos  mérites  Vne  proteBwn  jî  aduantageufe^ 
qu  après  Vojlre  approbation  y  nom  efherons  que  ÏEnuie  mefme 
nj/  treuuera  rien  a  reprendre.  Et  fur  cette  confiance  que  noué 
Monsde  vcftre  bonté  finguliere  y  nom  vom prote fions  que  nomfe^. 
ram  toute  nofire  vie j. 


MESSlEyRS, 


Vos  très- humbles  ^tres-  obeifTatis^fo 
De  Pans  ce   ?.  de  *    ^i^eurs  N.  &  I.  d  E   LA  CoSïE. 

Nouembrc  i(;44. 


L'IMPRIME  VR 

AV  LECTEVR. 

M  Y  L  E  c  T  E  V  R,  TAutheur  de  ce  Lîurc 
ayant  cy-deuant  expofé  au  Public  vn  Com- 
mentaire fur  FEfchoIe  de  Salerne  y  fouz  le 
Titre  de  Régime  de  Santé  j  &  ayant  fçeu 
qu'il  auoit  efté  bien  reçeu  ,  &  agréé  de  la 
plus  part  de  ceux  qui  font  profefTion  non  feulement  de 
la  Médecine,  mais  auffi  des  autres  Sciences  ;  il  auroit  crû 
jcftre  tout  à  fait  ingrat  s'il  ne  recompenfoit  cet  agrécment 
de  quelque  Prefent  plus  digne  de  leur  mérite.  lugeant 
doncquvn  fi  petit  Ouurage  neftoit  pas  digne  d'vn  fi 
grand  loyer,  il  a  voulu paifer  plus  auant ,  &  d  vne  petite 
Efchole  entrer  dans  vne  dodtrine  beaucoup  plus  fubli- 
me.  Mais  comme  les  hommes  arriuent  rarement  au  com- 
ble de  leur  félicité  fans  faire  rencontre  de  quelque  ob- 
ftacle  y  qui  le  plus  fouuent  les  priue  du  bon-heur  qu'ils 
cfperent^  ainfirAutheur  de  ce  Commentaire,  après  auoir 
paffé  vne  infiiiité  de  veilles  pour  le  mettre  en  eil:^t  digne 
de  te  le  faire  yoir ,  ayant  elle  attaqué  d'vne  fièvre  vio- 
lante y  &  ne  s'en  eftant  pu  garantir ,  eft  en  fin  paifé  de 
cette  vie  en  l'autre  dans  la  fleur  de  fon  âge.  Et  comme  il 
mefaifoit  l'honneur  de'm'efcrire  fouuent ,  &  par  fes  let- 
tres me  promettoit  toufiours  quelque  chofe  de  plusrele- 
ué  que  (on  Régime  de  fanté  ,  fon  premier  coup  d'eflay, 
f  aurois  crû  fa|re  tort  au  Public ,  fi  l'auois  méprile  le  bien 
qu'il  luy  prodiroit,  en  négligeant  de  mettre  auiour  vn 


li  digne  Ouurage,  C'eft  pourquoy  m  ayant  efté  prclentc 
de  la  part  de  fa  Veufue ,  ie  n  ay  voulu  manquer  de  le 
mettre  fur  la  PrefTe  y  efperant  de  ta  bonté  quil  ne  fera 
pas  moins  chery  que  le  précèdent.  Mais  dautant  qu'il- 
cft  bien  difficile ^  ou pldtoft  impoffible,  d unprimer  vn 
Liufe  de  cette  nature  y  &c  en  labfence  de  fon  Autheur^ 
que  quelques  fautes  ne  s'y  gliiTent;  le  te  fupplie  (  cher  Le« 
deur  )  de  les  pafler  fouz  filence,  en  fuppîeant  à  ce  défaut^ 
&:  fçauoir.  gré  au  zèle  que  i  ay  eu,  qui  ne  fera  iamais  au- 
tre que  d'eltre  toute  ma  vie  tontres-humbie  &  tres-obeïir- 

Xant  ferujtcur,    La  Coste... 


COMMENTAIRES 

s VR     LES 

APHORISMES 

DHIPPOCRATE. 

LIVRE     PREMIER. 


i^PHORlSME      PREMIER. 

J^itahreuh^  arslo^gn,  occaJtovolusris^exferientiAfericulofiitiudiciufH  diffi^ 
cite. Nic  verojatis  efl,  MsdicumfptHmfsc'tjfe offiàum ,  MiJîjMum quoqHC <ff ra- 
tHi^fnum  ayantes fûLCtAnt ^fmt que  externe  riti  comfar^ta, 

La  vie  '  cft  courte  S  l'art  ^  cft  long^,  Toccafion  ^  foudaine,  Tcx- 
periencc  ^  dangereufc ,  le  iugcmcnt  ^  difficile.  Et  ne  fuffit  pa$ 
de  fe  monftrer  prompt  ®  à  faire  ce  qu'il  conuicnt:  mais  il  faut 
eflre  fécondé  du  malade  S  des  afliftans  ''=',  &  des  chofes  exté- 
rieures. " 

D  I  S  C  OVKS. 

N  dit  que  U  Temple  i£ Honneur  qui  fuuntrefeis  i  Rû^ 
m€y  nanûit  point  de  porte  OHuerte  que  dunscduy  de  U 
Vertu  qui  luj  eficit  contigu ,  ^Ar  ou  de  neteptédeuoiem 
pA^tf  ceux  qui  defiroient  y  auoir  entrée.  Ce  qui  ftgni- 
fioit  âjfex,  clairement^  que  perfonne  ne  mérite  U  Couron^^ 
ne  j  fans  auoir par  vn  généreux  combat  donné  despren- 
ues  de  fa  vertu  ,  qui  efl  vn  ioyau ,  lequel  au  dire  du  Poète  Hefide  ne 


i:.^ 


£  ^phorifmes  d^Hippccratây 

s' achète  qu* dupYtx  de  la  fueur.  Partant  ceux  qui  ont  commis  au  trauailU 

garde  du  Palais  des  Mufes  ^^lanti  le  Cerbère  en  fenîimlle  a  la  porte  des 

champs  Eltfees^  e^  le  Dragon  au  iardin  des  Hefperiâes^  nom  ont  à  propos 

eflalé  ces  fictions  y  four  faire  voirfiul^leur  ccorce  les  emhara^é'dif^cul'- 

îel^H  U  faut furmonter  anant  quedarriuerau  comble  des  Scte}7ces&  Arts 

libéraux  ,  ou  les  Jiudieux  trouuent  celuy  de  leur  gloire^  &  le  loyer  de 

leur  per/euerance.  C*ejl  ce  que  plus  ouutrtement  déclare  raam^tnabk  & 

diutn  Hippocrate  en  ce  premier  K^phorifime  ,  ou  il  nom  fàt  er.tendre 

par  vn  difc&ur  s  particulier^  combun  de  peines  dm  endurer  ceUyqui'ucut 

freftjjir  la  Médecine  ^  qui  efl  vn  ^rt^  ou  Science  non  moins  fjpifieufi 

en  /a  pratique  ^  que  ddeSlabU  en  fa  fpeculation  ,  pour  en  dtuerii^  d'a^ 

bord  Us  cœurs  Ufçhis  &  poltrons:  (jr  au  contraire  fûur  animer  a  vne  fi 

loiiable  emreprife  ciM:i  qui  fçaumt  que  comme  lesrofes  nefli^urijfcnt  & 

nefe  cueillent  que patmy  les  ej^inci  \ny  que  perfonne  ne  peut  balemr  la 

douceur  des  Sciences  ^&  €n  receuoir  les  fruits  ,  fa.^^s  stjlre  anparauant 

frayé  le  chemin  au  milieu  d*vne  infinité  de  trautrfes  ydont  il  cjl  mal-aifé 

defe  dégager  entièrement ,  -vu  la  brieaeté  de  la^ie  y  &  la  longueur  que 

requiert  vn  K^rt  fi  diutn  ypour élire [iifjifammmt  informé  de  tous  fes 

freceptes  é' maximts :  mais  {cequi  efi nonmoins important) pour efire re-^ 

duit  en  pratique  y  eu  égard  alapromptitude  des  occaftons  de  bien  faire  y  qui 

fe  prefentem  &  abfentent  a  chaque  moment  y  au  péril  quigift  en  Cexpe-^ 

r terne  des  remèdes  y  é"  ^tt  iugemtnt  que  le  Médecin  doit  auoir  pour  les 

adapter  h  propos  ^fonfujety  qui  efi  le  corps  de  f  Homme  y.  la  plus  noble 

Créature  d*icy  bas.   Outre  les  répugnances  qui  fe  trouuent  de  la  part  du 

wefmefujety  de  ceux  qui  font  defiine\  à  fonferuice ,  &  des  chofesexte^* 

rieures  qui  le peuuent  foulager  ou  offcnfer  yfuiuant  que  Von  en  vfi  bien 

ou  mal.  Toutes  lefquellts  canfiderations  fjont  autant  de  pierres  d'achope- 

ment  aux  hommes  nguueaux  en  l'Art  y  &  a  beaucoup  d autres  ,  le i quels 

y  ayant  vieilly  ^foit  faute  cCeJprit  ou  exaèJe  diligence  y  refttnt  toute  leur 

vie  nouices  é"  appremifs\  &  comme  s^ils  nefai/oient  que  naiftre:^  chan^ 

cellent  à  chaque  pa<s  y  tremblent  y&  font  perpétuellement  irrefolm  en  leurs 

intreprifes.  K^rrure  d*icy  telle  y  gens  j  arritre  lafches  &  comrds  ,  que 

l'apprehenfiony  non  la  fouffrancê  du  trauaiffaitfucri  arrière  libertins^. 

&  tous  ceux  qui  ont  le pouuotr ,  non  la  volonté  de  bien  fane,   il  vous 

(fl  bien  permis  de  faluer  le  Temple  d' EfcuUpe  ,  mais  non  pas  dy  entrer 

pour  t  exercice  d'aucun  mini /Ici  ç.  c\fi  à  vom  y  difcifles  du  grand  Hip- 

poéfraiCy  a  qui  cet  honneur  efl  referuc:  C'e/l  à  vous\  4i^'^^  y  q'^^  après  a-- 

uçir  cuîtlly  les  fruits  dus  icicmcs  qui  a^hemwinf  Us  deCiii  è  CcU^zcy^ 


Liure  h  ^phorifme  h  5 

Wûtis pYùpôfcT^a  hon  ejcïent ^  fumant  les  traces âe ceuK qutvcus j dnt prt-^ 
€edé^  de  u^lpargneren  aucune  façon  voftre  loi/ir  pont  venir  au  but  oh 
njôm  afpitezy  <jm  eft  la  perfeâiion  ^  entant  que  Cejprit  humain  y  peut  at- 
tainârt  \fans  que  les  vetUes ,  le  trauatl ,  &  les  futurs  qu'il  confient  en-^ 
durer  vous  en  puijfent  diuertir  aucummtnt.  Cefai/ant ,  la  hrtefueté  de 
'vojfre  vie  fera  recompenfée  parllsonneur  que^om  acquerre^en  l'exercice 
de  voftre  prefefion  :  La  ennuis  qu  apporte  la  longueur  de  L'Art  feront 
foulagez,par  le  contentement  que  vom  receurez.  en  vos  ejludesy  lefquel- 
les  ejfans  hien  folidesf^om  donneront  affe'^de  lumière  pour  ne  laijfèr  /- 
chaper  les  occafions  de  bien  faire  ^  Sur  le  mef ne  fondement  vos  expérien- 
ces feront  feuHs  ;  &  vos  iugemens  infaillibles  feruiront  ^oracles  à  vos 
malades  y  é*  à  ceux  qui  lej  aftfcront  ;  lefquels  fur  la  créance  de  vosmc^ 
rites  fe  rendront  prompts  &  obcïffans  à  vos  ordres  ^  dtfpofans  la  nour- 
titure^  les  me  die  amen  s  ^  &  toute  autre  chofe  qu  il  conutendra  faire  y  fui" 
uant  vos  commandemens  ,  qui  efi  le  bien  que  vous pouuez  efpierer^&  le 
profit  que  vous  deuez  tirer  de  cet  i^phorijme. 

Explication. 

ï.  T  E  mot  de  vie  fe  prend  communément  ea  quatre  manic- 
L/  rcs.  La  première,  pour  la  forme  &  fubftance  de  la  chofe  vi- 
uante  comme  telle,  que  proprement  nous  pouuonsappellcr  Eftrc 
vital, quieft  commun  aux  plantes  ^animaux,  à  la  diftcrcn<e  de 
ce  qui  a  eftre&:  non  vie.  La  féconde,  pour  k  bénéfice  que  com- 
muniquent les  alimcns ,  à  l'aide  delquels  les  chofes  viuantes  fonc 
maintenues  enleureftre.  Latroifiefme,  pour  le  mouuement  con- 
tinuel du  cœur  &:  des  artères  ,  au  moyen  duquel  les  animaux  vi- 
iicnt&:  refpirent;  bc  la  chaleur  naturelle  eft  efpandueauec  les  ef/ 
prits  par  tous  les  membres.  Laquatriefrae^pour  le  cours  des  an- 
nées, &:tout  le  temps  que  l'on  refpire  au  monde,  duquel plufieurs 
animaux  font  beaucoup  auantagez  au  deflTus  de  l'homme  ,  tet 
moins  les  cerfs  jles  corbeaux ,  ^  les  corneilles^  mcfme  fi  vous  vou- 
lez, le  fabuîeux-Phœnix. 

z.   •LavicderhommeeftjCourt«(dit  loby&pleincde  mifercss 

elle  eft  comme  vne  fleur  quinaift,  6,:  le  premier  quipafle  la  fo^u- 

l,c  aux  pie4$i;  ce  n>cft  qu  vneomj^^e  qui  fc  perd  en  vninftant  ,oa 

comme  dits,  Licques  en  fon  Epiftre  ,  vnc  v.ipeur  qui  parôift  yf, 

,ppu  de  temps  j'&  puis  s'cuanouït  ô^diiEpc  :  ellceft  com^jielajlain-' 

A    ij 
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me  qui  luit  en  la  lampe,  &  qui  s  efteinc  iiuflltoft  que  Thuilc  lay 
manque.  L'huile  qui  mainticnc la  flamme  de  noftre  vie, eft  l'hu- 
meur radical  3  fur  lequel  agic  la  chaleur  naturelle,  qui  fc  maintient 
en  fc  détruifant  elle  mefme.  Ariftotc  au  linre  de  la  longueur  <jr 
hrieneté  deU  yie,  met  la  bafc  ^  fondement  d'icellc  en  Thumiditc 
plus  ou  moins  copieufe  ;  de  forte  que  les  animaux  qui  en  ont  le 
plus,  viucnt  dauantagc  que  ceux  qui  en  poiTedent  moins, pourueu 
que  la  chaleur  y  règne  fuiuant  fa  proportion,  afin  de  n'cftre  pas  ^i- 
fcment  defTeichée  ou  congelée.  Ce  qu'il  entend  des  caufcs  natu- 
relles de  la  longueur  &:  bricueté  de  la  vie,  laquelle  rarement  paf- 
féaux  hommes  foixantedr  dixouquatrc-vingtsans^qui  font  les 
bornes  que  luy  donne  le  RoyProphete:  pourueu  que  les  douleurs, 
les  trauaux  exceffifs,  6C  autres  accidens  infinis  ne  racourciffcnt 
point  ce  terme ,  lequel  peu  de  gens  atteignent  :  cftant  mal-aifé  que 
dans  le  cours  de  plufieurs  années  ne  fctrouue  quantité  de  tels  em- 
baras,quiempefchent  la  félicite  de  la  vie,  &  abrègent  les  ioursdc 
Thomme. 

j.  La  Médecine  s'appelle  tantoft  Art,  tantoft  Science  chez  les 
Authcurs  :  £c  Galien  du  Hure  cftttltHtitt^le  L\irt  medicwal  yh  dé- 
finit fcience  des  fains ,  des  malades ,  Si  de  ceux  qui  font  en  cilat  de 
neutralité.  D'autres  la  définifîent,  fcience  des  chofes  naturelles^ 
non  naturelles,  &  contre  nature  :  eil.quoy  ilfaut  prendre  le  mot 
de  fcience  largement,  non  efl:roitement&: proprement,  comme 
veut  le  mefme  Galien.  Car  fi  nous  nous  arreftons  aux  connoif- 
Ances  générales  de  la  Médecine  ,  on  pourra  Tappellcr  fcience. 
Mais  fi  nous  regardons  la  fin  ,  à  fçauoir  la  guerifon  des  maladies 
&:confcruationdela  fantc;(5nfcmble  les  moyens  d'y  paruenir,  qui 
ne  font  fondez  qu'en  coniedures,  çoustrouuerons  qu'elle  ne  peut 
auoir  autre  nom  que  celuy  d'Art,  attendu  que  les  Sciences  font 
des  chofes  certaines  &  vniuerfclles,  non  conieâurales  Scparticu- 
Uctcs.  La  Médecine  donc  cft  proprement  vn  Art,  comme  l'appel- 
Jeicynoflïe  Hippocratc,&  Ariftote  mefme  partout.  Aucrrocs 
dit,  quelleeil  vn  Art  praûic^  procédant  de  véritables  principes, 
dans  lequel  on  recherche  la  confcruation  de  la  fanté  du  corps 
humain,  ô^rélaigncmcnt  des  maladies  :  de  plus, que  c'eftvn  Arc 
opcratif,  inuenté  par  raifon  tc  expérience  ,  conferuant  la  fanrc, 
&  chafTant  les  maladies.  La  plus  commune  définition  tirée  du  cen- 
tre de  la  éoûrine  Galeniquç ,  eft  cçllc-cy.  La  Médecine  cil:  va 
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Art,  qui  confcrue  la  faute  aax  pcrfonnes  faines^  la  reftiruc  aux  nia«* 
lades  5  ôrpreferuc  celles  qui  font  en  eftat  de  neutralité.  Pluficurs 
autres  définitions  fe  rencontrent  chez  les  Aucheurs  :  Mais  pour 
couper  courtjla Médecine eft  proprement  Art,  &:  non  Science. 

4.  Nous  àuons  fujcc  de  nous  plaindre  de  la  briéuetcde  noftrc 
vie,  fi  nous  la  comparons  à  TArtde  Médecine,  qui  eft  infiniment 
long  àapprendrc.  Cette  longueur  vient  de  Tinfinité  de  fon  e- 
ftenduepar  lesconnoiffances  qu'il  faut  auoir  tant  des  animaux^, 
plantes  &:  mecaux  ,  de  tous  lefquels  fe  puifcnt  les  remèdes  qai 
font  en  vfage  ,  que  de  l'homme  mcfmc  ,  lequel  cftant  la  y  raye 
matière  de  l'Art,  comme  l'appelle  Galien  4h  (etond  itum  des  Cri* 
Jes ,  eft  fujet  à  vn  nombre  infiny  de  maladies  &  accidcns  que  le  Me*, 
dccin  doit  prcuoir ,  connoiltre  de  guérir.  Elle  peut  venir  auffi  de  h 
ncccflîtc  d'apprendre  auparauant  les  Sciences  de  la  Dialediquej^ 
Phyfiquc  56«:  Mathématique,  defquclles ,  particulièrement  de  la 
Phyfiquc,tout  bon  Médecin  doit  cftre  inftruit  amplement.  Ad- 
iouftons  les  Lettres  humaines  qui  font  pour  la  bien-  (eance  ,  Tor^ 
nement  &  politeffe  defcfprit:  eftans  celles  qui  rendent  L'entre- 
lien  dVn  homme  doux  &f®uhaitabledans  les  honneftes  compa- 
gnies ,  où  ceux  de  cette  profcflion  fe  trouucntcouftumiercment. 
Or  Hippocratc  efcriuant  que  TArt-cftlong,  déclare  quat  &  quand, 
fuiuant  le  fentimcnt  de  Galien,  ce  qui  Ta  mû  d'écrire  les  Apho- 
rifmes  ;  cftant  à  propos,  vu  la  bricucté  de  la  vie,  que  chactm  appor- 
te  de  fa  part  ce  qui  luy  fera  poffiblepour  la  perfeftion  de  cet  Art, 
afin  d'en  communiquer  comme  de  main  en  main  la  connoiilance 
à  ceux  qui  viendront  après,  lefquels  en  feront  de  mefme  à  ceux 
quiles  fuiuK)nt;  n'eftantpaslavie  dVn  feul  hommefuffifante  de 
ietter  dcsfondemens  d'vn  Art  ou  dVne  Science  ,  &c  f  clleuer  en 
fa  perfeftion^De plus ,  il  femble  rendre  raifon  pourquoy  1!  a  vfé  de 
ce  genre  d'efcrirc  concis,  graue  &  moelleux,  afin  que  comprenant 
en  peu  de  paroles  beaucoup  de  chofes  importantes  (  qui  cftoit  la 
gloire  des  anciens  Efcriuains  )  ceux  qui  auront  l'efprit  afiezfort 
pour  les  bien  entendre,  fe  puiffent  en  peu  de  temps  rendre  fages  ôC 
expérimentez  en  la  Médecine,  &  paroiftrc  vrais  nourrilTons  d'Hip- 
pocrare. 

y'.  L'occafion  eft  la  fille  du  temps  ,  volage  &C  paifigere  comme 
luy , laquelle  ayant  tourne  le  dos  ne  fe  laiffe  plus  attraper  ,  pour- 
ce  qu*elle  eft  chauuc  par  derrière.  On  appelle  proprement  occa- 

'  A   h) 


6  jdphorijrnes  dHîpp0crate, 

fionleteiiips  apporcund  agir,quoy  que  contre  lefentimencd'A- 
riftote  chafttre  35!  du  Itu,  i.  des  frièurts  Aràalyit(jites  ,  où  il  en  fait 
difimdion.  Noftre  Hippocrate  dit  quelle  efl  fciïidaine,  à  caufe, 
comme  veutGaiicn,derinconftance  &  flux  perpétuel  de  la  ma- 
tiere  ,  autour  de  laquelle  TArt  s'occupe  ,  à  fçauoir  le  corps  hu- 
main^qui  s'alterc  &  change  à  chaque  moment.  Ces  altérations  &: 
changemens  viennent  du  dehors  par  Tabord  des  caufes  extérieu- 
res, &  du  dedans  par  le  mouuement  des  intérieures ,  tant  du  corps 
que  de  rcfprit  :  à  fçauoir  de  celuy-cy ,  par  les  pallions  prédomi- 
nantes qui  agitent  diuerfement  les  efprits  &:  les  huaieurs  :  de 
Tautreaparles  maladies  qui  procèdent  de  telles  altérations,  auf- 
quelles  fuiuant  les  occurrences  il  faut  apporter  fccoursfans  delay, 
crainte  dVn  changement  en  pis  ,  faute  d'auoir  eu  le  remède  à  la 
main.  Ce  qui  doit  eflre  entendu  des  maladies  preflantes^où  l'on 
a  plus  befoin  d'vn  prompt  fecours,  que  dVn  confcil  lent  ôc  bien 
digéré,  comme  dans  vne  forte  plcureifîe,  fquinance  ou  catarrhe 
•fuffoquant ,  efquels  accidans  vne  faignée  faite  habilement  peut 
fàuuer  la  vie  ;  où  lî  elle  efl:  différée ,  la  mort  eft  ineuitable. 
'  6.    Uexperiençe,fille  de  T  vfagc  &  de  la  mémoire,  a  efté  finuen- 
£rice  des  Arts ,  lefquels  elle  a  mis  fus  par  les  exemples  des  mefincs 
chpfesfouuentcfois réitérées.  Ainfl  parla  connoiflancc  des  cho- 
fes  fingulieres,  fur  lefquelles  fc  fonde  Texperience  ,  on  efl:  par* 
uenu  à  celle  des  vniuerfelles  ,  qui  efl:  proprement  TArr  ,  com- 
me fenfeigne  Ariftotc  ah  premier  de  fk  Metaphyjicjus  :  aufli   dit- 
on  ,  que  noftre  Hippocrate  reduifit  la  Médecine  en  Art  parfait, 
Tayant  polie  par  raifon,  fans  laquelle  l'expérience  eft  fufpede  5C 
dangercufe;  icy  fpecialement^  eu  égard  à  la  dignité  du  fajet.  Car 
comme  dit  Galien,cen'eftpasdu  bois,  des  pierres  ou  du  cuir  que 
le  Médecin  a  à  manier  pour  y  faire  fescffais,  mais  le  corps  de  Tho- 
mc,  fur  lequel  il  eft  dangereux  d'efprouuer  des  remèdes  que  la  lon- 
gue experiécc  n'a  point  authorifcz.  Des  experiéccs  téméraires  des 
autres  Arts,  les  Republiques  ne  reçoiuent  pas  grand  dommage: 
mais  de  celles  de  la  Médecine  elles  font  notablement  incereflcçs, 
la  caufe  procédant  des  Médecins  eftourdis,qui  déferrent  les  vil- 
les &:  les  prouinces  entières.  11  faut  donc  en  l'efpreuuedVnnou- 
ueau  remède  ,  que  la  raifçn  interuiennc  pour  l'authorifer,  afin 
d'agir  feuremcnt,  qui  eft  le  vray  Art ,  eftant  la  feule  ex()cdcncc 
cafucUe  bc  fortuite  i  fur  laqi^elle  partant  on  ne  doit  rien  fonder  dp 


Liure  t  Jlphorifme  L  7 

certain,  non  plus  que  fur  la  raifon  (ans  cxpexience  ,  eftant  lyne 
drlautre  imparfaites  qiand  elles  font  fcparces  ,  mais  parfaites 
quand  elles  font  iointc.» ,  5c  fef  relient  vn  xnut.uelfecours  ,com* 
me  k  boiteux  &:  faueugle  de  rÈmblefme,  dont  l'vn  fournit  des 
yeux,  &:  l'autre  des  pjedx  carTexperience  marc^he,  mais  elle  tré- 
buche fans  les  yeux  de  ia  raifon  J&:  ccUe-cy  clair- voyante  ne  peuc 
cheminer  faute  de  pieds  pour  f affermir. 

7.  Galien  au  Ituu  iles  secht  cfcrit  ,que  le  iugemcnt  que  nous 
apportons  à  la  connoiiïancc  des  chofcs  eft  de  deux  fortes  :  IVa 
qui  procède  de  la  raifon  ;  l'autre  des  fens:  ccluy-cy  facile  &c  pro- 
pre aux  Médecins, qux  de  fon  temps  s'appelloient  Méthodiques  , 
Jefquels  nefc  gouucrnoient  que  par  des  chofes  apparentes  &  con- 
nues: fautre  appartient  aux  Médecins  rationels&rdogmatiques^ 
comme  eftant  de  plus  haute.contemplation..OrIe  iugcment  eft  dif- 
ficile, tant  à  caufe  d  e  la  connoillancc  des  corps  que  d es  maladies,  & 
des  remèdes  qu'il  conuient  y  apporter  ;  des  temps  &:  de  la  ma- 
nière qu'il  les  faut  donner:  car  les  corps  changent,  comme au/Iî 
les  malades,  les  maladies,  &  leurs  accidens  j  ic  tel  remède  qgi 
conuient  à  prefent,  ne  fera  plus  de  faifon  vne  heure  «après  :  yn 
remède  qui  fera  du  bien  à  vn  malade,  fera  mourir  vn  autre  atteint 
de  pareille  maladie. C'eft  où  les  Empiriques,  &rceux  qui  fc  fon- 
dent fur  le  feul  exemple  ,  font  bien  empefchcz  ,  vu  que  fouuent 
les  plus  fçai^ans  &:  iudieîeux  onit.beaucQXipde  peine  a  raifo-nneu 
fur Jes  djffiçulte2  qui  fc  prefentenc  r  auffi  çft-cc  vne  pièce  rare 
qu'vn  parfait  iugement>  eftant  fort  mal-aiféide  bien  rencontrer 
toufiours^  quand  on  a  pour  fondement  de  pures  conic£l:ures,  qui 
font  le$îfculs  moyens  4^;j)aruenir  àja  guarrfon  des  maladies  ca- 
chées &  difficile^  :  c'c^ft  olù  ïa  (çienç^^  l^;râifoj^,*&Ja  longiiie  expé- 
rience font  neceiïaires. 

8.  H  n'eft  pas  feulement/requis,  que  le  Médecin ,  fçauant,  iu- 
dicicux,  &-  bien  expérimenté  face  fou  deuoir  ,  cherchant  U  in. 
uentant  les  remèdes  propres,  cfpiant  ]f  temps'&  foccafionilé'icl 
donner  à  propos.   '  .;  v-  .      •       -■        l^  ;vA  ''.-/".   *  S-t 

5?.  Rapportant  franchement  au  Médecin  leKcaufél de  fà  mà^ 
ladic,  qui  fpn^  dp  fa  connoilTance  ,  refpondant  fidelerhent  à  ce 
dont  il  çft  enquis  touchant  fe s  exercices  ^  manière  de  viurc/i^ 
autres  chofes  qurpeii-uent  mieux  faifièxonnoiftrc ion  mal,  &  o- 
teiifaiit  ^ou^udkm&nt  atout  ce  qu'iLiuy  ordonnera».  "  "' 
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lo.  Que  les  Apothicaires,  Chirurgiens  ,  gardes  ,  fcraitcurs,^ 
&-autrcs  qui  ont  à  conucrfer  autour  du  malade,  le  ferucnc  fidc- 
lemcnt,  &:  ne  iuy  donnent  rien  contre  TordonnanVre  du  Méde- 
cin. > 

n.  Qu'aucune  caufe  externe  n  afflige  le  malade  ;  que  fa  chara- 
-brc  foit  à  Tccarc  j  bc  fans  bruit  s  qu'il  ne  foit  à  toute  heure  vifitc; 
fî  ce  n  eft  de  ceux  qui  Iuy  font  neceflkircs:  qu'il  ne  foit  point  en- 
tretenu d*afFaires  qui  le  puifTent  troubler,  ny  faliiéde  nouuellcs 
capables  de  rémouuoir ,  &  chofes  fcmblables. 

APHORISME     IL 

JW  mrbMtomhpu  aluij  &  vomithtiibM  qHAffontefifirtfyfiqHalia  tfortet  fUr-* 

gentnryconferty  &  f^cilt  fevHnt:  SinminpU't  contra  fit.  Sic&va^orfim  dâ- 

fleth  ,  /  qHitUmficri  cfortety  fiat^  conferty  &  facile  fernnt  :  Sin  minus , 

^  cofttrk  ace f dit.  Pr$iHde  &  regionii^  &  tentforis ,  & éttatis ,  ^  morbornin  hti' 

bfndii  efl  ratio  y  pro  quihtu  talia  vacuari  conti^niat^  mené. 

Aux  croublemens  de  '  ventre  ,  &  ^  vomiflemcns  non  '  prouo- 
quez,  fi  les  chofes  ^  purgées  font  telles  qu'elles  doiuent  ^  eftrc, 
on  re-çoit  du  profit ,  &:  Ion  fupportc  le  tout  *  auec  allegrcffe: 
finon;  7  au  contraire.  Il  en  va  de  mefmc  de  Tinanition  *  des 
vaifleaux  ,  laquelle  cftant  faite  comme  il  '  appartient ,  profi- 
te'^, &refi:  légère  à  fupporter.  »' Sinon  ,  tout  au  contraire.  Ceft 
pourquoy  il  faut  confidcrer  "  là  région  '^  ,  le  temps  *4  ^  Ta- 
gc'^'a  \^%  maladies'^  aufquellôs  elle  eft  vtile,  ou  non. 

D  î  S  C  0  r  R  S. 

OM  ME  Cceil de  l'apfrentifartifan  doit  eïire  foHuent 
pét  Us  mdimdr  ouvrages  de  /on  Mature  pour  cor^firmer 
Us  Jicns  i  leur  modeU  \  dnft  U  Médecin  trj^itateur  de  Ik 
Natnre  doit  confiderer  ce  quelle  fait  y  dfin  d^a^tr  comme 
elU  ou  il  fera  hefein  :  é-  ce  d'autant  fh  s  foignenftment 
.  qu'il  efl  non  feulement  fon  imitateur^  mais  atifit  fon  co* 
étdifêteur  &  tninifire  aux  entre^rifts  quelk  commence  j  maié  quelle  ne 

peut 
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peut  mener  à  pefftSUorii^fQuY  /a  foihkjji  ^  ou^  autres  empefchemens.  Ldprc^ 
mierechofe  donc  ou  il  doit  déployer  [on  indnjlrieeft  a  la  recherche  del'hu- 
meur  qui  pèche  m  corps  malade  :  ce  que ,  otétre  les  mâïcations  qu'il  en  peut 
nrer  des fignes  extérieurs^  Rature  luymovjîre  fort  fouuem par  les  eua* 
cuations  qu'elle  entreprend  dejonproprt  mouuement  ^  tant  de  vomijfc" 
mens^  que fitix  de^  mentrc  \  ou  ilnefautpasqueJSn^plemùnt  il conftdere 
quel  £  fi  l'humeur  euacué  ,  fnaisfi  tvfî  qutl  l\ft  ,  U  malade  en  fuppertc 
i'euacMamn  alaigrernent  \  qui  cji  la  principale  marque  de  [on  vttliîé ^ 
pmrmu  que  telle  alaigrt/fs  foit  de:dmée:>C4r  il  arrtue  fouuént  que  par  U 
décharge  des  matims  peccantes  les  malades  /ont  /oulagez  y  mais  non  ga^ 
ris  ^  la  dtjpcjmon  demeurant  aux  parties  d'en  produire  touftours  denou-' 
ne  lies  y  comme  par  exemple  dans  c^hydropijie:  comme  l'on  voit  aujsi  a£tz, 
fonuent  des  perfonnes  en  voje  de  /anté  ^  voire  exemptes  entièrement  de 
leurs  maladies  précédantes  ,  qui  du  commencement  femhlent  ne  fe  (en- 
tir^  '     tucune  façon  foulage'^  Le  meilletir  eji  quand  t^viile  &'  le  delecla* 
bhnf^remontreni  après  l'euacuationy  a fçAUoir  quand  le  mal ejî  enfèm^ 
h  le  aehorsyé"  q^'e  le  malade  recouure  fes  premières  forces  :  Cejl  /ur  le 
pUn  dé  telle  euacuation  que  le  Médecin  fe  doit  régler  quand  il  ordonne 
des  medicawens  purgatifs  y  le/quels  doiuent  eftretils  qu  ils  purgent  Chu-- 
meur  peccant  autcque  choix  y  dom  l'vtilîîé  fe  connoiftra  fe  après  la  pur- 
galion  le  maLceffe  ou  diminué  y  ^  le  malade  en  fent  tel  /oulagirnent  y 
que  fe  Nature  agi Jf an  t  fans  empefchement  auoit  ellemefme  opéré.  Caries 
medieamem  dennez»  autres  quil  ne  conuient  aux  humeur  s  pecc^^ns  y  quoy 
qu'ils  ayent  de  l^tffcï  quant  à  l' euacuation  ,  apportent  fort  p. "u  de  ptofet 
eu  égard  klafn  ficelle  y  mefme  tant  i  en  faut  corrompent  quelque  fais 
m  lieu  de  nettoyer  y  notamment  quand  ils/ontrtmtfoit  peu  violans.Et 
comme  N  ature  fait  deux  fortes  d^euacuaiions  \  Cvne  qui  vient  d'elle 
mefmcy  drparfapropre  vertUy  que  Ton  a  f pelle  critique  ydont  eUcefe/ou- 
lagec  ;  l'autre  par  contrainte  y  qui  efi  lafjipptomatiquiydmt  elle  efl  af- 
fligée:  ainfi  en  efi -il  de  la  purgation  artificielle  \Ç^ne  prenant  fi^pomt 
thurneur  vicieux^  imite  la  première ,  foulage  &garit  le  malade  :  C autre 
qui  agit  fans  choix  d'humeur  imite  U  dernière  ^é*  f^et  fèunent  les  corps 
en  periL  jl  faut  donc  que  le  LMedecinfoit  foigneux  obferuateur  des  œu- 
mes  d^,Niàture  yconfiderant  diUgemment  aitant  que  de  purger  quelquvn 
ce  qù elltypourroit  faïrc  fe  elk  mefme  ^g^fe^^h  ;  fur  tmtJ^yAnt  égard  4  U 
matière,  qui  piche  y  dont  il  mracomoijfance  par.  les  ^gms&  accident 
propres  a  chaque  humeur ,  ne  négligeant  pour  en  acquérir  pins  de  certi- 
tude djxamimr  la  qûaUté  des  pais  &  des  climats  y  U,  faifon  &  confit- 
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tHthndàH'àiY:^  t*4ge  des  per/oKms  y  é^lfSfnaUdie^éjm  courent  ^  qui  t fi 
te  prof t  qu€  l'on  d^if  tirer  de  UÀûUrme  dekh  Afhortjme. 

î.  r  E  mot  de  flux  de  ventre  (i  parier  e^cacraicment)  s  eîi4 
1  vtcnd  de  toute  décharge  du  corps -qui  fe  fait  par  les  irïre- 
ftjns,  6c  fouz cette  fignificatxon  font  comprifes  les  lienteries ,  dy- 
fenterics  ,  diarrhces,  flux  cœliaques,  ti  généralement  toutes  au« 
tfcs  pareilles  euacuations  ,  foit  Amples  ou  mixtes  j  critiques  ou 
fyniptomatiques  5  de  quelque  part  qu'elles  procèdent ,  pourueû 
quelles  tiennent  ce  chemin.  icynofl:reHippocrate  entend  la  dé- 
charge des  humeurs  qui  pèchent  en  qualité,  laquelle  fe  fait  vers 
le  bas  par  la  vertu  expultnce  de  Nature^  fecouant  le  fardeau  qui 
la  grève.  Or  il  ne  dit  pas  quelque  (impie  ou  petite  décharge  ais 
yne  ample  euacuation  qui  n^^t  peut  faire  fans  vn  grand  tr  ile  ', 
&  commotion  en  rœçonomie  corporelle  :  ce  qu'il  fîgnifie  par  le 
niot  ^^p^^-i  fignificatif  du  troublement  &:  agitation  que  Ton  ex- 
périmente dans  les  grandes  ctifes,  où  Nature  fait  fes  efforts  j  & 
femble  ioùer  de  fon  refte. 

2.  Quand  les  humiditezfuperflues  au  îiea  de  defcendrcj, 
prennent  le  chemin  de  refl:omac,&  irritans  fa  facultéexpultri- 
ce  le  font  renuerfer  ,  afin  de  mettre  puiflltejnent  dehors  ce  qui 
luy  nuit. 

j.  C  cft  à  dire  fans  Faydc  d'aucun  médicament ,  mais  feule- 
ment de  fa  propre  force  &  vertu  ,  irritée  pourtant  quelque  fois 
par  des  caufes  maladiues»  . 

4.  Purgation  proprement efl,  félon  Galicn^ euacuation  d'hu- 
meurs pcchans  eriqualité?  ce  mot  fc  prend  improprement  pour 
tonte  d'échafgc^d^îiumeur  qui  pèche  aufli  bien  en  quantité  qu'eu 
qualité  t  a^ittfi 4d  tôurs  ordinaire  des  fJemmesqui  fouuent  n'eit 
que  d\'h  ftng.pur  &:^louable  fe  nomme  purgation.  Toute  pur- 
gation  cft  ftaturcilc  ou  artificielle -vniucrfelle  ou  particuhcrcj 
i'vniuerfcllcyé,nf?en4'deia  déch-argô^dôtout  leeorps;  la  partjcu- 
i}e¥èyde;'cjVlx^^<|uc{^a^cic  i  âinfi  te  c-eKueaù  a -des- conduits  &:cmon- 
'ftè^Src4;à  jft^lpftt^ei^  ,<^^  pareiUemdrtc  k  «cmr  ôi  le-foyc,  &  ainfî 

des-âutTre^V'^ ''^  .  ■"*   '^  '         '  ' 

5.  Taiit  en  qualité  qu'en  quantité  ,  dont  la  première  dénote 
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ThuiriÇut  qui  pcche.^&  la  féconde  la  mefure  de  fon  çiiacuatioti, 
qai  àbït  eftrc  copieufc  f  pouvçejquericn.dc  peu  n-eft  cjitic  )  faiçc 
par  lieu)?  conuenables ,  &  proptfos  à  la'rcçeuoir  :  de  plus  il  Faut 
que  rimmcur:n'oiFçacc  pairuL^k^  lieux  pari3U.il  p^flcj  ôifurtouc 
qu'il  forte  à'  yjn  vray  iour  de  crifc,  ou  autre  ayant  vertu  critique^ 
comme  font  les  indicatifs  ou  demonftratifs. 

6.  D'autant  q u'eftànt  faite  la  purgatjonfuiuant  les  condijcionii 
faBites ,  fceconomie  du  corp^:auparauant  defeauchée,  eftréfta.- 
blie  ei^i  ion  prillia  eftat  ,  &:  te  parties  ifetilagécs  du  fais  qui  les 
accabloit, 

7.  Comme  lors  que  Nature  violamment  irritée  des  c^ufes 
maladiues  laiffe  échapcr  pefle-mefle  ce  qui  cft  bon  &:  mauuais 
park  fpiblefle  de  la  faculté  rctcntricci  defoiçç  queies  malades 
empirent  au. lieu  d'amender  de  telles  cuacuations. 

$.  C'eft  à  dire  que  niefme  fruit  ou  mcojtomodité  arriuentde^ 
purgations  artificielles  5  fuiuant  qu'en  les  ordonnant  ie^Miçdccia 
a  pris  bien  ou  mal  ies  mcfiireS;,    .  ::;-:-:■.    j  .    .-;  ^r,  ^ir-  ]i  > 

p.  Par  la  cônnoiïTance  dç  lliumeur  furabondant,  leq^iel  afes 
propres  fîgnes 5  tirez,  tant  de  la  couleur ;du, cuir ,  notamment  dt 
vifage^  que  des  aftions  des  mœur^s^  &  conuerfation  des  peffon- 
nés ,  des  fonctions  de  la  vie,  comme  du  boire  ,  du  manger,  du 
ibmmcilj  du  repos,^  fcmblables  j  mefme  des  excregjcns^  tanj: 
Çerreftres  que  aqueux.  ?  ^ij;-  §i  ,'>ir(i  0x0  leù  ^noi 

Je.  Ayant  le  Médecin  ,  comme "iËdcrc  A\ihlftrç  de  NaC^iïc, 
e^xecuté  par  vn  médicament  eonuenable  à  fhumeur  peccant ,  ce 
qu'elle  mefme  euft  fait  en  agijdant  de  fon  propre  mouucmenr, 
ta  différence  qu'il  y  a  entre  la  purgation  naturelle  &rarîificiï|lle 
cil  jiqne  la  pxGmierc  vuidpr  feulement  du  yçiltre  ce  qui  luy  eft 
cnuoyédesvaiïrcaux î  &  la&condd va^^erchcr  les  hunae]LHi& cor*- 
:roxnpus  dans  les  vaiffcaux  mefmes/- 

II.  Ce  qui  conuaincd'vnerreuritiariifefte  ceux  qui  niéntquc 
les  tnedicamcns  agiiTont  parclcdion ,  ainsfoùfticnnent  quqçous 
purgent  généralement  routé  forte  d'iiumeurs  -ybi.  que  ceux  qui  gré* 
uent^plus  lia  Nature  force«xles:premiers.,  &  ies  autres  on  fuittéî 
Si  cela  cfloit  Hippocratc  nauroit' que  faire  de  àiïc  ^Jî  l' wanition 
(Tttvmâange  des  'Vaiffeànx  eft  faîtt  câmmett  appartient ,  voulant  adr 
-ucrcir  le  Médecin  d'y  aduifcr  foigneufemerit.  Etcn  vainGalieil 
cuil  doxiné  aduisid'euacucr  ia  pitiùte  ,  fi  elle  eft  furabondance* 
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comme  femblablemcnt  rvnc&  l'autre  colcre  ,  &  la  ferôfité  dit 
fang  ,  fi  cela  ne  dépehdoit  de  çcluy  qui  donne  les  recèdes  cnt 
léschoififfant  conucnablei  à  purger  rhumeur  vicieux,  raduouc 
bien  quVn  purgatif  fimple  ne  tire  pas  d'ordinaire  vn  humeur 
fcul  quand  il  y  en  a  plwdcurs  qui  pèchent  ,  mais  cela  fc  fait  par 
accidents  foit  que  Fhumeur  autre  que  celuy  qui  cft  proprement 
tiré  (e  trouuc  teHement  confus  auecqucs  luy,  qu'il  faille  de  ne- 
ccffité qu'ils  partentdecompagniejfoit  que  le  médicament  mef- 
iîie  eftant  plus  fort  qu'il  ne  conuient  pour  attirer  l'humeur  qui- 
luy  eft  propre,  tire  en  fuitte  celuy  qui  luy  a  plus  de  reflemblan-. 
ce,  ou  qui  ell  plus  mobile,  ou  qui  fe  rencontre  le  premier  en  fon 
chemin. 

12.  C'eft  à  dire  que  pour  agir  en  vn  affaire  de  telle  impôt- 
tance,  il  fiut  balancer  en  fon  efprit  toutes  les  circonftances  ne* 
ceiTaires  telles  que  les  fuiuantes,  dont  nous  tirons  connoifTancc 
des  humeurs  qui  pèchent  enfcmble,dela«qualité  ô^dofedesmc- 
dicamcns  qu'il  conuient  ordonnct. 

13.  Car  fuiuant  le  ch'raat  chaud  ,  froid  ,  humide  ,  ou  fec  ,  la 
fcituation  du  terroir,  l'air,  les  eaux,  les  vents,  la  nourriture  qui 
y  eft  plus  commune  ,  Ton  connoift  partie  de  la  difpofition  des 
corps,  &:  quel  humeur  y  domine.  Si  c'eft  fang  ,  bile  ,  pituite  ou 
mélancolie,  s'ils  endurent  Êicilement  ou  dilKcilemenc  la  purga- 
tion;  par  exemple,  es  païs  grandement  chauds  ou  froids  on  ne 
purge  que  par  grande  neceflîté.  Les  fanguins,n'ont  befoihquedc 
purgations  légères,  &  les  bilieux  font  plus  ayfément  émeus  que 
les  phlegmatics;  ceux-cy  plus  que  les  mélancolies. 

14.  La  faifon  où  fon  eft  polir  faire  choix  de  l'humeur  qui  cft 
a  purger  f  car  en  Eft é  la  bile  domine,  en  Automne  la  mélanco- 
lie, en  Hyucr  la^^pituite,&auPi:intempslé  fang;  Tentens quand 
les  faifons  ne  font  point  peiuccties.,  comme  il  arriue  dajcis  les 
grands  changemcns  de  lair.   'rr  r; .)  n    • 

Tf.  '  Tant  pour  le  choix  des  Humeurs ,  qull  faut  purger,  que 
pour  la  dofedcs  medicamens.  Pour  le  premier,  les  enfans  &  a- 
doleftens  abondent  en  fang  :  les,icuhes .hommes  ont  force  bilc: 
ceux  qui  font  en  âge  mcur  tirent  à  la  mélancolie  ,  &  les  vieil- 
lards  à  la  pituite.  Pour  le  fécond  ,  ceux  qui  font  fort  icunes  tC 
fort  vieux  veulent  des  purgations  bien  légères:  les  premiers, de 
crainte  d'cftrcuop  cuacucz  ;  les  derniers,  pour  i'çftre  défia  bcau^ 
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coup  :  &  ceux  qui  font  entre  deux  en  doiucnt  auoir  fuiuant  la 
proportion  de  leur  âge,  dclcur  forcc^ôc.dc  l'humeur  qui  pcehe 
en  eux.  •  .     ...         y 

16.  Si c'eft  fièvre  tierce  ,  quarte,  quotidienne  ,  continue,  ou 
compliquée  d'vnc  ou  deux  d'icelle$:  ou  bien  fi  c*cft  autre  mala- 
die caufce  d'vn  des  quatre  humeurs,  de  deux  ou  de  trois  enfcm- 
blc  :  fi  c'eft  intempérie  fimple  :  fi  le  mal  vient  d'inanition  ou  de 
replecion.  De  toutes  lefiijuelles  circonftancesonconicâurera  s'il 
faudra  purger  ou  non ,  ^  de  quel  remède  on  vfera. 

APHORISME     1 1  î. 

yAMeîdrum  flenior  Côrforù  hahitus^  fad  fummumjit  phmwdt>îis  gradam  |    '^^^^^n^•>yr^ 
ferduEltis  ,  Inh/icus  efl-,  fie<^fie  enim  eodem  ferm Artère  aht  coitjljlrere  fotefli  1    ç^^;i(rJ 
qHum  vcYQ  non  cori0at ,  nec  iam  fojfit  in  mclifu  profieere  ,  ftiferefl  vt  re^  f    rj—ji^  . 
cidettin  detcrim^  Qjfamobrem plenior  illa  corpsrls  hmbitudo  haud  cunUan- 
ter  eft foluenda ,  qui  çorfus  koha  nutricAtionis  initium  captât.  Non  tamcn 
vfque  io  vaeiiAyide  pergi  'velim  ^  vt  v^fa  in  fe  penitHi  ccnsidanf^hffc  enim 
îutum  non  eft  :  fed  quatenpu  natura  fer  et ,  ^  o  vfque  progredi  opo^tet»    Sic 
ijr  extr:mA  vacuattones  psricfilofix  contraqne  npletiones  ^  extrême^  f  fut- 
rint  ^JtmiltterperïctilofiQ, 

Les  parfaits  '  cmbon-points  des  hommes  qui  s'exercent  nuds  ^  y 
font  dangereux  quand  ils  viennent  iufques^  àrcxtremité:car 
ils  ne  peuuent  eftrc  fiables  &  permanens.  '^  Ne  pouuans  donc 
demeurer  en  pareil  ^  cfl:ar ,  ny  s'auancer  en  vn  *^  meilleur ,  ils 

.tombent  dans  vn  ^  pire.  Pour  ces  caufes  il  eft  expédiant  de  re- 
trancher cet  embon-point  ^  promptement  ' ,  afin  que  le  corps 
fe  recrée  de  nouuellc  nourriture  '° .  Il  ne  faut  pourtant 
faire  l'euacuation  iufques  à  vn^  extrême  déchéance  ",  car  il 
eft  dangereux  ;  mais  la  régler  à  la  nature  de  celuy  qui  la  doit 
'^  fupporter.  Or  comme  les  extrêmes  euacuations  font  dan- 
gereufes  '5  ^  auflii  y  a-t'il  vn  péril  eminant  aux  extrêmes  '^  rc^  . 
pletions. 

B      iij: 
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ON  feulement  U  qualité  des  humeur s\  àegemrânî  de 
la  naturelle^  forte  vn  extrême  freiudtce  à  la  fan  té  ^  fî 
^  elle  niji  Corrigée  far  teuacuation  de  ce  quïpchele 
^  f^lm  5  éjni  îft  vn  œaure  de  la  Nature  &  de  l'Art ,  awfi 
que  nou^  lau^r^s  appr^  au  précèdent  Àphorijhie:  mais 
rif^M  au  fi  la  quantité  excédant  la  portée  des  forces]^  é*  U 
capacité  des  <jaijjeaux.^  quiefi  lefuiet  de  celu)-:y.  C'ejt  ce  que  ton  appelle 
repletion^  dont  le  fouuerain  remède  dépend  pluflofi  de  VArt  que  de  k 
Nature  >  comme  nom  verrons  cj-apre s  :  eHant  À prcpôs  de  s^arrejler  au- 
parauant  vu  qutlya  dcu^  fentes  de  r^pletiony^  llvne  aux  forces^  l'au^ 
îre  aux  vaij/eaux.  Nojlre  Hîppscratefemblefe  taire  de  la  première  ^  & 
nom  traiter  de  la  dermere  feulement  ^  comme  il  appert  part  exemple  pro- 
posé tout  a  Centrée^  qui  efl  celuy  des  Athlètes  ,  gens  qui  ne  s\fiuâioient 
qua  sengraijfer  &  nourrir  amplement  ,  afn  d'auoir  les  membres  rohu- 
fies  pour  exercer  auec  plu^s  de  loiiange  le  meftier  de  la  luitte  ^  en  terraf 
f ant.  leurs  K^ntagonïftes.  Or  la  raifon  ce  me  fcmhle  pour  laqm  lie  il  trah 
feplm  exprcfément  de  la  dernière  que  de  la  première  r ep letton  j  efl  que 
celli-tà  ne  peut  pas  mettre  les  malades  a  f  foudaine  extrémité  que  cellC" 
cy.  Car  comme  ainfï  foit  que  les  maladies  plus  fou  daine  s  font  les  plus 
hasinrdeufes ,  pouree  que  prenant  à  timprouijie  elles  ne  donnent pa^  loi-^ 
fîr  de  courir*  aux  remèdes  ;  la  replet  ion  qui  ejt  aux  forces  (e  fait  fentir peu 
à  peu  ,  tant  par  les  douleurs  ohtufes  que  par  le  peu  d  agilité  que  ton  a 
dans  les  exercices  (  t'entens  de  ceux  où-  ton  efl  duit  &  nccoujlumé  )  & 
ce  d'autant  que  les  facultez.  qui gâuuernent  le  corps  ne  peuuent  régir  les 
membres  trop  charge'^  &  engourdis  :  ce  qui  fait  qu  autant  de  douleurs..^ 
furcharges ,  &  foihltffe^  ^  font  autant  dauis  que  nom  reeeuons  de  don* 
mr  ordre  au  péril  qui  nom  menace*  LMa/s  la  rep letton  des  vaiffcaux  ne 
fe  dtclarfint  par  aucune  douleur  ou  incommodité. \  au  contraire  nom  fa- 
tant  quand  tllç  nom  doit  ioUer  quelque  mauuais  tour  \  tl  a  efiè  hefoin 
que  no/he  fouuerain  Maifire  nom  laîjfafl  vn  adu/}  particulier  de  pren^ 
dre garde  à  nofire /anté  lors  quelle  femhle  trop  parfaite  &  tnmolable ^ 
qui  efl  dans  t efl at  outre  lequel  elle  ne  peut  auancer^  pouree  que  les  chairs 
fufffammcnt  nourries  refufent  lefang  que  le  foye&  les  'veines  leurpre-- 
parent  ^lequel  finalement  regorgeant^  rompt  fes  vaijfeaux^  caiàfe  les  VO'*^ 
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mijfmtns  fangUns ^  les  fuffoutions ,  apoplexies  ,  é*  autres  maUdies fou- 
daines.  Or  cette  repletioh  efi  à^ autant  flm  dangeretife  aux  i^thletef^ 
qtée  letirs  exercices  font  grands  y  en  la  violence  defquels  le  fanghoUiUon^ 
vant  es  'veines  ^  rompt plujlojl  fes  digues  qut  dans  vn  trauatl  ou  exer- 
•ci ce  plus  règle.  Comme  en  cas  pareil  on  en  *voit  pbjïeurs  ainfi  fitrpràcn 
iofiant  à  la paulmc  ^  ou  s'occupans  a  a  autres  diuerttjjcmens  lahoncux: 
partant  au  moindre /oupçon  de  cette  bonne  habitude  tl  faut  fans  dîfe* 
rcr  donner  air  aux  njâiffeaux  afin  d'en  retrancher  vne partie^  comme  te 
commande  noHre  Hîfpocrate ,  &  que  l'Art  en  ce  cas  preuienne  la  N  a- 
ture  5  faifant  de  bonne  heure  ce  quelle  ri  entreprend quà  l'extrémité ^ 
eu  elle  agit  fort  danger  euftment  pour  elle  ,  comme  nom  auons  monUre 
cy-àeuant.  Mais  en  teuacuation  du  fang  tlfaut  fe  garder  depaffr  £v- 
ne  extrémité  a  l' autre ^  ^  ci  vne grande  repktion  venir  à  vne  extrefme 
inanition  ^  de  peur  qu'ayant  vuidé  trop  a  la  fois  ^  on  ne  foit  contraint  de 
remplir  de  mejrne  en  donnant  nourriture  trop  copieufe  ,  quand  par  vne 
îxcfpuc  vîiidar/ge  les  faculteT^aturelles  font  demy  ahaflardies.  Enfin  ^  le 
Olhdccinffachant  que  tout  excès  ejl  ^icieux  ,  &  que  les  corps  ne  peu- 
Hcnt  fans  vn  cxtnfme  dommage  fouffrir  les  extrefmes  altérations  %  doit 
tvufcurs  fe  propofcr  vn  milieu  ,  par  ou  il  doit  paffer  doucement  &  in-' 
finfiblement ,  en  forte  que  le  corps  quiigouuer^c  nen  reffente  aucun  dom* 
w/^ge  5  éjui  efi^  au  es  ce  que  dcjfus  ^  le  profit  que  ton  tirera  de  cet  uépho'^ 
rJJ'me» 

Ekplicarion. 

ï.  ^  ircmbon-point  du  corps  eft  vicieux  ce  n'cft  que  par  acci- 
vjdcnt  lors  qu'il  vient  au  dernier  degré  de  bonté  :  carde  foy 
il  tft  tres-fouhaitablc  quand  il  demeure  dans  la  médiocrité,  o\\ 
vn  peu  au  de/Tus ,  &  eft  Tindicc  dVnc  parftitcfanté,  dans  laquelle 
les  fon£lionsdu corps  s'exercent  hciireu(cment. 

1.  Oeftoient  les  Athlctes,gens  quiparoifToicnt  aux  jeux  celc- 
brcsde  l'ancienne  Grèce  pour  donner  contentement  aux  peuples 
quiy  venoientde  toutes  parts,  dont  rcxércice  principal  eftoit  de 
Juirter.  Or  l.cfoinde  ces  gens  eftoit  de  fe  bien  nourrir  poureftrc 
pips  forts  &  roides  à  terralTcr  leurs  Ancagoniftes.  Lanourriturd 
qu'ils  prenpierït  eftoit  plus  groflîere  que  délicate,  ne  mangeant 
le  matin  que  du  pain  ,  &:  quelque  fois  des  figues  i  &  le  foir  du 
pain&dela  chair,  Auant  quçdc  veniràla  luitteifs  fcfrottoicnt 
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d'huile,  afin  que  leurs  aducrfaircs  cuiTcnt  moins  de  prifc  furcux^ 
d'autant  qu'ils  combattoicnt  tout  nuds  :  mais  ic  croy  que  ccc 
huile  leur  bouchant  ks  pores  du  cuir ,  cmpefchoit  par  accidant 
la  diflipation  de  leur  fubftance  ,  qui  leur  caufoit  cette  habitude 
pléthorique.  Cette  bonne  nourriture  ejftoit  cauiè  qu'ils  eftoient 
rarement  malades;  ai  pourTordmaire  ils  pcniroicnt  de  morts  Tu- 
bites  5  comme  nous  l'apprend  Ariftote  au  premier  de  ks  Pro- 
blèmes, 

5.  Quand  les  parties  trop  bien  nourries  ne  pcuuent  plus  ag- 
greger  à  leur  lubftance  le  fang  que  le  foye  bien  {ain  a  cuit  &:  c- 
laboré  paifaitement  :  de  forte  que  les  vaiffcaux  pour  eflrc  trop 
pleins,  ôs:  ne  fe  pouuoir  plus  diLirer,  fe  rompent  auec  violances 
ou  bien  la  chaleur  naturelle  du  faiig  eft  fuiFoquèe  par  le  fang. 
mefmc:  confcquemmentla  flammede  lavieeftefl:einte,oubicn 
le  chemin  des  cfprits  eftant  bouché  par  la  trop  grande  replction 
dis  veines  &  artères ,  furuiennent  des  apoplexies  légères  ,  mais 
le  plus  fouuent  funeftes  pour  la  plus  part, 

4.  Car  c'efl:  le  propre  de  la  chaleur  naturelle  auHi  bien  que 
de  toute  autre  de  n'eftre  iamais  oifiue,  cuifant  fans  cefîe^diftri- 
buant  &r  nflcmblant  luliment,  ou  pour  parler  en  meilleurs  ter. 
mes,  l'incorporant  en  la  fubftance  des  parties,  &:  en  vn  mot  a- 
giflant  perpétuellement  lors  qu  elle  ne  trouue  point  d'obftacles, 
&  faifant  en  nous  tout  ce  que  le  Soleil  fait  au  monde  par  fa  lu- 
mière &:  fon  mouuement  continuel. 

j.  Attendu  que  nos  corps  font  de  la  condition  des  autres  cho- 
fcs  fublunaircs,  fubietes  à  changement  &:  caducité. 

6.  Car  les  parties  du  corps  ont  naturellement  leurs  iufl-efrcs 
&  proportions ,  au  delà  defquelles  elles  ne  peuuent  croiftre  ny 
s'cftendrc  ,  où  eftans  paruenuës  elles  ne  s'appliquent  plus  à  la 
nourriture  que  leur  prépare  le  foye  ,  pour  n  auoir  place  à  la  lo- 
ger. 

7.  Cette  bonne  habitude  ,  inexpugnable  par  les  caufcs  ex- 
ternes, fc  deflruifant  ellemefme  ,&  la  chaleur  naturelle  demeu- 
rant fuffoquce  par  l'abondance  de  nourriture  :  à  quoy  doiuent 
prendre  garde  les  gens  replets)  fpecialement  ceux  qui  s'cftansau- 
tre  fois  beaucoup  exercez,  &  mangeans  auffi  beaucoup 5  fe  dif- 
pcnfcnt  aucc  le  temps  de  ces  exercices,  fans  retrancher  aucune 
chofc  de  leur  manière  de  viurc  précédante, 

8.  En 
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S.  En  tirant  du  fang  en  abondance  >  non  pourtant  trop  à  la 
fois,  mais  en  partageant  îes  euacuations,&  les  faifant  de  temps 
en  temps ,  cramte  pluftoft  de  la  perte  des  efprits  ,  que  de  celle 
du  fane. 

5^.  Si  cdll  que  Ton  a  le -moindre  foupçon  dupeTiloùrondoit 
tomber,  qui  fc  déclare  fouuent  par  quelque  douleur  detefte, 
léger  fiiflbn ,  vertige ,  alourdifTement ,  battement  de  veines ,  trcl- 
faillemens  &. palpitations  de  membres. 

10.    Pourcc  que  par  cette  euacuation  copieufc  il  commence- 
ra de  tiouuer  faute  de  ce  qu'il  auoit  trop  abondamment.  Et  de 
plus,  les  parties  déchargées  ayansleur  extenfion  or  dilatation  li- 
bres diffiperont  dauantage  de  leur  fubftance  qu'elles  ne  fai- 
«foi^nto 

T  [.  il  eft  dit  dans  vn  des  Aphorifmes  fuiuans ,  que  vuider  co- 
pieufement,  remplir  tout  àtoup,  ou  cmouuoir  le  corps  en  quel- 
que m^anierc  que  ce  foit  ,  cfi:  dangereux  ,  attendu  que  tout  e^- 
cts  a  déclare  la  guerre  à  Nature  i  eftant  fort  hazardeux  de  paf- 
fer  d'vnc  extrémité  à  fautre  fans  s'arrcftcr  à  quelque  mo* 
yen.  Que  fi  Ton  cuacuc  les  vaiffeaux  copieufemcnt  ,  il  faut  du 
moins  prendre  garde  que  l'habitude  du  corps  n'en  foit  point  ex- 
tcnuce  ;  l'cntcns  que  les  chairs  ne  feconfument  faute  de  treu- 
uer  du  fang  de  relie. 

iz.  C'efl  à  dire  qu'en  faifant  la  faignec  il  faut  tirer  fes  indi- 
cations non  feulement  de  la  maladie,  mais  confidercr  h  nature 
particulière  du  malade  :  quel  humeur  domine  en  luy  :  quelle  c-ft 
la  manière  de  viure,  fa  condition  ,  fes  exercices  :  s'il  peut  aifé- 
-ment  ou  maUaifément  fupporter  les  euacuations  qu'il  conuicnt 
faire. 

ij.  Attendu  qu'en  trop  cuacuant  on  renuerfe  les  forces  du 
malade,  fans  la  conferuation  dcfquclles  tous  remèdes  font  inu- 
tiles. 

14.  Pourcc  que  la  chaleur  &  les  efprits  eftans  trop  diflîpez  par 
les  trop  amples  euacuations  ,  les  parties  deftinces  aux  fondions 
naturelles  font  rafroidics  ,  &:  ne  peuuent  guère  cuire  à  la  fois  : 
que  fi  oa  leur  donne  trop,  elles  corrompent  tout. 
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APHORISMÇ      IV. 

ViïiM  tennis  & sxc^uifitus •,  &  inmorhi^longls ftmfer^  &  in  acfttis  vero  vbi 
non  coruenit^  parum  tutHS.  Rurfumque  vîlias  qui  ad  extremam  ferHene-^ 
rit  tenuitatemy  m  oie  fins,  Siquidem  ^»<e  adfHmmam  fUnittidir^em  perdu» 
£ia  fnnt  npletfo^es  ,  m  oie  fia* 

Le  viure  échars  ^  &  exaât  eft  toufiours  dangereux  aux  longues 
*  maladies ,  &  mefmcs  aux  '  aigucs  où  il  n'eft  pas  ordonné  con-« 
uenablemcnt^.  Dauantagc ,  ecluy  qui  eft  extrêmement  échars 
cft  ^  infupportable ,  àcaufc  que  les  extrêmes  repletions  font  fort 
difficiles  ^  à  fupportera 

D  /  S  cor  R  S. 

L  cji  expédient  a  vn  Ul^edecinpour  fon  honnenr^  ^  treso 
mcçjfatre  pour  le  bien  de  fes  malades  de  freuoirtout  afin  de 
p0uruoir  a  tout  ^  d^  dtfcourir  auf^i  bien  de  V aduenir  comme 
dttprefent  &  dtépafé:  cefl  à  dire  ejitilfauî  que  non  feuk- 
ment  il  conniîjfe  les  maladies ,  mais  aup  leur  longueur  & 
hrieueté ^  fans  lefiuelles  conditions  il  luy  eft  mal- aise  de  paruenir  auec 
certitude  aux  cures  qu  tl  entreprend.  Vvtiliti  quittent  de  cette  connoif" 
fince  eft  de  donner  en  temps  ^  lieu  les  me  die  amen  s  ^  alimens  conuena- 
blés  y  ceux- là  pour  combattre  les  maladies  y  ceux-cy  pour  conferutr  les 
forces  5  aiif quelles  il  faut  ûuotr  égard  en  premier  lieu  3  ejr  le  [quelles  le  Mé- 
decin doit  ménârre'r  pour  s  enpYeualoir au  ttmpsde  la  cri/è  o-t*  tldoiteflre 
l'arbitre  du  conflit  qui  fe  donne  entre  la  "Nature  &  la  maladie.  Cet  v- 
/âge  (^  adminîftratton  d' alimens  ^qni  eft  le /u jet  de  cet  (^phori/me  & 
de  pl'uftcurs  auirtp  fuiuans  ,  s* appelle  communément  Diète  ^  qui  efi  le 
troffttjme  membre  qui  compofe  la  partie  de  'JMedt-^cine  ^  nommée  Curati- 
ue^dont  les  deux  atitrcs  font  la  rharmacie  &  Chirurgie ^  de fq^elles,no- 
lire  Hippocrate  a  parlé  aux  deux  ^phcjtfmes  précède ns  y  fouz  les  noms 
de  furgntion  (^  aBuacuation.par  lefquellcs  on  guarit  les  corps  cacochy^ 
mes&pkthorics^  de/qucltestrcis partiescclk  dont  nou^ traitons  ejldau^^ 
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idHtpl^  e^ccehnte  que  fans  elle  ïon  ne  peut  valablement  fejeruir  des 
autres  aux  grandes  maladies  ;  mais  pour  las  légères  elle  feule  Us  peut 
ehajfirfans  aucune  ayde  eftrangere.  Or  le  met  de  Diette  fe  prend  large^ 
ment  4)u  étroitement  :  En  la  première  fgnif  cation  il  comprend  t*vfagt 
modéré  des /ix  chofes  non  naturelles  i  en  la  dernière  il  s'entend fimpU- 
ment  deCvJage  du  boire  &  du  manger.  CtUe-cj  derechef  je  confidere  en 
deux  manières  \  afçauotr^  eu  égard  aux  pcrfenncs  faines  ^  ou  auxm.aU- 
des,  La  diette  des per/onnes  faînes  efi  tripler  k  fç^uoir-y  la  commune  & 
mal  réglée  y  la  médiocre  y  &  Cexafh:  Par  la  diette  commune  l'on  enter,  d 
l^vfage  des  mandes  fans  choix  ^  fans  ordre  ,  mefure  ,  ny  dïflin^ion  de 
temps ,  laquelle  ne  doit  auoir  aucun  Iteu  dans  U  Médecine^  r^'^e fiant  de* 
Jiinke  quà  ceux  qui  vment  dérèglement ^& à  dtffctn  de  ruiner  leurjan- 
-té y  OU  i  ceux  que  le  mefaifc  &  lapauuretéfont  viure  incommodément. 
Vautre  efi  la  mcdïosre^  propre  a  ceux  qui  efi^ns  moyennement  ayfcT^  en 
leur  famille  obftruent  U  temps  de  leurs  repas  &i!  ordre  dtsvianàcy^  non 
pourtant  trop  curie uf  ment  choifles^  dont  tls  fe  raffificnt  auec  dtfcreiii$?^. 
Cexa^e  efi  celle  ou  f  ordre  des  'viandes  &  le  temps  des  repas  rttfipa^s 
feuUmem  gardé  y  mais  attfi  le  choix  &  appareil  ordinaire  des  nnjs  eff 
êbferue  poncfaellement  y  auec  telle  fobneté  que  Cori  pourroit  encore  man- 
ger enfortant  de  table  %  qui  efi  vn  grand  fecrèt pour  con/eruer  U  fan^ 
té  y  dont  pourtant  peu  de  gens  fe  veulent  /eruir^  La  diette  des  ma- 
lades qui  eH  neHrefuiet  principal  efi  pareillement  de  trois  fortes  \  afça- 
uoir  yfimplement  légère  y  tres4egere  %&  extrêmement  légère  ,  lefquelies 
trois  fe  gardent  feulement  aux  maladies  aigués^  l indication  prtfe  de  leu  r 
durée  ^  &  des  forces  des  malades.  La  diette fimplement  légère  fè  garde  éi 
maladies  jientens fur  tout  es  fièvres  y  dont  le  terme  efi  de  quator^iours. 
L'autre  en  celles  qui  ne  vont  qu  au  fepttefme  i  &  la  troifiefme  eH pour 
celles  qui  ne  paffent  pas  le  quatre  ou  cinquiefme  ,  fuiuant  lefqueUes  on 
doit  pls46  ou  moins  nourrir  les  malades  i  à  fç auoir  y  aux  premières  dali-^ 
mens  qui  ayent  quelque  corps  ,  commcyfucs  de  viandes  y  bouillons  am- 
ples y  é*  œufs  frais  de  trois  en  trois  heures  pour  C ordinaire.  Aux  autres^ 
de  bouillons  plut  légers  y  &  rarement  d'œufs.  Fins  fréquemment  en  la  fie-- 
vre  de  fept  iours  quen  celle  qui  eH  de  moindre  durée:  ou  files  forces  U 
permettaient  il  ferait  exfedtent  de  ne  rien  prendre  du  tout  que  quelques 
pttfanes  composées  y  &  orges  mondez,  bien  dilayez.  Enfin  le  CMcdeci» 
fait  fagement  qui  prenant  bien  le  temps  ou  lamaladie  doit  eflre  en  fa  vu 
gueur  y  ordonne  le  régime  de  vie  en  telle  forte  qu'entretenant  les  forces 
iufques  au  iour  de  la  erife  qui  efi  en  la  vigueur  fufdite ,  Nature puiffi 

C    iy 
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fèuz  fa  cêndnite  trio?npher  heureuftmem  de  fa  upitah  emcmUy^ui  ^9 
k  profit  (fié*  il  faut  tirer  du  dïfiours  de  cil  K^phorifme. . 


Expl 


ication. 


I.    nr^El  que  h  fimplcGrefmc  d'orge,  dont  les  anciens  v 
X  Toicntaux  maladies  aiguës  ,  ou  les  (impies  bouillons 
de  chairs  dont  nous  nous  feruons  aux  mefmes  ,  plus  ou  moina 
luiuant  leur  longueur  ou  brieueté. 

1.  G'cft  à  dire  fans  fièvres  aiguës  par  déchéance,  corn  me  cel- 
les qui  vont  depuis  le  quatorziclme  lour  iufqucs  au  vmgtiefmc^ 
&qaarantiefrac> 

j.  Aux  maladies  fimplemcnt  aiguës,  ou  trcs-aigucs,  comrao 
de  quatorze  &  de  fcpt  lours. 

4.  Ceft  à  dire,  ou  le  Médecin  ne  prcuoyant  pas  le  temps  de 
la  vigueur  5  efpargnc  la  nourriture  du  commencement  ;  &  ce-- 
pendant  au  temps  fufdic  où  il  la  deuroit  retrancher  ,  il  cft  con~ 
traint  de  nourrir  plus  qu'il  ne  faut  ^  attendu  que  les  forces  fuc- 
combent  lors  qu'elles  deuroient  élire  en  eftat  de  fupportcr  lar 
erife;  hi  neantmoins  la  mefme  crife  eft  empefchée  ou  retardée, 
ce  qui  eft  extrcmementpreiiîdiciabîe  à  la  Nature,  laquelle  émou^ 
uant  les  matières  qacllc  ne  peut  mettre  dehors,  refte  plus  foible 
qu'auparauanr. 

5.  Telle  que  la  nourriture  de  Thydromel  dont  les  anciens  v- 
foient  aux  maladies  extrêmement  aiguës ,  ou  Tentiere  abAmen-- 
ce  de  nourriture  que  certains  corps  peuucnt  fupporter  ,  comme 
les  gras  &  replets,  mais  non  pas  tous.  Que  fi  telle  manière  de  vi- 
ure  eft  prcfcrire  aux  fimplcs  aiguës,  ceft  encore  pis  ,  &:  les  ma- 
lades y  fuccombcnt. 

6.  Comme  s'il  difoit ,  fuppofc  que  la  nourriture  doiue  eftïc 
donnée  à  Tequipolant  de  la  fubftance  perdue;  fi  ceux  qui  rele- 
uent  d'vne  forte  maladie  où  ils  ont  eftc  peu  nourris  Tappetit  leur 
rcuenant  mangent  à  mefure  d'iceluy,  ce  quils  prendront  ne  leur 
profitera  nullement ,  pour  ce  que  i'cftomac  débauché  &aiFoibIy 
par  le  mal  précédant  ne  pcarra  cuirej&il  eft  tres-dangereuxde 
prtjfTer  dVne  extrême  inanition  à.  vne  extrême  rcpletion,  tous, 
changemcns  foudains  eftans  ennemis  dcNaturCo 
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catum^^rantHS  hic  quam  irjpauloflcniore  viEia  folet  ejfe.  Eadem  de  catifa 
[Aftis  ettam  valde  tennis  ^  ftat^qne  &  ex^uijtta  vicim  ratio  f  arum  tntft:, 
qnia  errAtfl. grAHifts  ferunt,    Qf^are  tennis  exH^iuJqiie  vi^hs  fanlofUniO"  '• 
re  exifitt  maximA  ex  parte  fericklojîor» 

Les  malades  '  qui  pèchent  au  viiiro  léger  fe  font  vn  *  extrême 
tort;  car  tonte  la  faute  qui  fe  commet  de  cette  part  efttoofiours 
plus  griéve  du  codé  dVne  légère  ^  nourriture  que  d'vnevnpeu 
plus  ^  ample:  Pour  cçtte  caufe  mefme  la diettecchàrfe, réglée 
&exa£iG  >  eft  dangereufemcnt  pratiquée  des  perfonnes  ^  fai^ 
nés,  attendu  quelles  en  fupportent  plus  difficilement  7  les  fau- 
tes.  Partant  le  vîure  échars  ôc  trop  ^  exaft  eft  plus  dangereux 
pour  l'ordinaire  que  celuy  qui  ^éftvn  peu  plus  ample'  ô^moins 
fôbrc. 

B  I  S  CO  l^  R  S 

0  M  M  E  Atnfi fêiî  que  le  trop  ejt  vicieux  en  tout  \  é*" 
que  la  mediôerité  tant  louée  far  les  Âutheurs  de  toutes 
qudîttz,  y  efi  le  f  Im  feuY  guide  des  Allions  humAwes% 
toutefois  ils* en  trouut  rarement  *]uî  la  gardent  ^  en  telle 
îTtnniere  q  a  elle  ne  décline  fouuent  enl-vne  des  ex  frémi- 
tc^de  f  excès  ou  du  défaut  5  ce  qui  s* entend  en  gênerai 
des  Avions  de  la  ite  :  mais  icy  farticulterement  de  celle  de  là  nourritu^ 
n  des  fains  é*  des  malades  \  entre  lefquels  ceux-cy  font  à  cet  égard  tes 
flm  conJîUcrables  ^fource  que  les  autres  fe  maintenans  de  leurs  propres 
forces  ne  penuent  e^re  ékranlcz  par  les  excès  légers  comme  les  fufdtts. 
£  fiant  dcnc  ccmnie  tmfophle ,  voire  mejme  quand  on  pourroit ,  rteflant 
pas  neceffatre  en  maladie ,  ain^ comme  enfanté^de  garder  la  médiocrité ' 
dans  la  nourriture  ,  on  demande  lequel  efl  le  pltis  dangereux  dépêcher 
en  i'' excès  ou  dans  le  défaut  d'iceHc?  Par  l'excès  onn  entend  pas  icy. vne' 
abondance  extraordinaire  de  viandes  y  qui  puijfe  faire  violer  les  lois  dû; 
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lafiUhié  auiC  malades  ,  qui  ne  ltf@uYYoient  me  fine  quânà  ils  le  vùtH 
dr oient  y  a  caufi  de  la  perte  de  leur  af petit  y  mais  feulement  vnftércmfi 
de  nourriture  au  dejfus  de  la  neceftté^  ou  de  la  portée  de  la  chaleur  na-- 
turdle  ,  foihle  &  languijfante.  u^  qucy  m(lre  Hippocrattfatisfaiî  di^ 
fânti  ^(*il  'Vaut  beaucoup  mieux  donner  qtulqne  chofe  de  plus ,  que  par 
^on  viure  trop  khars  atténuer  vn  malade  de  telle  forte  qutlne  puijfe  aie 
hefûin  fe  preualoir  défis  forces  :  la  raifin  que  nou^s  enpouuons  donner 
ejl  quil  e fi  plus  ape  cCofier  peu  que  d'adioufier  beaucoup  ;  &  les  mala- 
dies de  repletion  font  plufiofl garies  que  celles  d' inanition  ^  attendu  qu  es 
premières  les  remèdes  agijfint  en  peu  de  temps  quafifans  lefecoursdcla 
Nature^  mais  aux  der  mères  il  faut  quelle  opère  toute  feule  a  l'ayde  des 
dimens ,  ^ù  que  les  medicAmens ,  fin  on  ceux  qui  fint  fort  légers ,  luy 
fintplufiofl  contraires  que  neceffutns',  V'm  vient  quenfes  aiiions  elle 
ne  marche  que  pa^s  i  pa^ ,  çjr  ne  peut  nuancer  vifle^  à* autant  que  la  cha- 
leur naturelle  eHant  fort  diminuée  na  pouuoir  entre  les  alimens  h  telle 
fuffifance  ,  que  les  forces  réduites  au  petit  pied  f oient  remifisfn^  en  peu 
de  temps.  Bien  au  contraire ^^  fi  Confe  licentie  tantfost  peu  dans  la  nou" 
riture, outre  la  portée  de  cette  chaleur  ^elle  efl  promptement  fujfoquée  par 
la  crudité  qui  en  vient .,  comme  vn  petit  feu  par  vn  tas  de  bois  ver  d, 
T>e  crainte  donc  de  ces  extrêmes  inanitions  ^concluons  auec  nofire  Bip- 
pocrate  que  s' il  fe  commet  des  fautes  touchant  t aàminiflration  delanou^ 
riture  aux  malades  ^celles  de  l'excès  font  plus  pardonnables  que  celles  d» 
défaut^  qui  efi  le  profit  que  nous  tirerons  de  cet  t^phorifme. 

Explication,. 

\»    /^^V  plufloft  les  Médecins  qui  les  gouuernent,  Icfqucis 
V^doiuent  leur  prefcrire  la  nourriture  fuiuant  la  ncccf- 
lîtCjConfiderans  refpecc,  le  mouucnient  de  la  maladie,  les  for- 
ces, &  autres  circonftances. 

2.  Si  ce  n'cft  que  la  maladie  foit  trcs-aiguc ,  &  pafle  comme 
en  vn  inftant  au  point  de  fa  vigueur ,  là  où  il  eft  à  propos  de  ne 
rien  donner  du  tout ,  ou  fi  Ton  donne  que  ce  foit  fort  peu  de 
nourriture  ,  &:  fort  légère ,  au  cas  que  le  malade  ne  puiflc  s*cn 
palTer. 

3.  Suppofé  dans  vne  maladie  dont  le  principe  fera  de  deux 
ou  trois  iours,  &  les  autres  temps  à  proportion,  iufqucs  à  la  vi- 
gueur :  car  il  faut  alors  nourrir  moins  ccharccment  le  malade,  à 
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fin  de  luy  diminuer  peu  à  peu  fa  nourriture  iufques  vers  le  temps 
de  la  crifc.     . 

4.  Ordonnée  des  le  commencement  dVnc  maladie ,  qui  ne 
doit  pas  cftre  fi  toft  en  fon  efl:at&  vigueur.  Pratique  contraire  à 
celle  des  Médecins  d'Egypte  ,  &  des  difciplcs  de  Tcflalc  dont 
parle  Galien,  qui  fans  diftindion  de  m.aladics  ,  longues  ou  bré- 
ues  de  la  Nature,  &  conftitutiondes  corps,  traitoicnt  tous  leurs 
malades  d'vne  mefme  forte,  ne  leur  donnant  aucune  nourriture 
trois  iours  durant,  d  où  leur  vient  le  nom  fameux  de  Diatrirai- 
res  :  Mais  qu  arriuoit-il  cependant  >  c'eft  que  dVnc  fimple  fièvre 
putride  ils  en  faifoient  venir  vne  heâique,  les  parties  folidescon- 
ceuant  en  elles  la  chaleur  fiévreufc  faute  d'cftre  humeclces  par 
\qs  alimens,  notamment  durant  les  grandes  chaleurs  :  car  le  pro- 
cédé de  ces  Mcfficurseftoit  non  feulement  de  contenir  leurs  ma- 
lades au  ieufne  de  trois  iolirs ,  mais  auiTi  de.  ne  leur  donner  en 
fuitte  nourriture  qu'vne  foisde  deux  iours  Tvn  ,  comme  nous 
rapprend  Galien  au  ie.de pt  Méthode, 

y.  Non  telle  que  l'on  pratique  en  maladie  ,  mais  en  fanté; 
à  fçauoir,  vne  manière  de  viureoùronobferueponducllemenc 
le  temps  du  repos ,  le  choix  &  Tordre  des  mets ,  auecque  fo- 
brieté. 

6.  Lcfquelles  défirent  fc  conferuer  leur  bonne  difpofition 
par  vn  régime  bien  exaft  ,  dont  ils  propofcnt  ne  scïi  efloigner 
jamais. 

7.  Non  qu'il  ne  foit  fort  excellent  de  foy  ,mais  à  caufedela 
difficulté  qui  gift  en  fon  abferuation  continuelle  ,  de  laquelle  fi 
Ton/e  fouruoyc  tant  foit  peu  Ton  dcuient  malade,  foit  que  ceux 
qui  viuent  ainfi  foient  pour  quelques  affaires  contraints  d'auan-- 
ccr  ou  retarder  leurs  repas;  foit  qu'ils  vfcnt  de  viandes  non  ac- 
couftumées  ;  foit  que  pour  auoir  ieufne  trop  long  temps  ils  fe 
rempliflent  à  coup  ,  donnans  à  leurs  eftomacs  des  exercices  ex- 
traordinaires. Hippocratcfembleicy  faire  vne  indudion:  Si,  dit- 
il  ^  la  diecte  trop  fobre  nuit  aux  corps  qui  fe  portent  bien, enco- 
re qu'ils  foient  capables  de  beaucoup  de  rcfiftance  ,  combien  à 
plus  forte  raifon  doit-elle  nuire  aux  malades  ,  dont  les  forces 
font  défia  réduites  fort  à  l'eftroit  ?  de  manière  que  par  vn  viure 
trop  cchars  elles  peuuent  eitrc  en  vn  moment  tout  à  fait  ren- 
uerfées.  ^ 
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g.  Ordonné  au  commencement  d Vne  maladie  qui  ne  doit 
pas  eilre  au  point  de  fa  vigueur  en  peu  de  temps. 

9.  Eftant  plus  à  propos  de  viure  quelque  peu  plus  largement 
au  commencement  du  mal,  afin  de  conferucr  les  forces  iufques  à 
foncftatôi  vigueur,  que  par  vnicufnc  trop  cllroit  lesmettre  à  tel 
point  qu'au  iour  de  la  crife  elles  ne  foient  baftcintcs  de  combactv© 
la  maladie  ^ainfi  qu  il  eft  requis  &  necciTairc^o 

A  P  H  O  R  I  S  ivl  E     V  I. 

î         j^d^xtremos moibQS y  extrema  ex^Hfjttè  comp^rau  remcdia^  oft'Wft, 

Aux  maladies  '  extrêmes,  les  remèdes  V extrêmes  apportezaucc 
diligence  Vfont  très-bons» 

î^  I  S  C  O  V  KS. 

0  U  M  E  Ah^foït  {jucn  toute  maUdie  le  LMtdectn  doiu^  a- 
UôÏY  deux  fins  y  dont  ['vne  ifiU  recherche  des  remèdes  frtprcs 
I  À  Us  comhattYe  \  r autre  y  la  confcruatioa  da  forces  de  N a- 
tare^^  dorjnant  des  alïmcns  à  Juffifanee  f&ur  repérer  la  fuh" 
JÎAnce  dififce  ^  tant  pctr  la  vieiaxice  dn  mal  ^^ne  par  l'v/hge  dcsrcrm* 
des  %  Toutefois  il  fe  trouuedes  maladies  fi  frcjfantes  ^  que  ne. pomant  en* 
Jimble  tendre  a  ces  deupcfins^^  il  faut  en  abandonner  vne  pour  buter  ck- 
fièrement  à  l*  autre  \  à  fçamir  ^de  quitur  la  nourriture  pour  embrajfr  les 
ntedicamens.  c\ft  ieque  ton  fait  en  celles  qui /ont  extrêmement  aiguesy 
tfquîlles  eflans  les  forces  opprefees  ,  non  par  dtfette  oh  faute  de  nourri- 
ture ,  mais  par  U  viclance  du  mal  ^  on  doit  pluflojl  aucir  recours  aux 
medicamens  quaux  alimens:  ce  que  ncfire  Hïppocrate  fait  icy  ,  lequel 
AU  précèdent  Aphorifme  ayant  blafmé  abfoUment  le  viure  trop  ex  ait  à" 
léger ycxcef te icy  les  maladies  qu$l appelle  exîrérnes ^ à  f(^auoir celles  qui 
Atteignent  leur  vigueur  en  peu  de  temps  ^  &  font  fortement  aiguës  ^^  ac- 
compagnies  laplufpart  d'acciden s  griefs  &  pernicieux }  ce  qui  Icj  rend 
cCdfitant  moins  curables ^ que  la  liaturejivittement  combattue ^&  fuc- 

combatif 
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wmhanf  a  leur  vio  lance  ,  ne  feu  t  à  peine  fe  recênmiftre  pur  s  af cliquer 
Us  remèdes  y  tjrle  LP/Ledecin  nd  le  temps  de  les  àijpêfer  en  telle  manière 
qtiilpuijfe  voircè*  confiderer  meurement  quelle  fera  leur  opération*  Far^ 
tant  t$ut€  préparation  obmifeyil  ejl  (euucnt  contraint  dert/quer^ioiier^ 
comme  l'on  dit ,  a  quitte  ou  à  double  ,  combattant  le  mal  au  péril  de  la 
Nature  par  vn  e^al  ou  plus  violant  effort  queluy  mejme  n'agit.  \^t>ifi 
prefcriuant  à  (on  malade  vne  abjlinence  de  nourriture  tres-cjfroite  y  de 
crainte  d'j  occuper  la  chaleur  naturelle  qui  peut  encore  prejfèr  d* ailleurs 
le  peu  qu'elle  a  déférées  pour  refiflcr.  il  dejplojt  tantofi  les  medicamtns 
plus  viola  ns  de  la  Pharmacie ,  d^  tantojl  il  employé  Us  plus  cruels  injlru^ 
mens  de  la  Chirurgie^  &  en  vn  mot  comme  vn  autre  Hercule  sarmedefer 
^  de  feu  pour  retrancher  tout  à'vncoupUscaufes  des  maladies  qui  vien- 
nent eJQortécs  de  grand  nombre  de  Jjmptomes  four  defiruire  les  fortes  .& 
puiffances  du  cçvfs.  Ce  qu  il  faut  entendre  non  des  maladies  d€jeJJ>erées 
entièrement  y  étu/cjucUes  il  ne  féiut  point  toucher  ^  crainte  cC  encourir  vn 
bu/me  certain  ,  (^  de  di^amer  les  remèdes  :  mais  de  celles  qui  font  gA%if^ 
faiyles  y  AU  ca4  qne  l*on  j  Agijf  auec promptitude  ^  qui  efl  le  profit  que  nous 
dcucns  tirer  de  cet  Aphori/rnc.» 

Explicationv 

a.  ^^'Ed:  à  dire  aux  maladies  tres-grandcs  ^  hors  lefqu elles  il 
V^^n*y  en  a  point  de  plus  :  telles  maladies  pcuucnt  eftrc  ap- 
^pellées  grandes,  en  cinq  manières  s  à  fçauoir^  de  foy,  comme 
l'apoplexie^  iacolcrej  ou  à  raifon  de  leur  caufc,  comme  vne  gran- 
de intempérie  &:  forte  obftruftion  i  ou  â  raifon  de  la  partie  afFc- 
ftcc,  comme  le  cœur,  le  cerueau  i  ou  de  la  difticultc  de  leur  ga- 
rifon,  comme  vn  vlcere  au  poulmon  &  aux  reins;  ou  delà  vio- 
iance  &:  multitude  des  fymptomcs,  comme  fi  en  vne  fièvre  con- 
tinue arriucnt  flux  de  ventre^  yomifTemens&fyncopes;  ou  bien 
conuulfion5phrcncfie,5£fcmblabIes  5  de  laquelle  dernière  forte 
doit  eftre  entendu  particulièrement  cet  Aphorifmc, 

2.»  Qiïi  combattent  la  maladie  à  forces  égales ,  ou  plus  gran- 
des s'il  eft  poflible,  afin  de  la  chafTer ,  ou  du  moins  encruer  fcs  ef- 
forts. 

3.  Car  où  le  mal  prelTe  &r  ne  donne  le  temps  de  délibérer,  il 
faut  auou  l'efprit  prompt  à  trouuer  le  remède,  &iîh  vfer  fansrc- 
mifc. 

D 
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APHORISME     VII. 

Quum  it.^^Hemorhmferacuiui  r/r,  extremosfrottnMlahoreshAhet:,  fumméj 
i^uçte  Hîfitmo  vi[iHeftvteKdfim  :  ^^nm  verl  nonefi ^  fia  flcniorem  vï^Hf/r^ 

^  licet  exhibere,  tantum  de  cxtrema ijUIm tenHurattone remittendum^ attan- 
fo  extremis  morhUs  fuerit  remîjjifir, 

Qiiand  donc  la  maladie  cft  èxcrémeittent  '  aiguc  elle  eft  auffitoft 
accompagnée  d'cxttémcs  ^  tr^uaux,  d'où  vient  qu'il  cft  ncccf- 
faired'vfer  dVne  manière  de  viurc  extrêmement^  légère.  Que" 
fï  elle  ne  rçfl:.  "^pas,  &  qu'il  y  ait  lieu  de  nourrir  moins^  cchar. 
cernent,  il  faudra  permettre  de  la  nourriture  à  proportion  que 
la  maladie  fera  ^  douce  en  comparaifon  de  celles  qui  font  ex- 
trêmes. 

DIS  c o  F R s: 

\EST  vne  vérité  toute  m^nifcjlc  cjue  hn  ne  peut gartf 
vn  m^Ude  Auecqut  itigemcnt  fans  premièrement /fatioir 
U  Çéiufe  de  fôn  md&  Cejpecè  de  [a  maladie  tijue fi  fans 
cette  connctjfance  tjutlques  ignoraiis  reiipjfhit  en  des  cu- 
res il  en  faut  attribuer  le  [iicces  até  hazardy  n&n  a  leur 
^'*'"'*^'  ^  induflrieX\JIp$urt]ftcy  nojfredmin  M  ai/ire  nùus  ayant 
en  ÏAphùrifme  cy-deffùs  déclaré  de  quelle  Jer  te  il  faut  nous  gouuerner  is 
maladies tres-aiguès & extrim':s ^ennjfant  âeremedcsqui  les  combattent 
Auec pareil  excès,  llnousenQigueen  celuy-cy  le  moyen  de  les  connciltre 
parla  violance  des  fymptomes  qui  les  accompagnent  y  quil  appelle  trAuaux 
extrêmes^  kraifon  qu'ils  Hure  nt  aux  maladis  vne  fur  ieuje  guerre  (ans 
letiY  donner  de  tréues  &  relajihe  vn  moment^  ce  qui  arrtue  dans  l\ftat& 
'Vigueur  du  mal^  qui  efl  au  dire  de  Catien  le  plus  grand  Jymptomc  d'i- 
celuy ,  ou  hn  faruient  en  vn  infiant  es  maladies  de  cette  qualitédont  U 
principe  (^  C accroijpment  fe  pajfent  pluftojl  qu'on  ne  les  apferfoit>  La 
maladie  eftant  reconnue  il  nous  aduertit  en  futtte  de prefcrtre  au  patient 
parmy  ces  accidans  vn  ieufne  tres-eîtroit%  tant  afin  que  U  chaleur  natu- 
re{l€  s'occupe  toute  à  combattre  U  maladie  cependant  que  les  forces  font 
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tmêtt  Unnes^  (fut  cnùnteci'dUYotfirt  l'imptmjîte  desvatjeauxparr^v^ 
fage  des  alimens  fris  en  temps  importan ,  cV/?i  dire  dans  U  vigueur fftf- 
dise  j  où  Nature  ne  peut  fans  vn  grand  h/C^^ard  s'occuper  a  deux  cho/es^ 
fçauâiryà  cuire  les  âUmens^  &  ^^ armer  contre  la  maladie  ^  qui  fait  pa- 
roijirefa  moUnce  en  nains  de  trois  ou  quatre  tours.  C'eft  pourquoj  lors 
î entière  ahfiinence  de  nourriture  nefi  feulement  recommandable  ,  mais 
MU  fi  tres-neceffkïrei  du  moins  f  le  corps  eftfoihlet^  &  que  Confe  défie 
de  fa  refifancCy  il  conuient  donner  des  alimcnsfôrt  légers ,  ér  feulement 
vne  fois  ou  deux  le  iour  tout  au  plus.  £luefî  la  maladie  eji  àvn  cours 
'vn  peu  long  ^  on  pourra ,  acquiefant  au  Confeil  eC  Hippocrate  ,  nourrit 
moins  ,  a  proportion  de  fa  grandeur  ou  petttéjfc  \  é"  (uiuant  qutUe  tien- 
dra moins  de  la  nature  de  celles  qui  font  aiguës  en  toute  extrémité  '^  qui 
efl  le  profit  que  nous  tirerons  de  cetK^phonJme. 

Explication. 

I.  /'^Onime  vnc  fièvre  maligne  qui  emporte  Ton  homme  en 
V^vingc. quatre  heures,  ou  vne  très- violante, qui  fans ve- 
>nin  ne  dure\que.  quatre  ou  cinq  iours  ,  cftant  accompagnée  de 
grands  &  nombreux  fymptomes  qui  la  rendent  plus  grieue  :  Ou 
bien  vne  apoplexie  ,  fyncope  ,  fquinance  ,  catarrhe  fuffbquant, 
ou  autre  maladie  qui  ofte  quelque  aftion  fans  laquelle  il  eft  im- 
poffiblc  de  viure  ,  fuppofé  la  refpiration  ,  &  le  mouucmcnt  i3u 
cœur  &:  des  artères. 

X.  D'autant  que  la  Nature  &:  la  maladie  aifemblent  leurs  for^ 
ces  de  toutes  parts  pour  fe  faire  fuccomberlVn  l'autre.  Parlcstra- 
uaux  extrêmes  Hippocrate  entend  les  mouucmens  violans  des 
maladies  tant  ordinaires  qu*extraordinaires ,  c'eft  à  dire  les  fym- 
ptomes qui  leur  font  propres,  6^:  lesfuiuent  neccifairement :  com- 
Tneaufficeux  qui  leur  font  cftrangers&sfuruenans,qui  ferucnt  â 
les  aggrauer. 

3.  Comme  la  fimple  crefme  d'orge ,  &  les  bouillons  de  chairs 
peu  fucculans.  En  vn  mot  mettant  à  part  l'intereft  des  forces, 
qui  ne  peuucnt  eftre  notablement  diminuées  en  fi  peu  de  temps, 
il  faut  fe  refoudre  tout  à  fait  à  combattre  la  maladie. 

4.  Suppofcque  la  maLidie  ne  vienne  pas  fi  toften  favigticur; 
par  exemple  vne  fièvre  fimpicmcnt  aigqe  comme  de  quatorze 
iours.  •  ^ 

.      D   J' 


j.  Eu  égard  au  cours  de  la  maladie ;,  &aux  forces  du  maladd 
qu'il  fauc  conferuer  au  befoin. 

6.  C'cû  à  dire  que  moins  la  maladie  fera  violante,  plus  tard 
on  viendra  au  temps  de  la  crife,  ôr  parcant  fuiuant  que  Ton  co- 
noiftra  Ton  plus  ou  moins  deviolanceGnordonneradctcllcfor- 
tc  la  nourriture  du  commencement, qu en  la  retranchant  peu  à 
peu  iufques  à  la  vigueur  on  y  maintienne  les  forces  en  tel  cilac 
que  fans  s'occuper  de  nourriture  elles  foient  toutes  employées  à 
combattre  la  maladie  en  temps  &  lieu. 

APHORISME     VIII. 

Q^HHm  morbi  vis  eftmAxima  ^  tufn  vd  tenHtJJÎm»  viUrt  efl  vunânm. 

Quand  la  maladie  eft  en  fa  *  vigueur ^lors  il  eftncceflairc  d*vftr 
d^vn  viurc  *  tres-leger, 

DIS  C  O  KR  S. 

OVT  sitifi  fjuaux  maladies  qui  vitnntnt  en  ftu  it 
tours  âuflns  haut  f  oint  de  leuYuigHUr  H  efi  tres-ne^ 
ajjâire  de  fjtutr  les  maUies  de  toute  nourriture ^0U 
i;  du  moins  la  leur  donner Ji  légère  ,  &  fi  écharcement 
que^enemfefchefoint  la  Nature  de  rtfifterau  mal  qui 
U  frejfe  viuement  :  De  me/me  où  les  infirmitez.  font 
longues  il  faut  à  mtfure  d'icelUs  mefnager  les  forces  du  corps  par  quel- 
ques alimens  hafians  de  reparer  à  peu  fris  de  la  /uffifance  ce  que  la  ma- 
ladie détruit  de  iour  en  iour^  les  donnant  du  commencement  en  telle  quan^ 
"  fité  que  l'on  puijfe  peu  à  peu  en  retrancher  quelque  chofe  fuiuarht  que  Ion 
Auance  dans  i\fiat  (jr  vigueur  d*icelles.  UMais  on  demandera  peut-eftrc 
Comment  on  pourra  cannotflre  cette  vigueur  afin  de  retrancher  la  nourri* 
turc  à  mefureque  l'onen  approcher».  le  rejpons  qn\tle  fe  connoifi  en-deux 
manières  :  C.vne^  par  les  fignes  de  co^ion  qui paroijjent  au/alut  du  m&^ 
ladey  ou  ceux  de  corruption  à  [on  dommage ,  le/quels  dcfignentfa  prochai» 
ne  arriuee.  L'autre  3, par  la  véhémence  é*  multitude  des  (ymptomts  que 
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(a  maUiie  6ppof€  à  la  Nature  ycomme  de  fortes  hârrieres  pottr  acculer  /es 
fêïces ,  le/quelles  elle  déployé  tontes  en  telle  necepté  :  &  ceux'Cy  dénotent 
vrajetsem  ie^at&phs  haut  point  du  mal.  Or  touchant  cet  efiat  &  'vi- 
gueur y  plu  fieurs  ne  font  pa^  de  mefme  accord ,  W  quil  y  en  a  qui  tien- 
nent que  U  çonvotjfance  d'kelle  r/cjt  que  corne  flurale  ^dt  qu'elle  ne  s^ap^ 
fierfoit  que  quand  elle  tjl pafêe  :  iffauoirpar  la  remife  on  ceffation  des 
fjmptêwes  qui  trauailloient,  feutres  difènt  confequewmcnt  qu'elle  ne 
doit  point  ejlre  nomhree  entre  les  temps  de  la  maladie  ^attendu  quelle 
ne  dure  quvn  moment  :  iaraifon  qnits  en  donnent  efl  que  lafévre  con- 
Mant  en  vne  chaleur  contre  nature  ,  ^  le  propre  de  la  chaleur  ejiant 
a  agir  tou/iûurs  tant  quelle  a  de  la  matière  propre  ^  ne  peut  demeurer  en 
vn  point  auquel  doit  confiBer  cette  ligueur:  partant  ils  concluent  quil 
ne  Je  trouue  point  de  ternes  aux  maladies  quel*  on  doiue  titrer  de  ce  nom. 
\^  quoyie  rejponsque  fi  nous  prenons  la  vigueur  pour  quelque  temps  au^ 
quel  la  maladie  démesure  en  mefme  point -^  ces  fubtils  ont  rai/on  y  attendu 
que  cela  ne  fi  peut:  mais  fi  nous  prenons  vn  iour:^{}u  bien  deux  ou  trois 
vu  la  md^dïe'eïi  plus  violante  ^ainfi  qu'il  fe  doit  entendre  \ie  dis  qu'ils 
h* ont  peint  fuiet  de  fointilUr  :  partant  contre  leur  gré  nous  mettrons  la 
'ViguiUY  entre  les  temps  de  la  maladie^  d^  mefme  y  aurons  égard  comme 
au  plus  confiderahle  ^  nourrïffant  tres-écharcement  nos  mdades  à  me  fur  e 
que  nous  en  approcherons  ffaifant  quand  on  y  fera  ce  que  l'on  fait  dans, 
le  cours  bref  des  maladies  tres-aigues  3  dont  il  a  efié parlé  aux  deuxt^- 
phorifmcs precedansi  au/quelles  en  faueur  de  la  coÛionde  rhumeurqui 
pèche  ^&  à  caufe  de  la  grandeur  des  fympîomts  que  N  ature  doit  combat- 
tre y  on  efpargne  Us  alimens  qui  font  plus  capables  alors  d'cmbarajfer  que 
de  fortifier.  C*efila  puredcÛrine  de  nofire  dtuin  vieillard  ^dr  le  profit  quf 
nous  dcuons  tirer  de  cet  Aphorifme. 

Explication.  * 

r.    /^^Vi  cft  proprement  le  temps  où  les  fymptômcs  redou- 
V^  blenc,&  où  Nature  cft  fortement  auxprifes  aucc  la  ma- 
ladie. Le  temps  de  lavigueur  aux  maladies  aiguës  dure  rarement 
trois  iours;  mais  aux  maladies  longues  beaucoup  dauantage,fc-* 
Ion  Galien  au  i .  liure  des  Crifes» 

X.  Plus  qu'en  aueun  temps  de  la  maladie  jpourueû  que  durant 
le  cours  d*icellele  régime  ait  eftc  bien  ordonné  :  car  fi  du  com- 
mencement on  a  crpargîic  la  nourriture  au  malade  à  la  modcdes»^ 

D    iij 
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TciTalicnsDiatritaircs  »  dont  fuiuc  vn  grand  abaiflcftent  de  for- 
ces i  il  faut  de  neccflîtc  nourrir  dans  la  vigueur  moins  ccharcc- 
ment ,  crainte  que  Nature  ne  fuccombc  au  conflit,  &:  ne  puifl'c 
rien  cfFcducr  contre  la  maladie  à  caufe  de  fa  folblciTc. 

APHORISME     IX. 

S^ed  c^  ex  dgrato  conieSifir^mfacere  ofortet^  an  is  cnm  prafcriftc  viBn  fer- 
ftet  admorhi  vfnne  v'tgorem  \  anvepriu4 depiiat  -fimf arque  cnm  tali  viBn 
fuccumbaty  qHAtn  cedutmorbH*  &  ahiundatHr» 

.Or  il  faut  '  prendre  garde  file  malade  auec  telle  nourriture*  pour- 
ra paruenir  iufques  à  la  vigueur  *  du  mal ,  ou  s'il  ne  tombera 
point  en  défaillance  auparauant  "^  ne  pouuant  fupporter  telle 
manière  de  viure  :  ou  fi  auant  cela  la  maladie  ne  déclinera  & 
lie  ^  s'alcntira  point.  » 

D  ISQ  OV  KS. 

E  Médecin  prefcriuant  le  régime  afin  ntdUde  ne  doit  feule* 
r>}ent  confidererU  qualité  de  la  mAladïe\  mais  en  premier  lieu 
doit  exaininerles forces  dont  l indication prcjje  heaticouffli44 
me  celle  quife  tire  du  jtnal  me/me  ^  vu  ejuc  tous  les  medica^ 
mens  demeuyentinuttles[fi  elles  ne  coopèrent  à  kura^iou  Ce  qu'il  ferÂ 
parcourant  lesfacultez,  naturelle ,,  vitale  &  animale ^  de  (tjfcnce  de/quelles 
il  iugera  ^fuinantU  multitude  ou  grandeur  des  fymptomes  qui  font  corn-» 
énuns  k  deux  eu  a  toutes ,  ou  qui  regardent  chacune  d'icelles  en  partieu^ 
Iter,  Le  défaut  de  la  faculté  animale  quitft  la  plus  noble  fe  connoijl  par  le 
déhanchement  des  ftm  ,  tant  intérieurs ,  comme  delà  mémoire  ,  ^  de  U 
ra'tfon  :  que  des  extérieurs^  comme  de  la  ^eué ,  ék  t' ouïe  y  &  autres,  Celujf 
de  la  faculté  vit  file ,  p&rceluy  dupiulx  trop  lent  ^  trop  fort  ^  ou  tnegal^  & 
^fembUhles,  Qeluy  de  la  naturelle  ^  par  le  dcbauchement  des  codions  y  qni 
farotftaux  excremens ,  tant  du  ventre  que  de  la  ve^ie^par  L*ififf>e&ion  def 
quels  nous  iugeons  non  feulement  les  défaut  s  prefens  de  celle<j ,  mâts  ceux 
tjui  doiuent  prochainement  arriuer  aux  antres  :  comme  des  vrtnes  blanches 
lafhrenejtt;  des  me f ne  s  ^  claires  é*  tranJJ^arantes  comme  l'eau  ^  tcxtin^ 
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Ition  de  la  chaleur  naturelle  au  cœur.  Et  quoy  que  lesfacultet,  animale  é* 
vitale/oient  tres-conJfiAcrahks  four  leur  nohltjfe  ^  la  naturelle  ne  fejl pas 
moins  four  la  necejsiîèi  attendu  que  fans  elle  les  deux  autres  fuçcombént  y 
/a  propriété  ejlam  de  préparer  la  nourriture  dont fe  tire  la  matière  de  leurs 
*€(}rits ,  infirumens  de  leurs  fonS tons ^  Flus  ces  dejfauts  paroijlrent  e/Ioi-> 
gncz^deCimegritêdes  avions  que  chacune  des facultiT^  (ufdites  dcitauoir^ 
flus  on  ingéra  de  la  grandeur  cCiceux  e^'  de  la  h^jpjfe  dis  for  ce  si  pour  l(f 
quelles  refahlir  on  aura  recours  aux  alimens  lefquels  feuls  font  capables 
de  ce  faire  y  fur  tout  quandils  font  donni^^en  temps  oportun:  par  exemple  ^ 
quand  le  malade  efl  dans  la  pltu  grande  nmifc  defon  mal,  Fartant  c'est 
au  Médecin fage  &  difcret  de  les  ordonner  fi  à  propos  quils  puijftnt  entretc- 
nir  les  forces  auecteUe  vigueur  que  Nature  s*en  preuale  auhefoin,  ^efî 
dés  le  commencement  quelque  faute  a  efie  commife  touchant  ce  point  y  ainfî 
quilarriuefouuenty&  que  Ufoîhkffe  dt^maUde  ne  luy permette  v ne  ma- 
nière deviure  trop  exalte  qutle  fer  oit  fuccomher  audnt  que  le  malfuji  en 
favigueuryalors  y  &.mefme  durant  icelle  il  faut  augmenter  la  nourriture 
necejjaircment  \  ctfl  ce  qu*  en  feigne  noflre  diuin  Autheuren  et  Texte  >  ou  il 
noHs  recommande  cC  examiner  Joigne  ufment  les  forces  déportée  du  rna- 
ladcy  &  voir  fi  par  It  régime  quen  luy  ordonne  il  peut  fans  perilrefiHer  a 
fin  maliufques  à  la  vigueur  dHceluy  ,  dans  laquelle  il  vaut  beaucoup  mieu^ç 
le  nourrir  s'ileH  tropfoihle ,  que  de  le  Lvf/cr  fuccomher ,  ayant  feulement 
égard  au  temps  de  la  maladie  où  la  plus  fobre  nourriture  eflrecpmmandéei 
qui  efitvtilitéqne  nous  tirerons  de  cet  Aplm'ifmc. 

Explication. 

3.  'Tpirant  les  indications  de  la  complexion  du  malade;  àfça- 
X  noir ,  s'il  eft  dVnc  habitude  de  corps  ferrcc  ou  lafchc  ,  la 
prcn)icrc  preftantplusdercfiftànceque  la  dernière:  du  tempera- 
rî>cnt,  s'il  eft  chaud  ou  froid,  attendu  que  les  perfonnes  chaudes 
A^pportcnt  moins  le  manque  de  nourriture  que  les  froides  :  de 
l'humeur  prédominant  5  fî  c'eftlefangjlabile,  ou  autre;  ainfî  les 
bilicu:?^  veulent  eftre  plus  nourris  que  les  fanguins;  eeux-cy  plus  , 
que  les  pituiteuxôr  mélancolies  -.de  Tâge,  comme  de  l'enfance, 
de  la  vieillefle ,  &  autres  :  ainfi  les  vieillards  fupportent  mieux  le 
ieufnequcles  enfans&adolefcens.  Des  exercices  &  trauauxprc- 
cedans ,  comm e  ceux.que  la  fie vrc  prend  après  auoir  beaucoup  tra» 
uaillc,  ieufncj  veille, &  en  fommefait  quelque  chofe  femblable 
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qui  pcutaflezviftccchauferj&enfemble  deflechcrvn  corps, qui 
font  des  cas  fuiuant  Icfquels  le  iudicicux  Mcdedn  doit  régler  la 
nourriture. 

z.  Prefcrite  conformément  à  la  durée  &  qualité  de  la  naaladic 
qui  fe  connoift  par  le  mouucment  d'iceile ,  par  la  nature  particuliè- 
re du  malade ,  par  la  faifon  de  l  Année ,  CQnftitution  de  1  air,  &  con- 
dition des  maladies  qui  courenc 

Je  Ayant  égard  à  fcs  forces ,  d'autant  plus  foigneufemcnt  que 
les  maladies  feront  longues  :  car  pour  celles  qui  font  courtes  on  n'y 
doit  pas  regarder  djc  fiprés^cftantchofe  fort  rare  que  dés  le  pre- 
mier &  fécond  iour  de  la  maladie  les  forces  foient  baffes  :  que  fî 
par  fois  elles  paroiflent  telles,  c'pft  plulloft  d'opprcflîonque  de 
langueur;  fi  ce  neft  en  vne  habitude  toute  cacochyme,  ou  dans 
vnc  extrême  &  décrépite  vieilleffe. 

4  Faute  d*auoir.pris  fuffifante  nourriture  en  temps  S^  lieu;  à 
(çauoir ,  au  commencement  &:  progrés  de  la  maladie,  fuiuant  Tor- 
dre pofc  denoftreHippocrate;  à  fçauoir ,  nourriffant  beaucoup 
du  commencement ,  5:  diminuant  peu  à  peu  la  nourriture^  mc- 
iure  que  Ton  app!  oche  de  la  vigueur. 

y.  C'cftàdirerilaviolencedelamaladie  s*alentic  auanrquclcs 
forces  foient  abaiffccs,  &r  qu'elle  ceffc  premier  que  de  paruenirà 
ce  point  de  vigueur  oii  la  Nature  &:  la  maladie  font  aux  prifcs  à 
bon  cfcicnt,  ce  qui  eftfouuent-empcfchcpar  les  amples  cuacua- 
uons  faites  d  abord ,  notamment  celles  du  fang, 

APHORISME      X. 

^Htbtié  itétc\ne  vi£or ftatim  futurnsefl  ^tenniterflatim  haiere  cporteti  ejuibM 
dHtempoflerim ,  ç^  in  ipfi  vigoris  tempore ,  &  fAfiloJttb  ipfum  de  vilkf  de- 
mcnàptm  ;  Antea  vero  plentpn  aUndum ,  vt  étgyotus  iperfcrre  ^neat , 

Ceux  donc,  où  la  vigueur  cft  ^fbudaincdoiuent  prendre  auffitoft 
fort  kgerc  *  nourriture  :  &  à  ceux  où  la  mcfme  vigueur  nepa- 
roift  qu'après  quelque  ^  temps  ,.il  faut  çn  Tafte  mefme ,  &  vn  peu 
dcuanten  retrancher  ^ync  partie  :  mais  nourrir  plus  amplement 
auparauant  afin  que  je  jnaladc  ait  des  forces  ^  à  fuiEfancc. 

^  DIS 
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Dl  S  C  O  V  KS. 

E'  régime  de  vie  ejl  de  telle  confcquenc-e  dans  les  maladies ,  mh 
tAmment  en  celles  qui  portent  le  mm  i  digues ,  que  nojlre  Hip^ 
pûcrate  pour  notu  infinuer  profondément  en  te(prit  tvtilité 
qui  en  vtent  quand  il  efi  poncfuelkmem  oh  fer  ne  y  femhlefe 
■plaire  a  nom  rcpeterfouuent  la  manière  dont  noa^  enàcuons  vfery  dr  nous 
remémorer  encét  Aphorifmece  qiiilnousa  dit  plus  au  longaux  precedens. 
Le  fens  donc  de  celuy-cy  tft  que  dam  Us  maladies  qui  viennent  en  vn  in- 
fiant  en  leur  eflat  ^  vigueur^  on  doit  donner  aux  malades  la  plus  légère 
murriUiTC  qutlefl poj^ible  ^  les  indications  conHenàblementpri/es^  tant  des 
maladies  ^ue  de  s  forces ,  ^  autres  cir  confiances  dont  nous  auons  parle  aux 
fùîjçours precedens^  ^JH^iis  ou  la  maladie  cjl accompagnée  de  fjmptomes  It^ 
gerSy&dêntU  m  j  uueme  n  t  a- quelque- lenteur  ^  il  faut  dt/pofer  le  corps  en 
tille  manière  que  i\j  ant fuffifamment  nourry  du  commencement  ^  on  rctrar,-' 
ehevne portion  de  fa  nourriture  aucc  telle  dextérité  ^  qu  au  temps  de  la  vi- 
gueur ejlant  les  forces  difpofées  à  la  refiHance  ^  Nature  les  put ffe  employer 
contre  la  maladie  fans  les  diuerttr  à  la  coclion  d'aucuns  altmtns.  Surquoy 
ton  peut  former  des  doutes^  dédire  quon  a  hefoin  déplus  de  nourriture  lors 
fqulon  û  hefom  de  plus  de  for  ce  s  s  pr  e^- tique  dans  la^igueur  on  a  h  e foin 
déplus  de  forces  ^partant  quen  ce  temps  on  doit  nourfirplus  Amplement 
quen  aucun  autre ,  &  ain fi k proportion  plus  on  approche  de  la  mefme  vi- 
gueur. Déplus ,  ou  la  chaleur  nature  lie  eflfoible  ^&oula  cruditéregne  am:c 
f  abondance  des  excremenson  ne  doit  point  nourrir  les  malades  ;  or  ejî-îi 
que  tout  cela  fe  trouue  aux  cemmencemens  des  maladies ,  partant  on  n'j 
doitpas  nourrir  les  malades  comme  l'en  fait.  D*  abondant  y  fi  i  on  regarde  U 
necefiîé  de  la  nourriture  ^ïl faut  en  moin  s  donner  lors  que  le  corps  e  fi  moins 
déchu  de  fin  habitude',  or  efl-il  quau  commencement  de  t  maladie  s  il  eB 
plus  plein  que  dans  leprogrésxi^  la-vigucur  ^  partant  ony  doit  nourrir  plus 
kgeremeni  quaux  temps  fu [dit j ,  t^ufquels  argumens  on  refpond  ainfi. 
^^ant  aupHmier  ^quiesi  des  forces  mceffairesen  lavigueur^  te  dis  qu  on 
les  irouuc  lentabhment  dansla  nourriture ^  mais  que  la  murriture  efi dou- 
ble ^i^vne  prochaine  ^  à  ffauoir  quand  les  alimens  font  cuits  &  preHs  defè 
.tourner  en  nojirefdb fiance \  l autre  éloignée  quand  ils  nont  pa4  encore  n'- 
çeu  tuti^  les changcmens  reqtiii .  La  première  ejl neccffaire ^^  &pourenioiiit 
jiubefcin  elle  doitauoir  eÉé  di£>osie  parauantcequifefart  par  la  chaleur 
naturelle  non  encore  du  tout  occupée  a  vaincre  U  mal,  La  féconde  efi  doma- 
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geable  (^ant  donnée  en  laRe^  ou>  enmronle  temps  où  le  eomhatJHiure]  , 
attendu  que  pour  eflre  changée  ellediaertit  la  Nature^  de  tafhon  eu  elle 
ejf  employée  y  &  Li  met  au  hâ':{àrd  de  fuccomhero  Jouant  aufecond^  te  ref^- 
pons  qnel'eftomâc  ejl  flus  capf.hlc  de  cuire  la  nourrit  are  Ion  qiiilamoins 
cejé  dejon  opération ,  ce  qui  efi  au  commencement  de  la  nhaUdie  ^  qui  ap-» 
proche  plus  l'ejfat  defanti  que  lUccro'tJfement  &  it  vigueur  i  Et  quant  au  y: 
excnme^ns  (^  crudt/ez  qui  font  au  corps  5  te  dà  qu*  elles  ne  font  logées  Jî non  ^ 
en  petite  portion  en  ttsiomacy^maïs  pltiftoj}  dans  les  vatjjeaux  \  partant^ 
quelles  apportent  peu  d  incommediik  a  la  cocl'fon^  ^uant  au  dernier  ^  ie  dh 
que  Cort  nourrit  au  commencement^  non  pour  la  necifitépreÇente^  rnaispouT 
celle  de  l'auenir^  afin  que  t  on  m  [oit  contraint  de  dormcr  nourriture  dans 
la  vigueur^  &  au  temps  ou  Nature  peut  venir  parfaitement  au  d^-Jfus  de  x 
U  maladie  :  qui  eft  le  profit  que  nous  deuons  tirer  de  cet.  Aphorijme* 

Explication^ 

X^^Ommc  dans  les  maladies  extrcmcmcnc  aigu ës^,^ 

V^dés  le  premier  iour  ont  leur  commencement  3  leur  accroil- 
fcmcnt ,  &  leur  eftat  ou  vigueur. 

2.  Faiûnt  en  forte  que  lachalcurnaturelle  ne  rencontrant  des  . 
aîimens  fuffifans  pour  foccuper  ,  fe  conuertilTc  toute  à  cuire  la 
matière  maladiuc^&fcparcrxc  qui  eft  impur  dansjes  humeurs  de 
la. partie  plus  faine  d'iceux. 

3.  Comme  aux  maladies  fimpîcment  aiguës. qui  n'entrent  cri 
leur  vigueur,  qtie  plulicurs  iours  apresleur  commencement, 

4.  Et  ce  peu  à  peu,  d  autant  qu  il  eft  dangereux  de  paflerviflc 
dVnc  extrémité  à  Tautrç  comme  de  l'abondance  des  viandes  à 
vne  extrême  difcttc. 

5.  Ceft  à  dire  qu'en  confîderation  des  forces  qui  doiuent  e- 
ftreconfcruées  pour  le  temps  de  la  crife  Ton  doit  nourrir  le  ma- 
lade au  commencement  vn  peu  plus  amplement  que  dans  lac-- 
croifrcme^it  &  vigueur-,  ie  dis  en  confîderation  des  forces;  car 
eu  cgard  (implemcnt  au  mal  on  deuroit  pratiquer  le  contraire^ 
vu  qu'il  s'y  trouue  plus  d'impurcrc  Zl  de  crudité  :  où  dans  la  vi- 
gueur, il  y  a  moins  de  pourriture  ,  pource  qu  il  y  a  plus  de  co- 
ftion. 


Liare  I.  ^Aphorîf?ne  X/. 
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APHORISME     XI. 

Inifjtf  tAmen  acerb^tîonibtis  vibam  AÀimere  oportet  y  tiam  pr^hre  noxinml 
Et  chm  fer  circuitus  redennt morhi r  in  tpjts  accefsombtis  a'jfttrtendum» 

'Dans  les  accès  ^  on  dpits*abfl:enir  de  *  nourriture,  car  il  eft  nui- 
fiblc  '  d  en  donner  :  &  à  ceux  donc  les  maladies  fe  femt  par  ^  re- 
«aurs  il  s*cn  faito  abftcnir  durant  ^  les  accès. 

D  I  S  C  O  V  KS^ 

£  qHHipfoerate  a  dit  cy-dtuAnt  de  /a  vigneur  derwala^ 
dies  j  conjidcrée  eemme  vn  des  temps  vniuerfels  dtctUes ,  efi 
icy  rapporté  a  U  vigueur  des  actes  comme  àvn  temps  parti- 
culier Urs  que  le  malefi  fans  intsrmïfion^  ainfique  la  fièvre 
continuée  :  &  aux  périodes  &  renouuetlemens ,  lors  qu'il  y  a  des  interuales 
entiers ,  ou  cejfe  îâute  vexation  ^/upposé  aux  fièvres  intermittantes ,  apf 
quels  paroxi/mes  &  renouuetlemens  d'accès  il  faut -^  tantquilefipopblet, 
s*abfhnir  de  nourriture  ^  pour  deux  ratfons  :  Cvne-^  parce  que  Nature  ejl 
d  autant  moins  propre  à  la  préparer  quelle  en  cFtplus  violamment  tra* 
îiailtèexC autre ^  que  ou  la  chaleur  ejlrangereeft plus  grande^  la  il  fe  fait 
•plm  de  pourriture^  partant  accroiffemen  s  d' humeur  i  corrompit^  ^propres  i 
fomenter  les^  maladies.  Le  temps  donc  de  nourrir  les  malades  ejl pendant 
■^la  remife  ou  cejfation  d^^  Jj^^ptomes-^  comme  dans  la  fièvre  continué  \  par 
exemple^  qui  s\igrira  fur  le  /oir^  ^  durera  violante  toute  la  nuit,  il  fi 
faut  garder  de  nourrir  les  malades  s* Un  y  afuiet  bien  important^  mais 
Umatinventi^&la  violance  diminuant^  il  les  faut  entretenir  de  bonne 
&  légère  nourriture  iufquesau  temps  du  me/me  redoublement^  ou l^abfi-^ 
nence  eft  meruettleufcment  requife  :  airfi  dans  vne fièvre  tierce  ou  quarU 
le  malade  fait  fagementji  durant  fon  accès  il  rebute  toute  nourriture;  ^fè 
contentant  deau  fimple  pour  fe  rafraichir  en  attendant  qu  il  prenne  fn 
fourfe  noûirÏY,  Encore  dans  iinteruaU  faut-il  auoir  la  prudence  de  pre^ 
uoir  le  retour  de  la  fièvre.,  &  le  pre  noyant  tenir /in  eftomac  vuide  •,?  efl  X 
dire  faire  en  foirte  que  la  coBion  qutlfait  y  foït  parfaitement  accomplit 
AH  retour  de  ï  Accès ,  pour  ce  quttrotiuant  hfiçmacpletn  elle  y  corrompt  au^i 

E    i; 
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bien  la  via»  Je  que  Ji  elle  e/ioUprife  durant  C accès  &  redoublement,  ^ilï" 
$il  fe  trouue  desfevres  continues  qui  marchent  tmfioufs  d'vn  me/me  f4S 
fans  que  L*on  y  apperçoiue  aucuKeremife^  il  faut  aupeude  nourriture  qu^ 
Con y  donnera  garder  les  heures  eu  le  malade  a  couHume  de  prendre  fes 
répits.  Tel  ejl  l'ardre  de  nourriture  qu^*  il  faut  toufiour  s  garder  es  maladies^ 
s  il  ny  a  fuiet  cl  importance  qui  nowi  porte  a  le  changer  quelquefois  corn* 
me  iay  dit  cy-dcffùs ,  ain^  qu'vne  grande  débilité  telle  quil  en  peut  ar* 
riuer  quand  les  accès  font  trop  longs  ou  trop  violans\  ou  bien  es  corps  oh 
^efmeut  extraordinairement  la  bile  ^  qui  dans  fa  fur  te  fe  iette  fur  /Vyftf- 
maCy&  caufe  des  fyncopes  cardiaques^  k  quoy  Côn  remédie  par  ^jéelques 
akmens  de  bon  fuc  y  h/quels  ne  nourrirent  pas  tant  comme  ilsrecrient 
i\Bomac  en  Ca^e  riiefme  ^  par  la  vapeur  bénigne  qui  fe  rejpand  autour 
de  fes  tuniques  ^  laqueMe  4,  ce  dit-on ,  quelque  vertu  nutrittue  :  ^ue  fi 
la  tapeur  du  pain  chaud  a  prolongé  les  iours  du  Philofophe  Democrite  ; 
é! fi  Codeur  des  fruits  fait  viure  Us  gens  fans  bouche ,  que  Pltne  dit  de- 
meurer  es  Indes  aux  four  ces  du  Garage ,  quoy  que  le  ccrueau  feul  en  foit 
recrée  y  non  l  efiomac premier  ftége  de  la  cocfion  >  à  plus  forte  ratfon  la  va^ 
peur  des  boiiillons  é*  autres  viandes  légères  ^humeSant  celuy-cyfans  luy 
donner  de  peine  y&  le  cœur  s'en  rejfentantpar  voifinage^  on  en  peut  tirer 
tn  la  nece^sti  quelque  prompte  vtilité  ^plufioft  par  manière  de  confort e-- 
ment  que  de  nourriture.  c\Jl  le  profit  que  l^  on  doit  tirer  de  cêtAphorifmer. 


Expl 


ication; 


î,  T'    Ors  que  les  humeurs  font  tcUcmcnc  agitez  par  la  chaleur' 

JL^eftrangerc  que  la  fièvre  &:  {q^  fymptomes  redoublent  ma- 
nifcftemènt,  dont  \^%  forces  font  eneruées.  La  caufe  desremifcs' 
&redoublemens  qui  paroiilent  aux  fièvres  eft  quand  la  pourri- 
ture celfe  en  vne  partie  des  humeurs,  &  quelle  recommence  en 
vne  autre,  d'où  il  fe  fait  qu'en  cettt  cefFation  6^  commencement 
la  chaleur  eft  petite,  d'où  Vient  la  reraifc  :  mais  Thumeur  cftanc 
entièrement  alency  ,  elle  cclatc  beaucoup  }  de  là  vient  le  redou- 
blement. 

1.    Si  ce  n'eft  en  vne  grande foiblefie,  cauféc  parla  diffipation 
des  efprits  qui  font  rcctcozpar  la  vapeur  du  pain,  du  vin,  &  des  - 
viandes:  ou  en  des  fyncopes  ftomacales  ,  efquelles  on  peut  don- 
ner quclq^ue  nourriture  légère;  comme  du  fruit  confit,  quelque^ 
gclcCjfucde  viande,  &aucrcschofes  propres  à  fortifier  le  ventri-- 
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cuIc:ou  en  des  corps  fore  bilieux  &  couttumiers  de  beaucoup  man- 
ger, qu'il  cft  permis  d'hunicftcr  au  milieu  des  grands  accès,  d'vn 
bouillon  plus  refrigèratif  que  nourrifïant ,  comme  de  ieune  vo- 
laille &  de  veau  3  aflailonné  de  beaucoup  d'herbes  potagères. 

5.  Crainte  que  les  alimenspri^  hors  de  faifon  ncfuffoquent  la 
chaleur  naturelle  lors  qu*ellccft  plus  foible  dansia  violancc  doi  mal 
où  elle  ne  peut  fi  bien  cuire  que  dans  la  remife. 

4.  Comme  aux  fièvres  intermittantcs,  comme  tierces  ou  quar- 
tes: car  aux  doubles  tierces  5  quotidiennes  &  triple-quartes  le  rc- 
lafche  efl:  par  fois  de  fi  peu  de  temps  que  l'on  efl:  contraint  de  nour- 
rir dans  les  accès,  efquels  pour  le  mieux  on  efpie  tant  que  Ton 
peut  le  dechn,. 

y.  Pour  les  mefmes  raifons  des  fièvres  continues  :  fi  ce  n'cfl:  que 
lés  accès  foicnt  trop  longs,  comme  de  24.  ou  30.  heures,  ainfi  que 
ion  en  voit  aux  tierces  baftardes,  efquels  on  peut  donner  à  quel- 
ques vns  des  bouillons  legers^  tels  que  cy-defiRis. 

APHORISME     XII. 

Morhi  verè  tpjf,&  anm  temforayÇfr  fericdemm  i-nterfs  profsrtionis  ohfciuatift^ 
fut  ea  auottdie-ifiHe  alterriù  ,fiue  maiore  iiJterftallofiantyfaroxyfmos  &  fla^ 
tnmmorhorHm  indicahunt,  Sed  ^  ex  iis  cju<e  foflea  apparenty  indiciafsi-^ 
wîr/itur^velùtirrfleuritidefpHtfim  y  fi  fiât  jm  ifî'nieapparearbreHem  fore  de-*, 
nunîiat  ^fi  vero  poflerins  confpïcïamr ^longa.m»  ^mnettam  vrina ,  aiui  f<e* 
ces  yfudores  &  itidicatufacites  aut  difficile i ,  &  hrenes  ant  longQs  morbos  /«- 
rCi  qfiHm  ftipernenifint i  demonftrant, 

Jb'es  "  accès  &  éftats^  dèsnialadies  font  indiqucX'^  par  les  maladie^ 
mefmes,  par  les  faifons  "^  de  Tannée,  &  par  la  fuite  &  raefurc 
des  périodes  comparez -5^  cntr'eux,foit  qu'ils  retournent  ^  iour- 
Rellement;  foit  à  iours  ^  alternatifs  ;  foi t  qu'ils  ayent  de  plus  lôgs 
interualcs*.  Outre  quoy  on  prend  indice  desaccidans  ^  quifur. 
uiennent;  commcdansla^°plevrefie,  fi  foudain  "  dés  le  com- 
mencemct  arriuele-'^  crachat,ildcnot€fa  birieueté^^  rs'ilparoifï 
*^  plus  tard  il  monftrc  fa  'longueur:  ainfi  en  efl:- il  des  '^  vrincs/ 
dciedions  »7  ^  fucurs  ^^  lefquelles  fuiuant  qu'elles  fe  rencon- 
trent, fignifient  la  facilite  ou  difficulté  du  »^iugemei||cs  màlâ- 
dies?,'lcur  longueur  *°  ou  bricucté. 

£•  iij  / 


5^  kÀphortfmis  d' Hippûcrafet 

BISCOVKS. 

V  ICO  N^y  Ê  veut  frefcrire  le  régime  de  vitaux  malades 
ne  doit  f4S  feulement  c$nnoifire  les  ejpeees  des  maUdies,  mats 
àuj^tleur  grandeur  ^Umdniere  de  leur  fïfigris^  é*  leurmûU" 
uement  yijui  fânt  des  fointsfêrt  confâerables  en  chacune  d'i^ 
celles  ^&k  U  recherche  defyiéels  on  dûit  s*  employer  auant  que  de  procéder 
a  vne  cure  légitime  fans  olmettre'  U  nature  particulière  des  malades^  & 
leurs  force  s  $  fans  lefcfuelles  j  cemme  nous  auons  défia  ditphfieursfois^  t4us 
remèdes ,  &  mefme  les  almens ,  font  inutiles  (jr  frùjfratoiresc  D  4  utant 
donc  (fuel*  on  fourroit  fie  méprendre  grandement  em^ordre^  adminijlra- 
tion  des  chofes  fufàites  ^  faute  de  fonpoifance  ^  nofire  diuin  LMatfire  nous 
en  difconrt  icy  fi  admirablement'^  fi  amplement^  &  fi  cUirerrient  ^  contre 
fon  ordinaire ,  que  f  l'on  examine  degrés  fes  paroles  il  cft  du  tout  impofi-^ 
hle  au  CMedecin  tant  foiî  peu  aduisé  ei\ftre  furpis  es  cures  qu'il  entre- 
prendra i  mtammenî  en  ce  qui  concerne  U  diète  ^  tant  da  maladies  a iguu 
que  de  celles  quifçnî  de  p  lus  longue  haleine^  Or  les  forces  du  malade  fitp  - 
posées  i  lehut  principal  ou  il  faut  vi fer  afn.de  prefcrirevnlotiahUregime 
efi  detïifcher  à  connoiftre  le  tour  ou  le  mal  doit  eflre  en  fa  vigueur  ,  U* 
quelle  cénnoïffance  s'acquiert  par  U  c^nfideration  des  accès  à*  confiitutions 
des  mÂladui\  les  premiers  déclarant  leur  violance.plus  ou  moins  grande^ 
&  les  dernières  leur  longueur  ou  hrieueté^  Parles  confiitutions  nous  enien" 
dons  auec  Gaiten  au  î,  liurç des  Ctifcs,,  /^  coursentierdelamaladie^  en- 
tant  qu  elle  efi  composée  de  fis  quatre  temps^pource  qtte  par  la  durée  de 
l^vn  on  connoîft  k  ^eu  prés  (^  par  ce  nie  Hure  quelle  doitefire  celle  de  Cautrc^ 
notamment  des  trots  premiers  \  a  fçauoir  du  principe  4  t*accroifiement:  de 
(eluy-cy  à  la  vigueur  y  laquelle  eftant ,  comme  dit  G  aliène  le  plus  grand 
Jymptome  de  Umaladie^  àraifon  qntl  s  agit  en  elle  de  la  fanté  ou  de  U 
mort,  il  cft  neceffaire  que  IcLMedccinla  voyevenir  afin  de  difiojir  &  ar- 
mer Nature  aucomhat-yfiutuant  qu  tlconnoifira  U pmffance de  fon  enn&^ 
mie,.  Or  cette  dijpofition  &  armement  de -la  Nature  ne^ant  autre  cbofi 
que  £  entretien  dis  forces  par  le  bon  mefiiagede  la  nourriture  \ilfautqu  il 
con/idcre  ^  quand  ^  combien  ^&  quelle  il  la  doit  donner -^fe  réglant  en  cette 
conduite  comme  quelquvnquiauroit'^nvoyage  à  faire  auec  v»  fardeau 
fur  le  dos ,  lequel  fierait  e/limi  fort  imprudent  s*  il  fie  mettoit  aux  champs 
fans  rcconmtftre  AUparauant  la  force  de  fis  efpaules ,  la  pcfanteur  dt  fon 
fardeau ,  ^  la  lorigueur  du  chemin  qutl  auroit  à  faire ,  dçmanicre  qua- 
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jant  ntdfYîsfamJnm  il  fuJI  contraint  de  s\rrtfi^r  au  rommenccment 

ou  au  milieu  de  fin  njoyage*  La  vigueur  de  la  maladie  Je  peut  adapter  au  lieu 
fiù  le  voyageur  doit  paruenir  auec  fin  fardeau  fur  l\Jpauk  :  Nnteruale 
qui  efl  entre  le  commencement  &  cette  vigueur  ^  ejl  le  chemin  î  lefardeatê 
ccji  la  maladie  ^Utjue lie  pefè  beaucêup  a  toutes  perfinnes  y  &  le  perfena^ 
ge  qui  U  doit  porter  fe  peut  comparer  aux firces  dumaUde  y  le  [quelles  e(innt 
grandes  refîpem  facilement  au  mal  y  malseflant  pettter&biijjis  y$nî  he^ 
fiïn  deftri  fouïhmf'ès  par  vne  exacte  &  fufftfante  nourriture  pour  y  en^ 
trttemr  iu/ques  à  la  vtgneurdu  mal  y  la  connoijfince  de  laquelle  s'acquiert 
par  Us  ftgnes  firuenans ,  fiit  de  csHion  ou  crudité  y  de  filut  ou  de  mçrt^ 
fuit  de  ceux  qui  iugent  bien  ou  mal  :  ceft  le  profit  que  nous  deuons  tirer 
de  la  lecture  de  cet  x^phorifme. 


V 


Expl 


ication 


i.  ('"^'Ve  fuiuant  le  Grec  quelques  vns  nomment  paroxyfmcs^ 
V^iious  les  appellerons  rcdoublemens  parle  mot  plus  com- 
mun &  entendu ,  qui  font  les  temps  des  périodes  où  les  malades 
font  plus  violammenttrauaillez  es  fièvres  tant  continues  qu'in- 
rcrmiîtantes. 

1.  Cefonclcs  quatre  temps  des  maladies,  a  fçauoir  le  principfe, 
i  accroiffement ,  Teftat  &:  le  déclin. 

j>;i:.:'0'eftàdire  que  fuiuanc  la  nature  des  maladies  ,  leur  temps 
font  plus  ou  moin  s  longs ,  n^'eftant  pas  vray-femblabîe  qu'vné  ma- 
ladie de  huicioars  ait  des  temps  égaux  à  vne  de  vingt  :  vne  maladie 
aiguëà  vne  qui  va  lentement;  airifi  les  temps  d'vrie  apoplexie  ou 
d'vne  fquinance  courent  plus  ville  que  ceux  dVne  pie  vrefîe  ou  in- 
flammation de  poulmon  }  ccux^cy  plus  que  d'vîie  hydropifie  ou 
cmpyemc, 

4.  Lcfquellcs  dénotent ,  tant  la  qualité  des  maladie ,  que  leur 
durée  jainfi  celles  d'Hyuer  durent  plus  que  celles  d'Efté;  celles  du 
Printemps  font  plus  réglées  &r  moins  dangereufcs  que  celles  d'Au- 
tomne. Les  fièvres  tierces  régnent  couftumierenbcntau  Printeps, 
les  continues  en  Efté,  les  quartes  en  Automne,  &  les  quotidien- 
nes en  Hyuer.  On  doit  auiîîconfidercr  dans  les  faifons  fi  elles  font 
réglées  ou  nohr  comme  fi  rEfté  reflcmble  à  rAutomnc,  &:  ce- 
luy-cy  à  l'Hyuer;  fi  l'Eftécfl:pluuieux  au  lieu dcftrefcc^ple  Prin- 
temps chaudau  lieu  d'eftre  tempéré, aufquels  Cas  il  faut'attendre 
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des  maladies  non  confortiacsa  la  faifon  fi  elle  gardoïc  règlement 
fon  ordinaire  &  naturel^  mais  celles  qui  foiuenc  pluftoftla  con- 
ftitucion  de  l'air. 

j.  Comme-s'ils  font  longs  ou  courts,  s'ils  retardent  ou  auan- 
centjS-'ils  font  légers  ou  violans  3  s'il  refte  quelque  fymptome  après 
r^cçés  ,Gufitousceflèntauecqueluy. 

6.  Comme  dans  la  fièvre  quotidienne  dont  le  propre  eft  de 
s'cmouuoir  tous  les  iours  ou  toutes  les  nuitsynotarament  au  temps 
d'Hyuer ,  où  abonde  la  pituite ,  qui  eft  la  matière  de  cette  fièvre. 

•7,  Comme  aux ficvrcs  tierces ,  Icfquclles  ont  la  bile  pour  ma- 
tière ,  laquelle  s'émeut  d'ordinaire  à  iours  inégaux,  ôc-trauaiile 
violamment  les  malades,  fur  tout  durant  les  grandes  chaleurs, 

8.  Comme  les  fièvres  quartes  qui  ont  pour  leur  entretien  l'hu- 
meur mélancolie ,  Lt^pareffc  duquel  eft  caiife  en  partie  que  les  accès 
nereuiennentqfe'auquatricfmeiourjmcfme  il  y  en  a  de  cette  na- 
ture, mais  afTez  rarêSjlefquelles  retournent  à  (ept  &  neuf  iours., 
d'autres  tous  les  mois  ôe  tous  les  ans,  coir^ne-rapportent  quelques 
AuthGnrs. 

'9.  .-Lefquels  ne  font  pas  accidans  fi  propres  des  maladies  que 
ceux  cjui  les  accompagnent  dcsTinflant  qu'elles  paroifTent,  mais 
quilcsfuiuent  par  quelque  neceflité  comme  feruaat  à  Jeuriuge- 
n\cnr. 

10.  Qui  cft. proprement  inflammation  deia  membrane  qui 
couurelescofl:es  intérieurement,. laquelle  eft  accompagnée  d'vnç 
douleur  poignante,  fièvre  aiguë,  toux,  ^difficulcé.dc  tcfpircr  , 
qui  fontfes  propres  fymptomes. 

11.  C'eft  à  dire  incontinent  aux  premiers  iours  de  la  maladie. 
II.    Quand.il  neft  trop  clair,  ny  tropefpais ,  mais  d'vne  moye- 

ne  &  égale  confiftance ,  non  trop  iaune ,  ny  trop  rouge ,  mais  mé- 
diocrement taint  de  rvne  de  ces  couleurs. 

.13.  Notamment  quand  il  fort  promptemcnt  &  auec  facilite, 
ce  quieftvn  grand  foulagement  au  malade,  &:vn  tefmoignage 
4c  co£lion  en  lamatiere. 

14.  Commeauboutdc  cinq  ou  fix  iours  6r  plus,  bc  que  paflc 
ce  temps  jl  ne  forte  qu'à  grand  peine  &  tout  aqueux  bc  coulant. 

1 5 .  D'autant  que  la  matière  cil  crue ,  &  sx\  y  a  quelque  cotftion 
elle  eft  fort  petite  &  mal  ébauchée. 

16.  Qui  dénotent  le  vice  des  humeurs  contenus  es  veijneSj  com^ 

me 
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aicdurant  les^c  vrcs  au  elles  tiennent  lieu  de  fignes  &  caufes  ca- 
ntiques. 

17.  Tant  pour  les  maladies  du  ventre  inférieur,  comme  pour 
celles  de  tout  le  corps ,  quand  les  parties  fc  déchargent  de  leurs 
cxcremcns  es  inteftins,ou  que  mefnie  par  la  violance des  mala- 
dies partie  de  leur  fubftance  fe  pourrit  &:  liquéfie. 

î8.  Dont  la  matière cftfcmblable à  celle  de  l'vrine,  dénotant 
f.ufll  bien  comme  elle  le  vice  des  humeurs  contenus  es  veines/Les 
fueurspeuuentpccheren quantité, qualité, temps  Â:  manière  de 
fortic,  &  en  toutes  ce3  fortes  eftrefalutaires  ou  mortelles  ;  ce  que 
Ton  peut  dire  auffi  des  vrines&  gros  excremens. 

19.  Car  fi  les  fignesdccodionparoilTcnt  de  bonne  heure,  ou 
ceux  du  mouucment  &:  agitation  critique  ,  indiquez  par  les  pre- 
miers, ceft  7n  fignctres-bon  &:  louable  *  comme  au  contraire  fi 
les  prêmicTs  ne  paroijfTent  point,  &  que  les  derniers  fc  foflent  voii; 
fans  indication  précédente,  cela  ne  vaut  fien.ôi  le  malade  eu  me-- 
naçe.  / 

2.0.  Car  pluftoftparoiflent  lesfîgnesdccoftion,  pluJftoftIama;r 
lad  te  eft  ingée  j  s'ils  tardent ,  le  iugemct  cfl:  plus  long  temps  fufpcn- 
du  ;  s'ils  font  meflcz  de  manier*  que  par  exemple  les  vrines  pa- 
roifTent  auiourd'huy  cuites  &  demain  crues,  c'cftfignedccompli* 
cation  de  m  aladies,  qui  rend  le  jugement  fort  douteux  :  que  fi  auec 
cela  paroiflbnt  des  fymptomes  effranges  &:  extraordinaires ,  c'eft 
iigne  que  les  aifFaircs  du  malade  vont  fort  mal. 
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ièmmumÇenes  non  decrefiti  ferufitfacillmè  yfecundftm  hos  qui  eonftantem  1 
Atatem  agunt^  minnâ  adolefcente s  ^  minime  omnium  fuw  ^  atque  l^ttr  i^8  | 
maxtm i  ^«/. acricre  fptnf  &  viifidiore  ingénia  praditi. 

Les  '  vÂeillars  fupportent  aifément  le  ^  ieufnc:  cnfuitteceuxqui 
font  en  âge  de  >  confiftance  :  les  adolefccns  n'y  peuuent  ^  rc- 
fiftcr  ;  moins  encore  les  ^  enfans,  fur  tous  ceux  de  cet  âge  qui 
,f«at  les  plus  alaigres  '  de  cfueilkz. 

P 


4«r  (i4phonfmes  d  Htffpocrdtet 

D  ISCO  ÎTR^S, 

0  VS  anens  drjîâ  dît  en  (judque  lieu  que  pour  nournr  corne  n^'^ 

rC  bltmcnt  v»  malade  il  ne  faut  fa^s feulement  regarder  la-qualUé 

de  UmaUdie ^la  lenteur o^^foudaïneté de  fcswounemens ^  dr^,^ 

autres  circdnftanees  %  m  ah  en  premier  Itcu  fonder  exactement 

quelles  font  au  commencement  ks  forces  du  malade  5  &  quelles  elles peuueni^^' 

eflre  dans  le  progrés  de  la  maladie^  Ce  que  nom  deuons  icy  examiner  auec 

noflre  H  ïppocrati  fltiuant  les  âges  efq^els  on  mange  plus  ou  moins  en  bonne 

fàntê  ^  afin  de  fer  egUr  en  maladie  fur  le  mefme  picd^  la  proportion  conuC" 

nahlement  gardée  entre  ces  deux  eftatsi  ainfififpofans  quvn  vieillard^ 

vn  homme  dâge  meury  ^n  icune  homme ,  &  vn  enfant fmntaffllgez,  de 

mefme  maladie  5  comme  et vne  fièvre  aiguè  ^  nom  les  traiterons  bien  £vne 

mefme  manière  y  a  fçauêir -de  nourriture  ex  a5le&  légère  0  N  eanttmftns  ea 

égard  a  l^age  capable  de  fupporter  la  faim  ^  plus  ou  moins  \  on  nourrira  le 

njieillaYd plus  é char femenî  que  l'homme  meur  \  celuy-cy  moins  que  le  ieune 

homme  ^éf*  t  enfant  pluj  amplement  que  tous  ^attenduque  la  chaleur  na-^ 

tureâe  de  ces  dernier  se  fi  plus  grande  que  des  premiers^  leur  corps  plus  mol 

^  délicat  ^  &  partant  leur  fub (lance  plus  difiipable*  Au  rcfle  Htppocrate 

ne  met  icy  que  quatre  fortes  £  âges^  peut-ffre  afin  de  fuiure  la  dijfrence 

des  quatre  tempcramens  y  ou  à  caufedu  nombre  des  faifons  aufquelUs  vuU 

gâireme7it  on  les  compare.  Communément  on  compte  fcpt  âges^  k  fçauùir 

i*  enfance^  lapuerilité  ^puberté ^  adokfcerKe  ^ieuneffe  ^  confiftance  ^  é*  vieil" 

kffe ,  futuant  lefquels  fe  changent  les  temperamens  des  corps ,  ^  de  chauds 

&  humides  qu'ils  efi oient  au  commencement  deuttnnent  ^  après  diuerfes 

dlterations  i  froids  t!r  fecs.  Le  temps  de  l'enfance  fe  prend  depuis  la  naif- 

famé  tufques  à  trois  ou  quatre  ans  ^  Upuerilitéiu/ques  à  dix  ou  douze  ,  la 

puberté iu/ques  a  dix-huit  ou  vingt ,  iadolcfcence  tufques  a  vingt-cinq^ 

ia  teuneffe  $u  âge jîorifant  va  tufques  à  la  trente-cinq  ou  quarantiefme 

année  ^  Câgeconfiflant  va  iufques  a  la  cinquante  &  cinquante-cinquief 

me^&le  rejlede  la  vie  fe  nomme  vïeilleffè  ^  que  Ton  diuife  endeux  par^ 

ties  yCvne  verdeur  crue.,  qui  efi  la  première  f&  l^  autre  decYcfite  ^ou  quel- 

ques  vieiSards/emblent  ^quanta  leurs  avions  s  retourner  en  enfance.  Ces 

derniers  font  fort  peu.  confiderables  en  foutes  manières ,  efiànt  inUtils  au 

puhlic ,.  infupportables  a  leurs  amis ,  é'  incommodes  à  eux  me/mes^  &  at^f 

quels  iincflbefindeprefcrire  aHC44n  régime  de  vie  pour  la  brieueté  de  la 

leur  qui  nef  plus  quaupanchant  de  lamort  ^  drv  ne  perpétuelle  maladie: 

mfqmls  comme  aux  malades  dffej}erez  on  peut  permettre  de  manger  a  leur 
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-vmntetofifce  qmkntijttntlla fantafie.  La  cùnçlujîonde  ce  difieurs  efi 
'■  que  toutis  dr  qaAntcsfoù  que  ncm  aurons  des  malades  à  nourrirmons  exa* 
minerons  la  portée  de  kars  forces  à  lamefure  de  leur  âge ,  qui  efi  la  règle 
générale  \  outre  laquelle  on  doit  farticuUriftr fur  la  nature  de  chacun  ^k 
fç^auoirfuiuantqu  en finti  Vonmange  fias  ou  moins  ^  fe  trouuant  des  'vieil- 
iards  qui  PMngent  plus  que  de  ieunes  hommes  ^  &  d^ s  gens  meurs  autant 
1  famé  Les  que  des  enfans.  Cef  le  profit  que  nous  deuens  tirer  de  cet  Aphor. 

Explicatioiio 

I.  y^Omme  ccuxdefGixantcansou  cnuiron,  lequel  âge  nous 

V^^appellons  vicilleiTe  crue ,  a  la  différence  de  la  décrépite  qui 

eft  depuis  foixance&:  dix  iufques  à  la  fin  de  la  vie ,  où  Ton  voit  des 

vieillards  tout  enfantins,  mangeant  fanscGlTacofnme  les  enfans, 

M  faifan:  autres  adions  qui  leur  reflemblent. 

2.  Tant  pource  que  leur  chaleur  n^'cft  pas  fi  grande^u  aux  âges 
precedens ,  &:  confcquemment  ne  deuore  pas  tant  de  leur  fubftaîi- 
ce,  que  pour  la  dureté  Se  denficc  de  leur  corps  quienlaifi'e  peu  dif- 
iiper-,  loint  le  domaine  de  Thumeur  mélancolie  &  du  Rcgme  :  le 
premier  derq\.icis  rend  lafubftanceducorpspeu  diffipable ,  &  Tau- 
cre Te cuifantpeuà peu, &:fe tournant  en  fang  ( l'entens  ieflegme 

"^•naturel  )  nourrit  le  corps  pour  quelque  tcnipsfan^  l'ayde  des  ali- 
niehs  ordinaires. 

3.  Pour  caufes  pareilles  qu'aux  vicillars,  noatoutcFois-  en  mef- 
?me  degré. 

4.  A  fçauoir  ceux  qui  font  en  la  fleur  de  leur  ieuncfTe  &:  adolef- 
ccnce,  chez  lefquels,  outre  rabondancc  de  la  chaleur  naturelle,  do- 
mine Thumeur  bilieux ,  chaud,  fec  &  fubtil,  qui  deuore  beaucoup, 
&  mefme  feroitpafture  de  l'humidité  radicale  fi  onilcluy  fournif- 
foit  pour  les  alimens  quantité  de  matière  pour  fon  entretien. 

5.  Pource  qu'ils  ne  doiuent  pas  fimplement  s'entretenir  par  la 
nourriture  comme  les  precedens,  mais  aufli  doiuent  prendre  leur 
accroifTemcnt  :  ioint  que  l^s  alimens  dont  ils  vfent  font  légers  & 
de  coftion  facile ,  attendu  que  leurs  eflomacs,  quoy  que  chauds 
de  leur  tempérament  plus  qu'es  autres  âges,  font  mois  bc  délicats 

ide  leur  complexion  \  partant  lesfufdits  paflent  légèrement  &:  prô« 
Çtement  j  de  forte  qu'il  faut  fouuent  en  donner  :, au  contraire  des 
adoIefcenSjScdeceux  qui  fontau  deffus,  Icfquels  ayans  défia  le 
pl'y  de  leur  grandeur  ,  U,  leurs  cfiumacs  cftant  robuftcs,  commis 
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hoir  chaleur  acre  ayant  defTechérhumidité  de  renfancéi.cUifcnt 
beaucoup  à  la  fois  ,  &  pcuueat  fc  contenir  plus  long  temps  de 
manger  qus  ceux-cy. 

6.  Pourcequerefpritvif  efffigne  de  grande  chaleur  Jaquellc 
dîffipe  tant  de  foy  ,  confumant  beaucoup  ;  que  par  accidant,  à 
fçauoir  Texercice  grand  &  fréquent,  qui  cfl  ordinaire  aux  cnfans 
éveillez  &  de  bon  cfprit, 

i?*'^  ^'Sft^f  9s  ^9»  &  A  A  &  tt»  ^  ^  w  ^S»  ^  ^  i!f?f  isff  3»  ^  "^  ^b^9i9*xi'^ 
APHORISME      XIV. 

^^i  €refçHnt\  finrimunà  hahent  calidi  natim»  ita^ne  ceptofç  ijjMnwiegeantA^ 
limento  y  abundè  iffisfupfedttare  oportet,  alioqm  corpus  conjumimr,  Infeni- 
hnsvero  inefl  caloris  parfim,  Pa  tcis propterea  fuccendicHlis  pgent,  Exigum' 
Hfimqtee  ignis  fomitis extiJ^gH'tur  mnltundïne'  Oh  CAndem  c^infAm  necfini^ 
huifebresferinde  autufitint  frigidum^enim  corum  corpHS, 

Ceux  qui  '  croifTent  ont  beaucoup  de  chaleur  *  naturelle,  partant 
ont  bcfoin  d'cftre  nourris  ♦  abondamment,  car  autrement ledr 
corps  ^  fe  dcffeche  :  mais  les  vieillars  ont  peu -de  ^  chaleur,  ÔC 
pour  cette  cdufe  n'ont  pas  befoin  de  beaucoup  d'alimens^  pour 
l'entretenir,  car  leur  furcroift  ^  Teftaindroit  :  pour  ce  fuiet  les» 
vieillars  ne  fentent  point  de  fièvres-^  beaucoup  aiguës  ,  d'au-- 
tant  qu'ils  ont  le  corps  '  froid.. 

DIS  COy  K  S. 

A  *uî€  des  animaux  ftfhJIBe  far  la  chaleur  &  humdite  atta^- 
chées  aux  prificifts  de  la  génération^  lafemencef^kfnngi 
djualiuz.  far  t altération  defquelits  arriuent  durant  le  cours 
d'icellediuers  changemens  quefroprement  mus  appelions  ages^ 
f [quels  lescorps  font  plus  ournoins  indigeans  de  nourriture^  fuiuant  Us  dc^ 
grcT^des  qualïtez.  fufdites  ^  non  toutefois  conjtderées  comme  fir^pU s  qu4* 
Uiez. ,  mais  comme  adhérantes  à  Itttr  propre  fuiet ,  que  nous  appelions  com^ 
muniment  kumtdtti  radicale^  à  fçattoir  une ftih fiance  wifqueufe ydiffufi 
fAr  toutes  les  parties ,  qui  premièrement  &  de  foy  donne  naiffance  à  la  cha-^ 
ieur  nature  lie  (jr  aux  efprits  qui  nefuLfiftent  que  par  elle ,  ejtant  elle  mcfmi 
tes  efprtt  s  (^  U  chaleur  ^  fuis  qn  tl  n* y  a  point  de  chaleur  naturelle  fans  ef^ 
^its-,foint  i  efprits  fans  elle  ^&  d'humidité  radicale  fans  les  deux  autres^ 
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ïcuYsàiffmnas  neftarit  que  put  les  noms ,  non  font  Us  chcjes^  Cctuftih^ 
fiAnc€fem  eftre  iufiement  afpellée  le  feu  anirnam  &  viuïfidnt  que  Prôme- 
thécyCefage  larron  enkua  du  Ctelfour  informer  U  mafft  terre jlrc  defon  ide- 
lc\CcJtvne  portion  de  cette  AweduMonde^mde  cefeufieondautheurdes 
natjjancesé*  pyoducfions  que  les  Stoïciens  é*  Platoniciens  tenoient  ejlre 
ejpandtfpar  toutes  les  parties  de  l'Vmuersvde  manière  que  nom  nepotiuons 
nier  que  cette  chaleur^  quoy  que  fuhfi fiante  en  vne  matière  (^parvnc  ma- 
tière élémentaire  n  'ait  vnefèmence  toute  cekfic  &  diuine ,  que  le  Ciel  infln  e 
fanscejfetcy  h  as  par  la  continuité  de  fon  mounemet^Li  départant  également 
AUX  Corps  Elémentaires ,  mais  eux  ne  la  reçoiuent  pits  de  me/me  y  ains 
chacun  diuerfement  fuiuant  f on  aptitude  é'diffofttion.  Cette  chaleur  con^ 
feruant  fa  nature  y  quant  aux  effets  y  efpotiftcclle  des  corps  ^  au fqiitls  die 
s'vnit  y  quant  ^  la  durée  y  fe  toignant  tnfeparahlement  à  l' Elémentaire  y 
aticclaquelletlle  produit  lachaleurvitak  dont  le  domicile  efl  le  cœur  y  la- 
que lie  ne  ftihfifle  que  tandis  que  t  animale  H  viuantyferuant  durant  ce 
temps  à  la  dffence  &  tutelle  des  deux  autres  qui  f  ont  engendrée  y&  i^- 
fluant  comme  %hn  Sakil  les  rayons  de  fes  faneurs  pour  tout  le  petit  Monde. 
Cette  humidité  tient  lieu  en  nous  de  caufe  matérielle  d^  d'effïciante  de  U 
nourriture  :  à  fçauoir  de  matérielle  aux  Corps  qui  ne  font  fufjifamment 
nourrù'i  mais  c  tjl  a  fa  confufion  lors  que  faute  Vautres  alimens  elle  fert 
de  curée  a  la  chaleur  qu  elle  fait  fuhfîHer  s  d\fficiante  en  ceux  qui  ont 
nourriture  ci  ailleurs  fferu^nt  non  feulement  à  laco^iony  mats  aufi  à  U 
â'flrihutiim  des  alimens ,  facilitant  f  application  &  agglutination  àJceux 
aux panics  y  débouchant  les  ohfiruSlions ,  diftpant  &  chafjant  toutes  méir 
tïeres  excrementenfes é* fuperfluès ,  il efi pourtant impcfiblt  demefnager 
tellement  cette  chaleur  &  humidité  que  iotirntllement  il  nen  déperiffeT 
quelque  chofèyd; qn'à  mefure que  l'on  auance  dans  l'âp  l'on  ne  Joit  ra^ 
fro'tdy  par  fa  perte  ^  quoy  que  le  contraire  paroijfe  dans  la  teuneffe  oti  la  cha^ 
leur  éclate  beaucoup  plus  que  dans  l  enfance ,  ce  qu  il  faut  attribuer  à  l'hu-* 
tniditéde  celle'Cyy&  a  Uficcité  de  l^ autre  ,  vu  que  la  ficcité  donne  des 
farces  à  la  chaleur ,  &  qfte  l'humidité  l'empefihe  &  la  retient  \ioH  nou4 
inférons  que  cette  humidité  viutfiante  qui  procède  ^iomme  nous  auons  dity 
des  principes  de  la  génération  y  eflant  plus  abondante  em  ieuneffe  quen 
^ieilleffe  y  attendu  que  le  temps  &  Cvfage  la  confnment.  Cenejl  demer^ 
ueîlleft  cette  chaleur  celefîe  quifuhftfie  par  elle  y  efi  aup  plus  copieufe  qut 
AUX  aages  fuiuans  ^pour  laquelle  entretenir  y  &  empefcher  fft  difipation 
ion  doit  fournir  des  alimens  àfuffifance ,  &  à  proportion  de  fon  aifiuité: 
de  manière  quagïffant  plus  fort  aux  corps  des  en  fans  qu'en  ceux  des  ^ieil" 
krs^ilenfaut  abondamment  aux  premiers  >  beaucoup  moins  aux  derniem 
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^Au>:  autres  âages  en  donner  i  proportion  de  ce  quih  approchent  àupyi^ 
micr&àtéd^tnuY^Ce^k  fruit  que  nous  demnscutillirdt  cet  Aphgr. 

Explicatiorio 

I,  ^^^Omme  les  enfans  &  ieunes  hommes,  iufqucs  àîaagcdc 

V^vingt-cmq  ans. 
2.    Attendu  qu  lis  tiennent  des  principes  de  leur  gencratioa 
dauantagc  que  les  plusaagcz:  la  fin  de  cette  chaleur  abondante 
eft  raccroiiTemcnt  des  parties,  qui  eft  proprement  rcftcnduëdi- 
celles  en  toutes  dimenfions. 

j.  Attendu  qu'ils  n'ont  pas  feulement  befoin  d'entretenir  leur 
cdrps  en  vneftat,.mais  luydoiuent  fournir  matière  pour  le  fair<: 
€roi{lre. 

4.  La  chaleur  naturelle  fe  çonfumant  ellcmerme ,  ceft  à  dire 
fon  hnrhidité  ptopre;  iointquelcs  corps  des  enfans  cftansmols, 
délicats,  &:ayans  peudcterrcftritéà  Tcgard  des  autres  plus  aagcz, 
M  participans  au  lieu ,  de  beaucoup  d'air  &:  d*eau,  foufFrent  vnc 
grande  diffipation  de  leur  fubftancc  ,  par  la  chaleur  ^  quand  elle 
agit  excefliuement ,  comme  fait  la  naturelle  lors  que  faute  d^ 
nourriture  fuftifante  pour  entretenir  fa  tiédeur  elle  éclate  extra- 
ordinairement ,  &d'humide  &  tempérée  quelle  eftoit,  dcuicr\c 
Xçche ,  &  de  naturcde  feu» 

,5.  Tant  en  qualité  qu-en  fubftancc,  pour  eftrc  plus  cfloignc?: 
des  principes  de  leur  génération, 

6,  N'ayans  befoin  que  de  peu  de  nourriture ,  conforme  à  la  m  c- 
fure  de  leur  chaleur,  laquelle  diflipe  peu,  tant  à  caufe  de  fa  foi- 
bleffe  que  de  la  terreftrité  de  leur  corps,  &  dureté  de  leurs  parties. 

7-  Tout  ainfiqu'vn  grand  monceau  de  bois  deux  ou  trois  bluct- 
tes  de  feUjOU  vnemcchc  de  deux  filets  auec  beaucoup  d'huile. 

8.  En  comparaifon  des  ieunes,  plufieurs  defqucls  ont  le  pouly 
.plus  fort  &r  violant  en  pleine  faute,  que  ceux- cy  dans  la  fièvre: 
d'où  vient  que  les  inflammations  ne  font  pas  tant  à  craindre  crx 
vn  vieillard  qu'en  vu  ieunc  homme,  excepté  celle  du  poulraoiî 
&  la  plevrefic ,  Icfquelles  encore  ne  leur  font  pas  fi  funcftcs  en 
.qualité  d'inflammation ,  comme  à  raifbn  du  défaut  de  leur  chaleur 
nat  ircUc ,  qui  ne  peut  cuire  la  matière ,  &:  de  leursforces  pour  Ja 
cracher. 

^.    Que  s'il  arriuc  par  fois  que  cette  froideur  naturelle  foit  tel- 
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îcmear  changée  par  k  chaleur  fié  vrcufc,  que  le  poulxd'vti  vieil. 
lafd  fiévreux  égale  ccluy  d'vn  îeune  homme  qui  cft  au  mefmc 
mal,  on  peut afleurcr  quil  cft  en  grand pcril,  eu  égard  à  ia  vio- 
Jance  de  la  caufe  qui  le  fomente,  laquelle  a  mis  par  vn  tel  chan- 
gement ce  corps  horslaligned-c  fa  température,  où  il  luyeftbicn 
mal-aifé  de  retournero 
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Centres  hjeme  ac  vère  nature  caltdijfimi ,  c^  fomni  longtffimi.  Ver  ea  f£ftur"% 
tempora  pifi^Jth  dare  oportet y  fiqutdem plus  nattnï  calorie  hnbent.  ^^j^o  fit% 
vtcsfhjîore  aiimenîoegçatit*  argumenté  funt  (Ztates  (^  ^thlttAi 

Ijcs  ventres  *  font  haturellementtres-chàitds  *  en  Hyuer  &  '  au  ' 
Printemps,  Si  les  fommcils  ^  très-longs  ,  partant  il  conuient' 
donner  beaucoup  ^  d'alimens.  En  relies  faifons ,  efquelles  la  ' 
chaleur  "^  naturelle  eftant  fort  ample  on  a  befoin  de  beaucoup 
de  nourriture  pour  ^  loccup er :  ce  qui  nous  eft  fignific par  les  " 
aagcs,  ô^  les  ^  Athlètes. 

£)  I  S  C  O  V  K  S. 

E  qu  HipfocYâte  a  ftononcé  des  aâgcs  auprecsdani  Jphorp 
mes  àffauûir  queU  ieunejfe  efloïtfks  aunntâgee  de  chaleur 
naturelle  (jue  la  vieillejft  ;  tl  le  dit  ïcy  des  Satfons  ^fcauôir  efi 
"^que  la  mtfme  chaleur /e  produit  dauantageC  Hyuer  &  le  Prin- 
temps  que  le  rt/le  de  l^ année  \&  que  comme  dans  la  ieuneffe  les  alimens 
dvtucnt  ejfre  plué  copieux  quaux  aagesplus  auance'^  de  me/me  ces  deux 
Satfons  ei^  demandent  dauam âge  que  celles  qtd  les  Jmuent  ^àfçauoirl* E- 
^e&t Automne.  En  celuj^cy pource  queles  àiuers  mouuemens  quetine- 
gaitti  de  t air  donne  aux  corps ^  ne  permettent  vne  paijible  co^iom  o» 
l'autre^pmrceqaeja  chaleur  intérieure  eftant  euoquée  par  l'extérieure ^& 
s'euaporant  auec  les  fueurs  &  autres  tranjpirations  qui  fe  font  par  les po^ 
tes  trop  ouuerts  ^  les  parties  dejiineesùux  codions  ne  les ptuuent  faire  ant- 
pies  &  louables  tout  enfemhle  :  mh  contraire  des  Saifons  icy  fpecifees^  où 
la  chaleur  cjfant  concentrée  i  &  le  froid  enuironnant  k  corps  ^le  s  meftnes 
codions  fe  font  heureufes  dr  copieufes.  Mais  quelle  eft  cette  chaleur  qui  : 
opère  de  la  forte  Juiuant  la  dtuerfité  des  Saifonsl  èJi^elUnAtHrcUeoft  a€^ 


4S  ^jphorifmes  iWppocrate, 

çidentclM  Certes  ïe  dis  que  non  fins  uufe  cet  AphcrifmàtrauaïlléheâU' 
coup  d'écrits  tfnr  ce  que  noHre  Hipfocraîe  efcrtt  abfolumcm  qtfc  h  chaleur 
Naturelle  ellplm  copie  ufe  dan  s  vnefaifm  que  dans  vne  autre  :  la  difficulté 
^ient  dece que  cette  chaleur  diminué iQUYHtUemtnt  à  mefuYequePaagesa- 
uancCyfuiuant  Vauthorité  du  mefine  Hippocrate  en  l'Aphorifme  précèdent  y 
tûinte  a  la  raifon  qui  nous  le  perfuade  i  Xlarfi tant  efî que  cette  chaleur  natu- 
relie  /oit  ceile  qui  dés  le  commencement  ayde  à  former  les  animaux^  les  fait 
en  fuit  te  croifire.é'  f^ruenir  k  leur  iufie  grandeur.^  &  les  nourrit  é*  fou- 
îHent  iufques  a  la  fin  de  leur  vie  ^  ftruant  de  matière  é*  ^inflrumcnî  à 
toutes  ces  a&ions  ;  ilfautneceffairement  que  s' en  déployant  toufiours  quel- 
que parcelle  le  tout  en  diminue  d  autant  ^  de  manière  que  plus  m  auancc 
(lans  l^aage ,  moins  onpojfède  de  cette  chaleur ,  é*  partant  il  ejl  veritahle 
quetEfté&  l'Automne  qui  ont  précédé  C Hyuer  d"  le  Printemps  en  ont 
plu4  quelifdlies  Sai/è^s^  ce  qui  ne  doit  reccuoir  aucun  doute.  Pour  d^nc 
ô/îer  la  diff culte  qui  peut ge fier  les  efprits  en  ce  point  y  iedis  que  la  chaleur 
naturelle  fè  prendproprement  ^  ouimproprement*.  proprement  y  on  entend 
lafuh fiance  humide  &  pure ,  que  les  parties  foUd^ s  ont  reçeu  de  laftmtnce 
lors  quelles  ont  e fié  formées  ,  laqudle  diminuant  iournelkment  ne  peut 
eyfre  plus  abondante  i  Hyuey  q^ueV  Automne  qui  fa  précède.  Improprement^ 
on  entend  la  portion  plus  Unïgne  de  £  aliment  qm  (c  naturalifi  en  quelque 
manière  auec  ihumidiié  radicale  y  ou  chaleur  naturelle  dont  elle  ne  peut 
réparer  la  perte  ^  mais  cmyefcher  fa  difipation  trop  prompte  :  C^cjlen  cefens 
4jue  rçn  peut  dire  la  chaleur  natur die  effre  plus  grande  en  Hyuer  ^  atê 
Printemps  qu4ux  autres  S  aifons^pource  que  ton  y  mange  dauantage  ,^  (^ 
que  l'on  y  cutt  mieux  les  mandes  :  ou  bim  on  peut  entendre  ceJexte  ^non 
de  lafubftançe  de  la  chaleur^  mais  de  fa  qualité fmple^  &  défis  effets ,  at^ 
tendu  quelle  a  plus  de  forcée*  d'énergie  l' Hyuer  que  fBjié^  àcaufe  de  fa 
rtpercuf  ion  par  le  froid  extérieur  '^  fuiuant  laquelle  expofition  le  dire  de 
nofircK^utheur  ne  reçoit  aucune  difficulté .  \^u  rejie  comme  les  aages  font 
confiderablespBur  ordonner  le  régime  de  vieenfanté  &  en  maladie^  aiKiJi 
que  (  autre  CAphorïfme  nous  a  apprts  :  le  pr&ft  que  nous  de  non  s  faire  de 
nluy-cy  efl  de  fçauoïr  ordonner  le  me frne  renrne  enconfderatien  des  Sai-^^ 
fins, 

ExpUcationa 

h    ï^  Ar  ce  mot  on  catend  gcneralcment  toutes  cauitcz ,  mais 
t    particulièrement  les  capacitez  où  les  alimens  fe  cuifciit  &c 
preparcttc ,  comme  le  ventricule ,  les  inteflins  &  les  veines, 
g.    Non  de  la  chaleur  infite  qui  eft  attachée  à  la  fiibftancc  des 

parties 
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parties  folidcs ,  ny  de  celle  que  le  cours  influe  aux  mefmcs,  par- 
ties rubftantiellement  pour  la  réparation  de  Tautre  ,  mais  tant 
de  la  qualité  fimple.des  chaleurs  fufdites,  qui  eft  d'autant  plus  for- 
te que  moins  elle  fcdiffipe&  tranfpiue:  que  de  celle  que  le  corps 
acquiert  de  lamciUeurc  portion  des  alimcns  qui  ayde  à  encuirc 
d'autres, 

3.  A  çaufe  que  durant  ces  faifons  la  chaleur &:  les  efprits  fc  con- 
centrent par  le  froid  extérieur,  &  eltans  ramaffcz  ont^beaucoup 
plus  de  vigueur  que  quand  ils  font  cpars  ;  cette  vigueur  paroi ft  fur 
tout  durant  les  gelées  quand  la  bife  foufflc  :  ce  qui  eft  plus  ordinai- 
rrc  enHyuer  qu'au  Printemps,  le  milieu  ôrfîn  duquel  refTemblcnt 

bienfouuentà  TEftc,  Ce  qui  eft  en  ces  faifons  peut  arriacr  en  vnc 
autre,  où  le  froid  dominera  par  fois  contre  fon  ordinaire  jmefnre 
dans  les  iours  caniculaires  :  comme  iiuffidVn  païs  froid  où  lâcha» 
leurincernc  eft  couliours  plus  grande  qu'en  vn  plus  chaud. 

4.  A  caufe  de  la  longueur  des  nuits  &  du  froid  qui  legne  pen- 
dant qu^^llcs  durent,  lequel  failant  rcpcFCuffioii  de  la  chaleur,  eft 
caufe  que  les  aîimens  font  mieux  cuks.  Or  eft-il  que  plus  ralimcnt 
eft  cuit  ô^  perfectionne,  mieux  eft  clciboré  le  fang,  duquel,  &:  en- 
icmbledu  chile,  s'efleuc  au  ceuueau  beaucoup  de  cette  douce  va- 
peur qui  lie  k  premier  fenfitif,  6c  eft  caufe  efficiente  du  fommeil. 

y.  A  fçauoir  nourrir.vnpeu  plus  amplement  les  malades  que 
durant  l'E (le ,  &  ce  à  proportion  des  perfonnes  faines  qui  mangent 
plusen  ces  faifons  qu'en  d'autres. 

6.  C'eftàdirelachaleurdu  fangô.:  des  vifceres  demeurant  con- 
centrée, &n*eftanrpoint  taxe  dehors  par  celle  de  l'air,  au  con- 
traire repouiTce  au  dedans  par  le  froid  extérieur. 

7.  A  mefureque  la  chaleur  eft  grande,  laquelle  fautedè  pâtu- 
re conucnablc'<leuientacre&  ignée  de  douce  &:  bénigne  qu'elle 
eftoïc ,  faifant-curce  de  fa  propre  fubftance ,  laquelle  cftant  beau- 
coup diminuée  le  corps  s'afFoiblit  &rafroidit,  demeurant  en  proyc 
âuxcaufcs  extérieures,  notamment  a  l'air  froid,  tantà  celuy  qui 
i'cnuironne  qu'à celuy qui  eft  tiré  parla  refpiration;  ce  qui  mon- 
tre qu  il  eft  fort  dangereux  pour  la fanté de ieufner enHyuer. 

8.  CommederenfanceS^  de  laicimeflejOÙà jcaufedelacha- 
Icur  on  mange  beaucoup, 

9.  Lcfquels  eftanc  fort  chauds ,  à  caufe  de  Texercice  &  trâuail 
mangerrt  beaucoup  ,  &:  cuifent  hiciîcment  :  ce  qui  monftre  que  de 
quelque  caufe  que  procède  la  chaleur  il  faut  jiourrir  à  proportioa 
d'icclle.  G 
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f^iBtis  humidw ,  qtiHm fehricitattphm  omnïbtu ^  mm  ju cris  maxmiatejue  4- 
iiù  qui  tali  vî^HCotfJUettèrei  vtilù*  . 

Là  nourriture  '  humide  cjft  vtilc  à  tous  ^fiévreux  ,  notammenc-' 
aux  '  enfaiis&autres  perfoniics  açcoufluméeS'-^  à  telle  manière: 
da.viurc;^"^'^^^''"^-^-'^:'^:^^ 

D  r  S  c  o  V  K  s. 

m- 

E  n' eftoitajfeza  à* ordonner  U  nourriture  aux  malades  fuînant'- 
ta  quanniéy  tlfallott  que  la  qu alite  la  fuiutft  ^  Uquelle  afes 
ihdicattons  cihjù  bu  n  que  i autre  i  dontlafrinafnle  fc  tire  de 
ellidescorfs ^dcfquHsonne<:ortJid€re fa4 feultmentes  maU-^ 
dies  Cejiat prefent  ,  mais  aup le pafê ^a  fç^auoir celuy  de  la  fanti ^  afin 
d^  eftrt guidé  par  les  indications. tirées  de  l*vnx^  de  C  autre  à  la  vraye  cure 
de  la  maladie  ,  durant  laquelle  il  faut  tendre  toujours  a  Ueonferuation 
des  forces  par  vn  régime  de  vte familier  a  la  Nature ,  é'oppofé  tout  enfem^ 
hleaumal  %  dûntnoHre  diuin  iJiSatffre  nous  donne  vn  esa^mple  familier 
touchant  les  Jiévres  ^  aufquetles  ileppofe  la  nourriture  humide  qutl  tient 
eBre  propre  pmr  émoujfer  &  rahàtre  les  fougues  de  la  bile  ^  humeur  qutdo-- 
mine  en  laplmpart  d'icelleh  Maisd*avdrd  onpeutincidenter  &  dirt ,  que 
la  fièvre  ejlant  vne  intempérie  cha^ude  &  ftchcy  voire  fa  chaieuf  eau fant 
bien  plus  de  dommage  que  (a  ficctte\  à*  otivient  quenoflre  H  ippocrate  or-- 
donne  Jtmplement  le  viure  humide  ^(^  ne  parle  point  du  rafratchijfant  \  de 
pluâ  on  dira  que  ce  qui  eHftmplt  ment  humide  participe  de  la  nature  de  \^air 
quipoffede  cette  qualité  dans  vn  haut  degré  y  ayant  la  chaleur  pour  compa- 
gne  comme  qualité  fecondatre  \  que  de  ce  genre  font  les  chof es  grajfe  s  (^  on* 
Hueufes  quife  tournent promptementjn  bile  eir  en  feu  ^  adtoufiant  beau^ 
coup  aux  intempéries Jiévreufes  ,  c^  font  mal  à  la  te  Fie ,  fartant  font  con^ 
traires  alaficvre,Lydqtécyierefpons  en  deux  manières  :  la  première  ^  que 
aofire  Hifpûcrate/àns chercher f liés  haute philofofhte^à' s* accommodant 
auxconnotffances  populaires  qut ne  de fcouurenîuenji  humide  que  Ceau^ 
laiffe  les  chofes  aériennes  k  pirt ,  quoyqtte  vrayement  humides ,  c^  entend  - 
par  le  viure  de  cette  qualité  celuy  quiejlde  t  o^Jiflame  liquide^  de  lo^ionfa» 
çUe  ,  ^&  qui  ne  caufe  point  de  foif  aux  malades ,  comme  il  enfàgne 
au  premier  liurc  de  la  Dietc  \  tels  font  les  botullons  ,  &  les  ptifanes  • 
qui  pdriicipeiftf  plus  de  i*eau  que  d  autre  élément  :  &  comme  i'eatà' 


Hfmchitàup  hUn  ^tecllehufneltey  voireplus  :  ce  qui  eft  humide  en  ce 
fins  ^efiau^i  bien  offosik  la  chaleur  comme  k  laficcité  ypartantilnafoint 
eft'é  befûin  de  parler  dtéviiire  rafraichtjfànt.  En  fécond  lieu  te  rejjfens  que 
fileviure  rdfraichïffantef^  propre  à  toute  Jlé'^re^tu  égard  à  Cintemfcriey 
il  ne  Cefi  pas  têujiours  quanta  la  matière  &  aux  accidans  :  par  exemple  es 
:^évrespttuiteu/èsc^  mélancoliques  y  aux  grandes  obfiruôiions&fourri-^ 
turcs  ou  ton  méfie  par  fois  AtHcla  nourriture  des  chefs  incifiues  ^aperitt- 
ftes^  "&  cordiales ,  qtii  ne peuuentoferer&efire  telles  que  par  quelquecha- 
^  leur^  confequemment fi  t humidité  ef  propre  à  toutes  fièvres^  le  rafraichif 
fement  nel\ftp4S  totifiûurs  ahfolumento  Or  pour  reuenirànofire  fuïet  quoy 
que  le  viure  hunnôlam  foit  tres-nectjftiire  a  totis  fiévreux.^  il  a  de  plus 
^ne  familiarité  particulière  aux  en  fans  ^  lefquels  eft  ans  humides  de  na-- 
.turc  ont  vne  fubflmce  de  facile  diftfatton^  d'où  il  eft  à  craindre  que  ta 
,  chaleur  eftrangere  &  févreufe  ranage  tellement  leurs  corps  ^  que  d'vne 
grande  humidité  Us  pafient  contre  leur  naturel  en  'vne  habitude  feiche. 
KÂinfinoflrc  Htppocratetire  dijnmefme  fuiet  deux  indications  diuerfesi 
t vne  de  contrariété^  l* antre  de  rejfcmhUnce  :  celle  de  contrariété  fmr  e* 
fteindre  la  fièvre.^  opfofant  i^humiditéi  lafccitéi  celle  de  rejfembldnce 
four  conferuer^  donnant  vne  murritifre  humide  à  ceux  qui  font  humides^ 
comme  remarque  frt  bien  G  alien  citant  cet  K^phorif me  au% .  liure  de  la 
Mcthodco  Outre  les  indications^ tirées  de  la  maladie  &  de  Caa^e  n&m 
auons  de  plus  celle  de  la  cou ft urne ,  laquelle  cftant  comme  vne  autre  natnrs^ 
ne  doit  p 04  eftre  témérairement  changée ,  notamment  quand f on  vfage  elf 
opposé  au  ma:ldônt  efi  queftion ,  ér  pour  faciliter  le  reftabltjfement  de  la 
Janté^  comme  en  cet  ^fhorifme  duquel  notu  thons  le  profit  de  pouueir 
e  ordonner  dit  mare  des  malades  j  fuiuant  les  trois  indicdti$nsfufdites,^  de 
la  maladie  5 de  Vaage^^  de  la  couïiume> 

Explication. 

û.    "TJ'  T  qui  rafraîchit  tout  enfemblc ,  eommcla  crcfmc  d'orge, 
tL  les  bouillons  de  icunes  chairs, affaifone^  de  quantité  d'hcr» 
bcsrefrigcratiucs  qui  font  aiimensdcconfiftancc  liquide, 

1.  Pour  trois  rai(ons-,rvnc,  que  les  alimcns  liquides  ont  moins 
d'excremens  terrcftres  :  l'autre  ,  qu'ils  font  plus  promptement 
cuits  &  diftribuez  :  &  la  dernière  ,  pourcc  que  lesmalades  font 
releue^de  la  première  préparation  -,  à  fçauoir  de  la  maflication, 
vqui  eft  laborieufeaux  fiévreux ,  lefquels  ont  befoin  de  repos. 
|.    Tantà  caufc qu!ils font  humides,  6£quclcurnaturefeplaill 

G   ij 
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à  cequiluy  rciremble^qu  àuifonde  lafîévrc  qui  dépeuple  bcaui- 
cpup  en  leurs  corps  5  pour  leur  moleire&  tranfpirabilité,  partant 
ilsontbefoindVne  nourriture  qui  fe  diftribuè  proprement  com- 
xne  les  bouillons:  car  comme  dit  noftre  Autiieur  envnAphorif- 
me,  le  breuuage  remplit  plùfloll  que  les  viandes  folidès. 

4.    Laquelle  doit  eftre  entretenue  d*autant  plusfoigneufemcnc 
qu'elle  eft  contraire  à  la  maladie  direderacnt. 


tëèliî 
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^Hos  etiampmel am  bî^y  &  flmminupve  &  minntatim  Ahre  cojfuef^iat /pe^ 
^aridfim,  Da»dffmvero  dliqutd  temporij  regimi^  atati  &  confine tnâini^ 

II  faut  auflî  '  confidererqui  font  ceux  à  qui  Ton  doit  donner  nou- 
riturc  vne  fois  ou  deux  *  le  iour  :  qui  ceux  qui  en  ont  plus  ou 
»  moins  befoin,  &  de  quelle  forte  on  y  doit  -^  procéder.  Mais  il 
faut  acorder  quelque  chofcau  temps  > ,  à  la  région  ^- ,  à  Taagc  ^^ . 
^fic  àia  couftume^ 

DIS  C(3  V  R  S. 

E  ntjl  aJpT^en  matière  de  nourriture  d'en  prc fer  ire  auxma^ 
Udes (juantité ^ô* enir4dicjuer  la^naliu y  m^isttejl beaucoup 
plus  expédiant  de  ffauoir  cjuand  &  comment  on  Udott  donner:^ 
l'indication  principale  tirée  toufiours  de  la  nature  &  des  forces 
du  malade  : xb*  les  autres ,  du  temps ,  dupais ,  de  t aage  ^é"  de  la  coufînme^ 
qui  font  accefoires ,  aufcfuels  en  fécondité»  tlfaut  auoir  égard ,  comme  no- 
JlreHippocraîe  ne  les  néglige  points  Or  ce  quand  &  comment  eli  de  fçauûir 
limiter  le  nombre  des  refus,  prenant  les  eccafons  des  temps  ^  redoubicmens 
cnremifes  des  Access  à  nourrir  les  malade  s  ^ou  ne  les  nourrir  ^à  leur  donner 
heaucoup  ou  peu  de  nourriture  à  la  fois ,  ce  que  nou^  ferons  entendre  f ami  - 
lierement  en  l'explication  ;  en  attendant  qupy  te  dis  que  les  circon/îances 
fufdites  mifes  i  part  ^  il  faut  en  nourriffantvn  malade  ^  mefurer  la  quan- 
tité tant  des  alimens  que  des  repas  à  la  qualité  des  viandes  qui  fe  donnent 
en  forme  liquide  ou  folide  ^  bouillies  ou  roftïes.  Celles  quïfe  donnent  en 
forme  foUde  arnjtent heaucoup plt4é en  l'efomac  que  les  liquides-,  le  rofiy 
nourrit  plus  que  le  botiilly.  Fartant  ceux  qui  font  nourris  deho'uilioiis  ont 
btjiin-de s'ainmentcr plus  fouuent  qttcceux  qui  mangent  les  viandes foU-^- 
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dès  yfûurce^jue  les  bomllons  ne  donnent  point  fC affaires  â  PeBomac^  é* 
Us  autres  J ont  longues  &  difficiles  à  cuire.  Ainji  enejl-tldes  chàtrs  houil" 
Ites  d^  rojiies  ^dontcelles-cy  plus  fucculentes  noHrrfftnt  tn  moindre quan^ 
tité  que  les  autres  \  panant  on  en  doit  moins  donner.  Ce  régime  fe  pettP 
accommoder  aufSi  bien  aux  ftrfonnes  /aines  quaux  malades ,  voire  mteux' 
encore  Jï  ton  afeuUmcnt  égard  aux  dernières  indications ,  du  temps ,  àtt^ 
païs  ^de  Caage  &  de  la  cou  Hume  ^ /fui  e  H  le  profit  que  nous  dcuons  ttrcrde 
Ut\^ph$ri]me." 

Explication, 

I.    np*  Ant  pour  la  qualicc  que  pour  k  quantité  de  lanourritù- 
X  re,  comme  auflî  pour  le  temps  qui  doit  eftre  le  plus  reniis* 
de  la  maladie. 

2.  Suiuant  les  fotces  dix  malade  ^^  &  la  qualité  de  là  maladie  : 
comme  fi  c'cftvne  fièvre  tres-aiguë  on  nourrit  rarement,  pour- 
'ueûque  les  forces  ne  foienc  point  defia  ruinées;  comme  fiauancT'  î 
la-maladiele  patient  eftdeiïech^  de  quelque  trauail  &  violant  c- 
xcrcice,  s'il  a  long  temps  ieufné-,  ou  foufïcrt  quelque  grande  e* 
uacuation  qui  Tait  beaucoup afFoibly. 

5.  Comme  fircftomaceft  fort  débile,  &  fa  chaleur  naturelle 
incapable  de  cuire  beaucoup  ;  ou  li  le  corps  eft  impur  il  faut  peu  d*â- 
limens  à  la  fois ,  mais  fouuent  :  ou  bien  au  contraire  s'il  y  a  grande 
repletion, &que1es  forces  foient  bonnes,  alors  quoy  que  la  fa- 
culté concodrice  femble  nous  conuier  à  nourrir  amplement^ 
neantmoins  vu  que  les  alimens  ainfi  donnez  caufent  toufiours 
îvouueau  furcroift  dé  repletion,  &que  eelle^cy  entretient  la  ma- 
ladie, il  en  faut  peu  ô^  rarement  donner  :  mais  quand  la  faculté 
concoûnce  cil  forte,  &  que  le  corps  eft  beaucoup  euacué,  fans 
^tiînde  ou  nulle  pourriture  d'humeurs  ,  il  faut  nourrir  beaucoup 
alafoisjô^ faire  de  mefme  quand  les  redoublemcns durent  long 
temps,  &qu'ilyapcud'interuale  entre  les  deux  accès ,  donnana- 
plus  en  vnfeul  repas  qu'en  deux  ou  trois.- 

4^  Soie  a  retrancher  ou  augmenter  la  nourriture  fuiilant  Ici 
occafions  qui  fc  prelentent,  ayant  toufiours  deuant  les  yeux  les 
deux  principales  indications,  àfçauoir  deJa  maladie  &  des  forces* 

5.  Il  faut  s*aecommoder,entant<iue  la  maladie  le  permet,  à  la 
faifon  de  Tannée,  qui  eft  de  ne  pas  tant  nourrir  pour  l'ordinaire 
i'Eftc  que  l'Hyuer ,  le  Printemps  plus  que  rAutomne/ 

6^  Par  exemple  aux  p^ïs  chauds  on  nourritxnoinsqu  auxfioid% . 

G  ii> 
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fcJayx  régions  moyennes  on  mefnage  la  nourritare  fuiiiant  qucle 
climat  approche  de  IVnc  ou  Taucredes  extremitez. 

7.  Attendu  que  l'enfant  &  le  vieilUrdeftans  tous  dcuxattains 
dYnefcmblablemaladic,  le  premier  doit  toufiourseftre  plu:aou- 
ry  que  le  dernier  :  il  faut  iuger  lemefme  des  autres  aages  à  pro- 
portion, 

8.  Pourcc  qu'il  ertfortmal-aiféd^arrachcr  lescoùftumes  fans 
interefler  la  fanté,  fur  tout  quand  elles  fontenuicillicssôr  que  le 
corps  y  efthabituéî  partant  Pindication  prife  de celles-cy  change 
en  quelque  forte  celle  qui:  fe  tire  de  la  maladie, 

A  P?H  O  R  1  S  M  E      XVIIÎ. 

f     ^/E/iate  &  antomno  cibi  copiam  fnerHnt  difJlcïlUmc  >  hycrne  facillimi ,  vcre 

L*Eftc  '  &  '  Mutomneron porte  les  viandes»  difficileniçrit; ,  CHy- 
ucr  fprt  "^  ayfémcnt  ,&. eu  fuite.au  ^Printemps. 

D  I  S  C  O  V  R  S. 

OFT  airfjj^ue  la  ch^lcurnaturelle  n'cft  pas  ioujl&urs  egde 

ddnsr».cscû^ps^îe  ne  d  à  p4^  feulement  quant  a /k  fahflAn^i 

laquelle  fe  dtj^ipant  commt  l'on  fç^aït  iourrttlUmtnt^  ne  de^ 

metireiamaisenvn  entier  y  maisauft  quant  k  fes  qualitez^ 

qui  la  rend  tanto/l  plus  t4.nto(l  moins  agijfiintc,^  fumant  fin 

intention  ou  extenfion  ;  ainfî  l'on  doit  a  fa  proportion  régler  la  nonrritu^ 

.  te  desperfonnes  faines  &  malades  >  dont  il  a  c/Ie  défia  fait  mention  en  cCau» 

très  termes  au  if^  Aphorifme  ^  duquel  celuy-cy  fembUroit  efire  vne  fim- 

fie  répétition ,  nefoit  que  Galien  ajfureqne  noflre  ^-îippocrate ,  aufufdtl^ 

a  entendu  parler  delà  nourriture  quil  conuient  donner  en fanti  (muant  h 

çonflitution  des  temps  &  faifons\  &  en  celtty-cy  de  celle  qutl  faut  aux 

malades  ^futuant  U  me  fine  indication,  Surqnoy  il  faut  remarquer  ce  qis4 

dit  le  mefme  H ippocrate  Auprecedent  Aphorifme^  ou  ayant  fait  eflat  de 

U  quantité^  delà  nourriture  &  du  nombre  des  repues ,  les  indications  tirées 

de  U  maladie ,  des  forces  ^  autres  dont  il  a  efté  parle  aux  ^phorijmes 

f  recédant ,  noua  dit  a  U  fin  qu  il  faut  accorder  quelque  chofea  U  fatfon^ 

0  U  contrée  ^  a  i'aagej^x^  à  U  coutume.  Or  comme  l* ordinaire  de  nope 
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HippCTAtt  ejl  d^efire  bref  en  [es  dt(i.ours  comme  le  requiert  la  doEirine 
^fhoYîftïqut  y  AU  fit  no^us  laijfant  à/ttpfofer  les  ratfons  fotrrUfi^Hellesil 
faut  accorder  queltjue  pajfe-droit  aux  cbojes  cy-deffus ,  tl  ncta  ailtgut  Jlu' 
Umenîicyce^ede  la  fat/on  ^ejcriuant  que  Us  ijiandes  font  pltu  difficiles 
àfuffmer  efrEfe&^^  Automne  q»  aux  deux  autres  ;  qui  eftnotu  dccla^ 
rer  ouuertcment  fa  concefmn.  Ce  quil  entend  donc  tcy  ef  que  fupposé  v- 
ne  mefnfe  maladie  en  Bfié comme  en  ffjuer  ^  accompagnée  de  pareils  acci» 
dans  yUquellcrequicrt  -ifuiuantfes  propres  indications  ^  idintitéde  nour^ 
ritun  yneantmoins  examinant  le  fait  de  plus  prés  ,  il  /e  faut  garder  de 
U  donner  de  mefme  ^  é*  ce  tirant  comparaifon  de  i\f}at  de  fanté ^  auquel 
futtéant  la  diutifite  des  temps  on  change  le  regu,ie  de  lie ,  rîourriffant  moins 
en  Bjîé  quen  Hjuer  :  ée  qu  il  faut  aufi  pratiquer  a  i\ndroitdes  malades 
attendu  que  la  dijpofition  de  [air  qui  altère  diuerftment  les  corps  des  hom- 
mes fins  ne  perd  ce^riutlege  fur  ceux-cy  ^mais  tant  s\n  faut  ejlant  défia 
mal  menez  par  la  maUdie  ils  font  beaucoup  plus  fenfibles  que  les  autres 
auxincommodïieT^qui  leur  njunntnt  de  dehors  \  de  forte  que  fi  durant 
les  faifons  ci  Automne  &  d'FJIé  les  corps  parfaitement  fain s  fupporîent 
mal- aisément  la  nourriture  copie  ufe  ,  a  plus  foné  rai/on  ceux  qui  font 
jilongiT^dans les  maladies  doiuent  en  appréhender  l'excès  ,  ayans  outrt  ■ 
ttmportunité  de  U  faifon  y  celle  dumal  qui  les  mtaque,  Ceftle  proftqut 
nous  deuons  tirer  de  cet  \^phorifme<, 

Explication:  • 

2.  Ç  Aifon  chaude  &c(cc\\t\  ou  la  chaleur  interne  èft  tîrèe  àc- 
v3^ors  par  lexterne  ,  ce  qui  rend  fouuent  les  corps  foiblcs^ 
languiflans,  &  les  met  en  des  chaleurs  ficvreufes. 

2.  Saifon  d'incgalc  température,  où  les  corps  font  tancoftcon- 
denfe^  par  le  froid,  tantoft  rclafchcz  par  le  chaud ^ d'où  ik  font 
fort  enclins  aux  maladies; 

3.  Dans  rEfté,  à  caufe  que  la^ehaleîireftant  cparre&diflîpéc 
n'a  pas  tant  de  vertu ,  qu'cftant  vnie  &  ramaflee.  Dans  l'Automne 
à  raifon  de  Ton  inégalité, qui  chàfTc tantoft  la  chaleur  au  dedans, 
ranroft  la  tire  au  dehors  ,  de  forte  qu'il  eft  mal-aifé  de  donner 
nourriture  conforme  aux  forces  &  à  la  chaleuf  qui  doit  cuire.  On 
peut  entendre  ccTéxte  en  deux  manières  ,  à  fçauoir,  ou  pour  la 
diffiailté  de  cuire  les  viandes ,  ou  pour  la  difficulté  de  les  retenir, 
ainfi^que  nous  voyons  les  eftomacs  débiles  vomir  tout  auffi  tofti 
ce  qui  eft  plus  ordinaire  l'Efté  que  l'Hyuer  ,  &  fi  ceux  *  là  ne  yc«- 
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miïïcnt  ils  fcntenc  de  grands  cmprcfTcmcns  qui  les  empcrehent 
de  rcpofer,  &:faut  qu'ils  fc  rourncnt  ça  ô^  là  ;  ce  qu expérimen- 
tent en  fanté  ceux  iTiefmc  qui  fegoi^gent  trop  aufouper,  de  vin 
&:  de  viandes. 

4.  A  çaufe  quek  chaleur  interne  eftant  concentrée  par  le  froid 
externe  a  plus  de  force  de  cuire  s  ioint  que  les  fommeilsy  font  fort 
longs  5  &:confequempcnt  nature  a  plus  de  temps  de  faire  &  par- 
faire les  codions. 

5.  Attendu,  que  k  chaleur  îii^cerne  commençant  a  s'éveiller 
pour  fortirdu  centre  à  la  circonfcicace,.efrant  excitée  par  Tex- 
terne  quièchauferau*mediocrement  jîaicoûionnepeut  paseft^c 
fî  exadementperfcftionncequeduiantrHyuer  joù  la  chaleur  e- 
fiant  plus  retirée  s'cmploye  toute  i  cette  adion. 

A  P  H  O  R  I  S  M  E     XIX. 

^phfis  perfi^tos  circHitm.avceJfiones  fiHnt,  mhil  â^r€ ,  neo  cogère  yfed damera 
'\6p9rtet  ante.ÎHdicfitiûncs» 

Aux  maladiesquis'aigriffentpar  'périodes  il  ne  fautricn donner. 
ny  '  contraindre  de  prendre  ,  mais  retrancher  quelque  chofp 
de  la  nourriture  auant  ">  Jes  crifcs. 

B  /SCO  V  R  S. 

N  E  des  grandes  fautes  que  commettent  ceux  qui  font  au* 
tour  des  malades  cjl  quand  fans  faire  dijltnêf ion  de  temps  ny 
d'heures  ils  leur  donnent  nourriture  à  mefure  que  leur  dï^t 
leurfantaifîe  ^  envoyant  dans  les  redouhlemens  leurs  fr<  es 
ahatu'es  cfâjent  fair^e  ç^uure  de  charité  de  leur  mettre  fans  ceffe  quelque 
chofe  dans  la  bouche  pour  leur  releutr  le  courage^  é*  ainfi  les  def obligent 
innocemment,  ^u  il  ait  e  fie  au  temps  pafé  y  au fi  bien  qu'en  cclay-cy  ^  des 
gens  faits  de  la  forte  il  ri  en  faut  point  douter -y^y  il  neflpa.^  vray-frnbld- 
kleqti Hippocrateen  eufi  efcritjequel  voyant  de.quell.e  confcquence  efioient 
pelles  manières  de  nourriture  ^  nous  donne  en<:it  ^phorifme  <vne  méthode 
dont  l'infaillibilité  doit  non  feuljtment.ofter  auic  CMedecins  tout  fuie  td*er^ 
rcttrymais  leur perfuader  £ aduertir  charttabUment  ceux  qui  entrepren- 
nent iafifter  les  malades  a  y  procéder  auecplus  de  raifon  ^iagemcnt; 

ptreu- 
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/î  treuudnt  des  gens  tellement  importuns  de  vouloir  contraindre  &  cetix  qui 
ne  peuuent  f  rendre  ^parUfetéleviolance  de  leur  mal^  &  ceux  me/me  qui 
AjAns  conréoijfkncedfiîortque  U  nourriture  leur f er oit ^  U  refufent&re^ 
butent  tout  apUt  :  Ce  tort  eji  que  par  Vvfige  des  aliment  hors  defaifon 
le  mal  augmente  par  addition  de  nouueUe  matière  que  corrompt  la  chaleur 
fevreufe^  comme  nous  auons  dejia  dit  ailleurs  i  ce  qu'il  faut  entendre  quand 
lafoiblejse  des  malades  procède  de  la  violance  de  leur  maladie  ^  débauchant 
leurs  fondions  corporelles  y&faifant  di/corder  le  concert  des  efprits  é"  des 
humeurs:  car  Ji  U  débilité  prouient  du  manque  de  nourriture  \  comme  par 
exemple  >  en  ceux  au  mal  de/quels  on  a  pris  de  mauuaifes  me  fur  es ,  Us  nour^ 
rijfant  d'abord  trop  echarfement\ou  bien  s'il  y  a  quelque  acciàant  de  foi- 
hlejfe ,  causé  purement  de  la  malice  de  l^  humeur  qui  eft  ejmeu  dans  les  accès  ^ 
au  commencement  &  aumilseu  defquels  il  s*en  treuuc  qmf}ncopifeni\  lors 
courant  à  ce  qui  preffe  le  plus ,  é"  remer/antpourvn  bon  fuiet  l' ordre  &  les 
règles  de  U  pratique ,  il  faut  fa  ns  h  e fi  ter  donner  de  la  nourriture ,  Coït  dans 
le  commencement  ^  foitdans  la  plus  grande  vigueur  des  accès ,  puifque  U 
confideration  de  UN  ature  efi  à^  autre  poids  que  celle  de  la  maladie.  Ce  qui 
eJi  dit  de  la  nourriture  fe peut  entendre  aufi  des  mcdicamens ,  tentens  des 
purgatifs ,  ô*  confcqaemment  des  euacuations  par  lafaignce ,  dor^t  il  ejl 
dangereux  d'V fer  lorsque  nature  cjl  vioiantée  par  la  maladie .  Car  pour  les 
purgationsy  ouelles  ne  fe  font  qu  à  demj  ^  nature  ne  pouuant  ayderaure- 
tnedc^  &le  /ecourir  entièrement  y  cependant  ce  qui  re fie  non  feulement  é- 
chauffe  le  corps  e^  augmente  l  intempérie  fiévreufe  y  mais  anfi  par  fa  ma- 
lice ^comme  il  y  en  éi  dans  tous  les  vrais  purgatifs  y  peut  faire  naijire  du 
accidans  ncuueaux  yComme  (jncopes  &  conuuljions  spires  que  le  mal  pre- 
mier: ou  eUes  fe  font  excefiues  parla  malice  du  remède  corrompant  ^  ^ 
les  mefmes  acçidans  peuuent  arriuer  de  cette  caufè  aufi  hienque  deV  autre. 
Et  quant  eft  de  la  faignée ,  les  efprits  fe  perdent  &  dijTipent  plujlofl quand 
elle  eJi  faite  durant  t  agitation  fevreufe  ^que  quand  nature  eflplus  remi^ 
fey&  quelle  a  quelque  chaixdeporffer  par  Couuerture  faite  plus  deVhu* 
meuY  nuifible  que  à' aucun  autre.  Comme  ainfi  foit  donc  que  pour  donner 
tant  les  alimens  que  les  mcdicamens ,  il  faut  éuiter  la  fureur  du  mal,  nous 
chûifiYons  toufiours  le  temps  le  plus  remis  ^  fi  quelque  plus  preffant  fuiet 
ne  nous  en  dejlourney  qui  efli\tilité  que  nous  deuons  tirer  de  cet  Kyiphor^ 

Explication. 

î,   'Tp  Ant  ceux  des  fîcvrcs  continues  qui  ont  des  redouble» 
i  mens  réglez  ôc  déterminez  ,  que  de$  retours  des  ficvr« 

H 
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îkrces  &  quartes ,  comme  auffi  de  celles  qui  font  erratiques ,  & 
aiutrcsmaladies  telles  que  les  gouttes  5repilepfic&  maux  de  mère 
dont  les  retours  ne  font  point  certains  &  ponctuels  comme  des  fie* 
lires  fufdites. 

2.  Dalimens  nydemedicamens^pourcequeceux-cjrpeuuent 
caufer  diucrs  accidens  pires  que  la  maladie,  tant  par  les  euacua- 
tions  imparfaites  quexcelTiuesj  &  ceux-là  fetournent  en  pourri- 
ture, notamment  en  la  vigueur defaccés,  c^rversfon  déclin  on 
pcutaucunefois  donner  quelque  nourriture  fi  le  corps  eft  famelic 
ou  atténue ,  fi  c'eft  en  bas  âge  ou  dans  vne  vicillcfTe  décrépite ,  no- 
tamment fi  1  accès  dure  trop  long  temps.  Mais  pour  Tordinaire  il 
faut  attendre  pour  nourrir  que  le  corps  n'exhale  plus  aucune  va- 
peur fievreufe  dans  les  intermittantcs,  &  qu*ily  ait  vne  grande 
remifc  dans  les  continu  es ,  &:  aux  maladies  fans  fièvre  que  les  fym- 
ptomes  que  Ton  y  voit  foient  ceffez  ou  fort  diminuez. 

3.  Le  mot  de  crife  5  ou  tempscriticfe  peut  entendre,  tant  de  la 
crife  vniucrfelle  dont  il  a  eftc  parlé  beaucoup  de  fois,  que  de  la 
particulière ,  à  fçauoir  de  celle  de  chaque  accès  qui  eft  fa  fin  5i  cef- 
fement  :  or  il  faut  prendrcgardenon  feulement  de  ne  point  nou- 
rrr  durant  les  accès,  mais  auffi  qu'ils  trouuent  f  eftomac  vuide  quâd 
ils  arriuent ,  crainte  qu'ils  ne  corrompent  ce  qui  eft  défia  pris: 
Partant  pour  le  mieux  il  ne  faut  auoir  reçeu  aucune  nourriture  îi 
dlcn  eft  fort  légère  de  trois  ou  quatre  heuresauparauant, 

APHORISME      XX. 

J^fiit  decernHntHY  dtcretave  funt  inflê  ^neemottere,  necdinÀ  qHicqfiAm  n9- 
uare  y  fine  medicamentis  ^jiuc  alns  irritAmcnus  [mttfed  omittere  ofort€t« 

En  ce  qui  fe  iuge  &  eft  dcfia  '  iugé  parfaitement  il  ne  faut  rien 
mouuoir  '  ny  innoucr  ^  tant  par  medicamens  +  qu'autres  ma- 
nières ^  d'irritation ,  mais  lailfcr  "^  tout. 

Di  S  co  y  K  S. 

*EST  V»  ^rand  conu  nie  ment  à  vn  ijdedccïn  bien  afeltionné  à 
?  /on  malade  de  voir  prcjperer  fes  remèdes  &  [es  dïligemes  ^  fécon- 
dez, des  ay  des  de  la  Nature  :  mais  Udott  anetr'vnftaifir beaucoup 
f  Us  grand  qtiand  il  voit  celU-cjfamancHntaUe  ei^teriem  combattre  Ia 
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maladie  de  /es  prùpres  farces  pour  friaUment  en  demeurer  Yf^ârieu/e, 
^  le  rendre  plu^  conuwflaîifquagijjant,  Orencepnnt  le  Médecin  con- 
Jidere  U  nattireen  deux  tnameres  y  h  fçauoir  dans  l'aSlion^  eu  après  Ta- 
Ûion^  &  les  deux  ou  parfaite  ou  imparfaite.  Nature  agit  parfaitement 
quand  envn  iour  criîic  vaUhlement  dejîgnépar  les  fignes  de  co^ion  elle 
chajfe  la  matière  qui  caufe  le  mal^  auec  tel  effort  f^  en  quantité /i  rai/o* 
nable  qu'il  rt^ en  demeure  rien  de  rejle pour  jeruir  de  Icuain  à  vne  recidi- 
ne^  'Bile  agit  imparfaitement  lorsque  nonohjlant  les  fignes  deco6tionqui 
apparoijjent  toufiours  à  bonne  heure  ^  elle  nef  eut  chajjer  du  tout  lamatiere 
qui  l'importune  a  caufe  duvice  à^  ieeUe  ^comme  par  trop  ej^otjfe  &  diffici^ 
le  a  emouuoir  :  ou  de  l*embaras  des  chemins  par  oh  elle  doitpajfer.  /tpres  U 
crtfe  l'on  cognoift  le  tout  eUre  bien  fait  ^  ou  non^  tant  par  le  foulagement 
entier  du  malade  ,  que  du  moins  ,  par  vne  diminution  fignalee  de  fin 
mial\  Ce  qu  il  faut  entendre  des  crifesvrajes  é'falut  Aires  ^  non  de  celles 
qui  ab  aient  Us  forces  du  malade  fians  diminuer  fon  mal^  ^  ha  fient  les 
pas  de  la  mort^  defquels  nentend  parler  icy  nofire  Hippocrate.  Or  fi  na- 
ture iuge  parfaitement  y  le  Médecin  U  laiffera  faire  *>  fi  imparfaitement  U 
luy  apportera  le  foulagement  cputl  "verra  ion  efirefuiuant  Cewpire  de  U 
cri/e  .^paracfjeuant  le  deffein  où  elle  aura  tendu.  K^pres  le  it^gtmentfi 
tûut  va  bien  il  ne  donnera  aucuns  medtcamens ,  comme  pourvoient  faire 
quelques  ^vns ,  qui  pour  fe  faire  valoir  &  pajfer  pour  necejfaires  ne  vont 
iamais  voir  malade  fans  ordonner  toufiours  quelque  chofe  ^  comme  fi  de 
là  aéfmdott  leur  honneur  (^  réputation,  il  faudra  donc  régler  la  nourri-- 
turefuiua  rH  la  portée  du  malade ,  quelques  vns  eftans  morts  après  des  cri* 
/es  parfaites  psurauoir  mangé  fans  cenfderation»    ^ue  s'il  refie  encore 
quelque  chofe ,  &  qut  le  malade  nait  pas  vn  entier  foulagement ,  parce 
que  rarement  il  fi  njoit  de  parfaites  crtfis^  il  prendra  quelque  purgation 
pour  chajfer  le  reHe^  é*  ackeuer  ce  que  nature  n'aura  pu  mettre  à  fin.    Ce 
fera  le  moyen  depreuemr  les  recidiues  qui  traitent  finuenî  les  malades 
pirement  que  leurs  premières  maladies  j  qui  efi  ivtilité  que  nous  tirerons 
de  cet  A^horifme. 

Explication. 

I.  "CKTaftc  dVnecrife,&  hors  d'icelle, lors  quelle eft  parfais' 
'  IL  te,  donc  le  fignc  infaillible  cfirallegreiTe  du  malade,  &lc 
teilabliffemenc de  fes fondions.  Les  conditions  principales d' vne 
bonne  crife  font  5  quelle  foit  indiquée  par  fignes  decoftion, 
qu'au  lour  de  la  crife  la  matière  pcccante  foit  toute  cuacuce  ,  ÔJ 
qu  après  icellc  le  malade  fc  fente  jfoulagc.  Les  autres  font  cou- 
cJiccs  au  Commentaire  de  Galien^  H    ^ 
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2.  Le  Médecin  qui  eft  miniftrc  de  Nature  ne  doit  rien  entre* 
prendre  fur  elle  lors  qu'elle  agit  conucnablemcnt  ,  6c  Ce  libère 
d'elle  mermede  lamaLidicquila  grève,  foin  par  crifc  aux  mala- 
dies aigucs ,  foit  par  abfcés  en  celles  qui  durent  long  temps  ;  atten- 
du que  voulant  en  ce  point  faire  au  delTus  d'elle,  il  perd  &  gafte 
tout  ^notamment  quand  illuy  fait  prendreautrc  chemin  qu'elle 
ne  defigiie  5  comme  s'il  diucrcit  le  cours  des  fièvres  en  excitant  va 
flux  de  ventre,  ou  liouurant  la  veine  mal  à  propos  il  empefche 
vnc  hémorragie  critique. 

3.  Ceft  à  direapporter  quelque  léger  remède  qui  femble  gra- 
tifier le  malade ,  fuppofé  quelque  petit  cordial  de  peu  de  confc- 

.  qucnce ,  pour  iuy  faire  fupporter  (dira  le  Médecin  charlatan  )  plus 
aifémcnt  le  trauail  de  la  crife  j  ou  qui  dans  Vne  fuciir  fera  chau- 
fer  le  malade  pour  la  faire  venir  plus  prompte  ôc  plus  ample,  qui 
cfl  i  bien  dire  enchérir  iiir  fœuure  de  la  Nature. 

4.  C'cft  à  dire  par  des  purgatifs  ordonnez,  ce  fcmblc,  conuc- 
nablemcnt à  l'humeur  qui  pèche,  &:fuiuant  les  forces  du  malade; 
mais  àfon  prciudice  pour  clhe  donnez  horsdefailbn.  Car  fi  Ton 
purge  durant  la  crife ,  il  arriue  ,  ou  que  le  médicament  fuit  le  mou- 
«cmcntdclaNviturc;  ouquil  rcmpefche  ,  diucrtilTant  autre  part 
l'humeur  pcccant.  S'il  fuit  le  mouuement  de  la  Nature,  fuppofé 
quand  elle  cil  aflcz  forte  pour  chalTcr  toute  feule  ce  qui  Iuy  nuit, 
1!  arriue  vn  grand  dcbord  d'humeurs,  Cvrfe fait  doublccuacuation 
qui  abat  les  forces  du  malade  au  lieu  de  les  rcleuer  comme  fait  la 
vrayc  crifc.  S'iLdiuertit  f humeur peeeant,  &: empefche fonmou- 
ucment,  l'cuacuation  fera  non  feulement  double  ,  mais  qui  pis; 
cft  diucrfc,ô(rarriuera  prcfque  chofc  pareille  aux  mauuaifes  en- 
fcs^  où  Nature  agit  plus  par  irritation  c|ue  par  fa  propre  vertu, 
pouiTiat  en  meiinc  temps  des  fucurs,  fe  déchargeant  par  quel- 
que efpece  de  flux  de  ventre,  Se  diftillant  quelque  fang  des  nari- 
nes, mais  le  tout»cn  petite  quantité;  de  manière  qu  vne  partie  de 
la  matière  retenue  à  caufc  de  la  ir»anifçftc  folblefledc  Nature,  efl 
caufe  d*vn  rcngrcgcment  où  quelquefois  on  fuccombe.  Si  Ion 
purge  après  la  crifc ,  c'eft  fort  à  propos  quand  on  la  iuge  impar- 
faite 5  encore  faut-il  attendre  vniour  ou  dcuxiufqucs  à  tant  que 
i'on  connoiffc  fi  Nature  ne  f.iit  plus  rien  :  mais  fi  la  crife  eft  par- 
faite il  n'y  faut  rienadioufter  ,  attendu  que  le  médicament  cot- 
roraproit  ce  qui  fetrouueroit  fain.  Nature  ne  Iuy  ayantlaiflfcmiu 
ticrc  propre  pour  exercer  fon  aûion. 
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j,  parles  remèdes  altcratifs  &  préparatifs ,  comine  kucmcns, 
apozcmes , fyrops  ^bains  & fcmblablcs  :  car  en  Tadc  de  la  crifc  la 
matière  doit  eftrc  défia  toute  préparée,  6c  après  la  crifeil^neliiy  cil 
plus  befoin  de  préparation  puis  qu'elle  a  efté  thaflee. 

6.  Nous  contentans  d'ordonner  feulement  de  la  naurriturc 
conformément  aux  forces  :  car  îa  Nature  n'a  que  faire  lors<}eron 
miniftic^finonencefeul  point,  auquel  elle  ne  fe  peut  régler,  les 
malades  rciremblans  proprement  aux  enfanSjquiayanseftélong 
temps  retenus  fouz  quelque  eftroite  diiciplinc  fe  licentient  aux 
débauches  fi  toft  qu'ils  en  font  rclafchez:  Ainfi  nous  en  voyons  ^ 
qui  (rappcticeftant  de  retour)  après  la  cnfcmangcnt  fansdifcrc- 
tion,qui  par  ce  moyen  retombent  fouuent5pourcc  que  leur  efto- 
mac  nepeurpastantcuircqu'il  appete,  Scque  laneceffité  des  par- 
ties euacuécs  exige  de  luy.  Et  noftreHippocrateraportcrhiftor- 
xe  ûVne  femme,  laquelle  ayant  tropfoupc  après  vne  bonne  cri* 
le  mourut  le  le-ndemam. 

"^T'» -«.f  «Tf  T>  ^  1Ï&  1^^^ 

A  P  H  G  R  I  S  M  E     XXI. 

QjiA  educere  oportet,  cjno  maxime  vcrgsrc  vidihHntHr^  ânçitOyViù  aclocif 

vtîliter  eo  fcr^fitibus* 

C<î  qui  eft  à  '  ctraciicr  doit  eflre  pouc  l'ordinaire  euacué  *  par  ou 
il  ^  tend,  pourucû  que  ce  foit  par  lieux  ^commodes, 

D   I  S  C  O  V  K  S. 

'  Euactuition  des  humeurs  fccccins  fe  fait  eu  fAY  le  miniflen 
des  Jeu! s  medïcdmensy  on  de  la  feule  Nature  \  ou  bienfe  com- 
me me  par  ce  lie- cy  0*fe  racheue  par  l'autre,  j^iant  à  la prC'- 
niïere  il  en  a  efté parlk  au  commcncevàcnt  de  ce  Liure ,  ô'fi'* 
Vit  encore <y'âpre s.  C  Aphonfme  précèdent  a  traité  de  U  féconde^  &  ce* 
li^y-cy  nous  parle  de.U  trotftefmc.  Ces  trois  manières  aeuacuâtions  peu^ 
uent  eftre  compftfts  fouz,  le  vom  de  Crïfe  ^  non  pas  entant  qu  il  fe  prend 
pour  îugement  ^  muâpour  Excretton  &  décharge  de  quelque  matière  % 
mais  partîCulïcYcment  il  s\ntend  des  deux  dernières  ^  comme  plus  à ^pr$^ 
pas  on  comprend  la  dernière  fouz,  le  nom  de  Purgation,  Veuacuation  p4r 
la  feule  Nature  eft  appellée  Crïfe  parfaite ,  attendu-  qu  après  quelle  a  rc- 
%fi  enùcrment  en  l(^ort  qu'elle  a  fait  (ontre  la  maladie ,  Une  refe  flm 
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ritn  ^uî  puîjfe  greuer  la  famé  y  confajuemment  H  neft  plus  Itfiin  Vau- 
tre euACuaîtan  :  mais  eu  la  crife  efi  imparfaite ,  &  que  Nature  ayant  chAf- 
se  partie  de  ce  qui  la  grtuoit  ^  ne  fe  peut  libérer  dti  refte^foit  par  fi  pro- 
pre foihkjfe  t  /oit  par  autres  caufes  ;  il  ejlbefoin  que  le  médicament  fup^ 
j^léei  ce  défait  y&  que  V  Art  paracheue  ce  que  Nature  napû  entièrement 
executeu  En  quoy  deux  chofes  font  à  conjîderer^  afçauoir  lemouuement 
de  f  humeur  dr  rintemm  de  la  Nature ,  de  l'interejlde  laquelle  il  s'agit 
grandement  en  telles  euacuations>  F  ourle  mouuement  de  t  humeur  il  faut 
regarder  quelchimïn  a  tenuceluy  qui  a  efts  euacuéy&  où  tend  de  nou- 
ne  au  celay  qui  ejl  à  euacuer  :  &  four  lUnteresl  de  laT^ature  ^  fi  elle  agit 
librement  y  ou  par  contrainte  \  files  voyes  par  eu  elle  fe  décharge  /ont 
commodes  of^  incommodes  :  ^ue /i  le  mouuement  de  l  humeur  s'accordt 
à  l'intention  4e  làMature  ^  &  que  les  décharges  en  ayent  e/îe  commen'^ 
cees  afin  auantage  ,  il  faut  les  continuera  layde  des  medicamens:  aU" 
trement  ^fi  les  effets  de  ceux-cy  font  contraires  aus  mouuemens  fufdits^ 
{^  s'ils  tendent  autre  part  que  ne  fait  celle  qui  Is  doiuent  imiter  ^  tant 
s\n  faut  quelle  y  prefte  fecours,^  quau  rebours  s'cppo/ant  à  leur  a^ion^ 
&  eux  re/i/lans  à  lafenne^au  lieu  qu'ilfe  deur  oit  faire  vne  kuable  e- 
uacuation  ,  elle  fera  ou  imparfaite  ,  ou  excefiue  :  eelle-U  caufant  aug- 
mentation de  maladie  i  celle-cy  diminution  de  forces  y&  l'vne&f  autre 
apoortant  pluliofl  la  mort  que  lafante.  C efl  pourquoy  le  plus  /eur  e/ldt 
fuiure  toufiours  le  chemin  que  la  Nature  nous  mon/Ire  dans  les  purga- 
tions  ,  pûurucu  quelle  agi/fe  de  /on  propre  mouuement  fans  prouocation 
J9U  irritation  trop  forte  ,  dont  elle  foit  de/lournée  de  foH  chemin  ;  qui  efi 
le  profit  q,ite  no  fis  tirerons  de  céc,L^phori/me. 

Explication. 

\i.      A  Sçauoir  la  matière  fuperflaë,  reftcc  de  la  crife. 
2,    XxP-^r  l'aide  des  medicamens  purgatifs  y  conuenablemcnt 
ordonnez  à  f  humeur  pcccant ,  lequel  on  connoift,  tant  par  l'cf- 
pecc  de  la  maladie,  que  par  la  conftitution  ,  ou  nature  particuliè- 
re du  malade. 

3.  Et  où  Nature  le  poufle,  crainte  que  faifant  plus  de  fciour 
quilncft  befoin  ilnccaufevncrecidiue,pirc  que  la  maladicprc- 
cedente. 

4.  Comme  les  reins ,  la  vcflic ,  le  ventre ,  la  matrice ,  les  nari- 
nes ,  la  bouche ,  le  cuir ,  fuiuant  fidcc  de  la  maladie ,  la  partie  affli- 
gée,;Bc  lAqualitcdcriiurpcvir,pourueû  qucparaccidantccslieox 


Liure  L  (lAphonfme  X  X I L  tf  j 

»c  deuîcnnent  poinc  incommodes  à  la  purgation  :  comme  fi  les 
intcftins  font  affligez  de  dyfcnceriCj  &:  que  Thumeur  y  treuuant 
fon  pafTage,  fuiiunt  fon  mouuemenc&  l'intention  de  la  Nature, 
caufc  accroiffcment  dedouleurs,  lors  il  fera  neceflaire  de  diucr- 
tir  ce  cours  par  les  vrfncs ,  les  fueurs  &Ic  vomiflement  :  ou  fi  le 
ocrucau  fe  décharge  fur  la  poitrine,  &  que  la rcfpiration  en  foie 
empefchéc ,  on  deftournera  ce  qui  coule  en  cette  partie  par  le  nez 
ou  par  la  bouche,  &  ainfides  autres. 

APHORISME     XXII; 

^d  ntatura  CdBk^He  fnnt  tnedicari  âc  montre  oportet,  nojt  crudàt  née  fer 
initia  y  nijlfueptè  litantur  impetH,  idqfiodperrarlfierifoleu 

On  doit  '  purger  &  *  émouuoii  les  matières  '  cuites ,  nron  les 
-*  crues:  non  encore  aux  commencemens  ^  fi  elles  ne  font  agi- 
tées -^  :  ar  la  plus  parc  dïccUcs  n  cft  point  7  agitée, 

DISC  0  V  KS. 

L  ny  d  rien  de  fi  âpparamment  vtile  es  maladies  cftèe  lé 
prompt  ejloignement  de  leurs  eau/es  ,  maxime  fur  laquelle 
plufieurs  fe  fondans ,  croyent  faire  vn  couf  départie  depur^ 
ger  leurs  malades  prefque  auj?i  toît  qtiils  les  voyent  atta-» 
qut\:  &  qui  pis  ejîyfuiuam  la  grandeur  du  mal  comme  ils  la  iugent^ 
donnent  des  purgatifs  njtolans  afin  den  oHer promptement  la  caufe  é*  Ia 
racine.  Il  faut  bien  croire  que  telles  perfonnes  ignorent  que  le  premier  a* 
gent  dans  la  purgation  efi  la  Nature  ^  laquelle  ne  peut  feparer  aux  prc-^ 
miers  iours  le  pur  de  f  impur  ^  cuire  la  matière  matadtue  ^la  rendre  cou^ 
lanteé'fMiîe  à  future  l'attraUion  des  medicawens  ^  c^  que  pour  ce  fain 
il  hy  faut  du  temps.  Or  nofire  diuin  CMaifire  fçachant  que  Us  medica-^ 
mens  ainfi  donnez  auant  le  temps  au  lieu  de  foulager  leeorps^le  violen- 
tent merueiHenfement ,  cotrompans  ce  qui  reHe  de  fain  &  qui  pourrcit 
refifier  au  mal\  4  pour  ofier  vn  tel  ah  us  ^prononcé  cet  x^phorifme  ;  contre 
lequel  telles  gens  peuuent  dire  que  pour  L^ordinaire  nous  vfons  de  Uue" 
mens  es  premiers  iours  des  maladies  aufii  bien  qu  es  autres  temps  >  voin 
^tfme  que  ce  font  remtdesfinecelfims  que  fi  iourndlemenf  ils  ne  font 
mis  en  pratique  ^  notamment  quand  le  ^vtnire  efi  parefieupç  ^  ïon  "voit  mH»^ 
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nifeftcmcnt  Augmemcr  Us  fitnft orna  des  ficvYcs\  ccmme  dotdeHYs  de, 
Tfiifs^de  tcFfe^dcUresérrefveùesy  Ufquds  fdrVimen^hn  de  cesnmt^x 
des  ceJfcKî  OH  diminuent  d  ordinaire  -  orejl-il  que  les  Uuemcns  font  fur-. 
g^tifs\  de  plus  ,  oàles  mdndes  abhorrent  h  s  Uucrftens  on  ne  feint  point 
de  donner  des  rnedicamens  parla  bouche  yé*  Con  ne  tarde  guère  d*en  r^- 
ceuoir  l'vtilUé  prétendue^    ^  quoy  te  rejpons  qu'il  y  a  deux  fortes  de, 
ptrgdtions  ,  Fvne  qui  regarde  dire5lewent  la  maladie ,  l'autre /Impie* 
ment  lesvifceres.  Celle  qui  regarde  la  maladie  doit  attirer  desvaifJeauK 
^parties  plus  cfloignics  des  vifceres  les  humeurs  corrompus  ;  or  cda  ne 
fc  peut  faire  qu  après  U  vigueur  du  mal  quand  on  connâijl  par  le  poulpe 
ér  les  veines  que  la  c$Bïcn  efl  faite  ^  qui  ejl  fttiuantC intelligence  d'Hip^ 
pocrate.  Vautre  qui  regarde  'ftmplcmm  Us  vifceres  fe  pratique  en  tout 
temps  auec  vtiltté  y  d'autant  quen  euacuant  les  fufetfiuitcz  qui  y  crou* 
pijfem%fur  tout  aux  inteftins  é*  mcfenterèïon  diminué  d'autant  les  ac- 
tidans  de  la  maladie -^  a  laquelle  la  pourriture  des  excremenspUs  gran- 
de au  en  U  fante  ^  fournit  des  armes  pem  combattre  la  Nature,  F  et  la 
paurquoy  la  pratique  ordinaire  e^  de  tes  eùacuçr  J^ar  tous  mejens  ,  afin 
d'oiuter  a  tels  inconueniens^'Di plus  ^  vnei^ulre  vtilité  de  tels  purga- 
tifs efl  que  balayans  la  première  région  du  corps  ^  ils  préparent  par  âcci' 
dant  a  la  coBien  les  humeurs  qui  font  dans  les  veines  &  vifceres  prin* 
cipaux,  attendu  queNatureyeft  d'autant  mieux  âi(])Osée quUUeefi moins 
chargée  d'excremens*  ^uand  donc  Hippocrate  parle  abjolnmem  de  pur-- 
gation^  il  tt  entend  point  nos  remèdes  minoratifs  y  qui  ne  font  autre  cho- 
fe  que  balayer  les  premières  voyes^  mais  ceux  qui  vont  a  bon  efciant  fu- 
reter dans  les  veines  é*  parties  plus  cachées  pour  en  déraciner  les  eau  fi  s 
waladiues  y  ce  qui  ne  peut  eflre  quauec  violance  y  lors  que  la  Nature 
tfa  rien  encore  fait  de  fa  part ,  &  feparé  le  pur  de  l'impur  j  iamais  vn 
remède  ne pouuant  bien  opérer Ji elle  ny  aideé*  contribué'.  Fartant  fui' 
uant  le  confeil  de  no^re  CMaifre  nous  n*v ferons  iamais  de  telles  pur» 
gâtions  au  commencement  des  maladies  ^  finon  que  la  matière  qui  les 
Caufefufl  effarouchée  y  é*que  l'on  eufl  crainte  qu'en  cette  agitation  elle 
nefe  tranfportafl  fur  quelque  partie  noble  au  détriment  certain  de  la  vie • 
C^ejl  ivtilké  que  nous  deuons  tirer  de  cet  \^phorifme. 


Explication^ 

c  les  matières  q 
ladics,  Icrqucllcs  pèchent  plus  en  qualité  qiren  quantité. 


I.   TT  Vacucr  par  artifice  les  matières  qui  entretiennent  les  ma 


X.   Ç  çft  à  dire  ébranipj:  fgrcçmcnt  auec  purgatifs  violans  les  hu- 
. .,  _.  mcur£ 
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meurs  tcrreftres  U.  difficiles  à  tirer,  qui  eft  faire  plus  que  purger 
fimplemenc  :  de  forte  que  le  mot  de  purgation  s  entend  icy  de  l'c- 
uacuâtion  des  humeurs  ^  qui  cèdent  aifcmcnt  à  lattraftion  des 
niedicamens,&ccluy  d'émotion  de  ceux  qui  font  pefans  &mal- 
aifez  à  ébranler  quoy  que  cuits  &  préparez  par  la  Nature. 

5,    Le  motdecoftionfcprenden  deux  manières  chez  les  Mé- 
decins, à  fçauoir  pour  l'aliment  ou  pour  la  matière  maladiue.  Les 
riches  Grecs  ont  leurs  termes  propres  pour  les  deux  :  la  coCtioii 
dcrahment  fenomme^rr^l/j^,  celle  de  la  maladie  «?ri7rct<7^.o$  3  dont 
Hippocratevcuticyparler.  La  première  codion  eft  proprement 
vnedifpofinon  que  donne  la  chaleur  naturelle  à  raliment  pour  le 
rendre  propre  à  cflre  changé  en  la  fubftancc  de  fanimal.    Mais 
ccllc-cy  nVft  rien  quVncrcdudion  de  la  matière  peccante  dVn 
eftat  malin  en  vn  bénin,  faire  par  la  chaleur  naturelle  deuenuë 
Mmaiftreflc  de  la  contre-nature.  La  fin  de  la  première  eft  raflîmila- 
tion  ;  celle  de  la  féconde  eft  Tcxpulfion  ;  cftant  cette  matière,  quoy 
qu'égalée  par  la  chaleur  naturelle,  inhabile  à  la  nourriture. 
•'    4.    Il  y  a  deux  fortes  dliumiditezcrue^,  dont  les  vues  fontinu* 
tilcs ,  les  autres  vtiles  :  cellcs-cy  font  celles  qui  par  codion  fe  tour- 
nent  en  nourriture,  comme  la  pituite  naturelle  qui  fe  change  en 
fang,  &r  telle  n'a  befoindc  purgation.  Les  autres  ne  pcuuent  fe 
changer  en  la  fubftance  du  corps,  &r  pour  elles  les  mcdicamens  f« 
donnent  après  que  Nature  les  a  difpofées  à  la  fortie. 

).  Attendu  qu'auant  la  purgation  il  eft  befoin  de  préparation, 
laquelle  fe  fait,  tant  en  cuifant  la  matière  qui  doit  eftre  purgée, 
quenouurant&roftantles  ôbftmélios  lors  qu'elle  eft  encore  crue  j 
lefquellesempefchcnt  la  Nature,  quoyque  forte  au  commence*, 
fnentjdefecoiier  leiougquelamaladie  luyimpofc.  Lccommen* 
cernent  ou  principe  de  la  maladie  eft  proprement  le  temps  de  la 
crudité,  lequel  ne  fe  peut  déterminer  par  lours,  eftant  plus  long 
ou  plus  court  fuiuant  que  la  maladie  eft  plus  ou  moins  violante. 

6.  Le  mot  Grec  opyS  ,  plus  fignificatif  que  no'ftre  François, 
eft  raetaphonc ,  &:  fe  tire  de  la  fureur  amoureufe  des  beftcs ,  quand 
elles  font  aiguillonnées  au  congrès  5  comme  enfeigne  Galien  fur 
cet  Aphorifme,  &  au  premier  des  Crifes.  Ce  mot  s'entend  des 
maladies  dont  le  mouuemcntefthaftif,  &  oti,enfcmb]e  le  mala- 
de, font  enfes  humeurs  &efprirs  vne  agitation  defordonnée  :  ce 
quiarriue,notammentauxmâladies,oùlabile  $*cmouuant  d'elle 
raefmecft  facilement  chafféc  par  les  mcdicamons  fans  auoir  be- 
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foin  de  préparation.  Oràmefurequcccc  humeur  fc  porte  fur  vne 
partie  ou  fur  vne  autre  ,  il  excite  diucrfité  de  fymptonics  auffi 
changeans  que  fes  mouuennens ,  dcfquels  font  en  partie  caufc  fa 
légèreté ,  en  partie  auffi  fa  malice ,  à  caufe  que  les  membres  où  il 
fe  iette  le  fccouent  &:  rechaffisnt  pour  ne  le  pouuoir  foufFrirj  ce  qui 
arriue  couftumierement  aux  fièvres  malignes,  fur  lefquelles  à  ce 
fuiet  on  peut  rarement  affeoir  vniugement  certain.. 

7.  Attendu  que  les  matières  fixes  caufent  plus  fouucnt  les 
maladies  que  celles  qui  font  erratiques,  ou  en  perpétuel  mouttc- 
ment  :  &  le  Médecin  y  peut  affeoir  vn  iugemêt  plus  certain ;,^pour« 
ce  que  lesfymptomesqui  paroifTentcn  icelles  démonftrcnt  cou» 
fl:umierementquelIcsfontlesparticsaffligécs,.&:  où  le  malfait  plus 
d'effort:  làoù  quand  la  matière  efttranfportce- de  partie  en  autre 
auec  violance  &:  impetuofité  >  elle  caufe  vne  confwfion  de  fympto- 
mes ,  qui  troublent  autant  le  iugement  du  Médecin  c^iW  broùiJU 
lent  les  efprits &  Iiumcurs  du  malade, 

APHORISME    XXIII. 

^u£  vacuAnturmnhitudine  njetie?tda  non  ftatt ^feà fieiUAoforUtVACHtntmy 
&  faciL  fera-fn,  ^tcjne  vbi  /^d animi  deliqttium  edficcre  cotfutffù ^  facic/J" 

dum  ffi  agrotfi^-^ar  effe  fojfiu 

On  nedoit  pas  cftimcr  ce  qui  eft  cuacué  par  la  '  quantité,  mais  voir 
fv  feuacuation  cft  telle  qu'elle  doit  *  eûre  ,  &  fi  on  la  fupport^ 
facilement  ^  ,  &  où  il  connicnt  euacuer  iufqueià  *  défaillance, 
il  le  faut  ^  faire  ,  pourueu  que  le  malade  ait  des  forces  ^  affca 
pour  lendurer. 

DI  S  CO  VKS\ 

P  n  eft  pas  ajftz.  es  euactiations  tant  naturelles  iju'drtiftciel* 
a  de  décharger  beaueouf  ^mdsilfantqueles  décharges Jiient 
onformes  à  l  humear peccanf  y  lequel  ,drnon  autre  ^  indigne 
,on  etèacuatton.  CeJi  ce  que  nom  enfàgne  cet  ^fhorifwe^ 
leqaei  argue  tacitCTncnt  les  Médecins  ,  qui  itjîans  detraqut\^dt  la  de- 
Urtne  &  bon  fenttmtm  des  anciens  Grecs  tiennent  auec  K^uerrho'ès  que 
les  medicamem  purgatifs  n'attirent  pas  les  humeurs  de  nos  corps  par  fa^ 
jmlianté  on  propriété  de  /uhjlance  ^mais  qttetotu  indijferammeitt  lesput^ 
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^entfans  Auctin  choix;  qne  Us  plus  fubtilsd^coulans  ce  demies  premiers 
à  leur  Attr Anton  >  &  Icsflusgrofters  cr  ejpoisfapm  les  derniers  5  ninfiles 
ferofttéz*  viennent  les  premières ,  en  fuite  Uiile^puts  la  pituite  &  rne^ 
Uncolie-yqui  ejl  va  erretir  Aisé  à  conttaincre par  réjen  dr  expérience  ,  U 
dernière  notu  apfrenant  que  h  rhubarbe  tire  la  bile  en  des  corps  phleg- 
mAtics  ;  le  /enéy  lephlegme  &  U  mélancolie  en  des  corps  bilieux  :  iedis 
ces  humeurs  tous  purs  ,  notamment  quand  les  remèdes  font  donnez^  en 
petite  quAntifé.  ^hie  fivnfettl  tire  deux  ou  trois  fortes  d'humeurs  ,  ceU 
vient  oupource  quil  les  rencontre  dansfon  chemin  ,  comme  fou  tient  Ce^ 
JlontAC  &  les  inîeftins  font  farcis  de  telle  confufion^  oupource  que  Chu^ 
meur  que  l'on  attoit  intention  de  ptrger  cjîant  tout  euacué ,  &  le  medi^ 
cament  Ayant  encor  de  Cailion  y  ctluy  qui  eft  en  /utte  ou  plus  familier  ati 
remède  ^ou  plus  coulant  y  fuit  le  mouttcment  de  l'hume  tir  dcfia  attiré  y  & 
rattraiïion  du  pttrgatifqui  l\ntraine.  Et  quand  C expérience  ne  donnC'^ 
Yoït  auctine  certitude  de  mon  dire  ,  U  raifon  le  confrme  affT^ ,  attendis 
qu^  fi  le  plus  coulant  fâffoit  le  premier  \  après  la  bile  &  pituite  le  fang 
(iiiuroît  fans  contredit ,  non  la  mélancolie  ,  èfant  moins  ej^ois  queSe 
nef  :  Or  efi-it  que  le  fang  ne  cède  à  U  vertu  d'aucun  purgatif  qutl  nait 
AUfArauant  dégénère  en  vn  autre  humeur  :  Et  s'il  eft  vray  ce  quefcrit 
Calten  de  celuyqui  auoit  par  fortune  treuné  vne  herbe  qui  tiroit  le  fang 
toutpuYy  U  manière  en  a  eflé abolie  comme pernicieufe ,  auec  l*inuenteur^ 
qui  fat  conduit  Aufftpplice  la  face  voilée  crainte  qutl  n*en  fift  montre  i 
quelqu'vn:  partant  ce  r/e/l  la  dtjpofition  des  humeurs  ^^  mais  la  proprie^ 
té  du  médicament  qui  caufe  l*cuacuation  de  Cvn  pluftofl  que  de  l'autre» 
^dioti fions  à  ces  verttcz,  Cauthorité  du  grand  Hippocrate  au  Liure  de 
la  Nature  humaine,  lequel  en  termes  tres-exprés  enfeigne  que  le  me- 
dicAment  Attire  en  premier  lieu  C humeur  Auquel  il  a  pltis  de  farniltari" 
téi  &  en  fuite  les  autres ,  comme  font  les  plant ej  ,  les  fucs  de  U  terre  ^ 
é*  ce  qui  fuit.  V'où  notis  apprenons  que  le  mefrne  Hippocrate  a  eu  raifon 
de  dire  tcy  ^  quil  ne  faut  pas  mefurer  les  deieôiions  à  la  qt^antite^  maU 
à  la  quAÏité  des  humeurs  purgtT^^  attendu  que  pour  connoiflre  U  qualité 
de  C  humeur  peccAnt  y  il  faut  fçauoir  celle  de  la  maladte ,  &  lafçachant 
ordonner  vn  remède  conuenahle  pour  l'euacuer.    Et  quant  à  U  marqtàe 
confirmatiue  d'vne  euacuation  faite  à  propos ,  c  eft  la  tolérance  &gayetc 
du  malade,  comme  au  contraire  lefigne  plus  certain  que  le  malade  n  a  pas 
efté  purgé  fort  i  propos  &fortablement  à  Chumeurpeecanty  eflqttanda- 
près  ta  médecine  qui  Caura  copieufement  euACué  yfon  mal  empire  ah  Ttetê 
d Amender  :  tentens  quand  U  purgAtion  efl  faite  en  temps  &  lieu ,  àffA-- 
mir  Apres  la  colfton.  Ceîi  k  profit  que  noH6  tirons  de^et  K^phorifwe^ 

I     ij        ' 
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Explication. 

r.     A  Comparaîfonde  la  qualité,  laquelle  premièrement  &  de 
jfjLfoy  indique  la  purgation, 

2.  Coiîiine  s'il  raifonnoïc  ainfi  :  quoy  qu'en  la  purgation  il 
faille  confiderer  en  quelque  manière  la  quantité  des  humeurs  e- 
uacucz  à  proportion  de  la  maladie;  eftant  vray-femblable  que 
peu  d'humeur  vicieux  en  vn  corps  ne  peut  caufer  des  fymptomes 
Û  violans,  que  quand  il  y  en  a  vnc  abondance  notable  ;  neant- 
moins  le  principal  égard  doit  eftrefur  la  qualité  ^  tu  que  c'eft  à 
cette  fin  que  la  purgation  eft  ordonnée.  Le  plus  feurcft  quand 
Thumeur  péchant  en  qualité  eft  cuacué  en  quantité  fuffifante,  ôi 
telle  que  par  fon  euacuation  Ton  foit  afleuré  de  la  prochaine  fanté 
du  malade. 

3.  C'eft  à  dire  quand  outre  ces  deux  la  Nature  s'accorde  auec 
le  médicament  y  fe  déchargeant  fans  peine  à  la  moindre  follicita- 
iion  qinl  luy  en  fait:  ce  qui  dénote  tant  fa  propre  force,  que  la 
prcpa:ration  &  codion  de  rhumeur^  &  la  liberté  des  chemins,  tou- 
tes conditions  rcquifes  à  la  vrayc  purgation ,  dont  le  malade  fc 
fcnt  alaigrc ,  &  deliuré  du  fardeau  qui  le  chargeoit. 

4.  Non  celle  qui  arriue  par  apprehenfion  &:  crainte  des  medi* 
camens ,  comme  1  on  en  voit  plufieurs  défaillir  à  Todcur  d'Vne  me* 
decine,ou  à  la  picqueure  dVne  veine ^  ou  celle  qui  vient  del'a- 
cnmonic  de  la  bile  époinçonant  Teftomac,  foit  qu'elley  tombe 
en  fade  du  remède ^foit  qu'y  eftant  dclia  elle  l'cmmeine  par  le 
médicament;  mais  il  faut  entendre  celle  qui  procède  Amplement 
d'vnc  grande  euacuation.  Cecy  fe  peut  expliquer  de  la  faignée 
auffi  bien  que  de  la  purgation,  voire  plus  auantageufement ,  at- 
tendu que  les  purgations  qui  font  dcfailHr  les  malades  font  toutes 
ilifpcétcs ,  principalement  aux  pcrfonnes  fanguines  &c  de  bonne 
complcxîonjlcur  vfage  eftant  plus feur aux  cacochymes;  pourcc 
qu'en  ceux-cy  elles  treuuent  dequoy  attirer  fans  peine ^  &  aux 
autres  non  fans  grande  violance. 

5.  On  doit  hardiment  entreprendre  telle  euacuation,  notam- 
ment celle  de  la  faigncc  à  caufe  du  bien  qui  en  prouient ,  qui  eft 
félon  Galicn,  de  rafraichir  en  vn  inftant  toute  Thabitudcdu  corps, 
eftaindre  la  heure  3  caufer  flux  de  ventre  &  fucurs,  ^  àppaifer  les 
violantcsdoulcurs,  par  ce  moyen.  .    ;..    - 
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^.  Pourucù  qu'il  foie  robufi:c>,  de  bonne  pâte ,  &  en  la  fleur  de 
fon  âge.  Céc  Aphorifme  &  le  troifiefme  cy-dcffus  femblent  fe 
contredire,  attendu  que  noftrcHippocrate  defFend  les  extrêmes 
cuacuations  comme  trcs-perilleufcs ,  mefme  dans  l'habitude  A- 
thletique.  Aquoynousauons  àrefpôndrequenoftrcHîppocrate 
au  lieu  allègue  parle  de  ceux  qui  (ont  en  vn  degré  de  fanté  trop 
haut ,  lefquels  il  ne  faut  point  faire  pafïèr  en  vn  cftat  contraire  qui 
eftla  maladie ,  par  vne  extrême  euacua-tion  -,  mais  feulement  les 
rcduifant  à  vneftat  médiocre  leur  faire  euiter  Ichazard  que  cou- 
rent ceux  qui  font  réduits  à  ce  haut  point  de  fanté  dont  il  a  cJfté 
parle  au  lieu  fufdic.  Et  en  celuy-<cy  il  parle  des  malades  ddnt  la  ga-^ 
rifon  dépend  de  Teuacuation ,  laquelle  eft  d'autant  plus  prompte 
quecclle-cyeftcopieufe&foudaine;  ou  bien  on  peut  dire  quelc- 
uacuation  extrême  eftdcffcnduéj  laquelle  amené  lafyncopc,  qui 
efl:  vne  foudaine  cheute  de  toutes  les  forces  ,  &:  icy  feulement  il 
entend  celle  qui  caufc  vne  défaillance  moindre  que  lafufdite. 
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In  morbis  Acmis  raro,  &  per  initia  medicamentofHrgante  vH  eforfih  NH 
vero  iditicofjfidtratè  faciendum.  - 

Aux  maladies  ^  aiguës  on  doit  rarement  ^  vfer  de  purgatifs,  en- 
core Eur-il  que  ce  foit  dans  les  ^  commencemens ,  y  ayant  mcu- 
rement  ^  penfé  aup.arauant. 

D/$.Ç^Q  K/<  s: 

I  nouseonjîâérons  exactement  lestcfnpràes  maladies  algues^ 
notammer/t  de  celles  quï  ont  en  ce  genre  ejutlque  degré  fufer-- 
latif'i  T^ous  îreumrûns  que  tot^s  ont  raremtnt  à  faire  defur^ 
gâtions ,  d^ autant  que  fi  on  les  donne  v?//  eornmcncemenî ,  toU" 
tes  chofes  efiant  encore  crues ^  elles  yioUntent flus  le  corps  quelles  ne  h 
foulagenti  échauffant  leshuinetïrs'^lùejpritl  ^  (^coopérant  auec  la  fièvre 
pour  leur  rmne  ^  de(ir»^ton.  Si  dans  kf^ogiés  ^  accroijfiment  du  mal^ 
'aUqud  ten^ps  Nature  ébauche  la  ceSiîQn  ^  outre  que'te  furgauj  catifî  "vn 
ndûublemcnt  dt  chaleur  ^  H  euacué partie  dc^U  matière  demy  cuite  ^  dont 
Àfrtue  retardement  à  la  co^ion  ddrefe^  ainfique  Von  loit  aux  abfces^ 
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lefqucU  on  ne  peut  onurir  feurement  auamleur  €mien&p4rfaium/itfh> 
rhéy  àeau/i(ji4elamatiereplus.fubtil€  tflant  cuitç  U  frtmicrc ^  aide  i  U 
coCfïon  de  la  plus  îerreflre ,  dont  efiantfeparée ,  c(ille-cy  àçmeun  Ung  temps 
après  à  Je  entrer  comme  Cm  v&itfçuuent  aux  OHuertures  faites  a  contre- 
temps^ Si  dans  U  'ligueur  y  il  y  a  plus  d*  apparence  qnauK  deux  autres^ 
fource  que  cefl  U  au  U  co^iton  doit  elîre  parfaite.  LMais  attendu  que 
la  Nature  &  U  maladie  font  aux prtfes  ^  &  que  c'efî  ou  la  violance  des 
fymptemti  éclate  dauantagc  >  il  y  a  beaucoup  moins  encore  de/euretéi  *voi* 
re  purger  en  ce  temps  c*e/l  proprement  égorger  vn  malade  \  partant  àvraj 
dire  y  celuy  ftulde  U  declinaifony  eji  ccnuenable  :  mais  n'ayant  iceUe 
s^  il  faut  ainfi  parler  ^qu'vnmomtnty  é*  Nature  fe  libérant  par  vne for- 
te cri/ejl  ne  refte  plus  rien  à  euacuer  :  d'où  il  faut  content  urer  quès  ma- 
ladies de  cette  qualité  les purgations  font ,  finon  entièrement  fuperfluës  ^ 
du  moins  fort  peu  vtiles.  Cettt  vérité  ne  reçoit  aucun  doute  >  (^  noflre 
fouuerain  Mai/ire  la  confirme  au  6.  YmicâiÇs'E)^iàçmiC]}iQS ^  enfeignant 
qt^e  toutes  maladies  aiguës  fc gariffent  parle  bénéfice  de  la  Nature ,  cejih 
dire  £  elle  feule  ^fans  ï!  aide  de  s  purgatifs  ^  au  temps  ou  la  matière  eficuite^ 
ifçauoit  en  la  vigueur  &  heure  de  la  crife  :  autrement  il  n*auroit  rie» 
dit  de  nonueau  ,  va  qutl  efi  impofiible  degarir  de  quelque  maladie  que 
€efoit  fi  Nature  n  opère  &  ne  féconde  la  vertu  des  medtcamens  :  Or  de 
tous  ces  temps  s*  il  y  en  a  quelquvn  ou  lapurgationdoiue  auoir  lieuse  efi 
It  cornmencôment  ou  les  forces  font  encore  à  peu  prés  entières  ,  bien  que 
la  matière  y  foitfort  rebelle  ;  aufii  à  cette  confideration  Von  n'y  procède 
quauec  vne  meure  pteuojance  y&  ce  en  certains  cas  fort  notables-,  comme 
fila  matière  eft  veneneufe  3  laquelle  fait  d*  autant  moins  de  rauage  que 
moins  elle  fait  de  (e jour  au  corps  :  ou  bien  fi  elle  efi  tellement  copieufe  ou 
fuhtile  que  d'elle  me  [me  elle  simeuue  &  minute  fa  fortiti  vu  qu'alors  on 
tuacué  fans  difficulté  ^  le  mcdicamente(lant  aidé  par  U  mouuementmef 
me  des  humeurs  ^  le fqtiels  pour  eflre  euacuèz.  n  ont  point  à  faire  de  ptepa* 
ration.  Refila  liberté  des  voyes  s  accorde  à  tout  cecy^  &  que  le  corps 
foit  fans  ob/îrultionsja  purgation  fera  d'autant  plus  heureufe  quelle  fi 
fera  auec  moins  de  trauail  ^  difficulté ^  chofe Jouhaitable  en  toutes  eua^ 
CHations\  qui  eB  le  profit  que  nous  deuons  tirer  de  cet  {^phorifme. 

Explication. 

a.    /^Oinmcficvres  aidantes  &  continues  3  IcfqucUcs  ont  peu 

V^dcdurée,&:  vontpour  Icplusiufqués  à  fcpt  iours, 
*  "df.'  Qui  augmentent  Vintemponc  de  la  fièvre,  laquelle  cftant 
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chaude  &fcichc  ne  demande  que  des  chofes  qui  rafraichiflcnt  & 
humedcnt ,  non  celles  qui  échauffent  &  deiïechent  ^  telles  que 
font  les  purgations  :  d'où  nous  apprenons  que  fi  fon  purgedans 
les  fièvres  ce  n'eft  à  caufc  d'elles,  commcditGalicn,  mais  à  eau* 
federhumeurqui  les  entretient,  pour  lequel  euacucrilfaut  de  h 
préparation ,  tant  d'iccluy  que  du  corps  malade. 

3  Où  les  forces  font  prcfque  entières  ,  la  chaleur  fievreuft 
moins  allumée,  &  la  matière  d'iccllc  non  encore  arreftcc,  ce  qui 
fe  doit  entendre  du  premier  ou  fécond  iour  de  la  maladie. 

4.  Confiderant  fi  le  corps  y  cft  difpofé ,  &  s'il  n  y  a  poincd'em^. 
pefchcmcnSj  tels  que  font  l'inflammation  de  quelque  vifccre,  Jes 
gr;indes  obflruôions ,  l'abondance  des  cruditczcs  vaifTeaux  ,  la 
tenfion  &  dureté  des  flancs,  l'ardeur  de  l'vrinc  :  outre  plus  il  faut 
confidercr  la  nature  particulière  des  malades,  &  leurs  forces ,  dont 
fe  tire  Tindication  de  la  qualité  &  de  la  quantité  des  mcdicamcns 
qu'il  conuicnt  donner. 

APHORISME     XXV. 

,5^  quAÏiA  effirnt  furgenmry  C6^fert  >  ^facile ferftnt  :Jî  contraria ,  diffculter* 

Si  l'euacuation  des  humeurs  qu  il  faut  purger  cfl:  '  telle  qu'elle 
doit  cftrc  *  Ion  en  reçoit  du  ^  profit,  &  on  la  fupportc  alai* 
grement;  fi  au  contraire,^  diflScilcment. 

D I S  Qo  y  K  S. 

OST  RE  HiffocYAU  ayant  au  fécond  Afhorifme  difcourn  d^s 
purgations ,  &  euacuaticns  des  humeurs  nuijihles ,  que  Naîufe 
fait  a  elle  wefme  ,  nous  refete  en  ce  dernier  le  tnefme  prapos 
touchant  celles  que  f  Art  entreprend  à  l'imitation  defaLMai^ 
firejjei  ér  comme  par  les  euacuations  naturelles  après  la  dichatge  desju-* 
ferfiuUè\ér  e^cremens  nujjihles  U  corps  refie  beaucoup  plus  gaillard  dr 
dtj^os  quUuparauant  :  de  mtfme  en  ejl-il  des  artificielles ,  'votre  la  mar^ 
que  d'iine  vraje  (jr  légitime  pmgation  eH  Callegrtjfe  du  malade  :  ain^ 
au  contraire  U  ou  le  malade  au  lieu  aejlre  fùùUgi  lent  plus  de  douleur 
&  d'incommodité  quaufarauant-yCiJifigne^oi^  que  la purgation  napas 
efié  donnée  à  pr&pos  >  ou  quo  le  corps  eji  merueiUeufement  cacochyme  5.  t^ 
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qt$e  fon  impureté  naydm  efté  du  tout  euacuée ,  le  furplus  ejîant  agîte  pif 
kfurgAtïf yiAufe  des  fymptemes  plus  grands  qu  Un  y  en  mottauantquU 
fféFiefineu,  le  dy  cecy  afin  que  perfonm  ne  sUbufe  vmUm  prendre  Hif-^ 
pcrate  4u  pied  de  U  lettre  ^ér  qules  malades  nacçu/ent  les  UHedecins 
d* ignorance é'^mprudenQepOiifenfembk  dv  naUoïr  bien  connu  les  hw* 
meurs  peccans  en  leurs  corp^^  qmnd  tnfuitte  d\n  purgattf  ils  Je  fin- 
tent  aucune  fois  plus  mal  qu'Us  ru  f^if oient  auant  que  de  Càuoir  reçcu^ 
pour  ce  que  le  medicamerft  n!enefl  pas  toufiours,  U  caufe ,  mats  plufloft  le 
mauuais  mefnage  qui  efi  en  leurs  humeurs  ;  ce  qui  arritte  ajfis^^fonuent^ 
qtéAndles  remtdtsfont  trop  dofix  ,  &  émeuuent  plus  qii'Us  nepftrgentf 
en  qmy  il  fefmt  donner  de  U  patience  :  car  lapurgatîon  ayant  ejïé  le- 
gitime  quoy  qden  lUBe  mefmt  on  s  en  trouue  mal ,  //  arriue  que  l\ol. 
tation  cefée  onreçonnoifimaniftfiemem  lefruitquefonenare^euaprO' 
porttof^  deU  mtfthyeyurgée:  c\ejl  Ivtilité  que  nous  deuons  tirer  de  cet 
K^phorifme^ir^\ 

Explication. 

I.  T  A  qualicé  d'iceux  premièrement  confidercc  ,  &  en  fuite 
^  L-^leur  quantité  :  car  comme  peu  d'humeur  dcgcnerant  de 
fa  nature  ne  peiîc'câufer  yi^ic  grande  maladie ,  auffi  faut-il  quand 
clic  eft  telle  qu'il  y  en  ait  abondance  notable,  &quepourcngarir 
il  fe  fafle  vnc  ample  euacuation  ;  encore  faut-il  que  ce  foit  d*vne 
matière  cuite  ôç  non  creuë. 
z.    Afçauoitqu^andlapurgationa  eftc  faite  auec  choix. 

3.  A  mcfure  qiicThum'eur  pecçant  cède  à  l'actradiôn  du  medi» 
camcnt,  dont  le  corps tcfl:clibrcô(: déchargé,    '      V 

4.  Attendu  que  la  matière  eftant  encorexruë ,  Nature  cft  vio- 
lantée  de  tel  biais  qu'on  la  prenne  ;  car  fi  la  purgation  efl  t  op  dou- 
ce ,  les  humeurs  font  plus  agitez  que  purgez  :  fî  elle  eft  trop  violan- 
ce  elle  met  les  forces  à  bas,  &:  n'ayant  plus  dequoy  purger  dépeu- 
ple ccquieft  fain  :  &!:s'il  n'y  a  point  d'exdion  d'humeur,  fouuent 
le  plus  impur  demeurera;  &cç qui n'cftoit point,  ou  peu  ihfedc 
de  pourriture  fera  mis  dehors. 

APHO^ 
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D'HIPPOCRATE 


LIVRE      SECOND. 


APHORISME   PREMIER. 

^U6  in  morhofomnpfs laborem adfert,  efimowfcrum  :  Si  vero  Icnationcfft  >  '^^^J^ 
nimè  eft  morùfcrum»  * 

En  la  '  maladie  où  le  fommeil  donne  du  *  trauail  il  cft  prefagc 
de  ^  mort:  mais  en  celle  où  il  donne  du  foulagcmenc  ^  il  ncft 
prcfage  de  mort. 

DISCOVKS. 

A  Mejjdgere  de  lunon  dans  Ouidefdmnt  le  Sommeil  en 
fon  Palaù  ténébreux  V  affilie  le  repos  des  chofes ,  le  plus 
patjîhle  des  Dieux  ,  la  paix  de  lejprit  ^  &  le  châjjeur 
£  ennuis  5  ùtres  certes  dignes  des  faneurs  qutl  com^ 
munique  aux  animaux  ^  notamment  aux  hommes  ,  ijà 
que  fi  nous  confidcrons  fes  effet È  il  rend  les  plus  mi/è" 
tables  du  monde  égaux  pour  quelque  temps  aux  plus  heureux  j  &  mcfme 
dans  les  trêves  de  leurs  trauaux  leur  apprefie  par  foi J  des  contentemens 
€n  idée  ^  dont  les pltu  fort unez,  neiotHrerit  iamais  par  effet  :  d^où  ceux-là 
fc  font  entièrement  mépris  qui  ont  appelle  le  Sommcilfrere  de  la  mort  ^ 
&ne  peuuent  eBre  excufeTji'vn  tel  equïuoque  ^puifque  au  dire  ivn  An^ 
cien  elle  eft  la  plus  terrible  de  toutes  les  chofes  terribles  \  le  tombeau  d'ou^ 
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blj ,  &  l^tntUr  dntantijjement  de  tout  ce  qui  efi  fuiet  à  la  loj  au  temps  i 
Celuy-cy  au  contraire  four  les  caufes  cy-dejfus  ye/i  Uehofela  plus  dekSfa- 
tle  de  toutes  les  de  le  Ù  Mes ,  lors  que  dans  l*  ajfoupt Cernent  des  fins  Ccf- 
frit  agijjant  de  lu)  feulfe  diucrtit  erh  mille  contentenuns  ^  comme  s'il 
ejloit  dijsa  dèpefirê  des  liens  qui  le  tiennent  att fiche  au  corps.  Bt  de  flusi 
comme  s  il  auoît  vne  connoiJfAnce  plus  pure  &Jimple  durant  le fcmmeil^ 
que  durant  tes  veilles  ^  il  predk  par  fois  comme  vne  petite  dtuinite  dans 
les  fongeslcs  chofts  avenir,  x^diouflons  que  la  mort  eji  làvtritaytc^en-' 
•  ^emie  des  animaux  y  e fiant  Lej^^tw^ion  de  la  eh.aleur  matutelle  fiAr  Ja-' 
quelle  ils  v  tuent  ;  &  lefommeil  le  trefor  de  leur  vie  yfource  qu'il  entre- 
tient la  mefme  chaleur  fa  con'^fuatrice  ^  oftant  la  lafitude  des  membres^ 
&  rapportant  par  le  repos  les  efpritTegartt  iaufqueh  il  fait  prendre  de 
nêuuelles  forces  :  é*  qt^oy  que  lejommetl  en  quelque  manière Jemklelpne 
priuAtion  i  tégard,des'V€Îïï^s"yçeS$-cy  n^ejl (n  rien  inférieure  à  Chabi* 
tude^  dont  la  dur  ee^feroit  fans  elle  fort  incemmode  y(^  de  peu  de  temps: 
Car  i  comme  dit  Auerrhoa  yt  ordre  de  Nature'efi  tel  que  les  'vetUes  é* 
lefommeilfe  doiuent  entre- fuiurc  ,  crainte  que  les  [en s  ne  pertfftnt ,  e^ 
tonfequemment  la  vie.  Comme  la  r^eceftte  du  fommeilefl  çonfiderAhle 
durant  la  fa ntè  pour  fa  conferuation  y  auft  nel\ft-ellepas  moins  quand 
.  ille  eft  per dut  pour  fan  re^ahlijfement\:  &  no^m  èjperons  bien  £vn  ma'- 
^  hde  quand  après  auoir  ejlc  trauaillé  de  longues  inquiétudes  on  le  voit 
furpris  defommcil^  durant  lequel  fî fin  ejpriî  efl  calme  ^  tr an quile  [ce 
qui  nous  apparoijiau  refveil)  neus  en  tirons  de  bons  augures  y  &  comme 
des  arres  £  vne  prochaine  fantè  :  mais  s*il  êfi  beaucoup  trauerfi^  comme 
^  sd  refve  en  dormant ,  &  que  les  refveries  continuent  après  le  rèfvedy  le 
Jignc  en  eB  funefle ,  &  ^^  prédit  autre  chofe  qu*^n  trifie  fucces  de  la  ma- 
iadie^  motamment  au  déclin  de  l'accès  où  l'écrit  doit  eflre  le  plus  repose'. 
Car  fi  dans  taccroijfement  &  la  vigueur  les  fens  font  trauerfeT^il  ri/ a 
p(^s  tant  dequoy  s\flonner  vùteflat  des  humeurs  agitez  par  layiplançc 
du  mah  partant  en  quelque  temfs  que  ce  femmeil  arfiue  iamkis  il  ne 
donne  fuict  de  bien  efpcnr ,  vh  le perueniffement  de  l'œconorftie  naturelle 
quand  le  perd  vient  ducojli  dont  ton  doit  efperer  le  fèiotiYs*  ftfi  pour- 
qnoy  lors  que  ton  connoifl  le  danger  de  la  part  dufommTtry  comme  en  U 
léthargie ,  &  autres  afoupiffemens  maladifs  aux  maladies  venenenfes ^ 
empoifonnemens  y  piqueures  ou  morjures  de  ftrpens  ,  &  femblables  yil 
faut  empefcher  les  malades  de  dorn^ir  tant  que  faire  fe  peut  y  finpn  encans 
de  grande  necefité^  ainfi  par  les  vtilles  la  matière  froide  dr  teinflre  que  U 
fommednepîHt  cuire  elf  atténuée  y&  lavcncneu/e  dtf rpée. y  laquelle  f$  re^ 
tirant  au  dedans  gagner  oit  le  oaeur  (^autres  parties  nobles  • 
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Explication. 

t.  •^Ommc  dans  vnc,fieyrçat^a;îce;&4i^uç^  en  laquelle  Thu- 
V_ymcur  bilieux  ou  latrabilaire  eft  en  fougue  ^  ou  dans  vnc  lé- 
thargie quand  la  pituite  pourrie caufe  vne  fièvre  lente  &  continue, 
2..    Par  délires  &iefverics  fréquentes  qui  amènent  en  fuite  la 
phrencfic,  qu  par  vn  afToupiflement  qui  engourdit  tellement  le 
corps  que  le  malade  ne  peut  ertrçcLiçiUéqiiauçc  grande  difficulté, 
ayant  d  ordinaire  la  couleur  pafle  &  les  éxtrcmitez  froides  :  ou 
quand  le  malade  tantoft  veille  de  rcfve  ,  tantoftdort  profondé- 
H3cnt,&:  ne  garde  aucun  moyen  tant  aux  veilles  qu'au  fommeil. 
C'cft  de  tels  malades  que  parle  Hippocratc  au^  EfUrmiques  ^  di- 
sant qu  il  y  en  auoic  plufieurs  aflbupis  &  refveurs  que  le  fommeil 
auoit  rendus  tels.  A  vt^^U'^^v. -:-:,.. r 

3.  Comme  caufe ^  vu  l'imbécillité  de,  la  chaleur  naturelle  qui 
ne  peut  maiftrifcr  lacaufemalâdiue,& cuire Thumeur  qui  pèche. 
Comme  figne  auflî,  vûledommagequiarriuedelapartd'oùroï^ 
attend  le  fccours  5  de  forte  que  Tefperance  eft  petite  d'ailleurs. 

4.  Quand  la  chaleur  naturelle  concentrée  agit  auec  effet ,  fur- 
monte  la  matière  nuifiWe,  ôcfaitreucnirlemaladc  en  conualef- 
cence^  ou  du  moins  diminue  grande  partie  de  fon  mal  ;  ce  qui  ar- 
riue  quand  le  fommeil  eft  tranquile  fans  eftre  trauerfé  de  tefvc- 
rics,  notamment  de  celles  qui  donnent  de  la  terreur  aux  iiialadcs, 
&  leur  reprefentent  mille  fpc£tres  affreux. 

5.  Pourucu  que  Nature  triomphe  de  la  maladie  tout  à  fait,  câT 

tbusceùxquidormentbien  par  fois  en  leurs  maladies,  quoy  que 

ce  {bit  vn  preiugé  de  leur  fantc,  n'en  font  pas  pourtant  du  tout 

aflcurez,  fi  la  matière  n'eft  entièrement  domptée  Si  cuacuée ,  vu 

que  ce  qui  demeure  racrudit&  corrompt  par  fois  ce  qui  refte  de 

fainj  çc  quiVofte  point  l'infaillibilité  du  dire  d'Hippocratc  ,  vu 

qu'en  ce  cas  fi  la  motr  arnue,il  n'en  faut, point  imputer  la  caufc 

à  l'opcracion  dû, fommeil,  mais  à  la  violance  du  m.al ,  &:  rebel- 

Ji.on  de  1^  matière  qui  le  caufe;  commes'il  y  a  quelque  nocablein- 

.  ^flamation  en  vne  partie  noble ,  que  les  feipedçs  ne  puifleirteftein^- 
^dre ,  (\\xï^r\t  laquelle  on dortparfpisauffi  doucement  qu'en  pleine 
^{<fpté ,  ^  j'oA  fca^  44  reiVcil  quelq»ue  elpcce  (il'aljegement. 

K  ij 


7  ^  ^phorifmes  à' Hî^ppccrate  ^ 

A  P  HO  RI  SME      II. 

VhifomHHsdelirationemfedatyhcnHf^* 

Quand  le  foinmeil  appaifc  la  '  rcfvcrie  c'efl:  bon  *  fîgnc. 

D  I  SCO  r  R  s. 

VANt>  le  corps  eft  extraordinainmcnt  échauffé  de  U fièvre  ^ 
&  que  les  humeurs  acres  montent  des  vifceres  é*  des  ^veines 
au  cerueau ,  re/J?rtt  elifans  repos  ,  &fes  rejjoris  eftdns  fou- 
uent  démontez,  l*ame  ejl  emp^fchée  d^  bien  raifonner  :  d*6ii 
vient  que  fitîuant  (es  penfées  extrauagantes  elle  fait  par  fois  éclorre  des 
pdreles  non  moins  nh fur  de  s  que  rïdtcnles.  C'efl  ce  que  les  ^Médecins  ap- 
pellent délire ,  dtjferant  de  la  frenefie  ,  en  ce  que  ce  lit- cy  fe  fait  par  affe* 
Ûian  première  du  cerueau  ck  defes  membranes ,  k  fçauoir  leur  if^famma* 
lion  ^  qui  eji  mortelle  defoj  5  &  dont  échappent  peu  de  perfonnes:  là  ou 
Cautre  ife  vient  que  par  (jimpaîhie^  &  ne  porte  auec  elle  aucun  prefage 
de  mort ^fpecialement  lors  que  le  fQwmeil (uruenant  reuoque  la  raifon  (^ 
le  lugement ,  tn  retenant  les  efprits  qui  s'égaroient ,  &  par  fhum^Ba^ 
tion  du  corps  arreftant  les  fumées  qui  cauf oient  le  délire  :  mais  fi  ïe  fom-- 
weil  m  furuient  point  en  tel  Acccjfoire  y  il  y  4  danger  que  le  fymptome  ne 
change ,  é*  q^e  au  delire-ne  naïjfe  la  frenejie  ,  le  cerueau  s*enflammant 
par  fahord  continuel  des  vapeurs  bilteufe s  %  ce  que  l'on  connoijf  quand 
les  repveries  é*  extrauagames  continuent  durant  &  après  Je  fommciïy 
auec  trtjfaillemens  é"  mouuemens  convulftfs  des  nerfs  &  des  mufcles\ 
-marque  de  la  malice  &  rébellion  de  C humeur pe ce ant ,  dont  fe  tirevn  /?- 
gne  tres-funeHe  é"  mèrtel  y  comme  Cenfeigne  l^Aphorifme précédant  y  du" 
quel  celny-cy  efl  confirmattf -,  nofre  Hippocrate  raifonnant  en  cette  forte. 
Tout  ainfi  quen  la  maladie  ,  dont  les  fymptomes  croiffent  &  fe  multi- 
plient au  lieu  de  diminuer  par  le  fommeil^  les  affaires  du  malade  bajlent 
mal  à  caufe  de  i' inobetffance  de  la  matière  maUdiue  qui  ne  peut  ejîrere^ 
gie  par  la  Nature  :  en  contre-fens  on  doit  bien  ejperer  quand  lefommeil 
-tjiant  furuenu  le  tnalade  Jent  aU  refveiivn  infgne  foulagement  de  fùn 
mali  Pair  exemple  y  s*il  nfvoit ,  &  commettait  défait  &  de  parole  plu- 
Jieurs  abfurditez.é'  aSlions  ridicules  y&qu  an  refveil  il  fe  treuuedehon 
fins ,  lefignc  efl  tres-ben  tfrpp^fir^t  le  contraire  ejlre  tres-mauuais  :  & 
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ccwnte  Atnfifoiî  qu  il  y  au  deux  fortes  de  fommùl  ^k  fçmoïr  le  purement 
naturel ,  &  celuy  que  frouoque  i' artifice ,  il  n'importe  fâr  Ittfuel  le  deli-^ 
re  ceffè  ;  touttfou  le  premier  efî  le  plus  fouhaitahle ,  lequel  mars  quant  on 
doit  frouoquerjï faire  /e  peut  le  dernier  ^  fur  teut  quand  on  voit  que  pour 
trop  veiller  les  aecidans  augmentent ,  ^  que  les  forces  diminuent  :  au- 
trement tl  nefipa^  toufiours  feur  de  faire  dormir  ^  pource  que  les  fomni-- 
tifs  (Jlans  froids  é*  'vaporeux  ,  nuifent  par  la  première  de  ces  qualii(7 
à  la  chakur  naturelle  que  par  fois  ils  (feignent  auec  Ceftrangcre  ^(^par 
ia  féconde  remplirent  le  ctrueau  dtfa  fort  interefi^  é*  par  les  deux  en- 
femhk  retiennent  les  fumées  que  le  cerueau  fuf dît  ^é"  autres  parties  peu- 
uent  exhaler  à  leurfoulagement. 

Explication. 

i;  T  E  mot  de  dclirc ,  ou  refveric  fe  prend  proprement  ou  im- 
1  ^proprement  ;  en  la  dernière  fignification  iJ  comprend  ton- 
te  forte  de  folie  &  extrauagance  en  gênerai  ,  foit  auec  fièvre  ou 
fans  fièvre.  En  la  première  il  ne  sVntend  que  de  la  refverie  qui 
accompagne  la  fièvre ,  dont  la  caufe  eft  paflagere ,  comme  n'eftant 
attachée  à  partie  quelconque,  mais  ayant  fon  figne aux  humeurs 
&  vapeurs  qui  en  procèdent. 

3.  Attendu  que  e'eft  le  figne  d'vne  fantc  prochaine ,  qui  tef- 
moignc  que  la  Nature  triôphe  de  la  maladies  que  la  vapeur  chau- 
de  que  caufoit  le  délire  eft  réprimée;  que  le  vice  n'eft  point  enco- 
re affermy  dans  le  cerueau  ,  &  que  les  vapeurs  qui  rhumcûcnt 
font  douces  &  longues:  ce  qu  il  faut  entendre  du  délire  qui  cefïb 
tout  à  fait  &•  ne  retourne  plus  ,  car  on  en  voit  plufieurs  auoir  des 
inceruales&  trêves  fignalccs  de  leurs  extrauagances  qui  ne  laif- 
fcntdc  mourir  après. 


APHORISME     II L 

Sontnus  &  vtgtUa  wodumfi  excejferint ,  malum. 

Le  '  veiller  le  »  dorniir  cxceffif  fans  U}  médiocrité  ^  font  tous 
^mauuais. 

K  "iii 


7  8  nAfhonJmes  à  Hippocrate, 

D  l  se  O  VKS, 

L  tiy  a  fùint  d'ammaux  au  monde  ^m  puijfcnt  veiller  oiê 
dormir  cominuellf  ment  \  mats  Nature  avoultt  four  leur  con* 
ferumon  qiée  les  veilles  é*  le  fommeil  fuccedajfent  L'vn  i 
l'autre ,  comme  le  mouuement  ah  repos  :  car  far  le  fommeil 
les  membres  lajfez.  de  r exercice  &  du  trauailfont  recréel^^  &  par  le  me/- 
me  exercice  les  excremtns  amajjè^^dttrant  le  fommeil  [ont  dtppez,.  Ce* 
fendant  que  Ton  veille  lesfacultez,  animales  opèrent fu'rjfamment ^  mais 
aufi  leurs  inflrnmens  fe  lajfent ,  &  les  efprits  qui  les  font  mouuoir  fe 
dif^îpent  continuellement.  Cependant  que  l'on  dort  les  facultez.  naturelles 
font  v'îgonreufes ,  la  co^ion  &  la  dtfrihution  des  alimens  fe  fait ,  lefang 
/  fe  perfecfionne  y  &  de  luyfe  tire  la  matière  des  ejfrits^  qui  doit  tenir  ta 
place  de  ceux  que  les  veilles  ont  dijîipè:  mais  en  Cvne  &  l'autre  il  faut 
tenir  vn  moyen  ,  attendu  que  l'excès  de  Cvn  des  deux  ne  peut  eftre  que 
vicieux  :  la  diff culte  gift  a  connoifre  parfaitement  quel  ejl  cet  excès  o* 
quel  ce  rmyen  ,  attendu  que  le  fommeil  n*eH  p^s  égal  en  tous  les  ani- 
m4uxji  &  en  ceux  de  mefme  ejpece  il  di/fere  beaucoup  fuiuant  les  corn- 
flexions  particulières  ,  les  temps  ,  les aages  ,  la  nourriture  ,[les  exerci- 
ces, la  coujlume  &  la  necefiîL  II  y  a  des  animaux  qui  dorment  des  mois 
entiers  y  mais  a  quelque  homme  que  ce  foit  le  fommeil  de  deux  ou  trois 
iourSy&  moins ,  luy  efi  dangereux •  Entre  les  hommes  les  phlegmatics  dor- 
ment plus  que  les  fangutns  ,  O*  ceux-cy  plus  que  les  mélancolies  cf  bi- 
lieux :  C Hyuerfait  dormir  plus  que  i  Ejié  i  t enfance  plus  que  la  vieil- 
lejfe:  Ceux  qui  mangent  peu  ou  beaucoup  dorment  a  proportion  des  ali- 
mens qu'ils  prennent  ;  Ceux  qui  s'exercent  doiuent  plus  dormir  que  h^ 
gens  fans  exercice  ;  Ceux  qui  ont  coujlume  de  Veiller  ou  dormir  long 
temps  ne  font  pas  iniercffez.  de  tels  excès  ^comme  ceux  qui  les  prAtiquent 
rarement  \  &  ce  luy  qui  aura  veillé  cinq  ouftx  iours  continuels  ne  fe  fera 
point  de  tort  de  dormir  vn  ou  deux  con/ecutifs.  Le  fommeil  modérée'- 
ihauffe  dr  hume£te  le  corps  ^  attirant  lefang  au  dedans  ^  cuifant  ^con^ 
fumant  le  s  fuperfluitt\qui  leracrudiflnt\  L'excifif  le  d^eche  &  rafroi- 
ditjpource  que  contraignant  la  chaleur  de  demeurer  au  dedans  plus  long 
temps  qùil  n'cfl  befoin  ,  Apres  auoir  confumé  le  fuperflu  elle  tourne  [on 
4  ci  ton  fur  les  parties  folides  pour  s  entretenir  de  leur  humidité ,  par  la 
perte  de  laquelle  les  coBïoni  fe  font  mal  en  fuite  ,  &  au  lieu^  f humi- 
dité naturelle  perdue  y  l'excrementeufc  (^  fuperflu  e  fe  multiplie  pat  tout  ^ 
notamment  au  cerneau  ,  d'oi*  Us  ^foupiffemens  ,  léthargies^  apoplexies ^ 
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fiiralyJ!eSy&  autres  maladies  ^ui  cm  leurfearjce  en  cette  partie.  Les 
'veilles  médiocres  àtfqent^es  éxcrcmps  di  U  tierce  coBton  ;  maïs  Us 
excefîues  ^  outre  celles-cy  con fument  beaucoup  defuhfîancc  loùahle y  àtf- 
fechtnt  &  font  amaigrir  le  corps  yé'  par  fois  échaufent&  de/fechem  tel- 
lement le  cerne  au  y  6fu' elles  caufent  les  frene/ies  ^  délires ,  manies  é'femhU" 
lies.  Or  pur  dormir  &  'veiller  comme  il  faut ,  Icplus  feur  efi  que  le  moi}> 
dre/ommeil/oit  de  cinq  heures  -,  leplu.s  long  de  dix  ou  oh\e  i  dans  lef- 
quels  efpdces  la  camion  (^  dtjlrihution  des  altmens  dotteftre  faite  efitierc-* 
ment.  On  tient  pour  C ordinaire  que  le  fomweil  de  fepî  heures  eji  le  plus 
fûlumre  de  tom-,  &  pour  l' e^traoî  dinaire  il  le  faudra  régler  Juiuant  les 
^monjlancescj-diffm. 

Explication. 

1.  /^'^Vi  n'cft  autre  chdfe  que  la  libre  adion  des  fens ,  tant  du 
V^commun&inrcrieur,  que  des  particuliers  &  extérieurs, 
laquelie  cftant  modérée ,  rend  le  corps  alaigre  &  vigoureux. 

2.  Quieft  leliendcsmefmcs  fcnsjerquclsncpeuiienc  agir  tan* 
dis  que  leur  principe  cil  occupe.  Le  dormir  modéré  reftaurc  les 
cfprirs,  a\igmence  la  chaleur  naturelle  -,  fauorife^les  codions  ^  fii 
donne  ïà  paix  au  corps  ^  à  refpri't. 

5.  Tant  ehla  longueur  &  bricuetédu  temps,  qu'en  Ton  choix, 
comme  fi  Ton  employé  lanuit  à  veiller  &:  le  iour  à  dormir,  fi  vil 
phlegmaticvcut  toufiours  dormir  fuiuant/on  inclination,  &  vn 
bilieux  toujours  veiller  fuiuant  la  fienne  \  peu  dormir  enHyuér 
"&:  beaucoup  en  Efté,  ainfidurcfte. 

4.  Pourcc  que  les  Veilles  trop  longues  delTechent  le  corps ,  cau- 
fent par  fois  Trn  &:  raurremarafme,  drffipent  les  efprits,  &r  alte* 
rent  les  fens.  Le  trop  dormir  amené  les  maladies  froides  par  la  ré- 
tention des  excremenSjCaufediuersaflbupifrcmens  &:  engourdif- 
femcns  de  membres,  enerue  le  corps,  lafchç  fcs  fibres,  &rcn  vn 
mot  remplie  tout  de  auditez, 

APHORISME     IV. 

Ncnfatietass  non  famé  s  y  neque  alind  quicquam  quod  natnra  modumexcé^  g 

JDu  manger  '  exccffif^  de  la  faim  %  5^  de  toute  autre  chofe  ^  qui paC^ 
fe  les  forces  de  Nature  4  riçnn'cftbon^ 


8o  •  ^  CéphorifmesiHippôcrate, 

D  I  S  co  y  R,  s.^ 

■"''■-(.  ■  ''  >  ■'  "^ 

/  les  veiSes  &  Ufommeil  ex  ce  dans  Us  harnts^ndturdes  fint 
dommageables  ,  c§mme  l' Àphorifme  précédant  nous  a  decU^ 
ré ,  iï  faut  croire  que  les  excès  qui  touchent  la  nourritnn 
n  apportent  vn  moindre  freiudice^  fi  ie  ne  dis  plus  grand  ^  a  U 
fanté  ^  vu  lés  diuerfes  altérations  que  reçott  le  corps  y  tant  de  la  part  dts 
excrément  que  l^on  amaffe  de  trop  boire  &  manger  y  dont  U  chaleur  na^ 
tureUe  dècroifl  é*  s'efieint  manifeftement  par  fi^ocation  \  que  de  la  faft^ 
de  la  me  [me  chaleur  ylaqueUe  dans  vn  extrejme  ieufne  fe  tournant  contre 
elle  mefme  deuore  pour  s'entretenir  l'humeur  radical  auquel  elle  eft  infe- 
parablement  attachée  y  é"  par  lequel  elkfubjifie  y  dont  fuitvnrr-itfïoidîfT 
fement  ^  vniuerfel  ,  procédant  de  la  perte  &  confomption  d^vne/fib- 
Jlance  qu* aucune  nourriture  ne  peut  rrparer.  Fartant  ji  dans  les  aêfiûns 
de  la  vie  la  médiocre  doit  cjlre  gardée  y  ccfljpecialementen  celle-cy  y,c- 
flant  impofihlc  d'y  commettre  excès  fans  vn  mantfejie  &  notable  détriy 
ment  de  la  fanté\  lenîtns  des  excès  JignaU^:  car  pour  ceux,  qui  /ont  lé- 
gers y  non  feulement  il  efi prefque  hors  du  pouuoir  humain  de  s'en  abfle- 
nir  toufîours  ,  mais  par  fois  il  efi  ncceffaire  de  s'y  porterai  fupposé  quand 
le  corps  tient  trop  de  quelque  extrémité  \ par  exemple  ilejibefoin  deteuf 
ner  quand  les  chairs  font  trop  humides ,  que  le  ventricule  &  autres  vif 
cens  font  pleins  de  phlegmesé*  fimbUbles  matières  crues  :  comme  au  con- 
traire  les  foyes  chauds  demandent  vnepafiureflus  ample  que  lacommu^ 
ne  y  notamment  ou  les  corps  font  maigres  dr  atténuez  ;  car  ainfidon  trou- 
ue  U  médiocrité  dans  l'excès*  Or  quoique  noflre  H  ippocratc faffcicy  ex* 
frejfe  mention  du  deffAut  &  fur  abondance  de  nourriture  ,  il  faut  croire 
qu*d  entend  aufi  Je,  refie  des  chofes  non  naturelles  ,  ce  qutl  ftgnifie  par 
ccs'mots  de  toute  autre  chofcy  nous  donnant  4  fon  ordinaire  vn  exemple 
pour  tous  y  dr  le  tirant  icy  de  ce  qui  fmble  plus  neceffaire  a  la  vie  ,  df 
qui  efi  la  caufeplus  ordinaire  des  maladies ,  t'entens  la  caufe  pArticulicre 
qui  e(î  euitdbUy  ainfi  comme  l'air  efi  la  commune  &  ineuïtahle  ;  lefquelr 
tes  deux  font  cflablie  s  feules  par  noftre  H  ippocratc  au  liiirc  de  la  Na- 
ture humaine,  ^r^yir/i^<y><7/  à'fon  ordinaire  :  car  ïacoit  que  les  au- 
tres chofes  non  naturelles  deuiennentcaufes  de  maladie  anfi  bien  que  les 
I  fufdites  yle  tort  que  l'on  en  reçoit  neH  peint  fi  grand  nyfimaniftfte  qàe 
ccluy  de  ces  deux  y  IcfquclleSy  outre  ce  qu  elles  font  feukr&  délies  mcf 
.mes  y  elles  confèrent  toufiours  auec  Its  autres  en  quelque  manière  ,  ^ 
leur  fer  fient  de  difi^ofittfH  mire.  Ce  quefiant  H  faut  tant  que  faire  fe 

peut 


Liure  IL  oAphorijme  IV.  8i 

peut  les  regUt  toutes  tn  telle  tnaniere  qu'elles  ne pu[{ftnt0fincer  jfardu- 
iu»  de  Uurs  excès ,  &  garder  ta  médiocrité  d4ns  leur  "vjage. 

Explication. 


ï.  ^Oit  que  Icsalimenspcchcnt  en  quantité  fcukment,  oUïii 
v3q^^li^é  &  quantité  tout  cnfcmble. 

2..  Quand  on  prend  des  alimens  beaucoup  moins  que  la  fuffi- 
fancc ,  d'où  vient  ramaigriflemcnt ,  6i  en  fuite  le  marafme ,  lequel 
cft  fans  remède ,  quand  les  parties  officiales  ont  oublié  leur  deuoir, 
&ncpeuuent  plus  vaquer  aux  fondions  précédantes,  quoy  que 
Ton  veuille  après  nourrir  abondamment. 

5.  Comme  les  exercices  ducorps^  paffions  de  Icfprit,  ^  tout 
ce  que  I^on  appelle  non  naturel. 

4.  Dont  font  changez  le  tempérament  &  l'habitude  des  per- 
fonnesj&lcs  aélions  des  parties  officiales  détruites  :  ce  qu'il  faut 
entendre  des  grands  excès  ;  car  les  petits ,  pourueû  que  Ton  n'y 
tombe  pasfouuent,ne  peuuent  nuire  fi  fort;  i'entens  aux  corps 
capables  de  beaucoup  de  refîflancc ,  qui  font  ceux  d'ordinaire  qui 
s'y  lailTcnt  aller^ 

y.  Car  l'excès  des  alimens  engendre  des  cruditcz  au  ventricu- 
îcdesobftrudions  aufoyc,  àla  rate,  au  mcfentere,  &  impureté 
dans  les  vaifTcaux.  La  faim  d'autre  part  caufe  l'amaigrifTement  & 
le  marafme ,  échauffe  le  fang ,  excite  la  fièvre  &  la  douleur  de  tefle. 
Or  il  ne  dit  pas  fîmplement  tels  excès  eflrcmauuais,  mais  quca 
eux  il  n'y  a  rien  de  bon  ,  c'efl  à  dire  pour  l'ordinaire  ;  attendu 
qu'extra  ordinairement  ils  peuuent  auoir  quelque  vtilitc,  dont 
les  exemples  font  couchez  en  noftre  difcours* 

APHORISME      V. 

SfontAHiA  Ujfitndines  morbosdcnunciant* 

Les  '  lafTitudcs  non  *  prouoquccs'dciignccnt  l'arriuéc  des  *  ma- 
ladies. 


DI  SCO  rKS,  '\ 

N  fymptome  ajfex,  ordinaire  fui  fuit  Carnets  de%  humtHr4 
pcchans  en  qualité ,  quantité  ,  ou  les  deux  en/cmhle  ,  ejl  là 
Ujfitnde^  laquelle  on  ie^nit  %ne  douleur  de  ^membres  *,  ac^ 
C0tnf^gnée  de  ptftmenr  qui  leî  rend  maUhabites  au  manue-^ 
ment  "volmtaire:  Ses  Ctfufis  ftnî  denx^  l'vre  interne  ,  f  autre  e^xterne: 
celle-ey  pnHeàeàes  tranâuxé' exercices  du  corps  pris  au  âejfui  des  forces 
de  çeluy  qui  /y  employé  ,  comme  de  iouer  trop  a&iuewent  à  la: paulme^ 
faire ^onUng.&penthle  chemin  ^ou  s'occuper  i quelque  meîlierlahrienx^, 
fur  tout  quand  on  ny  e/î  point  àccôufumê  \  telle  lafitude  s*  appelle  labc^ 
rieufcy  laquelle  ééhaujfant  les  parties  folidc s  par  U  frayennnt  des  iointu^ 
^cs  5  dejftchant  le  corps  par  les  jneurs ,  ^  ej^uifant  les-  humeurs  de  leurs 
fèïojtîez, ,  caufe  des  fièvres  &  autres  fortes  de  mnladtcs  dont  il  n\ft  ky 
queflion*-  Vautre  eaftf  vient  du  vice  intérieur^  fans  que  ton  fui  Je  va-^ 
Inblement  en  accu  fer  de  rien  les  f 4 jet  s  extérieurs  ;  celle  cy  ^f  Ion  Galie}?^ 
fur  cet  K^éfhorifme^ ^é* àu  5.£>^  4.  lii^e  de  k  Confcruation  de  fanté, 
efi  triple  \  tvne  qu  il  appelle  vlçertufe  ^i-  autre  te}} fiue  -^  &  l'autre  phleg-* 
moneuf:  U  caufe  de  la  première  eJl  U  Câcochymie yi  fcauoir quelque  hu-^' 
meur  impur yinhabtle à  U  cocîion  ^excitant  aux  parties  comme vnedâH-» 
leur  iontufe  femblable  à  celle  que  Confent  auant  Us  accès  des  fevr^s 
quartes ,  &  dans  les  vlceres  fmples  ^  communs  dont  elle  a  prisfon  nom  r 
U  féconde  natjl  de  la  pure  replctii^n&  abondance  d^vn  fang  leiiahle  ,  /r- 
éjuel  contraint  dans  f  s  '\aijfeaux  ks  fait  enfler  &  bander  3  furcharge 
les  membres  y  les  rend  pe fans  &  mal-aifl^i  mouuùir  :  la  troijîcfme  cH 
causée  de  Urep letton  &  eaeochymie  totêt  enftmble  ,  excitant  dt^uleur  & 
tenfon  par  tout  le  corps  ^  approchante  de  celle  que  peut  eau  fer  en  vne par- 
tie OH  fe  forme  ah  fiez,  ttnflammation  qui  le  précède  ^  toutes  lefyuelles  ne 
fenttoint  fi exaÙement  dtftiniîes  quiln^j  ait  mefange  &  confujion  de 
plupeurs  pour  l'ordinaire ,  d*  q^d  nefoit  diffidle  à  ceux  qui  fentent  les 
lafitudes  d'en  bien  diflingutr  U  qualité.  Or  ces  lafitude  s  amènent  des 
maladies  plus  dangereufes  que  celles  qui  viennent  des  cat^fes  externes  & 
mamfeftes  ,  efquelles  il  y  a  et  autant  plus  à  craindre  que  t humeur  pec- 
cant  qui  les  engendre  &  fomente  eft  long  temps  à  à^amajfer  y  attendu  que 
plus  la  caufe  £vne  maladie  demeure  cachée  y  plus  elle  gafle  &  altère  les 
parties  fêhdes  y  notamment  fi  elle  agit  auec  peu  de  douleur  y  commeeslaf 
fttudes  vUtreufes  ypiresen  cet  égard  que  les  autres  yvu  que prejfant  moins 
elles  rendent  ceux  qui  les  rejfentent  moins  diltgen^  à  la  pncautifn  ^  que 
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ceux  /Jui/èfit  Aitnintsdes  ierjjiu€s&  phUgmoneufes ,  dont  ecllcs-eyàcati- 
fc  de  la  grande  dûuleur^  &  Us  autres  à  cau/i  de  la  tnarjfc/ie  offrcfùon 
des  forces ,  &  lafurcharge  du  corfs^  ccntriûgnent  les  patians  de  chercher 
les  remèdes  Auetfromfùtude^  ^^fil^  lafittude  centraûée  par  cKcrctcf 
^  trauatl  furment  a  l'vne  de  ceiles-cj  tlfaut  cùttrir  d* autant  plus  vi^t 
AUX  remèdes  ^  que  V en  dm  craindre  ^ue  l'humeur  peecant  qui  eftoit  fe^ 
dentaire  eflant  agite  &  effarouché  ne  caufè  vne  girieue  &  prompte  ma- 
ladie: partant  ks  faignées  & pufgati&m  font  alors  derequejie^fur  tout  les 
prcn$teres  es  douleurs  tenjiue  &  phlegmoneufe  ^  é"  les  dernières  en  fvl^ 
tereufe  ,  qui  ejl  vtttre  le  frogn$Hic ,  fvtilité  ^ue  nous  tirerûns  de  cet 
^phçri/me* 

Explication. 

il  A  Vcc  fentimcnt  d' vlcerc ,  tenfion  ou  inflammation ,  et  qui 
xV^rriuc  quand  les  vaiffcaux  font  trop  pleins ,  ou  que  les 
mufcles  ou  leurs  inteftins  font  outre  mefurc  abrcuez  d'humidité 
dont  les  membres  font  chargez  ,  &  fouft'rent  douleiirs  plus  ou 
moins  (liiuanc  la  qualité  ou  quantité  dt  la  matière  amaffée. 
■-  2..  Convmede  grand  trauail  &  violant  exercijce ,  ou  d'auoir  fait 
excès  deboire,demanger,ouieufncr;oubicn  dauoir  vfé  dali- 
mcns  de  petite  &:  mauuaifc  nourritur-c. 

}.  Soit  de  repletîon ,  cacochymie ,  ou  des  deux  cnfemble  ;  d*od 
fourdent  plufieurs  maladies  qui  fe  produifent  dans  le  dérègle- 
ment des  humeurs ,  déclare  par  la  douleur  &  laflitudej  attendu  que 
où  ils  gardent  leur  iuftcfrc&  proportion  Ja  fanté  fc  maintient  &: 
fe  donne  à  connoiftrcpar  Tabfenccdes  douleurs  &  iaflîtudcs  fuf* 
dites, ^  plus  parfaitement  par  l'intégrité  des  avions. 

APHORISME     VI. 

^ui  ai  aliqua  cerpor4s farte  dolentes  ^feri  delorcm  nonfntiuutyijs  mens  a- 
qrotat» 

Ceux  qui  ayans  mal  en  quelque  partie  '  dt^  corps  n  en  fenccnt 
point  la  '  douleur  ont  Tefprit  ^  malade. 
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E  prmcipe  dcgarifin  en  toute  maladie  efi  àe  fentïr  que  ton 
^  (fi  malade  y  car  celuy  qui /fait  dif courir  de  fon  mal  donne  i 
fon  frofitvn gland  aduant âge  au  LMedecin^  lequclemflo^i 
à  l'application  des  rtmedes  y  le  temps  quil  luy  faudroit  pour 
raifoncr  fur  la  nature  &  condition  de  la  maladie  de  celuy  qui 
nauroit  i\Jpritnj  Vinduflrie  de  la  déclarer  \  à' ou  Us  cures  font  plus  prom» 
pt€s  é*  Aduantageufcs .    Or  cefentiment  procède  du  cerueau  ^  four  ce  des 
nerfs ,  qui  en  font  les  porteurs ,  (^  Ufiegc  Royal  du  (en  s  commun  ^  lequel 
demeurant  en  fon  entier  y  iuge  parfaitement  d^  tout  ce  que  les  cinq  e^cte^ 
rieurs  luy  rapportent  chacun  en  [on  particulier  :  m^is  e  fiant  malade  d* 
kleféfa  eonnoiffance  fe  perd  ou  diminue  y&  de  tous  leurs  rapports  ne  peut 
rien  iuger^  ou  fort  feihlement  ^  &  aucc  extrauagance  r  de  manière  que  fi 
le  corps  efl  violante  de  quelque  maladie  il  efi  au  hal^rd  aendimeurer  U 
proye  par  la  hUfifure  de  tej^rit  y  lequel  pour  n'enjentir  de  la  douleur  na 
fe  ^oYîe  piU  à  la  recherche  des  remèdes.   CV//  ee  qut  rend  tes  maladies 
à\Jprit  pires  que  celles  du  corps  ,  ikquefiant  celuy-cy  malade  &  l'autre 
fainy  tous  moyens  s*employent  a  la  quefie  de  Ufanté  ^  attendu  que  df- 
prit  a  le  commandement  &  la  (onnotfianceimais  quand  cellc-cy  efi  ptr^ 
due  y  outellcment  depr^uée  qu^encore  que  r  on  foit  malade  Con  croit  touit 
uvne  parfa'fte fantè  yV  affaire  efi  extrêmement  déplorée  yntpounant  le jer^ 
hiteur  efifcrer  foulagtment  de  fon  maiHre  ^  puifque  luymejmenefipascÂ'^ 
pahle  de  rechercher  ce  qui  luy  efi  necefiaire.  Or  k  caufe  pourquoy  les  ma^ 
Ude  s  d  e/jfrit  ne  rejfnnnt  la  douleur  du  corps  ycfi  a  raifon  que  les  ef}rits 
porteurs  du  fentiment  efiant  difiraits  en  dés  imaginations  &  pensées 
phantafiiques  ne  peuuent  reprefenter  au  fins  commun  les  chofes  qui  cho- 
quent le  fens  particulier ,  lequel  pendant  cette  dijgrace  n' efi  point  touché 
de  douleur  bien  que  la  caufe  luy  enfiit  toufiours  pre fente  $  ce  qu*  il  faut 
entendre  ypaurueu  que  U  partit  en  foit  fu/ceptikle  :  car  celle  qui  efi  gan* 
grenee  ne  fent  rien  y  &  vn  ladre  confirmé  y  quoy  quil  ait  l'e/prit/amyS 
pourtant  le  corps  infenfibUy  comme  ilparoifi  auxefpreuues  que  C on  fait 
de  telles  gins  j  trois' conditions  efiant  reqmfes  pour  faire  la  douleur  y  a 
fçauair  que  la  partie /oit  doiéée  de  fentiment  i  que  la  caufe  douloureufe  y 
foit  imprimée  y^  que  le  fens  commun  connoifie  fon  impreftori.N  OU'S  nen'f^ 
tendons  point  parler  icy  de  ceax  qui  par  caufet  furnaturelles  ont  l*cfprit 
tellement  aliène  quils  ne  fentent  rien  non  plus  que  des  corps  friutz,  de 
vie  >  somme  onracowpte  de  certains  Sorciers ,  lej quels  eîfans  dans  vnprc* 
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fond  éiJpmftJJifHînt  dont  on  m  les  f  eut  tirer  quelque  mdqùonleurfajjey 

racontent  à  leur  refueil  des  ehofes  e(lr anges  de  ce  quils  ontfm  ^  ^  des 

iieux  ou  ils  fe  font  trouuezycroyans  auoir  efle  tranfportiT^réellement  en 

desajfmbiies  que  leur  dormir  leur  fait  voir  feulement  en/onge.  Moins 

incore  de  ceux  que  C amour  diuin  anime  tellement  que  de  les  rauir  en  de 

faintes  extajes^  efquelles  neviuans  quenDieu  ils  n  ont  aucun  fentiment 

d'eux  me/mes  %  ce  que  £on  raf forte  i^re  arriué  à  plufeurs  faints  Ferfo- 

nages  du  temfSfafL  Nous  parlons  donc  tant  feulement  de  ceux  qui  ne 

ftntcnt  foint  les  douleurs  du  corps,  à  caufc  de  la  maladie  de  leur  (fprit^ 

procédant  du  defordre  qui  efl  au  corps  me  fine  y  lequel  e^  d^autant  flm 

difficile  à  reparer  quil  ifi  mal- aisé  de  perfuadtr  les  remèdes  a  ceux  qui 

les  refufenty  &  ne  croyentpas  efire  malades  j  auquel  cas  H  faut  njfer  de 

contrainte^  &  donner  aux  malades  les  nmedes  malgré  eux  ,  f  te  neïi 

que  pour  agir  plus  doucement  on  tafchea  les  dèguifer  parmy  le  hreuuagt- 

^  la  nourriture. 

Explicationo 

î.  /^V  la  caufc  douloureufc  cft  imprimée,  foit  qu'elle  proce- 
\^dc  dmcempcric,  ou  de  folurion  de  continuité  ^  eellc-cy 
ûotammenc  :  car  pour  Tintcnipcrie  il  arriuc  par  fois  qu'elle  ic 
rend  comme  infcnliblc  ,  fçauoir  lors  qu'elle  fc  contrade  peu  â 
peu  j  or  par  les  parties  il  faut  entendre  celles  qui  font  fufcepti-» 
blés  de  douleur ,, qui  font  celles  qui  ont  des  produdions  nerveu^ 
fcs  ;  car  par  exemple  les  chairs  du  poulmon ,  du  foye ,  le  ccrueau  ^ 
la  moelle  de  l'efpinc,  les  os  ,  cartilages  ôc  ligamensfont  infcnfî- 
blcs. 

1,  Qui  eft  fclon  Galicn  vn  fcntiment  triftc,  que  Ton  définit 
communément  vnc  altération  corruptible  du  fcns  durad  5  arri- 
uant  foudaincment  par  intempérie ,  folution  de  continuité ,  ou  les 
dcuxenfcmble.  Les  caufes  plus  ordinairesdc  la  douleur  font  pon-^ 
âion,ineifion,erofion^5diftcntion,  écliauffemenc  &c  rafroidifle- 
ment  exceffifs^ 

3.  A  fçauoir  premièrement  &r  de  foy  ,  le  fens  commun  3c  L-v 
faculté  imaginatiue,  &  en  fuite  la  raifon  &  la  mémoire:  car  ce- 
hîyquieft  malade,  &  s'imagine  eftre  en  bonne  fanté,  raifonne 
mal  furladifpofition  prcfcnte, attendu  que  fon  imagination  bief- 
fée  luy  fuppofant  vne  chofe  qui  n'eftpas,  à  fçauoir  la  ioiiiiTancc 
d'vne  parfaite  fanté,  ildifcourt  fur  vnefauiTcté  toute  pure,  &  fur 
cette  f^uffe  créance  oublie  à  rechercher  les  remèdes  conucnablcs  à" 
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fonmal^ciiquoy  giftl^Ncrrcurdc  fa  mcmoire.  Tels  font  Icsplirc- 
necics&inaaiaqucs.,quipourne  rcconDoiftreccqui  Icurcft  ycUe 
f^utc  d'aiioirrincelligencc  de  ce  qui  les  blcfle,  refurent  des  Méde- 
cins, &:  autres,  les  affiftanccs  donc  ils  les  veulent  fccouiir,  nefal- 
fans  rien  que  par  force  &  contrainte  >  dont  il  ne  faut  s  eftonner  fi 
la  plus  parc  des  remèdes  ne  leur  fcrt  de  rien* 

APHORISME     VII. 

Qj^^tongG  tempère  extenuata  fH»t€orpora  yfen^m  y  e fie  ère  o fort  et,  qu^  veto 

*]\brisHi  irefentc» 

Les  corps  '  atténuez  de  îofxg  temps  doiucnt  cftre  lentement  »  re^ 
ftablis,  &:  ceux  qui  le  font  en  peu  '  de  temps,  ledoiuenteftrc 
*  promptement. 

DI  S  C  O  KR  S. 

A  marriiure  efi  communément  définie  parles  LMeJe^ins^'M 
changement  &  ajfemhlage  de  C  aliment  en  la  fubfiance  de  U 
chû/e  nourrie  :  pour  à  quoy  par uénir  font  requifcs  flujîeurs 
f  réparation  s  (^  dijpofitions ,  tant  de  la  part  du  corps  ijue  de 
l'aliment,  ^^ant  au  dernier  ^tl  doit  eflre  tant  en fub^ance  ^  éjualité^  que 
quantité  ^prcporiionné  au  fuiet  qui  le  reçoit  :  &  outre  ce  Con  doit  ohferuer 
les  temps  dr  les  effaces  de  le  donner.  Pour  l'autre ^  auant  que  de  le  nourrir 
il  faut  confiderer  fes  forces ,  U  necefité  quil  a  d'ejire  nourry ,  &  de  quel 
tempérament  il  efi, ^  Us  forces  du  corps ,  notamment  celles  des  vifceres^  com* 
me  le  ventricule  &  le  fayt  indiquent  lafuhflanee  de  la  nourriture:  carji 
iejlomjich  efirobufie  il  cuira  les  viapdes  plus folides  ;Ji  foihle  ^  il  les  cor* 
rompra  &  en  fera  trauaille  :  partant  on  ï*  occupera  à  des  viandes  légères 
dont  il  fera  vnfuc  capable  de  nourrir  le  refie  :  la  necefite  de  nourriture  en 
demonfire  la  quantité  ^  laquelle  efi  de  deux  fortes  y  i  fçauoir  continue  y  ou 
feparéc'  la  quantité  continué  efi  quand  on  en  donne  beaucoup  à  la  fois  i  la 
feparée  quand  sn  en  donne  peu  ^mais  fouuent  en  recompence  ^fuiuant  que^ 
Vefiomac  e  H  prompt  ou  lentàcuire.  Enfin  le  tempérament  dénote  Uqua* 
Itté  de  la  nourriture^  /oit  qu'elle  tende  à  cchaufer^  rafraichir thumeitefy 
déficher  y  ou  faire  deuxdeces  actions  en femb  le.  Les  temps  doiuent  pareil* 
lemem  efire  obfer/étz  ,  àffÂUûir  les  heurts  aufquelles  on  s  €Oièfiume  d$ 
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prenâteles  repas yponra  quU  arrmefûuitem  ntal  de  Us  changer  i  é*  pcnr 
k^tjffaces ,  les  règles  ou  elksfe  m  furent  font  la  qualité  &quaf3tité  de  Ca^ 
tintent  ^iointes  aux  forces  del'efomacjnepouuantlanourriture  eUrefeu^ 
rémtnt  donnée ,  que  la  coït  ion  de  la  f  recèdent  e  ne  [oit  entièrement  parachc^ 
tthy  &  le chile côùié du  'ventricule  aux intejlins \e\fidequoy  nom  auons 
parlé  f  lus  amplement  fur  leTexte  4  .de  TEfcole  de  S  aîerne,  j^»^  fi  pour 
viure  conformément  aux  leixde  la  Nature  ce  regtme  doit  tjln  cher  itou- 
Us  perfonne  s  curreufes  de  leur  famé  ^a  pins  forte  rafon  y  doiuent  veiller 
ceux  qaifont^presàlarefiahln'y  fentens  les  corps  extenueT^  cefl  à  dite 
décheus  de  leur  emhonpmt  ^fott  par  trauail,faim  ou  maladie^  Ufquels 
nojire  Hippocratenous  eniointicydcnournrhafiuement  ou  lenttmentfùi- 
uaht  le  temps  de  leur  extenuatiofiy  à  ffauoir  ceux  qui  font  extenueT^de 
longtemps ,  lentement  \&  ceux  de  peu  de  temps ,  hafttuemtnt  :  ce  qu'il  faut 
entendre  dtsextenuations'quifantganfMes^  non  dé  celles  qui  mènent 
les  malades  à^ne  extrême fcciiè  des  parties  foitdts ,  a  laquelle  necefaire- 
ment fuccede  U  froideur  dont  fe  fait  le  marafme  incurable ,  Or  tant  Us  ex- 
ténuations que  les  reftHtons  fe  conjUerenî  ou  comme  corruptibles 04i com- 
me incorruptibles  :fl' exténuation  cBmccrrufttble-  la  ceuUur  cftpajle^ 
te  cuir  lafehe  é*  mol  3  à  cauje  de  la  diminution  des  chairs  yé'  de  la  mauum- 
Je  qualité  dufang  qui  perd  la  viuacité  defà  couleur  :  la  ou  quand  elk  ejl- 
corruptible ,  la  mefme  coiêUur  demeurant  y  le  cuir  eB  dur  &  bande  ^  a  au* 
tant  que  là  où  e  fi  oient  Us  chairs  fe  logent  les  eaux  &  Us  vents,  i^ucon'* 
traire  au  commencement  de  la  refit  ton ,  qui  eH  quand  les  parties  dichar^ 
nies  recommencent  à  prendre  nourriture  ^^  la  coiîleUf  viueje  reprefente-^ti 
ctiir  yleqtteià  c^ufe  des  vents  qui  m  fmtpas  encore  dt logez  ^  ou  qui  s^yfor^  ' 
ment  de  noHUianpar  la  débilité  de  la  Vertu  aftmilatrice  ^  demeure  bandé 
quelque  temps  comme  en  l'exténuation  complet  te  :  mais  quand  la  refe^- 
liioofufdite  ef  entière  &paracheuée  5  lors  les  vents  eftans  difipez  ,  U 
cuir  auecfa  csufiume  ordinaire  paroiU  tajche  plus  ou  moins  ffutuant  U 
grojjeur  é*  extenfm  dei  chairs  qu'il  èouure  y  leféfueilesdmennentfoupUs 
&nianiables  at$  toucher  ^  de  manme  qutlfembU  d'abord  aux  moins  ver^^ 
fez  en  telles  matières  ^  que  ceux  qui  feu  de  temps  après  leurs  maladies 
femb  lent  fort  gras  jfoientdichiSiâ  de  cet  embonpoint  quand  Us  fe  pment 
parfaitement  bien.  De  tous  ces  fignes  on  connoif  quand  ks  corps  fûnttx- 
tènueTjà'  q^land  ils  fi  remettent  y  comme  des-  aduis  qui  les  précèdent  on 
apprend  dt  quelle  manière  on  doit  procéder  hkurteHabliffiment  >  qm  eji 

itfrojtqutlfmmmakd^ch-^ 
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Explicacion. 

jL.  /^Omme  dVne  fièvre  putride  qui  aura  duré  long  temps,  & 
V^fe  changera  en  hcdique ,  en  laquelle  non  feulement  les 
efprits&leshumeursfontproyede  lafievrc^maisaufli  les  parties 
foiidcs  en  reçoiuent  de  rudes  attaintes,  de  manière  quela  malTe  du 
corps  dimmuc  tous  les  iours  manifcftemcnt,fc  perdant  de  fa  fub-, 
fiance  beaucoup  plus  que  les  alimens  que  Ton  prend  n'en  peuucnc 
ccparer ,  pour  n*eftre  proportionnez  à  cette  perte. 

2.  Tant  pource  que  les  parties  dcftinces  à  lacodionfont  fore 
dclbauchces,  &  comme deuenuGsoublieufes  dcleurdcuoirpar  U 
longue  vacance  de  leur  o  fBcejqu'à  raifoa  de  tout  le  corps  qui  eflant 
fort  deflcchc  ne  fe  peut  appliquer  de  nourriture  fi  elle  n  eft  légère, 
penetran  te  3  facile  à  diftribuer,  &:  en  petite  quantité  à  chaque  fois. 
Or  il  ne  faut  pas  en  la  refeftion  des  corps  atténuez  toufiours  con- 
fiderer  le  temps  Amplement ,  mais  auffi  la  caufcdcTextenuation; 
s*en  trcuuanc  telle  qui  abatra  les  forces,  &defbauchera  les  parties 
o^ciales  plus  en  huit  iours  que  d/autres  en  vn  mois,  bc  tels  corps 
quoy  qu*abatuscn  peu  de  temps  en  veulent  yn  fort  long  pour  fc 
remettre:  Parcxemple,  tel  aura  ieufnc  quatre  ou  cinq  lours  qui 
peut-eftre  fc  fera  mourir  après  pour  manger  fo»faoul  6c  trop  aui« 
dcment. 

3.  Comme  il  arriuç  en  quelques  fievrcsardantesquiconfumcnt 
en  peu  de  temps  les  chairs  &  les  graiffes  fanspafler  outre,  comme 
il  arriue  alTez  fouuent  aux  perfonnes  pleines  &  grafles,  où  la  graifle 
furnage  en  f  vrine ,  fans  que  pourtant  on  ait  fuiet  de  craindre  vnc 
fièvre  heûiquc. 

4.  Pource  que  rcxtenuation  ne  fait  que  commencer ,  &  n  a  en- 
core attamt  que  les  efprits&:  humeurs  dont  lamafledes  chairs  di- 
minue 5  non  les  parties  folidcs ,  leCquellcs  eftans  en  leur  entier  peu- 
uent  s  appliquer  la  nourriture,  &:les  parties  officialesleur  prepa- 
rercommedcuant,n  ayant  pas  elle  long  temps  diuerties  de  leur 
office.  Or  la  longueur  &  brieuetc  des  rcfeftionsne  fc  mefure  pas 
également  à  celle  des  exténuations ,  eftant  mal-aifc  de  reft-ablir  ce 
qui  a  eftc  perdu  en  vn  cgalcfpacc  de  temps,  mais  comparatiuc- 
ment  aux  maladies,  &  aux  corps  indifpofez:  par  exemple,  on  cfl: 
pluftoft  refait  d'vne  maladie  courte  que  dVne longue;  &  vn  fan- 
guin  rcuicndrapluftoft  en  parfaite  fantcqu'vn  mélancolie  ;  vn  bi- 
Ucux  qu'yn  flcgmayc.  A  P  H  O- 
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'Si  a  morbo  cihum  Jidhihens  qHtfpiam  vires  nen  recipsAt  *  eopiojlore  alimgHto 
corptu  fiHsrari  i»dicat\  Si  veri  modicè  epnUnti  idem  ensniat  ^  vacHmont 
indigere  fciendnm  ift* 

Si  quelqu  vn  rèlcuant  de  '  maladie  mange  *  beaucoup  fans  (c 
*  fortifier  3  ceft  figne  qu'il  charge  fon  corps  de  trop  de  ^  nour- 
riture. Que  fi  le  mefme  arriue  à  ccluy  qui  mange  ^  peu  ^  foa 
doit  fçauoir  qu'il  a  bcfoin  ^  d'cuacuation* 

D  l  S  CO  V  K  S. 

L  ny  a  rien  qt*i  fajfefi  tojl  groftr  le  leuain  de  pourriture 
dans  U  majfe  des  humems  qtu  ies  alimens  pris  fans  cûH'- 
Jîderaiion  lors  quon  relent  de  maladte^fiecialement  quand 
elle  a  efii  longm  &  fafih  en fc  ^&  que  durant  fin  cours  com^ 
me  Udégûufla  ejlé grand ^  auft  les  parties  officiales  ont  eu  de  longues  va^ 
cancis  ^&  vn  grand  lùtjir  de  fe  repofir .  C^ejl  lorsque  ies  meilleurs  alimem 
feruent  de  matière  aux  reàdtues  ;  à  fçauoir  quand  i' appétit  fuiuant  {in- 
clination des  parties  affamées  qui  ne  cejfent  d'importuner  i*e^omac  ,  e^ 
caufe  qu'il  fi  charge  de  viandes  beaucoup  plus  qu  tin  en  peut  porter  ^quoy 
faifant  il  corrompt  au  lieu  de  cuire ,  £où  vient  que  le  corps  au  lieu  de  fc 
maintenir  é*  fortifier  dans  fa  fanté  nouueUement  ac^uife  ,  retombe  fou- 
uent  aujsc  plus  de  péril  qu  auparanant  au  lahirinte  à* ou  il  eftoit  échappé: 
car  Nature  ne  fait  rien  à  la  hafie  ,  é'  comme  l*on  (fi  plus  long  temps  à 
idifierqtid  démolir  j  aufii  luy  ^n  faut -il  beaucoup  plus  à  reHablir  les  de^ 
ferdres  /emez  dans  t économie  du  corps  que  la  maladie  n'en  a  pris  pour 
les  y  forger  t  Partant  ceux-là  font  prudamment  qui  fe  fentans  deliure^ 
du  mal^wais  encore  foibles  &  attenuû^dutrauail  quîls  y  ontfouffrty 
bouchent  Us  or  tilles  aux  requefies  importunes  de  celny  qui  nen  a  points 
tsntens  le  ventre  où  Fiat  on  a  mislefiege  de  la  faculté  concupifcible  ,  ^ 
les  ouurtnt  aux  enfitgnemens  de  la  raifon  ,  qui  leur  apprend  que  le  trop 
ejl  dangereux  en  toutes  chofis  ,  é*  lennemy  de  la  Nature  ;  mais  que  ce  qui 
fefaii  peu  a  peu  luy  plaifi  infiniment,  Ainfifam-il  /apporter  quelque  fois 
Ufatm  pour  éuiter  la  faim  \  car  fi  P on  nourrit  trop  à  coup  vn  corps  af^- 
faméi  &  ^ftefin  efiomac  nepui^ffe  cuire  ce  quon  luy  donne ,  les  parties  récn 
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feront  point  de  pYôJît  ^&  auront  necf/i:é  plus  Ung  temps  qutUes  fi  ont  de 
befûini  Partant  ilvdut mieux dcnmr  4  vnconuale/ient  feu  denourritu-' 
re^  &  quelle  luj  fou  vtite^  que  de  luy  en  trofferuiràfondommageyou 
bien  autre  qu'Une  luyconuïent  >  car  icy  la  qualité  doit  eltre  auf^t  bien  copfî^ 
àiYteque  la  qtianîité,  Ulïais  tly  a  des  maladies ^  cruelles  &  malignes 
que  de  ne  quitter  iamais  perfinne  impunément ,  &  de  laijfer  toujîours 
quelques  mamaifes  imprefions  aux  parties  ou  elles  ont  feiourné\  de fortt 
que  ks'maUdes  qnoy  qu'^ûhferuateurs  d  vn  régime  fort  réglé  n'vfans  que 
de  bonnes  viandes  :,  é"  ^tuc  la  fobrieté  requije ,  ont  fort  a  faire  àfe  re- 
mettre^ & pUifieuYs  Ycjlent  malades ^é* perpétuellement  languijfans  vde 
forte  que  U  nourriture  qu  ils  prennent  ne  leur  fer t  pref que  de  rien»  De 
eeux-cy  lesvns  ont  les  parties  folides  mal  afe6iées  ^é"  qtiine  peuuent  af 
fmhlef  à  leur  vtiUté  aucun  aliment  ^  &  tels  font  en  fort  mauuais  tratn. 
Les  antres  y  dom  U  condition  efvnpcu  meilleure  y  ont  quantité  u^impw 
rctcTdans  les  humeurs  qui  ga  fient  les  alimens  qu  ils  prennent*,  enfigne 
dequoy  s'ils  mangent  peu  ce  nefl  point  à.  caufe  quils  refrènent  leur  ap- 
petit ,  mais  pour  ce  quils  rien  ont  point  pour  la  plm  parti  e fiant  celuy-cy  U 
'vraye  marque  durecouurementde  fantéitentens  le  vray  appétit  ^  que  ton 
diflingue  de  celuy-cy  y  qui  efi  trompeur  &  faux ,  tant  par  la  qualité  des 
viandes  ou  il  fe  portera  fçauoir  celles  qui  font  bonnes  &  familières  y  com^ 
me  par  fon  retour ,  &  ceffation  auant  &  âpres  les  repas ,  Sautant  que  Cap-' 
petit  faux  &  trompeur  y  comme  ce  luy  de  beaucoup  de  femmes  groffes ,  ou  des 
Jjlles  qui  ont  Us  pafles  couleurs  fe  porte  à  des  chofes  plus  contraires  que  fa- 
wilieres  à  la  Nature  y  &  plufieurs  quoy  qu  ils  mangent  plus  que  quatre  ne 
peuuent  iamais  efire  affouuis  ^  comme  dans  Ufaim  canine.  Comme  dons  le 
vray  appétit  efi  a  ceux  qui  releuent  de  malaiie  vn  arre  de  prochaine  fante^ 
il  faut  croire  que  fon  deffaut  marque  les  reHes  des  maladies,  quiferuem  de 
matière  aux  recidiues  %  au  premier  quand  les  viandes  ne  profitent  pas  ^on 
en  retranchera  vne  partie  ;  &  en  Vautre  on  purgera ,  qui  efi  l'intention  de 
nojire  Hippocrate  ^&  le  profit  que  nous  deuons  tirer  decétAph&rifme^ 

Explication* 

'i.    ^^'"^Vi  ait  bcaucoirp  diminue  les  forces  &  débauché  les  fon- 
Vidions,  comme  quelque  fièvre  aiguë,  ou  lente  ,  colique 
paffion,  dyfcntericy  Iicnteri« ,  &  autres  infirmitcz  dont  on  foie 
rcucnu  àconualcfcencc. 

2.    Ccft  à  dire  aucc  appétit;  cftant  Tcftomac  pur&dcchargé 
tic  toute  fupcrfluitc. 
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jj  De  telle  force  que  la  fanté  récemment  recouuréc  foit  tou- 
jours en  balance  de  le  perdre  au  moindre  excès  que  Ton  fera. 

4.  Et  que  les  forces  de  l'eftomacne  font  point  proporcionnces 
aux  viandes  que  l*on  y  veut  loger,  &  pcut-eftre  la  chaleur  natu- 
relle qui  cft  aux  parties  folides  ,  capable  de  faire  raflimilation , 
tant  par  la  ficcité  d'icelles,  que  par  fa  propre  foibleflc.  Il  faut  en- 
tendre celuy  qui  ne  mange  que  de  bonnes  viandes  :  car  pour  celuy 
quien  vfedc  mauuaifes  ondoie  auflitoftaccuièr  la  qualité  que  la 
quantité. 

j.  Non  par  vn  règlement  volontaire  de  Tappetit ,  mais  par 
contrainte ,  faute  d'en  auoir  ;  ce  qui  prouient  ou  dVne  intempérie 
chaude  du  ventricule  par  vn  rcfte  d'empyrcume,  ou  à  raifon  de 
quelque  matière  bilieufe  ou  pituiteufe  ,  dont  fes  tuniques  font 
imbues  ;  qui  toutes  caufent  le  dcgouft,  &  mefme  corrompent  le 
peu  d'alimens  que  Ton  prend. 

^.  A  fçauoirdes  humeurs  impurs,  reftez  de  la  maladie  precc- 
dante,  ou  engendrez  depuis  ,  tant  au  ventre  inférieur  que  dans 
les  vaiffeaux.  Ces  humeurs  peuuent  eftre  euacucz  par  faignée  & 
par  purgation  -,  à  fçauoir  parcelle-cy  quand  vn  feul  humeur  pcchc, 
pour  lequel  attirer  il  faut  vferd'vn  médicament  qui  luy  foit  fami- 
lier: Ô^par  l'autre,  lors  que  plufieurs  humeurs  pèchent  à  peu  prés 
également ,  qui  eft  la  pratique  d'Hippocrate  dont  Galien  fait  men- 
tion en  fon  Commentaire  fur  cet  Aphorifme. 

APHORISME      IX. 

Corfora  quum  quisfurgare  veîtt,  eafiuxiîU  faùM  oportet. 

Quiconque  veut  purger  '  des  corps  il  doit  les  rendre  *  fluides 
auparauanc. 

D  I  S  C  O  y  R  S. 

*  Impureté  des  humeurs  indique  toujours  U  purgation  en  queU 
que  temps  de  la  maladie  que  ce  foit  ^  quoy  que  lie  nefepuijfef ai-' 
te  commodément  en  totu ,  voire  mefme  en  certains ,  fans  *vn  pé- 
ril mamfefie\non  àraifon  delà  matière  vacuable^  comme  telle  ,  mais  à 
eaufe  de  fa  refiftance^  &  de  CohftruBion  des  *voyes  par  eu  elle  doit  pajfer. 
lelefiofdinairementUHat  des  humeurs peccans  tir  ^^^ <^onduits  ducorps 
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au  ccmmenctment  des  maladies,  auféjuels  four  ce/uiet  U  pttrgAttôH  e^te''^ 
ligteufemeni  interdite ,  fi  ce  nelique  la  matière  l effarouche- -^  &  minuit 
d'elle  Wiefmc  fa  finie  y  auquel  cas  noyant  que  faire  de  f  réparation  on  U 
peut  cuacuer  fans  delay  ,  a  autant  plus  conpdatnment  que  l'on  eH  ajfeu^ 
ré  d'èjire  fccondé  des  forces  de  Nature ,  plt^  grandes  ^  comme  il  efi  vraj^ 
fimbiablëy  au  commencement  ci  vne  maladie  qii  elks  ne  le /ont  à  la  fin.  Or 
comme  trois  cbofies  font  requifis  à  la  purgation  légitime  y  iffaucir  Us  for- 
€es  di  Nature^  huuerture  &  liberté  des  chemins ,  é*  l^  dijpofitton  de  U 
mMiere  qui  doit  eHre  purgée  y  les  premières  ne  fiont  pM  toufimrs  fiuks 
/kfffantes  y  car  fi  cela  elîoity  Us^purgatiom  fie  feroient  toufiours  au  som- 
mencement  quand  elles fiont  encore  prefique  entières ,  comme  nous  venons 
de  dire  :  mais  il  faut  pour  bien  faire  queties  foient  fécondées  des  deux 
autres.  C  efi  pourquoy  anant  que  d'en  venir  Ikon  doit  préparer  U  matiè- 
re en  l'incifknt&  atténuant ,  &  àif^ofer  les  voyes  en  ouurant  les  conduits 
far  ou  elle  doitpAJfia ,  le  tout  parles  remèdes  altérât  ifs ,  incififs  ^  é*  ^pe- 
ritifs  y  qui  vont  ccmmû  expla?rans  tes  chemins  plus  raboteux  y  afin  de  faire 
place  au  purgatif  &  à  fa fiuitte  ^ce  qui  fe  fait  facilement  k.U  finde  Uma- 
ladiCyOH  les  forces  quoyque  baffes  pouffent  plas  ai s4 ment  dehors  les  ma* 
îieres  obcïffantes par  des  chemins  ouuerts  yqu'e/ïansenleur  entier  celles  qui 
efivient  rebelles  par  desconduits bouchez*.  Or  lesfiuiuansqui  ont  befioin  de 
prepiaration  fiont  notamment  la  pituite  &  mélancolie ,  lefiquelles  comme  plus 
froides  é^  parefficufiès  nefiefieparent  qdauec  difficulté  des  parties  ou  elles 
/attachent  z  car  pour  la  hileiaunefouuem  elle  fort  plus  vifle  que  Con  m 
'veutyficenejl  celle  qui  a  larejjemblancedesiaunes  dœufs^  quonnommt 
vitelline  ,  laquelle  eJlante^/^Qtfie  a  bien  autant  hefiom  de  préparation  qt^ 
les  antres:  l'on  peut  dire  le  mefine  des  corps  de  pareille  complexion  ^efians 
les  melanioUcsé*  pituiteftx  pleins  d^obfiruifions  ^  é'ics  bilieux  ouuerts 
de  toutes  parts ,  aux  corps  de fquels  par  confiequent  le  purgatif trouue  moins 
a  encombre  qu  en  ceux  des  fiufidits  .Mais  on  me  demandera  peut-efire  de 
quelle  minière  de  préparation  il  faut  vfier  î  Uplus  part  des  FraUiciens 
modernes  fiuiuans  les  traces  des  fiedecinsx^rabes  not^propofint  les  ap$' 
z^emes ytuleps ^  fyropSy  & fiemhlables yiont  ils  entretiennent  les  malades 
iufques  au  temps  quiUiugent  k s  deuûir purger  3  lefiquels  remèdes  {fi te 
rsimprouMedu  tout  )  i approuue  fort  rarement  :  car  ta f  oit  que  lesdiHilla- 
itons ,  infufions ,  &  décollions  des  herbes ,  racines  ^ fleurs  é^  femencesdcnt 
les  fiufdits  font  compofi'z. ,  ayent  de  grands  effets  pour  ce  que  defius  \  lefiuc- 
ire  dont  le  tout  eH  affaifionné  pour  les  rendre  plus  agréables  yn'y  porte  pas 
vn  petit  retardement  y  fi  u  ne  dis  vn  empefchcmcnt  entier  y  attendu  que  fil 
douceur  lefaifiant  attirer ptomptcment  a  luyfaitaup  porter  dans  Us  vei^ 
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ms  (jUAntiîéifmpureteT^dûnt  Us  ejlemacs  mAlades font  fouillez,  ordinai- 
rement 5  de  manière  que /îd'vne part  la  vertu  desftwfUs  aide  a  la  prépara- 
tiondes  humeurs ,  &  ouuerture  despajfages ,  la  douceur  du  fuccre  en  empef 
€hel*effeii.  Cohmetsqu^  es  corps  fiévreux  il fe  tourne  enadujîion.  Il  vaut 
donc  beaucoup  mieux  chercher  ta  préparation  dans  les pttfanes  &  bouillons 
agréables  à  la  f  lus  part  des  malades  yé"  mantfeftement  plus  profitables  4 
tous  que  dans  lesfufditSyaufquelsles  anciens  Grecs  n'ont  iamais  peméy 
é'  cefii  milite  que  notii  deuons  tirer  de  cet  Apborifme. 

Explication. 

f.  ^^'Eftàdirecuacucries  Humeurs  pcchans  en  qualité,  parrc- 
V^medes  propres  &  familiers  à  chacun  d'eux,  comme  la  bile 
par  la  rheubarbe,  l'humeur  mélancolie  par  le  fenc,  la  pituite  pair 
Fagaricj^plufieursenfembleparlcfdîts  fimples,  ou  pardescom- 
pofitions  propres. 

X.  En  atténuant  &:  incifant  les  humeurs  gros  &  vifqueux  ,  fi 
tantcft  qu'ils  foient  tels ,  &'  en  ouurant  \^%  conduits  par  où  l'hu- 
meur purgé  doitpafTer:  car  oùle  médicament  agit  parmydcgran?  < 
desobllrudions^lc  corps  eft  violante  de  douleurs  ,  la  malle  des 
humeurs  échauffée  plus  que  d'ordinaire,  &  telles  purgationscau- 
fent  fouucnt  des  redoublcmens^  de  fièvre  ,  vertige ,  foiblefTc,  6^ 
détraquement  de  poulx>  rien  n'eftant  fi  contraire  à  vn  malade 
quclapurgationhors  de  temps;  cela  fcfaitparles  incififs^  apéri- 
tifs,du  nombre  dcfquels  font  plufieurs  fimples  qui  opèrent,  les< 
vns  dVne  feule ,  les  autres  de  plufieurs ,  ou  de  toutes  leurs  parties, 
àfçauoir  fleurs,  femenccs,feiiilles, tiges, écorces  &:  racinesdonc 
onprepàreles  apo2emes,ptifanes  &  bouillons  ^  qui  difpofent  ie5 
chemins  aux  purgatifs, 

A  P  H  G  R  I  S  M  E     X,- 

Impur  A  cerf  or  A  q^lflm  nutriueris  ,  eo  m  agis  Uferlr.  y 

Plus  tu  nourriras  des  corps  '  impurs^  plus  tu  les  *  bleffcras, 

M    ii; 
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DISCOURS. 

Omme  Us  plus  fduhres  taux  ^  coulant  en  des  eiflernesinfelîees 
dr  par  des  canaux /cmtlahlesy  s' infèrent  elles  me  fines ,  &font 
accYoilire  la  puanteur ,  qui  Usgajlent^  fe  donnanspour  matiè- 
re àfifn  entretien  ;  ainjs  en  eji-il  de  nos  corps ,  quand  les  veines 
4jui  en  font  les  aqueducs  ^e^oule  ventricule  &  lefoye  qui  en /ont  les  ctjler^ 
nés  ont  contracte  pourriture  ;  tout  ce  qui  afflué  d'ailleurs^  pour  doux  &gra^ 
deux  quilpuijfe  eftre  de  luy  mefme  { tentens  le  boire  &  le  manger)  ne  fert 
qu'à  fomenter  la  mefme  pourriture  ,  &  ce  a  autant  plus  abondamment  y 
quil  eH  ample  ^  &pris  auec  peu  de  difcretion  :  delà  vient  que  le  s  forces  atà 
lieu  de  croiflre ,  ou  fi  maintenir  du  moins ,  vont  en  vne  perpétue  lie  decheaK'^ 
set  car  comme  ainfifiitque  celles-cyconfiftent  principalement  en  deux  cho^ 
fis  ^  à  fiauoir  en  la  bonne  complexion&  tempérament  égal  d^sparties  y  ce* 
dans  la  vigueur  des  tfprits ,  le  tout  dépendant  delà  famé  du  foye  ^fice  vif 
cere  efi  ga(lé  il  ne  fait  point  de fang  propre  àl'aftmilationi  nyqui  puijfc 
pajfcr  en  la  fub fiance  des  parties  :  moins  encore  a'cfirits  qui  font  l^engean- 
cède  fa  portion  plus  bénigne  é'vaporeufei  à* où  vient  que  le  corps  charge 
d'humeurs  &  defifouruud*efirits  décline  inceffamment ,  &  tout  à  la  fois  ^ 
fonz^fon  propre  fais.  Or  quoy  que  toute  l'impureté  de  nos  corps  tirefonori^ 
gine  toufiours  desvifceres  fufdits  jclle  h^y  efi  pourtant  pas  perpétuellement 
logée  :  mais  ceux-cy  refians  aucunefois  purs  ^  t  impureté  dont  ils  ont  efi  s 
€4ufe  par  le  mauuaisfang  quils  ont  engendré ,  fe  trouue  logé  dans  les  par-- 
ties  plus  efioignées  •  Fartant  nous  la  confidercrons  en  trois  manières ,  à  fia- 
uoir dans  les  vifceres ,  dans  les  vaifieaux ,  ou  dans  l'habitude  du  corps.  Si 
elle  efi  en  la  première  région ,  à  fçauoir  dté  ventricule  &  aux  inttfiins^ 
tappetit  efidutoutperuerty  ou  diminué  ^&  les  perfonnes  ne  fi  nourrtjfent 
que  par  contrainte  :  fi  dans  les  veines  &at*foyeyily  a  bien  quelque  appe-- 
fit,  &  aucun  ef ois  trof  ;  mais  ce  que  l'on  mange  ne  profite  que  bien  peu  :  é* 
c*efiàceux-cy  que  ton  peut  appliquer  le  dire  ^ Hippocrate  ^efcrtuant  aux 
Bpidemiques ,  que  ceux  qui  ont  les  ventres  chauds ,  c'efi  à  dire  lefoye  &  les 
veines  pleins  de  pourriture  ^  ont  les  chairs  froides  ;  dont  la  raifin  efi  que 
celle  s 'Cy  n'attirent  que  ce  qui  leur  efi  ytile ,  lequel  ne  rencontrantpoint  en 
telles  confiitutions ,  elles  demeurent  dépourueues  de  chaleur ^  qui  ne  leur 
vient  que  par  les  alimens.  Pour  ce  qui  concerne  l'habitude  du  corps  ^ fi  elle 
efi  feulement  attaquée  ^l'appétit fera  bien  entier  y&  les  vaifieaux  medio-^ 
crement  pleins  :  mais  on  verra  paraifire  dehors  des  gales  ^&  autres falete'^ 
du  cuir ,  qui  ne  font  point  toufiours  chafiées  du  centre  à  la  circonférence  par 


Ltfire  IL  ^phoripne  XJ  55 

force  de  Nature  y  waisfouuent  continuellement  engenàries  àû  vice  des 
humeurs  &  d(s  chairs  me/me  :  en  tous  Ufquds  'vices  ilefi  dangereux  de 
nourrir  beaucoup , /ûr  tout  au  premier  &  fécond  ;  car  pour  le  dernier  U 
nourriture  abondante  femhle  ajfez  plaufble  ^  attendu  que fuf  posé lapureté 
des  vifceres  &  des  vaij/eaux /fai/ans  vnfang  louable ,  ileftvrayfembU* 
hle  que  fa  bénignité  corrigeant  le  vice  des  chairs  ^fait  que  tout  ce  qui  s'y 
rencontre  de  vicieux  efichafépeu  à  peu  vers  le  cuir,  iuf^ues  à  tant  qu*U 
fois  tout  a  fait  dippéimais  en  ce  cas  il  faut  que  le  médicament  fe  trou^ 
ne  dans  t aliment ,  &  que  les  bouillons  &ptifannes  tiennent  lieu  de  mede^ 
ciney  en  quoy  il  faut  entendre  le  dire  de  Celjeé*  d' Auicenne  ^que  où  ilya 
beaucoup  de  matière  vicieu/e  il  faut  y  en  méfier  beaucoup  debonne  :  ledcr- 
nier  adiouBe  y  en  manger  amplement  \  ce  quinefepeutfuppoferde  l'impu- 
reté du  ventricule  &  des  intefiins ,  au/quels  les  purgatifs  conuiennent 
mieux  que  les  a  Itératifs.  ïefçay  que  touchant  ceux-cy  C on  peut  mettre  en 
ieu  l' authoriîé  (X  Hippocrate ,  lequel  aux^pidemiques  efcrit  que  ceux  écha» 
perent  de  la pc^e  qui/e  nourrijfûîent  amplement  :  à  quoy  ie  rcf^ons  que  cela 
fe  doit fimplcment  entendre  y  non  d'vne  nourriture  coptcufe  y.  mais  d'vne 
fufffante  pour  des  malades  y&  ce  à  comparai fon  de  ceux  qui  ne  prenoient 
rien  du  tout  %&  ne  voulant  à  cet  egardfe faire  violance  y  attendu  C  extrê- 
me degouf  cutis  ef oient  •  Fartant  en  ce  cas  il  faut  purger  fouuent  le  corps  ^ 
e^le  nourrtrd'alimenslegers&debonfucà  mefure  quon  le  purge  afin  de 
reftablir  qttelque  chofe  de  bon  en  la  place  des  imptmtez  que  l'on  euacué^ 
qfii  efi  le  profit  que  Von  tirera  de  cet  Aphorijme. 

Explication. 

î.  T^Els  que  ceux  dont  les  vifceres  font  pleins  d'humeurs  îm* 
X  purs  ou  cruds,  reftes  de  quelque  maladie,  non  parfaite- 
ment iugée.  A  Timpuretcconuient  la  purgacion  auant  la  nourri- 
ture i  &  à  la  crudité  le  ieufnc. 

2.  Car  comme  dit  Galien ,  l'aliment  reçeu  de  nouueau  fe  cor- 
rompt parlemcfl:inge  des  mauuais  humeurs  dont  le  corps  défia 
plein,  contradant  leur  qualité  &  augmentant  leur  quantité:  ce 
qui  arriue  principalement  lors  que  le  ventricule  cft  plein  d'cxcre- 
tatnz^  tenantdc  laqualitcdelapituitc^delabile^delamelanco- 
lie,  ou  de  pluficurs  enfemblcjd  où  fe  fait  certaine  pourritute  que 
l'on  ne  peut  bonnement  attribuer  ipasvn  de  ces  humeurs  en  par- 
ticulier :  Quand  la  bile  y  domine  Tappetitfepcrd,  pource  que  par 
fa  chaleur  elle  relafche  les  fibres  de  leilomac ,  &  par  fon  amertume 
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luycaufcnaiifée  ^dcgouft.  Si  c'eft  la  pituite,  elle  cft  douce,  fa« 
Iée,ouargre:  la  première  émouflcfimplcmentrappetit,  la  fécon- 
de a  prcfquc  les  mcfmcs  effets  que  la  bile  j  la  dernière  caufç  U 
feim  aiiifi  que  i*humeur  mélancolie  dont  elle  approche  de  nature; 
maisceluy-cyaucc  plusd'eflFed.  Orfoit  que  la  mélancolie  &:  pi- 
tuite acide  donnent  de  Tappetitî  foit  que  la  pituite  douce  TcmouCi 
fc  feulement,  ou  que  la  falée  auec  la  bile  le  détruifent,  il  ne  faic 
lamais  feurde  prcndrcnourriturc  candis  que  le  ventricule  en  elt 
préoccupé* 

APHORISME     Xr. 

Facilita  efi  fottt  npci  qukm  çih» 
Il  eft  plus  aifé  de  fe  remplir  de  ^  brcuuage,  que  de  *  viande. 

D  r  S  C  O  l^  R  S. 

L  m  fuffîî  fos  pour  fe  bien  nourrir  dechr/cher  dcsdimem 
conforma  i  fa  nature  Jîmplemenî^  mais  tl  i *f  »  faut  preparet 
en  felie  forte  (Qu'ils  foient  pr4iportidnnez.<iuxfor£es  de  tcfto» 
mac  qui  les  doit  cuire  :  cefi  à  qnoypenfe  icy  noHre  Hippo* 
<rat€y  en  continuant  à  parler  de  la  nourriture  de  ceux  qui  reuiennent  en 
conualefcence  ^  après  nous  auoir  donné  fis  a&is  aux  K^phortfmes  prece^ 
dans^  des  corps  quivouloient  eflre  refais  auec  vn  long  ou  bnef  temps  ^  O' 
pourqmj  la  nourrit ure  projîtoit  k  quelques  vns  &  non  a  d^ autres  5  il  nous 
déclare  en  cdujny  que  pour  nourrir  parfaitement  les  corps  euacueZy  les 
breuftages  font  plus  propres  que  les  viandes  foUde s  ,  par  lefquels  il  ne 
faut  pas  entendre  lesjîmples  breuuages ,  comme  Ce  an ,  les  ftifanes ,  la  bic'* 
re^levin,  mais  tofts  alimens  de  conj; fiance  liquide  ^  comme  leshoùiUons^ 
(^fucs  de  chairs  y  le  lat^y  les  orges  mondez ,  &  femblables  :  &  de  pltis 
ceux  qui  font  de  confiflance  molle ,  comme  les  panddes ,  les  œufs  mokts ,  df* 
autres  que  i*  on  f dit  cuire  auec  latéiy/ùc  de  viandes  ^  é*  vertus  ^  qui  font 
élimens  tellement  prepanT^que  CeHomac  ne  foudre  aucune  peint  en  les 
cutfanty  e flans  défia  demy  chilifez  par  anticipation ,  en  forte  que  r^eflanî 
tntierement  depraui  y  qu  il  put ffe  fans  difficulté  paracheuer  ce  qui  refle  i 
faire  defon  ouiéra^e\4'on  la  fanguification ,  &  çn  fuite  tafimiktionfc 
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font  duec  m$ins  de  peine  ,  foar»eA  q»H  ne  fe  trome  f$hf  d^empcf- 
chement formel  m  foye  ,  n)  anx parties  qui  s'appliquent  U  nourriture: 
mâts  queyquilenfeit^ftippose quil n'y  aitauvifiere& partiesfuf dites 
qn'vn  demy  ohJtMle  pour  Ucmfe6f ion  du  ping  &  fan  af imitation  ^  il  elt 
certain  que  U  nourriture  liquide  dr  coulante  eftant  flûftofi  changée  qu'v^ 
ne  gr  opère  &  ejpo'fjji  ^  lefoyequoy  qu'>n  pen  mal  dijposi  ne  Utjftra,  d\n 
faire  vn  honfang^  pource  qu'il  n  en  fera  trauaille  y&  te  mefmefang  re- 
tenant U  nature  de  l'aliment  dont  tl  fira  fait  fera  fubtil  &  pénétrant^ 
€onfèquennnent  nourrira  mieux  les  parties  deffeehees  ej*  comme  tahides  a- 
près  vne  longue  &  pénible  mdadie ,  ou  bien  quand  le  corps  a  fait  en  peu^  de 
temps  grande  perte  de  fa  fuhîlance  ,  é"  d'vnt  habitude  chaude  cH  pafé 
en  yne  froide  \  comme  par  exemple  après  vne  fouiaine  &  notable  perte  de 
fang  âuec  lequel  quantité  dechaleur&d^e/prits  /efomèf^anoUis  :  adiou-- 
fions  que  par  accident  il  arriue  deux  biens  de  telle  nourriture ,  Cvne  que'- 
fiant  hamiie  eUeraJfafîe  premptement  ^pource  qu'incontinent  teflomaçefi 
efi  relafché^  partant  rarement  on  en  fait  excès  :  C antre  efiant  peu  excre-- 
menteufe  pefe  moins  ,  ^  ce  qui  ejifuperflu  efiant  de  nature  fubtile  fe  di^ 
xharge  ou  dippe  en  peu  de  temps.  Fartant  ouïes  eJiom4Cs  feront  débiles^ 
à*  ^^  ton  foup (^onner a  la  mefme  débilité  auxvifceres  &aux  autres  par^ 
ties ,  on  préférera  U  nourriture  humide  i  Ufeiche ,  comme  plits  prompte 
i  la  refeliio»  des  cerps  atténuez. 

Explication? 

r.  A  Sçauoir  de  nourriture  liquide,  tant  pourcc  qu'elle  gréud 
xXpcu  refl:omac&  s'y  cuit  parfaitcmcnt^cftant  dcfia  fa  coâ:i5 
dcmy  faitC5quepourcc  quelle  débouche  les  obftrudionsdufoyc 
&  des  veines,  &  pénètre  aucc facilite  aux  parties  décharnées  &: 
amaigries:  en  ce  caslesahmensncdoiucntpas  feulement  cftre  li- 
quides, mais  auffifans  meflangc  d'aucune  eftrangere  qualité,  &: 
ne  point  caufcr  defoif  ;  car  où  il  y  a  meflangc  dequalitcz  eftran- 
gctcs ,  comme  de  pourriture ,  qui  contradc  aucunef  ois  celle  de  ve- 
nin, les  parties  folides  en  font  altérées,  ^leurcomplexion  fc  dif- 
fout&:  corrompt  ;  &r  ce  qui  engendre  la  foif  échauffe  le  corps,  y 
faifantmcfme multiplier  Icsexcremens  de  pareille  nature;  ioinc 
que  toute  nourriture  pour  eftrc  attirée  doit  eftre  douce  &  tempé- 
rée pour  la  plus  part ,  en  ce  qui  cft  des  premières  qualitcz. 

2.    C  eftà  dire  de  la  viande  feichc  &:  plus  folide  ^  non  propor- 
donncc  aux  forces  de  reftonaajc  qui  cft  foiblc  en  yn  corps  rçleua»t 
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de  maladie,  &  qui  dansl^  durée  a  defaccouftiimé  telle  nourritu-- 
re  V  raiibns  poui*  lefqucllesilne  la  peut  bien  cuire,  &  quand  bien 
cela  feroitjCoute  la  famille  du  corps  a  intereft  que  cela  ne  fefaireli 
toft,  attendu  que  telle  nourriture  fcdiftribuë  lentc'ment  &inéga- 
lemcnt  ;  ne  poiiuant  de  plus  eftrç  fi  bien  appliquée  que  l'autre 
aux  parties  delTcchées  &  euacuées  j  ioinc  qu'il  leur  refte  par  fois 
quelque  imprefiion  de  chaleur  ,  laquelle  peu  à  peu  s'cfteint  par 
l'abord  de  raliment  humide,  comme  fore  pénétrant ,  ce  que  ne 
fait  pas  fi  bien  le  fec. 

APHORISME     XII. 

^ux  finorhls  pojf  crijim  relinqHuyiîur ,  reàdinos  moYhesfacere  eonfuetii  rUTitl 

Ce  qui  rcfte  ^  des  maladies  après  la  *  crife ,  a  couftume  de  faire 
\zs  î  rccheutes. 

0  M  MB  peu  âe  leuain  fait  aigrir  vm  gY&Jj}  m  a  (Je  cwfajfiy. 
au  fi  fen  de  matière  eîirangere  rtjl'ee  d'v^c  cnjc  iîjipârfatw 
corrompant  aquiejl  fain^  efl  caufe  de  rèmtller  vrtt  nounell^ 
maladie*  Cette  crife  imparfaite fe  confidere  en  deux  manière  si 
tvne  en  lacer oiffement  du  mal  lors  que  la  matière  maladiue  n'eïi pùnt 
encore  cuite  nj  domptée  entiercmcntpar  la  Nature  ^laqu elle  la  chafcfou"^ 
nent  cuant  kttmps  pour  efire  irritée  par  fa  qualité  ^on  furehargèe  par /4 
quantité  ^.non  toute  -,  mais  en  partie '3  ce  qu  tftant  fait  e lie  cuit  &chajfe  a^ 
près  le  relh  f  lus  facilement  &a  loifr  :  l'autre  ydans  la  vigueur  &  eflat 
de  la  maladie  quand  la  matière  efi  cuite  \  mais  qup pourtant  ne  peut  eflrt 
chiip'ee  y  fôit  pour  fon  éjpotjfeur  ,  ou  pour  l'emharas  &  emprfchement  dc.^ 
viyes  y  ou  pour  U  foîhUfJe  de  la  faculté  expultriee  ;  pour  à  qtwy  flifpUt 
il  faut  Lhajffirkfurpluépar  me  dicamens  purgatif  s  ^de  crainte  que  feiour^ 
vant  trop  de  temps  es  parties  ou  ileft  arrefté  ^la  fièvre  ne  recommence  auec 
pliisdeferilquedeuant.  Cecy  fe  doit  entendre  de  U  crife  imparfaite  en  U 
dernitre  farte  :  car  quant  a  U  première  ^attendu  que  la  matière  y  ejleua- 
€uee  tiluflofl  par  irritation  qim  par  it  confeil  de  Nature  ,  é"  quelle  nefi 
pa4  vrajement  cuite  ^  sclie  qui  reHe  tient  de  la.mefme  qualité.  Fartant 
Attendu  que  ïon  ne  doit  euacuer  félon  nvfite  titppocr aie  que  ce  qui  efl  cuit^ 
ikfmtjurfeoir  i  U purgation ^à' Uiffir  manter  quelque  temps  k  UNa^ 
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turc  fhumtUY  feccanthfques  à  tant  quel* on  connoijfe  fâr  l'entière  remt- 
Je  des  dccidans  que  la  coîlion  enfoitdn  tout  acheuee  :  vfms  cependant  ai 
lauemens&  autres  mmraîif s  qui  ne  ftYuent  qu  à  dibarajfer  les  premier 
res  vojes  ^^  dont  la  'oertu ne  fajfe  feint  iufqucs  aus  vaijfeaux,  Cecydc^ 
tend  de  la  prudence  (^  iugement  d'vn  bon  CMcdecïn ,  comme  fait  aufi  la 
connoijfance  desrecidiues ,  le/quelles  on  conftdere  ou  comme  pre [ente s ,  oté 
4;omme  futures  \  les  premières  nom  befoin  de /ignés  ^  elles  me  (mes  decla^ 
Yans  leuYprefence\  les  dernières  fe  connotjfent  par  le  dfgofifl&  l'inappe- 
tance  j/oif  extraordinaire ^  fuanteur^  Cakure  é'  amertume  de  bouche  qui 
déclarent  t altération  des  parties  ^dr  t  impureté  des  humeurs  ,  refiée  de  la 
crifct  laquelle  feiournant  aux  njaijfeaux ,  aux  vtfceres ,  (^  autres  lieux 
du  corps ,  profonds  &  chauds ,  infeUe  &  c^ntagie facilement  la  portion  des 
humeurs  qui  efioit  demeurée  faine  de  la^evre  précédante.  De  rechef  les  rc- 
cidiues  font  vrayes  eufauffes  :  les  frayes  font  celles  ou  les  maladies  font  de 
mefme  ef}ece  quauant  iescnfis  ^l^hameurpeccantn  ayant  point  changé  de 
nature.  Les  faujfes  font  celles  de  diuerfes  ejpeccs^  causées  par  le  degenerC" 
ment  de  l'humeur  en  vn  autre  ^  comme  de  la  bile  en  mélancolie  ,  d'où  ilfe 
fera  vne  fcvre  quarte  au  lieu  cCvne  tierce  qui  e fi  oit  auparauanu  C^efi 
pourquoy  quand  onconnoijloufoupfonne  les  recheutes  par  quelquvn  ^  ou 
pluf eur  s  des fgms  fus-ncmmez  ^il  faut  purger  (^  euacuer  foigneuftment^ 
&  cependant  ord(^nner  le  régime  de  vie  à  ceux  qui  font  en  cet  eflat^  com^ 
me  ftls  ejl oient  encore  v  raye  ment  malades.- 

Explication. 

T.  C  N  vn corps affoibly de malaclie,  lequel  cft  encoreen  cftat 
JlL  d«  neutralité  ,  preft  à  reuenir  en  vne  parfaite  coniialef- 
cence,ouàretoniberaumaloùil  eftoic  naguercs.  Ce  rcfte  eft  en 
vne  parcelle  de  Thumcur  qui  fomentoic  la  maladie  ,  ou  quelque 
(impie  qualité,  comme  la  chaleur  cftrangere  non  encore  du  tout 
efteintc  es  parties  dont  les  humeurs  quelles  contiennent  fe  peu- 
ucntcchaufer  derechef. 

2-.  Où  Nature  a  pu  chajflèr  entièrement  ce  qui  la  greuoit ,  à 
caufe  de  fa  propre  foiblefle,  ou  de  rindifpofition  de  la  matière, 
oudcsempcfchemensdelapartdu  corps,  comme  obftru£lion  ou 
adridion. 

3.  Lefquelles  fouuent  font  pires  que  la  maladie  précédante, 
pour  trois  raifons-,  Tvne, que  le  corps  eftantfoible  cft  facilement 
atterré  par  vne  violante  recharge:  l'autre,  que  ce  qui  eftoit  fain 
dans  Içs  humeurs,  &  auoitauparauant  rcCftc,  cft  corrompu  par  la 
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0iaderc  reltéc,  donc  en  âpres  krcfiftanceeft  moindre.  La  cïernrc- 
rc  cfl:  j  que  plus  le  corps  eft  foible  ,  moins  aifcmentil  admec  les 
nicdicamens,,  &  ne  les  pcucrcccuoir  à  proportion  de  la  grandeur 
du  maL 

APHORISME      XIIÎ. 

^uibni  crtfts  fit  5  fJo^ ,  qu£  AcceJfîcncmfraceditgrAUisy  ^iiééizsro  fulfequitur^ 
IçHiQrferè  foUt  exificrc^- 

£eux  à  qui  la  crife  '  fc  fait,  ont  ia  nuit  fort^  importune  deuanc 
Taccés  :  mais  celle  qui  la  fuit  eu  pour  la  plus  parc  '»  fort  aifcc 
à  fupportcr, 

DISCOURS. 

^^  0  £S  qu'vioe  armée  après  duoirinmfH  qudi]$iepUct  de  cmfe-* 
cjucme  l'atîa/jtte  'vittemem  &  fait /es  efforts  de  i'irnpsrur^ 
chacun  s'iweutdïuer/imem ^  quïà'ejpoir^quiàe  craime  y  lés- 
ons de  ioje^  les  autres  de  tnjîêjje ,  &  quelquefois  îotiîes  ces^ 
f^pons  fe  choquent  l'^vne  £  autre  comme  les  flots  d'vne  mer  agitée  a  mefu^ 
re  que  la  diuerfti  des  remontres  fait  ej^erer  é*  crasndre  les  bons  ou  les^ 
fnauuais  futces  3  quitomnefemhievt  ejire  fondez^  que  fur  Cmceytïtudei 
mais  après  que  la.  partie  tmerefêe  a  repûttfé  rennemy  de  fes  murs'^  v&îrt 
hy  ayant  chaujîé  les  e^^erens  la  fait  retirer  plus  vijfe  qne  le  pas  :  alors^ 
toute  In  peur  eflant  ce  fée  les  foldats  fatiguer,  prennent  Le  repos  que  le  tra- 
a^ildr  les  longtns  ^jeïUes  leur  au^ient  empefche  anparauant*  La  crifè  efl 
^jn  combat  entre  là  N ature& lamaladie i  celle-cy  attaquant ^  Cautredé- 
fendant  la  place  0  qui  efi^lecQsnr  ^  fort  erejfe  de  nojire  corps ,  pot^r  U  quel  em- 
poter ia  maUdievient  armée  de  tous  fes  fymptomes  ^aufquels  la  N  attire 
fippofe  toutes  /es  faculie^&  puijfances  :  là  fe  fait  vrr  confit  mer  uci  lieux  y 
tu  chacun  s\  force  Remporter  k  dcjfu^ ,  &  cependant  les  écrits  &  les.  kti- 
mttérs  fant  agitez,  félon  PaJ}reti  du  comhau  Cette  agitation  fèconnoifi 
par  tes  fignes  critiis  ^  qui  font^ediner fes  fortes  y  ctmme  les'^cilles  ,  ref 
uerics ,  ^i^tr liges  ^  ojfufcaiiçns  -^  (jr  trotihkxfiens  de  veuè^  douleursestracr-^ 
dinairis  dcttfe  fduiof  fjT  pAr  fois  de  tou^  tes  membres  ^hrtihs  d'crcilles^ 
phantofmes  dedtuerfes  figHres  :,  affopïfflmens  ^.euhliances  ^larmes  ifitto- 
UntatrHs ,  fri  [foris  &  tremblemens  e,\ceftfs  ,  tenfon  des  flancs  ^palpHa^ 
S  ion  s  &  ^^^f^illances  ^agitations  dimrfes  du  c^ps  ^.^  fgnes  femblables , 
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flujitun  àtfquds  fAuiJJini  ^udqutfois  en  mefme  îcwps  3  dr  ^ènnem  4 
€€uxé]ui  les  confidercKt^heafiCOUf  plus  deJ^muAntequïls  ne  font  m  tha^ 
Uâc ,  lequel kguife  à'^vn/ûldat  Acharrié  au  cembat  >  (Jl  tejit  hors  de  luy 
n^e/me  y&  m  je  fent  prefque  fos.  UHaùceUneJionne  point  le  (Jiiedecm 


dénotent  autre  ehcftfinon  q^e  la  Nature  fera  Jîftdhfmnt  fnaifiïtffe  ,  & 
repoujjera  la  ntaladteauec  teutefm  efecne:  ientetjs  quand  lei  Jignes  de 
CdSliort  ont  précède  ceux-cyycarasttrcmcnt  il  y  a  grand  fuict  de  craindre 
^ne  prompte  mort ,  eu  du  mims  vn  rengngnmht  àt  maladu,  ^e  fi  t&ut 
fuecede  à  bien  il  eft  certain  qu  après  njne [oudaine  &  7tùtabU  emcuaùon 
telle  que  la  critique  y  les  rfiembres  hjfi\nc  dcvnandcntque  le  repos ,  qu'ils 
trottucnt  d autant  plus  dons  ,  qutls  ont  rudemtm  ccntfjlé  le  moyen  de 
tauoir  :  ce  qui  arriue  la  nuit  qui  Juit  immédiatement  la  cnfe^  la- 
quelle quoy  que  pénible  par  fois ,  à  raifon  dutrauailprcccdant  ^  O'  de  l'a- 
gitation non  encore  du  tout  cepe\.eji  pourtant  réputée  douce  &  ayiée  À 
fàjjer^  en  ccmparaifm  de-  celle  qui  la  précède. 

Explication. 

%    /^'Eft  à  dire ,  cft  prefte  à  fe  faire  ,  à  fçauoir  dans  1  cftat  & 
V^vigueiirde  la  maladie^  ou  il  agit  de  décider  la  querelle 
<&ntrelle&  la  Nature. 

2.  Il  dit  lanuitpluftoftquc  le  ioar ,  attendu  que  dans  les  ma^ 
làdiôs  on  y  foufFre  beaucoup  d'ordinaire  ;  tant  pource  que  l'efprit  y 
cft  moins  diuerty^  ce  qui  faitquilnepenfe  qu'au  mai  qu'endure 
le  corps  5  qui  raifon  des  mouuemcns  &  agitations  que  reçois 
celuy-cy^eftans  la  chaleur  &  les  efprits  retires  au  dedans  à  caufc 
du  froid  extérieur.  Or  il  eft  certain  ,  &  Tcxpericnce  le  monftro 
tous  les  iouts ,  que  les  crifes  nefc  font  que  dans  lesredoublemens^ 
ou  en  confcquencc  d'iccux  incontinent ,  Nature  repouflant  le  mal 
auec  autant  de  violance  qu'elle  cft  par  luy  violantéc.  Ces  violan- 
ces  fe  déclarent  par  lés  fymptoxnes  mentionnez  au  difcours  cy- 
deiTus. 

3.  Attendu  qu'après  la  crife  les  sKxidans  ct&nt  .y  cftant  reffct» 
aneanty  par  refloignernent  de  fa  caufe  ,  fuiuant  que  la  crifc  fe 
ttouue  parfaite  ou  imparfaite:  fi  elle  a  eftc  parfaite,,  la  nuit  cft  fans 
aucun  trauail,ôcle  malade  n'cft  à  pkindrcque  pour  la  foibleiTC;, ; 

N  iij.' 
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qui  ne  rempcfclie  point  de  prendre  vn  gracieux  repos  :  mais  fi  cl- 
ic a  cfté  imparfaite  la  nuit ,  quoy  que  plus  douce ,  elle  n'cft  pas  en  - 
tierement  exempte  de  peine  ,  plus  ou  moins  fuiuant  la  matière 
icftée  5  laquelle  il  conuient  ckaflerau  pluftoft  par  vne  purgation 
conuenable;  mais  pour  la  plus  part  la  nuit  fuiuantecftaiféc  àpaf- 
fer  ,  comme  dit  noftre  fouuerain  Maiftrc  î  attendu  qu'il  fc  voit 
peudc  maladies  aiguës ,  iugées  parcrifes,  qui  ne  le foient parfai- 
tement, pourueû  que  les  figues  de  coftionaycnt  précédé  à  point 
nomiué,  &  que  Natnrc  nait  point  eu  d'ailleurs  de  fignalez  em- 
pcfcheaiens. 

APHORISME      XIV. 

Ift^flffXfOHitfis  altii^excremcTHorum  nort  in  detSTiûra  faHa  fwitatîo  innat. 

Le  changement  des  '  excremcns  foulage  -  dans  les  flux  de  ven- 
tre, pourueû  qu-il  ne  fe  fafle  de  mal  ^  en  pis. 

D  I  S  C  O  V  K  S. 

L  n  y  A  rien  a  négliger  dans  U  Mtàeùm  ^à'  les  chofcs-f^ux 

v-iles  en  l'homme  font  celles  dont  nou^s  tirons  lesindiuîions 

fins  fdrfaftes  &  necejfmes  à  U  connoiJjAVCC  &  ahontiffc" 

ment  des  mAUdies-y  tels  font  les  excnmens  ^lefyuelsfAr  les 

fignes  de  cochon ,  crudité ,  eu  corruption ,  nou4  decUrent  VeflAt  de  tout  le 

€0rpSy  notAmment  celuy  des  pArties  dont  ils  s* écoulent  é'deriuent,  c'eji 

ce  (juefait  icj  ne/lre  fagc  vieiUârd  y  lequel  continuAnt  le  traite  des  Cri  fis  y 

nous  propofe  celle  cfui  jfe  fait  pAr  Jlux  de  ventre  ,  Usuelle  nouô  Jugerons 

bonne  ou  matiUAife  au  changement  des  excremcns  qui  fartent  i  a  fçAuoir 

honncy  files  plus  mAHUAis  fort  Ans  les  premiers  ^  ceux  qui  viennent  Apres 

pAroîjfent  plus  loÙAbles  :  mauuAifefi  tout  au  nbours  \  le  premier  change^ 

gcment  dénotant  les  forces  de  Mature^  laquelle  Ayant  mis  dehors  l'humeur 

malin  qui  fomcntoit  U  maladie  ,  dompte  &  rectifie  le  re(le  ,  le  cuifant 

tntant  que  Ia  mAtiere  le  permet  :  le  fécond  faifant  par oiUre  que  la  malt" 

ce  de  l'humeur  fupplante  la  NAture  y&  que  par  fuccefton  des  excremcns 

croijfans  toufiours  en  pourriture  ^  ce  qui  fort  nefi  point  chajîé  parUvertté 

naturelle  des  parties  interefêes  ,  mAiscuaciée  pAr  le  regorgement  &  multi'^ 

fUcAtion  de  s  excremcns  ^en  U  fuh fiance  de fqtielsfe  tourne  toute  leurnour'- 
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Tîîurc ,  'Voire  mefme  far  la  corruçtion  de  leurfrofYtJuhJlance.  Or  Us  mar- 
ques des  excremens  iQuables/ontd'eJIre  mois  ,  mcdtocnment  c/p&is  ,  bien 
hezyde  conteur  iaun^re ,  u'odiur  peu  forte  ^  &  frofortionmi^four  leur 
quantité  k  la  nourriture  que  ion  a  priji  ^  quifmt  tous  fignes  de  honau^ 
gure  en  quelque  temps  que  ce  /oit  de  la  maladie  y  fir  tout  enuironcelHyde 
la  crife*  Au  contraire  ceux-là  tiennent  hten  de  mauuais  ftgncs  qui  font 
clairs  y  coulans ,  &fans  conjifhwce ,  gluans ,  efcumeux  j  gra^ ,  fangUns^ 
trop  hUncs ,  &  trop  iaunes ,  vcrds  y  gris ,  notrs ,  é:  puants  exirewirnent.. 
Les  excrenitns  eUansdonc  tclsy  ne  rnenactnt  que  d'cuencmens Jinislres^ 
^  que  la  crift  ne  tend  qua  la  mort ,  notamment  quand onfent  diminuer  les 
forces  a  mefurequtls  forttnt.  le  /fay  que  l'onpeut  oppo/cr  à  céti^phorif^ 
me  le  2j.  du  2,  l.  du  FrogncftiCyOu  nofire  Htfpocratt  tient  pour  mortel- 
le L'eie^ion  de  dtuer [es  couleurs  y&  ce  non  fans  rat/on  ;  d*  autant  queJle 
mon/Ire  la  diuerfiti  des  cau/ès  ma  lad  tue  s  dont  le  corps  cji  occupé ,  pourojiet 
lefquèUes  vn  longtemps  efl  requis  ^  tant  pour  chajfer  que  pour  corriger  les 
humeurs quipichcnt ^auquel trauail  Nature  fucccmle  bien  fvuucnt^tant 
par  leur  malict  que  par  fa  propre  infirmité  auant  que  a  j^pouucir  donner  or^ 
dre  là  quoy  l'on  rejpondpar  tauthorité  de  Calienfur  cet  Àpkorifme  m^f^ 
me  yque  quand  ily  a  des /ignés  de  pourriture  ou  colliquation  la  diuerjitédes 
îxcremens  tefmoignée.par  celle  des  couleurs  ne  vaut  rien  ypour  les  caujes 
ty-deffus^  ^  ceflc&mme  il  faut  entendre  ce  texte  du  FrognofiiCy  ainfiquon 
k  peut  recueillir  de  ceux  qui  le  précèdent  immédiatement  :  mais  vu  il  n^yen 
iA  point  on  a  du  foulagement  ^  attendu  que  le  corps  efl  généralement  pur-^ 
gé  de  /es  fuperjînlte'^y  le/qu>elles  varient  fuiuant  la  variété  des  hu» 
meurs  é*  des  parties  qui  s'en  déchargent.  De  plus ,  ou  lesjignes  de  ccBion 
$nt  paru^  é^  que  depuis  on  na  commis  aucune  faute  i  les  deie6iians  diuerfes 
fontfeures  :  mais  ou  elles  paroijfent  autres  ^  elles  font  fuJpeBe  s' ^  de  dan- 
gereux euenement.  c'eflàquoyla  dtfcreîion  du  CMcdecin  efl  requife  ^Ic' 
quel  iugeant  72  on  feulement  duprefent^  mais  attf^i  du  pafsé  ^Acquiert  pAr 
la  confia ence  de  l'vn  &  dt  l'autre  la  connoiffancc  de  ce  qui  doit  aduenir^ 
&Mnfl règle  la  nourriture  é*  les  medicamens  au  malade  ^fiauorifant  let 
€uacu4tions  trop  lentes  par  les  purgatifs  5  arreflant  les  excejsiues  par  les: 
roboratifs  ^X^  corrigeant  le  vice  da  humeurs  paries  alteratifs  y^qui  efi 
£lftilué  qu'outre  le  Frognoflic  mus  deuons  tirer  de  cet  i^^phorifme. 


Explicatioa, 

'Eft  àdirequandlcsdcicdionsparoiflentdcdîucrfcs  côii* 
leurs,  foie  (juc  Icschangcmcns  s'y  voyçnç  en  vn  mefaiô^ 
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t^mpSjfoItadiucrfcsrcprifcs,  cftansvncfois  dVnc couleur ivnà 
(ois  dVne  autre. 

z,  Eftant  ie  corps  purge  de  fcs  cxcremcns ,  &  le  yicc  des  hu-i 
meurs  entièrement  corrige  par  leur  cuacuation. 

5.  A  fçauoir  qu'outre  la  diuerfité  des  couleurs  il  ne  porte  les 
marques  dVne  extrême  pourriture  &  corruption  de  lafubftancc 
àts  parties,  comme  aux  fie  vrescolliquatiucs,&:  flux  dyflcnterics 
où  les  intcftins  font  vicerez,  quand  après  le  fang  &  la  graiflc 
fortent  des  morceaux  comme  de  chair  :  car  quand  bien  tels  flux 
feroient  crirics  ils  ne  lairront  deflrc  funeftes,  notamment  quand 
les  forces  font  baflcs  :  &  en  ce  cas  la  crife  cft  pire  que  la  maladie , 
ainfi  que  Ton  voit  aux  dyflcnteries  critiques  qui  arriuent  aux  vieil- 
lars ,  lefqueilcs  fouuent  les  conduifcnt  au  tombeau. 

APHORISME     XV. 

V^bifAHcesdolenty  aptt  pn^ularum  emptiones  exoriuntur  in  Côrfon  ,  excre^ 
menta  ffcEiare  oforttt*  nAmfibiliofaftter'ifttiV>t4  c^rfHS  agrotat:  Si  tero 
pinori^m  excrementis  jïmili^ ,  tnto  cor^n^  Mère  foteris. 

Quand  la  gorge  fait  '  mal ,  ou  que  Ton  voit  fur  le  corps  s'efleuer 
quelques  *  abfcés,  il  faut  confidercr  les  '  e:jccremcns  :  car  s'ils 
fonf^  bilieux,  rintericur  du  corps  eft  tnfcmble  ^  malade:  mais 
5'ils  rçflcmblcnt  à  ceux  des  ^  faipis  on  peut  donner  nourrituire 
auec  7  aflfcurancc, 

DI  S  QO  VKS. 

*I  Ljd  minière  de  crife  imparfaite  »  c  ejl  frincif  dément  ceâe 
qui  fefait  par  abfcis ,  en  laquelle  iâint  que  le  malade  fnijji 
receuoir  aufi  bien  quau^  autres  vne  entière  ^uerifin ,  il  faut 
vn  ft  long  temps  four  y  parvenir  que  hors  le  danger ,  vne  ms^ 
ladie  atgu'e  de  peu  de  tours  ejl  beaucoup  pins  fouhaitable  quvn  déclin  de 
teBe  durée  i  durant  lequel  yfoitpour  lafoiblc/e  de  Nature ,  fottpar  Id 
parej/i  de  C humeur  ^  ioint  au  mauuaà  régime  oàplujieursfe  licentient  a- 
uantque  d'eftre  au  bout  y  on  eft  toufonrs  enhazard  de  retomber  au  m^f- 
me  malyvoire  s'il  échet  en  vnpire  que  deuant:  le  plus  notable  péril  qH 
peut  arriueren  cecj  ejl  quand  lesabfcis  n^font  ny parfaits  nycommodesi 

tentcns 
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?enteni  teu^-  qui  nont  les  cenàitïms  reqnifes  à  efire  Icuaéles ,  qui/ont 
de  defcendre  Achaut enbas  loingde  1.4 parue  fremiereintcrejsée  ^  ncum^ 
ment  qmnicfle  eji  àe  condition  noble  i  tomber  fur  vntfArtieà  cedejlinée^ 
qui  f oit  outre  ce  capable  de  raceuoir  toute  la  matière  vicieufe  que  la  Na-* 
twe  y  chajfe\  ces  conditions  manquant  ^tels  ahfcés^quoy  que  critks  ^de- 
uiennent  fjmptomatics  £  ordinaire  ,  comme  nous  fourm^ent  d'exerKpk 
le  f  parotides  qui  /ont  bien  (ouuent  mortilles  aux  fièvres  aigucs  ,  quand 
la  matière  dont  elles fe  forment  e Fiant  trop  abondante^  &  Cemontïoire  de 
i^  oreille  trop  petit  pour  la  receuoir  toutes  partie  d^icelU  demeure  dans  le 
e^rueaté ,  auquel  de  plit^  fe  communique  l'inflammation  de  l'abcès ,  que  la 
Naturee^^ye dy  former fouuent  auecvneextrefme  difficulté ^pource que 
la  matière -i  outre  (on  abondance  ,  eflantfort  efpoijfe  ,  crue  ,  &  dans  v» 
lieu  des  plus  froids  de  tout  le  corps  ^  reJiHe  long  temps  a  U  cociion  ,  & 
fuffoque  U  chaleur  naturelle  auani  quelle  la  ptiif/e  maifirifer  &  conuer-* 
$ir  en  pttsi  à  quoy  aydent  beaucoup  la  douleur  y  é"  les  veilles  continuelles 
qui  luyfont  compagnie,  ^^c  fi  Nature  recueillant  fes  forces  pouffe  cettt 
matière  loing  des  parties  nobles  fur  quelque  emonBotre  plus  ample  ,  ou^ 
fur  quelque  partie  foible  de  condition  &  bajfe  de  fit  nation  \  ou  bien  ,  ce 
qui  efiplHsfouhaitabUy  qu'acné  la  diuifè  en  plufieurs  parcelles ,  é*  ainfiU 
chajfe  du  centre  à  lafuperficie^àfçauoiratê  cuir^  ou  etlefe  tourne  en  gales^ 
furoncles  y  &  autres  eminences:  lors  il  y  a  lieu  dlefierer  que  le  malade  fera 
bien  tofihors  de  periL  CMais  comme  pour  l'ordinaire  cette  matière  eft  e- 
poijf:  &  terreftre^  il  faut  craindre  que  n  eft ant  pets  toute  chafiée  au  cuit 
il -n'en  refie  quelque  partie  qui  fer ue  de  leuain  à  vn  mal  nouueau  ;  pour 
cette  raifon  on  ne  doit  permettre  4f*  malade ,  qui  défia  penfe  efire  fain^ 
telle  murriture  que  bon  luyfemblera^  auant  que  d efire  aficurefi  le  vice 
efi  tout  dehors  :  ce  que  Ion  cennoiH  à  ï inf^eâion  des  excremens  Jefquels 
paroijfans  tels  qutls  doiuent  efire  en  pleine  feinté  ^  comme  notd^  lesanons 
décris  au  Vifeours  précédant ,  notispouuons  nourrir afieurément  :  mais  s* ils 
fint  autres  y  par  exemple  bilieux  &  iaunes^  outre  ce  quils  doiuent  efire 
naturellement  yOU  bien  de  quelque  autre  couleur  fufi^eée  ^comme  verte  & 
noire  ^  il  faut  bien  fe  garder  de  nourrir  telles  gens  à  la  manière  des fains 
Auant  que  de  les  purger  à  bon  efciant^  &  fouUger  la  Rature» 

Explication. 

î'    ÇOit  par  quelque  parotide  occupant  le  col ,  ou  par  vnc  Tqui- 

Oï^^ncCj  ou  parvn  vlcerc,  ou  inflammation  des  amigdales, 

&dc  la  luette,  cauf  ce  dWne  fluxion  acrctombant  duccrucau,ou 

O 
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par  communication  du  poulmon,  exccffiuemenc  échauffé. 

2.  Comme  furoncles ,  charbons ,  &  chofes  fcmblabics ,  caufécs 
d'aduriion  d'humeurs  pouffez  par  effort  de  Nature  à  i  emiflàirc 
commun  3  à  fçauoir  le  cuir» 

3.  Tant  les  gros  excremcns  que  les  vrincs,  par  rinfpeûion 
defqueU  on  connoift  les  vices  intérieurs,  notamment  où  ils  font 
dans  les  humeurs:  car  où  il  n'y  a  que  les  cfprits  infedcz  ,  les  V- 
rines  paroiffcnt  d'ordinaire  telles  qu'aux perfonnes  faines >  corn* 
nie  nous  l'apprenons  par  les  fièvres  contagicufes^. 

4.  Signe  que  la  chaleur  eftrangeren'eft  pas  encore  toute  dé- 
logée des  vifceres,  &  qu'il  y  relie  encore  de  la  fièvre  précédante 
quelques  flamcchcs  capables  d'allunner  le  feu  comme  deuant^, 
quand  il  y  aura  matière  fuffifante  ,  laquelle  fc  peux  amaffcr  cm 
peu  de  temps  ^  la  plus  part  des  alimens  fe  tournant  en  pourriture. 

y.  Partant,  il  a  befoin  de  purgation  ,  voire  par  fois  d'cuacua- 
tion  du  fang  :  fi  cen'eft  que  Nature  chaffe  le  refte  de  fon  propre 
mouucment  par  quelque  flux  de  ventre,  auquel  cas  il  faut^  en- 
tant qu'il  eft  befoin,  la  laiflTer  faire. 

6.  Ce  qui  dénote  le  reftabhffemcnt  de  l'oeconomic  naturcl<^ 
le  5  &  l'entière  extinftion  de  la  chaleur  cflrangerc. 

7.  Car  tout  ainfi  que  plus  on  nourrir  vn  corps  impur,  plus  on- 
hncommodej  de  mefme  plus  on  nourrit  vi> corps  pur,  plus  on 
raccommode  ;  ientcns  tout  excès  dehors,  tant  en  la  qualité  5^ 
quantité  des  viandes,  qu*àla  proportion  de  ce  que  le  ventricule 
peut  cuire  aa  retour  d'vne  maladie. 

APHORISME     XVL 

Téme  dominant t^  éib  çmrti  éigitAtione vncAndum  &  laiorsl 
Là  où  eft  la  '  faim  il  ne  faut  point  *  rrauaillcra 

Dl  SCOV  R  S. 

?  Aturtfe  déplatft  infiniment  àam  les  excès ,  é'  Ittrop  ejifon  enm-^ 

\  my  capital  3  en  ce  qui  concerne  autant  les  inanitions  ijue  les  rt- 

^^  fictions  :  Car  comme  ceUes-cj  fmfoquent  les  ej})rits&  la  chaleu^i 

celles 'l^  les  d/f/fent  &font  éuançilir  de  manière  anaux  vnes  ^  aux 
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êUWS  un  eB  Uufiours  au  hazard  de  U  vie.  C\Jl  àe^mynojire  Hifpcrci- 
4C  traite  en  cet  K^^horijineé*  au  fniuant\  à/çaNoir  en  celuy-cy^  des  tna- 
citions  y  &en  l'aatre^  desYephticns  ,  qui  toutes  tiennent  Iteu  de  eau  fer 
maladiues^  dont  les  plus  dangereufes  font  les  inanitions  ,  eontmc  CîUes 
d'oà  procèdent  les  intempéries  froides  &  feiches  ,  ennemies  iurées  de  U 
vie:  ce  quit  nous  monfirepar  l'exemple  du  trauail  &  de  la  faim  \  celle- 
cy  procédant  de  l^lnterieur  ,  à  fçauoir  de  U  chaleur  naturelle  ,  laquelle 
faute  d'alimens  fait  caret  de  la  propre  fuhflance  du  corps ,  &  agit  contre 
elle  me/me  par  ne  manquer  d' exercice  \  qui  eH'vnmal  quel*  autre  ^  à  fça,- 
mir  U  trauail  y  luy  procure  ordinairement ,  lequel  dtfipant  lesfuhHan^ 
ces  humides  y  dijlofe  U  chaleur  interne  à  cette  a£Hon  qui  luy  eUfidcm^ 
mageahle  ^que  fi  le  corps  efi  défia  mat  te  de  faim  d*  autre  fart  y  ctfi  lèpre» 
ùpiter  tout  à  fait  âc  k  contraindre  a  vaquer  à  celuy-cy.  Partant  fi  après 
vnlongieufhei  i^vfagedes  alimens  de  petite  drperuerfe  nourriture  ;  ou 
épres  quelque  maladie  violante  ^^  ou  de  longue  haleine  y  le  Médecin  con* 
feilloit  a  vneperfonne  venant  en  conualefcence  quelque  exercice  laborieux ^ 
ou  bien  luyordonnoit  quelque  purgatif  violant ,  &  hors  U  portée  de  fes 
forces  y  ilfè  nndroit  coulpable  d' homicide  i  attendu  que  pour  le  premier^ 
confidere  la  fnd'vn  exercice  y  qui  efi  de  difiiper  lesfuperfluitez  qui  char-- 
gent  les  membres  ^  tant  s  en  faut  qu*il  refie  quelque  chofe  de  fuperfiu  i 
4e luy  qui  a  long  temps  ieufni ,  quau  contraire  quantité  défit  meilleure 
/uhfiânce  e fiant  confumée ,  il  a  befoin  d'vn  grand  repos  pour  n'en  point 
faire  denouuelle  perte  par  vn  trauail  é*  exercice  hors  defaifon  :  outre 
quil  y  a  telle  tmcompatihiltti  entre  le  trauail  &  le  ieufne ,  qt^e  quand  oi$ 
voudroît  fe  forcer  au  premier  y  le  dernier  Pempefcheroit.  Atsfii  T  lut  arque 
nous  apprend  au  traiétédcIaConfcruâtiondcfanté,  que  les  Lydiens 
eflans  contraints  au  temps  de  famine  de  ne  manger  que  de  deux  tours  Tvn 
pafioient  leur  temps  aux  dez»  df*  autres  ieux  non  pénibles ,  sempefchans 
4e  trau  ailler  pour  mefhager  leurs  forces,  f  ourle  fécond^  quoy  qu  il  faille 
aduoiier  que  les  corps  de  ceux  qui  releuent  de  maladie  fiient  encore  im-* 
purs  y  fur  tout  quand  leur  mal  ne  s" efi  point  terminé  par  quelque  crifi 
notable  :  neantmoins  confidere  la  bajfifile  des  forces  que  les  purgatifs pour^- 
roient  facilement  abatre  du  tout^  il  VAUt  beaucoup  mieux  différer  quel" 
que  tempà'envftrque  de  le  faire  auecperih  ou  bien  fi  U  crainte  d'vne 
vecidiue  n  en  permet  le  delay  ^  les  donner  fi  doux  quil  nen  puiffefiurue- 
mrnouuel  alatfi}ment  de  forces  :  (^  encore  s'ilwent  àpropos  les  méfier 
parmy  les  alimens^  afin  que  ceux-cy  repanm  fromptement  ce  que  les  au- 
tres cfleront.  Ceft  le  profit  que  notés  deuons  tirer  de  cet  K^phorifime ,  le- 
quel dott  efirefeulemem  entendu  do  ptrfinnes  faina  qui  ont  beaucoup 
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ùu/^é,  é-'dtcdlesqni  reuiennent  de  loi^gfies&grieues  maladies  ^  nonâth 
celles  qui  font  détenues  defoures  aiguës  y  au/quelles  on  fait  praifi^têer 
"tnfitnhle  le  ienfne  &  le  trauail ,  à  fçauoir  le  viure  léger  ^  les  grandes 
euacuations  y  fur  tout  dans  les  premiers  tcmf  s  pendant  que  les  forces  le 
fcuuent  permettre ,  Icfquelles  il  faut  ahaijfer  neceffairenient  pour  venir 
a  bout  de  U  maladie^ 

Explication, 

2,  T  E  mot  de  faim  fc  prend  communément  pour  la  difetre 
L^  de  nourriture  5  contrainte  ou  volontaire  :  i'appclle  difctrc 
fontraince  quandonn^apasTuffifanccdalimens,^  que  ceux  que 
Ton  recouure  à  peine  font  contraires  à  la  (anté ,  comme  il  arriuc 
dans  les  années  fteriles,&  es  longs  fieges  de  villes, mal  fournies 
de  prouifions  de  bouche.  La  volontaire  cft  quand  dans  fabon- 
dancedcsalimens  on  s'en  âbftient  pour  certaines  confidcrations^ 
comme  ceux  qui  icufncnt  par  deuotion ,  ou  pour  leur  fanté;  com- 
me il  cft  requis  en  quelques  maladies.  En  vn  mot  la  faim  cft  vn 
defir  démanger,  qui  vient  du  fentimcnt  qu^a  le  ventricule  dé  1% 
neccflicé  du  corps;  définition  qui  ioint  pefle-mefle  les  deux  for- 
tes de  faim^  que  proposent  les  Médecins  ;  rvncnaturcllc ,  à  fçauoic 
i'indigence  des  parties  :  l'autre ,  l'animale ,  qui  eft  la  connoiflance 
de  cette  indigence  >  laquelle  vient  de  ce  que  les  parties  \e$  plus 
cuâcuées ,  comme  celles  des  extrcmitez ,  tafchcnt  à  tirer  quelque 
ehofe  de  celles  qui  Icsauoifincntj  &ceUcs-cydes  autres  pluspro^ 
ehes ,  iurqucs  à  tant  que  par  le  moyen  des  veines  du  mefcntere  le 
fucccment  &  attrat^ion  vienne  au  foye;  de  celuy-cy  aux  menus 
mceftins ,  ôjd'iccux  au  ventricule,  doîié  dVn  fcntrr  ent  fort  vifv 
à  caufe  des  nerfs  qu'il  reçoit  de  lafixiefme  coniugitifoiK 

%.  Nyaftiucment,ny  paflTiuemcnt  ('i'appelk  trauail  adif  ce> 
luy  qui  vient  du  mouucmcntdcs  membres  ;  ^  par  le  pafîif  fcn^. 
tens  les  euacuations  de  la  purgation  ou  de  îa  faignée)  d'autant 
qu'il  eft  dangereux  de  faire  deux  euacaatioîis  en  mefme  temps 
quand  les  forces  ne  font  pasbaftantes  de  les  fuppoîter  ;  car  lesef- 
prits  où  elles  confiftcc  cftarts  defia  beaucoup  diminuezpar  la  faim^ 
&  leur  matière,  à  fçauoir  lefang,  n'eftânten  telle  quantité  que 
deuant ,  leur  rcftc  s'cgareroit  fort  facilement  par  le  mouuemcrït 
<& agitation  du  corps^  ainfi  ronnedôitfaigncrny  purgeren  hafta^ 
ccuxquiont  beaucoup ieufnc,  veillé, fupporté  degrands  flux  àt 
Quelque  parc  ^jic  cefoii5>juccux  qui  ont  excrcékincfticr  de  Vc» 
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nus  aucc  cxccs  :  &  nous  pratiquons  les  euacuations  aiîec  beau, 
coup  plus  de  retenue  es  recidiues  ,  qu'aux  premières  maladiej, 
où  elles  foulagent  beaucoup  plus  les  forces  qu  clkf  ac  les  dimi- 
nuent. 

APHORISME      XVII. 

f'fi prdter  M/ttrfram  cofiofior  cibm  ingefim  eft^  morbptm  wdt  creari  i?jdic4f 
fanatio* 

La  nourriture  piifc  plus  abondamment  que  Natare  ne  peut  fu- 
portcr  %  eft  caufc  de  *  maladie  j  comme  Ton  apprend  par  fc 
recour  de  la  ^  famé, 

D  I  S  C  O  V  K  S. 

'eJI  in  pYùucrhe  autant  véritable  que  ifittial -,(jue  h  houcht 
tue  f  lus  et  hommes  que  t ejpée  ^  comme  teuidence  le  tefrnoigne 
tot^  les  tours  en  ceusquï  n'^^yans  autre  foin  que  de  contenter 
leurs  ventres  ^croyent  fort  ohltgei  leur  corps  ^  &  luj procurer 
fa  fante ,  de  donner  à  leur  af petit  tout  ce  quil  defire ,  &  quelque  ch$fe  de 
plus  yen  qnoy  fe  commettent  des  fautes  prefque  irréparables  ypourtant  e:^- 
cufahles  en  quelques'^ns  ^a  fçauoir  en  ceux  qui  viennent  en  conualefcen'- 
^tylefquels  nayans  rien  appe te  durant  leurs  maladies  ^  mais  au  contraire 
abhorré  foute  forte  d'altmcns  ,  n  en  font  à  peine  dehors  qu  ils  font  atta* 
queT^dvn  defir  infatiable  de  manger ,  catisé  de  C inanition  des  parties 
dont  lujiomaç  auparanant  infenfible  à  leur  neceptefent  fattrafîicn  qui 
luy  eft  fort  importune  &molcftei  &  qui  pis  esï  aucuns  fer epaijfentd^  ali- 
tnens  du  tout  contraires  a  leur  nature  ^  nobferu-ans  aucune  wefure ,  f$it  er^ 
l^  quantité  y  en  tordre  ^ou  autemp.  OUaisc'eflench  accejfoire  ou  les f^ 
gcs  exercent  leur  patience  ^fcachans  que  fd'vne part  le  corps  adifetteé* 
manque  de  nourriture  idautre  aufi  tejhmac  efl  trop  foible  pour  luy  en 
cuire  ^  ou  de  telle  qualité  qu'il  appette-^  ou  en  telle  quantité  quil  luy /eroit 
iefoin  pour  le  refiaurer  ^é*  reftablir  fes  forces  tout  d'vn  coup  lioint  quele 
foye ,  aufi  bien  que  tejiomac^  eft  en  ce  point  inhabile  ^fon  deuoir  ,  tant 
pôurfafoibleffe ,  reHée  du  mal  précédant  ^  que  par  les  longues  vacances 
dr  intermipons  defon  office  ordinaire  qui  eft  défaire  le  fang.  Mais  le  pis 
deuut:  ^j  que  qttand bien  les  diHK/ufditsiarquitteroient  parfaitement 
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de  leur  charge ,  U  dernière  cocfion  ^ui  eft  k  but  &  Ufin  des  deux  autres] 
àffauoir  L^jj^tmilation ,  ne/e  fourrêit  aisément  faire  aux  parties ,  tar^ 
pour  leur ficciti  i  far  laquelle  i*  aliment  s'y  apfliqueroit  difficilement  y  qnt 
pour  l'incommodité  qîi  elles  auroientd'en  cuire  &  perfectionner  beaucoup 
à  Ufois.  Partant  ceux  qui  releuent  de  maladie  doiuent  fe  iugereuxmef" 
mes ,  s  ils  font  figes  i  &  conjîderans  lafoiblejfe ,  tant  de  leurs  parties  of^ 
ficiales ,  que  de  celles  qui  netrauaillentque  pour  leur  commodité  particu- 
lière ,  tiC  prendre  à  peu  pris  que  ce  quils  peuuent  cuire ,  fouffrans  pour  vrt 
peu  de  temps  vn  petit  déplaifir  de  demeurer  court  fur  leur  appétit ,  lequel 
cejfe  auft  tofl  que  Ce!fomac  commence  a  fc  recréer  de  la  viande  reçeuè ,  4- 
fin  que  nefaifans  que  de  petites  copiions ,  mais  parfaites ,  lafanté  nouueU 
lement  acquife ,  &_  non  venue  à  fa  perfeCiiony  auance  îoujïoursde  bien  en 
mieux ,  à  mefure  que  le  corps  fc  nourrijfant  >  les  parties  fe  fortifieront* 

Explication. 

î.  A  SçauoirTcitcésdcsalitncnSjtanten  qualité  qu'en  quaa- 
XjLtité  :  Gcllc-cy  eft  continue ,  ou  feparée  ;  la  première  quand 
-oii  mange  trop  à  la  fois,  &  comme  Ton  dit  à  ventre  débouton- 
ne: la  féconde  quand  on  mange  trop  fouuent,  &:  que  Ton  rem« 
plie  i'eftomacauant  qu'il foitvuide.  Celle-là,  quand  les  alimens 
quoyqucdefoy  très- bons,  ne  font  proportionnez  aux  corps  qui 
en  veulent  vfer,  comme  des  perdrix  Ô2  confitures  aux  moilTon- 
neurs ,  le  porc  &  les  aulx  aux  Dames  de  Cour.  La  qualité  s'entend 
auffi  plus  particulièrement  des  viandes  nuifibles  à  toutes  perfo- 
ncs,  comme  par  exemple  les  champignons  de  toute  leur  nature; 
les  pefches6«r  abricots  mangez  auec  peu  de  difcrction-  On  fait  pa- 
reillement excès  en  la  nourriture  quand  on  mange  hors  de  faifon, 
comme  la  nuit  au  lieu  du  iour. 

X.  Peruertiflanc  Toeconomic  du  corps,  &:  cmpefchanc  les  fa- 
cultez  qui  le  regiflent,  de  faire  deucment  leurs  fondions;  parti- 
culièrement les  codions  au  ventricule,  au  foyc,  &  enThabitudc 
du  corps  :  car  le  ventricule  receuant  plus  qu'il  ne  peut  cuire  ,  cor- 
rompt TaHment.  Qqeliccluy-cyeft  de  mauuaisfuc,  iaçoit  qu'en 
médiocre  quantité,  la  corruption  en  eft  cncoreplus  facile  ^prom- 
pte, le  faye  receuant d'vnemauuaifecodion  vn  chile  impurn'cn 
peut  rien  faire  de  bon  :  de  là  les  veines  s'enflent ,  &  les  chairs  amai«« 
gnlfent,  pour  ne  treuuer  matière  propre  à  Taflimilation  :  qucs'U 
s'en  fait  quclquvnc,  elle  fera  pluftoftapparancc  que  vrayç,  pour- 
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ce  quilnc  s'engendrera  qu'vne  chair  molafTe  &  bavcufe  ,  dont 
les  parties  font  plusbourfouflces  que  nourries,  d'où  fourdent  au 
meilleur  marché  plufieurs  maL^dies  ducuir  j  &  àbcaucoup  de  gens 
c  cft  commencement  d'hydropifie. 

3.  Attendu  que  ceux  qui  relcuent  de  maladie  doiuent  eftre 
nourris  au  doigt  &  à  Toeil  5  c'eft  à  dire  qu'il  faut  examiner  foi- 
gneufement  la  quantités  la  qualité  de  leurs  viandes,  le  temps  ^ 
Tordre  de  les  donner:  que  fi  l'on  manque  en  l'vn  de  cespointsils 
retombcnc  facilement,  pource  que  leur  foiblelTe  ne  leur  permet 
pas  de  fuiurc  les  boutades  de  leur  appétit.  Or  au  pied  de  ceux-cy 
fe  doiuent  mefurer  ceux  qui  font  naturellement  floiiets ,  &  donc 
la  famé  s'e(branlc  aux  moindres  excès;  &mcfmelespIusrobuftcs 
les  doiuent  imiter  pour  leur  feureté. 

A  A  Sf  A^  1?* -5^^*  ^  ^  ^  ^  •$?  i^-^-^^*  ^*  ^  ^'f  5^  ^^ 

APHORISME     XVIII. 

Eorunï  q«<&  confertim  &  celeritsr  alanti  ccUres  etiam  excritiores  eJfefoUntl 

Des  ehofes  '  qui  nourriffentàcoup,  ^  ^  fôudainemcnt,  leseua- 
cuations  font  pareillement  ^  foudaines. 

DISCOURS. 

£VX  qui  font  malades  y  ou  en  efiat  de  déchéance  \  nexpé^ 
Ytmenunt  fas  toujîours l'infaillih'îlitk  de  cet  ^fhorifine ^ 
attendri  que  bien  qutls  v/ent  d'alimens  de  honfuc ,  légers 
dt  coBion y& de dijinhut'ton  facile , neantmoins ils n*en  laj^ 
chent  f  as  flmvijle  leurs  excremens  \  fiit  que  leurs  intefiins 
f oient  d^eux  mefmes  parejfeux  ^foit  que  la  bile  logée  dans  la  'veficule  dn 
fyefe  tranj^orte  ailleurs  ^é*  ne  s  y  dégorge  f  oint  y  eu  que  la  chaleur  e^ran^ 
gère  jCûtnme  celle  de  la  fièvre  jdejjiiche  tout  ynon  plus  que  beaucoup  de  ceux 
qui  dans  vnefanté  telle-quelle  ^ontlesiifceres  chauds  ^notamment  lefyfj 
eu  qui  font  £vne  habitude  de  corps  compare  y&  d'vn  tempérament  melan^ 
iolic  ^pliffieurs  dcfquels  ^  quelque  nourriture  qu  ils  prennent  y  feront  quatre 
fours  &  plus /ans  aller  a  la  f  elle.  <J[iais  cette  vérité  fe  reconnoiflenceux 
quïiomjjcnt  d'vne  irréprochable  fanté  y  lefquels  Jutuant  la  qualité  des 
viandes  dont  ilsfe  nourrijfent^en  cuacuent  auft  plujlo/lcuplus  tard  les 
fuperjluitcz  ^  lesquelles  doiuent  demeurer  mvn  corps  dij^osé^  tufquts  a 
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tant  (jM  ks  veines  mefaY^xïcjues  ayent  fuccé  et  qui  f  eut  y  ejire  de  loikhk 
é*  nontriffant.  ^eJiceUfait  ils  jfeioument  dauantage  {pour&eâ  ^ut 
ton  nUit  point  deJfetn&vûloKté de  les  retenir)  ily  a  du  vice yfrocedant 


pari  abondance  des  glaires  amafees  de  long  temps 
AUX  inteflinsy  oté  quiproctàent  dt  l' aliment  mefme  quand  il  eft  de  cette 
nature  j  comme  par  esempU  tes  tripes  &  pieds  des  animaux ,  ou  par  U 
pefameur  des  altmens ,  &  la  difficulté  de  leur  coUion  ,  comme  aux  efio^ 
macs  débiles.  Or  pour  connoïflre  fi  les  alimensfe  diflribuent  ay sèment  y 
é*  nourrijfent promptementy  il  ne  fautpas fimpUment  confidererfî Cex-- 
çvetion  de  leurs  fitperjîuitez,  a  e (lé  prompte-,  attendu  que  cefigne  efl faillible^ 
Comme  il  appert  pat  ce  quedejfus  :  mais  la  marque  infaillible  &  certaine 
efl  lors  quen  peu  de  temps  après  la  prife  de  U  nourriture ,  le  corps  defotblc 
^  fâilly  qti  à  efloit  reprend  des  forces  comme  en  vn  moment  y  les  parties 
ejpuisées  s'appliquans  U  nourriture  aujsi promptement  quelle p a ffe  'vers 
elles  \  t^emens  lors  quelles  font  fdifes  d^vne  faim  purement  naturelle  ^ 
qui  ejd'eftre  amaigries  &  décharnées  parvne  longue  difette  :  car  quant  à 
tafnim  animale  qui  ne  cenfife  qii  au  fentiment  qualeflomac  de  la  na- 
turelle ,  chacun  expérimente  affeT^  que  quelque  aliment  que  ce  foit ,  tant 
de  facile  que  de  di facile  coitiony  e[l  capable  de  l^appaifer  tout  aufsi  tofi 
que  U  coclion  commence  à  fe  faire  :  mais  de  fortifier  les  membres  cela  ne 
fe  peut  que  U  digeflion  ne  foit  complet  te ,  é*  L'Aliment  diflribué  partout; 
coclion  qui  ne  fçauroiteflre  de  peu  de  temps  quand  les  alimens  font  maU 
aiséz.  a  cuire.  De  cecy  nous  pourrons  recueillir  y  que  ceux  qui  font  flouas 
f^  délicats  ,  ou  qui  viennent  en  conualefcence  ^  doiuent  efîre  entretenus 
de  viandes  légères  &  debonfuc  y  tant  pour  la  faciltte  de  leur  coBion  & 
dislrihutioni  que  pour  le  peu  defeiourque  leurs  excremens  font  es  inte^ 
fiins. 

Explication-' 

u   ^^'Eft  adiré  les  alimens  de  bon  fuc^  de  facile  coftion  &di- 
V^ftriburion,  ô:  qui  ne  caufent  point  de  foif,  tels  que  ceux 
que  fon  donne  aux  infirmes  ô^  délicats. 

2.  Pour  ce  fuict  ils  doiuent  eftre  de  confiftance  liquide ,  com^ 
me  les  bouillons  de  chair,  Icmiel^lelaift,  &  fur  tous  le  vin,  au- 
qucl-Galien  donne  la  palme  pour  cet  effet,  comme  à  celuy  qui  re- 
çoit peu  de  changement  ô<:nc  fait  guère  de  fciour  au  ventricule 
&aufoyç. 
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5.  Parles  cuacuations  il  ne  faut  pas  fculemfenc  entendre  cel- 
les des  excremcns  du  ventre ,  î&: autres  qui  fe  font  en  chaque  co- 
d:ioni  mais  la  diffipation  de  Ja  propre  fubftancedu  co  rps,  la  quel- 
le fe  perd  aufli  légèrement  que  la  matière  dont  elle  cft  entretenue 
cft  fubtilc  &:  légère.  Partant  ceux  quivrcnt  de  viandes  de  cette 
qualité  ,  doiuent  manger  plus  fouuent  que  ceux  qui  viuent  de 
plus  groflier  es,  notamment  fi  ce  font  perfonnes  d'exercice:  com- 
me au  contraire  ceux  qui  viuent  de  bœuf ,  de  porc  ,  &c  mangent 
beaucoup  de  pain ,  doiuent  faire  moins  de  repas ,  attendu  que  ces: 
viandes  grofficres  requièrent  vn  long  temps  pour  leur  coâion, 
laquelle  cftant  faite  fournit  vn  gros  fuc  qui  donne  vnc  nourri- 
ture compàde  &C  peudiflîpable,  en  ceux  notamment  qui  s'exer- 
cent peu  :  car  pour  les  gens  de  trauail  à  qui  les  viandes  délicates 
font  tort,  on  leur  permet  fans  incommoder  leur  fanté,  de  faire 
quatre  repas  le  iour  auec  de  groffe  nourriture. 

APHORISME     XIX. 

/H  morhisacHtis  non  omnità  csru  fant  mortis  /tut  friutisfrddiUhnef,  U 

Aux  maladies  '  aiguës  les  prédirions  *  de  mort  ou  de  ^  fanté  ng 
fçnt  pas  du  tout  ^  certaineSo 

DIS  C  O  V  R  S. 

OFT  ainfi  qui  ce  ncflfos  affiz,  à  vn  Chef  d'armée  deiief^ 
ranger  [es  foldats  ^é*  drçJfcY  [es  bataillons  ^  four  senpYtua-^ 
lûir  até  befgin^i  f^i^  ^  i' attaque  oh  a  la  deffeme  ;  mais  il  luj 
ejî  quant  &  quandnecejfaire  dauoirtœilau  dehors  aufibien 
^t^  au  dedans \  ceji  à  dire  al' ordre  que  tiennent  les  ennemis ,  t^auxem-- 
(fiifcades  qu^ilspeuuent  luy  drejjer.  ^^infi  ce  nefifas  Ajfe%jtu  UHedeci» 
d'auoir  la  parfaite  connoijfance  £vne  maladie  ^  &  des  remèdes  conuena'* 
blés  à  la  chajftrx  mais  ilfautquet^futd'vn  temps  il preueyeks dtuers ac-^  ' 
cidans  qui  peuuent  furuenir  ,  pour  fehn  loccurrance  y  apporter  tel  ordre 
qttefoniugcment  luy  dînera.  Cette  freaoyances'appeSe  en  Médecine pro-- 
gnoBtCj  lequel  Cilant  la  plus  admirable  partie  £icelle^é' qui  fait  aucft-^ 
nefots  re/pe^er  le  Medeân  comme  quelque  petite  Dtutnité ,  efl  auf^i  U 
plus  difficile  pièce  de  l'Art ,  tHan$  befoin  à  qm  la  wtét  acqt^erir  parfaite^ 
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ment  de  denx  chofes  rares ,  à  fçamir  d'vne  profonde  fàcnce  é'  avnfcf^ 
me  &folïdè  tugement\  notammem  es  maladies  aiguës  ou  la  doclrine  dt$ 
Frùgno(lic  efl plu^ cuUiuée qu  aux  autres ^cowme  tres-necejjaire  pour  di* 
^oftr  U  nourriture  é*  les  meàtcaviens  ,  fuiuant  les  temps  é"  les  occur- 
rances^  comme  nous  pourrons  dire  ailleurs.  Or  yu  la  violanceé-hrkueté 
<C  aucunes  de  ces  maladies  il  arriue  foHucnt  que  la  vie  de  ^malades  court 
grande  rifque  ^nenohjlant  que  dés  le  commencement  le  CMedecinaitdon^ 
ni  C ordre  requis  contre  les  fymf  tomes  quil  iuge  deuoir  arriuer  ^  qui  font 
ceux  qui  caufent  le  déregumtnt  des  maladies ,  four  ce  que  flans  trop  fort  $ 
Oft  trop  matins  tls  ne  veulent  céder anxnmedes  \  &  l'on  voit  de  Ikfucce^ 
derks  chofes  autrement  que  tonne  s'esloitimaginL  C^eji  pourquoynojlre 
diuinCMaiflrenons  aduert'tjfant  de  cette  difficulté  -^Cejl  a  nom  a  reçue  il-» 
hr  yn  tacite  aduis  de fes  paroles  ^  afin  de  tiefre  point  téméraires  en  nos 
prédirions ,  fur  tout  cleuant  ceux  qui  recuetllent  toutes  les  nejlres  csm^ 
me  des  oracles  ,  &  s*en  preualent  par  fois  à  t  encontre  de  notu-,  maisfuf 
pendre  nos  iugemens  ,  ou  plnfloji  taire  pour  vn  temps  les  certitudes  dg 
mort  y  ou  defantêy  que  nos  conie6fures  not^  ont  acquifesiou  quencpî^snt 
prononcions  rien  fi  ahfolument  que  nous  ne  mettions  au  bout  quelque  con- 
dition ^  qui  leur  faffe  iugerquecefottvn  Frognefiicfait  a.  la  h  aile  s^^il  ne 
reuftt  fuiuant  que  nous  l'aurons  attancé:  fa  fant  comme  ceux  quiregar- 
dans  d' vn  lieu  ajfeuri  deux  efcadrons  acharnez,  tvn  contre  Vautre  fe gar^ 
dent  de  iuger  pour '^n  temps  qui  aura  du  meilleur ùu  du  pire  y  attendu  qut 
celuy  qui  branle  le  premier  reprend  aucune  fois  de  nouuelles  forces  y  é* 
rompt  cctuy  qui  T  auoit  ^ce  fcmhle  ^demy  défaite  aft fié  peut-if  re  au  fort 
de  fn  defafire  de  quelques  efoùades  de  gens  frais.  Car  ilarrwefcuuent 
que  Nature  déployé  f  s  forces  de  re férue  cà  la  maladie  fcmhloit  déplorée: 
comme  au  contraire  la  maladie  aucune  fois  fait  éclorre  quelque  venin  ca- 
(hé  qui  renuerfe  les  forces  de  N aiurc  lors  qu  elle  fembloiî  denoir  triompher 
defon  ennemie* 

Explication.' 

î.  A'^Ommc  aux  ficvres  continues  de  quatorze  iours  ,  ou  an 
V^deirouz,  comme  de  fepc&  de  quatre:  foit  qu'elles  foiene 
cfTcnciclles  ,  à  fçauoir  d'vne  matière  vniuerfcllcment  allumée 
dans  les  vaiiïcaux  ;  ou  fymptomatiques,  comme  de  Tinâamma- 
tion&c  vice  cache  de  quelque  partie  d'où  elles  aycnt  tirclcur  four- 
ce  j  par  exemple  la  fquinance&  l'inflammation  du  poulmon. 

2.    Notamment  aux  ficvres  cflcncicllcs ^  caufces  d'vne  matière 
fubtilc ,  mobile ,  bc qui  n  a  point  d'arreft ,  laquelle  iemblant  me- 
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lîaflcr  quelque  parcie  noble  j  de  fuffbcacion  ^fe  diflipCjOU  tombe 
ailleurs  lors  que  l'on  ne  s'y  attend  pas ,  trompant  les  Médecins  vti- 
lemenc:  car  bien  que  les  lignes  de  codion,  crudicc, ou  corrup- 
tion, ioint  les  forces  ou  lafoiblefie  des  faculrcz  qui  regiffcnt  le 
corps,  nous  donnent  vnc  cônnoiluince ,  la  plus  part  certaine  d e  ce 
qui  doit  arriuer;  neantmoins  par  fois  les  fuccés  font  tout  autres 
qu'on  ne  les  attend,  eftant  les  maladies  &  leurs  accidans  autant 
inconftans  que  les  fuiets  où  ils  font  attachez,  à  fçauoir  les  corps 
humains. 

3.  Car  on  verra  par  fois  beaucoup  de  fignes  falubreâ  qui  feront 
bien  efperer  ceux  qui  les  confidercront  toutfeuls  :  mais  il  y  en  au- 
ra d'autres  infalubres  qui  les  contrepointcront ,  &  en  ce  cas  le  pi  us 
fort  l'emporte  ;  &  vnfeul  des  derniers  pourra  quelque  fois  plus 
que  pluficurs  des  premiers  ;  c'cft  pourquoy  il  faut  examiner  la  for- 
ce des  vus  &  des  autres. 

4.  C'efl:  à  dire  que  le  prognoftic ,  quoy  que  tres-ncceiïaire  aux 
maladies  aiguës,  &  la  plus  part  infaillible,  manque  par  fois  de  cette 
dernière  condition ,  à  fçauoir  quand  la  malice  du  mal  empefche  fa 
certitude:  ce  qui  vient  auiîi  quelquefois  de  la  faifonSc  des  chan- 
gemens  fouda.ins  de  l'air, comme  en  Automne,  &  conftitution 
fembiabic  ,  lors  que  d'vne  graude  chaleur  ô^  ficcité  il  deuienc 
froid  ô<: humide;  d'où  il  arriuc  que  la  matière  chaude  qui  eftoit 
prcfte  de  s'exhaler,  eflant  fupprimée,  le  mal  redouble  au  lieu  de 
quitter.  Adiouftons  le  procéder  des  malades,  ou  de  ceux  qui  les 
alliftcnt,  qui  par  vnmauuais régime  fonttourner  les  chofes  d'au- 
tre biais  qu'elles  ne  doiuent  aller  ,  en  diuertifTant  les  progrès  &: 
mouuemens  de  la  Nature ,  lefquels  font  certains  &  bien  ordonnez 
lors  qu'elle  cft  abfoluë  fur  la  matière  maladiue  ,  &  qu'elle  n'eft 
point  troublée  en  fon  opération  :  comme  au  contraire  ils  font 
tous  incertairïs&  defordonnez,  &  partant  on  n'en  peut  tirer  au* 
cuncconnoiiTanceafreurcelors  qu'elle  fuccombe. 

APHORISME     XX. 

^Hibfisin  tmerjtHtçAlfiH4e^hHm€BaJjsinpneï}Hte^ccatur'.^îhpiSC0r:îrk 
ficca  afiri^aciHeittHeHibi^fHit^  ijsfsmbHS  hHmeBaUxkqHefit. 

Ceux  qui  ont  le  ventre  lafchcei)  leur  *  ieuncflc  font  conftippex 
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au  temps  de  leur  *  vieiileflc  j  èc  ceux  qui  ont  le  ventre  ferre 
quand  ils  font  »  ieuBcs , Font iiumidc&  coulant  lorsqu'ils  de^ 
menncnc^  vieux. 

DI  S  CO  VK  S. 

L  ny  a  rien  ah  monde  qui  ne  foit  fuiet  â  changement  ^puh 
que  roiét  ce  qui  fuhfifle  fouT^le  Ciel  eji  feflry  à*vnt  mutiez- 
ré  changeante  3  àfçauoir  les  tlcmens  :  maà  ces  changtmeKtS 
quoy  qtse  ferfePuets  en  toute  forte  de  corps  ,  font  èkn  plus 
rnarjtfiik^  é*  foudainsenceuK  qui  ontviequ  aux  autres  qui  nom  quel' c^ 
(Ire  Jimple  ;  &  enne  les  fufdits  ceux  qui  ont  mouuement  &  fènthncnt  ont 
des  vicifttudes  beaucoup  plus  inégales  que  ceux  quivegetent fimpltmcnti 
de  manière  qt^il femble  que  ce  qui  tji  a  vnco  fié  le  plus  parfait  ^foit  d^au-- 
tre  part  lefuiet  dvn grand  nomhre  de  défauts  5  é' ce  qui  dturoit  efirefla*- 
hle/iit  le  modèle  de  tî7>ftahilitémefme.  Ce  qui  paroiji  mamfefltmem  en 
(homme  ^lequel  a  cette  tache  difPperfeSlion  entre  lis  autres  animaux ^ 
hienque  la  raifon  dont  U  efi  Âdnantagt  luyhailU  titre  de  leur  Chefé* 
Prince»  Mats  comme  aux  familles  premièrement ,  &  enfuitte  aux  He^ 
fubliquesy  tout  va  mal  ^  lors  que  les  Chefs  é*  Grinces  trop  indulgens^ 
fe  laiffent  gcurmander  par  leurs  firuitmrsé^  vajfàux  iVemefmeencjf-il 
en  la  police  intérieure  de  rhomme^quand  cette  ratfonqui  doit  y  comman^ 
der  comme  Reine  ,  fs  laijfe  emporter  aux  inclinations  fenfuelles  é"  mou* 
lumens  des  appétits ,  le/quels  altèrent  la  fante  a  me  fur  e  de  leur  dérègle* 
wentyfuiuant  que  les  humeurs  é*  ^J}/its  enfontefmeus\  de  manière  qu^ 
€e  qui  ejl  changeant  defoyen  qualité  d'animal  ^  ejî  dèreiglé  tout  a  fait 
tntamqu  homme  /itt^ndu  qu*  an  premier  le  changement  s' oh  férue  fuïuant 
les  âges  &  les  fat  fin  s  :  &  au  dernier  les  diuerfts  pafions  qui  h  rouillent 
tout ,  ioint  le  mauuais  ordre  que  l'on  tient  at^-  régime  de  vie  3  dérobe  le  iu^ 
gement  que  l'on  pourroit  affeoir  fur  ce  changement  Jequeleflant  naturel^ 
Ji  l'on  ne  le  troubUit point  walaprçpos-,  (eroit  fort  confderable  5  entant 
que  de  luy  principalement  dépend  la  méthode  de  bien gouuermr  tant  l^aU'^ 
iruy  que  foy  mefme  ?  riejlant  pas  vn  petit  aduantage  au  Médecin  doMoir 
des  malades  qui  t  ouf  ours  aycnt  vtfc^fuiuant  les  loixdekur  nature^  la- 
quelle confidtrant  a  fon  fondement  vçejl  k  dire  examinant  la  tempérât  h- 
re  de  celuy  qutl  traite-^  &  le  conduifant  d'âge  en  âge  iufqaes  à  la  fin ,  // 
iuy  ordonnera  des  remèdes  beaucoup  plus  confirmes  a  Ja  nature  indiu;^ 
d^eUe  que  quand  on  Iuy  sommet  vne  pcrfinne  toute  déréglée  aux  aEficns 
de  fa  "ifi^:^  ^  qui  rend  icymemenrU  véritable  EipfoçrMeJtqutlefcrl^ 
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^ant  de  ceux  qui  om  le  ventre  humide  eu  fec  en  uupcjje  é'^^ieillrjfeveri' 
tend  les perfonnes  quiviuentfuiuamUslotx  de  UN ature  ,  &  qui  s^ab- 
fienans  des  excès  de  quelque  fart  quils  tiennent  ^  vfent  d'vne  manière 
Àe  vie  qui  leur  e fi  familière  &  cênforme.  Or  ces  perfonnes /e  corfiderent 
futUant  les  âges  &  les  temperamens  par  le  [quels  on  iuge  des  humeurs  qui 
dominent  au  corps,  ^uant  aux  âges  nojire  H  ippocrate  peur  garder  fon  or-» 
àinaire  hrieueté  nen  met  que  deux  ^  àfçauoir  la  ieuncjfce"  la  vieilUffi^ 
fouTa  lefquels  il  faut  entendre  les  autres  qui  font  en  plus  grand  nombre^ 
dont  nom  parlerons  aiUeur s  plus  amplement  ^  comprenant  fouT^  la  ieunefi 
ceux  qui  s^e/lendenî  depuis  la  naiffance  iufques  à  i âge  de  conffance  ydr 
ta  vieiSfffe  depuis  celuj-C)  iufques  à  la  fin  de  la  vie.  Pour  le  tempcraman 
9n  le  confidere  futuant  les  qualitezfmplesy  le  chaud  ^  le  froid ,  l'humide 
é'ie  fècs  oufuiuant  la  diff^ofition  d'icelles  :  mais  particulièrement  les  deux 
premières  qualités  font  confderables  ^  comme  (ffant  aSliuesi  les  deux  au- 
tres qui  font  papues  y  ne  venant  qu* en  confcqumce  aiccties.  Ou  donc  k 
tempérament  eft  chaud  ,  é*  la  ieumffe  en  vigueur  ,  là  le  ventre  cjl  hu- 
mide &  coulant ,  non  a  raifon  de  la  qualité  première  de  l'humeur  qui  do-- 
mine ,  qui  efl  la  hile^feiche  de  fa  nature  5  mais  à  caufe  de  fon  acrimonie . 
^ui  excite  la  faculté  expultrice  à  mettre  promftement  dehors  les  excre-^ 
mens,  xyiucontrairequandleventrecouleenvieilleffe  ceftvn  (fftff prc- 
pe  de  l'humeur  dominant^  afçauoir  duphlegme  5  lequel  affoihlit  lafa^ 
mité  retentrice ,  tant  de  foy  en  relafchant^  que  par  accident  m  racrudif- 
fant,  ^eft  le  ^uentre  nefifilihre  en  ieuneffe  cela  vient  d'vne  chaleur 
médiocre  i  notamment  es  parties  duventre  inférieur  ^  aumoyat  de  laquel- 
le la  faculté  retentrice  ej}  plus  forte  que  dans  v ne  abondance  de  bile  telle 
que  cj'dejfusx  mais  ou-  la  me  [me  parejfefe  îrouue  en  vieilleffe  ^c'efl  indi- 
ce d'vn  tempérament  froid  ^  eau  fi  de  l  humeur  mélancolie^  dont  le  propre 
eft  de  refraindre^  entendre  le  ventre  f  tu  fenftble  à  semouuoir.  Tout  ce ^ 
eyfe  doit  entendre  de  ceux  qui  font  enefiatde  fanté ,  lefquels  fuiuant  le 
changement  des  âge^  qui  altère  les  temperamens premiers  ^contraâer^tdi" 
uerfes  dijpofitions  ^  qui  toutes  pourtant  leur  font  naturelles  quand  elles  ne 
tiennent  que  de  cette  part  \  afin  que  le  ieune  homme  à  qm  le  ventre  cou- 
le trop  fêuuent  ^  efpere  tjlre  deliuré  de  cette  incommodité  à  mefure  quil 
vieillira  idr  celuy  qui  Va  trop  reBraint  en  efpere  la  liberté  lors  qu'ilfe 
tUHHHU  dans  vn  âge  fias  meur. 

Explication, 

li  /^y.and  la  bile  cft  copicufe ,  &  les  intcftins  font  fcnfîblcs^ 
d'où  çafuit.la  prompte  cuacuation  dcrcxcrcment  auani 

^^ '  '^'"  '  '^    ^"     V    ïû 
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rentière  didribucion  de  l'aliment:  auffi  voit-on  d'ordinaire  ceux 
qui  ont  coufiours  le  ventre  libre  en  cet  âge  cflre  maigres.  Icy  par 
la  icunefle  nous  n'entendons  ny  Tcnfance  ny  la  puérilité,  maiii 
le  temps  qui  leur  fuccede,  àfçaiToirradolcfcence:carcncesâges 
il  y  a  diiparitc  de  nourriture ,  vu  que  fi  le  ventre  coule  aux  cn- 
fans ,  c^ert  la  plus  part  à  caufe  de  leur  gourmandifc.,  qui  leur  ra- 
<:rudit  IVftomac. 

i.  Notamment  quand  ils  arriuent  à  l'âge  de  confiftance, 
comme  de  quarante  ou  quarante-cinq  ans  :  Ibit  que  les  vifccrcs 
deuenus  plus  lecs  que  deuant,  la  faculté  retcntriccfoit  plus  forte, 
foit  que  riîumeur  bilieux  plus  délaye  depituite&  mélancolie  na- 
turelle ait  perdu  grande  quantité  de  cette  acrimonie,  qui  folli'- 
citoitTexcrctrice. 

3.  Soit  que  leur  foyc  cftant  fort  chaud  deffeiche  tout  ,  foit 
que  la  bile  le  dégorge  rarement  en  leurs  inteftins  ,  &:  que  les  Tu- 
eurs plus  acres  s'exhalent  par  le  cuir;  foit  queftans  naturellement 
mélancolies,  Ô<:  ayans  le  ventre  parefieux  la  diftribution  deTali- 
ment  fe  fafle  à  loifir  ,  &:  ainfi  les  cxcremens  fe  deffcichent  j  ou 
bien  qu'ils  (bienttemperez&:  médiocrement  chauds. 

4.  Le  tempérament  du  foyc  fe  changeant  àmefure  que  Tâgc 
décline  5  bc  partie  de  la  bile  qui  s'exhaloit  par  les  pores  ouu^rts 
durant  la  leuneife  ,  reprenant  par  la  clofture  d'iceux  le  chemin 
des  inteftins  ;  ou  qu  eftans  les  vieillards  pleins  d'obftruâions  il 
fe  fafle  peu  de  diftribution  de  Taliment;  ou  qu  eftans  fort  rafroi- 
dis,  comme  en  la  vieillelTc  décrépite  ,  il  fe  faffe  mauuaife  co- 
dion,  6c  la  plus  part  des  viandes  fe  tournent  en  crudité. 

APHORISME     XXr. 

Famé  m  thorexis  folnit* 
Le  brcuuagc  de  vin-pur  '  appaife  U  *  faim. 

D  l  S  C  O  y  K  S. 


ou  MB  r^jfage  des  a  lime  n  s  fait  viure  Us  animasi)^  >  àufi  ny 
^  ^^-  H'iil  rien  qui  Us  tjranmfe  tant  que  la  faim  ,  ^9ur  laquelle  ap* 
faifer  ils  recherchçnt  tous  Us  WQyensfopbUs  de  contenter  leur  ventre  ^ 
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iequel  e/lant  fam  oreillts  ne  feut  /c  repaifire  de  paroks  ,  &  gonfler  les 
rat/ins  (]fii  tendroient  à  luy  perfrader  U/ûhricîé  :  de  manien  (j ne  pour 
éfpaifer  fil  fureur  il  faut  malgré  que  hn  en  ah  dans  la  dîfctîe  des  bens 
aUmens  luy  denner  les  premiers  qui  viennent  a  rencontre  ^  le  [quels  di4 
moins  luy  puijfent  fat is faire  pour  quclqu/ temps,  Ainft  dans  les  chères 
années  ou  le  pain  manque  ,  les  choux  ^^  les  raucs  &  naueaux  ,  pommes , 
poires  ,  prunes  é*  autres  fruits  de  peu  de  valeur  font  les  délices  de  plu* 
fieurs ,  qui  ne  dédaignent  point  alors  d'auoir  telles  viandes  ^communes  a- 
uec  les  pourceaux.  Et  quoy  que  les  plus  iudïcieux  preuiytnt  bien  la  çon* 
fcquence  de  fimauuais  repas  :  toutefois  la  neafsité  du  temps  prefant  leur 
fan  mettre  fi/uz,  le  pied  les  confderations  de  i'auenir.  Or  telle  nourriture 
ay^ntpeu  de  rapport  ^  corformité  a  la  N  ature  humaine  ^  ce  nef  de  mer- 
'  heillefi  Tonen  voit  fourdre  vne  irjfniié  de  maladies  comme  flux  dyffen-^ 
tertcs^  Itenteries ,  hyàropifits ,  cachexies ,  ijr  femblahles  ^fu tuant  ta  diuer^ 
ftié  des  corps  dont  les  vns  s'appliquent  tcl-quelitmcnt  cette  nourritttrei 
d* autres  la  corrompent  3  les  autres  ne  la  cuifent  point  du  tout  j  &  en  quel- 
que manière  que  ce  f oit  les  parties  en  font  extrêmement  rafrctdies  ^  celles 
notamment  qui  préparent  la  cuiflne  ^fçauctr  le  ventricule  &  kfoyc  ^lef^ 
^uels  outre  le  commun  interefi  ont  le  leur  particulier  tout  diuers  \  a'V^- 
tant  que  le  ventricule  rafroidy  appcte  fans  c(Jfe  y  é*  dans  la  mefme  in^ 
temperie  lefoye  rt  Attire  rien,  AdtouHons  vn fécond  m^l  ;  que  le  ventri-- 
culcy  lequel  chilife  par  fa  propre  vertu  ^^ne  cuit  que  par  celle  des  vifceres 
voifnsy  notamment  dufoye\  de  manière  que  plus  la  chaleur  de  ces  par-- 
îies  eH  diminuée  ,  moins  il  cuit ,  &  ne  cuit  rien  du  tout  lors  que  pour 
Jatis faire  à  cet  appétit  il  reçoit  fms  aucun  ajfouuiffement  des  alimens  ou* 
ire  fa  portée  &  l\ fendue  de  la  chaUtirvoifne.  Cet  appétit  efl  appelle  faim 
canine ,  ou  appétit  canin ,  pour  fa  rcfftmblance  auec  ce  luy  des  chiens ,  lef 
quels  mangent  a  toute  heure  :  fi  caufe  eB  comme  nous  venons  de  dire 
vne  intempérie  froide  du  ventricule  ^tantoji  feiche  y  tantoft  humide  ^  df* 
U  matière  de  cellc-cy  efi  la  pituite  acide  >  &  bien  fouuent  l^ humeur  ^  oh 
pluflofl  t excrément  mélancolie  qui  s* y  dégorge  de  la  rate*  K^quoy  vien* 
nent  à  propos  les  chofes  douces  (jr  chaudes  y  entre  lefquelles  obtient  lapai- 
"me  le  vin  vieil  é'  généreux  qui  ne  participe  d  aucune  affrète  ,  vl*'  qu'il 
ffi profre  à  échauffa  &  deffeicherle^  fupcrjluitez»  de  ce  vifcere  %  &  deplm 
de  raffafier promptement  comme  tout  ce  qui  eft  doux  y  &  aïnfi  retran^ 
iher  C  excès  de  tel  appétit.  Ce  qu  il  faut  principalement  entendre  de  Tin* 
temperie  matérielle  :  car  quant  a  celle  qui  efl  causée  a*inaniiton&fîccité 
elle  a  hefoin  d'humeffation  Jaquelle  luy  vient  plus  vtilement  de  boutllon^ 
^W  &  fucculans  que  du  vin  ?  lequel  ejlant  contraire  aux  parties  nerven- 
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Je  s  dr  mcmhrdntufcs  (plejfcroit  grteucmem  l'e/Iomac.    Cefl  l'uiUiti  (fm 
nous  tirerons  de  cet  K^fbonfme. 

ExpîicâdonJ 

f .  Y  Equel  cft  amy  des  eflomacs  rafroidis  ,  pourucû  qu'ik 
1  ^foicnt  difpofez  à  le  reccuoir;  €*efl  à  dire  imbus  de  quel- 
ques humidicez  excremcnteufes  :  car  où  il  y  a  intempérie  fans 
matière ,  le  vin  ne  vaut  du  tout  rien  ,  pource  que  touchant  im- 
fticdiatcment  leurs  tuniques 5  il  Icsblclîe^&par  communication 
SrU  cerucâu ,  peut  caufer  délire  6«:  conuulfion  ;  partant  auant  que 
d*en  vfer  il  faut  humcdcr  reftomac  de  bouillons  &:  viandes  graf- 
fcs ,  fuiuanc  le  fcnciraent  de  Galicn  fur  cet  Aphorifme. 

%.  A  fçauoir  la  faim  canine,  qui  n'efl:  autre  cliofe  quVn  ap-.^ 
petit  infatiable  de  manger ,  caufé  de  Tintcmperie  froide  du  ven- 
tricule, ou  de  quantité  d'humiditez  froides  ,  attachées  \{c%  tu- 
niques j  ou  de  l'abondance  des  vers  ,  notamment  de  ce  grand  & 
large  dont  i'ay  parlé  fur  le  fixiefmc  Texte  deTEfcoIe  de  Saler- 
ne.  Cette  faim.arriuefouuent  après  les  longues  maladies  quand 
rcftomacappctant  à  proportion  de  la  ncceffité  du  corps ,  reçoic 
p!usd*alimcns  qu'il  n'en  peut  cuire;  d'où  par  fois  eftant  fa  cha- 
leur toute  efteintc,  onpaflcd'vnappctitinfatiable  à  vne  entière 
inappetance  :  d'où  vient  labruflante,  c'eft  à  dire  grande  faim; 
non  eu  égard  à  l'appétit  du  ventricule  ,  mais  à  l'indigence  des 
parties,  lefquelles  ne  pouuansfubfifter  fans  le  fecours  du  ventre 
perdent  leur  vigueur  depuis  que  celuy-cy  dcuient  infenfible  à 
leuiattradion. 

APHORISME     XXIL 

^«/  A  fîenitudine  morhtfiunti  vacttatiorte  CHrantur  :  &  t^uidh  irtanîtiôfiepro^^ 
^cifcpintur y  fanAntur flenitndine .  Cdttercrùmqfte  contrarisfunt  remédia» 

Toutes  maladies  caufces  de  ^  replction  font  garics  par  *  cuacua- 
tion  ,  &:  celles  qui  procèdent  d'inanition  ceffcnt  par  la  '  re- 
plction: ainfi  es  autres  excès  le  remède  fc  trouuç  danslacon-;; 
crarietc  +.        "  T  ~~ 
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D  I  S  C  O  TR  S, 

OU  M  E  dans  les  maUdtes  on  ne  voit  cjue  fautes  dtJfemhUn^ 
ces ,  tant  pour  la  àîucrjité  qui  efl  e^tr  elles ,  comme  pour  r^d^ 
quelles  empruntei^t  dcsfatets  oh  elles  fe  trouuent:  at/JSifaut* 
si  qui  u  tJKedectfi  dêpUye  fort  induftrie  à  la  recherche  dvnt 
infinité  de  moyens  pour  tes  chîjpr^  lefquds  tl  don  tirer  tant  de  leur  na-* 
ture  que  des  mifmesfuiets oà  eUes  (ont  attachées,  (JUats  la primïpale ^é^ 
me  [me  y  ce  femhle  ^l'vniqne  irfUuation  qud  faut  auoir  pour  cet  efféttcfi 
celle  qut  ton  appelle  de  contrarteté^  dont  Vefienduefe  porteà  toutes  ma» 
ladies  ,  &  4  tous  rcmeàes*    Car  comme  la  ratfon  des  chofes  opposées  cB 
fembUhle  ,   jr  q  Vil  tfl  vray  que  la  fanti  je  maintient  par  et  lies  qut  luy 
fymhltfent ,  //  faut  de  nece^i'i  que  la  maladie /oit  chafee  par  celles  qui 
luy  Jim  contraire  s  m  Er  de  fait  la  fantk  confiflant  envne  fymetrie  (jT  iga^ 
lîtédes  premteHi  &  fuondes  qaalitez, ,  j*//  arriue  vn  notable  excès  des  ^'- 
nes  ou  Ues  autres  yd^que  le  tempérament  auparauant  égal dee Une  au  chaud ^ 
au  froid  y  a  t  humide  ^  ou  au  (ec\  que  les  pores  qui  ejidient  médiocrement 
âuuevts  fe^elafihei^t  ou  ferment  tropique  les  vaijjeaux  f oient  trop  pleins 
eu  trop  vutdes  ^  &  que  de  ces  accès  arrtuent  maladies  i  il  faut  pour  par» 
tumr  au  Tejîahljfcmentdecesde/ordres^qtévnexcésfoit  combat u pai  vn 
autre ,  à  fçauoir  le  froid  par  le  chaud  ^  l^  humide  parle  feCy  Cinanittonpar 
U  replet  ton ,  e^  atnft  du  refi^ ,  romme  il  faut  (uppo/er  ^uec  fJippocrate ,  /If- 
qjiel  noHô  donne  pour  ex(  mpie  ces  deux  dernières ,  tant  pour  garder  fon  or^ 
dinjiT'  hrieuete-i  que  pour  tfift  les  caujcs  pltti  communes  des  maladies  par 
le-cf4cllese/ï  atcomplie  la  dt  finition  de  Médecine^  qutl  donne  Luy  me  [me 
auiiurc  des  Vents,  i  içauoir  addition^  detra^ion*.  édition  de  ce  qui 
manqiêt  %  detraôfion  de  ce  qut  eft  fuperfiu.  :  car  iaçoit  que  cette  défi* 
nnion  pm(fe  s* accommoder  aux  intei  pênes  aufi  bien  sjuaux  excès  ou 
dtfiuts  de  matière ,  nommant  la  chaleur  addition  de  ce  qui  manque  ^(  om» 
r»e  le  froid  detraSlion  de  ce  qui  efl  fuperfu  ,  ^  ainfi  au  tib^urs  ;  ccfi 
parler  improprement  y  cela  n\fiâm  i  bien  dire  que  correUi&n  dinumpe* 
rif^&qm  regarde  les quditext finiples  (^  nues  ^  /^/^  Us  autres  qui  con" 
cernent  les  matières.  Or  iaçoit  que  tinanuion  {oit  remède  à  la  replttio^  ^ 
C^  ainjiles  autres  oppoft'î^chacun  à  leur  comraire  ;  toutefois  il  faut  bien 
prendre  garde  4  tels  changemem  afin^uitsne  fe  fajfnt  trop  à  coup  :  car 
comme  dit  ncftre  Hiffocrate  ailleurs^  ^L  »^'y  a  rien  de  bon  en  la  faim  ny 
en  la  repletion  qui  fi  fait  contre  Naiureyc\fi  à  dire  outre  les  forces  ;  & 
tout  ce  q'ii  cH  exce^if  eft  tnnemy  deNatute^  Cexiés  ft  mefurant  à  t^ aune 
des  forces^  Partant  s  U  ejl  quejfhon  dUuacucr  Ufuperfiu  ^  ou  de  reHablir 
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ce  qui  défaut  ,  cela  fc  doit  pratiquer  f  m  k  feu ,  noppfijant  p^  tout  £vn 
coup  le  contraire  an  contraire  ^  mais  les  redutfant  comme  injenfihltment ^ 
&  entAUt  que  faire  fe  pent  à  tel  moyen  que  i'orh  iugera  raifonable. 

Explication. 

I.  A^Omme  les  ficvres  qui  procèdent  d'abondance  d'hu- 
V_^mcurs,lefquci!es font garies par  la  faignce&purgation. 
Et  les  humeurs  contre  nature  qui  Te  gariflent  ^  tant  par  les  remè- 
des fufdits  que  par  Teuacuationde  leur  matière  coniointe.  Cc- 
cy  ic  peut  aulli  rapporter  aux  fymptomes  que  caufenc  Tinani- 
tion  ôcrepletion  des  vifccrcs,  commcquandonefttrop  faoul  ou 
afTamé;  qui  font  douleurs  d'eftomac  &  des  inteftins ,  amertume 
débouche,  foiblcflc  de  membres,  défaillance,  Vautres. 

2.  Tant  par  manière  de  précaution  que  par  vraye  curatîon;de 
précaution  quand  le  corps  eft  en  eftat  de  neutralité,  que  nous 
appelions  de  déchéance:  parvrayc  curation,  quand  la  maladie  y 
cft  defia  formée. 

3.  Parla  manière  de  curer ,  que  Ton  nomme  analeptique  ;  c'eft 
à  dire  renutritiuc ,  qui  conuient  aux  corps  atténuez ,  comme  ceux 
qui  ont  efté  trauaillez  de  longues  fièvres  ,  qui  ont  ieufnè  long 
temps,  fait  de  grands  exercices  auec  peu  ou  point  de  nourriture, 
comme  ilarriuedans  la  guerre  quand  les  munitions  manquent^ 
ou  qui  ont  fait  de  grandes  pertes  de  fang'^ar  les  mois,  \^s  hemor- 
rhoïdes,lcnez,  ou  autres  lieux. 

4.  Vn  contraire  chaflant  Tautrejainfile  froid  chaflc  le  chaud^ 
l'humide  le  fcc.  On  me  dira  peut-efl-relà  dcffus  que  cette  vérité 
n'eftpas  vniucrfelle,  &  que  fouuent  les  maladies  font  garies par 
les  chofcs  qui  leur  reffemblent  -,  ainfi  les  purgatifs  qui  font  chauds 
chafTent  les  fie v rcs  :  à  quoy  ie  refpons  que  c'ell  par  accidant ,  a  fça- 
uoir  parla  faipiliaritc  que  les  mcdicamcns  ont  aux  humeurs  qui 
pèchent  en  nos  corps,  Icfqucis  ils  attirent  pourenioiiir,  &  lésa- 
yant  attirez  hors  de  leurs  propreslieux^Iesemmeinenraueceux 
dencccffité,  n'ayant  iccux  faculté  de  retourner  d'où  ils  font  par- 
tis, rabandonncmcnr  qu'en  fait  la  Nature  facilitant  beaucoup  leur 
:^ttraftion&  cuacuation. 
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APHORISME     XXIII. 

\J\Iorbi  acffti  indicantHr  intra  dies  quattiordecim. 
Les  maladies  '  aiguës  font  *  iugccs  en  quatorze  ^  iours. 

D  l  S  COV  KS. 

OSTRE  diuin  MaiBre  ,  &  tous  les  LMedecm  quiront  fuiaj 
font  deax  fortes  de  maladies  aiguës  j  les  njnes  nommées  telles Jîm- 
ment ,  dont  le  ^lus  long  terme  ejl  celuy  de  vingt  iours  ^par  fois  de 
vingt  drvn  :  les  autres  par  dccheanct  y  dont  le  dernier  ^triode  finit  a^ 
eji$arantiefmeiour^  comme  nous  le  recutillons du  liure  i.  du  PrognoftiCg 
fcncence  18.  ou  tlefi  dit  que  la  facilité  de  rejpirertflvn  grand  achcmi-^ 
nementde  fantéentotiîe  maladie aigué auec fièvre ^& qui fe  ïttge  au  qua- 
rantiefme  iour.  Or  outre  ces  deux  derniers  ttmps  il  s* en  trouue  plufieurs 
fuiuant  que  les  maladies /ont  plfss  ou  moins  pr  étantes  y  ri  y  ayant  prefque 
iour  depuis  le  troifitlmt  iufques  au  quatoruefme  ^  ou  lescrifes  ne  puijjlnt 
arriuer ,  qui  a  elle  Coccafion  du  terme  mis  en  cet  K^phorijme,  Les  plus 
Jignale\  de  tes  iours  font  le  quatre  &  le  cinquiefme  ^é*  quelque  fois  le  fi' 
pciefme ,  mais  rarement  &  peu  heureufement,  Lejeptiefme  eft  nommé 
f  rince  des  critics  ^  pourcc  que  quand  les  crifes  y  icheent  elles /ont  pour  la 
plus  part  très 'heureufesdrfalutaires:  Outre  ce  leneufiefimCy  leonziefmCy 
te  treizie/me ,  &  finalement  le  quatorze/me  tient  le  fécond  lieu  de  no- 
hle/fe  après  U  feptiefme.  Enfiuite/ont  le  dix-fipt^  le  vingt  ^  Ifingt-vn^ 
vingt'fepty  trente- quatre 'i  &  quarantie/me  y  quiefi  le  dernier  \  pafié  le^ 
éjuel  la  qualité  des  iours  cntics  efi  fort  peu  confîderahle  lors  que  les  fie-" 
vr  es  vont  iufques  au  centie/me  iour  y  ce  qui  efi  fort  rare  en  celles  qui  font 
réglées.  Mais  poui  mieux  éclaircirnoftre  fait  nous  ferons  auec  les  plus  ce-r 
iebres  Médecins  quatre  fortes  de  iours  y  dont  aucuns  fe  nommerai  propre^ 
v$ent  crûtes:  d'autres  indicatifs  ydefquels  fera  parle  en  l*  Aphorifme  fui- 
fiant  :  d'autres  intercalaires  i  d'autres  vides.  Les  critics  font  le  fept  y  le 
quatorze  y  &  le  vingt  ;  les  indicatifs /ont  le  quatre ,  le  on^^Cy  &  le  dix-- 
/epti  les  intercalaires  y  le  trois  y  cinq  y  neuf  y  treize  y&dix^neuf\  les  vi- 
des^ le  ffXy  huit ,  dix  ,  douze ,  feizCy  &  dix-huit:  le  vingtiefme  iour 
îfiantpafiéy  hormis  les  vingt*  feft  y  trente-quatre  ,  &  quarante  y  tous  les 
autres  font  vides  ^&  n'y  a  point  d'indices  ou  intercalaires  confiderahles} 
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me/me  les  cri fe s  qiéi  arriuens  aux  tours  nommez  f$nt  petites  ^  (^  nap* 
faroîjfsnt  guère  5  pource  qtH  les  ^vrayes  crijes  arriuant  lors  que  les  forces 
de  N  Aturt  font  granhs  é*  capahlts  défaire  vn  notable  effort  \  ilefimàl 
aisé  de  croire  que  le  mefme  effeêt  puijfèfuccedef  quand  U  maladie  4  pris 
^jn  long  trait  y  va  que  Us  forces  qui  rtjhjît  font  plufiofi  pour  rcffler  & 
parer  aux  coups  que  pour  repoujfcr  vittemèntce  qui  nuit.  Or  Udffei^nce 
des  tours  fufdits  fe  tire  de  leur  nohlejfe  ,  les  mtïcs  tftsns  Us  premiers  y 
fource  quils  iugent  plus  certainement  &  parfaitement  que  les  autres  Xeux 
qui  tiennent  le  fécond  rang  font  Us  indicatifs  ou  demonjlrattfs  des  pre- 
miers  qui  changent  par  fois  de  condition -^  deuenans  cntics  >  ceux-cy  em* 
puntans  U  leur^^fe  faifans  dcmonfiratifs.  Le  troijiefme  rang ejk du 
intercalaires ,  atnfi  nommez, ,  pource  qutls  font  interpoftT^entre  Us  crttics 
tjrdemonfiratifs  yàyans  par  fois  faculté  de  iuger  ^pourcc  qu'ils  font  iné- 
gaux y  mais  pour  la  pl^  part  imparfaitement.  Les  tours  vuides  font  ceux 
aufqutls  7i[ature  ne  iuge ,  n  indique ,  ny  r/efmeut ,  d^  en  iceux  d'ordinai-» 
re  je  donnent  Us  rmdicarnens  ^  d'oï*^  ils  fant  appelle^jnedicinaux-  Ceftà 
la  parfaite  connoffance  de  ces  iours  ^c  eflà  dire  de  leur  vertu  ^que  le  Mede- 
çin  doit  appliquer fon  esprit ,  notamm-ent  es  deux  premiers  (eptenaires  qui 
fnijfent  au  quatorT^ejme  iour^2raifon  de  la  fréquence  dts  cri/es  qui  fè 
font  durant  leur  cours  y  plufiofiqu^ aux  autres  y  comme  nous  auons  dit  at^ 
commencement  de  ce  Difcours  ^  afin  dt  régler  U  nourriture  du  malade  ^  a, 
fçauoir  dy  adiouHer  ou-  retrancher /uiuant  le  temps  câ  la  maladie  doit 
eHre  iugée^  quife  connoiji  aux  fignes  paroiffans  ^  dont  n^ta  auons  tfaiti 
autre  part. 

Explication. 

jL  ^^'Eft  à  dire  lés  ficvrcs  aiguci  dont  les  marques  font  d*a* 
V^uoir  vn  mouucment  foudiain3&/^fl:rcauccperiIdela  vic^ 
comme  les  fièvres  ardantcs  ^  continues  eiTentielles  qui  proccdenc 
dVn  humeur  chaud  &  fabtil,  allume  dans  les  grands  vaiflTeaux  : 
car  des  aucrts  maladies  aiguës  fans  fièvre,  comme  Tapoplexic  & 
laconuulfion,ccla  ncfe  peut  enieadre>  attendu  que  leur  terme 
cH  beaucoup  plus  bref, 

z.  A  bienoumaljfuiuanrtjue  les  figncs  bons  ou  mauuais  ont 
paru  aux  iours  dcmonftratifs  :  parfaitement  ou  imparfaitcmenîc 
fdon  quelcsmefmes  fignes  font  forts  oufoibles,  de  là  viennent* 
yts  quatre  changemens couchez  au  commentaire  de  Galien,  qui 
fonr  de  rccouurer  baftiucment  la  fantc ,  ou  de  courir  prompte- 
ment  à  la  rûorti  ou  du  moins  de  vcûir  à  vn  grand  chaii^emcn' 
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tirântà  rvnc  des  deux  fans  mourir  ou  garir  incontinent  :  le  mefkie 
au  liure  j.des  Crifeschap»  i.  adioufte  deux  autres  changcmcns  qui 
font  lents,  lors  que  peu  à  peu  Ton  reuient  en  fantè  ,  ou  que  les 
forces  déclinent  de  inefmeiufqu es  à  la  fin- 

3,  Qui  eft  le  dernier  ternie  des  maladies  fîmpîement  aigucs 
qui  ont  efté  violantes  dés  leur  entrée,  &  ont  continue  de  mefmc 
fansintermiiïîon:  car  celles  qui  du  commencement  ont  marché 
lentement ,  ou  ayans  efté  violantes  aux  premiers  accès ,  ontefté 
depuis  plus  remiîes,  &  finalement  ont  repris  leur  violance  pre- 
mière, peuuent  aller  iufques  au  vingtiçfmc  ou  vingt-vniefmej» 
qui  eft  leur  dernier  période. 

A  P  H  0  R  1  S  M  E      XXIV. 

Index  fçptlmi  i^uurtm^  Sequentis [epimayjét  oBnutts  initium,  Spicfarjc^Hs  éjuo--' 
i^ue  ejtvndecimm^jtijtiidem  ijs  fecttnd^  feptimajKt  q^tartuseft.  Rurfumque 
dscimtis-féftimns  JheBarjdm  ;  is  emm  à  qHArtO'deamo  quArtm  efi  ^  ^  é^ 
*cnde  cïm  o  fep  tim  tu. 

Le  quatriefme  '  iour  eft^  dcmonftratif  du  '  feptiefme  :  ïe  hui-^ 
dicfrac  eft  le  commencement  ^  de  la  féconde  femainc  :  l'on- 
ziefme  eft  pareillement  ^  confiderablCjCar  il  eft  lequatriefm© 
de  cette  femaine:  le  dix-fepciefmc  aviffi  doit  eftre  ^  confidcré^. 
d'autant  quil  eftleqnatricfme  depuis  le^  ^  quatorziefmej  &  1© 
feptiefme  depuis  rcnziefme, 

2VK  quiiugtnî  des  cho/es par  lesfeuls  eueneméns  rie  ref- 
peEltnt  que  ks  \Medecins  qtte  la  fortune  rend  heureux  en 
garijfant  beaucoup  de  malades  '^  mais  ceux  qui  te  tient  l'oeil 
plus  loing admirent  bien  plus  leurs  prognejltcs  que  leurs ga- 
nfons  y  attendu  que  celle s-cy  font  la  plus  part  des  bénéfices 
deNature-i  drôles  autres  procèdent  purement  de  l^induflrie  &f^gcjji  du 
UHedecin^  y  lequel  ayant  meillydans  l'E/chole  d Hippocraie  yprediî  iudi^ 
cieufiment  les  chofe s  futures  par  les  pré/entes  &  paries  ^  au  woyfn  de  la 
^nnoijfance  quil  a  de  la  '^ertu  des  tours  crittcs  ou  mon  critics ,  dont  nous 
émns farlé AHl^^U pjtçedant. Ord'atttantqne  l'on  ejifouuent  en  de^- 
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hit  de  la  nature  de  ces  tours  ^  fcauotY filcur ponuoirvic^t  £ cuic  ôaà^niU 
leurs  y  ce  lie»  demande  ^ue  nom  en  efcriuions  ce  que  mm  pQuuons  en  auoit 
appris.  Fyîhagore  &  fesje^ateurs  en  attrihucient^  ce  dtt-on  ,  Ceffe^  à 
la  fuîffance  des  nombres  pairs  ûu  non  pairs  \  ceux-cj  majîes  ^  les  autres 
femeies  :  les  tours  malles  plus  forts  ^les  femelles  plus  foihles  ;  (^  en  ces 
derniers  les  cri/es  fort  rares  &  malfèures  :  aux  autres  ,  fréquentes  ^ 
bien  feures  :  mais  ceji  vne  pure  refuerie  d^attrihuer  quelque  vertu  aux 
nombres  ,  qui  ne  font  que  des  exijlances  rationetles  ,  non  fuhfiances  ^ 
Yealitt\j  Et  Galien  liu.  3.  des  iours  Decretoires,  s'ébahit  comme  ce 
rhtlofophe  tant  fameux  pour  fa  fageffe  y  sefl  laifé  piper  a  *vne  créance  J! 
légère.   Les  \^Jirologues  p'enfans  aueir  mieux  rencontré ^^  font  dépendre 
ces  tours  comme  tout  le  rejîe  des  chofes  de  la  nature  des  AJlrts  ^  quils  ap- 
pellent  bénins  é*  malins ,  defquels  ils  font  émaner  toutes  les  faneurs  é* 
dijgraces  qui  fe  trouuent  icy  boA  ,  &  dtfent  quefuinant  le  rencontre  des 
corps  fuperieurs  les  crifes  font  bonnes  ,  mauuaifes  y  ou  douteufès:  LMaû 
fans  aller  au  loin  chercher  des  raifons  Philofophiques pour  conuaincre  leur 
erreur  y  propofons  nous  trois  perfonnes  attaquées  à  me/me  heure  de  pa^^ 
rcille  maladie-,  il  arriuera  que  l* vne  fè portera  bien  au  feptiefme yV autre 
mourra  an  neuf  y  Vautre  durera  iufques  auvingt  é'  vingt-wn  :  Vvn  au^ 
ra  'vnecrifcy  L'autre  ^arirafans  crtfe  ;  neantmoins  ces  trois  eUans  tom^ 
hées  malades  a  pareille  heure  y  dotuent  auoir  eu  pareille  influence  d^enhaut 
s'efians  rencontrées  fou'^  vn  mejme  Ciel,  llj  en  a  qui  attribuent  tout  i 
la  Lune  y  au/quels  on  peut  faire  lamefmeobieÛionzcarfielle  ejfcaufedes 
crifes  ,  comme  elle  ejl  fort  inconfiante  y  il  faut  que  fou\J.adiu(rfité  defes 
afpeBs  elle  les  face  diuerfes.  Or  eH-il  que  l'on  voit  pluficurs  malades  de 
vnefmes  maladies  envnmefmemoày  ejlre  iugez  de  tour  à  autre  par  me/" 
mes  crifes  y  lefquels  pourtant  ne  font  tombez»  malades  a  mefme  tour  y  ny 
fouT^mefme  afpeci  :  On  ne  veut  p^  nier  pourtant  que  les  corps  celeFles 
nagtjfent  fur  les  ele^nentaireSy  car  ce  fer  oit  contredire  tous  les  Médecins 
&  Philofophes  qui  font  d'accord  touchant  ce  point:  mais  que  ce  foitd'vnâ 
necefité  tant  abfolué  que  les  crifes  en  dépendent  entièrement  y  c'tfivn  ar^ 
ticle  que  nom  ne  pouuons  pajfer.  Nous  difons  donc  quils  agijfent  ccmme 
caufes  vniuerfelles  y  qui  font  déterminées  par  les  particulières  ,  lefqueUes 
font  deux ,  tvne  efficiente  y  C autre  matérielle.  La  caufe  effciante  des  cri-- 
fes  efl  la  Nature  ,  qui  par  certains  circuits  de  long  temps  obferuezfaii 
fis  mouuemens  :  la  matérielle  ejî  l'humeur  maladif  y  lequel  e fi fanguin^ 
pituite ux  y  mélancolie  y  ou  bilieux.  Ces  humeurs  ont  atéfi  certains  mou-* 
Hemens  qui  ne  font  connus  que  par  l't^fagCy  lefquels  famri fan  s  celuy  de 
U  Nature^font  des  crtfes parfaites ^&J rejiflans  les  rendent  imparfà^ 
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ies  ôu  tàrdiues.  Les  mis  premiers  hnmeurs  ont  leurs  momemens  aux 
ivHTs pairs  :  le  bilieux  aux  in/pairs.  Or  d'autant  que  les  ^rajes  crifes  ne 
fi  re»iântrent  quaux  maladies  aiguës ,  &  quen  icclles  (  lemcns  auxfe-^ 
ntres)  U  bile  àimme  toufiours ^'voïla p§urquoy  lesvrajes  ertfes neftfmt 
quaux  leurs  impairs  ^  particulièrement  aufepty  quaîorT^é:  vingt  ie/me: 
que  fi  elles  arnuent  auant  lefiptiefmê^  cejï  quand  l'humeur  peccani  ir- 
rite la  J^  attire  y  (Ornme  aux  fièvres  très- aiguës.  Si  entre  leftptérlequa" 
torz^e  5  ou  bien  entre  cetuj-cji  &  le  '^ingîiefme  ,  comme  en  VcnT^  ^  au 
dix-fcpttefme  y  ceH  quand  Nature  na  pu  rien  faire  aux  vrais  tours  cri- 
tus ,  à  CAufe  de  la  répugnance  de  la  mature ,  laquelle  cfiant  alors  prépa- 
rée fou  ffre  que  l'autre  la  pou  (fi  dehors  en  ceux  qui  tiennent  le  fécond  rang 
de  dignité  ,  le/quels  on  appelle  tours  dtmonfiratifs  ,  pource  quils  font 
paroffire  les  fignes  de  coHion ,  &  démon  firent  le  iour  de  la  crife,  Cefi  aux 
*vns  ^  aux  autres  de  ces  tours  que  noflre  H /pp  ocra  te  dcffend  de  purq-er^ 
Aph»  lo.  1. 1.  c^  commande qu  on  laijfe  faire  Naïun  :  Et  au  liu.^.des 
iTialadies ,  //  dit  que  ceux  qui  ont  tfié purgez,  aux  ieurs  impairs  ont  efié 
trop  purgez,  yé*  plufieurs  en  font  morts.  Il  faut  entendre  le  mefme  de  U 
fatgnie  que  de  U  purgation  ^  car  les  remèdes  faits  hors  de  temps  &  mal 
à  propos  changent  le  mouuennnt  de  Nature  >  &  la  diuertfjfent  de  fo»  in^ 
tention.  le  fçay  bien  pourtant  quaux  tours  inégaux  on  peut  faire  des 
tuACuâtions  quand  on  reconnoifi  que  Nature  ne  fait  point  â\ntreprifes^ 
tu  qu'elles  ne  font  telles  quelles  doiuent  eshe,  ^anà  Nature  n  émeut 
rien  y  dit  Àuicenne  y  il  faut  émouuoir  a  Cheure  defon  mouuitnent  :  d^ 
Galien  ne  fait  point  de  difficulté  defaigner  auffptie/me  tour  ,  les  for'" 
ces  eftans  bonnes  y  notamment  quand  les  euacuattons  nontpa4  e/féfai» 
tes  du  commencement.  En  quey  ce  grand  Terfonn  âge  fait  en  p^fiant  le^ 
fon  aux  OHedecins  trop  fer upuleux ,  lefquels  no  fans  'violer  U  religion 
de  ces  iours  yjernblent  Us  refieÛer  à  catife  a  eux  me  [mes  ,  x^  eflre  plu* 
Jiofi  touchc^de  leur  cenfideraîton  que  de  celle  de  Nature  ^  'vu  quceelle^cj 
n  émouuant  rien,  voire  mefme  eftant  bien  empe fichée  de  ce  faire  y  àcaufè 
de  la  matière qut  t opprejfe yils craignent  d\uaiuer  au  fiptitjme  iourd'v^ 
ve  fièvre  continué  y  où  rien  defimblahlena  encore  tfîe  fait  ^é^  au  grand 
freiudice  du  malade ^  différent  au  lendemain  ^  eu  peut-eHre  les  remèdes . 
n'auront  plus  de  lieu  y  s'il  arriue  que  Nature  fuccomhi:  fautt  de  fecours^ 
&  que  le  mal  s\nracine  plus  que  deuant.  Efcrwant  cecy  te  m  blafime 
point  ceux  quifimuans  la  méthode  d'Hippocrate  y  dans-  Laquelle  ils  m  peu-* 
ttOMt  errer  y  fi  règlent  aux  mmuemensdeUNature  (elon  les  tours  quelle 
a  coutume  de  les  faire  :  mais  ceux  qui  aux  mefimes  iour  s  ne  regardent 
féféfi  $IU  Us  f Ait  otè  non  ^  à*  an  cas  qu'elk  ntAesfaffi  ne  prennent  pg^ 


ui,. 
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AU  poil  l'occâjlm  de  fltppUer  d  [on  deffiut ,  qui  eft  le  bien  qui  Yefnlte  ie 
leur  parfuîucofinoijfit^ce^  comme  d'KtUe  vient  Vvnlné  que  nons  deuons 
tirer  de  céc^dfh^rifmex  UquitUcon/iffe au  règlement  de  la  nourriture (^ 
des  ^sdicamens  ^  Juiuunt  que  U  crije  dm  tok  oit  urd  drnuer. 

Explication. 

I*  A  Compter  du  commencement  de  la  maladie,  c'eflà  dire 
x\d-puis  que  les  aftions  font  manif  ftemcntblcflecSjnon 
du  lour  prQCi(cment  auquel  Ton  sVft  alite  ,  comme  font  quelques 
v.ns;  ou  plus  abfurdemenc  de  celuy  où  Ton  a  fenty  quelque  pc- 
fanteur,  douleur  de  telle  légère,  lalfitude,  ou  quelque  autre  mr 
commodité  deuanciere  dVne  maladie. 

1.  Ç'eft  à  dire  qu'en  ce  lour  Nature  commence  à  fc  difpofcr 
au  combat  contre  la  maladie  ,  quand  la  decîfion  s'en  doir  faire 
au  fepciefme  :  Ainfi  ,  dit  Hippocrate  en  vn  autre  Aphonfmc, 
que  quand  le  fe prie fme doit  iuger,ilapparoift  cnfvrincvn  nt^a- 
ge  rouge  le  quatriefmc  iour ,  ce  qui  eft  toufiours  certain ,  pourvu 
que  Nacure  ne  foit  pouit  diuertiedeibnraouucment  par  U  fau- 
te du  malade,  du  Médecin,  desafliftans,&  des  chofcs  exterieu* 
rcs. 

5.  Qui  eft  le  premiers  plus  noble  des  critics,  commeitigcant 
plus  partaitcmenc  qu*aucun  autre ,  amfî  que  le  quatnefme  eft  prm.# 
ce  des  demonftranfs. 

4.  Cediredcnoftre  Hippocrate  lembled'abord eftrc  fuperflu, 
•  eftant  notaire  aux  plus  iiiocs  que  les  femaines  contiennent  fept 
jours , partant  qulceux  expirez  le  huiftiefme  en  commence  vno 
autre,  qui  dure  iufques  au  quatoizielme:  mais  cccy  n'cft  efcric 
fans  raifon,  attendu  que  les  fcmames  médicinales  (ont en  partie 
fcparées  ,ô«ren  partie  confufcs,  d'autant  que  la  première  fin  ifTmc 
au  feptiefmc,  6c  la  féconde  au  quatorziefme;  la  troifiefme  co;n* 
mcncc  par  le  quatorziefme  mcfme  &  finit  au  vingtiefme:  amfi 
eft  îMc^  trois  autres  femaines  ,  iufques  auquaranticfme  jour. 

y.  Attendu  quM  eft  dcmpnftratif  du  quatorziefme ,  comme  le 
qtiacncfme  du  feptiefmc:  mais  ce  criric  ^  dcmonftratif  ont  moins 
de  vertu  que  les  precedanSjpource^uc  dans  le  progrcsd'vnc  oia^ 
lariic  les  forces  de  Nature  ne  font  pas  (i  grandes  qu'au  commence- 
ment,  partant  les  crifcs  moins  bonnes. 

6.  Eilant  demonft.ratif  du  vingcicfme,  &  par  fois  cxitic  lors  que 

le  qua- 
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fc  qiiatorzicfmc  n'a  rien  fait ,  quoy  que  la  demonftr^itloii  fuft 
faice  en  ronzicfme:ouquandlcquaroi'zicfmemerme>aulieud'e- 
ftre  critic  deuient  demonftratif,  comme  par  fois  ces  lours  chan- 
gent de  condition-,  mermeledix-repdefme  eflcena  d'Kippocra- 
tepourvndes  meilleurs  critics,&:  au  premier  des  BpdtmujHcs  plu- 
fieurs  s'y  trouuent  parfaitement  iugez. 

7.  Ce  qu'efcrit  HippocrateâdeiTcin,  d'autant  que  où  les  (ignés 
de  coâion  paroifTans'l'onziefmc  iour ,  font  foibles ,  la  crifc  ne  fe 
fera  qu'au  dix-  fcptiefme  >  au  lieu  du  quatorziefme  ;  que  fi  les  mef- 
mes  font  puiflans  au  quatorziefme  elle  fe  fera  au  dix-fcptiefmc 
mefmej  fi  foibles ,  au  vingtiefmc,  vers  lequel  plus  on  auancc, 
plus  les  quartenaires  oudemonftratifs  font  foibles,  amfi  que  leur 
force  fe  perd  entièrement  au  delà  du  vingciefme,  là  où  les  feptc- 
naircs  feulement  font  confidere/^. 
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t/£fliH£  ^uartatiA  pUruwijHe  hrenes  ,  ^Htumrtales  l&^g^,  &  intcr  cas  mA- 
'  ximc  quii,  ad  hyemem  vfq/ie  fertiittnt^ 

Les  fièvres  quartes  '  d'Efté  font  courtes  *  pourlaplus  ^  part:  cel- 
les d'Automne  font  ^  longues i  &:  cntr 'elles  principalement  cei- 
ies  qui  approchent  ^  de  l'Hyuer. 

D  I  S  C  O  V  K  S. 

E  n^e/? p4s  àJJcT^de  traitter  des  waUdie^s  aigu'és  ,  &  dt  la  ver-^ 
tu  des  iouYs  Aufquels  elles  font  indiquées  &  iugies,  il  faut 
mettre  en  ieu  celles  de  plus  longue  haleine  ^  qui  font  commune- 
ment  appellèes  chroniques  à.  caufè  de  leur  durée  ^  qui  n\jî  pas  feulement 
êomprife  envne^maù  en  plujieurs  faifens  ^&pour  UfqutUesiugeril  faut 
des  mots  non  de^  iours^  encore  nojlre  H tppocrate  les  donne-til  indéfini)^ 
mefurant  leur  longueur  ou  hrieueté  à  l'aulne  de  f  ingratitude  ou  hemgni^ 
tè  de  la  faifen,  Pour  exemple  dequoy  nota  auons  icj  lafevre  quarte , 
d autant  qu  entre  les  maladies  de  cette  qualité  il  n'y  en  a  point  dont  U 
durée  foit  plus  euidente  &  manïfefie ,  w  que  U  hngueur  des  autns  efi 
beaucoup  diuerftfée  ,  tant  par  les  recidiues  fréquentes ,  que  par  les  di- 
vers accidans  qui  far  fois  en  font  changer  les  e^ece^  ^  ou  du  moins  font 
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dîner fes  complications  de  maux,  fa^felle  les  maladies  chtmicfues^  longue  f 
QH  hrcues ,  non  en  Us  comparant  auec  les  aiguës  Ja  plus  longue  de/^ueSes 
a  moif?s  de  durée  tjue  la  plus  courte  de  celles-c)  ^mais  entr  elles  feulement. 
Or  iafûit^ue  les  maladies  chroniques  ayent  leurs  termes  é*  périodes  aufi 
bien  que  les  aiguès  ^fignamment  laftvre  quarte  y  es  accès  de  laquelle /è 
feuuent  aujsi  bien  remarquer  les  quatre  temps  comme  aux  continues ,  quo* 
tidiennes  &  tierces:  H  ippocrateneantmoins  nous  parlant  de  la  brteueté 
de  celle  de  V'Bfté  ^  &  de  la  longueur  de  celle  d'Automne  ,  r/en  détermine 
rien  du  tout ,  ainjique  nous  auons  dejia  dit ,  quoy  qu'il  l'ait  pu  faire  vray^ 
fcmhlabhment^/on  admirable  iugement  s*ejlant  faitparotfire  en  des  pre* 
diilions  plus  difficiles.  Dirons  nous  que  n  ayant  proposé  la  quarte  que  pour 
exemple  des  maladies  chroniqties ,  comme  Galien  ncu^  l'apprend^  (^  lafn 
dicelle  en  gêner  aine  potiuant  eflre feulement  dettrminie^s  ileuji  Umiti  le 
cours  de  celle-cy ,  tant  en  Bféquen  Automne ,  à  certain  mmbre  de  tours  ^ 
périodes ,  on  eufl  au  fi  tiré  me/me  confequence  pour  les  autres .  ce  qui  euji 
eïié  ab farde.  Ou  bien  mefme  quand  tl  auroit  traite  de  la  quarte  tout  i 
dejfàn  ,  &  en  euJl pu  faire  vn  prognojîic  ajfuré ^  il  ne  Ca  pas  iugéàprc^ 
pos  j  attendu  que  les  quartenaires  pour  là  plus  part  fe  licenttans  à  beau-- 
coup  de  chofes  quils  ne  deuroient  pas ,  diuertijfent  la  Nature  de  /on  ceu^ 
ure  ,  &  prolongent  d'autant  leur  mal  ^  ce  queflant ,  &  le  prognoJHc  ne 
reufijfant^  le  véritable  Hippocrate  euJl  femblé  menteur  à  plufnnrs  ^  lef^ 
quels  pour  ne  guarir  a  point  nomme  eujfent  plu/lof  accusé  /on  iugement 
que  leurs  propres  fautes.  Ce  que  nous  dt/ons  d' H ippocrate  [oit  auft  enten^ 
du  de  tous  les  (JMedecins ,  lefquels  ne  doiuent  iamais  faire  prognojlic  cer^' 
tain  en  telles  maladies  ^  tant  pource quils  ne peuuent  obferucr  les  tnêunC" 
mens  de  la  Nature  ,  pour  neflre  toûfiours  auprès  de  tels  malades  ,  que 
pour  les  fautes  que  ceux-cy  commettent  durant  les  tours  qu  ils  font  libres 
de  leurs  accès  ,  ck/ouuent  ils  font  des  débauches  plus  grandes  que  ceux 
qui  font  en  pleine  fantè.  Ce  que  l'on  peut  faire  ejt  de  prédire  la  longueur 
fuiuant  la  faifon^  afin  que  les  malades  ne  s'en  efonnent points  &  cepen- 
dant leur  perfuader  l'vfage  cCvn  ton  régime  pour  en  eftre  plujlofi  dèga* 
geT^,  &  enfrnble  ordonner  les  remèdes  conuenables  y  tant  à  ceux  qui  font 
destinez,  a  la  maladie  y  comme  à  la  correéfion  des  (ymptomes. 

Explication. 

i.     A  Sçauoir  celles  qui  font  cfTcnticIlcs  ^  non  fymptoniati- 
jLxqiics,  lefquclles  arriucnccn  cettcfaifon,  gardantfacon- 
flùution  naturelle. 
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i\  Ou  pourcc  que  rhumcur  mélancolie  qui  les  c:iufc  cft  atté- 
nué par  le  meflange  dubilieux  qui  règne  en  Éftc  ;  ou  d'autant  que 
les  pores  &  méats,  tant  intérieurs  qu'extérieurs,  cftans  ouuertSj 
la  matière  de  la  fièvre  cft  plus  aifémcnc  confuméc&diffipée,  no- 
tamment quand  la  commodité  de  la  faifon  eft  fecondce  des  for- 
ces de  la  Nature. 

3.  Il  faut  entendre  la  quarte  effcnGicllc  contraftée  par  la  pour- 
riture des  humeursprocedantdu  vice  de  la  diète,  non  Taccidan- 
tcllc,  comme  celle  qui  fuccedeà  vne autre  fièvre,  ou  qui  vient 
de  Tobftrudion  &:  wicc  caché  de  quelque  partie ,  fuppofé  du  foyé, 
de  la  rate,  ou  du  mefenrere,  pour  Icfqucls  ofter  il  faut  vn  long 
temps,  attendu  que  les  forces  font  baffes,  &Ies  humeurs  qui  pè- 
chent, beaucoup  plus  malaifezà  cmouuoir  pour  cftrc  dépoiiilleTS 
de  leur  ferofité,  que  ceux  qui  font  les  quartes  cffcncielies  &:  lé- 
gitimes. 

4.  Tant  pour  le  vice  de  la  dicte,  plus  fréquent  en  Automne 
qu'en  Efté ,  à  caufe  des  fruits  qui  font  en  vfagc  ,  que  pour  l'in- 
clémence du  Ciel,  ÔJ  l'inégalité  du  temps,  maniant  diuerfemenc 
les  efprits  &  les  humeurs  dont  les  forces  font  grandement  ébran- 
lées :  ioint  que  la  bile  qui  pouuoit  en  Efté  atténuer  l'humeur  mé- 
lancolie, &facilicer  fon  expulfion,  commence  à  perdre  fon  pou- 
aoir,&Ierefignertoutàceluy  qui  a  fon  quartier  en  cette  faifon, 
de  manière  que  les  garifons  y  font  plus  rares  &  difficiles  qu'en  la 
précédante. 

5.  Pour  les  raifons  contraires  de  celle  d'Eftc ,  à  fçauoir  que  l'hu- 
meur mélancolie  défia  froid  eft  defurcroift,  rafroidy  par  le  mef- 
lange du  pituiteux ,  &  que  les  pores  eftans  bouchez  par  tout  la  ma- 
tière fievreufe demeure  plus  renfermée  qu'auparauant  ;  ioint  l'a- 
bondance du  phlegme  qui  fcrt  de  nourriture  à  la  melancholic. 
Mais  icy  lesquartenaires  ont  lieu  de  confolation,  en  ce  que  s'ils 
font  hors  d'cfpoir  de  garir  en  Hyuer,  du  moins  ils  fepeuucnt  af- 
feurer  que  leurs  forces  n'y  diminueront  pas  beaucoup,  vu  que  la 
chaleur  naturelle  cftant  plus  grande  en  cette  faifon  qu'en  toute 
autre,  cft  capable  de  refifter  puiffamment  à  la  contre-nature  qui 
cft  enfermée  aucc  elle  ,&  cmpcfchcr  qu'elle  ne  prenne  aduanta- 
gcplusqucderaifoij. 
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CovHulJieni  febrem  accélère  fktfH^efi^qukmfeèri  conuuljîonôm, 

n  vaut  mieux  que  la  fîcyrc  'Turiiicnne  à  la  convulfion  ,  qiic  lâ 
Gonvulûon  '  à  la  fièvre, 

DISC  0  V  Ks:. 

NT  RE  les  môuuemsnr  dcprau€z>  Au/^uels  Nature  m  cêope^ 
re  en  forte  du  monde  yU  convulfion  tient  le  premier  lieu ,  tant 
pour  la  confier atîon  de  fa  violance  yéjtie  de  Upartie  où  ellt 
l'exerce  y  kfçâuoirle  cerne  au  ^  où  forçant  lavoUnîetvne  dc^ 
Princeffes  ^ni  y  commande  ^  elle  fe  fert  four  mintftres  de  fa  tyrannie  des 
mefmes  inf rumens  far  le  [quels  cduyAa  diUrihue  far  tout  le  corps  fis fâ'^ 
^eurs  &  lilsferalitcz,  vientens  les  nerfs  é'  les  mufles ,  le  fuels  friuant  dt 
tous  les  woHuemens  ordinaires  y  comme  d'sxîenîion^  fluxion  ^^  é*  autres  ^ 
tant  /impies  que  comfofez  y  elle  ne  permet  que  celuy  de  contre  cl  ion  ^an 
moyen  duquel  elle  tué  l'Animal  y  luy  empefchant  l'action  la  plus  impor^- 
■tante  de  la  "die^qui  eH  larefiration ,  ^où  la  chaUur  naturelle  eftfîam^ 
te  dans  fon  propTc  foyer  \  ce  qui  arriuejpeciaUment  dam  In  durée  &  fré- 
quence de  fis  accès.  De  Ih  vient  fa  définition^  à  fçauoir  vne  contralîion 
forcée  des  nerfs  é*  desmuflles  vers  leur  principe  ,  à*ouilafpertquece  ne  H 
AHîre  chofe  ft^vn  fymptcîne  de  ta  faculté  motrice  ^  agtjjant  contre  lave- 
tonte  y  dontnofre  Htppocrate  en  vn  autre  \^fhorifme  donne  deux  caufes 
qui  (ont  5  inanition  &  rcplctio^  ,  lefq^ielles  nous  pouuons  rapporter 'à  es 
qh"  il  écrit  en  cciuy-cy  yh  fçauoir  la^repletion  à  celle  qutprt-^ede  la  fièvre^ 
p*  f  inanition  m  celle  qui  luyfuruient.  Ces  caufes  font  les  plf$s  g^rjerulesy 
jOHz  le f quel  tes  fe  conoprennent  t^tes  tes  particulières  que  C on  peut  alléguer^ 
comme  chalettr  ,  inflammation  yfîccité  ^  perte  de  fàng  y  rafreidiftment 
de  nerfs  ^  aiondanee  de  vents  &  d  humeurs  ^fuppref ton  de  flux  ordinal^ 
'Tes  ^  &  autres ,  Gr  nous  ar  reflan  s  feulement  Jur  noflre  Texte ,  nous  dijons 
que  têuttf  comfulfon  eflauecflcare  >  ûh  hief^  {4ns  fcvre  :  csSe-cy  toufiot^Ts 
accompagnée  de  refletion  5  l'autre  tantoft  d'inanition  ,  ùntoH  de  reple^ 
tien,  La  convulfion  auec  fevre  .^  accompagnée  d' inanition  ^  attaque  plu* 
fl&fl  l<s  pcr/onnes  d'âge  meur  ,  ou  qut  font  en  la  fleur  de  leur  teuneffcy 
que  les  vrillars>  &  les  enfant  i  encore  nefauhtl  pas  fi  figurer  telle  intint- 
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ihn  que  Us  nerfs  Joitnt  fUimwent  dej/èchez  :  car  sUleîîoit  Awfi^cenx 
^uifim  détenus  defitvres  hectiques  y  &  dumara/we ,  en  feretent  plus 
fréquemment  tYAuailUz.  que  qui  que  ce  f»it  ^  ce  qui  pourtant  m  fe  'voit 
point  :  ma^s  ilfautfuffo/er  quelque  matière  ,  laquelle  cHant plus  coJ^Ji- 
derahle  par  fa  qualité  que  par  fa  quantité  ti(.nî  peu  de  place  dan^  les  nerfsy 
ér  ne  laiffe  pourtant  de  Us  tr  au  ailler  par  fon  acrimonie  &  cûmpon^îion  ^. 
les  contraignant  de  fe  trcmoufftr  &  t  étirer  "vers  leur  principe  \ce  que  fait 
manifflcmenî  l  humeur  hilicux  trar^j}oné ducertteaudmslts  ficvres  Ar- 
dâmes &  continués.  Celle  qui  ef  fevreufe  a&ec  replet  ion  efi  ordinaire 
dux  petits  enfansj  lef quels  e/î ans  fort  humides  ne  peuuent  efre  tellement 
feichtz.  de  la  fièvre  quilne  leur  en  puiffe  arriuer  convulfion  :mais  celle" 
cy  vient  plufl.oft  de  Cirfigne  humidité  que  cette  chaleur  tUrangcre  fon^ 
dant  leur  pituite  ^fait  couler  tnUurs  nerfs  qui  font  fort  mois  &foibl€Sj 
que  d'aucune  fiiciîé  \  pour  prcuuc  dtquoy  nous  voyons  les  en  fans  les  pluj 
replets ,  &  quiprefque  ne  font  en  rien  déJjeus  de  Itur  emhorj^point  ^  en 
tjlre  trauaillez  :  aufi  comme  le  mal  les  attaque  faciUmentils  en  renient 
nent  bien  fins  à  raife  que  les  perfonnes  plus  auancées  en  âge  ;  &  pour  ce 
l'on  met  la  convulfion  entre  les  maladies  puériles.  Pour  laconvulfionpu-' 
rement  fan  seèvre  ^  les  mefmes  enfans  en  font  plujlofl  furpris  que  les  per- 
fonnes àgeeSi  fur  tout  quand  ils  alaicfentyd^quand  les  dents  lenrvien" 
mnt'  les  femmts  pluUoH  que  les  hommes  ^  é"  entr  elles  les  humides  plw 
flojl  que  les ^fiiihcs.  Or  ccinme  ileftplus  aisé  aefer  ce  qui  e-H  àefkr-^ 
iroifli  que  d^ adioufier  à  ce  qui  défaut ,  icntens  aux  chofes  qui  tiennent 
l extrémité  des  excès  :  aufi  la  convulfion  U  inanition  efi  beaucoup  plm 
k  craindre  que  celle  de  rcpletion.  Bt  comme  c  efi  le  propre  de  l' intempérie 
J^evreafe  d'échauffer  &  dejfecher^  aufi  ef-elh  fouhaitable  quAndcUcar-- 
riue^dans  yne  convulfon  :  mais  oh  elle  mefme  la  caufi^k  péril  efi  tout  tut" 
dant  5  comme  elle  fait  far  fois  en  fa  vigueur ,  ou  le  s  forces  efiantpa  fori  en 
hranfle  far  la  multitude  &  vioUnce  des fymptomes  ^  font  tout  à  fait  reno- 
uer secs  par  celuy-cy.  Voila  peurquoy  la  convulfion  efi  moins  dangmufè^ 
Auant  iafevre ,  quenconfequcme  d'kelle^ 

Explication, 

-jw  /"^Omm^  s'il  diroit  :  Quoy  que  toute  convulfion  &C  toute 

V^^fievre  foicnt  d'clks-meirncs  dangereufes  fcparcmcnt,  ô^ 

beaucoup  plus  quand  elles  fe  trouuent  cnfemblc  s  neanrinoins 

quand  fa  fièvre  fuccede  à  la  convulfion  il- y  a  beaucoup  moins 

Àxizkïiàïc  que  quaadla  convulfion  Vient  dans  la  fièvre,  d'autant 
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que  la  convulfionfansficvrc  arriiac  quand  les  nerfs  font  remplis 
d'humidité  dans  leurs cauitcz  ;  c'eft  à  dire  quand  leur  fubftance 
plus  mocleufc  en  efl:  imbue,  laquelle,  la  fîevrc  furuenanc  ,  dcf- 
feche,  bc  outre  ce afFermic  les  mcfmes  nerfs,  chafTantpar  ce  mo- 
yen la  con  vulfion  qui  la  precedoit  -,  ce  que  dit  plus  clairemenr  no- 
ftre  Aucheur  au  jy.  Aphorifme  duliure  4.  d*où  nous  apprenons 
qu'en  tel  accidant  il  faut  cchaufer&deflccher. 

1.  D'autant  que  la  convulfion  qui  furuicnt  en  la  fièvre  efl:  fou- 
uentcaufcc  d'inanition,  laquelle  efl  plus  difficile  àgarir  en  tou-tc 
maladie  que  la  repletion,efl:ant  plus  aifc  dofl:er  qucd'adioufler, 
notamment  en  ccllc-cy,  où  la  douleur  violante,  les  veilles,  &  au- 
tres grands  fymptomcs  donnent  peu  de  relafchc&  de  temps  pour 
difpofer  les  remèdes  conuenablesi  ioint  Tintcmperie  feichc  qui 
demande  vn  long  temps  pour  eftre  corrigée. 

APHORISME     XXVIL 

Non  ^Jlquid  in  morhis  aefftù  fiAt  fréter  rationem  IttitHi^fidere  opertet ,  net 
'  turhari ,  fi  (juid  temerè grAuiMs  âcctderit.  Ifituftuodi  criim  multafHttt  inr 
certa ,  ncc  dur  are  dtu  auc  ferfifltn  foUnt. 

Il  ne  fait  pas  fcur  de  fc  '  fier  auxchorcsqui  foulagcnt  '  fans  rai- 
fon  :  aufïî  ne  faut-il  pas  s'eftonner  bien  fort  s'il  arriuc  quel- 
que accidant  *  nouueau  fans  caufe  apparante  ;  car  la  plus  parc 
de  telles  chofes  font  incertaines,  &  n'ont  pas  couftumc  de  du- 
rer ^  &  perfiftcr  long  temps. 

D  i  S  co  y  K  S. 

L  faut  peu  decho/i  pour  re/iouir  ou  attrtfiervn  Midecin  éfki 
charJceUei  vne  heure  &  vn  moment  ou  fin  malade  par oijtrd 
pis  ou  mieux ,  tantojlfaitreuiure  /on  eff^erance  perdue ,  tantofi 
luj  fait  reuoquer  ce  quil  auoit  ej}erê  de  meilleur ,  examinant 
mal  Us  temps  des  maladies  i&  la  force  desjignes  qui  paroijfent^  &  ne 
différant  en  cette  incertitude  des  perfinnes  vulgaires  (^  ignorantes  en  U 
OHcdecine^qui  feuuentenceca^ejperer  ou  defcfperer  comme  luj.  Or  tout 
Medetin  qui  veut  fe  releuer  défis  doutes  ^é-  tftredorefnauant  ajjcuréde 
fin  hashn ,  mettant  à  part  ce  qui  lujparoijlainfifarmomens ,  le  d$itCêf$* 
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^derer  comme  indifférant ,  &  ftnferfhjloft  4  ce  qui  deit  efire  qu'à  ce 
qui  eH-^&  fe  mettre  en  ieu  les  connoijfancesrequi/es àvn  honfrognepç^ 
le  [quelles  Galien  au  i .  liurc  des  Crifes  ,/4//  de  trois  fortes ,  dont  les  vnes 
font  de  coÛicn  ou  crudité ^  les  autres  de  mort  ou  defànté^  les  autres  de 
decîfion  &  iugement  ;  toutes  lefquellesfe  fuifent  de  trois  Jour  ces  ^  ^  ff^' 
noir  de  CaSlion  hlefie^  de  la  qualité  du  corps  j  &  des  excnmens,  L*a- 
(lion  hU(?u  eïi  naturelle  ^'vitale  ^  ou  animale.  Far  exemple  y  en  la  natu^ 
relie  ceflvn  mauuaùftgne  de  corro^nfre  ,  au  ne  f  oint  cuire  du  tout  les 
alimens.  En  la  vitale  ,  de  refpirer  auec  difficulté  5  é"  auoir  le  fouis  en^ 
trecouffé.  Bn  l* Animale  ^  de  mal  raifoner  ^é*  auoir  des  mouutmens  con* 
njulfifs\  comme  leurs  contraires  font  bons.  F  aria  qualité  du  corfsonpeut 
entendre  la  couleur  du  cuir  y  iaune ,  ronge ,  ou  liuide  :  les  chofes  qui  pa^ 
Yoiffent  deffuS'i  comme  pufiu les  &  exanthèmes  ^  les  chaï^gimens  du  vifa'- 
ge  y  l^pofture  du  malade  ,  &  la  fituation  defes  membres  par  fa  couche. 
Four  les  escremens  y  on  confidtre  les  vrines  ^  les  deit^ions  (^  crachats  ^ 
dontfe  tirent  les  fignes  principaux  ^  qui  font  ceux  de  coSlion  (^  crudité  \ 
ceuX'Cya  mal  y  çeux-la  à  bien  ^e flans  toufioursloùablesen  quelque  temps 
de  maladie  que  ce  f oit.  Vapplle  ces  fignes  les  principaux  ypource  qu'ils 
font  les  pins  certains  de  tous ,  attendu  qutls  nous  acheminent  à  lavraje 
connoiffance  des  crifes*  Or  ces  fignes  fè  connoiffent  par  la  couleur  &  çon^ 
finance  des  excremens ,  comme  ceux  de  mort  &  de  fantepar  le  deffant  OH 
intégrité  des  avions  fuf dites ,  &  la  qualité  du  corps.  Et  pour  les  fignes 
qui  iugent&  décident  y  c'efi  a  dire  ceux  qui  précèdent  immédiatement  U 
crife ,  comme  tremblemens  ,  vertige  ,  difficulté  de  reffirer ,  fupprej^ton 
d^vrine  y  &  autres  \  ou  qui  l'accompagnent  &  tiennent  lieu  de  caufes  crï^ 
tiques  y  comme  fueurs  y  flux  de  ventre  y  vomffemens  y  &femblahles .  le 
dis  qutls  ne  font  pas  de  bon  augure  en  tout  temps  ,  e^  ne  valent  iamais 
tien  quand  ils  viennent  a  limprouifie  y  cefl  a  dire  fans  auoir  eflé  indi" 
quezpar  les  fignes  de  çoHion,  La  brie ue té  de  ce  Vifcours  ne  permet  pat 
vn  plpis  ample  éclair ciffcment  5  les  Frognoflics  d'Hipfocrate  y  &  les  Hures 
Critics  de  Galien  en  feignent  au  long  ce  que  te  remarque  iiy  fuccinSiC" 
tnenty(jrie  r/àajfeure  que  le  Médecin  qui  s  employera  fcrieufment  à  leur 
levure ,  ^  qui  par  après  voyant  les  malades  examinera  tons  les  fignes 
bons  &mauuais  les  comparant  les  vns  aux  autres  y&  ne  regardant  point 
tant  à  leur  multitude  qua  leur  force  y  comme  noftre  dinin  CMatfire  l^en^^ 
feigne ,  ne  seflunnera ,  ny  conceura  des  e^erances  à  la  volée  fur  des  acci* 
dans  tant  bons  que  mauuaà  qui  amont  plus  d^apparance  que  de  vérité  > 
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Explication. 

ï.    \  TN€-  créance  trop  prompte  en  vn  Médecin ,  cttant  cefinoi-; 
T    g"^g^  ^^  Icgcreté  d'efprir ,  ou  de  peu  de  fuffifancc. 

2.  Comme  lors  quVnc  fièvre  ardante  cefle  à  i'improuiftc^^ 
fans  aucune  cuacuation  manifcfte,  comme  fueur,  flux  de  fang, 
ou  autre  manière  de  crife ,  ou  quand  il  fe  fait  euacuation  ,  pluftoft 
fympromatiqueque  critique,  n'ayant  point  cfté  fignifiée  à  lour 
demonftratif  par  quelque  manque  de  codion.  Quelques  vns  m- 
lerpretcnt  cecy ,  non  des  figncs ,  mais  des  remèdes  \  6^  entendent 
par  les chofcs  qui  foulagent  fans  raifon,  les  billets  pendus  au  col, 
Icscaraderes,  paroles, &:  femblables:  mais  le  premier  fcnseftcc- 
luyd'Hippocratc. 

3.  Nouqu  il  ne  faille  toufiours  craindre  ce  qui  eft  mauuais,  car 
on  ne  doit  rien  négliger  en  la  Médecine:  mais  telle  crainte  doit 
cftre  légère  quand  elle  n'a  point  de  fondement ,  comme  quand  il 
n'a  point  paru  de  mauuais  figncs  5  fans  lerqucîs  pourtant  on  voie 
arriiier  quelques  accidans  nouucaux,  tels  que  la  refvcrie,  le  re- 
doublement de  pouls  ^Tinquietude,  ou  quelque  autre  de  peu  de 
durée, qui  peuuent  mefme  venir  après  ceux  de  codion;  aucune 
fois  par  la  faute  du  malade ,  qui  fe  fera  vn  peu  licentié  aux  chofcs 
contraires  à  fon  mal,  comme  à  trop  parler  ,  à  trop  prendre  de 
nourriture,ou  à  quelque  autre  faute:  ou  quand  fur  quelque  pré- 
tendu foulagcment  le  Médecin  aura  obmis  les  remèdes  conucna- 
bles qu'il  s'eftoit  mefme  propofé  de  faire  auparauant.  Cecy  s'en- 
tend aufli  des  fignes  critics  dont  il  a  eftc  parlé  en  noftre  Difcours, 
Icfqucls  eftonnent  d'abord  le  vulgaire ,  mais  confolent  le  fage  Mé- 
decin ,  qui  prcuoit  en  fuite  d'iceux  la  guerifon  de  fon  malade. 

4.  A  fçauoir  les  foulagemensfufdits,lcfquels  font  toufiours 
fufpcfts ,  imparfaits ,  &  menaçans  de  mort,  ou  recidiues,  qui  d'or- 
dinaire font  d'autant  plus  dangereufes  qu'elles  tardent  à  venir, 
cependant  qu'vn  corps  demeure  atténué  fans  pouuoir  reprendre 
fcs  forças  nyrecouurcr  fon  appétit.  Il  cnarriuedemefme  es  agi- 
tarions  critiques  cfquelles  Icsmalades  femblenr  eftre  aux  derniers 
abois,  &  cependant  tout  pafTs  viftc^  &  en  vn  moment  les  mala- 
des rcuiennci\t. 

APHO: 
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^ehrïcitAHtïum  non  omninl  Isuiter  corfiuféï  conflare  nec  mïnui  ,  Aut  stlam 
fins  ie^Ho  colliquefieri  malnm.  Hoc [t  qmdem  vtrinm  tmheciUitatcm  ,  îllnd 
morhi  diPttHrnttatera  JîgHtJicat» 

Si  les  corps  de  ceux  qui  ont  la  fièvre  '  palTablemcnt  forte  de- 
meurent coufiours  en  meGnecflat  -  fans  déciieance  &  diminu- 
tion; ou  s'ils  amaigrifTcnc  '  outre  raifon ,  c*eft  vn  mauuais  prc- 
fage  ':  car  le  premier  fignifie  longueur  ^  de  maladie  ,  ô£  Tau- 
tre  vne  extrême  bafleffe  ^  de  forces. 

D  I  S  C  O  KR  S. 

OMME  les  maladies  doiuent  cBre  pro^mtonnecs  i  leurs 
caufcs  ,  ainfi  jont  Us  dccidans  aux  maladies  5  fourueu  q^6 
tout  coruf^onde  dthôrs&  dedans  ,  à  fçaueir  U  diflofiiton  d» 
co7ps ,  des  humeurs ,  &  des  écrits  ^  l'âge ,  Ufaijon  &  la  con* 
htntton  de  Cair.  ^utjij:es  chofes  deuémeriî  rapportées  U  maladie  mar^ 
€he  d'autre pted  qtiil ne  fau^yle  tugcment  en rtjle  fort  difficile ^à*  lefnc^ 
ces  funeïit  hten  /ouuent  ^  pource  que  N ature y  fuccomhe  tôfl  ou  tard  :  4 
ffaumr  îûft  ^  osé  (es  forces  font  bajfs%  tard^  ou  le  mal  s^optmaftre  contre 
/i  rtftfi^iHce.  C\:(l  ce  qu* Hipp9craîe  touche  dans  cet  i^phorijme ,  m  il 
noHô  propole  deuy  fortes  d'accidans  qui  procèdent  d'^vne  mtirne  eau  je  ^  4- 
gtffatît  flo^  U dtjpofitîon  de  U  matière  quelle  rencontre \  à  fcauotr  "^ne 
fit  ut  médiocre  y  qut  a  vne  part  ne  diminue  en  rten  lamaffe  dncorps  .éf* 
de  Cai'frr  la  rend  maigre  (^  grefle  en  moins  de  rien ,  ny  concourant  au^ 
tre  caufe  que  celle  de  Ja  chaleur.  Le  dernier  acùdanthtaucoup piu  qi^t  U 
J^remur^  (^  qui  tejmoigne  UfoihUffi  de  U  chaleur  natunlU  >  é*  ^^  f^^ 
de  ligueur  qut  ^ft  aux  parties /oltaes ,  laquelle  venant  i  manquer  il  faut 
neceffuiY.mn^t  que  les  malades  donnent  du  mT^en  terre.   fJMais  auju  le 
premier  h\[{  poo'  i  négliger  :  car  npnobflmt  qnil  tefmotgne  la  dari  //, 
compathon  ^  é*  foliditi  des  parties  %  neantmotns  U  mejrne  matière  qui 
pour  (a  rt/t fiance  ne  fecon/ume  point  ^  oujlellejeeon/ume  c'iftfi  tarder 
lememeni  quo.n  ne  s'en  upperçoit  pas  ;  U  efi  a  tuger  qui  fiant  celle  m /-^ 
me  datt    Lqu  lie  (uhjifie  la  fièvre ,  q'*t  i  fi  vne  chaleur  corrompant t ,  que 
Us  hupHuii  qut  dvne  part  ne  /e  laijfent  fomt  Côhjumer  m  leuuentfi 
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garder  avn  auire  qtiils  ne  contraient  cette  mtfme  chaleur  ,  é"  confe- 
quamment  ne  àeuïcnnent  inhabiles  à  la  nourriture.  Partant  fi  nous  exa* 
minof7s  leschofes  de  prés  nous  iugerons  que  cette  majfe  corporelle  qui  n'efi 
aucunement  diminuée  quanta  la  quantité ^  efl  beaucoup  changée  quanti 
la  qualité^  attendu  que  les  humeurs  ainft  ichaufftT^ne  peuuent  fe  chan- 
ger en  bonne  nourriture  \  &  les  parties  ayanscor^çeu  lamefme  chaleur  rét 
fe  la  peuttent  bien  appliquer  ^  dont  le  corps  dmenant  tout  mai  habitué ^ 
cette  diJJ^cfition  Uy  fraye  le  chemin  à  Chydropifi^  charmu/e.  t^uftdans 
ces  longues  fièvres  ou  les  chatrs  fmbknt  ne  point  diminuer  la  *viue  coup- 
leur du  cuir /e perd:  é"  fi dauanture  le  vifage  p-^r  fois  patofi  tel  comme 
en  famé  pour  cftre  haut  en  couleur  y  celle-cy  n'efi  autre  quvn  accidant  de 
la  chaleur  eltrangere  ;  ce  que  Von  appercoit  en  plusieurs  qui  font  incom-* 
tnodez  de  longues  fevres  quartes  ,  lefquels  hors  leurs  accès  font  ioutpâ* 
les  &  boufisy  C^  cependant  qu  ils  durent  fmblent  auoir  la  meilleure  cott^ 
leur  du  monde.  Ce  que  confideré y  ie  d^  que  tout  l* avantage  que  peuuent 
4Uoir  les  corps  qui  ne  font  point  dtm/nue^de  la  fièvre  fur  ceux  quelle 
rend  maigres  en  peu  de  temps  ,  eH  que  la  longutur  de  la  maladie  leur 
donne  loifir  de  fe  fournir  de  remèdes  :  là  ou  les  antres  meurent  fouuent 
premitr  que  d'auotr  loifir  £y  penfir.  O^iais  aufit  quand  ces  derniers  ont 
vnc  fois  rencontré  du  fi  cour  s  a  propos  ils  font  bien  pluftojl  quittes  dumal 
i^ue  les  premiers  ,  rieHant  que ffion  pour  eux  que  de  rafranhiffment  d* 
redauration  par  [vfage  des  alimens  donnez,  fiuiuant  le  hejoin  \  ce  qui  fe 
fait  fouz.  le  bon  phufir  de  Nature  ^  qui  fe  porte  alaigrement  àvne  aliio»» 
fi  necefiaire  :  là  où  en  ccux-la  il  faut  combattre  à  bon  efciant  les  ohfiru^ 
Bions  par  remèdes  incififs  ^  atténuât  if  s  &  apéritifs  s  ce  qui  »e  fe  fait 
quauec  vn  long  é*  ennuyeux  trauaiL  - 

Explication* 

I.  /^'Eù  à  dire  quanti  la  ficvrcn'cftny  trop  forte  ny  tropfoi- 
Vs^^blc  j  mais  médiocre ,  &  en  cette  qualité  capable  de  diffi- 
per  &  confumer  auec  le  temps  partie  de  la  fubftancc  du  corps  le 
plus  replet,  6^:  le  rendre  maigre,  non  pourtant  en  fi  peu  de  temps 
que  fcioic  vnc  fièvre  ardantc  &.  colliquatiue. 

1.  Mais  demeure  toufiours  auffi  gros  &  plein  qu'auant  la  fiè- 
vre, vVque  Ton  ne  pu ifTc  attribuer  cecy  à  l'abondance  delà  nour- 
riture qui  repare  à  mcfure  que  la  fièvre  diflipe. 

3-  Dcnicnncnt  tellement  maigres  &:  atténuez  en  peu  de  temps, 
qu'ils  loitntmcconnoiffabics,  fansquclon  cnpuilTc  rapporter  la 
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caiifc au  tempérament  chaud  àckc^z.  la  raritc  ou  tiffure  délice  du 
cuir ,  à  la  fubtilicé  du  fang , faim ,  trauail ,  veilles ,  chaleur  cxcef- 
iîuc  de  Tâir,  &: autres  choTès  qui  peuucnc  diflîper  la  fubfti^xice  du 
corps. 

4.  Lequel  en  quelques  autres  fièvres  que  celles  de  cette  qua- 
lité dénote  la  malice  de  la  caufe  ,  produifanc  des  efFeds  contrai- 
res à  ce  quelle  paroift  eftrei  comme  aux  malignes  &peftilentes, 
dont  aucunes  femblent  auoirvne  chaleur  tempérée,  fouz  le  maf- 
que  de  laquelle  elles  trompent  les  Médecins  plus  rufez  i  cepen- 
dant par  fois  elles  eftouffent  les  malades  en  leur  graiflc ,  &  par 
fois  les  rendent  tellement  maigres  &  atténuez  en  vn  moment, 
que  leur  vifage  cfl;  fort  diflcmblable  à  luymefme,  (igné  que  nOf 
fire  Hippocrate  tient  des  plus  funefles. 

y.  A  caufe  de  quantité  de  matière  crue  que  la  fièvre  n'échaufc 
qu'à  peine ,  &  Tayant  cchaufée  nela  peut  confumcr  ;  comme  au  (fi 
la  dureté  &denfîtc  du  corps  lefquelles  empefchêt  en  partie  que  la 
fièvre  ne  s'en  aille,  partie  au(firetiennenttrop  long  temps  fâcha- 
leur,Iaquellc  fubfiftc  dauantage en  vne  matière  dure  &:  compade, 
qu  en  vne  plus  molle  &  moins  prelTce  :  ainfi  le  feu  dure  moins 
en  la  paille  qu'au  fer.  La  durée  de  telles  fièvres  cft  entretenue 
par  la  faifond'Hyuer,  la  conftitutionde  temps  froide  A:negeu- 
fe,  IVfagc  des  alimensdegros  fuc,&:fcmblables. 

6.  Caufée  par  la  di(fipation  des  efprits  &  l'épuifement  des  par- 
ties folides ,  ce  qui  ne  peut  eftre  que  tres-xnauuais ,  vu  qu'en  tou- 
te maladie,  la  principale, voire l'vnique  indication  dcgarifoneft 
fondée  fur  les  forces  du  malade  ,  qui  confident  en  l'abondance 
des  efprits  &  intégrité  des  fufditcs  parties. 

APHORISME     XXIX. 

Incipientihm  morbis ,  /  cfuid  moHcndum  vidsmr ,  mot$e  :  Vigenubui  ^utem 
quiefcere  7»fflto  prafiat. 

Quand  les  maladies  '  commencent ,  s'il  cft  befoin  >  d^cmouuoîr 
quelque  chofe  il  le  faut  faire  :  mais  quand  elles  font  ^  en  Vi- 
gueur le  repos  eft  meilleur  que  le  ^  Hiouucment. 

S    ij 
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DISCOURS. 

E  nc(}fas  U  coujîume  des  Chefs  àe  guerre  de  donner  ha-- 
tdilk  a  leurs  âduerf Aires  ^Jïcene/lpar  'vne grande  eontratn" 
te^  auamque  les  troupes  conucquées  de  toutes  parts  /e  fêtent 
reconnues  dajîs  le  corps  d'armée  pour  fè  refaire  quelcjut 
temps  du  trauail  du  chemin  \  autrement  ce  ferm  dt gâjett 
de  eœur  fe  liurer  à  l'ennemjy  &  luj  a ffeurer  moitié  de  la  viâfoire  auanl 
le  combat.  Nature  cette  f^ge  Reine  qui  veille  fanseejfe  k  la  conferuaticn 
de  ce  quelle  a  produit  en  fait  de  me  [me  :  car  voyant  la  maladie  aux  aguets 
four  la  furprenàrc  elle  dtfofe  de  toutes  farts  fe  s  forces  ;  mais  les  ayant 
ramafhs  aucccfue  peine  elle  ne  veut  point  les  mettre  en  campagne  ,  que 
premier  elles  nayent  pris  quelque  rtfos^  afn  queflans  alaigres  elles  fa^ 
cent  vn  flm  notable  effsrt  centre  leur  caftîale  ennemie  ,  &  U  défacent 
de  tout  point»  Ce  que  confiàerant  le  OKedecin  bien  aduisê\  ccfi  a  luy 
comme  principal  mintfire  de  cette  Dame  ^  de  pouruoir  en  diligence  dis  le 
commencement  de  U  maladie  ^  oh  enuiron  5  à  totis  les  apf  refis  requis  à  ce 
combat^  afin  que n' émouuant  rien  en  lavigueur^  Nature  n'ait  flmqui 
exécuter  ce  a  quoy  les  remèdes  precedans  l'auront  dijposce ,  a  fçauoir  de 
contraindre  la  maladie  a  quitter  prife^  Car  a  bien  dire  y  Naîure  nef  ta- 
mais  oyfiue  \  dr  quand  nom  parlons  icy  de  repos ,  nous  n  entendons  feint 
la  cejfation  de  fes  mouuemens ,  mais  bien  des  remèdes  qui  Cémeuuent ,  du- 
tant  laSiion  defquels  la fîenne  eJi  flus  foible  ^  mai^bien  plm  forte  lors 
quelle  ccfc.  Or  comme  c'efi  vn  œuure propre  à  la  Nature  de  chajfer  les 
maladies ,  (^  que  les  remèdes  nen  font  que  les  diJJ^ofiîifs  ;  pins  elle  efi 
forte  ^  tant  plus  heureufcmenî&promptement  elle  envient  about.  ^mjî 
fur  lepcânt  du  combat  eUe  reçoit  du  diuertiffement  ^foit  de  la  part  des 
medicamens  ,  ou  des  alimens  yon  U  met  au  hasard  de  fuc combe r  ;  oafl 
nonoh fiant  telsembaroj  elle  prefle  refiflanee^  elle  peine  beaucoup  à  repren-^ 
Are  fes  pnrràers  erres  y  &  au  Iteu  de  crifcs  parfaites ,  tUe  n'en  fait  peint 
du  tctit  y  eu  elle  les  fait  au  meilleur  marche  dcfe^ucufes  é"  imparfaites^ 
Ce  qrui  rend  tantofl  les  maladies  longues  dr  ennuyeufes ,  &  tantoH  fuief^ 
tes  à  recidiues  ,  qui  fans  cela  fe  fer  oient  entièrement  t-erminees  par  vne 
heureufe  crife  j  fi  fes  motsuemens  euffent  eïlé  fuiuis ,  kfquels  il  faut  qui 
U  Médecin  oh/crue  foigneuf  ment  y  afin  de  les  ayder  s^ iUfont  defe^ueux. 
JPar  exempte  ^  fi  dans  vne  fièvre  ardantc  les  fignes  de  cocîion  ay ans  pa- 
ru au  quairiefme  tour  il  arriue  vn  Jïux  de  fan  g  par  te  nez  y  mais  qui  ne 
vient  qut  goûte  a  gOHte\&  en  petite  quantité  ^  IcCMcdeci»  quifaigneté 
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^u  eus  âu  du  fied  fera  tres'^waljon  deuoir^mats  ccluy  qui  fomentera  U 
front  de  [on  malade  auecde  feau  tiède  peur  échaufer  &  dilater  les  vaif 
féaux ,  afn  que  lefang  deuienne  fluide  :,  fécondera  fort  à  f  repos  l*  inten- 
tion de  Nature  :  Verne fme  s^tl  furuient  influx  de  ventre  léger  il  fuppU^ 
ra  aurejlepar  Unemms  laxatifs  ^  &  purgations /embUlles.  D'oïl  nous 
recueillons  que  quand  Hippocrate  deffend  d'éwouuoir  en  t'efat  de  la  ma- 
ladie y  il  entend  des  remèdes  que  le  (SAedecin  fait  de  (on  feul  tugcment 
attparauara  que  Nature  monftre  ce  quelle  'veut faire ,  Jîan  de  ceux  qui  font 
ordonnez,  pour  fauorifet  fon  inclinât  icn  quand  elle  procède  tre^  mo  Ut  ment 
àfes  entrejirifes  ;  mais  quand  elle  trauaiUe  comme  il  faut  y  &fAns  répu- 
gnance on  la  doit  laiffer  agir  ^&  la  confiderer feulement.  De  plus  ,  notu 
Apprenons  en  quel  temps  principalement  les  euaiuaticns  doiucnt  cfre  fai- 
tes ,  àfçauoirplufofi  au  commencement  ^  fouT^lequel  nous  pouuons  com^ 
prendre  aufi  Caccroiffcmenty  quen  la  "^liguenr ,  en  laquelle  ncfre  l^u- 
theurnous  confeillele  repos  four  le  mieux  ,  n  y  ayant  point  de  difficulté 
pour  la  de  clin  ai/on  en  laqudlc  les  pur  galion  s  font  ordinaires^ 

Explication, 

r,  ÇOuz  Iciiom  de  commencement  il  efi:  vray-fcmblable  que 
s3"oftre  Hippocrate  a  entendu  auffi  raccroifTcment ,  puis 
qu'il  pafTe  du  premier  à  l'eftat  de  la  maladie  fans  faire  mention 
rie  ccluy-cy  5  &  de  fait  l'on  fait  les  euacuations  auffi  bienenTac- 
croiffement  qu'au  commencement  du  mal  ^  vu  mefme  que  les 
Médecins  bien  fouuent  ne  font  point  appellezanant  ce  temps.  ,^ 
2.  Tant  par  la  faignée ,  purgation ,  que  fimple  altération.  Pour 
cclle-cy  il  n'y  a  doute  quelconque  j  attendu  que  e'eftvn  précepte 
folemnel  d'Hippocrate,  qu'il  faut  rendre  le  corps  fluide  auant  la. 
purgation ,  à  quoy  Ton  paruient  par  les  aîteratifs ,  comme ,  apo- 
zcmeSj  iuleps ,  fyrops,  ptifanes,&  bouillons  médicinaux.  Maij 
pour  les  deux  autres  il  y  a  lieu  de  contefter,  notamment  pour  la 
ptïrgàtion:  car  noftre.  fage  vieillard  deffend  de  purger  au  commcnw 
cernent  des  maladies ,  à  caufcde  la  crudité  des  matières,  A  quoy 
l'on  réplique  ,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  purgation  ,  l'vne  qui  re- 
garde dirçacment  Miumeùr  dont.èft  caufée  la  maladie  :  l'autre^, 
çeluy  qui  n'en  eft  point  caufe  j  m;sispei^t.,fcrU'k  d'entretien  44 
premier,  &  reecuoirmefmcla  chaleur  cftrangcrc  dont  le  mala- 
de fera  d'autant  jncommcdc.  De  cette  clafTc  font  les  fupcrfluitcz 
des  intcftins ,  pour  lefqucUci  la  purgatioaeû  wecelTaire  au  eom- 

S    iij. 
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msncemcnt,  âuffi  la  pratiquons  nous  par  les  laucmcns  ,  &  quel- 
quefois par  Teau  de  cafTe,  &  les  ptifancslaxatiues,  reçcuës  par  I2 
bouche.  Mais  quant  à  Thumeur  principal  on  sabftient  de  lepur- 
gcijs'il  nVacaufe  pregnante^commes'il regorge  &eft  en  furie, 
ou  s'il  participe  de  venin,  &fcmblablcs.  Pour  la  faignéc  ,  quoy 
qu'elle foit  vue efpcce de purgation,  toutefois  pource  qu'il  ncs'y 
fait  aucune  violance  en  euacuant  Thumeur  fupcrflu ,  &  mefmc 
qu'elle  iert  d'alteratif  en  quelque  manière,  à  raifon  que  déchar- 
geant le  cgfpsdVne  partie  de  fa  plénitude  elle  eftcaufe  que  Natu- 
re cuit  mieux  ce  qui  luy  reftc,  non  feulement  elle  cft  permife^ 
mais  tres-neceffairc  du  commencement.  Or  il  die  s'il  femble  à  pro- 
pos, remettant  tout  au  iugement  du  Médecin,  lequel  doit  connoi* 
flre  s  il  y  a  plénitude  ^  ou  non ,  pour  faire  la  faignéc ,  fi  la  condition 
dumallarequiert,ounon.  Etquant  àlapurgation,  fila  matière 
cftenrut,  oudemeurepaifible,  fans  menacer  quelque  partie  no- 
ble dVne  eftrange  ruine,  fi  elle  n'eftpromptementeuacuée. 

5.  Où  tout  eft  plein  de  fymptomes ,  Se  la  faculté  animale  fore 
âffoiblie,  comme  il  appert  par  les  refvcries,  délires,  phrencfies, 
&mouuemensconvulfifs,  quoy  que  les  deux  autres,  à  fçauoirla 
vitale  &  la  naturelle ,  foient  puiflantes ,  félon  Galien. 

4.  Crainte  de  dcftourner  Nature  du  combat  qu'elle  doit  en- 
treprendre &  partager  fes  forces  à  refifterd'vne  part  à  la  maladie., 
èc  de  l'autre  à  réduire  les  remèdes  de  puiflance  ou  ade  :  ioinc 
que  la  codion  à  qu<Dy  elle  trauaille  fe  fait  mieux  dans  le  repos 
quedanslcmouuement. 

APHORISME     XXX. 

Circa  initia  &  finemmorborum  rsmiJfiorA  pint  omnia  ^  invigonvehemc»" 
tiord. 

Vers  les  commcncemens  '  6^  déclins  des  maladies  toutes  cftofcs 
fooc  *  plus  foibles  :  mais  dans  la  vigueur  elles  font  '  plus  fortes^ 

D  I  S  c  o  y  K  S. 

0  y  s  les  temps  des  maladies  ne  Je  reJfemhUnt  fos ,  &  entre  les 
fignes  de  €o6iton  en  crudité ,  fias  ctê  moins  grands  ,  far  lefqnelî 
on  les  diftingue  a' ordinaire  ,  la  force  oufoibUJfe  des  accidans  à* 
Jjmftomes^  hailUvne gnuide  €9n»otjfanc^ d€ leur ditéerjisé ^ dans laqféetlt 
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il  iji  ahfoUment  requis  deftre  versé  qui  veut  opérer  comme  il  appartient 
en  la  O^^ledecine,  Ceft  ce  que  met  mftre  Hifpocrate  en  cet  y^phortfme^ 
far  lequel  nous  rendant  rai/en  cCnj  ne  partie  de  ce  qui  eji  (fini  auprece^ 
danty  à  fçauoir  dimouuoir  au  commencement  fi  C on  le  ttige  neccj/aire^ 
mais  de  s'en  garder  a  la  vigueur  >  tl  nous  du  que  tout  ejffoihleau  corn- 
rnemement  &à  lafin^mats  que  tout  e({  fort  en  la  vigueur  %  ce  qu* il  en- 
tend des  forces  de  la  maladie  ^  non  de  celles  du  corps.  Lesaccidansefians 
donc  grands  en  la  vigueur ,  //  efi  bien  a  croire  que  Nature  en  elLaJ/ez 
combattue  fans  quon  luy  donne  nouuelle  hefogne  ,  ï  occupant  autour  des 
tnedicamens  qui  la  troubleront ,  &  mettront  fis  forces  en  corfuflon  au 
lieu  de  les  maintenir  :  mat6  comme  les  mefmes  accidans  font foihUs  aux 
deux  autres  temps  ,  par  confequent  les  farces pltis  grandes  &  propres  4 
féconder  la  vertu  des  remèdes  ;  ccfl  aufi  lors  que  l'on  en  vfe  beaucoup  plus 
vttkmenty  à  fçauoir  au  commencement  ^pour  euacuer  la  matière  antece^ 
dante^  (jrvne  partte  de  la  coniointe  y  tant  par  faignées  ,  lauewens  ^  que 
potions  légères ,  &  a  la  fin  pour  ofier  le  reftc  de  la  coniointe ,  fi  7>lature  né 
ia  du  tout  expulsée  dans  lavtgueur.  Or  comme  dans  cet  Aphorifme  no-- 
Jîre  Hippocrate  ne  rend  aucune  raifon  de  fin  dire  comme  il  faitenquel^ 
ques  autres ,  aufi  dans  vn  dire  fi  abfolu  tl  peut  donner  a  quelques  efprits 
matière  de  doute  ,  affauoir  $'tl  eH perpétuellement  véritable  que  tout  eH 
foible  au  commencement ^  attendu  que  l'euidance  tefmotgne  le  contraire 
tn  beaucoup  de  maladies  ^fupposé  dans  les  fièvres  intermtttantes^  dont 
les  accès  en  leur  commencement  ont  des  accidans  bien  plus  cruels  quen 
leur  vigueur ^  comme ^  douleurs ^friffon s  ^  vom'ifilmens  ^  é'  autres  ^  IJ^ 
quels  cefans  à  mcfure  que  la  chaleur  augmente  ^&  le  malade  fi  fin  tant 
woins  trauaillé que  deuant ^tl faut  croire  que  le  commencement  eftbcau* 
€Oup  plm  violant  que  Cefiat.  A  quoy  ie  njpons ,  que  ces  fimpt ornes  dotnent 
tftre  confident  en  deux  manières  ^  ajjauoir  futuantla  hfiondts  faculteT^-i 
eufutuant  la  condition  de  la  matière:  en  cette  dernière  forte  le  principe 
€jl  plus  violant  y  mais  en  la  première  ceft  fefiat  auquel  les  facultez  fur 
le/quelles  on  doitauoir  égard fiecialement^ [ont  merueilleufement  comba^ 
tues*  D'autres  amènent  l'exemple  de  quelques  fevres  continues  purement 
hilieufesy  lefqueUes  dés  le  premier  iour  font  accompagm^de  fort  grands^ 
fympîomes ^ comme convulfions ythrenefes > vomiffet/^^ens  ^ é'flux de  vcn-- 
trcy  &  dans  le  progrés  /ont  incomparablement  plus  douces  :  au/quels  ie 
refpons  ,  que  telles  fièvres  éclatant  de  la  forte  fi  vif e  ^  font  de  la  nature 
de  celles  qui  viennent  tn  leur  vigueur  dés  /.:  pnmter  iour  ^  le  reHe  dté 
temps  ^quoj  que  d'vn  nombre  de  tours  affiT^hoiable  ne  pouuant  auoir  le 
mm  de  vigueur^  mais  pluflofi  çeluj  de  decltnaifen»  Ejlant  donc  confam 
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ijueUs^cciicns  fint  petits  nu  commencement ^  &  i  la  fin  des  fevres]  4M 
ref^e^  de  la  vigueur  ;  il  faut  pUiJhjî  y  f'Atrc  les  euacudtions  necejjaires^ 
qi^en  celle-cy  ,  de^etér  que  Nature  m  foit  dtuertie  de  fin  a^ton  c^nîrt 

U  mdadtc. 

Explication. 

t,  f^^  quis'cntend  purement  des  acciiansdeUmaladie,  Icf- 
V^  |aels  font  beaucoup  moindres  en  ces  deux  temps  qu'ca 
la  vigueur  6:  dans  raecroilTemenc  ,  quand  il  approche  de  plus 
pccs  d  icellc  :  car  lo^  commencement  tient  de  la  nature  du  prin- 
cipe, 6c  fcpeucicy  confondre  auccluy.Cecyfe  peut  auflî  entendre 
des  forces  corporcjles  ,  lefquelles  font  foiblcs  allez  louucnt  au 
comrnenccmenc  des  maladies  par  oppreffion  ,  notamment  auK 
fi/^vres  pituiteufes^où  la  froideur  Sdefpoiffeur  de  la  matière  fcm- 
ble  eïtoufer  la  chaleur  naturelle;  ainfi  comme  à  la  fin  p^^r  relolu- 
tion&:diffipationd'cfpncs,  fur  tout  après  vne  crile  où  Nature  a 
fortement  combatu. 

2.  D'autant  que  la  pourriture  des  humeurs  n'y  cft  pas  fi  gran- 
de que  dans  la  vigueur:  or  eft-ilque  plub  la  pourriturceft  gran- 
de, tant  plus  font  grands  hc  forts  les  accidans  de  la  fièvre  qui  la 
fuiucnt. 

3.  Tant  de  la  part  des  fymptomcs  qui  s'attroupent ,  que  de 
celle  des  facultcz  ,  iefquelles  quoy  qu'eirenciellement  plus  foi* 
blcs,  font  cffedmementpKis  fortes  qu'au  commencement,  pour- 
ce  que  la  raariere  eftantcuite,  s'oppofe  moins  à  leur  adion  jqui 
eftdc  lachaflTeri  comraeauffipourcequ'cftansaffaillics  plus  ver- 
Ceincnt  elles  redoublent  leur  rcfiftance  pourrcpoulTer  lemal  de 
pareille  violance  qu'elles  font  attaquées  j  ainfi  le  feu  redouble  fi 
chaleur  quaadfHyuer  la  combat  plusfort. 

.  \.  '^.  )•»  • 

APHORISME      XXXI. 

Si  4  morbo  belle  comedeuti  corftu  noit  frofciaty  WAlum^ 

Si  quclquVn  rcleuant  de  maladie  mange    bien  fansquc  les  for^ 
CCS  de  fon  corps  fe  *  remettent,  c'eft  mauuais  »  ligne. 
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^Ahenàame  dc'S  humeurs  peccans ,  cf  Hh^rmhé  des  parties^ 
tant  officidles  ^u  autres ,  font  dtux  grands  ùh/î.icles  à  la  for'- 
tîfication  du  corps  :  car  ^ue  l'homme  foit  tarit  faurny  d'appe^ 
tu  quil  voudra^  &  quîlfe  -contente  d^smetllturts  viandes 
^$i  il  pourra  s* imaginer  ,  U  cjl  tout  notoire  que  tnnt  qu  il  fera  dans  cet 
tflut  ïl  en  fera  heaucotip  plus  travaillé  qu  accommodé  5  pource  que  tcll-e 
nourriture  d*vne  part  fournira  toujïours  de  rnatierf  à  la  pourriture  ,  ^ 
Vautre  feruira  dcnouuellc  funharge  a^x  parties  infirmes ^  &  incapables 
de  la  porter*,  la  ration  eff  que  ( afùrnilatîon  s'y  fatfant  mal^  à  caufc  que 
la  chaleur  naturelle  ri* y  rayonne  que  petitement^  le  corps  fait  ama^  defucs 
ternfires  ,  que  cette  chaleur  pourroit  atténuer  /i /on  influence  eflojft  ce-^ 
'peufe  &  libre.  Tels  ou  /emblabUs  mal- heurs  arriuent  couslumierement 
à  ceux  qui  reuiennent  à  conuaiejcencc ,  notamment  en  la  fatfon  d^Au-* 
tomne  ,  ou  cenflïtution  d!air  qui  luy  rejfmhle  ,  principalement  lors  que 
les  maladies  ont  efié  malignes  ,  é*  fi  font  terminées  fans  crife  :  car  oU 
il  y  a  en  de  la  malice^  Cimpreflion  en  demeure  d!  ordinaire  longtemps  auic 
fATties  folides  :  é*  où  les  crifis  ont  esté  nulles ,  ou  peu  heur  eu  fis ,  quan^ 
tité  d'excremens  demeurent  ^majfil^  es  vi/ceres  ,  lefijuels  après  y  auoir 
long  temps  croupy  infectent  ce  qui  efioit  reflé  fain  au  dedans^  &  tirent  i 
lu  mefme  cor  délie  ce  qui  'vient  de  dehors  ,  ientens  les  altmens.  Ce  que* 
fiant  ^  tl  faut  purger  le  corps  auant  que  de  le  nourrir  'i&  ne  pas  tant  con^ 
Jtdertr  Capptttt  que  l'infirmité .  Cet  Lyiphortjme  a  beaucoup  de  rcfifem-^ 
bdance  auec  le  huiBiefme  de  ce  Liure  ;  tl  diffère  pourtant  3  en  ce  qtiau  fuf- 
dit  noftre  Hippocrate  parle  de  ceux  qui  releuent  prochainement  de  ma- 
Udie^  é*  icy  de  l' infirmités  nom  plus  ejlendu  que  l^ autre  ,  attendu  que 
toute  maladie  efl  infirmité  ,  mais  toute  infirmité  n^efl  pas  maladie.  De 
flus^  qnartd  ça  vou droit  comprendre  les  deux  noms  fouzj  rntfme  fîgniji^ 
Jkation^  tl  efl  à  iuger  qu  Hippocrate  au  premier  a  parlé  de  ceux  dont  le 
f»d  $*eji  terminé  par  crifis  fuppofant  que  la  caufe  pour  laquelle  ils  ne  fi 
fi^ftl'/tent  efl  pour  trop  manger  y  dr  donner  à  leur  eftomac  plus  quil  ne  peut 
cuirr  ;  tal^i  Yit  leur  ordonne-fil  point  lapurgation  comme  il  fait  au  me  fi-' 
me  lu  il  a  ceux  qui  ne  mangent  poé  :  ^icyja^s  rien  ordonner  il  dit  fhn" 
pi  ment  que  cela  ne  vaut  rien  ^  comme  fuppofant  pli^s  cCvne  cauf  de  cet' 
te  infi>m^t(^  ;  ivnele  vice  des  humeurs  qui  demanderoit  lapurgation\ 
loutre  la  fûib'effi  du  corps  ^ui  requiert  des  remèdes  copfcf^tatlfs ,  laiffant 
à  f  renoncer  U  acfftésdejin  mtention  dëiiàdicieMX  Médecin ,  lequel  ccn- 
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Jiierdnt  d^vne  part  vne  extrême  foih le Jfe  y  ne  permettra  umaps  lespuf^ 
gatîfs  y  lefquels  quoy  qtafalutaires  en  ce  qiiils  déchargent  le  corps  de  fe^ 
fuperjîuitez,  y  ont  toufioi^rs  quelque  chofe  contraire  à  noHre  Tenture  y  att 
tH$yen  de  laquelle  pour  Ugers  qu'ils  fotent  ils  ne  peuncnt  cfirt  qm  mal^ 
f ai/an  s  en  telle  consHtutioni  &  d'autre  part  ^ur  a  peine  de  je  rejiudre  à 
donner  feulement  de  U  n$urriiure  auec  quelques  vem  e  de  s  cordiaux,  e^ fa-- 
miliers  à-  la  Nature  ^.  le/quels  contrarieront  aufi  tofi  mtfme  pourriture 
q%e  le  refle y  &  ne feruiront  que  de  furcroifi  à  UfoibUJJe.  Ce  quen  tel 
cas  on  peut  faire ,  cji  de  me  [ter  les  purgatifs  auec  les  nourrijfans  yafin  qui 
ceuK-cy  reparent  incontinent  ce  que  les  autres  auront  dcmolj. 

EjcpliGation* 

%,  "V  TSant  de  viandes  debonfuc,  &defaciIecoâ:ion,  confor-^ 
V  mes  à  fa  nature  y  les  prendre  en  uraps  ôclieix  ,  &:  aues 
appetic,  enferce  queronnepuifTeaceufer  ny  la  qualité  des  vian- 
des 5  ny  leur  quantité  ,  ny  Tox'dre  requis  en  leur  vfage,  ny  le 
{cnips  des  repas. 

i.  C'cft  à  dire  fans  que  les  membres,  flaCqucs  &  dceharncz> 
reprennent  leur  couleur ,  grofleur  &  foliditc  ,  marques  par  lef- 
qucllcsonconnoift  que  la  chaleur  naturelle  cfî:  vigoi<treufe  :  car 
par  fois  on  a  les  membres  gros  ,  qui  pourtant  n'en  font  point 
plus  forts,  comme eftans nourris,  ou  pluftoft  gonflez  d'vn  lang. 
crud  &pituitcux5  amfi  qu'il  (e  void  en  ceux  qui  n'vient  que  de 
viandes  phlegmatiqucs ,  &  ne  font  poinc  d'exercice  ,  lefqucls 
pour  la  plus  part  font  boufis  &  fius  couleur  ,  celle  conftitution 
cftanc  vnc  maladie  continuelle,  à  laquelle  efl:  préférable  la  mai^- 
greur,  quand  auecclleon  rccouurc  les  forces, comme  Ton  voit 
en  la  plus  part  des  maladies  quand  le  vice  n'eflpomt  aux  parties- 
jfolides. 

j.  Pourcc  qu'il  dénote  de  mauuaifescaufes,  à  fçauoir  la  pour- 
riture dan^  les  vainTcauxÔ^  vifceres>  d'où  les  alimens  les  plus  falu- 
brcs  font  viriez  &  corrompus:  ou  rimbccillité  du  foye  ,  bc  autrei 
parties  aouiricicresqui  ne  pcuuent  cuire  les  alimcns,  &:  les  Jaif- 
fcnt  tous  crus  &  corrompus:  ou  bien  celle  de  la  faculté  affimilatri- 
ec  des  parties  en  général',  Icfquelles,  ou  pour  cftrc  trop  feichcs>. 
©u  denuccs  de  chaleur,  ou  entachées  de  quelque  malïgniré  ,  ne 
peuucnc  ronuertir  les  ahmcnscn  leur  fubftancc;fuppGrcmefmc 
^^c  le  foyc  U  l€5  veines  Icui  aycnc  prépare  de  bon  fang  :  Lct- 
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i^uellcs  caufes,  tant  feparémcnc  que  coniointenienc,  ou  de  dan- 
gcreux  effets. 

APHORISME     XXXII. 

^ui  adu^rfavaUtudine  abnndè  initio  comeAuftt  nec  frofeiunt  ,  ij  fere  tan^ 
dem  ontnes  in  cibi  fafitdium  incidnnt  :  Contra  ,  qui  inittG  forti  incdia  vj%f 
cibum  poflek  affe^çre  incifiuftty  iminletudwe  facUîHs  libcrantur» 

II  arriue  prefque  d^'oL'dinairc  que  ceux  qui  font  mal  '  difpofcx 
de  mangent  -  bien  au  ^  commencement,  fans  ^  profiter ,  font 
derechef  dcgouftez,  &  rebutent  >  la  nourriture  vers  la  fin: au 
contraire  ceux  qui  font  dégouftez  '^  au  commencement,  &:de 
rechef  reprennent  ^  leur  appecit  ,  fe  remettent  en  meiilcui: 
cftac  ^  que  les  autres. 

DISCOURS. 

^EST  'vn  mal  que  tout  le  monde  connoijl ,  dr  peu  de  gens 
cuitent ^  de  fùuu  les  motiuemens de  fon  affeîit^^luycom^ 
plaire  en  tout  ce  qti il  demande  :  ^e  fi  telle  comflai/ance 
fjî  dommageable  ans  per/innesquiviuent  dans  le  délicieux 
repos  d'vne  famé  parfaite  ;  il  efi  tout  à  fait  nuifihk  à  cel-- 
ies  ^ui  languijjcnt  dans  les  fouffrances  dUvne  tnaladity  ou  qui  en  fortent 
mttuellemmt.  Car  iaçoit  que  dvn  cojle  l'inanition  des  parties  nous  per-- 
fuade  vne  ample  nourriture  ^  la  débilite  des  me  fines  qui  en  empefche  le 
fmtt  efi  vnfutet  ajftz^fufjifant  de  nom  la  dijfuàder  ^fur  tout  celle  de  Te" 
fiomaç  qui  en  fait  la  première  préparation^  lequel  en  toutes- maladies 
longues ,  notamment  aux  fièvres ,  efttoufiours  interefie  notablement ,  tant 
pource  que  fa  vertn  iakntit  parle  peu  d  exercice  qtionluy  donne  ^  que 
pour  la  (fhaleur  centre  nature  y  ennemie  des  copiions  qui  le  bleffe  &  per^ 
uertit  tHut  fon  trauaiL  Partant  nous  deuons  eftimer  heureux  (  s^tly  a 
quelque  félicite  dans,  les  maladies  )  ceux  qui  efians  d'vne  part  combat  us 
de  leur  mal^fptnt  en  repos  .du  cofié  de  leur  appétit ,  efians  accompagne!^ 
dvn  degoufl ptrpetftel y&  ne.prendns  nciurriPure  que  par  contrainte  au 
prix  de  cenx  ^ui  d4ns  vnt fiievrt \j^^t$AU  coïnmencementdtlear  conua-' 
lefcenêi  i  font  autant  affamez,  que  s'ils  efloient  en  pleine  fanti^  attendis 
ffêc  teli^petit  itftf4uxfmx(^ràinm4  \  çu  sH^Smaj  y  il  décùetpay 
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ifrây^aàec  hazatd  de  (e  pndre  du  tout ,  oh  de  plonger  le  malade  dans 
vnereçidtuey  neftant  point  fécondé  des  forces  de  Nature,  Or  tel  appétit 
e{i faux  qnand  Cefornac  efl prcoccupé  d'humiditcz  froides  ytenans  de  U 
mélancolie  ou  pituite  acide  ^pluflofi  crue  que  vrayement  corrompue,  llejî 
vray  quand  l'inanition  des  parties  en  est  la  c au fe  feule  ,  le/quelles  de- 
mandans  à  cfluèYimplksfuiumt  ftnclïnation  &  apjretit  naturel  descho- 

fis  évacuées  Ihj  fant  fçauoir  leur  necefitê par  des  jentïmens  de  compon^ 
Ûion  démy  douloureux,  ^ue  fi  le  vifcere  prend  la  nourriture  non  a  pro-- 

portion  de J  import  unité  que  lés  autres  parties  ïuy  font  ^  mais  à  la  mefu- 
te  de  /es  forces^  &  ayme  mieux  fêla  iffcr  trauatller  quelque  peu  de  ioursy 
quepùufvn  c&ntemamnt pifffagerfe  remplira fouhaït  f&  fe  ruiner ain^S 

faifant  5  //  reftahht  non  feulement  fon  (économie  ^mais  auf^t  celle  des  au^ 
très  parties  quttrauailkm  comme  luy  à  l^vtilité publique,  ^neftaucon^ 
traire  il  eff^yt  tout  d'abord  de  furuenii  a  la  necejïité  commune  y  prenant 
fies  altmens  outre  fes  forces  ^  ilfe  dkruit  lu)  mefme^értnfedtîiruifant 

fait  périr  le  rcsh  des  parties.  Or  ceux  qui  à  lafn  des,  maUdies  y  ou  en 
leur  prochaine  conualefcence  fe  nourrtffent  petitement  faute  £  Appétit  ^  ce-- 
luy-cy  troiffint  peu  a  peu  à.tntfure'^que  les  humiditei^vicieufes  qui  fon  f^ 
en  ^l^eflçntac  fe  confument ,  a£eurent  leur  fante  pAr  le  bénéfice  d\'ne  mau- 
maife  caufei  comme  les  fuidttsia  détruifentparle  maUfice  d'aune  h&nne^ 
Le  plu^feur  en  ccca^  efl  defe  défer  de  fon  appétit ,  é*  f^  dans  la  pleine 

fanté  il  eïi  faluhre  de  manger  v»  p^u  moins  que  fa  fuf fi  famé  ,  quand 
i'eftomac  ^  lefoyefont  capables  de  cuire  beaucoup  ,  a  plus  forte  raifin 
in  Cefiat  de  conualefience  yOU  les  faculte'^de  ces  parties  font  f  lus  que  de-* 
my  abbatués^,  Icaufe  de  lapreadante  maladie, 

ExplicarioB^. 

s.     A  SçauoiivceuxquifontcfFe^liusmcntTttaîadcs,  ou  bien:  en 

jfjLl^  neutralicc  dcconualefccnce,  eftans  vcritablcmenthors 

^c  maladie^  mais  noa  encore  iouiflans  dVns  fantc  bkn  affcr- 

z.  Mais  outre  Us  forces  &  laportcc  de  leurs  eftomacs  incom- 
modez crintempcrics  froides  ,  foit  matérielles  ou  fans  matière, 
pour  Icfqiiclles  corriger  ils  appcttent  nourritarcî  attendu  qu© 
IcsaHmensésb^iifFent'.^pOHir  quelque  temps  Icitomac,  mafs  n'c- 
ftans  pas  ètlmufifaz. paxJiiyvjr^iproqiwnîcnt , iliy dfmeur€«:>ia^ 
idigcfles:-  /   .  ^.n.s\\^^5  wv;-.  \^  ■A;^  1..    ;:  .  ^  -A»^^.       X  .  ^'  -i^:-^ 
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crudité  5  fi  nous  voulons  entendre  ce  commencement  pour  celiiy 
àcs  maladies  ;  finonpourceluy  de  conualefcencc  aux  fièvres  ai» 
gués,  efquclleson  afort  rarement  de  1  appétit.  Or  qu'il  faille  en 
ce  dernier  fens  entendre  le  mot  de  commencement  j  il  cftà  fup- 
pofer  de noftre  Hippocrate  mefme ,  difant  que  ceux  qui  mangent 
ainfi  font  derechef  dégouftezî  qu'ils  Tauoient  cftc  auparauant 
aflauoir  auant  que  la  maladie  les  tcnoit. 

4.  Attendu  que  oùlacodion  ne  fe  fait  pas  au  ventircule,  ou 
iefait  vicicufc^  lesparties  ne fepeuuent  nourrir,  &:  le  corps  con- 
fiimé  par  fa  propre  chaleur  dimmuciournellement. 

5.  Par  la  multiplication  des excremens  engendrez  de  la  con-^ 
tinuelle  crudité  des  alimens,foitquiceux  relakhcnc  les  fibres  de 
l'eftomac  par  leur  humidité ,  {oit  que  par  vn  grand  rafroidifremenc 
ils  luyoflcnt  tout  fcntiment  de  fudion. 

6.  En  reflomac  dcfqucls  cft  reftce  quelque  imprefîion  de- 
chaleur  fievreufe,  ou  quelque  humidité  fuperfluc  quirelafchefes. 
fibres,  d'où  vient  le  rebut  des  alimens,  qui  par  accidant  eflcaufe 
que  la  gourmandife  ne  leur  fait  point  de  tort  -,  de  forte  que  fe  nou- 
rilTansécharccmentvce  vifcere  fe  trouucdifpofé  à  trauailler  fans, 
crainte  fi  toft  que  l'appétit  eftreuenu. 

7.  Apres  que  par  fucceflîon  de  temps  Icrefte  Ac  la  chaleur  c» 
firangerc  cft  eftaint ,  la  fuperfluité  des  humeurs  peu  à  peu  deflc-- 
chée  ,&  le  premier  office  de  reftomac  reftably. 

8.  Se  rem.ettentenleurembon-point  plus  promptemenc  que: 
ceux  qui  ont  trop  mangé  du  commencement,  lefquejs  pour  les 
cruditez  amaffces  encourent  leperildesrecidiues. 

A  P  H  O  R  I  s  M  E     XXXriL. 

Ih  ensuis  morho  'v al er e  ration em^  reïiéquc  fe  Ad  ea  cfUdt  ftimuntHr  hnhire^. 
iofjHm:  Coftfrk  viro^hahere fç y  mâhimo 

£n  toute  maladie  auoîr  l'efprit  '  fiin,  &  fe  porter  à  ce  cpc  l'on, 
prend  auec  *  facilité,  fignifie  quelque  chofe  ^  de  bon  :  mais 
^   le  contrairanc  vaut  ^  rient 

.Te    iïy: 
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D  I  S  C  O  V  K  S, 

A  prière  que  mus  devons  faire  aupc  Dieux  ,  dit  vn  Toiu 
Romain  ,  efi  de  nous  donner  ijn  tjprit  fain  en  vn  corps  de 
mefme  trempe  :  car  C homme  eftxnt  compose  de  deux  parties^ 
l'vne  corporelle  ,  l* autre  inteUcHuelle  ,  il  cjî  tujie  que  pour 
leur  parfaite  vnion  elles  ayent  des  correjpondances  pareilles  ,  autrement 
la  vie  riefl  quvne  perpétuelle  mifere  ,  pource  que  H homme  qui  a  tt^rk 
malade  dansvn  corps  fain  client  plus  de  la  brutalité  que  de  Chumamtéx 
&cehyqni  a  l'ejprit  fain  en  vn  corps  malade  p^jfe  fes  iours  trtftcment 
parmy  les  doulturs  &  incommoditez  ou  ile^  plongL  Comme  donclafan^ 
té  confijle  en  ces  deux  points  on  doit  iuger  ceux-là  Us  plus /atns  qui  les 
pcfjedent  plus  aduantageufemenî  ,  &  que  les  malades  qui  en  approchent 
À  proportion  font  les  plus  affèurez  de  leur  conualefcence.  Tels  font  ceux 
qui  efians  dans  les  maladies  corporelles  ne  font  point  dépourucus  de  hns 
rai/innem^ns  y  é'qaipour  en  garir  appettent  la  nourriture  >  la  gonflent 
bien ,  &  n  abhorrent  pa^  du  tout  les  medtcamens  ,  qui  efî  le  fuie t  de  cet 
Kjiphorifmey  auquel  H tppocrate  nous  repre fente  vn  malade  faifant  à  petè 
prés  de  bien  fes  fonctions  ,  tant  animales  que  naturelles  y  dont  fuit  /V- 
xercice  des  vitales  y  qui  efi  entretenu  par  la  liberté  des  deux  fujdites.  l^ay 
dit  k  peu  prés  de  bien^  attendu  que  s'il  les  faifott  de  forte  quiln'y  euji 
rien  k  dire ,  il  ne  fer  oit  pas  malade ,  notamment  en  ce  qui  regarde  Usfon^ 
itions  vitales  é*  naturelles  :  car  pour  les  animales  tant  s^ en  faut  qutlles 
doiuentfe  rejfentir  toufiours  des  maladies  du  corps  ^  quau  contraire  ilfe 
trouue  des  hommes  qui  ont  Cejprit  ci  autant  plus  fain  &  épuré  ^  que  leur 
€orps  est  infrme  &  accablé  de  mal.  Ce  que  not^  voyons  fort  rarement 
AUX  maladies  aiguïi\  mais  fréquemment  en  celles  qui  nous  priuent  de  U 
we ,  pu  s  par  leur  longueur  que  par  leur  violance.  De  cecy  nous  deuons 
iuger  que  nojlre  Hippocrate  donnant  bonne  ejperaneedes  malades  par  les 
fignes  cj'deffus  ,  comme  déclarant  vn  wduuais  fuccés  par  leurs  contrai-^ 
res\  n  entend  pas  qu'ils  fiient  pris  feparément  ^mais  cofnioimement  :  at^ 
tendu  que  plufcurs  d^vn  fort  bon  iugement  ne  laiffent  pai  de  mourir  4- 
yans  les  viandes  à  dégouli ,  (^  les  medicamens  en  horreur  :  &  d'autres 
ayans  l'cjprit  troublé  de  refveriesne  laijfentpas  d* échapper  en  prenant  de 
U  nourriture  &  U  f ai  fant  prof terybien  que  ce  fok  fans  connotffance\  voi^ 
re  me/rne  en  toutes  maladies  y /i  nous  exceptons  les fevres  aiguës  y  la  blef^ 
pure  des  faculteznaturelles  ell beaucoup plu4  preiudictahle  à  Ufanté  que 
eelk  des  animales.  Par  exemple  les  infinfez,  viucnt  beaneoupplM  long 
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Umps  en  mingeant  bien ,  que  les  mteuxjenfcz  du  monde ^  m  ifhof/^  ^^ 
de  nourriture.  V^y  excepté  Us  fièvres  ^tgués  ,  d^  autant  qL  .  '^  ,€ur 
contre  nature  y  efiant  infiniment  grande  ^file  ittgemcnt  y  eji  ftruerty^ 
tel  accidant  vient  d  ordinaire  definfammaticn  du  cerueau  y  lequel  efiant 
affeffé  en  Jis  membranes  ^  aufi  bien  qu'en  Ja  moUelle  y  caufe  des  mouue» 
mens  convulfifsy  le/quels  cmpe/chans  la  libre  dilatation  de  la  poiifrine^ 
^ftent  la  commodité  de  rcj^irer  yd'ou  les  fumées  du  i  œurfont  reienuës,  c^ 
iesvi/ceres  ehfli^mmcz^ne  recoiuent aucun  rafraichjjfiment  '  que  fimc/me 
dans  ces  fivrcs  on  prend  nourriture  outre  celle  qu  il  faut  pour  tniretc^ 
nir  petitement  les  forces  y(  lie  ne  Jcrt  que  de  /urcroifi  à  la  pourriture  ^  & 
les  forces  n'en /ont  que  plus  promptemcnt  abîiifces  :  qutfi  le  dégouft  d* 
la  perte  de  iugiment  concourent  en  vn  yla  m.aUdie /ira  d'autani  plus  dé" 
plorable&  dc/<'/perahle\  que  l^ef/erancc  /era  bien  fondée  dans  'vne  dff/c'' 
Jînon  contraire  ^  a/fauoir  quand  la  famé  de  i\/}rit  fera  ioinie  a  njn  me^ 
diocre  appétit  y  &  'vne  heure  u/e  application  des  ait  mens  c^  des  medica^ 
mens.  C^tft  ce  que  Von  doit  fouhaittcr ydr  ou  l' on  doit  buter  en  toute  ma- 
ladie ^  (ffayant par  lou^  moyens pofibk s  de  corriger  les  acciUans  qui  im* 
fefchent  d'y  paruenïr  5  qui  efl  outre  le  prognoffic  ,  le  fruit  que  nous  de* 
uons  tirer  de  cet  K^phorifme. 

Explication. 

it  1\^TE  faire  ny  dircchoCesabfurdeSy  auoir  rimaginatron  ,  la 
J^\[ mémoire  &laraifon  bonnes,  $!  fuiuant  icelles  pouuoir 
ordonner  de  Tes  affaires^  fentir  &rfçauoirdefigner  fonmal,  èc  en- 
femme  auoir  refprit  fain  en  vn  corps  malade. 

2.  Prendre  gayemenc,  oudumoinsauec  peu  de  répugnance 
la  nourriture ,  fe  l'appliquer  deuenienc ,  &:  la  faire  profiter.  Ce  que 
Ton  peutaufli  entendre  des  mcdicamens  ;  mais  non  pas  fi  prc- 
cifément  ,  pource  que  les  mcdicamens  ,  mefme  les  plus  fami- 
liers à  noftrc  nature  ont  toufîours  quelque  chofe  qui  luyeft  con* 
rraire ,  comme  lodcur  U\c  gouft ,  qui  les  fait  abhorrer  à  pluficurs^^ 
xnetmcpar  imagination. 

jo  D*autant ,  comme  dit  Galien ,  que  le  premier  refmoîgnc  la^ 
l)onne  di; pofition  du  ccrueau  ^  de  les  membranes ,  de  1  efpjne  du 
dos,  du  diaphragme  ,  &  en  vn  morde  tout  ce  qui  appartient  au- 
gcftre  nerveux.  Et  le  fécond  déclare  que  tout  ce  qui  eftdu  ventre 
inférieur ,  du  foya,  du  v  cntricule  &  du  cœur  5  eu  fort  pour  lefiftci 
aiimal>         '  ^"         - 


4.  'C:x  r-)mmelesj(ignesrurd'icsnefbac  pasconceuoirdc  peti- 
tes erpcrancesdcfancé,aufliiefl:G-t'iI  bien  peu  d'erpoirdegariroti 
^uand  011  voit  refpnc  égaré  dVnc  part^  &,dei'aucic  le  rebutde 
tous  ahmens&rnedicamens,  fur  l'ctFeddefquels  après  les  forces 
de  Naruî  e  Ton  doit  fonder  fes  efpcra  nces.  Oi  là  où  ces  (ignés  bons 
ou  mauuais  fc  trouuenc  ,  il  ne  faut  pas  en  confequence  d'iceuX 
porcer  à  la  volceiugemencdàmortoudefantéj  pource  qu'ils  ne 
fonc  pas  de  ceux  qui  ont  force  &f^i culte  de  iugcrj  mais  confide- 
ter  s'ils  font  ioints  à  d  autres  fignes  qui  aycnt  diredement  cette 
vertu  :  car  pluficurs  fe  voycnc  mourir  auec  de  bons  fignes ,  &:  d*au- 
crcs  échapper  auec  les  mauuais>  &  voir  s  il  ne  s'en  trouuc  point 
d^autres  qui  les  puiffent  vaincre  ,  Icfquels  il  faut  examiner  foi- 
gneufemeat,&  ne  point  tant  s'arrefterà  leur  multitude  qu  àleur 
force;  attcndUjCommenousauons  djt  autre  part,  jl  ne  faut  quVn 
mauuais  figne  qui  foit  puiflant  pour  en  furmonter  beaucoup  de 
bons  qui  feront  foibics. 


APHORISME     XXXIV. 

^^'tftHS  periculosc  étgrotant  ij  ,  quorum  vel  naturel  y  vel  £tAtiy  vsl  confuetU" 
dtni ,  v:l  tempori  familtam  morhm  efi ,  quàm  qutbtis  horum  niillQ  affinis 
CDgnatùpiue  exijlit. 

Dans  les  maladies,  ceux-là  font  moins  en  péril  dont  le  mal  eft 
plus  conforme  à  leur  '  nature  ,  à  leur  *  âge  ,  à  leur  habitu- 
de ,  &  au  ^  temps  ;  que  ceux  dont  riniirniiicé  n  a  ^  rapport 
<lueIconquc  à  ces  chofcs. 

D  I  S  C  O  y  K  S. 

I  te  grand  Hippocrate  pouuoit  s*cffre  mépris  vne  fok  ,  il  ne 
f^ndrott  point  d'autre  p. tjfa^e  que  ctluy-cy  pour  le  conuaincrc 
<!  erreur  o*  dUrrefelutto»^  vu  qfuecel.j  cjut  (fflorcra  tant  feu- 
lemtnt fes  paroles ^  ne  croira  iamtisfairr  ron  à  fon  iugtment 
de  dire  qu* elles  choquent  non  /euh  ment  lejens  com*^^^'  i&  c(  que  la  rai-' 
fon  à'  l'expérience  iournaliere  nous  apprennent  ;  m  't6  au  fi  l'authorite 
mefme  de  celuy  qui  les  a  ecrtîes ,  ajax^t  ce  fcnthU  en  A  Autres  lieux  Ifrte 
contraire  opinion.  CartjHarttàce^ut  tft  iu  commun  [intiment  Joit  qu'on 

regardt 
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regarde  les  maladies  qui  touchent  le  ttmferamem  ^  où  la  di/pojîtion  des 
inBrumcnSy  on  trouuera  difficulté  de  toutes  parts  a  défendre  cette  eau fe^ 
va  que  tout  ainfl  qu  il  ny  a  rien  qui  face  mieux  réunir  U  vertu  d^vf$ 
agent  que  la  difpojitton  duftéïet  qui  la  reç^mt  :  de  me  (me  quandvnema- 
ladic  attaque  vne  perfonne  ,  elle  s'y  rend  a  autant  plus  vtulante^  quelle 
tYouue  U  matière  préparée  àfau&n/er  fa  caufe  :  d'où  vient  que  vray-fem- 
blablement  le  malade  ejl  en  pire  ejlat  que  s'il  ejioit  attaqué  d'ine  con-- 
traire  à  fa  dtfpofition^  à  laquelle  celle -cy  refifleroit  putjfamment  au  licf* 
d'y  cenniuer.  i^infi  lajîcvre  qui  efi  vne  maladie  chaude  eft  augmentée 
par  tvfage  du  vin  ^îhyiropifie^par  celuy  de  l'eau.  Les  fi  vres  font  plus 
ardantes  en  Eflé  quen  Hyuer^  é*  durant  cette  faifon  les  hydropics  font 
beaucoup  plm  mal^  que  quand  ils  font  fatiorifez,  d'vn  air  plus  chaud  & 
bénin  i  Ceux  dont  les  veines  font  efiroites  cf  les  v'tfceres /ubtets  aux  oh-- 
firu^ion^^  vfans  des  viandes  de  gros  fuc  s'en  trouuent  plus  mal]  aucon- 
traire  de  ceux  qui  ont  les  vaiffèaux  amples é*  les  vtfeeres  hiendébouchez. 
Finalement  les  perjonnes  qui  ont  les  efpaules  efiroitesé'  la  poitrine  fort 
Applatie ,  partant  Je  poulmen  plus  prefé^  font  non  feulement  plus  fubiet- 
tesaux  inflammations  de  ce  vifcere  ,,c^  maladies  qui  les  fuiuenty  mais 
auj?i  en  meurent  bien  plus  visie^que  celles  qui  ont  vne  conformât tonpiu4 
aduantageufe.  Ce  dernier  exemple  a  encore  pour  fondement  Cauthoritè  de 
nosfre  CMaiflre  au  premier  des  Epidcmiques  ,  ou  il  dit  que  ceux-là 
mouroient  dont  U  nature  efiott  fuhtttte  a  la  tahtdité*  Déplus  ^  il  efcrit 
au  40.  ^phorifme  de  ce  liure  ,  que  les  toux  &  rauciteTjfie  fepeuuent 
€uire  en  ceux  qui  font  en  vne  extrefrne  vieilleffe.  Et  le  mefine  dit  que  les 
contraires  font  remèdes  des  contraires  :  ce  qui  montre  que  ion  efl  en  vn 
hazard  bien  plu^ grande  ou  la  maladie  (ymbolife  aux  diffo filions  couchées 
en  C  Aphorfme  ^que  quand  elleny  a  conformité  quelconque  ^contre  le fen^ 
ùment  a  tiippocrate.  Mais  reffeèfons  ce  grand  homme  y  &ne  le  condam- 
nons pas  à  la  volée.  Dtfons  donc  pour  luy^que  quand  il  a  efcrit  que  ceux 
dont  la  maladie  efl  conforme  a  la  Nature  ^  d^  ce  qui  fuit  y  fontenmoin*- 
dre  péril  que  ceux  dont  le  mal  na  rapport  à  aucune  de  ces  chofes  ;  //  a  tn^ 
tendu  parler  des  maladies  égales  en  ytolance  &  en  fymptomts  ,  confa* 
rantles  perfonne  s  malades  entr  elles  ^fuiuant  les  cir confiance  s  de  teurna,' 
ture ,  leur  âge ,  ^  la  compofition  de  leur  corps  ;  comme  auf^i  fatfant  en» 
trer  les  fat  font  é'  conflitutions  de  Vair  en  comparaifin.  Par  exemple  fi 
vn  vieillard  dr  vn  te  une  font  trauaillez  dvne  fiivre  également  violante^ 
le  vieillard  rifque  plus  que  le  leune ,  ci  raifon  d^  la  caufe  de  fon  malbeau-* 
coup  plus  putffante ,  &  quil  efl  beaucoup  plm  efloigné de  fcn  temperamenti 
4infi  la  léthargie  efl  plus  fumfîe  au  ieunequauvteuxxVnefievre  d'Hj-^ 
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utr  égale  en  vue  d'Ejléy  a  vne  ijfu'è  beaucoup  plus periSeuJe  pôurpareillâ 
raifon  :  ainji  l^hydropifie  qui  ne  s* en  va  point  CeJIc  efiincompaYahUment 
plus  dangereuJequeciS.e£Hjuer.  On  peut  dire  de  me/me  des  pulmomcs^ 
phthijîis  d*  catarrheux  yquoy  que  Galieny  apporte  de  la  diHin6iton  Je- 
quel  par  le  mot  de  Nature  dont  parle  no/lre  Hyppocrate  au  Texte  des  £- 
pidemiques  y  cy-dejfm  cottéy  ne  veut  pa^  entendre  le  tempérament  y  nuis 
la  conformation ,  en  confequence  dequoy  il  veut  que  ceux  qui  font  af fi- 
gez, des  maladies  aufquelles  les  rendfubitts  le  vice  de  leur  conformationy 
foient  en  plus  grand  péril  qtte  ceux  qui  dans  les  meÇmes  maux  font  e* 
^empts  de  ce  deffaut  ;  ce  quineflpa^  du  tempérament  :  a  quoy  il  y  a  lieu 
de  douter  y  vu  que  fon  peut  dire  que  noflrc  Hippocrate  na  rien  excepte 
étyant  entendu  par  la  N  ature  le  tempérament  yîé'  la  propriété  indiuiduelle 
de  chaque  particulier  \  &  ayant  compris  fou\le  mot  d'habitude  la  con^ 
formation  auft  bien  que  la  fubflancc  &cemplexi$n  des  parties.  Voila  le 
fins  auquel  il  faut  entendrg  nofhe  vénérable  Ancien  fur  cet  Apherïfmey 
dont  nous  recueillerons  cette  vtitité y  outre  le  prognojiic  ,  de  reconnotfre 
la  qualité  des  canfes  des  maladies ,  afin  à' y  appofer  des  remèdes  conf^r* 
miment  à  leur  force  &  Ifiolance. 

Explicatîonv 

j,  A  V  tempérament ,  tant  naturel ,  comme  acquis^  de  long 
jLJLtemps  5  ainfi  les  perfonncs  chaudes  courent  plusderifque 
dans  les  maladies  froides  ,  que  celles  de  cette  conftitution,  qui 
d'autre  parc  dans  les  chaudes  courent  plus  de  hazard  que  les  au- 
tres. Ce  qu'il  faut  entendre  d'égal  à  égal  ,  iufqucsà  certains  de- 
grez  :  Car  par  exemple  vn  icune  homme  court  plus  de  rifque  dans 
vne  fièvre  ardante  conuenablcàfon  tempérament,  que  dans  v- 
hc  quotidienne  ou  tiercç  baftardc ,  qui  en  font  plus  reculées  ;  anf- 
fi  ne  faut-il  pas  au  prognoftic  des  maladies  s'.arrefter  fimplcment 
aux  conformitezdccét  Aphor.  maisauoirauffi  Tœilauxaccidans 
qui  fuiuiennentjlefqucls  par  occafion  rendent  mortelle  vne  ma- 
ladie qui  de  foy  ne  Tcft  pas.  loint  que  fi  parfois  il  fctrouue  con- 
formité dVne  part ,  il  y  a  difformité  de  l'autre.  Par  exemple,  là 
où  l'âge  &  le  tempérament  naturel  concourent  diuerfement,  ain- 
fi que  Ion  peut  voir,  vn  icune  homme  naturellement  froid  &:  hu- 
mide, &  vn  vieillard  naturellement  chaud  &  fcc  vexez  d'vne  pa- 
reille maladie  ,  fçauoir  vne  fièvre  continue  aufTi  forte  en  Tvn 
comme  çrx  Tautrc  :  lors  fans  beaucoup  nous  aircfter  à  l'âge  ,  ou 
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au  tempérament ,  qui  fembicnc  conteftcr  en  ces  deux  perfon- 
nes-,  nous  dironsquelcvieillaideften  plus  grand  péril  queleieu- 
ne ,  à  raifon  que  par  Tâgefes  forces  doiuent  eftre  plus  diminuée^^' 
^  moins  propres  à  la  rcfiftance:  toutefois  fileviei!  eftrobufte  na- 
turellement,  &  ie  ieune  foible  ôc  infirme,  celuy-cy  fera  pluitoll 
emporté  que  le  premier. 

2.  Suiuant  les  changcmens  duquel  les"^  maladies  font  plus  ou 
moins  conformes  :  ainliles  vers  font  familiers  aux  enfans,  h  fie^ 
vre  tierce  &:  la  plcvreCe  aux  ieunes  hommes  ,  la  léthargie  aux 
vieillards ,  &:  ainfi  des  autres.  Nous  pouuons  auffi  entendre  par 
quelque  conformité,  le  fexe:  par  exemple  ,  les  douleurs  de teftc, 
éc  les  migraines  font  ordinaires  aux  femmes  ,  les  gouttes  aux 
hommes  :  les  ieunes  filles  ont  les  paflcs  couleurs,  les  ieunes  hom- 
mes  la  grauelle. 

3.  Qiii  regarde  tant  la  figure  d>c  compofition,  que  la  fubflance 
&  complexion  des  parties.  Ainfi  ceux  qui  ontla  poitrine  plate 
font  plus  fubicts  aux  courtes  haleines  ,  que  ceux  qui  font  ample 
5r  large  :  mais  où  ceux-cy  en  font  trauaillcz  auffi  fore  que  les  au- 
tres 5  ils  n  en peuuent cchaper  fi  vifl:e 5  pource que  la caufe en eftant 
fort  puifiTantc  ne  peut  eftre  oftce  fi  aifémcnt.  Les  corps  de  rare 
tiffure  font  plus  fufceptibles  de  la  fièvre  par  les  caufes  externes  que 
ceux  qui  font  plus  reflTcrrez  :  maisauflilamatieresendiflîpc  plus 
vifte;  ce  que  nous  apprenons  par  les  fièvres ,  lefqucUes  font  plus 
communes  en  Eftc  qu  en  Hyuer  3  mais  auffi  plus  aifécs  à  chaflTcr. 

4.  Alafaifonderannée&conftitutiondelair,  dont  on  ne  ti- 
re pas  de  petites  indications  pour  le  iugcment  des  maladies  :  Ainfî 
dans  TEfté  les  chaudes  doiucnt  régner  ^  les  froides  en  Hyuer.  Les 
fièvres  tierces  font  ordinaires  au  Printemps,  les  quartes  en  Auto- 
mne jpourueu  que  telles  faifons  gardent  leurs  mefures,  &  n'em- 
piètent point  les  wncs  fur  les  autres,  ou  fc  changent  Se  confondent 
tout  à  fait, 

y.  Car  moins  il  fe  trouue  de  conformité  entre  le  malade  &  h 
maladie,  tant  de  la  part  des  caufes  internes ,  que  des  externes, 
moins  auflS  refte  d*cfperance  de  garir  ;  cela  dénotant  vn  grand  éioi* 
gncment  de  la  ligne  &  reigic  naturelle  à  laquelle  fe  rapporte  St 
confronte  tout  ce  qui  efl:  contre  nature,  lequel  cft  d'autant  pire 
que  moins  il  en  approche. 

y  ij 
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APHORISME     XXXV. 

J>;  ^Hou'ts  morhopartss  advmbiUcum  ç^  infimum  njentrsmaitinentes  cj'ajfid^ 
tes  ejje pr^tflat.  hurnmfiqmâem  extenuatm  &  tabès  mata  :  Sed  ad  irtfsrio^- 
res qHoqHefurgationes^arùm  tffta* 

11  efl  bon  en  toute  maladie  que  les  parties  qui  font  enuiron  le 
nombril  '  &  le  bas  ventre  ayent  de  *  TépoilTeur  :  comme  au 
contraire  il  efl  mauuais  '  qu  elles  foient  exténuées  ^fort  ^  a- 
maigries  ;  car  mefme  telle  conftitution  eft  peu  feure  pour  les 
purgations  ^  inférieures. 

D  I  S  C  O V  R  S. 

I  EN.  que  d^ahord  le  'l'entre  ^ayoïjfe  la  pi  pu  vile  r^gîO'û  dit 

corps  5  comme  e^ant  le  chaque  de  Cégoujl  des  plpujales  ex^ 

cremens  on  l'Auîheur  de  Nature  a  (ce  dit  Platon)  attaché 

l'ame  concupifiible,  comme  njn  hœufajen  ratelierypourypren-- 

àrejapajlure^  loïngdes  pmjfdnces fuperkures  toutes  pures  &  ïntttUBueUes  % 

neant'moir^s  fmous  confiderons  qn  tl  efi  le  Jiege  de  la  faculté  naturelle  ^^  le 

reftruoir  de  l'aliment  y  le  tronc  (^  fcuche  de  la  vie  vnousiugercns  auec  ce 

Romain  qai  fe  fcruitjï  à  prof  os  de  la  comparai/on  qu'il  en  tira  pour  ap^ 

jpnifer  la  mutinerie  de  fcs  concitoyens  :  qu'encore  qutlfott  par  ((feux  & 

fainéant  en  ap^arance  y  ^  que  le  reste  trauaïlU  pour  luy  /euh^  cejlluy 

pourtant  dont  la  fanté  importe  tellement  aux  autres  parties  ^que  a  elledc'- 

ftnd  radicalement  celle  de  tout  le  corps,  ^and  nou^s  parlons  du  "^entre^ 

nous  entendons  U  région  bajfe  ^comprife  depuis  &  autour  le  cartilage  xy* 

pho'ide  iufques  aux  aines  ,  ^  toutes  les  parties  contenues  en  cet  espace  ^ 

somme  le  ventricule ,  les  inteftins ,  le  rnefentercy  lefoye  5  la  rate  ^  é*  Us 

reins '^  dont  les  vnes  /erucnt  à  préparer  yContenir  &  àiftrthuer  le  chile  qui 

iïi  la  fremicre  caUioni  les  autres  à  faire  le  fang&  le  purifn  pour  le  ren- 

drt  prxfpre  a  la  nourriture  durejle ,  qui  efl  la  féconde.  Or  e fiant  necefaire 

ff>ur  ces  detfX(,o5li^ns  d'auoirvne  chaleur  fuff fan  te  ,  ces  parties  ont  hc^, 

foin  non  feulement  de  la  leur  propre  y  mais  Aufi  font  obligées  par  nccef^i^ , 

te  d*en  mandier  de  celles  qui  les  enuironnent  y  ou  du  moins  a'emprunte'/ 

leur  fecours  pour  empefçher  que  la  leur  ne  s'exhale.  Le  ventricule  qui  eft 

le  rectptacle  du  boire  &  du  manger  5  ejl  celuy  qui  endttre  le  plus  grand 
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iYâUdilen  la  première  cofiiorii  à  latjuelle  ilnefOHrroit  meurt  Jin  satine- 
Jloit  afiflé  cjae  de  fa  propre  chaleur -^  Uquctle  lu  fa  compojition  Vçû  d§ït 
iféger  effre  fort  petite  y  fuis  qu'ejlant  membraneux  il  tiem  lieu  dans  k 
corps  de  fArtie  froide  :  fartant  il  emprunte  celle  des  vifceres  njoijins  >,frirf 
àpalenîem  du  foje,  OMaà  celuy-cy  aJftT^chaud  de  luy  m(fme m Wintpeinî 
de  chaleur  empr-untet  tjuand  il  efl  quijlion  dt  fin  propre  trauail  \ /eult'' 
mem  il  a  befiin  de  quelques  corps  c^ois  &  ntolets  ^  qui  receuans  lafien-^ 
ne  la  luy  commumquent  derechef  ^  ou  du  moins  empcfchent  taherd  dtê 
froid  extérieur  ^é*  l(^J  rendent  le  mèfme  office  que  nous  font  extérieure' 
ment  les  habits  &  couuertures  :  ioint  que  tels  corps  retiennent  an ft  bien 
t humidité  que  la  chaleur ,  cmpefihans  que  cette  dernière  qualité  n  excè- 
de ,  d^ouvîèndrcit  que  ces  vifceres  au  lieu  de  cuire  hrujleroient  la  matie^ 
re  des  alimens  y&  eux  me/mes  contracteroient  njneextrefme/îccité ^  qui 
les  rendroîî  en  fuitte  incapables  de  faire  co5licn.  Ces  corps  molets  Jont 
fepiploon  ou  coij-'e  y  le  péritoine  y  les  mu  file  s  y  les  pannicules ,  &  le  cuir  ^ 
dont  Cv/age  est  tel  que  dejfus.  Or  tout  atnfi  que  plus  nous  fimmvs  cour- 
tier ts  plus  auj^î  nous  [entons  de  chaleur  ,  notamment  quand  ce  qui  nous 
couurc  ejî  également  eftendupar  tout  :  ainjîen  cjl-il  du  ventre  ,  duquel 
plus  les  mufcles  &  pannicules  font  charneux  &  graiffeux  %  &  plus  le»r 
embon-poinî  fi  fent  égal  haut  &  bas  a  V attouchement ,  mieux  aufife 
font  les  codions  aux  vifceres  fufdit  s  ,  pource  que  le  froid  extérieur  y  4- 
horde  mal-aisément  y&  la  chaleur  intérieure  y  efl  puiffamment  confer^ 
née  ;  d'où  nous  pouuons  iuger  auec  noftre  Hippocrate  ,  par  raifons  oppQ" 
sées  que  l'eflat  du  ventre  contraire  à  celuy^cy  efl  tres-mauuais  :  Et  com^ 
me  cefl  vn  grand  argument  de  fanté  future  aux  malades^  qui  font  en  la 
première  di^^ofltiony  auft  eft-ce  vn  flgne  grandement  f une  fie  à  ceux  qui 
fe  îrouuenten  la  dernière  yComme  efl ant  plus  reculée  de  celle  qui  eflvraye- 
ment  félon  Nature  :  vu  mefme  outre  qu'elle  ne  vaut  rien  defoy  y  elle  efl' 
iaufi  par  accidant  que  Nature  qui  iette  dehors  les  excremens  du  ventre 
far  le  beneflce  de  /es  mufcles  y  qui  le  préfixent  à  guife  de  mains  ,  ne  peut 
reiifrr  à  cette  aêfienfi  necejfaire  yfinon  la  plufpart  par  artifce  y&  a  ?  ai- 
de des  medicamenSy  qui  ne  fe  peuuent  donner  qu  auec  quelque  détriment 
des  corps  ainfl  conflit  nez  y  fur  tout  les  violans  ,  qtie  l'on  efl  contraint  le 
plus  fouuent  leur  donner,  Cefl  pour  qu&y  tels  corps  àoiuent  effre  nourrk 
d'alimens  légers  y  eif  quifacentpeu  d'exçrtfnens y  afinq^e  d^vnepartU 
chaleur  naturelle  ne  patijfe  en  leur  coSlion  y&  que  £  autre  onnefoitpoinî 
contraint'  de  les  puirger  beaucoup  :  qui  efl  outre  leprognoflic  toute  tvtili'^ 
té  que  nous  tirerons  de  cet  ^^vhorifme^ 

Y    ni 
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Explication* 

f.     A  Sçauoir  celles  qui  font  comprifes  entre  le  cuit  &  les  vif- 

XXcercs ,  comme  les  mufclcs,  le  péritoine ,  &  la  coifïe ,  donc 
les  mufcleçfonc  les  plus  confiderables,  comme  aufli  les  plus  ma- 
niables. Or  quoy  que  noftrc  Hippocrate  ne  face  icy  mention 
que  de  deux  régions  du  ventre  inférieur,  Tombilicale  ôvrrhypo- 
gaftrique,  bc  qu'il  obmettc  ia  fupericure  ou  cpigaûrique  ,  quo 
nous  appelions  communément  les  flancs;  il  faut  pourtant  enten- 
dre celle-cy  auffi  bien  que  les  autres ,  comme  il  a  fait  au  premier 
du  Prognoftic5  0Ùilefcritqucles  flancs  fe  portent  bien  s'ils  font 
fans  douleur,  s'ils  font  molets,  &  égaux  de  part  &  d  autre,  &ce 
qui  fuit. 

2.  Comme  auffi  de  la  molefle  ô^ égalité, fans  cenfionny  dou- 
leur. Telle  époifl'eur  doit  eftre  pluftoft  de  chair  que  de  graiflc, 
pourcc  que  cellc-cy  cfl:  vn  effcà  du  froid  ,  ainfi  que  l'autre  du 
contraire.  Et  iaçoit  que  la  graiffc  échauffe  les  vifcercs  auffi  bien 
que  la  chair,  retenant  par  accidant  la  chaleur  qui  en  exhale; 
toutefois  elle  ne  rcfille  pas  comme  elle, à  la  chaleur  cftrangerc, 
mais  en  peu  de  temps  (c  perd  ôc  confume  quand  celle-cy  fetrou- 
ue  la  plus  forte  ;  amfi  nous  voyons  pluficurs  ventres  en  moins 
de  rien  diminuer  quand  ils  font  attaquez  de  fièvre  tantfoit  peu 
violante,  ou  longue.  Or  cette  époilfeur  eft  loiiable  tant  en  qua- 
lité de  caufe  que  de  ligne.  Comme  caufe,  entant  que  plus  ces 
parties  font  graÎTes  ôc  époifles  ,  mieux  elles  retiennent  la  cha- 
leur ,  qui  fauorife  les  codions.  Comme  fignc,  attendu  quelles 
indiquent  l'intégrité  des  fondions  naturelles,  &  la  vertu  des  fa- 
cukcz  dont  elles  dépendent,  qui refiftent  puiffammcnt  àTefforc 
de  la  maladie. 

3.  Comme  caufe  ,  5j  comme  figne.  La  première  ,  attendu 
que  la  coftion  fe  fait  mal ,  où  les  parties  dédiées  à  y  trauaillcr 
ne  font  pas  dcucment  échauffées  de  celles  qui  les  cnuironncnt: 
ce  qui  arriue  quand  elles  font  maigres  ôi  exténuées.  L'autre, 
attendu  que  telle  maigreur  déclare  l'abaftardiflcment  des  facul-^ 
tez  naturelles,  ^  que  la  chaleur  fievreufe  qui  occuppc  ces  par- 
tics  deuorc  ce  qu'elles  ont  de  meilleur:  &  de  plus,  corrompant 
les  humeurs,  empcfche  qu'elles  ne  prennent  nourriture. 

4-  Comme  Ton  voit  en  ceux  qui  font  confumez  de  fi^Vrcs 
lentes,  u  de  flux  de  ventre  perpétuels. 
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f.  Car  comme  ainfi  foit  que  pour  faire  vne  purgation  loua- 
ble il  faut  que  le  médicament  attire,  Scqnc  Nature ,  ou  fi  vous 
voulez  la  faculté  cxpultrice  chafle  ce  qui  eft  attiré  i  fi  celle  -  cy 
manquedefeconderrautre,rhumearébranléne  peut  eftrechaf- 
fé  qu'auec  extrcfmc  difficulté  :  cependant  donnant  de  grandes 
fccoufTes  aucc  pareilles  douleurs  il  trouble  toute  l'œcûnomic 
corporelle.  Or  la  faculté  cxpultrice  des  inteftins  ne  peut  bien  o- 
perer  quand  Icsmufcles  du  ventre,  pour  élire  trop  grcfles  Se  de- 
charnez  n'ont  pas  la  force  de  preffer  ce  qui  efl:  fouz  eux.  loint 
qu'en  telle  conftitution  de  corps  les  mefmes  inteftins  eftans  ra- 
froidis  fe  rendent  par eflcux  6c  nonchalans  à  leur  deuoir.  A  quoy 
aide  la  difpofition  mcfmedes  excrcmcns  ,  lefquels  fe  fccJienc 
d'autant  plus  qu'ils  font  retenus  long  temps  j  ce  que  fentcnt  ceux 
qui  vont  rarement  à  la  felle. 

4&-£  % -d^4t  jlV  4&  t&  £  4&^  ^  ^^^^^  ^^^  ^ 

APHORISME     XXXVr. 

^i  corporum  fnlHhrirate  fnnt  prdditi  ,  ijpnrgante  haujl&  mcdkamhefis' 
tim  defictunt ,  vt  CT*  qfù  frAH9  alimento  vtténtur'^^ 

Ceux  dont  le  corps  eft  Vfain  eftans  euacucz  par  *  medicamens 
tombent  promptement  '  en  défaillance 3  commeaufli  ceux  qui 
vfent  de  mauuaife  "^  nourriture. 

Dl  S  CO  V  KS. 

E  neHpas  njn  trait  de  moyenne  f  rude n ce  au  Médecin  depren^ 
dre  bien  Je  s  me  fur  es  quand  il  s^agit  de  remèdes  purgatifs^  (jr 
de  conjiderer  les  corps  qui  les  doment  prendre  ;  dans  laque  Se 
confîderation  ilj  a  tant  de  diuerfti^  qu  outre  les  indications 
générales  qui  fi  tirent  de  la  compte xion  de  l'âge^  du  pats ,  de  lafaifcn^ 
des  maladies -i  é* autres;  chaque  indiuidu  en  donne  de  fa  nature  parti- 
culière :  Sur  quoy  le  grand  Hippocrate  nom  donnant  à  pen/er^  nous  fait 
fait  voir  en  cet  Apborifme  hrieuement  à  fà  mode^  non  les  corps  qu  il  faut 
furger  ,  mais  ceux  qu'il  fait  dangereux  de  purger  ;  d'où  nous  entrons 
en  connoijfance  de  ce  quil  nous  celé  ,  ^Jfauoir  qui  font  les  corps  qui  peu- 
uent  fiurement  vfer  de  purgatifs  ,  que  nous  deuons  iuger  eflre  ceux  qui 
tiennent  le  milieu  £vne  excellante  conflitution  ,  &  dvne  grande  cacû^ 
chjmic  :  champ  tres-ample  &  vafe ,  oufe  confidere  U  diuerfiti  des  n4tH^ 
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tes  iniimàfielles  ^  de/quelles  nous  venons  de  parUr^  dont  là  connotjjance 
s'acquiert  far  pratique  pUfioJl  que  piir  docirine^  ^uft  Uijfantcttîe  re^ 
cherche  à  part  parlons  de  ces  deux  fortes  de  corps  ,  qui  tenans  Us  deux 
extremitez^  &  àyans  des  dijjofmons  toutes  contYînres  ^font  ^ffc6f(7  c-^ 
gaiement  par  vne  mefme  caufè  ,  ajfanoir  le  médicament  purgatif  qui  les 
fait  défaillir  tOi4â  denx.  ^uant  aux  corps  qui  iouiffent  à"  vne  pleine  fan-- 
te  cela  femhle  aucunement  plaufihle ,  attendu  que  les  medicamens  ,  aufi- 
hiien  que  les  venins  ^alterans  noftre  nature^  é'ne  trouuans  rien  qui  leur 
fgit  fumilter  pour  attirer^  corrompent  à  cette  fin  ce  qui  ejl  fainichofequi 
nefc  peut  faire  fans  violanîtr  le  corps ,  é*  le  mettre  en  trouble  é*  confu- 
Jïon%  ioint  que  comme  les  odeurs  c^  goufls  extrauagans  plaifent  aux  per- 
fonnes  cacochymes  ^  dont  ie  me  rapports  aux  files  qui  ont  les  pafles  cou* 
leurs  \  ainfi  en  contre- fens  celles  qui  fint  faines  é*  bien  dijposks  abhor^ 
rent  telles  chofes  ^  é^ne  les  pouuant  fupporter  qu'auec  horreur  ,  tombent 
Aufi  tofi  en  défaillance  par  la  fuite  é"  ahandonnemcnt  de  leurs  efprits. 
Or  cf'il  que  les  purgatifs  font  accompagnez  de  gonfïs  é*  odeurs  mer* 
uetlleufcment  dépUifans  ,  &  dont  U  pensée  feulement  choque  la  famé 
des  plus  délicats.  CAïais  ce  que  ie  trouue  e frange  efl  que  ceux  qui  regor- 
gent d'humeurs  corrompus  fouffrcnt  les  mefmes  dtffculttz  ;  vu  que  fi 
mus  regardons  fmplement  les  qnalitez  des  purgatifs  ^elksdeuroicnt leur 
plaire  par  conformité  de  celles  de  leurs  humeurs.  Et  f  nous  cof9fderons 
leurs  effets  elles  deuroient  encore  leur  eflre  plus  agréables ,  pource  que  par 
leur  vertu  les  corps  font  mis  d'vn  esUt  contre  nature  en  celuy  qui  leur 
tfl  naturel^  qui  efl'^n  changement  doux  &  fouh attable^  c/î  cela  nous 
refpondons  que  la purgatïon  efl  ou  douce  ou  violantes  /i  douce  ^elle n  of* 
fence  ny  les  corps  cacochymes  ,  ny  les  bien  difpofcz  ,  mats  au  contraire 
fert  k  tous  ;  ajfausir  à  ceux-cy^  tirant  ce  peu  de  fuperflutteT^qui  pourroit 
leur  nuire  ^n  efl ant  corps  fi fain  qui  nen  amajft  toufioursi  a  ceux-là  ^  en 
euacuant  peu  à  peu ,  é^  comme  infcnfMcment  ce  qui  les  înterejfe.  Oiïaù 
fi  la  purgation  efi  violante  elle  offence  les  premiers  pour  les  raîfons  fuf 
dites  ;  é*  les  derniers  en  euacuant  trop  à  la  fols ,  &  p^r  ce  moyen  égarant 
les  tfprits  dont  les  corps  font  mal  pourueus  ,  comme  ayans  peu  de  bort 
fang  qui  en  efl  la  matière.  Ceflpourquoy  dans  les  purgations  ceHauiu* 
dicte ux  Médecin  a  connoifîre  les  corps  qutl  doit  traiter^  comme  nous  4- 
uons  dit  an  commencement  de  ce  Dtfcours ,  afin  de  proportionner  les  do-* 
Je  s  des  medicamens  a  leur  portée  ;  qui  efl  outre  le  prognoftic  ,  U  fruit 
^tie  nous  deuons  tirer  de  cet  \^phortfme. 

Expli- 
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t.  /^'Eft  à  dire  ceux  de  bonne  habitude  qui  n'ont  point  cflé 
\^malades ,  ou  ceux  qui  rclcuent  nouuelleiTient  de  mala- 
die, ^  font  parfaitement  garis  par  le  bénéfice  de  Nature, ayanc 
faiic  en  vn  iour  de  crife  quelque  notable  cuacuarion,  tels  corps  re- 
ftans  foibles  &:  ébrankbles  aux  moindres  purgatifs. 

2,.  Aflauoir  ceux  qui  font  violans,  &:  participent  d'vne  qua- 
lité aucunement  ennemie  de  noftre  nature,  tels  que  ceux  donc 
on  vfoi^  dii  temps  d'Hippocrate^  - '. '• 

3.  A  raifon  que  le  iiiedicament  corrompt  ce  qui  efl:  fain  afin 
d'euacuer;  ce  qu'il  ne  peut  faire  qu'auec  violance,  laquelle  fup- 
porcent  moins  que  tous, ceux  qui  viennent  nouuellement  en  con- 
ualefcencej  &  n'ont  encore  repris  leurs  forces  :  po^arce  pareille- 
ment que  trouuant  l'eftomac  vuide  ,  lequel  cil:  d'yn  fcntiraenc 
cTautant  plus  vif  que  les  pcrfonnes  font  bien  difpoféesv  il  le  pi- 
que &  violante,  d*où  par  fois  furuiennent  des  fyncopes  ftoma« 
chiques  :  or  ces  défaillances  arriucnt  promptement ,  pourcequc 
les  efprics  eftans  de  nature  aérienne  s'cvanouifTent  en  vn  in- 
ftant  j  en  fuitte  dequoy  les  parties  qu'ils  animent  ceffent  d'agir 
5c  opérer. 

4.  Ce  qui  fe  peut  entendre  du  boire  &  du  manger  qui  pè- 
chent tant  en  qualité  que  quantité ,  d'où  beaucoup  de  fuperflui- 
tez  abondent  aux  parties  :  mais  plus  particulièrement  du  fang 
vicieux  Se  corrompu  qui  enfle  les  vaiflcaux,  &  dont  les  parties 
font  contraintes  de  fe  nourrir  tellement  quellcment  faute  d'en 
auoir  de  meilleur,  d'où  vient  la  cachexie,  les  gales  ,  les  furon- 
cles ,  &  autres  humeurs  àc  falctez  du  cuir.  Or  ceux-cy  défaillent 
aufli  bien  que  les  autres,  à  caufe  de  la  grande  euacuation  ,  qui 
abat  toufiours  les  forces,  quroy  qu'elle  foit  d'humeurs  fuperflus 
&  nuifibles,  comme  nous  voyons  aux  hydropifiesSrcmpyemes; 
ou  fi  l'on  tire  tout  d'vn  coup  les  eaux  &  le  pus ,  on  tire  tout 
dVn  temps  la  vie.    Comme  aufli  pource  que  le  médicament 
vuidant  ce  qui  eft  corrompu  ,  la  vapeur  en  eft  portée  à  l'efto- 
tnac ,  au  cœur  &:  au  ccrueau  >  .d'où  par  fois  arriuent  des  fyncopes 
&  convulfions. 
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APHORISME     XXXVII. 

^tiï  ifîtegraffmt  corforis  vdetudine  ^  med'tcationes  £grê  molef.équç  ferunU 

Ceux  qni  fe  portent  bien  '  fiipportent  difficilement  *  les  méde- 
cines. 

D  ISC  O  V  KS. 

L  tfl  hien  mal-aisê  de  rencontrer  des  gens  telUmentfaînsé' 
hïen  dîQ>of€Z ,  que  les  aduis  des  LMedecins  ,  &  les  remèdes 
quils  ordonhenikur  fuient  tout  à  fait  tndïfferans  :  car  ne  Ji 
trouuant  perfonne  qui  n*att  hefoin  d'alimensy  &  aucun  d^i" 
ceux  n  ayant  telle  fureté  quil  ne  laijfe  toufiours  après  luy  quelque  (pper- 
jîttité  ;  il  faut  wal-gre  que  l'on  en  ait  Je  feruir  des  moyens  propres  à  le  fier ^ 
qui  font  les  alteratifs  &  purgatifs  ,  de  crainte  qu*ils  m  facent  natfre 
'vne  maladie  quand  on  y  penfera  le  moins  ,  t excrément  efiant  par  fois 
long  temps  a  s^amaffer*  7S[^us  fçaaons  que  N  attire  eft  tellement  forte  en 
beaucoup  de  perfonnes  /  queUe  feule  fans  aide  du  dehors ,  peut  chafjlr  tou- 
tes ces  fuperfluitez, ,  &  cjiie  beaucoup  de  gens  ayans  vieilly  long  temps  en 
bonne  dtfpofîion/e  'vantent  de  nauoir  iamais  vse  de  Médecine  ^  ny  mef- 
tne  s'eflre  fait  tirer  du  fang  :  ce  qui  arriue  par  fois  à  ceux  qui  rejpirent 
Pair  des  champs ,  trauaillent^  &  viuentfohrement^  amaffans  ainfi peu 
aexcremtns ,  é*  l^s  dtftpans  par  l'exercice.   Mais  de  treuuer  telles  per- 
fonnes es  villes  y  ieniens  entre  ceux  qui  mènent  vne  vie  plm  fedcntaire 
que  Uhorieuje  ,  &  ne  font  pa4  exercice  proportionné  à  leur  naurritare  ^ce 
font  oy féaux  fi  rares  que  les  merles  blancs  le  font  moins  parmy  nettes. 
C'efi pourquoy  pour  empefcher  l'amas  des  fuperfluiteT^dont  leur  pour r oit 
arriuer  maladie  y  les  mieux  adutfez.  ont  foin  de  prendre  des  purgatifs  far 
interunlis  ,  f^achans  que  comme  le  Itnge  blanchi  fe  conferue  mieux  que 
iduy  qui  efl  ^ras  (^  fale;  aufi  les  corps  fe  portent  d' autant  mieux  qutls 
font  moins  ehurgi^jC  excremens .  Mats  comme  les  remèdes  forts  les  four- 
rotent  violant er  ^  tls  fe  contentent  a'v  fer  des  f  lus  doux  &  beninsi  Plu- 
turque  leur  apprenant  quet^mme  les  linges  frottez  de  fauon  s\fcntbien 
flui  vîfle  que  ceux  que  Con  Uuedans  l'eau  pure  v  aufii  les  mtdicamens 
n)iolans  ruinent  les  corps  beaucoup  dauantage  que  ceux  qui  font  doux  é* 
de  facile  opération  :  que  s'il  y  a  quelqite  malice  ,  Ion  fait  en  forte  de  té 
corriger  y  foit  par  le  vin  pfottparles  bouillons  yparmy  kfquels  on  dôme 
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êrdre  de  Us  prendre.  Tels  font  nos  minoratifs  qui  tntr aincnt  fenUment 
te  qu'ils  trcuutnî  en  leur  chemin^  ^  ne  font  aucun  effort  aux  vaffcaux^ 
Mais  ceux  qui  paffcnt  plus  auantfont  du  tout  ennemis  de  tels  corps  ,  (^ 
ne  leur  caufent  pas  JtmpUment  des  defatllar^ces  ,  comme  il  dit  au  prece» 
d'oint  iyiphorifme  y  mais  hiouiUtnt  les  efpàts  (^  les  humeurs  ,  donnent 
des  tranchées  ,  difficuUt^  d'haleine  ,  vertiges  ,  connjnljïons ,  &  autres 
fafcheux  accidans  ^  qui  durent  d'autant  pltu  long  temps  que  le  medica" 
ment  fait  feiôur  au  corps ,  nen  pouuant  fortirquil  ti  ait  corrompu  lefang 
^  les  chairs ,  félon  l  tflendué  de  fin  aifiuitê  ,  afn  d'auoir  matière  qtiil 
fmjje  euacuer  au  pniudicedufuiet  ou  il  agit.  Et  cefi  de  ces  remèdes  dont 
Hippocrate entend îcy parler yUfquelseJloïent pltiscomfrtuns  de  fon  ttmps 
que  du  nojlre  :  non  de  ceux  dont  nous  'Vfons  auec  plus  de  faciltté  (^  de 
feureté  lout  cnfmhUy  tant  en  faueur  des  malades  que  de  ceux  qui  foHi 
^upanchant  é*  en  njoje  de  le  ^euenir  ,  /'///  n^y  donnent  ordre  de  bonne 
heure.  De  cecj  nous  receurons  vn  tacite auis  en  matière  de  purgation ,  dt 
pécher  pluflèf}  au  deffaut  qu'en  C excès  ,  notamment  aux  perfonnes  pet* 
ejloignies  de  leur  coy^flitution  naturelle  ^ellant  plus  a  propos  de  leur  don^ 
ner  deux  fois  s  il  ejl  h e foin  vn  mefme  remède  ,  que  par  vn  fenl ,  donné 
trop  à  la  basïc  renuerfir  leurs  forces  tout  à  coup. 

Explication. 

I.      A  Sçauoir  ceux  qui  font  d'vn  bon  tempérament ,  ont  les 
jt\membres  bien  compofcz  &  affbrtis ,  &:  font  bien  leurs 
opérations  en  confequence. 

2.  Eftans  trauaillez  de  douleurs,  inquiétudes  ,&:  autres  pires 
accidans,  quiarriuent  de  ce  que  le  purgatif  ne  treuuant  humeur 
qui  fuiuc  fon  attraftion ,  foit  bile,  pituite  ou  mélancolie,  irrite 
tantoft  fcftomac  &  les  inteftins,  tantofl:  ofFufque  le  cerueau,  &: 
infcfte  le  cœur  par  Fabondancc  &  malice  des  vapeurs  qui  s'élc- 
ucnt  de  telle  émotion. 

APHORISME      XXXVIII. 

Faulo  peior,fsd  fpfftHhr  cibu^:  irfotus.meli^ri  quidemfed ingrat opr^tferendM^ 

Le  boire  &  ^c  manger  moins  '  bon ,  mais  qui  plaifl:  eft  préférable 
*  ^ux  meilleures  viandes  ^  quand  on  ne  les  a  pas  ^  à  gouft. 
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DISCOURS, 

Açoit  que  flu/ieun  fuîuânt  leurs  appétits  déréglez  fe  i/en^ 
lentferuir  de  cet  ^phori/me  comme  à'^vn  Achille  contre  les 
remonftrances  quon  leur  peut  faire  ^  cCvfcrau  pretudicc  de- 
leur  fknté  de  telles  viandes  é"  hreuuages  au* Us  sauifetn^ 
êïiimâns  que  toute  nourriture  cfi  fâine  atix  perfonnes  Jaines  ;  d"  qu'^j» 
bon  ejîomâc  cuifant  bien  tout  ce  quon  luj  donne ,  le  foye  qui  spsre  âpres 
luy  ne  peut  faire  que  de  bon  fang,  NcAntmoins  et  r/apoirH  ejlé  tinten*- 
tion  de  nofire  MAiJlrâ  de  rendre  cet  auù  commun  dux  fains  &  aux  W4- 
hdes  y  maù  de  Le  faire  propre  feulement  aux  derniers  :  car  d'vne  part 
fçdcbant  par  expérience  iournaliere  combien  il  fe  trouue  de  malades  li^ 
hcnins  &  peu  obttffanss  &  d'autre  ^  combien  de  Médecins  reuefches  d* 
feu  ères ,  qui  nefè  voudr  oient  relafcher  £  vn  point  pour  complaire  k  leur  s 
malades  au  preiudtce  de  leurs  ordonnances  y  not arriment  en  ce  qui  touche 
le  boire  &  le  manger  y  fur  lefquels  il  faut  anoir  'vn  égard  jpeciai  pour  l'en* 
tretien  &  maintenue  des  forces  i  lia  pris  occajion  de  mettre  cet  {^éploo* 
rifme  en  auant  pour  gratifier  les  premiers  y  é*  donner  vn  tacite  auis  m:i 
derniers  d\(lre  par  fois  indulgens  à  leurs  malades  ^  &  leur  permettre  v- 
ne  partie  de  ce  qu'ils  défirent ,  pourueu  qutl  ne  leur  foiî  entièrement  con^ 
traire.    L^ufi  pour  morjfirer  quil  ne  parle  point  aux  perfora  nés  faines  ^ 
dont  la  diette  a  beaucoup  plu^  d'efkndue.  que  celle  des  maUd^s  yponrce 
que  plufieurs  viandes  font  propres^  k  l'entretien  de  leur  fa-nté ,  qui  em^- 
fefchent  a  ceux-cy  le  recouurement  de  la  leur  ,  foit  que  la  Nature  les  y 
forte  yfoit  que  la  coufiume  lej  y  difijofe.  llveutquefi  le  boire  &  le  man- 
ger qu  appellent  les  malades  ne  leur  font  fi  conformes  que  ceux  que  Ion 
f^urroit  leur  ordonner  ^  du  moins  il  n'y  ait  pas  grande  différence  :  au  fi 
four  brider  la  licence  des  malades  qui  voudroient  trop  s  émanciper  ,  U 
Texte  d^  H ippôcrate  porte  exprés  le  boire  é*  le  manger  vn  peu  moindre 
en  honte  .^  à  comparaifon  de  celuy  qui  efi  bon  abfolument  ^  tanîde  Joy  qt;€ 
far  l'aptitude  qutl  a  de  fortifier  telle  ou  telle'nature  ,  &  combattre  telle 
PU  telle  maladie.   Far  exemple  ,  vn  bouillon  dvn  morceau  de  veau  (^ 
à^vn  poulet  :i  ajfaifonnê  de  quantité  d  herbe  s  laxatiues  &  rtfrigeratiues 
efi  de  foy grandement  fain ,  j'//  arriue  quon  Kor donne  a  vn  teune  hcm^ 
fne  bilieux  en  vne  fièvre  ardantc  eu  il  fera  confiipé  \  comme  tel  tl  con- 
Miendra  à  la  Nature^  à  la  maladie y&  k  lacadantqui  la  fuitl  Ncant^ 
moins  le  malade  peut-efire  ennuyé  d'en  vfir  fouuent  de  la  forte  le  ref^^ 
Jera^  &  en  demandera  vn  defimpks  herbu  mec  du  beurre  y&,quilqu§ 
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iaune  d*œufy  encore  que  le  hturre  y  à  caufe  àefen  on^iuofité  ,  foit  con- 
traire k  la  Jjevre yneanimoins  [crachant que  le  rafrakhijjiwent quon  dait 
Aueirfar  les  herbes  peut  corriger  la  chalatr  qu'il  anrmenttroh  ;  il  ny  a, 
point  de  danger  à' eflre  pour  nj ne  fois  oh  deux  indulgent  en  ce  point  ^  at^ 
tendu  me/me  que  l'œuf  que  ton  y  rrnfle  efi  de  tres-honne  nourriture  :  r^ais 
s^il  votiloit  run  bouillon  auec  du  l-ocufé"  des  choux  yporreaux ,  oti  quel- 
que autre  cho/e' contraire  y  alors  tl  faudrait  Iny  rtfufer  tout  a  plat  ypcur^ 
ce  que  k  corps  ne  peut  en  ce  cas  faire  profit  de  ce  qu  appelé  teflom^  âfcn 
détriment.  Cecy  fe  doit  entendre  aufi  des  gens  irfirmes  c^  maladifs  ^  qui 
doiuent  garder  yn  régime  prefque  /ewblahle  ^  é*  aufquels  m  peut  donner 
le  choix  des  viandes  ^  tant  en  hjîece  comme  en  l'appareil  ^f apposé  de  les 
faire  boiiillir  ou  rojiir  y&  leur  dijpoferdiuerfes  faulfis  fuiuani  tcflendue 
de  t appétit  ypcurucù  quil  ny  ayt  rien  direct tment  contraire  a  leur  na- 
ture ,  ou  qui  fymbolife  auec  leur  infirmité ^  O*  que  de  plwt  ils  ntn  man- 
gent point  trop  t  cefi  CvtiUté  que  noifs  deuons  tirer  de  cet\^phorifme. 

Explication. 

î.  A  Comparaifon  de  ceîuy  qui  eft  tel  abfolument^eflant  cn- 
XlLCieicment;  conforme  à  la  Nature,  &  oppofédiredcmcnt: 
à  la  maladie  ,  qui  eft  tout  ce  que  l'on  peut  fouhaitrcr  :  carilns 
faut  pas  qu'vn  malade  fou  indifférant  à  toute  forte  de  nourritu- 
re qu'il  pourroit  appecer  ,  attendu  que  d'vne  viande  mauuaife 
abfolumenr  5  quoy  qu'appetce  ^  il  eft  impofEble  de  tirer  bonne 
nourriture. 

2.  Eu  égard  an  defir  paffionné  qu'en  ont  les  malades  5  peut- 
cftrc  alléchez  du  gouft  ou  de  Todeur  ;  icy  Ton  ne  doit  pas  feu- 
lement confiderer  la  qualité  ny  Tcfpece  des  viandes,  mais  auiS 
leur  appareil. 

3.  Lefquclles  quoy  que  plus  conformes  à  la  nature  des  malà- 
des,&r  plus  propres  contre  la  maladie  que  celle  qu'ils  appetent, 
^ifcordcnt  auec  leur  appétit. 

4.  Attendu  quefîreltomacade  la  répugnance  aux  viandes,  il 
les  retient  mal ,  &  fouuent  les  vomit  ;  ou  ^i  cela  n'arriuc ,  du  moins 
il  ne  les  retient  pas  auec  telle  auiditc  que  celles  quil  chcrir/&:'ne 
les  touche  pas  dctouscoftcz  comme  xl  eft  requis  pour  f^ire  bon- 
ne coâionj  d'où  demmrans  indigeftes  qWq,^  fe  corrompent^  OU 
bien  caufent  des  vents  aux  inteftins  6i  ventricule. 
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APHORISME     XXXIX. 

^jMagnam  -pftrîem  fencs  itmenihus  minns  £grotant:  Semsl  autsm  diutHwli 
morbi-s  correfti  ferè  vni  moriHntur. 

1.QS  vieilles  gens  '  pour  l'ordinaire  font  moins  malades  que  les 
^  ieuncs.    Mais  depuis  que  les  maladies  longues  ^  les  accueil-' 
lenc ,  elles  leur  foac  la  plus  part  compagnie  iufques  ^  à  la 
mort. 

D  I  S  CO  l^  KS. 

L  H  y  a  rten  fi  cher  cjue  la  vie  (  dit-on  cowmumment  )  & 
tout  ce  que  nom  fui  [on  s  au  monde  ,  a  parler  fclon  le  /ehti- 
ment  humain  ,  ne  tend  quÀfa  conferuation,    CMaà  tl  ar- 
riue  vn  md-heur  en  cecy^  queflujîturs  de  ceux  qutom  /ou- 
ur-it  et:  promrbe  à  la  bouche ncn cm  pa6  toufiours  lefouueniren  tej}>rtt\  oh 
Sîly  efi  ils  procédant  gauchement  à  U  recherche  des  moyens  de  conferuer 
ce  qutls  tftiment  tant  ^  peut -élire  par  ignorance  y  croyons  heaucoiip  faire 
pour  Uur  fauté  de  donner  à  leur  corps  tom  Us  contentemens  qui  aigml-- 
lonnent  leurs  fens'.oupar  prefomption  y  efiimans  leurs  forces  inutolahles^ 
pour  les  fcnttrvtgoureufes  au  milieu  de  leurs  excès  ;  ou  par  ie  ne /f^^  quel 
mépris  de  ce  qn  tls  fèmbiera  aymer  en  apparance^  à  (çauoir  U  vie  ,  ncn 
ayans  encore  À  vray  dire  goujli  U  félicité  ,  fi  tant  ejt  qu'il  y  en  ait  an 
monde  \  oupoui  n'eHre  capables  de  refréner  leurs  appétits  &  les  fonmet-^ 
tre  a  la  raifon.  fentens  par  telles  gens  ceux  qui  font  dans  les  premiers 
âges  depuis  C enfance  iujques  en  la  pins  haute  ieunrjf  y  laquelle  efl  forte 
en  bride  y  mal-aïsèe  à  gouuerner  y  &  p^u  ftifceptihle  de  cûnieih^dirnAnie- 
re  que  penfant  tout  Iny  ejlre  licite  elle  s'emporte  /ans  iugement  aux  ex-' 
ces  &  débauches  qui  troublent  l'harmonie  Au  corps  ^O  U  concert  qui  eji 
entre  Us  humeurs  y  les  ejprits  &  les  faculttTqui  le gcnuerrient  :  de  ma- 
nière que  la  ieuneffe  fe  flattAnt  des  biens  appciranSy  fe-fem  attaquée  des 
maux  réels  &  efftCiifsy  qui  la  font  penfr  a  mefnager  U  fantéfiufimrs 
fois  négligée  quand  elle  e  si  oit  bien  ejlablie  ,  après  en  auoir  lat/é  p^ffier 
Us  moyens  qui glfoient  en  la  cnnleruation  de  (es  forces.  Les  vtetiUsgens 
d'i  rebours  plut  aduifcz,  &  âifcrets  fçacbtns  les  maux  qui  refultcnt  de 
s* Abandonner  aux  excès  y  fin  par  l'exemple  à'autruy  ,  o»  d'eux  rntfmes 
quand  fis  efloicnt  en  vn  âge  plm  yerdi  toim  C appnhetijion  de  U  mort^ 
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à  Câufe  peuûejire  des  délices  quils  tnuutnt  en  la  vie  y  efians  au  train  dp 
fenîîY  le  frutt  de  leurs  labeurs  en  la  icuijfance  paifihle  des  biens  qutls 
ont  amâJJtZj\  ou  pource  qu'ils  fentent  défia  leurs  forces  aupanchant^  nji- 
uem  auec  toute  la  retenue  à  eux  poftble  y  crainte  de  donner  prife  aux  ma-' 
ladies  qui  ne  les  U( cher  oient  que  difficilement  >  ou  pource  que  leurs  fins 
commencions  à  s'amortir  ils  condamnent  les  voluptez,  qutls  ne peuuent 
plus  gou(ler\  cependant  ayant  fait  leurs  efforts  de  mourir  lors  quils  pou" 
uoient  viure ,  ils  veulent  viure  lors  qutl  eB  temps  de  mourir  s  puifque 
h  vie  confifiant  en  la  chaleur  naturelle  ,  qui  s'efl  euaporee  par  la  con-- 
fomption  de  l'humeur  radical  eu  elle  fubfifl oit  ;  &  celuy-cj  nleftant  point 
réparable  il  tft  impofiihle  de  r  allumeur  l'autre  ^  d*  autant  qutl  ne  fe  trou* 
ue  matière  propre  a  l'entretenir,  Htureux  donc  ceux  qui  najians  iamais 
abuse  des  forces  de  leur  ieunejfe  ont  prefré  les  difcours  de  la  raifon  aux 
plaifirs  é*  chato'ùiUemens  de  kursjens , ayans  efié  vieux  de  bonne  heure 
pour  teftre  long  temps.  Sages  au  fit  ceux  qui  ayans  fuiuy  les  mouuemens 
de  leurs  appétits  ^^  en  fuitte  treuué  ï  aiguillon  dans  la  ruche  ont  pris  vn 
meilleur  train  de  vie ,  ayans  par  vn  bon  régime  reparé  les  fautes  de  leur 
première  ieuneffe*  CMaisfols  &  tnfinfeTj^es  vieillards  qui  ayans  eïié 
ieunes  bien  auant  dans  h  temps  eu  ils  aeuoient  efire  f^ges  ^  meurs  ^ 
cnt  cruellemen  prodigue  leur  fanté\  ^  la  prodiguent  tou6  les  tours ,  na^ 
bandonnans  iamais  leurs  voluptez  que  cttles-cy  ne  fie  Ufftnt  delcs  accom'* 
pagner  ,  leur  laijfans  a  leur  départ  vne  infinité  de  regrets  de  fè/entir 
plongez,  en  vne  miferable  vieillejfe  ,  efcortce  de  plufieurs  infirmittz^ ,  qui 
m  les  abandonnent  quà  la  mort.  "De  uVifconrs  Us  ieunes  &  vieux  peU'- 
uent  tirer  insîru^ion  5  les  premiers  de  vturt  corformément  aux  loix  de 
la  Nature  pour  ne  point  altérer  leur  bon  tempérament  \  cf  les  dermersde 
fe  retirer  de  bonne  heure  des  débauches  afin  à'amander  les  fautes  de  leur 
mnejfe. 

Explication. 

I.  XTOn  pas  naturellement,  inaisaccidantcllement ,  attendu 
i  N  que  viuans  auec  la  prudence ,  qui eft  propre  à  leur  âge ,  ils 
commettent  peu  d'excès  :auflinoftreHippocratc  dit  pour  l'ordi- 
naire ,  que  fi  vn  vieillard  eft  fi  mal  auifc  de  fe  proftituer  aux  dc- 
bauches  jil  abrcgebien  plufl:oftf^iviequelG  ieune  qui  fuit  mefme 
train.  On  peut  entendre  ce  terme  de  moins  malade  pour  la  viô- 
lance,  ou  pourla  fréquence  des  maladies.  Quanta  la  première;,  les 
icuneshommespour  rrglcz  qu'ils  foient,  ionr  plus  malades  que 
les  vieiliar§  qui  mènent  pareille  vie ,  cftans  plus  fubicts  qu'eux  aux. 
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fièvres  aiguës  ,  5s:  quen  elians  plus  vioLimmcnC  trauaillcz  ,  cti 
{^cuc  dire  le  meirae  de  la  fréquence ,  attendu  que  les  maladies  hu- 
morales eftaus  lej  plus  frequetites  de  toutes  ,  ceux  en  font  les 
plus  attaquez  qui  foiit  plus  d'humcucs  :  or  eft-il  que  les  ieuncs  ea 
font  plus  que  les  viciilars  ,  pource  qu'ils  font  plus  grands  man- 
geurs. Adiouftons  quils  font  chai-ds  &:  humides,  partarlt  plus 
fubicts  aux  maladies  de  pourriture ,  relies  que  font  la  plus  part  des 
fièvres ,  aufquejles  les  vieillars  ne  font  point  taat  fubiets ,  pour 
eftre  froids  &feps, 

z,  Lefqncls,  tant  par  leur  naturelle  difpofition  ,  que  par  leur 
incontinence  fe  donnent  en  proye  aux  maladies  humorales  dont 
ils  expérimentent  la  violance  &  la  fréquence  plus  que  les  vieilles 
gens. 

3.  Comme  hydropifies  ,  coliques  ,  gouttes  ,  tremblemens  ^ 
autres  qui  viennent  de  crudité. 

4.  Pource  que  la  chaleur  naturelle  fc  perd,  &i  les  forces  décli- 
nent a  mefurc  que  Ton  vieillit  3  fansefpererqu*elles  puiflènt  cftrc 
rcftablies;  ô«:ain fi  Nature  ne  peut  cuire  la  matière  de  telles  ma- 
ladies, qui  font  toutes  froides,  &:  qui  frayent  manifeftement  les 
chemins  à  la  mort,  laquelle  ncft  autre chofc  qu  vne  entière  ex- 
tindibn  de  la  cluleur  fufdite.. 

APHORISME     XL. 

PcJlilUûones  &  grAuedines  coBionem  in  vddè  fenihm  rjon  admittunt. 

Les  '  enroiieures  &  *  roupies  ne  fc  cuifcnt  '  point  en  ceux  qui 
font  extrêmement  ^  vieux. 

D  /  5  C  O  K  R  s. 

N  dit  or  din  mémento  que  mal  fur  md  neji  pas  fantL  Lé 
'uictiltjfc  efi  vnt  maladie  naturelle  &  inenitahk  ,  (jui  df4 
commencement  nous  conduit  a  la  mort  au  petit  fai  :  maisji 
à  mefure  quelle  auance  chemin  elle  fait  rencontre  d'vne  re^ 
crue  d'mfirmïteza^  elle  ndus  tir4  d'autant  plus  r^iHc  dam  le  précipice ,  qut 
nos  forces  déclinant  de  tour  £n  iêurjont  moins  haflantes  de  refijlcr  à  f<i 
mmelle  efcortc.  Or  il  y  a  deux/ortcj  de  vieillej/i  ',  f'vnc  ver  de  &  crui^ 
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qui  s* e^end  depuis  cinquante  ans  iujqucs  àjoixante  &  dîx ,  plus  eu  moins 

fuiuant  U  force  naturelle  des  corps ,  durant  laquelle  les  vie  i  II ar s  font  en- 

tore  propres  au  m  animent  des  affaires^  du  fnjoïns  s  ils  n  y  peuuent  fi  bien 

^vaquer  de  leurs perfonnes que  les  moins agcz^  vn  d'eux  envautfouuens 

quatre  pour  le  confiL  Vautre  efl  nommée  décrépi  fe  ^  qui  proprement  eïf 

vne  féconde  enfance '^  chagrine  y  ennuyeufe  ^(^  infupporîahle  ^  tant  à  aU'» 

îruy  comme  a  .elle  me/mcy  é^  laquelle  iufquesà  la  mort  nef  quvnefuit^ 

ite  ,  ou  plufofl  vne  chaîne  de  mtjeres  ,  à  laquelle  depuis  que  le  miferahle 

■vieillard  eft  attache  ,  il  eft  du  tout  impofiihle  que  iamaù  il  s* en  puifi 

détdcker:  ce  cfue  décrit  parfaitement  bien  le  Poète  îuuenalenfa  dtxief 

^me  Satyre,  j^uelqucs  vns  adiouftent  vne  troifefme  Vîeillejfe  ,  moyenne 

\entre  ces  deux  ,  quils  mettent  enuiron  de  foixante  &  cinq  a  foixantt 

^  qusn\e  ans  y  ou  les  hommes  commencans  à  radoter  ^(^  ne  le  croyant 

■pas  louxefois ,  ne  louent  que  les  mœurs  dr  couftumes  de  leur  temfs  y  bla- 

<niem  le  préférât  ^  exaltent  le  p.rfé^  reprennent  tout  ce  que  fait  U  ieunef'* 

fc  y  &  en  vn  r/t&t  ne  veulent  Juiure  autre  opinion  que  la  leur  y  les  incoM- 

n?odiie2quils  reffenttnt  en  leurs  eorps  altérant  air/fi  leur  cj^rit.  CesdetiX 

OH  trots  fortes  de  yieillefi  fapposéeS'^  nojlre  Hipp^Krate  s  expliquant  ou- 

uertement  icy ,  n  entend  parler  que  des  vieillards  décrépits  ,  l'infirmité 

desquels  il  mon^fire  en  ce  quils  ne  peuuent  garir  des  ftwples  finirions  qui 

leur  arriuent  au  nez  &  au  g$7^er\  comme  sùlvouloit  dire^faifanicom* 

faraifon  du  petit  au  grand  y  que  Jî  tant  eft  que  des  maladie s^  légères  fc 

rendent  incurables  en  ces  bonnes  gens  ^  a  plus  forte  tAifon  les  autres  in-^ 

£ommûditez  plus  grandes  ,  longues. é*  violanta  ,  comme  le  calcul  y  coli* 

que  y  ehfleure  de  rAttCy  gouttes  y  &  àutrts  maladies  froides  qui  s*enraci^ 

jtent  À  me  fur e  que  U  caufe  de  leur  entretien  fe  multiplie  y  a£auûir  le  froid* 

tMais  comme  la  vieilUffe  décrépite  eft  affel^jare ,  pour  les  diuerfes  ren* 

contres  de  la  vie  .qui  tmpefchent  beaucoup  de  gens  de  vieillir  long  tempSy 

&  pour  les  débauches  que  plufteurs  font  en  ieunejfe  ,  par  ïefquelles  ils 

haftent  les  pas  de  la  mort  y  nous  potmons  dire  que  les  inftrmiteXfufditesi 

incurables  en  U  décrépite  y  reçoiuent  difficilement  garïfon  fur  la  ftn  deU 

ver  de  vieilUJfe  :  ou  fi  vous  voulez  ,  en  celle  que  nous  auons  faite  mo^ 

yenne  y  fi  ce  neft  en  des  perfonnes  de  forte  confit ution  ,  &  qui  de  long 

ttmps  ayentfoumis  leurs  appétits  à  la  ratfon ,  ou  qui  Ji  foient  gouuernex^ 

toufiours  par  les  préceptes  de  médecine  \  ainft  que  ton  raconte  dté  CMede^ 

de^in  Catinare  y  lequel  eft  an  t  accueilly  d€  s  gouttes  i  ïage  de  foixante 

ans  5/?  commanda  tellement  y  que  depuis  tl  nebeut  iamais  de  vin  yé*  t^ef- 

eut  p^fé  quatre-vingts  ans  (ans  en  eftre  iamais  attaint.x^ufivn grand 

Médecin  Italien  efiam  attaque  des  infirmiîcTjlecrites  en  noft^eK^phù^ 
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rifme ,  rebondit  fin  bien  à  vn  autre  ^ui  luy  alleguêit  cette /etîfeHCe  d^Htp^ 
focrAte  y  quelle  nauoh  point  ejlè  prononcée  pour  les  Médecins  \  njonUnt 
dire  ^ue  ceux  qui  confeillentâux  autres  la/obrieté  en  t$uîes  chefes  ,  U 
gardant  p$ur  eux  fchaffent  facilement  les  maladies  que  lintcmperanct 
&  mauuais  gouuernement  des  antres  ,  ou  le  manque  de  conjeil  leur  fan 
entretenir.  Mais  l'exemple  de  quelques  particuliers  n  eflant pas  fuf fiant 
de  détruire  vn  axiome  dontU  venté  eji fibien  reconnue^  nousreceurons 
icy  njn  auis ,  de  ne  nous  point  tjîonner  de  voir  des  njietlUrs  accompagnez. 
de  telles  infitmite\dc5  années  entières  ,  quoy  que  C-on y  ait  fait  les  re^ 
tnedes  pofibles  ,  vA  que  ceux  -  cy  ne  font  point  fccondtz,  de  U  Nature  5 
/ans  laquelle  ils  font  du  tout  inutiles.  De  plus  ^lafobrieté  ejlant  tout  â 
fait  neci^nre  en  telles  infirmttez.  ,  les  vietUars  df  crêpas  ne  U  peuueni 
garder^  aucuns  d'eux  mangeant  tnceffamment  ^&  ce  fendant  ils  ne  cui- 
fent  ny  i"* aliment  loy  l excrément  :  partant  il  efl  bon  de  prédire  auec  affeu- 
'^ance  lefuccés  de  leur  mal^  ta/cbam  cependant  deuacuer  plffftof  la  ma- 
iicre  ftiperflité  que  d\n  effiyer  U  co^ton  ,  qui  tji  le  profit  que  notts  tire- 
rons de  cet  {^phori/me. 

Explication, 

I.  /^^  Vi  eft  vn  flux  de  pituite ,  fc  faifant  du  ccrueau  fur  la  tra- 
V^chée  artère ,  dont  la  membrane  qui  la  rcucft  eft  hume- 
âée,  ôc  enfcmble  irritée  quand  cette  matière  eft  faice;  de  maniè- 
re qu'elle  excite  la  toux  )&  par  fois  eft  accompagnée  de  chaleur  ôr 
inflammation  du  goiier, auquel  accident  fontTuicts  lescerucauX 
froids  àc  humides. 

X.  Qui  font  diftilcmens  du  mefme  humeur  dans  les  narines 
par  Tos  cthmoïde  ,  qui  rend  fouuent  la  tefte  pefante  ,  &  caufc 
douleur  en  fa  partie  antérieure,  par  fois  auec  telle  incommodité 
de  larcfpiration  qu'il  faut  auoir  incefTamment  la  bouche  ouuer- 
tc,  en  recompencedecc  qu'on  ne  peut  qu*auec  grande  difficulté 
attirer  l'air  par  le  nez  :  la  matière  en  eft  naturellement  froide ,  mais 
aucune  fois  chaude  par  accidant  ,&  ce  quand  la  pituite  eft  falée, 
fou  par  pourriture,  ou  meflangc  de  bile,  de  telle  forte  que  les  na- 
rines en  deuiennent  toutes  rouges,  &  tuméfiées  y  voire  par  fois 
vlccrécs. 

V  3.  Faute  de  rinftrument  6^  caufc  efficiente  de  la  coéliôn,  qui 
eft  la  chaleur  naturelle  qui  dépérit  de  iour  en  iour ,  tanten  fe  con- 
fumant  elle  mcfme  ,  que  par  l'abondance  des  cxCremcns  froids 
c^uilaiaffoqucmcrtiavicillcirc.  On  peur  entendre  par  le  mot  de 
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iCoûion  la  confompcion  dcceshumiditcz  cxcrcmcnteufcs  par  le 
bcncficc  de  la  chaleur  où  leur  redudion  a  vne  température  me- 
diocrc. 

4.  C'eft  à  dire  en  Taage  décrépit  où  les  forces  font  en  tel  pan- 
chant  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  IcsreJeuer.  NoftreHippocratcdic 
extrêmement  vieux  ,  pourcc  que  ceux  qui  font  en  la  première 
vieilleffe  gariflentfouuent  de  cc5  incommoditez,  d'autant  plus  ai- 
fément  quelles  font famiheres  à  leur  aage valeur  tempérament^ 
ioint  que  telles  maladies  ne  font  pas  violantes ,  &  ne  peuuent  d'eU 
les  mcfmcs  faire  mourir,  le  corps  ayant  en  icelles  befôindc  cha- 
leur feulement  pour  cuire  leur  mackre,  de  laquelle,  àcaufedc  fa 
froideur ,  on  ne  peut  venir  à  bout  qu  auec  le  temps  &  la  patience, 

APHORISME     XLI. 

^^îffpi  &  vehementcr  jîfte  caufa  mamfefla  anmo  lîfjqUHntHr  y  y  derefeH'^ 
tè  mm'innîHr* 

Ceux  qui  foufFrent  des  dcfullanccs  fréquentes  '  &:  fortes  fans 
xaufe  *  manifelte,  font  fubiets  à  mourir  >  foudaincmcnt. 

Dl  SQOV  KS. 

ou  ME  le  cœur ,  font  aine  des  efpriîs  qui  nous  vinifient  ^for- 
te fans  contredit  le  titre  de  Prince  entre  les  p-ariies  nobles^ 
I  aufi  les  maladies  dont  il  elf  attaque  font  d'autant  plus  à  re^ 
'  douter^  ejuefiant  h  Up  fortement  il fuccemhe  tout  auj?i  tojl  ^ 
&  par  lafecouffe  q a' tl  reçoit  eft  empefché  (î élargir  [es  faneurs  aux  au* 
très  parties  y  fans  iaftflance  defquetes  la  perte  de  la  vie  e fi  non  feule- 
ment  indubitable  y  muis  aufi  parfois  fres^fondaine  yfoit  que  les  efprits 
rnerueiUenfemenî  fnltils  fç  difipent  >  ou  qnils  foient  (uffoqntT^par  la- 
hondance  des  fumées  y  fupposé  quand  il  n  a  pas  fa  contra^ton  &  dilata^ 
îion  libres  ,  eu  qnilsfount  eîteints  par  le  froid  ,  ou  con fumez  par  vne 
chaleur  cxccpue ,  ou  ^reoccupelji'vne  mhierit  vfneneufe ,  &  autres  caU'» 
/es  en  grand  nowbte  y  qni  penuent  exciÊr  fes  deux  principales  &  plus  or- 
dinaires maladies^  la  palpitation  &  la  fyncope  \  dont  la  première  luy  eïi 
commune  auec  les  autres  parties ,  qui  font  capables  de  dtlatationé'  d'ex- 
tenfion  yfuiuant  Galten  au  liurc  i, des caufcs des  Symptômes;  l'au- 

Y    ij 
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tre  luy  c/t  pYâpYe  &  particaltere ,  qui  eji  celle  août  e/i  icy  éfutpon.  iW 
définit  communément  la  (yncofe  vne  cheute  fiudaine  &  frecipitée  des^ 
forces  y  Idijffelleefi  violante  oié  légère  :  la  'violante  ejifœnr  germaine  de 
U  mortypuifque  mefme  perfonne  ne  meurt /ans  elle ,  é"  rnal-aisêfnemy 
peut'On  choir plufienrs  fois  yeHant  yne  feule  plus  que  fuffifante  de  eau- 
fer  la  mort.  Celle  qui  ej}  légère  arrtue  Jouuent  fans  mourir \  mais  eflanP 
fouuent  comme  l' auant-couriere  à^vne  plus  forte  y  elle  fert  à^vn  tacite  a- 
nis  que  Ion  ait  à  fe  tenir  fur  fes  gardes  \  cette  dernière  fi  nomme /impies 
ment  def Alliance  ,  laquelle  bien  fouuent  procède  non  du  cœur  comme  U 
vraye  Jyncope  y  mais  de  U  houchedu  ventricule  ^  qui  eJi  d'vn  fintiment 
fort  doilillet.  Ces  deux  différent  d'ordinaire  ^  en  ce  que  U  fîmple  défail- 
lance arriuefans  /ueur^  efiant  feulement  accompagnée  dvne  froideur  de t 
(xtremitéz,  :  mais  U  fyncope  en  eft  t  ouf  ours  accompagnée  -^  le  s  écrits  s^en^ 
4tolans  à  la  (uperfeie  par  ladtjfolutton  de  la  fuh fiance  des  parties  fit*- 
des  ;  ee  que  l'on  voit  mamfeflement  atix  fueurs  pçflikntes  ,  comr»€  celle 
^ue  l*on  nomme  Angloife^  laquelle  tan  148^.^  la  première  année  du  rè- 
gne de  Henry  Vil.  Roy  d'Angleterre  y  dépeupla  beaucoup  ce  fais  y&  de^ 
puis  en  Can  lJ2p*  rauagea  grande  partie  d' A  lemagnî^  emportant  lesper-- 
fonnes  en  vingt -quatre  heures  toufiour s  fuant.  La  fyncope  efi  parttlle- 
ptent  ofê  fympathtque  ,  0»  idiopathtque  :  en  celle-cy  la  connoiffance  &  le 
jugement  demeurent  y  quoy  que  fouuenton  ne  lepuife  tefmoigner\  entau* 
4reyfi  eUepwuient  du  vice  du  cerueau  yils  fe  perdent  y  ponrcequeceUy^ 
cy  y  principe  du  fentiment&  mouuement ,  eft  premier emtnt  affe£tey  &  tel* 
lejyncope  d'ordinaire  efi  précédée  ,&  par  fois  accompagnée  deconvulfony 
tomme  fon  voit  à  plufeurs  de  ceux  qui  meurent  de  fièvres  ardantes^ 
îJifais  pour  ce  qui  eft  des  morts  fubit  es  qu  apportent  les  fyncopes  y  il  faut 
trois  condiHons\  ajfauoir  quelles  arriuent  fouuent  ,  quelles  foient  vio^ 
lantes ,  é"  que  la  caufe  en  fois  peu  connue  :  pource  que  la  fréquence  mi* 
ne  les  forces  ,  la  Ifiolanceles  abbat ,  &  t  ignorance  de  U  eaufe  fait  que 
ton  ne  peut  trouuer  les  remèdes  propres  à  les  empefcher.Ceftcequilfaut 
remarquer  fur  cet  K^phorifmCy  dont  l\tilite  esi  depr/edire  la  mort  fou- , 
daine  quand  fimhhbles  accidans  arriuent  y  &dvn  mefme  temps  aduer^- 
tir  ceux  qui  la  eraignt^tyde  viure  difcretement\  de  tenir  tant  que  fai- 
re fi  peut  leurtorps  nefj^^uide  defuperftuiteZy  dr  s' armer  de  remèdes 
cordiaux  y  comme  font  tti:^pi^tes  pour  s'oppofer  i  la  maUce  des  caufe  s 
tnconnuèsy  qui  font  la  plus  f^n^ïïfneufes. 


L,ttire  II.  t/îportjme  a  l  i .  17) 

Explication  V 

jî  /^'Eft  à  dire  ceux  qiiîn*endurerit  pas  des  pafiiioifons  legc- 
V^res,  mais  des  fyncopes  âuant-couriercs  de  la  mort,  qui 
par  la  viôlancc  de  leurs  caufes  oftciic  la  refpiration  ;,  fur  tout 
quand  il  y  a  correfpondancc  du  ccrueau. 

z.  Gomme  d  auoir  longtemps  ieufnc ,  demeuré  Icwig  temps  au 
bain ,  trauaillê  par  excès ,  arrefté  ptés  dVn  feu  de  charbon  en  vue 
chambre  mal  percée ,  fcnty  qi>e!que  odeur  puaat ,  &:  autres  caufes 
manifeftesj  ainfîdans  les  fuffocations  cic  matrice  nous  voyons  les 
femmes  défaillir  de  mefme  ceux  à  qui  Ion  fait  de  trop  amples  fai- 
gnces  ;  les  hydropics  &  purulents,  voire  ceux  qui  ont  retenu  trop 
long  temps  leur  vrine  fe^tent  des  défaillances  quand  ils  s'eua- 
cuenc  trop  à  la  fois  ôc  proraptcmcnt.  On  eft  de  mefmedansles 
flux  de  ventre  exceffifs\&:  pourtant  on  nç  meurt  pas,  quand  la 
caufe  en  eft  bien  connue  du  moins  la  mort  n'eft  pas  foudaine.  Là ]• 
caufe  des  défaillances  qui  n'eft  pas  manifefte  5  eft  à  mon  auis  celle 
que  Galien  ah  dure  12.  du  (â  Méthode ^  appelle  intempérie  des  prin- 
cipes ,  fupposé  le  cœur  trop  chaud  bc  ÇcCy  &c  le  cerucau  trop  froid 
&  humide,  ou  au  rebours:  ou  bien  le  vice  inconnu  de  quelque ii 
partie  communiquée  au  cœur  par  i^s artères  5  ou  quelque  quali- 
té vcnencufc  qui  attaque  direâement  ce'vifccre,  &  n  eftant  pas 
alTez  puilfante  pour  le  ruiner  du  premier  coup ,  fait  à  diuerfcs 
fojs  ce  qu'elle  n  a  pu  en  vne. 

3.    Tant  par  la  malice  de  lacaufe,  fîclle  cft  veneneufc,quc  par 
la  difficulté  dy  treuuer  le  remède  fi  enfemblc  elle  eft  inconnue. 
Toute  fyncopc  eft  mortelle  5  tant  de  foy  que  par  accidant ,  afiauoir 
quand  elle  retourne  fouuent  j  car  elle  démolit  peu  à  peu  lesfor- 
ces ,  fur  tout  fielle  arriue  durant  vne  grande  maladie ,  ou  dans  vne  ^ 
conualefcencc ,  pource  qu'elles  y  font  plus  ébranlables.  Mais  il  y  a^^ 
cette  différence  entre  cellçdont  la  caufe  eft  manifeftc,  &  celle  qui  '- 
ne  Tcft  pas ,  que  dans  la  première  la  mort  n'eft  pas  fi  fubitc ,  pour-  - 
ce  qu  on  tixuue  de^  reraedçs  qui  la  reculent  ;  mais  en  la  féconde  el- 
le emporte  tout  d'vn  coup  quand  on  y  penfe  le  moins  j  poureeque 
lacaulceneft  inconnucbicn  qu'elle foit  prcfente,  ayant  pluftoftl 
achcué  fon  effet  que  Ton  ne  s'eftapperj  eu  d  clic, 

Y.      iii: 
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'^jifopîexUmfortem.nHllofrôrfiii  mod9»debilem  £grè  CHraueris. 

il  efl:  impoflible  '  d  ofter  vne  forte  *  apoplexie  ,  &:  n'cft  pas  fa- 
cile '  de  guarir  vne  '^  foiblc. 

p  IS  Ç  O  V  R  ^ 

0  M  MB  la  Jjncope  e/l  de  deux  fortes ,  A'wJ$quc  nom  auon: 
dit  juY  l'Jfhori/me précédant  :  de  mefnn  en  celuy-cy  VA^ 
poplexie  ,  maladie  du  cerueau  j  97on  moins  dangtreufe  que 
celle  du  cœur ^  reçoit  deux  différances  ^  mjhe  Htppùcrate  af^ 
Reliant  tvne  forte ,  é"  C autre  foihle.  Cette  maladie  aujii  bien 
que  la  fufdite  eft  idiopathiqne  ou  jjmpathîque  ^  &  en  Ivnecr  l'autre 
manière  elle  tfl  forte  ou  foîhlc.  laçott  que  beaucoup  app lient  forte  apO" 
plexte  celle  qui  naifl  au  ccruèau  ^  laquelle  ewpefihe  non  feulement  que 
ïe^rtt  animal  fort  porté  aux  parties  ,  mais  aufi  ieftoufft  dans  fa  pro- 
pre demeure  :  Et  la  foihle  telle  quiprouient  de  tobflruiiîon  ou  comprif* 
fion  des  artères  carotides^ par  laq/§clle  lejprtt  vital  montant  au  lerueaa 
pour  e (Ire  fait  animal^  n'y  peut  acquérir  ce  dernier  trait  de  perf^ion  ^ 
troufiant  la  pQrte  fermée ,  d'où  fuit  lapriuation  dufentiment  j  du  mon^ 
uementy  &  de  toute  autre  foniiion  animale  aufSi  bien  qu'en  la  premier 
re ,  pourct  que  (efprit  animal  qui  efl  defîa  dtfipé  ne  peut  efîre  renouuellé 
par  cet  obflaclè.  Or  quoy  qui  cette  dernière  apoplexie  foit  de /oy  bien  moins 
dangenufe  que  la  première  %  toutefois  quand  tobflrucfton  &  comfrepon 
fufàtte  des  artères  font  telles  qti  aucune  parcelle  del'efprit  vital  n  y  peut 
p^fjftty  fupfasé  quand  vne  pituite  fort  vifqueufe  tient  les  p^/faga  hou* 
chez, ,  ou  €^uand  le  col  xH  trop  eflroitanent  prcfé\  comme  la  caufe  en  efl 
putjfante  ,  aup  l'effet  tn  eU  fort  prompt ,  &  ton  peut  en  mourir  au  fi 
vîfte  que  de  la  première  ^  voire  ce  llc-cy  par  fus  e/l  moins  à  cratnd'ri^  quelle, 
quand  lobftYHction  ou  co?^j>refton  des  ventricules  du  cernei^  ntft pa4 
complète  y  &  que  la  matière  qui  la  caufe  e  H  peu  terreflre  ^facile  à  df- 
fipxrXMtnt  les  forces  de  la  faculté  expultrice  heautôup  plus  pu^fante  ati 
cerneau  qti  en  nulle  autre  partie  ,  pource  que  les  inflv'timehS  y  font  plm 
fenfhlcsy^  que  nature  y  agit  par  connotjfancc.  C)  uelquc  s  vns  font  trois 
di£erences  de  là  première  apoplexie  \  ivne  en  laquelle  non  feulement  les 
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ventricules  font  tout  pleins  d'humidité ^  maisaufi  le  cerueauô'lesmem» 
brancs  aut  le  càuurent  (ont  extraordinairemem  humides  :  là  féconde  y  où 
les  ventricules  Jont  amplement  rewflà  ,&ta  troife/me^'où  t!s  m  le  font 
au  a  der^f'y.  DeUpnyt^iere  différence  le  mal  ejl  tout  a  fait  ihcufabic:  en 
la  féconde  ^  il  fe  g^rit  diffciUment ,  &  Je  change  en  vne  antre  maladie 
qui  ejl  la  paralyfi(  \  '&  la  troifiefme  ejl  entièrement  curable  :  auji't  tient* 
fin  y  &  Ia  rai/on  leperfuade  >  cjue  les  apoplexies  font  plus  faciles  a  garir 
au  decours  aue  dans  le  plein  des  Lunes  -i^omce  que  les  humiditez,  j  abon- 
dent moins.  On  fait  auft  la  féconde  de  deux  fortes  ;  Cvne  eu  les  'veines 
(^  artères  iugutatres  font  du  tout  bouchées  d*i)-ne  pituite  vifqueufe  ,  nu  - 
dvnfangfort  épois;  &  l'autre  ou  il  riy  a  quvnegrofft  vapeur:  la  pré- 
micre  s  en  va  fort  dtfficilcment  y^  la  féconde  dtjparoift  prejque  auKi  tofi 
àtittle  eB  venue.  Ceux  qui  font  beaucoup  replet  s\  &  ont  le  cerueau  fort 
Ample  font  (uhiets  à  U  première  i  mais  outre  cette  conflitutton  ceux  qui 
ont  le  col  court  ont  grande  difpofition  a  la  dermere  y  notamment  sUl  s  (ont 
enclins  à  dormir  to/f  après  le  repa4.  Plus  la  difficulté  de  relpirer  eflgran^ 
de  y  fluftoji  meurent  les  apopkilics  y  d autant  que  la  chaleur  naturelle  du 
cœury<jtti  doit  auoir  pour  (on  entretien  Cattra^ton  libre  del'ntr ,  àtmeu" 
reefhuffce  dans  cette  ditreffe.  Tous  humeurs  peuuer/t  eau  èr  cil  aciidant^ 
/ffauoir  lefang  (^  le  phlgrne  d'eux  mefmes  ,  ccmme  auft  bt  mélancolie 
mt/îée  de  qpelqu  autre  dont  les  cauitez  du  cerueau /ont  remplies  ^  &  la  hi-^ 
le  par  accidant  y  caufant  ttjfammatîon  ,  d^où  ^ient  U  comprefston  des 
mfmes  cauitez. ,  qtêi  tmpefche  le  f^ffa^e  des  e/prits  aufi  bien  que  la  rg* 
fletion.  Le  temps  de  l^ H yuer ^froid  é^pluuieux  ^y  dt(pofé  beaucoup  les 
c$ypsy  (^  les  hommes  depuis  quarante  iufques  àfotxante  ans  y  font  plus 
fubnts  quaux  autres  âges.  De  tout  cecy  nom  recueillons  quen  toute  apO" 
plexïe  nous  deuons  prédire  le  danger 'He  la  mort  y  ou  de  la  paralyfie  ,   & 
cependant  fecourïr  Us  fhalades  de  nofiy e pcfible y  en  fuiuant  les  préceptes 
de  noflre  i^ri\  faiifen  celles  où  nom  déccuurons  la  mort  prochaine ,  de 
crainte  de  mettre  les  remèdes  à  mépris  :  O-  aduertir  ceux  qui  ont  die  la 
difpofiton  a  ce  mal  3  de  prendre  garde  a  leurs perfonnes  ,  exerfans  leur 
cor^s ,  éuitans  le  fommeïl  t70p  long  y  &  hors  de  temps  ,  viuant  fobrement 
fur  tout  ad  fouper^  e^^^AbHenansSs  chofes  tropvaporeufes ,  &  quiem-» 
haréijfent  U  ceraeah  j  qui  c/lleproft  que  nous  tirerons  de  cet  JlphoriJ tue ^ 


JExpJ 


ication. 
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Caufc  qne  (a  viblance  des  fvrapîome$ emporte  le  maîadc 


17^  (tAùhorijlfies^ Hippûcrate, 

fpiraiioneftantprefquctputeempefchce,  le  cœar  cfl  eftouiFc  de 
(es  propres  fumées  qui  ne  pcaucnt  fortir.  On  me  dira  pourtant  que 
plujQcuts  ne.meurenc  pas  de  fortes  apoplexies .,  &  que  telle  eui- 
dcncc  dément  Hlppocrate.  A  quoy  ie  rcfpoiis  que  1  on garitda- 
poplexic parfaitement ,  ou  imparfaitement  j  affauoir  parfaitement 
quand  le  mal  cftantchafle  le  corps  reflefainentierement  j  &  im- 
parfaitement quand  vne autre  maladie  fuccçde,  affauoir  la  para- 
lyiie ,  ce  qui  proprement  n  efl:  pris  pour  garifon. 

2.  Notamment  celle  qui  vientderobftruftion  ou  comprcffion 
.des  ventricules  du  cerueau,  qui  empefche,  tant  la  fort le  ,  que  la 
génération  perpétuelle  de  Te/prit  animal. 

j.  Attendu  que  deux  parties  prmccffes  font  affcftées ,  le  cœur 
&lc  cerueauj  dont ceîuy-ey  perdant  fvfag'e  du  mounement,  ou 
du  moins  l'ayant  infiniment  diminué,  ne  reliant  que  la  feule  refpi- 
ration ,  encore  bien  difficile ,  efl  caufe  que  lautre  n'ayant  pas  ion 
ordinaire  rafraichiflcmcnt  eft  bien  toft  fuffoquc  fi  Ton  n'y  don- 
ne prompt  fecours  ;  ce  queftant  on  peut  eflre  entièrement  ga- 
rant/^ non  feulement  du  premier  mal,  maisauilidu  fécond,  qui 
efl  la  patalyfiCj  notamment  quand  le  d( Haut  ne  procède  que  de 
J'Qbllru£lion  des  artères  &  des  veines ,  caufcede  fimples  vapeurs, 
ou-d'iiumeurs  ,aifezà  cuacuer>  &r  qui  ne  pèchent  qu'en  quantité. 
Au  refle  les  apoplexies  qui  fe  terminent  en  paralyfies  laiflentref- 
prit  aufU  bien  paralytic  comme  le  corps,  la  moitié  de  l'entende- 
ment demeurant  perdue,  de  manière  que  Ion  voit  dçsperfonnes 
qui  ^floient  dVn  iugement  fain  ne  conter  que  des  extrauagan- 
ccs  la  plus  part  du  temps,  tefmoignans  rarement  quelque  trait 
de  bon  fens,  principalemçnt  quand  le  mal  efl  nouucau  :  car  par 
fois  fefprit  fc  remet  auifi  bien  que  le  corps  auec  le  temps. 

4.  Soit  que  nous  entendions  celle  où  les  ventricules  du  cer- 
ueau  font  moins  pleins  &:  comprimez,  ou  la  féconde  efpece  en 
laquelle  font  bouchées  les  artères  carotides. 


APHORISME     XLiri. 

SîrAngulâti  dut  fnjfocAti  y  nondum  tMmen  ^Qrtm^  adfe  non  rcdiUftt»  quibnê 
circa  os  coilcûs/fuma  Affaruerit. 

Qcuxquilpnt  cftranglçz  '  ^,Ipu^Ç0t,£cfblMÛP^;4fi  fp£ccs/^^ 

'        '  "  ^  cftrc 
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.''efrie encore  ^  i-norts^ne  rclcu.cnc  ^ point  iî  "^Xc.cumclcmvijoixt 
autour  de -k  ^  bouche» 

D  I  S€  0  F'  RS. 

I  UfuffûCAiîon  de  ceux  qui  font  atUchcTjtu  gihet  tp (rlje  pùuf 

U  feeonàe  ej^ece  d'apfUiàe_^  oàVeJpYitviîd  efl  e^npefchéd^mûn^ 

ter  au  cerueau,^  nou^s  n^Auons  pim  eu  de  tm  au  hifcùurs  ffeci> 

àânt  (ï  écrire  que  la  forte  âpplexiefe  fournit  aufi  bien  entendre  de  celle 

,qui  "Vient  de  Vohjlru^ion  &  c&wprcpon  des  artères  du  col ,  que  de  celk 

des  ventricules  du  cerueau  ^  attendu  qu  il  fe  rencontre  peu  d'apofle^ies 

^^i  ôftent  la  vie  Ji  promftement  que  celle-cy  ^  en  laquelle  non  feulement 

tji  huche  le  chemin  des  efp'itsmontans  ,  mais  aupi  ceïuy  des  defcen-- 

dans  par  la  comprefion  des  nerfs ,  des  veines  &  des  artères  ;  d'où  nous 

pouuons  dire  ijM.^ette  afopkxie  efl  composée  de  deux  fortes  ,  &  q^^îl  ne 

famp^  s'e(lonnerfl'vfige  de  la  rejpiration  efl  ojléfîtcjl^  &  le  cœur 

faute  der^fraichiffement  y  eflouffé  defes  propres  fumées.    Or  comme  U 

vraye  apoplexie  efl  forte  ou  fêib  le  ^  fuîuant  tohftruSiion  oucompre{?ion 

desvaijfeaux  fttfdits^  ainf  en  cH-ïi  de  cette  ejpece  de  fujfocation  3  de  la- 

quelle  font  échape'^aucuns  cHimeTj^orts  (mais  les  exemples  en  font  ra-- 

us  maintenant)  lefquels  vray-femhlahUment  ef  oient  plus  frcquens  au 

îzmpspafi^  auquel  les  hommes  non  encore  éclair eTjie  la  vraye  Religion^ 

violantdient  leur  vie  par  le  corâeaustantofi  par  defefpcir^  p^ff^^  d^vne 

Loutaâe  mélancolique  ^,  tanioflpafvn  mépris  de  la  mort  ^  ou  les  portoit 

plufiofi  leur  vanité  que  leur  gène  fofité\  lefquels  venansaeflre  rencontrez^ 

faifd»e  efort  de  mourir  œ  efloient  €mpefchez.par  leurs  amis  ,  &  fecou- 

rus  en  tel  accejfoire.  ^elquefois  aufi  ies  CMaifres  faifoient  attacher 

leurs  efclaues  p4r  le  col  pour  auoir  fait  quelques  fautes  ^  dont  fe  repen-^ 

tant  incontinent  après  Us  tafchoient  de  leur  fauuer  la  "Me  ,  &  pour  cet 

^jfet  amient  recours  aux  UMededni.  Or  entre  Mes  miflrahles  que  lonef 

fayoit  ainfî  de  fauuer  du  trefpa^ ^  Hifpocrate  auoit  remarqué  timpopli- 

lite  de  remettre  ceux  à  qui  l'écume  fortoit  de  la  bouche^  pour  en  auoir  vu 

grand  nombre  ,  comme  il  eflvray-fmblahU^fur  lefquels  les  remèdes  4- 

uoient  efté  inutiles  %  ce  qui  a  donné  lieu  k  cet  K^phorifme.  Galien  teu^ 

te  fois  ayant  remarqué  k  contraire^  dit  que  nofireHippocrate  n.a  paspro- 

nonce  ce  cy  comme  vne  vérité  infailliè  le  ^  maù  corne  vnechofè  rare, On  peut 

4ire  autrement  y  que  autre  chôfe  eft  ne p^  mourir ,  autre  chofe  efire  remis 

^mierementi  il  fe  peut  faire  que  ceux  qui  iettent  V  écume  ne  meurent  pa£ 

,i9ufloMrs %  mais  auft  ne  remnmnt-ils p^u 4  telle connalefcence quils  m 
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liem furent  efir optez  du  coYfs  oh  de  f^Jprity  &  le  plusfonuent  de  fous  tes 
deux  %  de  me/me  que  ceux  qui  releuem  des  vrayes  &  fortes  Apoplexies  ^^ 
que  sils  garijjent  emierement  il  faut  mettre  leargarifon  entre  les  chofes 
rares  &  qui  Je  vojenî  peu  î  Ce  qui  ne  pounant  dejîrutre  la  njerite  de  ctt- 
te  Jentence  y  nous  appertons  d'emre  les  perfonnes  eliranglées  ,  ^  qui 
donnent  encore  desjignes  de  njte  y  celles  dont  on  peut  ej^crer  U  garifon^ 
or  celles  que  l'on  ejl  hors  d^ejperance  défaire  remure. 

Explication^ 

^^ 

I.  T^Erdans  le  pouls  &  l'hâlcinc  ;  cequipeutarriuer  de  cauf^ 
X  externe,  comme  par  la  compreffion  du  gofier3&  leftou^ 
pcment  de  la  bouche  &  du  nez  :  ou  dVne  interne  ,  comme  ca 
yne  forte  fquinance  par  l'inflammation  dularinx  &:  de  fcs  muf- 
€ks,  dont  les  efprits  s'eiieignent  en  leur  propre  foyer. 

z.  Lar  chaleur  &  les  cfprits  n'cftant  du  tout  cftcints ,  ce  qui 
paroift  par  quelque  pieu  de  rcfpiration  &  mouuement  obfcur  de- 
là poitrine. 

3.  Et  en  vam  on  leur  fait  les  remèdes,  qui  rappellent  prom- 
ptement  la  chaleur  naturelle  qui  s'cuanoïiit  par  opprelTion ,  com- 
me la  faignée  prompte  du  bras  ,  &  Touuerture  àts  ranules  :  & 
ceux  qui  rafraichiiTcnt  la  poitrine  ô^  recréent  les  efprits,  comme 
les  iurleps  &  apozemes  cordiaux. 

4.  Laquelle,  dit  Galien  fur  cet  Aphorifmejfefaitdumcflan- 
gc  de  deux fubftaiiccs  5  Tvne  humide,  Fautrc  fpiritueufe,  leiquel* 
les  fe  confondons  bc  entremeflans  en  plufieurs parcelles,  font  vn 
corps  compofé  de  quantité  de  bouillonsinégaux,lefquelsfuiuanc 
querhumiditc  eft  plus  ou  moins  vi{queufc,&:ia  chaleur  ou  Tagi* 
tation  grande,  fcdiflipent,  les  vns  plulioft,  les  autres  plus  tard: 
Car  l'ccume  s'engendre  en  trois  manières  jTvne  par  agitation  ain- 
fi  quelonvoitauxflotsdela  mer, fautrc  par  chaleur,  ainfi qu'en 
l'eau  bouillante  fur  le  feu,  ou  par  les  d  eu  xenfemble,ain  fi  qu'aux 
;animaux  en  colère ,  comme  les  fangliers  U  les  chenaux. 

5.  Ce  qui  efl:  mortel ,  attendu  que  le  poulrpon  en  ce  dentier  cf. 
fort  exprime  aucc  les  efprits  du  cccur  fa  propre  humidité ,  qui  peut 
Tempérer  fon  infigne  chaleur,  lointauffi  que  les  fumées  retenues 
en  ces  parties  ne  peuucnt  s'exhaler  fipromptcment,  faute  d'vnc 
libre  refpiration,  à  caufe  de  la  violance foufferte  aux  nerfs, que 
«c  qui  relie  d*îfprits  aucŒurpefoitcJdcintauaXitquelesrcmcdcs 
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ayent  de  refFec.  Au  reftc  il  y  a  différence  entre  Técume  de  ceux 
qui  fonx  eftoufFez  ,& celle  dcsepilepcics;  pourcequelapremicre 
fe  fait  par  Tcftort  de  la  poitrine,  dont  les  efprits  fc  méfient  par- 
my  la  laliue,  ^  cfticellc  légère  &:  délice.  L'autre  fc  forme  du 
jneflange  de  quelques  efprits  flatueux ,  qui  par  l'agitation  du  corps 
fc  méfient  auec  vnc  faliuequi  efl:  d'ordinaire  cpoifle  &copicufe, 
dont  aufïî  la  fortic  termine  les  accès  cpileptics  ,  &  confequem- 
mcnt  efl:  fîgnc  de  fanté  :  comme  au  rebours  celle  dont  eft  icy 
queftion  eft  indice  dci  more. 

i|5^  A  &  A  A  A  A  A  A  A  A  A||f 

APHORISME      XLIV. 

Qui  nMnri^  funt  vAÏdè  crup^  hrcniorc  vitkfrHuntur^  qukm  qui  graciles* 

Les  pcrfonncs  '  naturellement  fort  ^  grafles  font  de  plus  courte 
vie  '  que  les  ^  maigres, 

D  ISCO  Î^RS. 

ORS  que  h  temferawent d'vn corps tft  égal ,  tjfue /es par-^ 
ùes  ont  leurs  iujlejjesx^  proportions  /or table  s  ,  &  que  ï'ott 
voit  vn  tout  hkn  comparé  ^  lequel  fait  loùahlement  fe  s  fon- 
ctions ,  l'on  peut  conieSitfrer  que  de  ces  honnes  qualité z,  dé- 
pendent la  longueur  &  félicité  de  la  vie^  Mais  eu  ce  tempérament  efi 
Altéré ,  &  ou  Us  membres  grofijfent  ou  bien  diminuent  par  excès ,  fe  ren-^ 
dans  incommodes  aux  facultei^qui  tes  regijfcnt^  la  vie  deuitnt  d* autant 
jplus  courte  &  mal-heureu/i  ^  que  le  corps  efi  reculé  de  la  conftitutton  na 
turc  lie  des  plus  fains  &  mieux  êjfortls^  Or  quoy  que  tvn  &  l  autre  de 
ces  excès  foit  vicieux  &  contraire  à  la  Nature  ,  toutefois  tes  maux  qui 
€n  procèdent  ne  font  pas  également  dangereux  ;  &  nojln  Hippocrate  tient 
la  maignur  préférable  à  vnegrejfe  màffl  de  chatr&  de  gra^^l^  qui  non 
'feulement  rend  la  perfonne  inhabile  aux  fondions  extérieures  de  la  w, 
mais  aufi nuït  beaucoup  aux  intérieures ^caufant  des  obftru6fions ^pur^ 
fitures  ,  opprej^ions  y  dr  autres  incommoditez  ;  là  ou  le  corps  maigre  en 
ce  qui  tp  du  dehors^  ift  léger ,  diffofl^  &  prefl  à  courir  par  tout  ^  ayant 
fejprit  d autant  plus  libre  que  fa  pri/on  e[f  moins  ejlroite ,  &  fes  fers 
plus  légers  \é pour  le  dedans  ileflouuert&  tranfpirable  de  toutes  parts  i 
fesfujes  &  fumUs  i'exhaUnt  librement  9  &  mal-aisément  ilcontraifc 
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pâurriture  ^  hrefilfatt  fc s  fondions  hkn  plus  louahkf^eHt  qu^  îatftn. 
Ct  que  l'on  f  eut  dire  a  [on  déjouant  âge  eji^  qutl  ej}  be^ucouf  plus  paj'i'^ 
hle  pAY  les  Câufes  exurieures ,  notamment  par  h  chaud  &  le  froid  ^  dont. 
it^ premier  le  dijjeche  infniment ,  a4timnt  fes  humeurs ,  dtjsipam Jes  (J^ 
p-rits ,  &  comertfj/km fa  châkurnaturelie  en  vne  ffrangere  &  fievreu'-'' 
fe  >  ce  que  ïon  peut  remarquer  facilement  es  grandes  chaleurs  'de  tBJle^ 
ér  dans  les  regims  chaudes  en  les  hommes  fînt  f&rt  fubiets^û'^i'xjkvreso- 
Le  feccnd-pJir  la  facilité  de  fa  ptnmation^  fi  gliffant  iufques  aux  par^ 
ties  plus  profondes  ,  ou  il  troMe  les  coûtions  yrafroidif  le  fang^  ^é"  f^T" 
fois  congelé  f  humeur  radical^  d'où  plufieurs  de  cette  conjtitution  font- 
morts  quelque  fois  es  rigueurs  d'vnfort  Hyuen    £4  oV  à'^mirepart  la- 
graiffe  fert  de  houleuart  &  dejfence  au  corps  qui  m  ejl  h ienfourny  contre 
le  chaud  dr  contre  le  froid  ^  tmpefchantcelHyrC}  èi ptmtrtr  \  &  ftruant' 
£  exercice  a  H  autre  ,  durant  lequel  il  n'attaque  point  thuTnide  naturel 
des  parties  ^  comme  il  fait  aux  corps  maigres  >:ioint  que  plus  le  vemrt 
iflfQurny  de  gratffe  ^  mieux  fe  fQnt  les  codions  m  l'eBomac  ^-attendti 
'Quelle  y  retient  la  ckaieur  in4eri€ure  ^  (^  empefche  quelle  ne  s'exhale» 
TuàdiouBons  auf^i  que  làgraiffè  eftant  la  portion  plus  fuhtile  &  aérée  du^ 
fang:>  congelée  parle  froid à€s  membranes  3  demeure  II  comme  en  re férue 
pour  fer  uif  ci" entretien  &  nourriture  à  la  chaleur  natttrelle  en  cas  de  necefsi- 
ti^  là  oufivn  corps  mdgre  manque  iSalïmtm  y<ette  chaleur  fait  cura  de  fa 
propre  fnhfîanceo  A  quoy  ie  re/pons  &  accorde  que  les  corps  gras  fint  moins 
fuietsAux iniures  cxterMS ^  que  les  maigres  '.mais  aufiiien  danantage 
AUX  intirnfSy  qui  font  pltts  confiderables  ,  les  ohflruSions  ^  pourritures ^ 
&  oppref ions  des  'vifceres  e flans  bien  di autre  confequencc  que  le  chaud 
&  le  froid  extérieur  ^  defquels  m  fi  feut  ay  sèment  pur  er  en  fi  conuran-y 
bien,  ^uant  à  ce  que  ïm  dit  que  Ceji^mac  fait  mieux  fa  coiiion  quand 
U  lentre  efi.  chargé  de  graijfe  >•  ie  refpons  que  quand  il  n^y  ftoa  point  li 
corps  efl  plu4  chaud ^  ^partant  teïiomac  eft autant ^vigotir eux  ou  plmen 
fa  nudité  qu  ûutc  vne  telle  ouuerture.  ^4ntl  ce  qui  efl  d.tU  murritu* 
re  de  la  graijfe^ie  dis  quelk  nefl  pas  fi  ferme  ny  durable  que  celle  d» 
fangi  Or  efl-il  que  comme  hs  corps  gras  font  la  plus  part  nourris  de graiffe^^ 
lors  qti  autres  alimen  s  leur  manquent  y  les  maigres  le  fini  de  fang-^  qu'ils 
mtpltfs  copieux  que  les  fufdiis  pour  amir  les  n^eines  greffes  ^  amples^ 
é'  eux  au  contraire  petiter&  déliées.  Bt  de  fait  en  tel  cas  le  corps  nefi 
pas  proprement  nourry  degraiffe  ;  mais  feulement  fa,  chaleur  cfldiuertiî 
\  i  la  fondre  df  dijsiper  5  En  quoy  la  Nature  s'tfi  mcnflrée grandeme^H 

'  prontài  ,  'VU  que  fans  cela  t humide  radical  ^  qui  efi  en  petite  quantité 

Àam  les  corps  ^ {^roitm  mm  iiirm  corfumc^  U  4Ù  és.aafro.quf  Cfn$^ 
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fima^ûndant  il /uhfjle  dAuantage^  Cela  (liant ,  é*  lefôndmtnt  de  U 
nfie  y  Cônfi^i^^t:,  nofirs  Hifpûcrate  a  e»  tres-honiie  raifon  de  dire  que  Us- 
corps  gr^  viuent  naturelltmem  rho'ins  que  les  maigres  ,  aitendté  qu'ils 
$m  moins  de  Jang^  partant  de  chaleur  naturtlie.  La  graijje  doncincom^ 
modant  à  l'a  vit  y  ceux  qàifonf  trop  gr^^  doiuent  tajcher  a  diftper  ck  con- 
fumer  telte fiferfiaitc ^tant par  teicercïce ^qus par  le  icufne j,qui/or)t  les 
dïux  moyens  S  amaigrir  bien  toB  ^  &  de '^Muie  plus  longuement  ^  ?^^(#' 
k  profit  quQi^tre  leprognopc  nous  tirénns  de  cet  i^phorifme. 

icatiorio 

^*  A  La  diffcrenc'c  de  ceux  qui  eiïans  naturellement  maigre^' 
^/\dcuiennenr  gras  &  replets  par  loiflueté  Se;  labonne  cheiCj. 
î^is  que  les  hiftoircs  nous  décriuent ,  Nicomaquc  de  Pjngrauc^, 
Denis  Hcracleot  5  &  l'Empereur  Maximin,. lequel  aùoit  les  mem- 
bres fi  gros  que  les  bracelets  de  fa  femme  luyferuoient  de  bagues. 
Telle  graiflc  cft  accidanrelîc^^iiôn  pa^  naturelle^  partant  ce  n'eft  de 
iloftrc  fuiet  d'en  parler, 

2.    Ccft  à  dire  hors  la  médiocrité  3  dans  laquelle  confiée  la 
fàntc  du  c©rps  5  lequel  fait  louablement  fcs  fonâions*  quand  il  eft" 
fburny  pafliblemcnt  de  cbair  <6^  de  graiffe  ,  notamment  de  la 
première ,  pourcc  quoUe^fait  partie  du  corp^s  ^»  l'autre  n'cftanî« 
qu'vn  excremenn 

5.  Pourcc  qu'ils  ont  les  veines  petites  ,  partant  peu  de  fang 
^  peu  d'humiditèradicâle^ioint  qu'eftans  pefanis  ils  ne  peuuenc 
prendre  de  reX'crcice  comme  il  leur  canuiendroit  pour  diflîper  les 
iiiperfluites* de  la  dernière  codion  ,  que  la  graifferctiètit.  De 
plus,  s'ils  fonc  attaquez  de  fièvre  ils  en  meurent  plus  prampte- 
menr  que  les  maigres,  pource  que  cette  graifleinfeac^  augmente, 
icsobftrtiaions  &  la  pourriture i  &  d abondanrleur  chaleur  na* 
îUrellequieft  foibleeft  bien  toftterralTéc par  Tefirangere. 

4;  Lcfquels  ont  plus  de  fang ,  &  plus  d'humeur  radical!,  con- 
ftquemment  font  mieux  leurs  fondions  naturelles  :  que  fi  ces 
derniers  par  vn bon  régime  5 &  vne  vie  vn  peu  fedentaire  pren-» 
lient  quclquc-embonpbint,  ce  qui  arriue  fouuent  quand  ils  vien*»» 
nent  en  âge  mcur ,-  ils^  afTcurcnt  encore  davantage  Icurfantcv 
pource  qu'eftans  défia  bien  de  la  part  des  caufes  internes,  ils  font 
que  les  caufesextcrnesont  moins  de  prife  fur  citx  que  quand  ils 
«iloicnt  bien  maigres;. au  contraire  des  naturellement  gras,  qui. 

2    iij 


û  ccuacnc  beaucoup  plus  mal  quind  ils  smaigriâcnttrop  \  qie 
lors  qu'ils  coaicracnc  leur  graîâe  ,  cirans  cgalcmcnc  futiccs  aux 
imures  mccmcs  &:  exccmcs. 

APHORISME     XLV. 


Ceax  <pd  tombent  da  hactt  *  mal  en  leor  ^  ieunciïc  ,  tronucnc 
leur  principale  garilbn  dans  le  changement  de  lige  ,  puis 
cnceîay  des  *  lieux,  5:  de  la  manière  -  de  viurc. 

D  I S  c  o  y  R  S. 

^ww^  -    ..  _  _  „         ^       ^_  ^^  dm gêmkre éUs nimmamcMj  àt- 

^  :::kî  vn  ics  frtwncn  Témgs ,  tftAJU  vnt 

^^  .Un  d€  tf9t  U  CêTfs ,  "vaum  fxr  tnttrmâUs 

^^^ -  j^s  da^c  Ufigm  de  têMs  Usfcss.  Ce  mjI  tfi  mêjtmtm* 

tri .'  A  O'  UfimfU  am^omlfiêm  ,  wêêîbs  cmteqm  U  ftemim^ 

^  '  ^'  "jft  qme  U  darmùrc  sfimêMi  excrftOMS  ccBe  ijMi  fmrmient 

CI,    SêM  fiegt  Ét^  hkm  que  celmj  des  dMtres  csf  U  cer- 

*^-Mr ,  -  :tp  m  y  fia  fét  têmfiêwrs  Ugét ,  msis  ftùCîàt  cCdil^ 

Umts  éMCMmefttii  dêk  viemt  qui  ttm  tm  fût  dnoc  d^fircmus  ,  l'SBe  ef- 

ftmâdU^  PâeOH^wtfâAiépui  teffemàdU'^icmt  dt  U  rtfUtun  des  %'en^ 

trkmks  smttriemn  dmcermtdm^  demi  ifl  uufe  fin  unttmferie froide ,  fdr 

liâui2e  fi  fait  feu  i  fem  tsmdâ  dvwe  matière  fUepmâtiqne  $m  ventem- 

fi  &mx  exfAMs^  t^  kvue  mteUMCêiiqme  eux  vieUUrs  jfiUn  HiffûCTâtt 

liare  ^.  des  Epidemiques,  qmi  remflijfimt  em  fie  les  IUmx  fi/dits  ;  ce 

qen  eJzAM  tm^ertun  ew  urmeem ,  il  fi  uimeuffi  &ficcHi  ,  &  dans  cet 

éhrdmUwuat  demtse  eux  entres  memires  Us  mêumeemens  ae  ccntrâcf:çm 

mrs  Umrfriniiff^  qwifimtaux  que  M$0s  dffeOêtes  çenKulfifs.  Vefile- 

'  ^  ^l^As!n4fme  ttre  fi  csnfi  dm  ventriade  &  ésura  vifccres ,  exhàlens 

...  i  lAfimrs  méligius  dm  cermeem ,  lefijmeles  t exerçant ,  firu  cddfi  quil 

fi  dum^e  fârtils  mfêmmeweems qme  deffiss ^wpt^aument dmdnàtl efi fort bm* 

mtdt  &fnt.e  ;  qmeUjmefns  dSÊp  dm  vice  cechi  de  éjmeUime  fdrtU  exume^ 

cmmme  de  U  mâtn  §m  dm  ftedy  ieîrn  Cenfint  'vmfiêidfem  i  ftu  m$ntet 

ëBcermcdm^éié  efidMtUrtmtmeBf  Us  mis  fi/dits  ^deqmty  G  aIh»  au  U- 
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des 'lUf^'X' .^  du  vïtire  ,^  &  def.âge,  mnme  sHl  difoit  yfi  tant  tfi  t^HV.^ 
mdfifà(Qhtuxfegdrït^fétries^(,hAngcmcusfkfdtîs  5  a  fins  forte  raifûH 
Us  tOH^^^  humtdiîcz,  d'oreUlcj.^  ^vcmtjjimtns  ^  diarrhées ^  .&  ftmhUbUs^ 
venans  aux  pra^iicrj  A^ges  y  qui  font  inJirmtteT^Ugeres  en  u^mf.âraifan 
decdUs-Uo 

Explication. 

;^,     ^  Infi  appelle  à  caufe  de  la  partie  ofFencée ,  qui  eft  la  tefte,^ 

£\U  plus  rcleuéc  du  corps,  dont  le  mal  caufe  des  chcuteSp 
•Ce  que  dénote  auffi  le  mot  dxpilepfie,  qui  {ignifie  furp.rifc  &  fai- 
iiiTcnxcnt  pas  le  haut. 

.2.  ;Laquelle  .comprend  icy  la  première  enfance  iniques  à  Ta- 
gc  de  vingt-cinq  ans ,  paflc  lequel  ce  malefi:  fans  remède  ^çe  dit 
noftre  Hippocrate  en  vn  autre  Aphorifme»  Or  la  ieunefic  a  àis. 
rmciinatien  à  ce  mal  pour .plufieurs  caufes ,  comme  Tiiumidité  du 
ccrueau,  notamment  en  renfance,  .&:à  prapoition  aux  âges  qui 
en  approchent ,  le  geiire  de  vie  mal  réglé  aux  mefmcs  âges  j  eu 
fàitte  dequoy  s  eiageadrern:  des  vers ,  lefquels  tant  morts  que  viis 
peuuent  forçe.ntcr  ce  m^l,  alTauoii  les  morts  par  leur  propre  pou- 
riture  ,  &  les  vifs  parla  puanteur  .des  matières  quils  remuent: 
Uiaclination  naturelle  coiad^crable  en  ceux  qui  naiffenr  de  pa- 
rons cpilep.ciçs,eilaiic  cernai  héréditaire  auffi  bien  que  plufieurs 
•autres. 

3.  P-ius  toflou  plus  tard  quelquefois  auant  la  fcptiefme  année, 
d'autres  foi^  la  quatorziefme,  U  d'autres  fois  iufqucs  à  la  vingc- 
cinquiefme  ,  fumant  h  difpofition  du  corps ,  &:  le  foiu  que  l'on 
apporte  à  corriger  rintemperie.froide  &  huiîiide  dujceriieau ,  .&  â 
ip  dcdechcr  U  foriiÉcr. 

^9  Pourueû  qu,e  le  changement  fe  face  dVn  air  humide  à  va 
ÇcCy  d'vn  impur  à  vn  pur,  comme  des  valéesaux  montagnes,  des 
marets  aux  campagnes  fcches,  non  au  rebours.  De  plus^  il  eft 
confidcrable  pour  les  eaux  &:  pour  les  viandes* 

5.  Ce  qui  ne  s*entend  pas  feulement  du  boire  U  d|i  manger/ 
mais  auflTi  à^s  autres  choies  non  natarelles  :  Par  exemple,  que 
i  air  fort  chaud  &:fçc,  la  nourriture  foit  atténuante  &  deiSTcchan- 
te  ,  de  louable  fuc ,  àc  de  facile  co.ftion  ;  que  Ton  s'abfticnnc  de 
vin ,  «u  du  moins  qu  il  foit  païUct ,  peu  fumeux  &  bien  trempe; 
que  Ton  fuve  les  viandes  de  gros  fuc  &  de  dure  codion ,  comme 
fcbg;uf,Jeporc,  &  to.qtes  fQrt.es  de  légumes;  pareillement tout/c;5 

dioict 
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cliofes  vaporcufcs ,  comme  oignons ,  porreaux,  choux,  &  fcm- 
bUblcs;  toutes cfpicerics 5  notamment  le  poivre,  le  gingembre: 
que  le  raouuement  &  le  repos  foient  modérez;  que  Ton  ait  tou- 
jours 1^  ventre  libre  -,  que  Ton  s'abftiennc  du  congres,  du  m  oins 
que  l'on  y  aille  rarement;  que  Ton  dorme  peu,  èc  fur  tout  que 
Ton fe  rende  indifférantes  les  paflions  de  lefprit. 

APHORISME     XLVI. 

Ex  âuchns Jtmfil  dolorihns  non  etindemlocHm  ocGUfftntibfis  ^  qui  vehementior 
ejti  aher'ih  fenffim  obfcHrat* 

Si  deux  '  douleurs  tiennent  en  mefmc  *  temps,  &  occupent  di- 
uerfes  '  places,  la  plus  -^  violante  emoufTe  le  fentiment  ^  de  la 
moindre. 

D  l  S  CO  V  B,  S. 

I  EN  qti  entre  Us  maladies  qui  trauer/int  la  félicité  de  U 
vie  y  il  ny  en  ait  point  de  plus  déplorables  que  celles  de  fefprit^ 
\puts  quelles  dépouillent  l  homme  de  la  plus  belle  qptalttéy  ne 
luy  laijfant  que  le  nom  &  Happarance  de  raifonahle  :  néant ^ 
moins  dUutaat  que  le  malade  cH  infenjihle  à /on  infirmité  pour  ne  co^ 
gnoi(irefes  dejfauts  ;  te  dis  quil  ny  en  a  point  qui  puijje  pluftojl  ahreget 
le  cours  de  nos  années  que  celles  du  corps  ,  notamment  quand  elles  font 
Accompagnées  de  douleurs ,  leurs  pins  cruels  fatellites  dont  elles  trauaillent 
enditterfes  manières  leurs  miferab les  hofles^  leurfaifant  beaucoup plu^fou" 
frir  de  mal  que  les  voluptez,  leurs  contraires  ne  leur  peuuent  apporter  de 
contentenfenty  if:  dis  mefme  les  plus  grandes  voluptez.  en-comparai/on  des 
fins  petites  douleurs^  attendu  que  fi  nous  les  oppofons  les  vnes  aux  an- 
tres mus  trouuerons  peu  de  parties  fu fief  tihles  des  premières  ;  &  tout  U 
corps  en  gênerai^  excepté  les  os  ^  ligamens  &  cartilages  eftrè  fubtet  aux 
ajfauts  des  dernières.  De  plus  ,  la  volupté  nefi  pas  toufiours  capable  de 
nous  émouvoir  y  mais  la  douleur  nous  peut  affliger  en  tout  temps  :  notis 
naijfons  en  douleur  ^  noi^  mourons  en  douleur ,  e?  tout  le  cours  de  nofire 
a)ie  neft  que  douleur^  nous  en  auons  toufiours  les  futets  dedans  nous  é* 
tors  de  nous  ;  (^  nofire  corps  efi  d'autant  plus  miferable^  que  le  ^iffenti" 
ment  dont  il  efi  doùéyfemble  le  rendre  parfait  ^  efiant  caufe  qu  il  s' im- 
patiente beaucoup  plm  ohx  cbofes  qui  l' affligent  ^  que  stl  l'auoit  plus 
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fûthle  &  rHûins  ixqtas  ;  d'eu 'vient  que  les  flm  tempérez /erJtem  les  chô^ 

fes  dâuloureu/is  fluslfinement  quêtes  antres   Les  douleur  i  donc  font  que 

les  maladies  dtê  corfs  abrègent  flufiofi  la  'vie  que  celles  de  feJJ^nt ,  qui 

n*efl  foint /uiet  aux  altérations  qnt  procèdent  des  cau/ès   douloureu/esi 

i'emcns  immédiatement.  Vauou'è  que  celuy-cy  a  fes  faf^ïons  ,  mais  fro^ 

f rement  elles  ne  font f as doukuri  que  fi Quelles  il  en  refultequelqu^vne-i 

ce  n'tfl pas  luy ymais  le  CQrps  qu tl organife  qui  la  rrffent^  lequil il trai^ 

tf  d'autant  plus  rudement  que  fes  maladies  (ont  légères  ,  attendu  qu*e^ 

p'ant  du  tout  infenfhle  aux  plus  grandes  il  nen  reçoit  aucune  affliàtony 

(^  de  là  le  corps  nen  eft  pothtltmommgde  :  ainfi  les  fols  naturels  ,  (^ 

aucuns  de  ceux  qui  le  dcuicnnent  par  haT^ard  mangent  fort  tien,  y  (^  le 

iorps  efi  autant  accommode  qut  s^  il  effott  habité  a  vneffnt  Lplns  faindtà 

monde  :  là  oufiwn  homme felaîffe  emporter  à  quelque  f^fton^foit  de  colère^ 

de  trijlejfcyé'qu'tl/oit  (n  cet  e fiât  quelque  ttmpsjans  manger  {qutfont 

miaiadies  légères  au  refpeEi  de  la  folie)  on  voit  le  co^ps  déchoir  &  deue^ 

ntr  malade^  Or  comme  les  volupteT^ont  diuerfes  rjlendu'és^  aufi  ont  1er 

douleurs  y  eflans  les  vnes  grandes  yles  autres  petites  y  fuiuant  lapuijfan^ 

€e  de  h  choje  qui  agit  y&  U  difpofition  de  celle  quifouffre  >  ce  que  r^* 

ionnotH  mftre  Hïppocrate  en  cet  Aphorijme  ydont  le  fensefi  que  de  deux 

douleurs  ^efians  en  diuers  lieux  y  s'il  y  en  a  njne  plus  grande  que  C  autre  ^ 

die  rend  la  dernière  plus  fupportable  que  fi  tUe  cHoit  feule  :  ce  que  ton 

feutau^i  bien  entendre  des  partons  de  lame  que  de  celles  du  corps  ymats 

proprement  de  cetuy-cy^  l autre  eflant  immatérielle  y  partant  indtuifible^ 

€^  non  diflin^e  de  parties  :  nous  fgurans  neantmoins  fes  paftons  di-- 

fitnStes  dans  lajîmpliciti  de  fa  fuhflance  toute  refferrée  en  eHe  mefme^ 

iomme  celles  du  corps  dans  ïeUendué  (^  dimenfion  de  fes  parties  ;.  ainft 

nous  dîfons  quvne  grande  afflt^ion  rend  plus  douce  vne  autre  qui  fem-* 

hloit  fort  grteue  auparauantyé'mefme  la  fait  oublier:  comme  fî  après  U 

perte  d'vn  procès  on  reçoit  nouuelles  de  la  mort  d\ne  femme  y  ou  d'i» 

enfant  chery  ^  le  premier  de^latfir  quey  que  fort  ftnfible  yfemhle  léger  à^ 

fuppof  table  au  prix  du  dernier^     Et  pour  les  douleurs  corporelles  ,  Ji  vn 

£oupeur  de  boUrfi  a  mal  aux  dents  ^  cf  quon  luy  applique  'vn  fer  chauà 

4  liffaulcy  ïl y  portera  bien  pluffofi  la  mainquà  fa  ioue,.  St  Ion  aquet^ 

que  légère  foulure  au  '^enoml ,  é'  que  Ion  rcfoiue  'vn  coup  iejpee  à  U 

felie  y  te  pnmier  mal  deuient  comme  ihfenfîhle  au  reffeU:  du  fécond  y  ^ 

4iinfi  des  autres  douleurs  qui  tiennent  en  dmns  lituxi  Or  fi  nous  confia 

derens  iey  les  paroles  de  nofire  H ippocrati  feulement  ^  nous  trouuerons 

^Hil  na  rien  dit  de  rare  ,  &  qui  nefeit  connu  prefque  de  tous  ceux  qui 

fnt  quelquefois  efjé  malades  imm  il  en  faut  examiner  U  conjequence^ 
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qni  eji  vn  t4cite  aduis  anx  Médecins  ,  de  ne  f/u  tuger  la  grandear  om 
fetitejjed'vne  tnaUdiepAr  U  feule  douleur  y&efîimer  que  les  plus gran-- 
des  douleurs  /ont  fympomes  des  plus  grandes  maladies^  &  ainji  en  nt^ 
gligent  ')fne  petite  ,  pour  apporter  le  remède  à  vne  plus  grande  ,  attendu 
que  les  douleurs  ne  fuiuent  p4S  tant  la  qualité  des  maladies  que  celle  des 
parties  affligées  ;  ainf  celles  qui  font  nerveufes  les  rejfentent  plus  ^iues 
aue  les  charneufes ,  é"  pourtant  il  Je  pourra  faire  que  la  maladie  d^vne 
partie  charneufe /èra  plus  dangereufe  que  celle  à* vne  nerveufe  'parexem* 
pie  l* inflammation  du  poulmonplus  que  la  dijlocation  dagenoUily  ou  de 
la,  main  f  partant  il  faut  courir  au  mal  plus  prejfant  le  premier ,  &  ct^ 
pendant  ne  point  négliger  Vautre.  On  peut  tirer  d'icj  vn  aduis  de  prati^ 
que  y  de  faire  quelquefois  vne  grande  douleur  pour  en  oflervne  moindre^ 
non  en  confidtration  d^elle ,  mais  de  la  partie  qu'elle  afflige  ;  airfl  aux; 
longues  douleurs  de  tefte^  quoj  que  non  violantes ,  on  applique  des  ve- 
Aratoires  derrière  les  oreilles  y  dont  la  douleur  eFi  plus  cuifante  que  la  pré- 
cédante ,  afln  d'attirer  U  matière  qui  entretient  l^ autre  ,  pource  quelle 
charge  le  cerueau.    Aux  grands  ajfopijpmens  on  applique  les  ventoufes 
Auee  fcariflcation ,  &  ainfides  autres  douleurs  &  maladies. 

Explication. 

ï.   /^^ Aufécs  de  diuers  agens ,  fuppofé ,  IVnc  d'intcmpcrie ,  Tau- 
V^tre  de  continuité  diuiféc  ,  ou  bien  dVnc  mefmc  inrem. 
pcric  ,mais  plus  fortccn  vne  partie  qu'en  l'autre. 

z,    A  la  différence  de  celles  qui  font  alternatiucs ,  comme  en 
quelques  vns  la  colique  &:  les  gouttes. 

j.  Ceftàdirc  celles  qui  font  notablement  diftantcs  Tvne  de 
l'autre  commelateftcde  la  main;  cellc-cy  ,  du  pied,  &:  fembla- 
blcs  :  car  fi  vne  mefme  partie  ou  deux  font  voifines ,  comme  deux 
mufcks  prochains,  ou  bi^n  le  coude  &refpaulc,eftoicnt  attaquées 
dVne  mefmeeaufe,  fuppofé  d'intempérie  oudcfolution  decon- 
tinuité,  qui  font  toutes  deux  fort  douloureufcs,  ou  de  deux  qui 
fymbolifafTcnt ,  comme  l'intempérie  chaude  &  la  folution  fufdi- 
tc  ,  Tvne  n'amortiroit  pas  le  fcntiment  de  l'autre  ,  au  contraire 
elle  Paigriroit  :  cequin'eft  pasoù  les caufes ont  des effeds tout di- 
uers;  comme  s'il  y  a  douleur  &fentiment  de  pefanteur  à  la  main, 
&  fi  le  bras  enfuitte  reçoit  quelque  playe  donc  furuicnnc  inflam- 
mation 3  la  première  douleur  difparoiftrapar  Japtefèncede  l'autre 
qui  eft  plus  forte.  > 
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4.  Par  exemple ,  la  folution  de  continuité  cft  plus  fcnfibîc  qnc^ 
rintempeiie,  qui eft  fans  clic:  rintcnipericfoudaineeft  pluscui- 
fànte  que  celle  qui  vient  lentement  :  la  fluxion  fait  plus  de  mal 
que  lacongeftion,^^  plus  la  dernière  douleur  eft  violante,  moins 
la  première  deuient  fenfiblcr 

5.  Non  que  la  caufe  douloureufc  ne  demeure  toufîours  aux 
parties,  mais  à  raifon  que  ks  obiets ,  quoy  que  prefens  aux  fcns 
ne  les  cmeuucnt  point  ,  pource  que  les  cfprits  qui  les  doiuenc 
reprefenter  au  (cns  commun  ,  n'en  prennent  point  connoifTau- 
cc^àc  fediuertrflent  à  ce  qui  les  preflc  dauantagejabordansaucs 
le  fang  au  lieu  le  plus  affligé. 

APHORISME     XLVII, 

Dum  fw  fit  i  dolores  ac fehres  acciduntmagis  ^  ff^f^  conf^Eio. 

jLprs  que  le  pus  »  fe  fait  les  *  douleurs  &  les  '  fièvres  arriucnî. 
?     plus  couftumierement  que  quand  il  cft  ^  fait. 

Dî'fcOÎ^KS. 

OR  S  que  le  fang  Abonde  ft$r  vne  partie  en  tcfle  quantité 

qit>*tlU  ne  le  ^eui  cénuertir  enfafuhfiancepar  lafQïbleJJe  de 

fa  propre  chaleur  ,  s^ïh  ne  ptut  tBre  dîppi  par  injcnfiHt 

tyanjpiration  3  il  faut  dt  neceftte  quHs^y  fge ,  s'y  corrcrnpe^ 

4u  quiï  fe  tourne  en  pm.    La  plus  fouh ait éhle  décharge  eft  celle  de  Ik 

tranjpiration  ^  pQuruen  qu'elle  fe  face  entière-^  ajfauoir^  que  ce  qui  eH  de 

plm  fubtîk  ne  fait  diftpi  teutfeuly  demeurant  le  plus  terreur  e^ifuife^ 

ton  la  condition  de  U  partie  malade  pire  qn^auparanant^  U  rendant  a-^ 

me  le  temps  feirrhtufe  &  infenfible  ,  d'eu  nù:*s  apprenons  qutl  ejh  très- 

dangereux  que  le  fang  fi  fige  en  vne  partie  quand  Une  peut  s^y  tourner 

tn  nonrr'uure:  que  s  il  s j, corrompt^  comme  toute  corrt^ption  ifl'vnefft^ 

de  U  chaleur  comte  nature.^  fujfoquant  du  tout  la  naturelle  3  lors  qu'elle 

fait  tout  ce  quelle  peut  peur  en  deuenir  maiftfcffe  ^  cela  ne  fe  peut  faire 

^u'au  préjudice  des  parties  où  la  matière  efi  amafee  ^  lefqueÙes  par  len^ 

^ere  perte  de  la  chaleur  qui  les  canfiruoit  y  fe gahgrtnnem& certifient 

tn  in  inflant  yccmmeton  voit  arriuer  par  fois  au^^  grandes  in f^mnni^ 

Zions  ,  qui  efi  là  plut  fnmfie  fin  qu  elles  puîjfint  auoir:  eu  bien  s'il  y  é^ 

Jure  corruption fam  infammatim  la  matiçrc  (orrQr^nt  r9nge  toufi^uv^ 
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U  cMr  voifincy  &  infelîe  tout  ce  quelle  touche  \  ce  que  l'on  voit  aux 
ulcères  virulens  &  malins.  Si  donc  le  premier  weyen  ne  peut  reiîfir^  il 
faut  au  flujlofl  auoir  recours  au  dernier  y  qui  ejl  la  fuppuraîion  ^laquelle 
félon  Catien  fur  cet  f^phorifme  ejl  propnmem  vn  œuure  des  deux  cha^ 
leurs  y  la  naturelle  &la  contre  nature  \  e fiant  à  remarquer  qutl  fe  faii 
en  nos  corps  trois  fortes  d'altérations^  comme  nous  enfergne  le  mefme  au^ 
y.  liure  des  Simples,  l'vne  qui  efl  entièrement  félon  nature  iparexcm^ 
fle^  le  changement  des  viandes  en  l'eHomac  ,  celuy  du  chile  au  fùye  ^ 
AUX  vatjfeaux  four  nourrir  en  qualité  defang  toutes  les  parties.  Cau^ 
tre  qui  efl  du  tout  contre  nature  y  comme  celle  que  l'on  remarque  es  cho-- 
fes  qui  fe  pourrifent  par  f  odeur  forte  &  puante  que  leur  fait  contra  ffer 
tahand&nnement  de  la  chaleur  naturelle.    La  troiftfme  efi  mejlée  des^ 
deuxynejfant  ny  du  tout  naturelle  y  nj  centre  nature  ^  mais  participant 
de  Cvnc&  de  l autre.  Ces  deux  chaleurs  doj^cfonr  le  pus  :  mais  comm^ 
files  ne  peuuent  pas  demeurer  en  égale  balance  ,  il  faut  que  quelquvnc 
prenne  de  tauantage  ^  fuiuant  lequel  le  pus  cB (lus  ou  moins  toiiable. 
Ainfi  quand  la  chaleur  naturelle  eft  la  plus  forte  ^  il  aura  les  conditions 
requijes  \fila  contre  nature  furmonte  ,  il  fera  d*  autant  mo'tn  s  bon  qus 
celle 'Cy  aura  d^aduantaçf^e  fur  C  autre.  Le  pus  efl  très- hon-^  dit  Hippo^ 
crate  a  la  f>i  du  i.  des  Pragnoflies ,  /'//  efi  blanc ^  égal^  léger  ^  drfan^ 
puanteur  i-&  eehy  qui  luy  eft  beaucoup  contraire  efl  très 'pernicieux-  Gr 
U  blancheur  te fmeigne  la  force  des  parties  foltdes  quir  Tont  parfaitement 
cuit  y  afin  de  le  conuertir  en  leur  fubfiance^n*y  ayant  point  eu  de  répu- 
gnance de  la  part  de  la  matière  ^  laquelle  qnoy  que  filon  Natureducâm^ 
wencement  efiant  fouuent  'vn  Jang  pur  &  ^'^^y  comme  celuj  des  hu^ 
meurs  phlegmoneufts  ,  dcuient  contre  nature  par  r abandonnement 
de  fes  ejprits  y  quine  peuuent  y  refder  depuis  quil  efl  hors  de /es  njaïf 
féaux.  L'égalité  tefmoigne  la  puiffance  de  la  chaleur  ,  dont  le  propre 
iB  d'ajfembler  ce  qui  eH  de  mefmt  nature  3  comme  de  feparer  ce  qui 
tli  eftrangery  é'  U  légèreté  morflre  ceUe  de  la  matière  dont  il  efl  engen- 
dré^ laquelle  fait  moins  de  refflance  k  la  chaleur  qui  la  cuit^  quelle  elt 
moïm  pejante  é*  ttrreflre^  Or  dans  l*  altère 04  de  as  deux  chaleurs  ^  lés 
fe'vres  é'  douleurs  ne  quittent  point  les  malades  iufques  a  tant  que  le 
fus  elfant  entièrement  acheué^  &  la  caufe  de  leur  debat-cefee  3  les  acc^ 
dans  ceflint  aufi\  le  [quels  f^om  d^àutam  plus  griefs  ^  que  Y  abcès  oufvU 
£ere  efl  grand  y  é-  la  pàrtîefenfbie ,  ou  proche  du  cœur  :  car  fi  tabciseU 
fttit ,  la  partie  peufenfible^  é*  loing  de  ce  vijcere^  la  douleur  fera  peti^ 
t£y  & /ouuent  fans  aucune flfvre.  tJMefme  Ion  voit  en  de  vieux  l^lce* 
mxt  dos  éif^flemes  froids  yhiep^ue  la  métim  y  flit  en  notable  quatr^ 
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tiré»  ^ue  fûuuent  elle  s  y  engendre  auec  peu  de  douleur ,  &  fans  âucunt 

fevre  :  ce  qui  arriue  quant  à  la  douleur  ,  ou  à  çaufe  de  l'injenfibilitè  de 

tels  vlceresy  qui  la  ^Im  fart  fint  calleux.  Bt  quant  à  la  fièvre^  â  caufi 

que  la  matière  eBant  froide  n  exhale  f  oint  de  valeurs  puantes  au  cœur^ 

qui  font  celles  d'où  elle  vient  d  ordinaires  ioint  que  telle  matière  neftant 

pas  dvn  vrayfàng  ne  s  enflamme  pas  fi  fort  quelle  fuiffe  deuentrfie-^ 

vreufe:  d'où  vient  aufi  qu'elle  nefipas  changée  en  vrajpu^Sy  mais  plu-- 

IfoB  enfanie  &  virulence.  On  peut  oppofirk  ce  texte  vn  autre  de  nojlrt 

Hippocrate  mefme ,  au  premier  des  maladies ,  où  ilefi  dit^  quaus  in^ 

fxmmations  du  poulmon  la  douleur  efi  plus  grande  quand  le  pus  eflfait^ 

que  lors  quUlfefaiti  kA  qt^oy  ie  re/pons ,  quvne  particulière  ohferua- 

tion  nelipas  fufffante  de  détruire  vne  do£frine  vniuerfelle ,  é*  que  la 

raifen  de  cette  douleur  plus  grande  eïi  que  l'acrimonie  du  pus  rongeant 

peu  a  peu  la  chair  du  poulmon  ,  vient  finalement  iufques  à  la  tunique 

qui  Henutloppe  y  laquelle  eBfortfenfihlei  là  ou  auparauant  le  pus  Je  fai^ 

jfoit  en  la  mefme  chair  ^  qui  na  aucun  fentiment ,  &  s'il  y  au  oit  quélr 

que  douleur ,  ce  neHoit  qùà  caufe  de  ïextenfion  de  la  membrane  Jufdi- 

te ,  qui  ri  c H  pas  comparable  a  fa  componction.     Ce  que  nous  deuons  re* 

cueillir  ie  cecy  ,  efi  de  ne  point  nous  trop  fier  au  cejfement  foudain  des 

fièvres  &  douleurs  aux  infiammations  internes ,  comme  aux  plevrefies 

quand  tels  accidans  font  cejfcz^fans  euacuation  notable  ;  ains  foupçonner 

quily  a  du  pus ,  lequel  efiantfait  doit  efire  euacué  ,  de  crainte  que  par 

fonfeiour  il  n'acquière  de  la  malice  ^  &  ne  ronge  les  parues  où  il  feigur'' 

m ,  ou  que  tout  d'vn  coup  il  ne  tombe  fur  quelque  partie  noble  ,  é*  que 

la  mort  arriue  quand  on  croit  le  malade  efire  mieux  ;  afiauoir  quand  la 

douleur  &  pefanteur  de  tefte ,  enfemble  les  opprefiions  de  la  poitrine  cef 

finty  &  que  la  chaleur  efi  douce ,  é*  égale  par  tout  le  corps  ,  hormis  at$ 

lieu  que  l'on  foupçonne^  ou  ïonfent  prejque  toufiours  chaleur  &  hatte^ 

ment. 

Explication, 

I.    /"^Vand  la  chaleur  naturelle  des  parties  tafche  à  reûificr 
v^&:  réduire  à  quelque  bénignité  la  matière  des  tumeurs 
contre  nature. 

z.  Notamment  quand  les  parties  font  fort  fcnfiblcs, comme 
proche  les  membranes  &  les  nerfs ,  &  ce  tant  à  caufe  defintem- 
perie  chaude,  que  de  la  folution  de  continuité ,  laquelle  vient  de 
ladiftcntion  des  parties  que  la  matière  peccante  dilate  à  melurc 
^u  clic  s'échauffe  i  ioint  auffilacomponàioad'iicelk,  par  la  cha* 
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leur  &  acrimonie  du  pus. 

3.  Caufces  par Icbullition  du  fang  dcmy  corrompu ,  dont  la 
vapeur  chaude  fe  communique  au  cœur  par  la  voye  des  artères^ 
noramment  quand  la  partie  affcûée  en  eft  prochaine,  ce  qui  fc 
fait  pluftoft  aux  abcès  intérieurs  qu'aux  extérieurs. 

4.  Pource  que  i'mflammation  eftant  ceffée  il  ne  fe  fait  plus  di- 
ftention  ny  componâ:ion,  finon  fort  légère,  laquelle  fe  pafle  fî 
to(t  qucrondonneiffucàla  matière,  fçauoir  eft  levray  pus,  qui 
relie,  dit  Gaiien,  dé  l*inflammation,  comme  la  cendre  du  bois 
bruflé. 

APHORISME     XLVIII. 

QjtùqHOModo  corfPis  mone^tur  yfmulac  Uborare  cafit ,  qfiiesjlatim  UffitH- 
dinem  Unat. 

En  tout  mouuement  '  du  corps  tors  que  Ton  commence  *  a  fe 
Jaffer,  le  repos  fait  aulTi  toft  ccfTer  ^  la  lafTitude. 

D  I  S  C  O  V  K  S. 

B  âftte  dit  Hiffocrate  en  cet  Aphorijme  nefifas  muntAU  fi^ 
Ion  fapparanccypufque  les  idiots  ^^  les  he fit  s  me  (me  s  le  met-» 
tem  en pratiqut ,  Nature  Uur  ayant  appris  k  Je repo/tr quand 
elles  font  lajjes  y  pour  rendre  a  leurs  membres  partie  de  leur 
vigueur  dippee  par  le  trauaiL  CM  au  comme  mfire  diuin  LMaifire  n^ 
tien  mis  en  Ces  écrits  de  triuial  &  fuperfiu  y  nous  ne  deuons  pas  croirt 
qnen  ce  feul  endroit  y  &  en  vn  œuure  le  plus  meeleux  de  tOH6  Usjicns^ 
il  ft  /oit  equiuoque  fi  lourdement ,  d  eltaler  'vne pyopojitton  vulgaire  é* 
irtutalcystlny  auoit  dejfouz  vn  autre  fins  que  ctluy  du  commun,  il 
faut  doncfçAuoir  que  par  la  latitude  tl  n'entend  pas  feulement  la  lan-* 
gueur^  foihlejft  ^  ou  douleur  que  fcuffrent  les  membres  après  les  grands 
exercices  y  les  promertades  >  ^  les  dtutrtijjlmens  laborieux ^  ch  chacun  Jui'» 
uant  fa  condition  Je  ptut  adonner  i-mais  au^t  tous  les  mouuemens  cor* 
forcis  yfoit  de  lation  ou  d'altération  y  fotî  volontaires  ou  non  volontai'- 
rtS\  T^ous  fçauons  que  tordre  efiahiy  de  Nature  patmy  les  animaux  (or-- 
te  que  le  mouuement  é*  le  repos  fuccedent  f'un  a  l  autre  i  Par  exemple y^ 
Ji  hn  mftnhotf  toujiours  les  membres  pcrdroient  tout  d'vn  sçup  kuf 
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force  é*  vigueur  X  fi  ton  efioit  en  repos  perpétuel  y  la  chaleur  HatUrelleJe^ 
tJ)it  bien  toH/uffoqueeparU  multitude  des  excrewensyfautede  les  dif- 
Jîpcrpar  l'exercice:  Ji  l'on  mangeait  fans  cejfe  ,  t abondance  des  viandes 
greueroït  l'eJlomaCy  &  efioufferott  la  chaleur  aes  parties  \Ji  Con  ne  man^^ 
geoitpointy  cet  tu  chaleur  s'èvanoUirêtt  auec  la  vie  en  peu  de  temps  ^  é'fi 
toutes  CCS  chofes  fe  pratiquoient  aller natiueme ht ^  mais  à  très-longs  inter-* 
nalesy  le  dommage  qui  en  protiier)  droit  fer  oit  d'autant  plus  diffctle  a  ré- 
parer ^  que  Usmouucm^ns  é*  repos  aureient  tfté  longs ^  les  principes  àyans 
eneruè  les  membres ,  &  les  derniers  les  ayans  accablé  d'excremens  :  oté 
.que  l'efiomac  pour  nauoir  eu  dequoy  cuire  en  temps  &  lieu^feroit  en  a- 
près  j  à  caufe  de  fafoiblejfe ,  incapable  d*  altérer  les  viandes  pour  fat  is* 
f^ireÀ  la  neceftté  des  parties  affamées  ^  lors  quil  en  attroit  à  fufjfifanct 
pour  ce  faire.  C^Tefine  entre  ces  mouuctJHns  il  y  a  beaucoup  de  eorrejfon- 
dancCypuifque  les  naturels  dr  les  volontaires  rejfentent  les  fruits  &  les 
incommoditeT^qui procèdent  les  vns  des  autres ,  ^  quen  tout  mouuement 
de  Utionypour  peu  fort  ou  continu  qu  il  puijfe  ejlre  il  y  a  de  l'altération^ 
d'où  viennent  les  lafitudes  plus  ou  moins  grandes  :  que  Ji  elles  font  le^ 
gcresy  le  corps  nen  vaut  ^ue  mieux  y  puis  quen  moins  de  rien  elles  font 
eHeeSy  é*  cependAnt  ce  quigréuoit  eU  diftpé:  f  elles  font  fortes  le  corps 
y  pâtit  beaucoup  y  vne  partie  defes  ejprits  s* e fiant  éuanouïe  auec  les  fu- 
perfluitez  ,  dou  Us  membres  deuiennenî  plus  que  deuant  fufceptibles  de 
nouueaux  excremens^  &  moins  propres  a  la  ref fiance*    CAi^fi  nous  en 
Voyons  plufieurs  couche^  au  lit  plus  long  temps  qutls  ne  defreroient  a- 
près  les  exercices  laborieux  ds  la  luit  te  ou  de  la  paulme^&  desgonrmans 
cpntraSer  de  danger eufe s  maladies  ^  pour  fe  gorger  es  fcfiins^  de  vin  à^ 
de  viandes  par  delà  leur  portée.    Fartant  cefi  aux  fages  à  ne  rien  faire 
de  trop^prenans  du  repos  auant  f entière  lafttude,  beuuans  é' mangeant 
félon  la  nccef^ité ^  fans  eftre  ou  toufiours  pleins ,  ou  touftours  affamtT^  d* 
tant  aux  frictions  ,  ieux  ,  exercices  ^  promenades  ,  qu  autres  diuertiffe-- 
mens  ,  voire  mefme  aux  pafions  de  l'efprit  qui  donnant  d'ordinaire  de 
grands  mouuemem  aux  corps ,  ne  paffer  iamais  dans  t  excès  \  &  fil*  on 
y  vient  par  megar  de  ^  fe  remettre  peu  à  feu  dans  fon  premier  efîat ,  qui 
fji  le  profit  dr  injiruilion  que  nous  tirerons  de  cet  \^phprifme. 

Explication. 

i.  ^T^  Ant  de  lation ,  que  d'altération  ;  de  volonté,  que  de  con? 
X  crainte ,  de  ccluy  qui  fc  fait  par  lorganc dçsmufclcs ,  ou 

fcicn  des  vifccroJ. 
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X.  La  laflîcude  (  i'cntens  pour  k  mouuement  de  làtion  ,  foit 
Volontaire  ou  forcé ,  qui  fe  fait  par  les  mufclcs  )  fe  fait  principa- 
lement aux  iointures  parle  frayement  des  membres  conngus, 
qui  par  fois  s'échauffent  &  deffcchent  en  telle  manière  que  lar 
ficvrcluy  fuccede:  quelquefois  il  eftimpoflible  long  temps  après 
delesrnouiioir,  &:  fautdeneceflîté  les  humeder,  en  Efté  par  le 
bain,  en  Hyuer  par  les  onûions  qui  fc  pratiquoient  du  temps 
d'Ariftot^, comme  ilnousapprend  au  Probiéwt  40.  d  h  i,  Suu^^i^ 
Or  auanrquela  laffitudccncrue  les  forces,  on  fe  délaflc  fouuent 
auchangementdemouuemens&depoftures,  en  la  diuerfitédeC 
quelles  les  membres  fe  recréent  >  comme  nous  rapprenons  de 
c^ux  qui  ont  couftume  de  marcher,  qui  ne  fe  laffent  pas  fi  tofl 
parmy  les  coftaux  &  valons  qu  en  vne  plaine  de  longue  cftenduc, 
ainfi  que  nous  rcnfcignclemefmc  Ariftote  au  Prohlémt  10.  de  U 
5.  St^ion. 

j.  Car  vn  contraire  chalTe  l'antre.  Cecy  doit  s'entendre  de 
ceux  principalement  qui  ne  font  pas  accouftumez  au  trauail^lcf. 
quels  fe  laffent  pour  peu  qu'ils  s'exercent:  car  pour  les  gens  qui 
font  faits  à  des  exercices  ordinaires ,  tant  s'en  faut  qu'ils  fe  treu- 
Hent  mal  de  leur  trauail,  qu'au  contraire  s'ils  font  vn  peu  long, 
temps  de  repos  ils  s'inquiètent,  &s'en  treuuentmal. 


Tê-m 
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APHORISME     XLÎX. 

QjiotidiAnts  Uhorihus  ajfneti  ^  etiamjt  inudlidi  Jtnt  dut  fines  ^  inpietis  e^uam- 
uii  rûhfâflis  &  ihuembui  factlim  confueta  ferhftt  exeràtia. 

Ceux  qui  par'  couftumc  s'employent  aux trauaux  qui  leur  font 
ordinaires  ^  encore  qu'ils  foient  foibles  '  bc  vieux,  les  fuppor- 
icnt  auec  plus  de  ^  facilite  que  \cs  forts  ^  &ieujies  qui  n'y  font 
pas  «  accouftumez. 

DlSCOî^KS. 

1^  s  ixenues  /èmhUbles  repft€t>  flufietwsfois  caufent  les  h/i- 
bitudes  ^ue  l*§ny  a  p^r  dfres  ,  du  le  Phtlofiphe  au  fécond  de 
fts  iMoYâks  :  atnfii  chanter  &  manier  /ûuuent  des  inflru- 
Minsde  muftpc  l'g»  diHHnt  CMufiàen  &  meurfarfait*  lJ  force  de 
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hacher  du  hoh  on  denknt  Cbarpantier  habile ,  &  àinjî  des  Autres  i^rts 
C^  mtjîters ,  Ccxercue  dej quels ,  mefwe  des  fïpii  pénibles ,  dépend  dan an^ 
î4ge  de  la  de x tenté  centraBée par  l'vfage  fréquent ,  que  de  la  force  ot$ 
Yoideur  des  membres  de  ceux  qui  tes  pratiquent  \  e (tant  plus  importun  à 
beaucoup  en  h  fit  tir  de  leur  âge  quà  d'autres  qutjont  au  dechn  d*  pan- 
ikant  de  Itur  vte*  D^ck  nom  apprenons  quelle  cji  la  putj/ance  de  la  cou^ 
sîume  y  laquelle  contre  toute  vray-fcmblame  donne  de  la  force  à  ceux  qiil 
nen  ont  point  pour  txercer  les  meïiters  ott  ils  font  dr(Jfz  ^&  fewble  Iter 
les  bras  aux  plus  rohufies  quand  il  ejl  quefiton  de  fe  ntettrc  k  bon  efciant 
AUX  txerctcts  quHs  pratiquent  rarement  \  partant  cifl  auec  rat/on  que 
(on  appelle  la  couflume  njne  féconde  Nature  puis  quelle  fe  donne  l'autho* 
rite  de  rendre  les  chofes  difficiles  à  faire  à  cauje  de  l  âge  y  douces  &  ai" 
sées  à  ceux  quelle  a  de  long  temps  dutts  a  leur  pratique  ,  y  ajant  telle" 
ment  dtjpose  leurs  membres  que  l*  excès  dehors  ils  s'y  portent  auec  pareille 
gay  et  é  ^voire  prefque  auec  autant  d\tilitépour  leur  janié  con^mic  à  boire 
d^  manger  y  vu  que  wefme  ils' en  trouue  qui  fe  portent  mal  lors  quilsfe 
relafihent  trop  de  leur  tr  au  ail  ordinaire.  Or  cette  dï[pofitton  vient  en  par-- 
tie  du  corps ,  en  partie  au  fi  de  Cejprit  :  de  celuy-cy ,  a  caufe  qucfiant  oc^ 
tùfétouftours  a  mefme  chofe  il  ne  trauaille  point  a  la  recherche  d^vne  nou" 
mile  connoififancey  qui  le  pourroit  gefner^  De  ï autre ,  à  caufe  que  fes  mem^ 
très  ont  pris  telplyqutlny  a  point  de  difficulté  a  les  courber  y  de  mante-* 
re  qu'ils  les  entretiennent  aisément  en  la  pofiure  accoufiumée  5  ioint  quils 
font  tellement  endurcis  quils  fentent  bien  moins  le  trauatl  que  ceux  qui 
ny  ont  pas  de  l^ habitude.  Ain  fi  nous  voyons  des  Itieillars  aller  îoufiours 
en  Hyuer  les  mains  déceuuertes  fans  beaucoup  fe  plaindre  du  froid  ,  oà 
de  ieunes  muguets  aur  oient  Us  doigts  gelez,  s^ils  auoient  tantfoit  peu  quit- 
té leurs  gans  :  (jrplufiturs  aller  pieds  nuds  parmy  les  neiges  &  les  fa^ 
blons  ardans  ,  qui  f  plaignent  moins  du  froid  &  du  chaud  que  d^ autres 
naturellement  plus  ro^bufies  queux  y  bien  couuerts^  chaufftT^  En  fin  les 
mains  s  endurctffent  à  manier  le  hoyaUy  &  les  pieds  a  beaucoup  marcher^ 
ainfi  que  nous  Itfons  de  certain^  laquais  Turcs  nommez»  Feichs  ^  qui  à 
foret  de  niarcher  auoient  la  plante  des  pieds  fi  dure  ,  quils  s^epduroient 
ferrer  comme  des  afnes  dr  chcuaux^^ue  diray-ieplus  fin  on  que  les  chê^ 
fes  tout  a  fait  contre  nature  ^comme  les  venins  ^fe  rendent  familières  par 
coufiume  ?  mefmes  iufques  aux  douleurs  à*  maladies  y  où  quelques  vns^. 
$niy  s^ilfaHt  ainfidtre  ytelU  habitude  y  de  deuenir  comme  tnfinfihles  à 
leurs  attaques ,  comme  itls  e/lotent  nais  potir  tôt  fours  fct/ffrir^iant  cet'- 
te  vfuYpatrice  de  la  puijfance  de  Nature  prend  £  empire  &  dauthoritè fur 
tlle>  La  force  de  h  CQUsiume  efiant  donc  telle  ^notês  deums  prendre  garda 
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H  m  Upas  changer  témérairement  ^  &  con/àller  aux  vieillards  ^  tandis 
qtiilsfeuuent ,  de  s  exercer  aux  meïiiers  é' emplois  ou  ils  font  accoufiu^ 
met,  de  ieHneJJc  y  &ce  à  proportion  de  leurs  forces  ;  tel  exercice  leur  ejlam 
plus [altéhre  que  toi/ïueté.  Et  de  plus  ,  quand  il  ejî  queftion  des  remc- 
des  y  nous  dcuons  iuger  de  ceux  qui  les peuuent  porter  y  plus  on  moins  ra^ 
des  y  félon  les  forces  corporelles  y  que  nous  pcuuons  en  quelque  fa^on  exa-^ 
mmeYyfkiuânt  les  meflters  que  chacun  exerce. 

Explication. 

î,  T  Aquelle  fe  contradc  d'autant  mieux  qu'elle  fc  rend  cor\- 
JL/forme  à  la  Nature:  Ainfî  ceux  qui  onc  de  rinclinacion  â 
quelque  exercice,  &  sY  adonnent  de  bonne  heure,  deuiennent 
plus  habiles  que  ceux  qui  s'y  mettent  plus  tard  ,  &  y  ont  de  h  ré- 
pugnance. Et  nous  voyons  prcfque  dans  tous  les  mefl:iers,mefm£ 
dans  les  Sciences^  Arts  libéraux,  kscnfansdes  Maiftres  y  eftre 
mieux  verfez,  tant  pour  Tinclmation  qui  les  y  porte,  que  pour  Tin- 
ftruôlion  familière  qu'ils  reçoiuent  de  leurs  parens  ,  fucçans  s*il 
faut  ainfi  dire,  les  préceptes  aucc  le  laid,  que  ceux  qui  s'y  met- 
tent plus  tard,  &:  y  font  comme  eftrangers. 

2.  Non  à  toute  forte  de  trauaux  ,  mais  feulement  à  certains, 
accouftumez  ;  comme  le  maflbn  à  fes  baftimens,  le  laboureur  i 
fa  charrue,  le  vigneron  à  fa  plante,  &: ainfi desautres,  où  chacun 
s'eft  appliqué  de  leuneffe.  le  dis  cecy  contre  ceux  qui  fe  méfient  de 
tous  meftiers  quand  ils  fontieunes ,  &r  qui  faute  d'en  auoir  appris 
vn  bon ,  meurent  de  faim  quand  ils  font  vieux. 

j.  Non  pourtant  en  telle  vieillefTe  que  les  forces  leur  man- 
quent du  tout,  comme  en  la  décrépite,  mais  principalement  en 
celle  que  l'on  appelle  verte  &  crue,  à  fçauoir  de  cinquante  à  foi- 
xanteans,ou  par  delà. 

5.  Pource  qu'à  force  de  faire  vnc  mefmc  chofe  on  y  difpofc 
tellement  les  membres,  que  l'on  y  acquiert,  fînon  du  plaifir,  au 
moins  beaucoup  de  facilite ,  pourucû  que  Ton  ne  continue  pas  tel . 
lement  le  trauail  qu'il  foit  qualifié  du  nom  d'excès  :  car  comme  dit 
à  peu  près  Ariftoteu^  p^ohUmc  {/^.^"la  ii*  Stâ^fo?? ,  les  cho  Ces  que 
nous  pouuons  faire,  &  qui  nous  dcledent  mefmiî  par  i'vfagê, 
nous  font  infupportables&ennuycufes  par  la  fréquence  ^conti- 
nuité. 

5^    Lefquels  ont  Tcfprit  plus  capable  d'apprendre ,  ^  ont  plus 

Bb    ij 


1 9  ^  ^phorifmes  à^Hippocr^ate^ 

de  force  pour  exccurer  leschofesaufquellesles  vicillars  n'ont  ia*^ 
mais  cflé  duits  5  non  pas  celles  où  ils  fe  font  exercez  toute  leui^ 
vie. 

C.    Attendu ,  comme  dit  Galien ,  que  les  parties  exercées  fonr 
plus  forces  &:  habiles  au  trauail  que  celles  qui  ne  le  font  pas ,  tant 
à  caufedu  ply  qu'elles  ont  pris,  que  de  la  dureté  quelles  ont  con-. 
îradéc. 


> 
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APHORISME     L. 


Confueta  longo  tempore  y  etUm/i  détériora Jj»t y  infuetk  minm  môUJldfslepit  ep- 
fe.   ^are  ad  infolka  qmqae  facisnda  WHtAtiç^ 

Les  chofes  '  accouftumées  de  long  temps  5quoy  que  plus*  mau- 
uaifes  que  celles  qui  n'ont  point  efté  ^  pratiquées,  font  pour- 
tant plus  faciles  à  fupportcr  que  les  autres.    Il  faut  neant- 
, moins  les  "^  changer,  ^  palTer  en  celles  que  Ton  na  pas  accou- 
Ituraé. 

DISCOURS. 

ou  un  dans  Us  Esîats  &  polices  dft^  Uonde  il  ny  a  rien 
fi  doux  que  le  commandement  des  Princes  U^itimts  5  &  rie!$ 
fi  mal-atse  Àfiipporter  que  celu)  des  Tyrans  &  v/urpateurs. 
Kyiinfi  d^ns  la  police  corporelle  le  plus  doux  empire  efi  ce* 
luj  de  U  Nature  ,  &  le  plus  tyrannie  celuy  de  la  couHumCo 
CMals  cowms  par  fols  les  Seigneurs  njfm^ateurs  contrefaifans  les  Prin- 
ces légitimes  efiahlijfint  des  Loixér  Ordonnances ,  où  du  commencement 
ils  contraignent  leurs  nouueaux  /uhiets  d'oheir^  il  arritte finalement  que; 
telle  obeïjfiince  forcée  leur  pajfe  en  te  lie  habitude  ^  quelle  deuient  non  feu- 
lement volontaire  y  mais  tellement  neceffaire^  qu'vn  T>ouueau  changement 
les  mettroït  au  hazard  d'vne perte  &  ruine  tct^te  enidante.  Ainfi tacots^ 
fi  urne  sefiant  infialée  de  bonne  heure  en  la  place  de  la  Nature  yimpofé 
tel  ioug  auK  corps  &  aux  efprits  yque  Us  obligeant  du  tout  a  fonferuict 
elle  attire  a  elle  tous  leurs  fins  &  inclinations,  gluant  efi  des  corps  ^  en 
fcait  ce  qui  efi  dit  en  l'Aphorifme  précédant  ^  que  aux  qui  font  accohfiii^ 
mcz.  à  quelque  exercice ,  quoy  qutfoibles  &  ^gcz ,  en  viennent  mieux  s 
bout  que  de  plus  ieuneséir  forts  qui  ne  les  pratiquent  p^  d' ordinaire 'i€^ 
^uoy  Un  voit  mamftficmentU  Nature  /urmontée  i^r  U  coufihme.Qn 
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/fait  Aujlt  que  les  chofes  direSlemîm  contraires  a  U  Nature  y  comme  leî 
ijenins  y  fe  familiarifent  à  nos  corps  par  accoutumance:  Us  Hijioïresen 
font  fréquentes  cht*^  les  t^utheurs  5  &  nous  en  amns  touché  quelcjues 
njnes  au  ly.  &  60.  Commentaire  denoftre  Efcollc  de  Salerne. 
Jlj  en  a  qui  feront  malades  s'ils  changent  tant  foit  peu  leur  viure  &  e- 
xercice  ordinaire^  comme  nous  fournit  d'exemple  Dtnys  Tyran  de  Syra- 
cufcy  lequel  ayant  efié  contraint  au  fiege  de  fa  iille  de  sahfenfr  vn  feu 
de  temps  de /es  débauches  ordinaires  deuint  fec  &  tahide  incontinent^ 
comme  nous  l'apprend  Annote  en  la  28.  Section  de  fcs  Problèmes. 
CeU  fe  volt  asifi  aux  autres  fege  s  de  "ailles ,  ou  les  habit  ans  pournauoir 
leurs  commoditcz  ordinaires  meurent  plus  "vife  que  les  gens  de  guerre^ 
aufi  mal  nourris  queux^mais  d{^oJt7^de  loTigtempsà  la  fatigue  é"  au  k 
mefaifes,  ^tant  eH  des  ejprits  ^njoycns  comme  U  cou ft urne  les  mené  à  U 
baguette.  Les  Loix  ydit  C/riFfote  au  2.  de  fa  Metaphy/ique,  le  de^^ 
slarent  y  efquelles  des  chojès  fabuleu/es  &  puenles  peuuent  plus  par  ceu- 
Jlume  que  par  conneiffance.  Chacun  loué  celles  de  Jôn  païs ,  fans  exami- 
ner fi  îUes  font  bonnes  $u  mauuaifes  ^  iuFtes  ou  iniques,    Fn  matière  dé 
Reltgion  chacun  fe  facrifie  pour  laftenne^  quoy  que  fouucnt  extranagan- 
te  &  phanta^ique  ^  telle  quefé*  fut  iadùla  créance  de  beaucoup  deT^â'- 
tions^  chacune  de j  quelles  s' cfl  forgée  des  Dieux  à  fa  mode.  On  fe  trompe 
tne/me  par  coufume  en  cas  de  beauté:  Intre  nous  les  ntT^quiltns fcntles 
plus  beaux  5  entre  les  Nègres  les  plus  camus  :  Nous  faijons  estât  de  U^ 
Uâncheur ,  eux  de  la  noirceur  ;  nous  tenons  que  les  oreilles  petites  ef  ron-* 
des  font  les  mieux  faites  5  les  Inditns  de  Calecutfont  cfat  des  grandes  y  é* 
fe  Us  font  abattre  fur  lesefpaules  vies  mammellts  des  femmes  troufées  i 
guîfe  de  montagnettes  (ont  elîtmèes  parmy  nota  les  pins  gentilles  ;  entré 
les  Ahhannages  ^peuples  d'Ethiopie  y  on  fait  cas  des  plus  grandes  &pen-^ 
dantesy  iufques  la  que  les  femmes  fe  les  font  pendre  enmr&nle  nembrik 
Ces  peuples  nofenî  monfrer  leur  bouche  y  &  cependant  t/rettent  ciuile^ 
Pient  le  cul  à  l'air.  Ce  nefl  pas  encore  aux  opinions  ou  la  couftume  s'ar-^- 
nHe ,  elle  veut  aller  bien  plus  aidant  ,  dr  changer  les  inclinations  :  r^ 
(et  te  manière  elle  rend  les  triliesé'  me  la  n  cota  s  de  nature  y  gais  &  iû^ 
maux  par  la  fréquentation  des  dances  (^  feftins  y  le  s  poltrons  &coùays 
hardis  &  belliqueux  ^  pour  s^eflre  du  commencementengagtz*  en  des  Com* 
fagnies  de  Gendarmes ,  &  eflre  contraints  d'aller  aux  coups ,  comme  dam 
les  païs  OH  l'on  vit  toufours  parmy  la  guerre.  Les  pltfs  querelleux  deuii'- 
^em  pacifiques  pùur  fréquenter  des  gens  de  pareille  humeur  y  &  ain fi  de  $ 
autres  :  Ce  qui  nous  fait  voir  que  la  couftume  a  vne  extrefme  force  ck 
iû^mgerlu  mmrs  d*  irfçlinaîiomdes  hommes  ^fupplantantpluHoïtiéi 

Jb   iij 
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l^ature^  qut  celle -cy  ne  U pei4t  fuffUnter ^nejiant fo^tnefmeà  frùfos de 
le  faire /fi  ce  nefl  peu  à  peu  lors  (ju'ilj  a  ejperance  de  réduire  les  chofes  en 
leur  efidtnAtmel  quand  dksn  en  font  point  tropejloignées.  Ce  que  lentens 
principalement  des  corps  yleur  faifant  infenfîblement  changer  de  faconde 
Ifie  ,  fur  tout  lors  que  Ikge  ny  répugne  point  \  "uoire  pratiquans  le  mcf- 
me  en  certains  cas  encore  que  la  Naturel  la  CoHftumtfuffent  d'accord^ 
ajfauoir  aux  maladies  ou  l'on  ne  doit  point  tant  auoir  égard  a  elles  qui 
V  infirmité  plus  prejfintei  laquelle  veut  c/lre  chafée  par  vne  manière  de 
mure  toute  contraire  aux  précédantes  ^pource  que  les  chofes  accoutumées 
némtuuent  &  n  ébranlent  pits  comme  celles  dont  on  njfe  rarement ,  qui 
e  H  félon  l'intention  de  noHre  Hippocrate. 

Explication. 

î.    /'^Omme  par  exemple,  boire  &:  manger  à  toute  heure  fans 
V^diftindion  dcviandes,  d'ordre,  ny  de  temps;  faire  les  e- 
xercices,  veiller  ou  dormir  hors  defaifon;  bref,  pécher  en  tou- 
tes les  règles  d'vn  bon  régime. 

'  1.  Attendu  que  les  couftumes  enuieillics  paiTent  en  nature ,  & 
tant  s'en  faut  ne  fe  peuuent  changer  fans  le  détriment  des  corps 
qui  lesontcontradécSjfiron  n'y  procède  par  grande  retenue  ^ 
difcrction  :  carie  changement fubit  eft dangereux,  comme  nous 
l'apprend  FAphorifme  fuiuant. 

3.  Aflauoir  les  fufdites ,  que  l'on  n'a  point  pratiquées ,  ce  qui 
a  lieu  notamment  au  boire  &:  au  manger  :  par  exemple  jil  fc  trouue 
desperfonncsàquilcs  perdrix  &:becaffcs  fcroient  naturellement 
propres,  lefquelles  cuilent  mieux  le  bœuf  &  le  porc  que  ces  vian- 
des plus  délicates,  pour  en  auoir  prisl'vfage  de  longtemps,  donc 
onpeutdonncrraifondeccque  les  membres  appettent  toufiours 
ce  qui  leur  eft  le  plus  familier,  le  ventricule  fur  tous,  tant  pour 
ie  plaifirquilsontenleur  iouiffancc,  qu'à  raifondcla  nourriture 
qu'ils  prennent,  fcmblableàcelie ou  ilsontdelongtempsreçcue, 
laquelle  par  vûge  leur  eft  deuenuc  naturelle.  Or  eft-il  que  tout 
femblablc^ippcce  fon  fcmblable ,  &:  le  change  aifcment  en  ce  qu'il 
eft.  Sur  quoy  il  faut  remarquer  qu'Hippocrate  efcriuant  que  la 
chofeaccouftumt^blcfrc  moins  que  celle  qui  neTcftpas,  fignific 
qu'elle  peuc  donc  bicfier ,  &  ce  entant  qu  elle  répugne  à  la  Nature, 
vaincue  par  fa  contraire  :  ou  bien  on  peut  dire,  que  les  chofes  ac- 
couûumces  donnent  par  fois  dck  uaufé/î6C  dudégouft.  Auco^* 
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traire  celles  que  Ton  prend  rarement  donnent  de  Tappetit,  &  que 
dans  le  bon  appétit  la  coûion  fe  fait  mieux  que  quand  l'eftomac 
reçoit  quelque  chofc  à  regret.  le  refpons,  quautrechofeeftrece- 
uoir  de  Ivulité  ,  autre  chofe  du  plaifir  :  ic  fçay  que  quand  les  deux 
font  vnis  tout  va  bien  ;  maiseftansdes-vnis,  fvtile  eft  préférable 
au  plaifant  :  partant  quand  nous  receuons  les  chofes  accouff  umccs 
auec  répugnance  5  le  fçay  que  la  coftionnes'enfaitpasfi  bien  que 
quand  on  y  a  du  contentement.  Mais  il  arnue  auili  d'autre  part^ 
que  ce  qui  nous  eft  extraordinaire  ,  quoy  que  pris  auec  plaifir, 
ne  nous  profite  pas  toufiours  tant ,  pource  que  la  nourriture  qui 
en  prouient  eft  comme  eftrangere  aux  parties ,  fuppofé  qu  elle 
foit  bien  cuitte.  Que  fi  elle  nefttellc,  comme  il arriue  quand  l'e- 
ftomac en  prend  trop  ,  &:  auec  auiditè ,  la  coûion  eft  finiftre ,  &  le 
mal  eft  double.  Cecy  fepeutaufli  entendre,  &:plus  conuenable- 
ment,  deTordre  &:dutempsdelanourriture  :  car  pour  le  chan- 
gement des  viandes,  fuppofé  que  cène  foit  de  celles  de  bon  fuc 
en  celles  qui  l'ont  mauuaisabfôlument,  ou  que  l'on  ne  face  point 
d*excé$  des  bonnes;  il  eft  vray  que  la  chofe  appetéeprofite  plus 
quecelleoùronadc  larepugnance. 

4.  C'eft  à  dire  que  ceux  qui  viuent  ainfi  fans  difcretion  par  cou- 
ftumc,  ontbefoinpourleurfantédela  changer  par  interualcs,  v- 
fansd'vn régime exad^&prenansdesmedicamens  pour  euacucr 
les  fuperfluitez  quilsamaftentpar  leur  dérèglement.  Que  s'ils  la 
veulent  du  tout  changer ,  il  faut  y  procéder  lentement,  &auec 
dextérité  ,  comme  nous  auons  efcnt  fur  le  60,  Texte  àe  l'Efcok 
de  SaUrne* 
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Semel nthltum  &  repente ,  veî VAcnare ^.vel refUre , ^veîcalefacere  5  veî refri-^ 
^erare ,  ant  alio  quouis  modo  corfusmeuere  5  fer-iculofnm  xomnejtquidem  ni" 
minm natHrainimicum,  Panlatim  veto  cjuod fit ^tutHm^  cùm  idih  tum  ma^i 
'XinievbiahvnQAdAliudfaciendAefl-T^mathj:   -     '   .'"'^-''^       " 

II  eft  dangereux  d'cuacuer  beaucoup  '  ^/oudainément,derem^ 

•  piic^,  d'éch;iuiFcr>,  dr^'rafraicbir ou  éxnouuoir  ^  Je  corps  cm 

.quelque  autre  manière^ d'autant  qu€  tout  oxccseft  cnnemy 

de^  Nature  ;  mais' ccijui  fe  fait  peu  à  peu  tc&fcur ,,&  ce  la 
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plus  8  fouueiit ,  fur  tout  quand  il  fc  fait  changement  dVnC 
chofe  ca  ^  vac  autre. 

D  /  5  C  O  F  R  5^. 

L  ny  et  rien  dont  on  rehaîte  t^nt  Us  oreittcs  de  ceux  que 
L'on  veut  traiter  de  régime  ,  que  la  recommandation  de  U 
médiocrité  en  toutes  leurs  avions  :  nom  qui  ejl  d'vnc  lar-* 
ge  eflcnduë  ,  tant  au  regard  des  fains  que  des  malades^ 
s* entendant  des  mcdicamens  &  des  alimens  ^  If oire  généralement  de  fv-* 
fagedes  fixchofcs  non  naturelles^  le fquelles  ejlans  moyenne  s  &  indifferen-- 
tes  d^ elles  mejrnes  fsnt  bonnes  ou  mauuaifes  ,  fumant  que  l'on  en  ^/è 
bien  ou  mal:  Pourtant  il  ny  a  rien  qui  foit  (i  mal  obferué  ,  non  faute 
de  honnt  volonté  en  ^lufieurs  ^  qui  nom  chofe  fi  chère  que  la  conferua* 
(ion  de  leur  famé  x  mak  a  caufe  de  la  difficulté^  fi  te  ne  dis  l'tmpof?ibi* 
ti  de  le  faire  également  en  tout  \  fi  nou4  auons  égard  nu x  occu fions  ^  aux 
ttmps  ^  aux  temperamens  ditiers  ^  non  feulement  de  plufieurs  ^mais  aufi 
dvne  mefme  perfonne  ^&  à  la  couflume  plt^  forte  que  tout  le  rcfie,  Ot 
^ui  veut  garder  comme  il  faut  la  médiocrité  y  doit  auoir  la  N  ature  pour 
^mde  de  fes  aSions  y  laquelle  procédant  en  (es  oenures  auec  poids  dr  tne^ 
fure  ne  paffe  pas  fhudain  cCvne  extrémité  à  ï autre  ,  mais  fait  fes  pre-^ 
grés  du  moins  au  plus  y  &  dapltts  au  moins  :  ainfi  le  Soleil  faifant  an^ 
nueilement  le  circuit  du  Ciel  échauffe  U  terre  peu  a  peu  à  me  fure  qu'il 
Auance  y  tufquts  à  tant  qu  il  foit  enfin  Zenit^  ou  il  fait  éclater  fa  iha^ 
leur  pliu  forte  \  puis  fe  retire  de  mefme  ,  &  i  me  fure  qu  il  fait  retraite 
le  froid  auance  iufques  à  tant  que  par  vn  nouueau  progrés  il  le  chaffi 
comme  auparauant ,  &  tout  cela  fè  fait  lentement ,  &  peu  à  peu.    Les 
fiantes  ne  produtfentpas  tout  d*vn  temps  femdes  ^fleurs  &  fruits  \mais 
toutes  ces  merueilles  de  N  ature  fi  font  fuiuant  l'ordre  qu'elle  leur  a  im* 
posée  VArty  tmitatéar  de  alle-cy  fait  tput  de  me/mes  quand  on  arrofi 
rone  plante  Ion  verfe  de  l'eau  peu  à  peu  y  car  trop  à  la  fois  la  terrafjeroit 
i^  déraciner  oit  ^  Ne  voyons  notlspéts  à  propos  de  cecy^les  gens  tropaSlifs^ 
foit  àeffudieryfoitagûuuerner  les  affaires  du  CMonde  y  foit  à  faire  4- 
ma^  des  biens  de  fortune  ^fe  perdre  é"  ruiner  mal  à  prepos  pour  fe  por^ 
ter  en  leurs  entreprifes  trop  haBiuement  ?  Combien  fe  voit-il  de  fols  four 
éuoirpar  trop  e/ltidiéi  de  gens  perdit  far  des  cûn/eils  téméraires  &  pre* 
cipite'^P  Conihten  iihommts  morts  en  U  fleur  de  leur  kge  À  U  foùrfuitt 
des  ficheffes  pour  tes  vouloir  attraper àuant  le  temps  par  vne  infâme  ia-^ 
loufit  dien  voir  à' autres  uufquels  ils  nefe  crpyent  inférieurs ,  plus  riches 
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^  iCCtmmùàe^j  Ainji  les  Yojîtgnols  ch^ntans  à  lienuy  Cvn  de  l  autre  ^ 
meurent  attCHnefois  au  milieu  de  leur  gazouillement ,  Ce/prit  &  l'haleine 
kur  manquant  flu/ioli  que  fenuie  de  chanter.  Compareraji-te  i  ces  mal- 
confàlleTjies  malades ,  &  tous  autres  qui  ont  befoin  du  Jecours  de  la  Me^ 
deçine ,  voire  les  UHedecins  me/mes  ,  é'  leurs  minières  >  ccux-cy  four 
trop  hajîer  les  remèdes ,  &  ne  les  donner  en  temps  &  lieu  >  comme  aufi 
de  m  pas  bien  mefnager  la  nourriture  :  les  autres  pour  ntflre  obeïjjans  ^ 
f^  vouloir  tout  faire  a  leur  tefte  ^faifans  la  four  de  oreille  aux  confeils 
qùon  leur  donne  de  pratiquer  le  contraire  de  ce  qutls  font ,  pour  future 
les  boutades  de  leur  fantafe^  fans  confîderer  le  péril  ou  ils  s  engagent  de 
gayeté  de  cœur.  LMais  cesdifcours  mis  a  part  on  demande  Ji  cette  medio^ 
criti  doit  ejire  égale  toufîours ,  &  en  tous  \  le  dis  ,  qu  ayant  égard  à  ce 
que  deJpêSi  ajfauoir  aux  occaftons^  aux  temps ,  aux  temperamens  ,  é*  i 
U  coufiume^  que  ce  qui  efi  parfois  médiocre  à  l*vn  eflexcefifa  l'autre',. 
Far  exemple ,  tirant  vne  Hure  defang  a  vn  homme  rohufie^  on  n  excè- 
de pas  tant  les  bornes  de  médiocrité  que  fi  l'on  en  tircit  demy  Hure  a  >^ 
t'nfant ,  ou  à  vnfotble  vieillard  ;  &  vn  remède  efi  qualifié  dUxcés  en 
Ifnefieure  heUique^  qui  fera  fort  médiocre  en  vne  putride  \  tel  qui  au^ 
r4  coutume  de /e  purger  de  diàgrede ,  en  portera  mieux  vingt  grains^  quv^ 
éutre  non  accou/luméy  quatre  ou  cinq  :  tel  médicament  qui  fera  txcefif 
en  précaution  y  à  peine  ferawediocre  en  vraye  garifon\  fur  toutes  lefquel^ 
les  circonjlances  le  Médecin  methodic  fe  doit  exercer  pour  reufir  enfes 
cures  heureufement  ^  fe  gardant  des  euacuations  é*  repletions  ^  (^  autres 
^o/es  exceftues ^cùmme  aufi  de  totis  changemens foudains (jrprecifiux,^ 
^ui  ejl  le  fruit  &  vtilité  de  cet  v^phorifme^ 

Explication. 

I.  f^hx  les  euacuations  trop  amples  mettent  les  forces  a  bas 
V^par  ia  fuittc  de  la  chaleur  &:  dcscfprits,  comme  aux  fai- 
gnces  &  purgations  excefTuies,  ce  qjuc  font  aufTi  celles  qui  font 
foudaines ,  nvefmc  de  matières  inutiles,  comme  il  àrriueauxem- 
pyemes  &hydropifies,où  oneuacue  tropàlafoiç. 

2,  Pource  que  les  rcpletions  grandes  &foudainescfteigncnt  en 
vninftant  la  chaleur  naturelle,  comme  on  rapprend- de  ceux  qui 
fcgorgcnt  de  viandes  après  auoir  efté  long  temps  fans^nanger  : 
finalementfnoftrcHippocrate  condamne icyaufli  bien  qu'au  quar 
cricfme  Aphor.  du  i.liu.  Icsinanitions&rcplctions extrêmes. 

3.  Or  le  chaud  cxceflif ,  ditnoftrc  Hippocrate  Aph.  i^,  li.  y/ 

Ce 
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relafclie  les  chairs ,  aifoiblit  les  nerfs ,  rend  rcntendemcnt  flupidc^ 
prouoque  flux  de  fang,  caufe  défaillances  ,  &  en  fuicte  la  more, 
notamment  où Tmcemperic chaude  efl  redoublée,  comme  dans 
vne  fie  vre  ardante  où  Ton  voudroit  donner  du  thcriaque,  ou  au- 
tre confeclion  chaude,  furicfimple  foupçon  d'vne  qualité  mali- 
gne. 

4.  Car  le  froid,  comme  il  efl;  dit  en  l'Aphorifmciy.  du  liurc 
luiditjCaufe  desconuulfions^tenfions,  liuiditez ,  U  rigueurs  fie- 
vrcuks  j  &:  ce  en  partie  eftcignant  la- chaleur,  en  partie  la  chaf- 
fant  Se  repouflant  iufques  aux  vifceres  &  hcux  plus  profonds  du 
corps  i  ce  qui  eft  d'autant  plus  dangereux  que  les  corps  font  dc- 
charnez  &:  maigres» 

j.  Suppofc  1  humeder  &dcflccher  outre  raifbn  &:  tout  à  coup, 
paralimens  6c  medicamcnsquiontfaculté  decefairCjOuluy  faire 
IbufFrir  quelque  autre  altération  {ignalée*Ceeys*entcnd  pareille- 
ment de  toutes  les  adions  de  la  vie  ,  comme  de  courir  à  perte 
d'haleine  5  puis  s'aîicfter  tout  court  ;  paJETer  d'vn  grand  Soleil  en 
des  ténèbres  profondes  ,&  d'icelles  en  vn  grand  Soleil  j  voir  les 
compagnies,  fe  refîoûir  &  faire  la  débauche ,  puis  tout  foudain 
changer  d'humeur,  menant  vne  vie  folitaire  &:  frugale;  rire  de- 
mefurément  ,  &  foudain  par  quelque  reuerspleursr,  ou  bien  de- 
meurer morne  &  taciturne,  ^  ainfi  des  autres, 

6.  Laquelle  s'entrctientcn  la  mcdiocrûc,  ^  k  détruit  parles 
ex.çés ,  notamment  quand  ils  font  foudains  &  palTent  d'vne  extre^ 
/nité  en  l'autre  fans  garder  aucun  milieu. 

7.  Comme  s'il  faut  changer  vne  mauuaife  couftumc  contraitcc 
âe  longtemps,  te  qui  tient  lieu  de  féconde  nature,  il  y  faut  venir 
auec  telle  difcretion  que  la  perfonnc  n'eia  reçoiue  point  d^incom- 
moditépar  le  changement  ^lefaifant-pccit  à  petit,  fur  tout  quand 
lien  ne  pre/Te:  ainficcluy  quiboitlevinpur,&  a  plultoft  bcfoia 
d'eau,  doiteftre  réduit  à  ce  dernier  breuuage  lentement  :  ccluyqui 
fait  peu  ou  trop  de  repas  ayant  befoin  du  moins  ou  du  plus  doit 
«ftretraitcdcmefmç,  ÔCainfi  des  autres.  : 

8.  D'autant  qiic  par  fois  il  faut  ncceflairemcnt  pratiquer  les  ex- 
cès, faifant  cuacuationsfoudaincs&copieufcs:  par  exemple  aux 
grandes  douleurs  &  inflammations,  opprcffions,eatarrlicsfufto- 
^uans,  &  femblablcs^  ,rîijiiir;>-oj  ,  Vi., 

^  5).    Tel  changement  rtftrattchant  peu  à  peu  les  habitudes  acquit 
ie« ,  &  reftabUûàiuiias  |x^uri;llc$  fan^  jcinc  ny  trauaiJ, 
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APHORISME      LU. 

Non ,  fi  reSha  rattone  gercnti  omnia  fecundum  eam  minus  fuccûdat,  frotinm 
efi ad  xlifid  tranfcundfivj ,  modl  itind  confiât  qnod  ah  inim  vifumfmt. 

Si  ccluy  qui  opcre  auec  '  raifon  voie  que  fon  deflcin  ne  *  rciiiTîc 
pâs  faiuant  fon  iugement^ilnc  doit  rechercher  autre  ^  moyen 
d'en  venir  à  bout,  poucuû  que  les  indications  demeurent  tel-» 
les  qu*elles  luy  ont  paru  du  '^  commencements 

DI  SCO  V'KS. 

A  fliu  nc^mmânidhU  fartie  quait  vn  Médecin  ^  Ufctence 
/ùpposie^  ctH  la  pudençe ,  far  laquelle  connoijjant  Us  ma- 
Udies  ,  moyennam  les  mdicat$&ns  qui  luy  en  déclarent  les 
caufes  é*  la  nature  \  il  y  apporte  les  remcdes  necejpiires  fui- 
uant  que  U  raifon  &  fon  iugement  luy  diSlcnt^  dans  fvfage  de f quels  il 
doit perfeuerer  iufques  au  bout  i  a£auoir  tandis  que  U  maladie  dtmeure 
dans  vn  me  fine  eflat ,  iaçoit  que  du  commencement  le  malade  nen  per* 
çotue  aucun  foulagement  :  car  comme  dit  fort  bien  Galten  ^  tout  ainfi  que 
feau  tombant  par  gouttes  /ur  vne  pierre  nj  peut  imprimer  de  cauitima^ 
nifejie  qiiauec  vn  long  temps  ;  de  mefme  les  maladies  crues  &  de  diffi- 
aie  co6lion  ne  cèdent  pas  aux  premiers  ny  féconds  remèdes ,  mais  fe  laif-^ 
fent  vaincre  ^  s  îl  faut  ainjî  dire  ^  plu fiofl par  la  patience  que  par  V effort 
des  medtcamens  y  lefquels  pris  hors  de  temps  abattent plufiojl  la  Nature 
quils  ne  combattent  la  maladie  ;  neHant  pas  affez  d'oppofer  à  vn  mal 
des  remèdes  proportionnez  à  la  grandeur  de  fa  caufe  ^/i premièrement  on 
n  examine  les  forces  du  malade  ^  &  autres  ctYConjîances  ^qui  peuuent  em^ 
pefcher  ou  retarder  leurs  effets  ,  comme  les  objiruitions  &  Ctjpoiffeur  ou 
tenrejlriti  des  humeurs  qui  pèchent*  Cefl  ceque  nous  vent  Jigntfiernojlrt 
Hippocrate^  aduertffant  le  iudicieux  Médecin  de  ne  point  changer  teme* 
raircment  les  remède^  deuïment&ponBuellement ordonnez  ^comtne  nous 
4U$ns  défia  dit»  d'eu  les  malades  peuuent  tirer vnaduis  j  de  ne  point de^ 
fefperer  at$  retardement  de  leurs  gmfons  ,  mais  auoir  toujîours  bon  coi*- 
^^S^i  &  àccufer plufiofl  de  ce  mal-heur  la  rébellion  de  leurs  maladies  dif-^ 
fictifs  à  vùntre^  quettndufirie  d»dHedecin  &U  vert  té  dfs  remèdes^  (è 
gardans  défaire  dsmme  beaucoup  d'autres  ^lefquels  voulans  eflre  traite^ 

Ce   ij 


2:  o  4  ^phorifmes  dHippocrate^ 

À  UuYpoflt  s'impatientent  de  ne  gAur  fi  teïiquils  *vûudroient ,  ne  regnY^' 
dans  fits  que  leurmauuai/è  conduitte  à  t[^rouueY plufieurs  nmedes  dîners 
tBcAufe  quils  ne  fentent  CeffcSÎ  cCaucun^Ji  ce  riefî  k  leur  dommage  'çe 
qui  arriHenonraremem  par  la  connittance^  "votre  me/me  par  l' Ordonnan- 
ce des  Médecins  qut  hr  ardent  au  manche  ,  incertains  par  fois  ttijqnes  an 
hout  de  la  qualité  des  maladies  dont  ils  entreprennent  les  cures ,  e [quelles 
s  ils  nupjfent:,  c  efl  pluflpft  par  fortune  que  par  conduite.  Or  toute  ma^ 
ladie  a  Ces  propres  figm  s  ^  lefqutls  perfeuer ans  font  comnotHre  que  tef^C'» 
se  nen  e fi  point  changée  ^partant  quil  ne  faut  point  changer  Us  remè- 
des ^  notamment  quand  on  en  reçoit  quelque  Ugtre  *vtjlitéy  d'eu  croiB 
VeJ^eranee  d'vne  plus  grande  y  é*quils  n^aigrtjfent  point  le  maL  ^e 
s  ils  i  aigrijfnt  yators  on  doit  pre fumer  que  pour  quelque  reffemh  lance  de 
ftgnes  on  fe  fera  trompé '^  comme  fî  C on  prend  iHnflammatton  delapartîe 
caue  du  foje  pour  la  colique  ycclle-cy  pour  la  grauelle  ,  é*  ainfi  d'autres 
maladies yOÙ  les  moins  ad»ifex»fc  méprennent  aucune  f où i  aufquels  cas 
il  faut  prompt  ement  changer  de  hatteiie  y(ir  faire  {expérience  de  nou^ 
ueaux  tnedicamens'i  ^uefi  les  ej}eces  changent  >  comme  fi  à^'vnefcvre 
q^uotidienne  y,  ou  autre  y  fi  fait  vne  quarte  ^  on  doit  alors  fans  fcrupuk 
ihangcY  les  remèdes  y  qui  efi  le  profit  que  nous  tirerons  de  cet  K^pkor. 

Explication. 

jl  ^^Ommc  le  Médecin  dogmatic&ratîonel  qui  rafchedec©» 
V^gnoiftrela  nature  des  maladies  par  leurs  caufes;  &  celles- 
cy  par  leurs  fignes  :  cnfuitte  de  laquelle  connoifTancc  il  nourrit ^, 
faigne&  purge  lemalade  fuiuantlesneccllitez  du  corps ;,  Tes  for- 
ces, la  qualité  &  quantité  deshumeurs  peccans. 

2,  C'eft  à  dire  qu'il  ne  chafle  pas  le  mal  fi  promptcmcnt  qu'il 
dcfirCjfoit  pour  la  foibleflc  de  Nature,  larebclliondelamatiere^ 
ou  quelque  vice  particulier  du  corps,  ou  quelque  qualité  occulte 
qui  retardent  l'effet  des  remèdes^ 

3.  Quant  à  h  qualité  des  medicamcns,  mais  bien  quant  à  la 
quantité,  augmentant  Icurdoze  lors  que  le  corps  pour  s'y  eilrs 
iamiliarifé  n'en  cft  point  cfmcu,  ou  la  diminuant  fi  l'on  voit  que 
Its  forces  ne  la  paifTcnt  fouftenir.  Que  Çi  lesmedicamcns  dont 
on  a  long  temps vfc,pourlc trop  de  familiarité  conuaûée  auec 
le  corps ,  ne  font  rica,  foit  en  grande oumcdiocrc  quantité, lors 
il  faut  deneceflîrclc5cfaangcr,&cnfubftitucrd'aurresqui  aycnt 

mefincs  vertus  &  proprictcz  de  combattre  le  mal  dont  fera  q^uc- 
Aiom. 
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4.    Ccft  à  dire  tant  que  le  mal  ne  change  point  d'clpecc,  &r  a 
les  mefmcs  Tymptoincs  qu'auparauant. 

APHORISME     LUI. 

^nthns nîuHs  eft  humida,^  inuentAm  quidem  agttKtfacUtùs  éju^tm  qtiieandem 
ficcam  habstttyfedfenc^téte  dt^ctUtu  defufigHiUur ,  IpJisfiqmdemfenefctH" 
ttbi^  ffrè  rejtceatur» 

Ceux  qui  ont  le  ventre  '  coulant  quand  ils  font  *  Jeunes,  fc  por- 
tent mieux  que  ceux  qui  Tont  ^  reflcrrc  ;  mais  venans  en  vieil- 
Icfle  ils  fe  portent  plus  ^  mal  i  d'autant  que  les  ^  vicillars  pour 
la  plus  part  ont  le  ventre  ^  fec, 

D  l  S  CO  F  R  S. 

N  E  des  grandes  incofnTnoditez  que  reçoit  le  corps  ,  "voi^ 
re  la  fouree  de  beaucoup  d autres ,  eft  la  parejje  du  i  entre ,  ati 
moyen  de  laquelle  ,  les  excremens  retentis  infèrent  les  hu- 
meurs &  les  ejprits  ,  caufent  des  défaillances  ^  douleurs  de 
tefte  &  de  Centre  ,  oftent  t appétit  ^  troublent  la  colficn  d€ 
lestomach  ^é*  fouuent  entretiennent  desfevres  aïguès  é*tn$rt elles  > par- 
tant en  quelque  âge  que  ce  foit  il  ny  a  rien  plu6  /ouhaiîable pour  laJJeU" 
tance  de  la  Jante  que  £auoïr  la  clef  de  /on  ventre  ^  fignatnment  en  la 
ieunejfe  ou  la  nece^^ne  defe  décharger /ouuent  eft  plus  conftderable  que 
dans  les  âges  derntersy  tant  pour  les  crudittz  que  l'on  y  amajfepar  vn 
viure  déréglé  \  les  ieunes  pour  U  plus  part  ayans  cela  de  mauuais  de  fé 
gouHerner&  traiter  a  leurpofte ,  quepQur  l  humeur  bilieux  dont  cet  agi' 
tfi  fertile  plus  qu'aucun  autre  ,  la  rétention  duquel  fourroit  mettre  tout 
h  corps  en  feu  5  comme  d  autre  part  les  crudité  y  caufer  pourriture  ^fêur^' 
ce  de  plufieurs  grieues  maladies..  Candie  parle  de  la  ieunejfe  ,  ïentens 
depuis  U  naiffance  iu/ques  à  trente  cinq  ans  ou  enuiron^  eà  le  feu  allu^ 
m é  dans  les  veines  commentant  a  s' amortir^  les  hommes  deutennent plus 
vegle\&  tempere^I^qn  auparatunt  j  de  forte  qu  encore  quils  nejoientji 
libres  du  ventre^  neantmoins  ils  ne  courent  pas  telle  rifque  dans  Japa^ 
Tefte  que  les  ieunes  hommes  en  pareil  Cét^.    CM:aù  d'où  vient  que  noHre 
Mtppocrate  dit  que  ceux  qui  font  en  liberté  de  ventre  dans  U  ieunejfe  ^ 
tjt  l'mportmtitcny/ontîn  maunais  ejlat  lors  que  la  me  fine  Ithertilcur 

Ce    iij 


1  o  5  ^phorifm^s  â'Htppocrate , 

continué  att  dernier  âge ,  fans  en  donner  autre  ratfin/înm  tjue  les  vieux 
font  d'ordinaire  con/f-tpcT^.  Comme  s'il  vouloit  perjuader  que  ccjlfrefqut 
contre  nature  quvn  vieillard  dit  le  ventre  libre, ,  &  ^ue  partant  ceux 
qui  l'ont  tel  Je  portent  plus  mal  qu  en  vn  Autre  ejlat^  dey  veritahUwent 
a  quelque  apparance^^  ma  14  de  raifon  pas  beaucoup,  fartant  le  vrayfens 
de  noHre  Hippecrate  eji  que  ceux  qui  ajans  le  ventre  libre  en  ieunejje  fi 
portent  bien^  eejl  à  raifon  de  la  faculté  expultrice  qui  ejî  forte  dans  Us 
premiers  âges  y  par  laquelle  les  excremens  s^eflans  4  propos  déchargea  ils 
emtent  les  maladies  que  leur  rétention  peut  caufer\  là  ou  pareille  liberté 
continuant  envietUefe  y  temps  auquel  les  humeurs  bilieux  quiprouoquent 
t excrétrice  par  leur  acrimonie ,  font  la  plus  part  attiédis ,  ceft  figne  ou  de 
crudité  ou  de  pourriture  ^  ou  des  deux  enfemble  i&  le  tout  par  défaut  de 
U  chaleur  naturelle'-,  d*ou  vient  que  le  corps  n'efi pas  nourry  ,  é"  quil 
changten  excrément  la  plus  part  de  ce  qu'il  reçoit-  Les  vieiliars  font 
doncplusmal  ayans  le  ventre  ltbreyc*ifi  à  dire  trop  coulant;  non  à  caufi 
des  excremens qu  ils  iettent ^mais pourcequils  les  engendrent \  que Jî les 
ayans  engendrez,  ils  reçoiuent  quelque  empefchement  en  leur  excrétion^ 
t^que  leur  ventre  deuiennepareffcux^  alors  tant  s  en  faut  quils  s'enportent 
mieux  y  quaté  contraire  la  rétention  forcée  de  leurs  fupcrfuitez,  leur  eii 
eccafîon  de  nouuelle  miferCy  ce  qui  arriue  rarement  aux  vieiliars  prudens 
d^  regle^en  leurs  allions  ,  mais  fréquemment  aux  peu  fenfez, ,  qui  ne 
pouuant  oublier  les  débauches  de  leur  ieunejfcy  s'y  entretiennent  toufiours. 
Or  quand  noftre  Hippocrate  parle  des  ventres  humides  &  fecs ,  //  entend 
ceux  qui  font  tels  par  excès  y  eftant  necejfaire  en  tous  aages  dauoir  le 
ventre  médiocrement  libre ,  qui  eïl  vn  tefmoignage  d'vne  bonne  tempe^ 
rature:  mais  vn  peu  plus  en  ieunejfe  ^  pour  ce  que  la  btle  y  domine  i  é* 
moins  en  vieillejfe^  à  caufi  de  la  mélancolie  y  fupposé  que  le  ieune  é*  h 
vieillard  foient  tous  deux  bien  dijpofez, ,«  ^  outre  ce  vtuent  conformi^^ 
ment  aux  loix  de  Nature. 

Explication* 

I.  13  A^  nature, non  par  artifice,  comme  ceux  qui  s'humcdlent 
X.    fouacnt  de  bouillons  compofcz  d'herbes  &  de  viandes  la- 
xatiues ,  ou  qui  s'cntrecicnnent  en  ccc  cftat  auec  beurre  frais ,  hui- 
le &:fcmblables. 

X.  Depuis  )  enfance  iufqucs  à  trente-  cinq  ans ,  où  Ton  amaflb 
au  commencement  des  cruditez  ;  affauoir  eh  Tenfance  ,  à  caufo 
^?  ^*  gourmandifc,  &dcs  fucs  bilieux  en  la  icuneflc  flonflTante, 
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comme  auflî  des  cruditez  à  caufe  des  débauches ,  où  beaucoup 
fe  proftitucntcncécâge. 

3.  A  raifon  que  le  ventre  eftant  conftipc  ,  celles  fuperfluitez 
font  arreftées  ,  lefquelles  ferucnc  en  fuitte  de  leuain  à  pluficurs 
incommoditez,  touchées  en  noftre  Difcours. 

4.  Ce  Texte  peut  eflrc  entendu  diuerfcmrnc  ;  aflauoir,  que 
ceux  donc  le  ventre  a  cfté  coulanc  en  icunefle ,  donc  ils  fc  font  bien 
trcuuez,  fc  portent  plus  mal  en  vieilleffe,  quand  la  mefmchber- 
té  continue,  à  caufe  que  cet  eftat  eft  contre  la  nature  des  vieil- 
lars  ;  ou  bien  qu'ils  font  plus  malcn  vieillefTe  à  caufe  que  le  ven- 
tre des  vieillars  eft  parcfleux ,  &r  que  les  fuperfluitez  qui  couloient 
par  le  bénéfice  des  premiers  âges  eftans  retenues  aux  derniers, 
peuuenc  mettre  les  fufdits  au  mefme  point  que  les  ieuncs,  dont  le 
ventre  eft  refTcrré. 

5.  Gequ  il  faut  entendre  de  rage  de  confiftancc^^&delavieii- 
Icffe  vigoureufc ,  non  de  la  décrépite ,  où  Ton  voit  les  vieillars  en- 
fantins lafcher  leurs  excremens  à  toute  heure  ,  &  ne  pouuoir 
les  retenir,  taiit  pour  la  foibleftedé  leur  faculté  retencrice,  cau- 
féc  par  la  perte  de  leur  chaleur  naturelle,  que  du  phlegmedont 
ils  abondent» 

6.  Pource  que  les  fougues  de  la  bile  eftant  ceftccs,  rhumcur 
itielancolique  froid  &fec  commence  dans  lage  confiftant  à  pren- 
dre fa  place  ,  &  finalement  s'inftale  tout  à  fait  au  temps  de  k 
vraye  vieillefle. 

APHORISME      LIV. 

Vt  tradncefjda  inuentHU  liheraîû  &  ffeciofa  corforis  magnitudo^  itafinç^ 
^Hti  inuîtliâ  ^  farmtate  deterior. 

La  grandeur  du  ^  corps  en  ieuneiTe  donne  de  la  bonne  *  grace^ 
&  bicn-fcance  :  mais  en  vieillefle  ^  clic  eft  comiiie  inutile  ,  ôê 
moins  à  citimer  que  la '^  petitefTe. 

D  I  S  c  o  V  K  s: 

I  le  Cênful  LMarim  eu/i  eu  des  meilUrs  à  cofid'uire  a  Uguenf^ 
/fâchant  combien  Ugrandenr  du  cùtps  &  Ugrojfeur  des  mem^ 
hres  leur  eft  difficile  à  fuf porter  ,  il/èfufihien  gdrdê  de  chotjtf 
(ourfoldâîs  ceffx  df  la  f  lus  haute  taille  i  mais  ay4mence  c^^h^  ajki-: 
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re  de  ieunejfe  ^ut  de  vïei^ejfe^  il  auoitratfon  de  chôijir  les  grands  hotfh 
mes  i  que  par  deri/ion  on  appellott  dtij^i  fiuutnt  ^plu(l4)jè  mulets  y  que  fol-- 
dats  de  M  mas  y  attendu  qu  entre  les  armes  ^^  qnil  di/ott  ejlre  Us  fntm- 
bres  ivnfoldat ,  &  qui  par  confequent  ne  luy  deuoient  faire  peine  ^  il 
leur  faifoit porter  vne  partie  du  bagage  de  C armée  ,  notamment  le  hoU 
dont  on  faifoït  la  paltjfade  du  camp  :  en  quoy  il  auoit  raifon  de  les  'vou* 
loir  grands  y  é*  de  fept  pieds  de  hauteur  s'ilpouuoity  vu  qu  outre  la  for-* 
ce  naturelle  cr  roideur  dfs  membres  qui  peut  eflre  égale  à  des  corps  grands 
&  petits ,  Vextenfon  &  grandeur  des  parties  donne  heattcoup  daduan-^ 
tage  au  s  hommes  en  teUe  manière  de  trauail  ^voire  mejme  dans  les  com- 
bats &  exercices  du  corps  %  par  exemple  y  à  luter^  &  ieucr  a  la  paulme^ 
en  quoj  de  necepte  ton  doit  aduouer  que  les  petits  leur  font  beaucoup  in- 
férieurs, ^and  nous  parlons  des  grands  corps  notisn  entendons  pas  ceux 
qui  font  longs  (^  grefes ,  lefquels  font  prefqueaufi  mal  faits  à'  mauffa^ 
des  en  ieuneffe  quen  vieiUejfe ,  mais  ceux  qui  font  gros  à  l'equipolant 
de  leur  hauteur  ^  (^  en  vn  mot  proportionnez,  en  leurs  dimenfions.  Ceux- 
ly  pour  t ordinaire  ont  bonne  grâce ,  pourtant  pr$fque  toufiours  accompa^ 
gnée  dvn  certain  fa fl  (^  mej^ris  déplus  petits  queux  quand  ils  les  re-- 
gardent  au  dejfou^  de  leurs  épaules.  Mak  comme  toutes  cbofes  cTft  leurs 
vicifitudes ,  &  que  les  grands  é*  petits  hommes  vieiltijfcnt  également^ 
ces  derniers  ayans  pafè  vne  ieuneffe  aufi  gaillarde  que  les  autres  yfauf 
le  dèplatftrde  n'elhe  fi  haut  montez,  ^ftntent  leur 'vietUeffe  a  peuprés  con*- 
tinuer  de  mefme  ,<C€pendar/tquilsvoy€nt  ces  Colojjès courbtT^ penchant 
emprunter  vn  troijtefme  pied^  deux  nefians  pins  fuffifans  de  les  foufle^ 
nir^  attendu  que  taage  ayant  beaucoup  diminué  leur  chaleur  naturelle  il 
n*y  apltts  def^rits  a  fufffance  four  régir  unegrcjfe  majfcde  corps  ;  là  oh 
dans  les  petits  corps  les  mejmes  ejprit s  vnis  &  ramaffcT^ag^lfcnt  nuecpltét 
£  énergie  au  maniment  de  leurs  membres  :  mefme  dans  les  maladies  { qui 
ejl  où  bute  icy  noïire  Hippocrate)  ceux-cy  font  plus  aisément  fecourus  que 
les  autres  y  vA  qucflans  plus  robttjles  ils  nfiHent  mieux  d' vne  part  aux 
ajfauts  de  leur  mnly  (^  d* autre  fuppor tant  plus  vertueufement  les  reme^ 
des  ;  defquels  (  icntens  de  ceux  qui  euacmnt  )  font  incapables  les  pltts 
grands  &  membrus ,  pource  qu^tls  y  futcomberoient  tout  aufi  tofi»  Vad- 
ioujie  à  la  loiitxnge  de  la  pctitejfe  ^  que  les  hommes  de  baffe  taille  font  en 
gênerai  plus  fdges  ,  plus  adutfiz  ,  plus  courtois  ,  &  plus  ciuils  que  les 
groJ  dr  membrus,  le  m^n  rapporte  aux  Suijfes  é*^llcmans  en  ccmpd^ 
raifon  des  Italiens  (^  VJpagnols  ;  ^  lovs  que  ï Antiquité  nous  parle  des 
Oeans  elle  les  dépeint  gens  fruc h  y  nuefches  &  barbares.    Or  quoy  qui 
U grandeur  (!r petitejfe  ayent  chacune  leurs  prerogatittes  &  4^fadu4nta- 

^es, 
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^es  ,  é* /oient  toutes  de»9c  commodes  ou  incommodes  futuant  tes  temfs^ 
toutefois  les  deux  font  heattcoup  moins  à  eftimer  qu€  la  taille  moyenne^ 
conjifiante  en  i^ne  medtecre  froportion  de  toutes  lesfartiesy  d'où  l'oniu**- 
ge  de  U  médiocrité  du  tempérament ,  du [quels  deux  confifle  U  ^erfe^lioH' 
de  toutes  les  allions^  &  en  icelle  lafanté.  du  corps;  lequel eïi plus capa- 
y  le  de  reJifierféiY  ce  moyen  aux  maladies ,  &  receuoir  Us  remèdes  quei^ 
aucun  des  deux  nutres  efiats. 

o 

Explication. 

î.  C^\  Vil  faut  entendre  de  Tcxtenfion  proportionnée  des  par^ 
Vicies  en  toutes  leurs  dimcnfions ,  non  vne  hauteur  de- 
mefurce,  telle  qu'aux  corps  des  Geans ,  dont  parle  rAntiquité 
prophanc,  voiremcfmeles  Textes  facreZ4  Tcfcnoin  Og  Roy  de 
Bafan,querErcrituredit  cftre  demeure  le  dernier  de  la  race  des 
Geans,  &:dontlelitquieftoitdeferauoit  neuf  coudées  de  long 
&  quatre  dchxgc  y  au Deuteror^omtc/y. 3.  Entre  les  hommes  qui  fu- 
rent, iamais  il  nes'cncfttrcuué  de  liprodigieufe  hauteur  qu  va 
luif  nommé  Eleazar  dont  parle  lofcphe  Hure  18.  de  t Htjiûtre  lu-- 
daiqae^  lequel  Artaban  Roy  d'Arménie  eauoyant  fon  fils  Darius 
en  oftageàRomc,  dpnnâàrEmpereur  Tybere:  cet  homme  a- 
uoit  quinze  coudées  de  hauteur,  de  manière  qucfi  le  Philiftin 
Goliath  cuft encore  vefcu ,  luy  qui  n*cnauoitquefix  &  vu  pau- 
me,  il  n'euft  pas  eftc  capable  d'eftre  fon  petit  laquais  :  car  en  ce 
que  Ton  raconte  de  la  hauteur  de  S.  Chriftophle^du  Roy  Teu- 
tobocus  il  y  ahiienautantde  fable  que  de  vérité.  Suetonc  en  la 
vie  d'Auguflo  parlarit  de  la curiofîté de  ce  Prince,  touchant  les 
chofes  rares  .  écrit  qu'il  auoit  à  Capréc  des  os  d'animaux  fort 
grands ,  qu'on  nppclioit  os  de  Geans. 

z.  Attendu  que  dans  la  fleur  de  l'âge ,  la  chaleur  ti  les  efprit^ 
abondent,  &  manient  vn  grand  corps  fans  difficulté. 

5.,  Par  le  dcfFaut  de  la  mefmc  chaleur, &  manque  d'efprits, 
d'où  les  forces  manquent,  &  ne  font  ballantes  dcfouflenir  vne 
telle  maffe-,  de  manière  que  lapefanteurde  la  telle  des  vicillars 
leur  faifant  aifcmcnt  courber  lipi^içe  du  dos ,  ilsdeuiennent  com- 
me voûtez  ,  &  au  heu  de  contempler  le  Ciel  pour  lequel  ils  font 
dcftinez,  ils  panchenttoufiours  les  yeux  vers  la  terre  lieu  de  leur 
origme,  ayanspar  cet  obict  fuict  de  pancher  à  leur  prochain  re^ 
tour. 
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4.  Non  telle  que  celle  des  Pygmécs ,  qui  fuiuant  Tethimolo- 
gic  de  leur  nom  ,  ont  cnuiion  la  hauteur  dVnc  coudée;  gens  fi 
miferabics  ,d'eftre  guerroyez  par  des  grues, contre lefquelles ils 
marchent  en  armes  montez  fur  des  béliers  au  lieu  de  cheuaux, 
par  la  petitcfTe  nous  entendons  vne  taille  de  corps  qui  eu  plus  ou 
moins  au  deiTous  de  la  médiocrité^  laquelle  en  comparaifon  de 
celle  qui  eft  beaucoup  au  deiTus  cft  plus  fouhaitable  qu^elle  au 
temps  de  la  vieilleffe ,  où  la  chaleur  bc  les  éfprits  eftans  diminuez 
ne  peuuentfi  bien  fuffire  à  la  conduite  dVne  fi  gro(remaj[re5pcî  • 
y  eflre  trop  écartez;  qu'à  celle  d'vne  moindre,  où  ils  font  \m? 
&  ramaiTez^confequemmcnt  plusaftifs&vigoureuxo 


Fin  dti  IL  Liure  des  ^phorifmes^ 
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APHORISMES 

DHIPPOCRATE. 


LIVRE      TROISIESME. 


APHORISME   PREMIER. 

AÏHtMiones  temfornm  potifimum  fariunt  morhos  i  &iH  ipjïs  temporibus  ma-' 
gndi,  mutationes  frigori^  ,  aut  caloris  >  CAterornm^HC  ad proportionsm  hi^ 
rejpondenÛHm. 

Les  mucacioiis  des  '  temps  engendrent  ^principalement  les  ^  ma- 
ladies; ce  que  font  auflî  dans  les  faifons  ^  les  infignes  chan- 
gemens  de  froid  >  ou  de  chaud  ,  &  autres  chofes  en  la  mcf- 
me  manière ,  ciiacune  fuiuantfa  ^  proportion. 

DISCOURS. 

^ A  î  R  efi  vm  vajîe  campagne ,  dans  laquelle  vitient 

les  animaux  de  toutes  qualniz  ;  cf  s'tly  en  a  qui  fim-. 

hknt  en  ejlre  retirez, ,  comme  les  poî£ons  en  l'eau  ,  les 

"vers  ,  eir  autres  tn/ccfcs  en  U  terre  ,  //  eff  nonohffant 

certatri  qu'Us  Ke  fuhfifhnt  que  par  les  douces  haleines 

de  ce  falubre  Ekmtnt ,  lequel  en  vn  moment  remplit 

par  fa  fuhtilïtè  tous  les  ejpaces  'vuïdes  qui  font  aux  deux  fu fait  s  [es  in- 

ferteurs  ^é*  f  gliffe  d'vn  mefme  temps  aux  vifceres  de  leurs  hoflcs.  Mais 

ç  t(l  vn  mal  ejlrangt ,  que  celuy  mfjrne  qui  ejl  autheur  de  noftre  vie  ,  (fi 

bicnfiuuent  finjirument  de  nosire  mort  ^  nous  apportant  d'vnc  mefme 

Dd    II 


lîi  ftAphorifmes  dtHippocrate^ 

main  la  nourriture  &  le  pctfon ,  ceB  à  dire  vn  r^frmhtjfiment  tntrc^ 
méfie  de  chofes  qui  àeuicnnent  en  nom  cAujes  de  maladie  :  ce  qui  arriue 
quand  il  dégénère  de  fa  naîure^foit  par  le  mtjlajige  des  matières  tjiran^ 
gères  y  fait  par  altération  ie  fis  propres  &  plus  ordinaires  qualittz  5  le 
tout  a  rai f on  de  la  continuelle  guern  qui  sj  démené  y  tant  de  la  part  df$ 
Çiel^  que  des  autres  Blemens  :  quant  a  ceux-cy  ,  la  tirre  &  If^aa  j  en- 
uoyans  leurs  vapeuri  &  exhaUi/ons  y  mature  desplujes ,  grejlcs ,  vents 
dr  autres  météores  y  dont  lapmeté  de  Cair  eH  Altérée.  Et  q$ianî  au  €tel^ 
mfçait  que  les  K^Jlres ,  notamment  les  Pla^ettes^  exerçans  leur  empi- 
re fur  les  chofes  dicy  las^  influent  en  l'air  ^  par  leur  lumtere  &  n^ouue^ 
ment  y  leurs  faueurs  &  difgraces  j  ajfauoir  leurs  faueurs  natmeUcnnnt.^ 
le  Ciel  n'ertam  autheur  que  detout  ken  v&  les  difgraces  p^  acctdant^ 
/oit  a  caufe  de  la  mauuatfè  difp^fîtion  des  Elemens  ,  foit  au  dïjcord  qui 
fi  trcuue  aux  influences  ck  diuerfis  lEIfoUes  ,  toutes  bonnes  d'elles  m^fi 
mes  5  mais  deuenues  mauuaifes  par  confufion  &  contrariété ,  laquiUe 
hioiiille  l'eftat  &  naturelle  conflitution  des  Saifons ,  que  le  Soleil  ce  grand 
ctil  du  Ciel  partage  &  diuife  durant  fa  pourmenade  annuelle  ,  futua>nt 
quil  s^ approche  su-  ef oigne  des  KemiJ^heres  \  fatfant  en  mefme  temps 
toutes  les  fat  fins  en  diuers  Ueux  du  Monde..  Or  ilefl  certain  que  fi  ce 
Irince  des  Planettes  auoit  au  Ciel  vn  empire  ahfolu  ^é' f  fa  grandeur 
n  eîioit point  comre-^quare^ de  laialoufe  des  autres  petits  Seigneurs  ^qui 
veulent  à  peine  fe  cct^pjfer  fes  fuhiets  ^trauerfans  dvne  part  fa  puiffan^ 
ce  par  la  leur  ,  é*  de  l autre  faifans  armer  contre  tuy  la  terre  &  leau^ 
nous  aurions  toutes  fat  fins  renées  en  bon  ordre  :  mais  leur  pounoir  ener-- 
ftant  parfois  le  fie  n  ^  nous  lès  ausns  confufes ,  &  meflangées  pour  la  plus 
part  y  au  grand  preiudice  des  corps  ^  violantes  par  Hntnftice  de  cet  Ty- 
rans 5  qui  ont  four  fatellîtes  &  exécuteurs  de  leur  cruauté  ^  nonfeule-- 
ment  les  qualitil^  eltmentaires  qui  paroiffent  hors  de  temps  ,  eu  qui  ex-- 
cèdent  en  leurs  propres  jaifons  y  defquelles  nous  pouuons  nous  donner  dé 
garde  pour  en  auoir  la  connoiffance  ;  mais  au^i  les  occultes  (^  malignes 
qui  attaquent  fans  que  l'on  s'en  put ffe  parer  ^d  ou  Us  maladies  font  hier^ 
plus  fafcheufès  que  celles  qui  arr tuent  par  les  fi fins  réglées  ^  dont  sLfi^ 
ra  parlé  cy- après.  Partétnt  a  mefure  que  ces  faijons  font  peruerties  nous 
deuons  effayer  par  vn  bon  régime  de  vie  d'empefcher  &  reparer  les  de^ 
fordres  que  les  diuerfis  altérations  ae  tairpeuuent  caufer  en  nous  ^  quL 
eft  le  profit  que  nous  tirerons  de  cet  \ylpj90rifme. 


Explication; 

^^  T7  N  quoy  il  ne  faut  entendre  h  fuite  des  faifons,  qui  font  quai 
j2#tre  en  nombre,  le  Printemps >rEfté,r Automnc^&l'Hy- 
iicr,diftinguccspar  le  cours  du  Soleil:  mais  le  dcfordre  qui  échec 
en  chacune  d'elles  quand  leurs  conftitutions  naturelles  font  chan.-^ 
gées  par  rinfluence  du  Ciel  Se  mauuais  mefnagc  des  Elcmcns^ 
comme  quand  TEftc  reflcmbic  à  T Automne,  THyucr  au  Prin- 
temps, &r  ainfi des  autres  faifonsperuertics. 

2.  A  raifondu  changement  quieft  en fair ,  qu'il  faut  dcneccf- 
fité  refpirer ,  bien  que  rnal-faifant  aux  corps  qui  rattircnt. 

r.  Qui  font  déréglées  comme  les  laifons ,  partant  de  iugement 
&curedifficile,attenduquela  hcnigniréde  Tair  y  apporte  beau- 
coup. Or  cette  bénignité  ne  fe  confider e  pas  tou  fiours  en  fon  éga- 
le température^  mais  en  celle,  chaude  ou  froide,  qu'il  doit  auoir 
fuiuantlesfeifonsaufq- elles  certaines  maladies  oftt  couftume  de 
regn^er,  Icfquellcs  îuyeftans  conformes  fe  gariffent  plus  facile- 
ment que  celles  qui  luy  viennent  hors  de  temps; 

4.  L'intelligence  dHippocratceft  que  non  feulement  le  dérè- 
glement des  faifons  eft  caufe  des  maladies  ,  mais  auffi  aux  faifons 
non  déréglées  Tintention  des  qualitez  qu'elles  doiucnt  auoir», 
comme  par  exemple:,l'Efl:cdoiteftrechaud&:fec,rHyuer  froid 
^  humide  :  fi  telles  qualitez  excédent  tellement  que  le  corps  ne 
puiffe  lcsfupportcr,Iesma!adiesquoyqueconformesaux faifons 
nelaiffentd'y  eflrefuneftes,non  plus  que  les  fièvres  aux  Ethio- 
piens, quoy  que  chaudsau  tefmoignage  d'Alexandre  Aphrodifce 
4tH  iJmrede^es  Problèmes. 

5.  Excedans  leurs  temperamens  ordinaires  :  par  exempte,  S 
Ton  a  froid  l'Hvuer  dans  l'excès,  en  telle  forte  que  lea.cxtremitcts^ 
des  mains&dcs  pieds  fe  mortifient  3  &  durant  TEfté  que  l'on  aitfi 
chaud  que  les  corps  foiencroftis,  comme  ceux  qui  habitent  la  plu^ 
chaude  Ethiopie,  quin'ofentfortir  de  iour  à  caufe  du  Soleil.  Ily 
en  a  qui  interprètent  ainfi  ce  changement  de  chaud  &  de  froid-,  à 
fçaucir  quecesdeux  qualitez  fe  chaffent  alternatiueifient ,  foit  en 
jncrmc  lour,  foit  en  diucrs,  comme  fouuent  en  Automne,  qui  eil' 
pour  cette  caufe  la  plus  maladiue  faifonder>anncc, 

6,    AfTraioir  le  froid  &  l'humide,  cxcedans  ou  lucccdans  à  tôias 
iniomcns  i'vn  ài'autrcxommc  nous  auonsdit  duchaud  &  du  îtoià'^. 
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quicfi:  proprement  iouer  auboutc-hors.  Cccy  pareillement  s  en- 
tend desinfluencescc!eftcs&:  des  météores,  comme  Cornettes  , 
impreffions  ignceSjpluycs,  neiges,  grefles&: vents, tous  Icfqiiels 
aiccriins  Tair  diuerfement  deuicnncnt  caufes  àc  principes  externes; 
des  maladies. 


APHORISME     II. 

NatHrarum  qn^idam  ad  aflatcm ,  nltA  ad  hjemem  benè  aut  malè  fe  hahsnt- 

Encre  les  '  Natures  aucunes  fe  portent  bien  '  ou  mal  en.  ^  Efté, 
les  autres  en  ^  Hyucr, 

D  I  S  C  O  y  K  S. 

E  mot  de  ISl Ature  fi  fouutnt  répète  dans  les  Hures  tfa  pas 
^  toujiours  vne pareille  figmfcaîîon  :  târ  tanîojl  il  fe  pre^d  4 
la  mode  des  Philûfophes  peur  le  principe  du  mouucrneht  & 
du  repôs^  tantoH  pour  la  chaleurnaîHretle  fimflement  ytan- 
toft  pour  la  forme  fubjfantielle  ^  é"  finalement  pour  le  concert  &  harmonie 
des  quatre  premières  qualite^qui  conjîituent  le  tempérament  hnmatn  y 
comme  il  doit  eftre  icy  entendu.  Or  le  tempérament  fe  conjîdere  en  deux 
?nanier€Sy  affauoir  égal  ou  inégal  iceluy  qui  efi  égals'eflime  au  poids  ou  d  la 
iuflice.  Nous  appelions  tempérament  au  poids ^  celuy  un  les  quatre  premiè- 
res qualitez  font  tellement  p  ai fih  le  s  é"  ht  en  vnïes  ,  que  tvne  nfxcede 
pas  t autre  d'vn  point  y  lequel  eflde  rencontrel^ien  difficile  ^Jt  te  ne  dis 
tmpolsthle^  &  proposé  plu  fi ofl  pour  fer  uir  de  règle  aux  autres  \  que  pour 
exiftance  qutl  ait ,  attendu  qu'il  ne  peut  fuhfi fier  quoy  qu'il puijfe  ejïre. 
Le  temperamera  ,  félon  iuflice  ,  eFl  celuy  qui  rend  la  chofc  conuenable-- 
ment  temptrée  ^fuiuant  fa  nature  \  &  l'vfage  auquel  elle  efl  deflinét  : 
ainfi  l'os  qui  efi  la  pltis  feiche  partie  de  l'ammal  ne  laiffè  pas  defire  dit 
tempéré  y  quoyquvne  qualité  fur  p  a Jfe  manifefiement  les  autres  ;  le'foye 
tempéré  quoy  que  plus  chaud  que  les  os  &  Its  nerfs  ;  le  cerueau  de  mef 
me ,  bien  que  le  plus  humide  é"  froid  du  corps  ^  &  ainfl  des  autres  par* 
ties  ^  lefquelles  btcn  que  de  diuers  temperamens  conifttuent  vn  tout  tem» 
peré  félon  iufiice  ,  qui  eîi  d'autant  plus  louable  que  plus  il  approche  de 
ceUy  qui  efi  au  poids.  Le  tempérament  inégal  efl  de  deux  fortes  y  ou  fim- 
pie  ou  composé  :  lefmple ,  auquel  vne  qualité  feule  excède  >  comme  k 


chdud  m  te  froid  y  les  trou  autres  luy  eHunt  fubiettes  :  le  Compose  ,  au- 

quel  deux  predomine.nt  comme  le  chaud  &  l  humide  ,  le  frotd  &  lefec. 

Ces  (jaalitez,  fuiuant  leur  excès  &  intention  rendent  les  /uiets  eu  elles 

Jim  attachées  plus  ou  motns  intemperez^^  &  fuiuant  leurs  int  impertes  il 

leur  en  faut  oppofer  d'autres  auec  forces  égales  pour  les  corriger  ^&  remet-' 

tre  la  chofe  à  fa  naturelle  température.  Car  Ccmme  les  chofes  intcmperées 

ffUïftnt  a  leurs  femhlahles  four  leur  conferuatton  ,  les  intcpjperèes pa^ 

retlkment  demandent  leurs  contraires  pour  leur  reftMif[ement\ainfilcs 

corps  tempères  font  plus  gais  au  Printemps  qu'au  nfte  de  ï armée  ;  les 

metUars  arment  CBfH\  ceux  qui  ont  lefang  hoiiillant  fcuhaittcnt  l Hy^ 

uer  ^  &  à  proportion  des  Jatfons  *vn  chacun  chérit  la  conflit  ut  ion  de  l'air 

fortahle  afin  tempérament  pur  la  commodité  qu'il  en  reffcnt.  Cc^pôur- 

quoy  fuiuant  la  connoiffance  que  l'on  peut  auoir  de  ce  qui  fait  lien  on 

mal  y  ceux  qui  ayment  leur  fanti  doiuent  s'cfpofcr  tant  quils  feuuent 

aux  incommoditiT^que  leur  apportent  les  fùïjons  contraires  y  s' armans  à 

l'intérieur  &  extérieur  contre  t  Hyuer  fi  U  froid  leur  nuit  ^  ér  prcnans 

force  rafraichijfemens  en  EBé  fi  le  chaud  Us  importune  \  fur  tout  pur- 

geans  &  euacuans  en  temps  &  lieu  les  humeurs  qui  /ymholifent  à  leur 

dommage  auec  la  cànîittution  de  L'air  ^  comme  le  phlcgme  aucc  le  foid^ 

U  hiU  auec  le  chaud  yé"  ainfi  des  autres  humeurs  ^  qualitcTjdrfaifons. 

Explication. 

i.  ^^'Eft  à  dire  tant  lestemperaturcs  naturelles, que  celles  qui 
V_yen  approchent,  commelesacquifes par  vfage. 

2.  Font  plus  iouabkment  leurs  fondions  en  vne  faifon  qu'en 
vne  autre  ,&  ainfi  au  rebours  ,  fuiuant  la  conftitution  des  corps  Zl 
celle  de  lair  qui  les  enuironne. 

3.  Tant  pour  le  tempérament  que  pour  la  complexion  Quant 
eft  du  premier  5  pource  qu*oùilfe  trpuuede  l'excès  d'intempera- 
ture  chaude,  il  eft  augmenté  par  addition  d'vnefemblablc  qui  eft 
celle  de  l'air,  &  pour  lacomplexionles  corps  gras  qui  fçnt  natu- 
rcllemenc  froids  font  grande  perte  de  leur  chaleur  ,  laquelle  eft 
cuoquée  par  celle  de  dehors. 

4.  Pour  le  tempérament ,  quand  les  corps  font  trop  chauds;  de 
manière  que  l'intempérie  du  dedans  eft  corrigée  par  celle  du  de- 
hors j  i'entens  l'air.  Et  quant  à.  la  complexion ,  les  corps  gras  fc 
portent  mieux  l'Hyuer  que  l'Efté  ,  bi^n.  qu'ils  foient  plus  froids 
<jue  les  maigres,  &:  ce  d'autant  que  le  froid  extérieur  ne  peut  le^ 
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pénétrer,  pource  que  leurs  porcs  font  bouchez,  &  cependant  la 
chaleur  interne  demeure  bcracoup  plus  vigoureufe.  Le  contraire 
eft  des  corps  maigres  ^  grcflcs  jlefquels  cftans  de  tifftirc  fort  min- 
ce, fe  doiucnt  garder  du  froid  de  THyuer,  lequel  eÀant  fubtil,  * 
comme  durant  labifc,  penctrc  iufques  aux  os  &:  vifceres,  où  il 
eftcint  leur  chaleur. 


APHORISME     II L 

Morbi  étîij  adaUét'temporayen^velmaîèfehabenu  Et.qnadam atam ad tem- 
foraalta  &  loca^dr.aUpfdvi^fis  gefjHSy, 

Des  maladies  les  vnes  viennent  à  bien  '  ou  à  mal  en  certains 
temps.  Ec  quelques  *  âges  font  proportionnez  à  cercames  ^  fai^ 
fons,  lieux  ^  &c  manières  de  ^  viure.. 

D  I  S  C  O  J^RS. 

OIT  ijuc  noH^  f  renions  Nature  pour  U  firme  fuhHantieUc  de 
mftrt  corps  ^  Jûit  peur  le  tempérament  qui  refulte  du  concert  dee 
quatre  premières  qualiteZy  tant  y  a  tjue  cefi  elle  qui  nous  régit  ^ 
entretient  &  conferue  ^  comme  fon  contraire  nous  détruit ,  [oit  quenotts 
Cafpeliions  prit^ati^n  ,  of^  dtjfdlution  de  tempérament.  \Mais  latjfons  ce 
4]ui  eji  de  la  firme  fuhHanîieUe  k  vneplm  hante  contemplation  y&  notu 
arrejlons  au  tempérament  contracté  dis  noftre  na'tjfance  ,  quHtppocratç 
en  iAphorifme  précédant  honore  du  nom  de  Nature ,  lequel  quoy  quefh-^ 
set  aux  changemens  que  les  âges hj  apportent^  re férue  touftours  quelque 
caractère  de  fon  principe  ^  nc^tammnt  quand  H  nejl  point  effacé  par  des 
habitudes  Contraires  de  longaemps  contraUées  ^  eau  Je  pour  laquelle  fins 
prendre  garde  aux  mutatipns  ordinaires  il  retient  aux  "vieux ,  aux  ieunes^ 
dr  autres-^  par  comparai  fon  .^  fa  dénomination  première,  ^in/i  noté^  ap^ 
pelions  vn  vieillard  cJjaud  &  humide  ,  Itn  enfant  froide  (te  ,  vn  ieu- 
ne  homme  froid  &  humide  ^  vn  d'âi^e  confiftant  chaud  &  feCy  quoy  que 
{enfant  ait  plus  de  chaleur  que  le  vieitiard\  l'adolef cent  plus  d^kumidi^ 
té  que  celuy  qui  efl  hors  la  fleur  de  fon  âge  ^  prenant  pted  \  non  fur  le 
temps  prefent  y  mais  fur  le  pa^éy  attendu  que  fi  ce  vieillard  &  c^  enfant 
tujjint  eflé  nais  en  mefme  temps ,  celuy -cy  à  comparaifûtt  de  U  '  Itur^  ^ 
de  f  autre  C  humidité  yceucufi  eflé  que  froideur  &JïcMé^  drai^fldcs  au^ 

très. 
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tm\  Or  tandis qae  l'homme  conferue  ce  tempérament ^é' dJu^^U n^ftchan-- 
gé  que  par  les  agcs  ,  qui  eff  vn  mal  necej/aire  à  ceux  qui  doiuent  'uietL 
liry  il  fe  confirne  auftja  fantéi  mais  depuis  qu  H  excède  &  fajfc  dans 
Us  intempéries  ,  lors  il  déchet  de  fa  bonne  confittution  en  vnt  autre  qui 
la  détruit  toute.  Ces  intempéries  font  de  deux  fortes  ^affmoir  maladines 
^  non  maUdiues  ;  celles-cy  confident  en  quelque  médiocre  excès  d'v- 
ne  ou  de  plusieurs  quabtez  ,  /ans  hlejfer  ks  allions  :  les  autres  en  vn 
plus  grand  ,  &  qui  vient  à  vn  manifefte  rcnuerfement  d'icelles.  V  A^ 
phorifme  précédant  a  traité  fetilement  des  intempéries  non  maladiues  ^  ea 
égard  aux  natures  diuerfes  :  celuy-cy  en  parle  encore ,  eu  égard  aux  âges^ 
poutre  ce  des  maladtues  fouz,  le  nom  des  maladies  me/mes  que  notu  de^ 
uons  entendre  les  intempéries  Jefquelles  ilfattfafiheufes  ou  légères Jui* 
uant  les  lieux ,  les  temps  &  le  genre  de  vie  5  comme  fur  le  wefme  pied  il 
dit  que  les  aages  font  plus  aifez.  ou  difficile:  a  pajfer  ,  ajfaueir  fuiuant 
qutls  fymbolifent  plus  ou  moins  auec  les  fufdits  ,  ou  bien  à  me/ure  des 
degrez.  de  leur  tempérament ,  le  tout  ne  butant  quà  chajfer  ce  qui  ej?  efran-* 
ger^  afauoïrla  maladie  ^t^  réduire  a  fin  premier  chemin  ce  qtn  en  efbeaU'^ 
coup  écarté 'i  ^JfanoïrU  Nature  par  correUion  des  intempéries  contra^ées^ 
crainte  que  par  addition  de  muueaux  degrez,  elles  ne  caufentfnaUment 
des  maladies  i  attendu  que  les  natures  intemperées  font  fort  promptes  i 
receuoîr  les  intempéries  conformes  ,  &  plus  que  les  tempérées  celles  qui 
leur  font  contraires  ^  d'autant  quelles  y  ref (lent  moins,  t^u  rejie  toutes 
ces  intempéries  ^  félon  noUre  Hippecrate^  croijfentou  diminuent  fuiuant 
les  dïjfofinons  du  temps ,  du  lieu  ,  &  du  régime  ,  qui  confîie  à  bien  ot$ 
malvftrdesfix  chofes  non  naturelles ^  fi  (ouuent  répétées  en  cet  Oeuure^ 
lefqudles  il  faut  dtjpefercn  telle  manière  qu^elles  dcuiennent  pour  la  fan^ 
-té  familières  dr  naturelles ^ 

Explication. 

ï.  /^Omme  s'il  difoit  qii«  les  maladies  qui  s'cngendrcnr  en 
V^cercains  temps  plus  facilcmenr,  ou  difficilement  qu'en 
d'autres  5  ont  auffi  plus  ou  moins  de  violance  -^  des  mouuemens 
plus  réglez  ou  déréglez,  facilité  ou  difficulté  de  garifon  ;  voire  mef* 
mêles  maladies d'vnc  faifon  ceffent  par  Tarriuéc  de  Tautre  ;  ainfi 
les  fièvres  d*E(>c  &  d'Automne  par  les  approches  de  l'Hyuer, 
comme lesmaladiesd'Hyucr,  fuppofé  rhcumcs ,  coliques,  &  au- 
tres, caufces  d'humeurs  fnnds  à  l'arriucc  du  Printemps  ,  ou  du 
fiioins  âu  comijiencGmenc  de  l'Eftci  &  ainfi  des  âges  dont  les  in- 
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températures  fonc  chafTces  pat  leurs  contraires:  le  incfms  s'entend 
des  liCiix  èc  deiadiecc. 

1.  Dont  les  vnsicmblent  maladifs  encomparaifon  des  autres, 
&  de  fait  les  âgcsont  quelques  rapports  aux  maladies  jCnt^uit  que 
les  vnsôi  les  aunes  changent  la  confticution  du  corps,  auec  cette 
différence,  queTâgc  faiidefoy  le  changement,  &:  la  ma'adie  le 
fait  par  acculant.  Déplus,  le  changement  qui  fe  fait  par  Faagç: 
donne  parfois^accroifTcment  de  forces  auflî  bien  que  de  la  dimi-» 
nucion  :  m  tiscnceluv  delamaladieelles  dcpcrjfTenttoufiours. 

3  Ainfi  les  vieillars  font  plus  gais  1  Edé  que  1  Hyuer ,  &  les 
ieunesloniplus  robuilcsen  la faifon  contraire.il  en  vadcmefme 
des  intempéries  dont  chacune  eft  corrigée  par  fa  contraire. 

4.  Comme  les  vieillars  fc  portent  mal  aux  régions  froides,  ain- 
fi lesieuliesauxchnudes.  Il  n'en  eft  pas  amli  des  maladies  ,  car  cel- 
les qui  font  chaudes  s'engendrent  coufrumiercmcnt  aux  lieux 
chauds,  les  froides  aux  froids,  Sc  y  font  moins  penllcufes  qu  en 
leurs  contraires ,  luiuant  TAphorifme  34,  du  jiure  fécond  ;  Se  quoy 
qu'on  allègue  au  contraire  Tauthorité  d'Alexandre  Aphrodifée, 
q4.ii  dit  4«  ProbUffit  77.  du  i.  hurt  que  les  Ethiopiens  cftanr  atta- 
quez de  la  fièvre  en  échappent  mal-aiférncnt  j  Te  rcfpons  que  c'efi 
pluftoftà  raifondu  peu  d'humide riid:ca! qui  eft  en  eux,  qui  fait 
que  parvn  excès  dcchaleurcdrangereilell  en  peu  detcmpscon- 
fumé  ,  &  b  naturelle  eftainre,  que  par  la  violence  de  !a  canfe. 

5.  Ainfî  les  perfonnes  chaudes  fe  portent  bien  d'vier  de  chofef 
qui  rairaichiirént  j  les  froides  de  celles  qui  cchaiffent:  les  gens 
fecsdoiuents'humedcr,  leshumidesfedeirecher^en  vnmotrout 
extésdoit  eftrechafTé  par  vn  autre,  iufqué^îi tant  que  du  rencon- 
tre des  deux  refulte  vn  tempérament  égal ,  qui  f  oit  conferué  pai  ce 
qui  luy  rcffcmblc. 

A  A  *?#  -J»  ^  9»  ^A  ■?&  i?#  -9^  -S»  ^<  4^  A  9^  ^*  '?*  -fl^  iî*  S*  ^*  ^*  i»  ^"  9j  "Sf  4f-  -S*  ^s  A 
APHORISME      IV. 

Ij8  temjorihu^  inn^  eedcm  dU  modo  Qdlôr  m.do  frigm  y  afitumtjaïes  morhi^x^ 
pect.ndi» 

En  ce  qui  regarde  les  faifons;  lof  qu'en  vn  v^^ç(mc  ^  iour  il  fait 
tanrofl  ehjud  ,  »  tantoft  froid  ,  il  faut  attendre  les  ^  maladies 
d'Automne. 


Lttire  III.  tÂfhorIJme  IV,  ii^ 

Dî  SQOVKS. 

ES  maladies  qtd  arriumt  /uiuAHt  la  diffofttton  des  fatfons 
bien  rcglêes  affligent  beaucoup  moins  que  celles  qui  viennent 
en  leurs  de  [ordre  s  &  deregUrmns  ^  notamment  quand  ces  deux 
pHÏjJantes  qu alitez, ,  la  froidure  é*  la  chaleur  ,yj  déhuf^uent 
rvne  l* autre  à  tour  de  rolle  ^  tantojf  efconées  i humidité ,  tahtofi-de  fe- 
cbereffe  ,  &  dont  le  di/card  efi  Sautant  flus  à  craindre  ,  que  plus  fre-» 
ûuemment  elles  entrent  au  conflit:  d'où  vient  que  de  deux  mois  ionfc^ 
cuîifs  Ivn  eftant  chaud  ^  t^  autre  froid  y  O-  air^fi  Us  autres  pof/edans  tel- 
les  qualitt\alurnattnement  y  le  chatigtrnent  n'eH  pas  ^  maUdif  que  ce- 
luy  des  fitnaines  allant  de  mcfme  fted  ^  (^  ctluy-cy  moins  que  cel^y  des 
tours,  Enjirîy  plus  tels  changemens  font  frequens  en l' air ^p lus  les  corps 
qui  le  rejpirent  font  fuhtets  aux  maiîdtes  qui  en  procèdent ,  tcfquelles 
font  d'autant  plus  déplorables  qu^tlks  pyyn  moins  curables  ^  attendu  que 
tvn  des  pins  grands  points  d'vne  guéri  [on  efi  â'auotr  le  C  tel  fî ri  on  doux 
Cf  tempéré  \  du  motns  égal  en  quelque  qualité ^  &  que  /W  la  put ffe  fa- 
cilement corriger  fî  elle  efl contraire ^  De  plus ,  la  ou  ces  deux  puijfuns  en- 
nemis for4  en  contention  ^  la  chaleur  naturt  lie  qui  fait  tout  en  nous  y  e^ 
eïî  U  principal  inflrumtnt  des  ganfons  en  porte  la  folle  enchère  ,  atten- 
du quelle  qui  nefubfifte  que  dans  t  harmonie  &  tempérament  des  qua^ 
litez  y  eftant  U  butte  de  ces  deux ,  refte  finalement  accablée  a  force  d^ejîre 
tombattuède  leurs  excès.  Or  les  maladies  qui  naijfent  de  ce  defordre  s' ap- 
pellent côufiumierement  maladies  d'Automne  yen  quelque  faifon  qu^ellci 
arriuent ,  tant  à  caufè  de  leur  multitude  y  que  du  dangtr  eu  elles  pion* 
gent  les  malades  y  efl  ans  la  plus  part  mortelles  y  ou  du  moins  longues  & 
îrainantes  y  Conformément  ^  celles  de  cette  quadrature  la  plus  maladiuc 
de  C année  Jaquelle  eflant  toute  reuef  ne  de  pareille  inégalité pourroit  eftrt 
nommée  Automne  perpétuée  ^JMais  d'où  vient  y  me  dira-fon ,  que  noftre 
H*ppocrate  ne  parle  pas  aufi  bien  des  maladies  du  Printemps  ,  que  de 
celles  de  f  Automne  ^  puis  qu  il  est  autant  inégal  y  partant  non  moins  ma" 
laâjfqité  luy  >  le  r.efpons  ,  qu  H ippocrate  négligeant  le  moindre  danger 
fOiHJ^<^^aàuiYjirduplHs^g:a:K'd  ,  menaffe  dans  telles  conftitutïorjs  des 
fnaUdies  À' Automnly  plu/ioft  que  celles  du  PrtmempSyà  raifonque  cel- 
le s-cy  pour  e^yc  fauoriiéesy  tant  de  la  bénignité  de  leur  pycpre  fatfon  yque 
'iê'celh  de  C Fflé  f^ocyàln-fo^'t  moins  àangereufe s e^  longues  que  les  au- 
ires  ^  qui  tombaritdans't'Hyufr,  qm  tfhla  vieilUJfe  de  i  année  yne  treu- 
uùnt  que  toutes  chofes  contraires  dr  mal-faifantes.  loint  que  Imegalité 
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^^^  Frifttcmps  procède  du  froid  de  l'Hyuer  ,  f  refiant  refiflance  à  h  ((m- 
^€ur  qui  commence  à  revatfire^  parleqml  il  efi  finalement  ch^Jfit&cet'^ 
le  de  l*  Automne  vient  de  U  rejsfiance  que  le  chaud  fait  au  froid  y  lequel 
4  Ufiii  dénient  le  maiftre.  J^e  s'il  arriue  le  Pniutiwps  pujse  que  cette 
tnegalïté  continue  &  dure  toute  ou  la  f  lus  part  de  l'anr.ie  ^  ^\fi  fig^^  ^^^ 
la  chaleur  efi  trop  fo Me  pour  maifirijer  le  froid  ,  é^  qut  ciîte  Jaifon  efi 
flufioft  automnale  que  Printaniere  ,  é"  ccnfiqdcnmtent  qut  les  maU* 
dus  qui  y  na^Jftnt  dotuent  efire  nommées  x^iutom-aks  ypur  conjequtt^t 
longues  ou  m sr telles  ,  pour  Ufquelles  preuenir  tl  ift  neujfwre  àe  garder 
njn  bon  &  exâcl  régime^  qui  efi  l'vtiltté q^i  outre  le  Prognojhc  nous  ti- 
rerons de  cet  ^phortfme^ 

Explication. 

I.  T  TNe  ou  plufieurs  fois  ,  ou  par  intcruales  de  iours  entiers 
V   &dcfemaines. 

2.  Comme  auffi  humide  ou  fec;  que  Ton  voir  tancoft  lapiuyc^. 
tantoft  le  beau  temps  ;  que  diuerfité  de  vents  Ibufflcnt  de  lieux 
inontraires ,  comme  du  Sud  &  du  Noit. 

3.  Aiîàuoir  celles  qui  font  ordinaires  à  cette  (aifon  ,  telles  que 
les  megales  en  leurs  périodes  &  raouuemens  ^  de  iugcinenr  diffici- 
le ,  d'cuenement  (iniftre  ,  accompagnées  de  iymptomes  dange- 
reux ;  le  tout  tant  par  le  mrflange  de  diuerfitc  de  matières  pec- 
cantes  ,quc  psr  la  débilité  de  la  chaleur  naturelle,  combatue,  &: 
fouuentabatue  par  reflfort  des  quatre  premières  qiialiiez  qui  agi- 
îenx lair  inégalement. 

APHORISME     V, 

^uffer  auditum  hehetat,  caliginem  vifui  chdueit  y  caput  grauat  5  membm 

tarai tatem  &  lang^torem  conciliât.  J2^*f^^  itaque  ù  increhrcfcit  >  tal:A 

inualiMs  accidunt    Contra  Aqutlo  tnjfes  mouet  fances  exaffcrat ,,  éilnnm^ 

indurat ,  vrtnam  fftpprimrt ,   horrores  excitât ,  lateris  & peSlorû  d(^lorcs 

facit,  Hqc  itajuc  do?ninante  y  talia  ixfirmos  cxpe-Qart  oportct. 

Les  vents  de  '  midy  affourdiffent  »,  offufqucnt  ^  les  yeux,  ren- 
dent la  teftc  ^  pesante,  caufent  parelTc  ^  &  lafchetc  de  mem- 
bres, cous  accidans  qui  arriucixtaux  maladies  quand  iJs  ^  Ibu-^ 
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flcnt.  Maîslabife  ^  tenant  le  dclIiiSjles  ^  toux,  maux  de  ^  gor* 
gCjduiecczde  '°  ventre  ,difficulcez  "  dViine,  friffons", dou- 
leurs de  '>  codé  ,  &:  de  '^  poitrine  ,  font  les  plus  ordinau'es 
fymptomes  des  maladies  qui  régnent  en  ee  temps. 

D  l  S  CO  J^  R  S. 

£  Soleil,  àîti^r'iflote  au  2.  liurc  des  Météores,  ch.  4, 
tire  dtnthas  dtuic  /ortts  d€:>ihAl/itfons  ,  àe/n  l\h€  ejl  hu- 
tmde  ^Ciiutrt  fecht  :  la  frcmicre  iji  nuMitn  de  flnye  ,  /^y?- 
conde  de  '^cra  ^  Uqml  efi  frofrement  d(flny  far  le  mt/me  v- 
m  exhâlatfonjèche  ,  eficuêc  par  ia  chaleur  du  Soleil ,  Uquellî  ejtant  re» 
poujiie  par  le  froid  de  Utfiùjtnne  région  de  l' air fe  meut  oh  Itqta  trient  au- 
tour de  U  terre:  d*ou  hOH6  fcuuons  af pendre  que  tout  vent  eji  froid  ^ 
fcc\  froid  à  raifoH  du  prnutpe  de  /en  mouueme'/nv  /ce  a  caufè  de  fa  ma- 
tière» 3 ue  fi  ion  exHnmenH  aux  "vtnts  des  effets  qui  tifmoigmm  des 
îontr aires  qualiiez^  elles  ne  leur  n}tenïHY)t  qm  pdf  tw^prunt  y  Us  âppor-- 
tans  des  lieux  par  le  [quels  ils  fëufler^.  Telle  tfi  (opinion  d^Artfiote  ,rJon 
eelle  d'Hippocrate  ^Jeq-uel^,  au  liure  de  la  Dietc,  ttenr  que  leur  matie^ 
te  îH  vapeur  ,  non  exhaUilon  y.  pi'.rtant  que  de  r^ature  tous  vents  font 
froids  &  humide <.    t'ottrles  mettre  d'accord  noui  dirais  donc  quHl y  a 
double  matière  de  vents  yivfH  fechr  ^i* autre  humide  5  (^  que  Ivne  ^ 
l'autre  peut  dejjecher  ^  hume  fier  yta/Jtofi  de  foy  ,  tantcjf  par  accidant  ^ 
k  fçauoir  l'humide  dif[>chtr  ^  lors  que  fat  faut  long  chemin  par  des  lieu:i 
fecs  ytllc  fe  dc/pôuille  de  (on  humidité  i  e^  la  fcche  humecîer  y  faifant  h 
mejh'.  t  par  des  lieux  humides.  De  fçauotr  combien  il  y  a  ae  fortes  de  vents  ^ 
çefi  vn  dtfcours  de  longue  haleine  \  ceu^  qui  en  ovt  efcrit  eflartspeuaaC" 
cor  à  de  leur  nombre.  Von  en  efiabUt  couflumicnmem  quatre  prtncipau:^ 
t^  Cardinaux  ^fouflans  des  quatre  parttesMu  Monde  ^  Oriant  ^Ouidantj 
Seftentrtonyé"  Midy  y  (^  d'autant  que  U  tenant  &  le  Couchant  font 
chacun  diuîjtT^  en  trois  ^^  a  caufe  des  Equinoxes  &  SciJlictSy.à  ffauoir 
iC tiyutr  ^  d  tflé  y  l'on  en  a  ioint  à  ceux-cy  chacun  deux  ^.  qut  font  aues 
les  fulàiti  le  nombre  de  huit»  Ceux  qui fe  font  imagineT^aufi  deux  au^ 
tns  points  in  chaque  Pôle ,  en  ont  efiably  dcu'^  >  maintenant  on  en  con* 
te  itijqiHS  i  trtnU'diux:  ce  qui  cf  peur  la  diuifion  générale  des  vents  y 
ÇHcrç  laquelle  on  en  fait  de  particulières:  ^i^fi nottà  difons^  vents  dt 
mer  ^  vents  de  ttrre,  vents  Umtains  ^^vents  prochains  ^  /muant  Udi* 
Harçt  des  lieux  yvcnts protiinàaux  ,  pour  eBreparticulter^  À  quelques 
JrMmsj;  (iaumipnt  n^imrfu^annmls ^  à  çaufe  qu'ils  fouflent en Wi 
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tains  temps  de  V Année ^  eu  ils  ne  manquent  de  venir:  mau  laijfant  cet* 
te  cunojîti  à  ceux  qui  voudront  s'en  infcrmer  flm  amplement ,  venons 
à  noflre  Htppocraîe^  lequel  ne  fait  eliat  qm  de  deux  vents  ,  tvn  du  Mi- 
dj  y  l'autre  du  Septentrion  ^  ayftntpeut-ejtre  égard  aux  deux  principales 
qualttez,elemc7ndtres  Je  ehuud  é*  le  froid  ^  dont  ils  font  armez,  ;  eu  bien 
à  cauft  que  de  ces  deux  climats. tl  [on plus  de  vents  que  de  lOriant  é* 
de  l'Occtdanty  dont  la  caufefi  treuae  chez,  i^riflote  ,  au  lieu  cy-de([tts 
allégué ^  à  fç^auoir  que  le  Soleil  f ai fant  fon progrés  ordinaire d'Onant en 
Occtdant ,  djfipe  par  fa  chaleur  la  plus  grande  partie  des  matières  des 
vents  ^  pluycsy.é*  autres  météores ^  a' ou  vient  que  rarement  il  enjoujle 
de  ces  lieux  ^  &  ceux  qui  en  prouiennent  font  beaucoup  moins  forts  que 
les  autres  -f  reJfemhUns  plusioH  à  de  douces  haleines  qui  des  vents  pro-- 
prement.  Là  eu  d'autre  part  n  approchant  tamais  des  Pôles  ïl  ny  peut 
rejpandre  fa  vertu  fi  putjfamment^^  que^de  refoudre  &  diff  cher  les  ma^ 
tieres  qui  s'y  éleuent  en  abondance.  Ces  vents  ^  &  plufiturs  autres  dont 
ie  ne  fais  uy  aucune  mention  y  tiennent  fouuent  lieu  ,  tantojf  de  caufès 
de  fanté  ^  tantosi  de  maladie ,  dtfpofat)s  Us  corps  d'vne  part  h  plu  fie  ur s 
infrmitez, ,  é*  d'vne  autre  leur  caufant  beaucoup  d^  commoditez  ,  &  ce 
non  tant  à  raifon  de  leur  nature ,  que  des  lieux  qutls  trauerftnt ,  ^  de 
la  manière  qutls  fouflent ;  atnfi ceux  qui  seleuent  des  eaux , comme  des 
marets ,  eflangs ,  tiuteres  ,  neiges ,  glaces ,  ^  femblables ,  rafraichiffent 
ratr^  ^  en  chfjfent  la  pourriture:  ^ue  s'ils  fouflent  doucement ,  ils  re^ 
créent  les  coyp&  les  efi^r it s  ^  leur  humidité  médiocre  tempérant  la  gran^ 
deficcîté  de  [air  ,  &  humecfant  les  corps  trop  échauff(7^  é*  défit  chez: 
mais  fi  cefl  de  \ioUnce ,  ils  troublent  les  vns  &  les  autres ,  eflant  la  Na- 
ture impat  tante  de  tout  excès  ^  notamment  du  chaud  &  du  froid  le  s  deux 
plus  puiffans  aduerfatres  du  tempérament-  S'ils  fouflent  par  des  campa* 
gnes  ra'é^s  &fans  eaux^  ils  font  beaucoup  defiecatifs^  ^purifient  tair^ 
quandt  humidité  y  règne  trop  ^  feruent  aux  corps  trop  humides  ^  ^  nui^ 
fent  aux  trop  fecs.  Ceux  qui  viennent  des  montagnes  /ont  la  plus  part 
violans  ^  impétueux  ^  troublent  &  agitent  les  humeurs  ,  ^  démontent 
les  cerueaux  ,  dont  les  refiforts  ne  font  pas  bien  affermis,  ^ant  à  ceux 
qui  procèdent  des  minières  ^  ils  font  extreînement  malins;  ceux  des  cloa» 
ques  font  infeâs  &peHtlents  ^  comme  ceux  qui  exhalent  des  cauernesà* 
lieux  fouz-terrains.  'JMais  a  parler  généralement  ^les  vents  humides  font 
toufioun  plus  mal  fains  que  les  fecs  :  &  tant  les  vns  que  les  autres  ont 
leurs  vices  particuliers ,  qui  les  rendent  auteurs  é*  ff^^teurs  de  certaines 
^naLidtcs  tOfformrs  a  Uur  nature^  comme  tl  nous  eH déclaré p^'^r  cet  À* 
phûrs/me  ,  dtint  Cvttliti  efl  df  sexpofcr  feu  à  l'atr  du^nt  que  foufiîht 
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les  grands  vents  ,  ceux  mtamment  qui  aggrauenî  Us  hfrmtcz  ,  avf- 
quelles  chaque  pantculter  fe  fent  ifirefuhiet. 

Explication. 

1.  /^^Vi  cft  celuy  qui  vient  du  PoIcAntartic,  que  les  Pilo- 
V^tes  appellent  Sud  ,  vent  chaud  &  humide  ,  auec  les 

collatéraux. 

2.  Attendu  que  ce  qui  eft  chaud  ^  humide  caufe  replction  de 
cerueau,  tant  en  liquéfiant  Ion  propre  hnmcut,  que  par  Tabord 
dVne  humidité  extrelnie,  dont  Icsorgmesdes  fcn^.  tont  hume- 
ftcz  6^  relafchez ,  ne  pouuans  po'U  ce  fuiet  faii'e  pa  rfaiccmtnr  leurs 
fondions  >  notamment  celuy  de  ToUie  ,  lequel  iur  cous  autres 
veut  élire  izz, 

5.  Par  répoiffeur,  &  impureté  de  Tair^  qui  fcrt  de  moyen  en- 
tre Torganc  &:  Tobiet, 

4.  A  caufe  de  la  trop  graiide  replction  du  cerueau ,  &  humc- 
ftation  des  nerfs  jlcfquels  eftans  dcpooiilez  de  kui  naturelle  & 
ordinaire  ficcitc  ne  pcuuent  tenir  Icchefencilat. 

y.  Ou  à  caufe  de  l'humiditcdont  \\^  font  chargez,  ou  pource 
que  les  nerfs  eftans  relafchez  font  moins  habiles  au  mouuernent, 
ou  pource  que  Fefprit  qui  les  fait  moimoir  y  rayonne  mal-aifé- 
ment,  tant  à  caufe  de  fon  époiiïeur  ,  que  de  l'humidité  qui  luy 
bouche  le  pajflagc. 

().  Non  feulement  quand  il  foufle5maisaulïï  quand  il  ne  fou* 
fie  pas  :  i'entcns  en  vneconftitution  chaude  &  humide,  comme 
dans  vn  air  nuageux  &:  brouiUacé  5  lequel  eft  d'autant  plus  in- 
commode &  pefant  qu'il  eft  moins  évanté.  Plus  fair  demeure 
en  cette  forte  ,  plus  les  mfirmitez  fufdites  pullulent  &  s'entre- 
tiennent. 

7.  Autrement  dit ,  vent  du  Nort ,  &  Tj  amontane ,  fouiîant  du 
coftc  de  f Ourle,  ou  Polc  Artic,  vent  froid  H  fec  ,  fouz  le  nom 
duquel  on  entend  fes  collatéraux,  dotiez  â  peu  prcs  de  meimes 
quaîiiez  que  luy. 

8.  Lors  que  çc  vent  froid  ^  (ec  comprimant  le  cerueau,  trop 
plein,  exprime  fon  humidité  fur  les  poulmons  ,  laquelle  excite. 
Vnerop\  d^  lu  mt  plus  importune  &  fréquente.,  que  fa  matière  eft 
froide  &:  fibr-le  foide,  pource  qu^'elie  cft  conrraire  au  tempc- 
tamelu  des  poulmons:  fubcile^  pourte  que  cédant  à  leur  effoic^ 
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elle  s'ccarte  de  telle  force  qu  elle  ne  peut  eftre  chaffcc  qii^auec 
grande  peine  ,  auanc  que  d'eftre  efpoiffie  :  telle  :chix  s'appelle 
Icche. 

9.  Comme  fquinances,  inflammations  de  la  luette  &  amyg- 
dales,, ayant  cet  humeur  acquis  cette  chaleur  &: acrimonie  par  va 
mcflange  de  ferofité  bilieufe,  ou  par  pou-rriturc. 

jo.  Pourceq^iece  venr  eftant  pénétrant  ôifec,  il  épuife  Tha-' 
tîîj'iicé  des  gros  excrcmens,  en  laquelle  confiftc  cette  acrimonie 
bilieufe ,  qui  excite  les  inteftins  à  pouffer  dehors  ce  quilcs  gréue. 
Ou  bien  cette  ficcité  vient  de  ce  que  le  mufcie  qui  ferc  à  Texpul- 
fîon  des  cxcremensfufdics,  eftant  comme  engourdyparlefroid, 
ne  (b  rclafche  pas  librement,  oT  ainfi  ces  matières  pour  arrcûcr 
trop  detempfîàfor.cir  s'endurcîflent&rdeflechent. 

n.  Pource  que  le  froid  eft  ennemy  de  la  vclîîe ,  lequel  blcflant 
laâiion  de  fon  mufcie,  portier  5empefchcqu*il  ne  iette  ou  retien- 
ne IVrine,  fuiuantlebohplaifir  delà  volonté. 

IL.  Repouffant  au  centre  la  chaleur  logée  dans  la  circonfcran- 
cedu.corps ,  ou  bien  par  fa  fubcilité  fc  gliffant  au  dedans  par  les 
pores  jô^pointillant  les  parties  nerveufes  &  membrancufes. 

13.  D'où  les  plevrcfies,  vrayes  &:faufles,  fuiuant  que  la  flu- 
xion fefait  entre  la  membrane  bc  les  mufclcsintercauftaux,  d'où 
procède  la  vraye  \  o\x  entre  ceux»CY  &:  les  externes  ,  d'où  vient  la 
fauffc.  Ces  douleurs  font  pareillement  affezfouucnt  fans  plèvre- 
fie,  de  toutes  lefquelles  eft  caufe  la  matière  phlegmatique  qui 
fiuë  du  ccrueau,  meflée  auec  le  fang  &:  la  bile,  quand  il  y  a  fiè- 
vre, 

14.  Et  fouuent  difficult?de  refpircr ,  quand  rhumcnr  qui  vient 
ducerueaufe  iette tantoft  furlepoulmon,tantoftfur  les  mufçle^ 
thoraxic?.. 

APHORISME      VI. 

^Hum  Afi.u  fit  fimills  veriyfndores  infebribni  muhos  exfeUare  ofortet^ 

Quand  TEftc  '  dcuicnt  femblablc  au  *  Printemps,  il  faut  atten- 
dre beaucoup  ^  de  fueurs  dans  les  ^  fièvres. 

D/5- 
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DISCOURS. 

0  N  feulement  tair  agité  de  vents ,  mais  aup.  cdny  qui  ne 
tefi  pas  y  a  des  maladies  conformes  à  fa  conflit  Htion  :  ainfi 
chaque  f aï fon  a  fe s  fièvres  propres  y  &  celle  qui  emprunte  les 
qualité^  (Cvne  autre  fe  fent  au^i  de  maladies  &  acctdanf 
pareils  a  celle  dont  elle  imite  la  Nature,  Voila  pourquoy  quand  fBftéeJi 
chaud  &  humide ,  ou  pluHoïi  d*vn  tempérament  modéré  comme  le  Prin-- 
tempSyil  produit  des  fièvres  é*  accidans  femhlahles  a  luj/y  entre  le/quels 
HiPPocrate  nom  ejlale  les  fueurs  comme  le  plus  ordinaire  qui  s*y  rencon-^ 
tre.  Car  bien  que  le  corps  foit  capable  d\n  dtfliSer  en  tout  temps ,  néant'» 
moins  la  difpofitïon  de  t  air  fait  beaucoup  ,  tant  à  leur  facilité  quà  leur 
abondance  y  à  quoyfont  requifes  deux  conditions  ,  ajfauoir  la  chaleur  de 
iair  enuironnant ,  &  Ihumiditi  fuperfluè  du  corps.  VBfie  qui  efi  vne- 
faifon  chaude  &  hoïitUante  a  la  première  ;  mais  le  corps  e fiant  dejjeché 
par  la  mefme  chaleur  qui  refotà  en  peu  de  temps  fon  humidité  ^  la  fécon- 
de luy  défaut,  V Hfuer  a  bien  ce lle^cy:, mais  le  foid  qui  hrs  enuironne 
les  corps  bouche  tellement  les  pores  que  telle  matière  ne  peut  s'éuaporerfi' 
non  rarement  y  &  par  contrainte,  L'Automne  en  efi  bien  plus  reculé  y  k^ 
quel  efi ant  froid  &fec  n'a  ny  Vvne  ny  Vtutre.  ReHe  donc  le  Printemps^ 
durant  lequel  C air  ayant  vne  ch^dtur  é*  humidité  tempérées  ,  les  fuper^- 
flaitez,  dont  le  corps  abonde  l'Hyuerfont  en  partie  chafiées  par  la  chaleur 
interne  i  &  en  partie  attirées  par  V externe  ,  laquelle  efiant  rahatui  par 
vne  humidité  médiocre  ne  peut  refoudre  en  vapeurs  les  humidttez  quel' 
le  attire  y  le/quelles  retenant  leur  nature  d^eau  fi  forment  en  fueurs  d*  au^ 
tant  plus  copieu  fis  que  le  corps  eJi  humide ,  &  la  chaleur  de  l'air  rahatu'é 
par  fa  propre  humidité:  ^^ue  fi  dans  C  F  fié  qui  fuit  yt  humidité  du  Prin^ 
temps  continué  au  lieu  de  la  /iccité  qui  doit  accompagner  fa  chaleur  y  corn-' 
me  ton  voit  en  certaines  années  des  Bfiez.fimbres  ^  plpttiieux  ylesfu" 
eurs  y  feront  abondantes  dans  les  fièvres ,  ainfi  comme  au  fufdit ,  &  ce 
di  autant  plui  que  C  Hyuer  aura  efté  long  y  dr  que  le  Printemps  aura  pa^* 
iru  tard.  Partant  en  telles  conïHtutions  les  Médecins  ne  doiuent ptu  feu^ 
lement  prédire  Itffuè  des  fièvres  par  les  fueurs  ,  mais  aufi  les  émouuoir 
qaandlSlature  ne  le  fait  p  04 ,  pour  quelque  empefcbcment  ;  qui  efi  l'vti* 
iité  que  nota  tirerons  de  cet  C^pbortfme* 

Ff 
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Explication. 

1.  /^^Vi  doit  eftre  la  plus  chaude  &  fcchc  faifon  de  toute 
V^rannée, 

2.  Donc  la  Nature  eftd  eftre  tempéré,  du  moins  chaud  &:  hu- 
iïiide. 

3.  A  câufe  de  l'abondante  humidité,  de  la  force  de  la  chaleur 
interne  plus  puifTante en  vneconftitutiond'Efté  humide  qu'en  v- 
îiefeichcj&dei*airenuironnant  ,qui  ne  fait  rien  exhaler  par  in- 
fenfible  tranfpiration.  En  telle  conftitution  les  fièvres  font  bien 
plus  fupportables, ôc  fc  termment  plus  aifémenc  qu*en  vne  cha- 
leur bouillante. 

4.  Tant  continues  qu'intermittantes,  defquelles  les  plus  fré- 
quentes font  les  tierces  ôi  double-tierces. 

APHORISME      VU. 

^^^agms  Jîccitatibfis  ftbres  fiunt  acutA.  S^^^fi  ^^^^^^^  t^l^  ^If^f^^g^^o  ^^^" 
lem  tem^oriâ  fiatfim  ejfecerit ,  taies  ferè  morbos  expe^a re  oportet. 

Durant  les  '  fecherefTes  fe  font  les  fièvres  *  aiguës ,  &  fi  la  plus 
part  de  Tannée  garde  cette  ^  conftitution  comme  elle  aura  com- 
mencé j  il  faut  pour  la  plus  part  attendre  fcmblables  ^  mala- 
dies. 

D  I  S  C  O  VRS. 

A  fuit  qu  entre  les  conHitutions  de  tair  il  y  en  ait  défias 
falnbres  les  'ânes  qne  Us  autres  ,  //  ne  s  en  trouue  pourtant 
aucune  qtà  exempte  les  eorps  dt  maladies  j  voire  me fme  celles 
qui  en  fyodutfent  le  moins  ont  çouftume  en  ocntrefchangt 
d'exciter  les  plus  violantes  &  aiguës.  Cela  fe  vérifie  par  la  comparai/on 
des  temps  fecs  &  humides  ,  de/quels  ceux-cy  ,  ^«  nimoignage  de  noHre 
Hippocrate ,  font  plus  maladifs  que  les  autres  j  et  qu  il  faut  entendre  dt 
la  multitude  des  maladies  ,  non  de  leur  vioUnci  ,  qui  eft  beaucoup  plus 
grande  durant  lafccherejfe  que  durant  i' humidité  ^  en  quelque  forte  que 
nous  h  voulions  prendre  ^  aflauoir  accùmpagnèe  de  chaleur  ou  dcfroidu-* 
7i  j  ejlant  propre  en  tQHtes  Us  deu96  à  faire  naiflre>  des /evres  atgues. 
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4ijfamr  ta  froidure  conflipant  ks  fores  ,  &  empefchant  Vexâhifon  des 
fuyes^  U  rétention  de/quelles  Jert  de  leuain  à  U  chaleur  tfhangerey  qui 
Je  mtdtïflïe  par  après  en  tout  le  corps,  La  chaleur  fait  auft  le  mefrne  en 
dejfechant  le  corps  ^  échauffant  les  humeurs  ^  &  faifant  multiplier  la  hi' 
ICi  laquelle  amafée  dans  les  grands  vatjfeauic  ,  fait  les  fièvres  atdan^ 
tes  &  continues  ,  é"  hors  des  vaiffeaux ,  les  tierces  &  double-tierces ^ 
qui  font  quelquefois  nommées  par  G  alien  maladies  aiguës  ^eu  égard  ^  non 
au  péril  qui  les  fuit^  mais  a  leur  vtolance.  Or  proprement  il  faut  enten-* 
dre  icy  ks  fièvres  que  caufe  Uficcité  ^  accompagnée  de  chaleur^  afçauoir 
les  purement  hilieufès  y  U  [quelles  elle  fait  beaucoup  plus  fortes  que  quand 
le  froid  luy  fait  compagnie  ce  que  nom  apprenons  par  t expérience  dufei$ 
é*delaterr€\  Elemens  ou  domine  lafsccitéy  laquelle quoyqu  en  vn/ouue" 
rain  degré  en  ce^erniery  n  opère  pa^  fi  fort  qu  ai*  premier  ^  ou  elle  na  que 
le  fécond  lieu^  &  ce  d'autant  que  le  froid  luy  fait  compagnie  ^  comme  U 
chaleur  en  H autre  ,  qui  ayde  putjfamment  ci  toutes  fes  opérations,  f  appelle 
ces  fièvres  purement  kîlïeufes  ^pource  qu  outre  Uvraye  bile  qui  s' échauffe 
dans  le  corps  y  les  autres  humeurs  Je  conuertiffent  partie  en  fa  nature  %  & 
tms  les  membres  font  affligez,  d*vn  excès  de  chaleur  y  qui  fe  produit  par 
i' attouchement  du  pouls  ,  aridité  du  cuir  ,  noirceur  é*  ficcite  de  la  lan* 
gue  :  là  où  le  froid  efcortant  lefec ,  peut  par  l'attouchement  extérieur  da 
corps  communiquer  à  l'intérieur  quelque  fentiment  de  fa  qualité  y  &fai^ 
veque  U  fièvre  foit  moins  ardante^  que  t  autre  à  laquelle  concourent  deux 
chaleurs^  à  fçauoir  du  dedans é*  du  dehors.  Joint  que  la  conHipationdes 
pores  empefihent  que  rien  ne  s'exhale  ,  l  humidité  retenue  fert  dentre-^ 
tien  A  la  chaleur  ,  &  rabat  beaucoup  de  fa  violance  ;  de  forte  que  telles 
fièvres  doiuent  cftreplufiofi  nommées  humides  que  feches  ^  efians  la  plus 
part  accompagnées  de  rheume  que  le  froid  extérieur  fait  diftiller  du  cer-^ 
ueau ,  ce  qui  rabat  en  partie  l'excès  &  "Violance  de  la  chaleur.  Variant 
il  faut  confiderer  dans  les  fièvres  j  causées  ou  entretenues  de  la  f cette  de 
[air  y  quelle  efl  la  qualité  du  froid  ^  ou  du  chaud  ^  qui  luy  fait  compagnie^ 
afin  y  fuiuant  la  connoiffance  dicellcy  vfer  de  remèdes  &  alifnens  propres 
i  en  combattre  f  excès  \  qui  efi  le  profit  qu  après  le  Frognojlic  mus  tire- 
rons de  cet  ^phorifme. 

Explication,- 

I.     A^Ommequand  la  chaleur  de  rEfténeft  point  tempérée 
V_yde  pluyc  :  ou  lors  que  fans  beaucoup  de  chaleur  les 
vents  du  Nort  fouflenc  long  temps. 

1.    Telle  conûitution  produifant  quantité  de  bile ,  &  cpuifanc 

^     Ff  ij 
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les  aquofitez  qui  tempèrent  fon  ardeur,  car  la  fîccitc  eft  la  lime 
de  la  chaleur. 

3.  Affauoirfanspluyc,quitemperecettc  jGccitc,  ou  qu'il  fou- 
fle  des  vents  contraires. 

4.  Attendu,  comme  dit  Ariftote  au  Problème  12.  Hure  t.  que 
le  feu  eftadiouftéaufeu:  car  les  corps  eftansdeflechez,  &  tout  ce 
qu'ils  ont  d'humide  épuifé,  ils  demeurent  en  proye  à  la  fièvre, 
qui  s'y  allume  d'autant  ^lus  ayfément  ,  qu'elle  y  trouuc  la  ma- 
tière difporéc. 

@lS  ;sJ9  dirais  Sfê)(9tS>S!9ST3^  S!9(S7e)(9T&(?^^ 

APHORISME      VIII. 

Certis  temporihHs  er  fuam  temfefiiuitatem  feruantihHs  certi  çfr  tempej^iui^ac 
iudicAtu  faciles  morhi  jÎHrtt*  Incerùs  autem  &  alnnis  >  ittceru  quoc^Hù 
éigrotationes  jÎHnt  i  &  ad  iudicandHm  difficihs» 

Lors  que  \ts  faifons  gardent  leur  '  conflitution  &  fucccdent  re- 

,      glcment  '  Tvnc  à  Tautrc,  les  maladies  font  '  certaines  &  ai^ 

£ccs  ^  à  iuger  :  mais  quand  elles  font  ^  inconftantes  ,  elles 

engendrent  des  maladies  ^  inconftantes,  &  de  fafchcux  ^iu- 

gement. 

D  I  S  C  OV  KS. 

A  fuit  ifue  toutes  waladies  offencent  h  Nature  ^puifejue  eon^ 
fûrmiment  à  leur  définition  il  ny  en  afas  vne  qm  de  foy  ne 
hUjJe  les  avions  :  pottrtant  eu  égard  du  plus  au  moins  notts 
en  dtfons  aucunes  réglées  ou  déréglées  ^failles  ou  difficiles  n 
iuger  y  /aiuant  cj^u' elles  ^  ou  les  facultez^  qui  nous  regijftnt  ^  prennent  aA^ 
MantAge  les  vnes  fur  les  autres  :  la  facilité  ,  tant  de  la  cure  que  du  pro^ 
gnoflic  ,  eAfemhle  aufi  le  règlement  des  temps  dr  des  accès  y  dcpendans 
des  dernières  ,  aïnfi  que  la  difficulté  c^  dértgUment  des  fufdtis  dépen» 
dent  des premitres.  Or  les  Facultez ,  ou  bien  la  Nature  ,  tient  U  diffm ,  (^ 
a  fes  mouttemens  certains  é*  détermine^  quand  eue  ejl  fo?  te  pour  faire 
tefle  à  la  maladie  qui  l'attaque  ,  lors  qu'elle  domine  fur  la  maiiere  pec^ 
€ante  ^&  quir^onohflant  V  encombre  &  empefchtment  quelle  tafcbe  de  Iny 
faire  elle  ne  laiffe  féts  de  vaquer  à  fes  ouupntions  ordinaire  :  mais  Us 
mtfmcs  moiducmenj  Cont  fans  ordre  ér  (ans  règle  lors  qu\ile  f*ft  /on  en^ 
nemie  ,  ou  ne  fait  que  parer  aux  cyups  i^uelle  luy  porte  y  partant  il  eff 
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Tnal'dfsédj  njjeoir  iugcment.  Ces  deux  ,  ienîens  la  Nature  dr  la  ma- 
ladie y  acquîtrcnt  les  forces  dont  elles  fe  combattent  ,  par  diuers  moyens^ 
affauoir  la  première  dans  tordre  &  Us  mefnres  y  (jr  la  dernière  dans  te 
de  [ordre  &  confuftcn.  Les  caufes  de  cecy  fe  tirent  du  dehors  ^  dudedanst 
ou  de  tous  les  deux  enjemhle.  Celles  du  dedans  font  le  temperamerit ,  U 
quantité  &  qualité  des  humeurs  dswinans  ,  V(J}ec€  de  la  maladie  auec 
Jes  accidans  ,  U  complication  de  plufieurs  maladies  &  fywptomes  y  par 
fois  tellement  cenfufe  quelle  ofle  le  iugement  auxLMedecins  ^  tant  de  U 
vraye  connoiffance  des  maladies  ,  que  des  moyens  d'y  apporter  les  rcme^ 
des  conuenahles.  Les  caufes  externes  font  les  fix  chofcs  non  naturelles , 
dont  î excès  e fiant  ennemy  de  tœconomie  du  corps  luy  Iture  v ne  guerre 
d'autant  plus  dure  qutl  le  trouue  affligé  défia  de  la  maladie  qui  s'en  efi 
emparée  :  que  Ji  elles  font  hten  &  deiiement  dtf^ensées  elles  n*  apportent 
pas  en  petit  fecours  au  malade ,  é"  l^f*^  règlement  exaâf  efl  vne  des  prin- 
cipales caufes  de  famé.    Or  entre  ces  chofes^  Catr  ohiicnt  autant  bonne 
fart  que  pas  vn  autre  y  luy  qui  efl  U  matière  des  ejprits  qui  notu  viui^ 
fient  y  &  dont  C attraction  fert  à  tempérer  la  chaleur  bouillante  du  cœur 
^  des  poulmons  y  que  le  mouuemem perfetuel  échauffe  par  excès  \  L*air 
(dfif'ie)  tient  non  feulement  lieu  £vne  des  caufes  principales  de  famé  ^ 
quand  tl  cft  égal  &  tempéré^  fuiuant  les  faijons  qui  rcgncnti  mais  au  fi 
Ciluy  de  remède  contre  les  maUdies  qui  arnuent  durant  leurs  cours  ^  Mais 
comme  cefivn  corps  changeant  ,&  autant  [ufceptible  d'impre fions  eflran^ 
geres^commeilesileger  erh  fesmouuemens  jsilefi  altéré  par  les  influences 
celejîes ,  (^  agité  diuerfement  par  les  corps  imparfaits  qutl  reçoit  enfes 
ifpacesy  rendu  impur  par  le  voiflnage  de  l'eau  érdela  terre  ^  luy  commu* 
mquans  la  malice  de  leurs  vapeurs  &  exhalaifons  ^  lors  il  deuiem  non 
feulement  caufe  de  maladie,  maisaufi  ne  met  pas  ^n  petit  empefchcmetat^x 
remèdes  que  l'on yveut  apporter^  rendant  la  nature  foible  é*  incapaklt 
de  les  faire  profiter.  Ce  de  [ordre  de  C  air  efl  celuy  qui  confond  les  fatfonr^ 
&  rend  les  maladies  incertaines  e^  difficiles  à  tuger  au  fit  bien  quàga^ 
tir,  &  fouuent  concourant  en  malice  auec  les  caufes  internes ,  rend  les 
fufdites  d'autant  plus  calamiteufes  que  la  Nature  efi  impuiffante  d'y  re^ 
flflery  ne  pouuant  de  quel  colîé  fe  tourner  pour  efire  accablée  de  guerres 
(tuiles  dr  eflrangeres.  Cecy  efi  a  peu  prés  le  fins  de  cet  \^phorifme  ^  par 
lequel  nom  jommes  aduertis  de  ne  point  faire  nos  Prâgnofiics  à  la  lege* 
re  ;  mais  après  auoir  peT^  toutes  les  ctrcenliances  qui  le  peuuent  rendre 
douteux  é"  incertain,  tu  égard  notamment  a^ux  conflit  ut  ton  s  de  fair^fl 
elles  font  cof  formes  ou  non  à  lafatfon  qui  court  \  ce  qui  efi  pour  les  ma^ 
t4dks.  £t  pour  la  famé  j^  ceux  qui  fe  portent  encore  bien  peuuent  icypren^ 

Ff  iij 


%]o  f^phorifmes  dHip^ocrate , 

are  aduis  de  regarder  a  eux  darjs  Us  conHîtuîiôn$chdngeânt(s  ^  afin  qu 
le  dérèglement  de  leur  vie  ne  foit  conforme  a  celuy  de  l'air  dent  ils  de* 
(tiennent  après  malades  ;  c^ui  est  le  froft  que  nous  tirerons  dti  te;cte  de 
no  sire  Hippocrate. 

Explication. 

I.  /"^Vand  chaque  faifonconferueTa  propre  nature  par  quel- 
V^que  notable  efpacc  fans  altération  ou  changement  au- 
cun. Par  exemple ,  quand  le  Printemps  eft  tempéré  ;  TEfté  chaud 
&:(ec5attrempé  par  fois  de  douces  pluyeSj&c  haleine  de  vents  a- 
greabics  &:  falubres,  notamment  de  ceux  que  Ton  appelle  Eté- 
fiens  5  lefquels  eftans  Septentrionaux  tempèrent  les  ardeurs  de 
la  Canicule  ,  aucc  laquelle  ils  fe  leucnt  :  rÀutomnc  peu  inégal , 
&  la  plus,  part  froid  &  Icc^  fans  excès  ncantmoins  :  l'Hyuer  froid 
^  humide  médiocrement. 

2.  Sans  auancer  ou  reculer  beaucoup,  comme  lors  que  l'Hy- 
uer fe  fait  fentir  au  mois  d'Odobre,^  que  TEIlé  commence  dans 
le  mois  de  May. 

'  3.  EtreglezenIeursmouuemens5cequ'il  faut  entendre  pour 
la  plus  part  de  celles  quiarriuentfuiuant  le  cours  dcsfaifons  natu- 
rellement conftituées  ,  car  toutes  maladies  peuuenc  arriuer  en 
tout  temps:  &  quelquefois  on  voit  dans  l'Efté  quelques  maladies 
d'Hyuer,  &  en  ccluy-cy quelques  vnesdeTEfté. 

4.  Cette  facilite  s'entend  pluftoft  de  la  fantéque  de  k  mort, 
attendu  que  tout  cequiarriuefuiuantle  cours  de  Nature  eft  bon, 
ou  du  moins  il  n'cft  pas  fi  mauuais  que  ce  qui  eft  du  tout  contrai- 
re :  ainfi  ceux-là,  dit  Hippocratc  5  dont  les  maladies  ont  quelque 
conformité  à  leur  nature ,  à  Jeur  habitude ,  &:  au  temps  qui  court, 
y  courent  moins  de  rifque  que  ceux  quin'y  ont  aucune  famiUa- 
ritc, 

5.  Cette  inconftance  eft  double ,  aflauoir  ordinaire  ou  extra* 
ordinaire  :  Tappelle  ordinaire  celle  qui  vient  par  certains  pério- 
des, fans  long  temps  durer,  ny  faire  eJfFort  comme  au  Printemps 
ôrcn  Efté  les  douces  pluyes ,  &  vents  gracieux  qui  font  familiers 
en  la  faifpn ,  &:  neceffaires  à  la  fanté  des  corps  :  Textraordmairceft 
celle  qui  cIl:toutccontraireàlafufdite;pare:Jrcmple5les  neges&:: 
glaces  en  Efté ,  les  foudres  &:  tonerres  en  Hyuer ,  qui  eft  celle  qui 
nuit  à  la  fanté,  &  dontnoftreHippocratc  entend  icy  parler.  Ou- 
tre cette  inconftance  de  temps,  il  y  a  vnç  certaine  conftance  non 
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moins  prciudiciable,  comme  les  chaleurs  &:  fechercfTes  en  Efté, 
fans  aucune  interualedepluye  :  les  pluyes  continuelles ,  fuppofé 
de  deux  ou  trois  mois  en  la  mefme  faifon  j  &  ainfi  des  pluyes  ÔC 
gelées  qui  durent  des  Hyuers  entiers. 

6.  Ce  qui  s'entend  doublement,  aflauoir  des  maladies  contrai- 
res àlafaifon,  &  toutes  diuerfes:  ou  bien  de  celles  qui  du  corn* 
menccment  y  font  conformes,  mais  qui  changent  leurs  cfpcces  à 
tous  propos  à raifon  de  fon  inconftance. 

7.  Pluftofldemort  que  de  faute,  à  raifon  des  fymptomes  di- 
uers  &:  eftranges  qui  accompagnent  les  maladies  furucriantes  en  ce 


dérèglement. 
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APHORISME     IX. 

Antomno  m  vrituerfum  morbi  acHtifimidr  fsrniciojtfsimi  :  Ver  autem  fda^ 
herrimnm  ^  mtntmi  exttioffim»^ 

En  '  Automne  les  *  maladies  font  ^  tres-aiguës  ,  &  ^  mortelles 
pour  la  plus  part:  mais  le  Printemps  elt  >  trcs-falubre  ^  peu^ 
^  funefte. 

D  I  S  C  O  l^  K  S. 

0  V  T  ainfi  que  fumant  le  cour^  de  Natfpre  l'on  volt  plm 
mourir  de  vitilUrs  que  ^enfansyùrjjî  dans  (Automne  qui 
e(l  la  Vieillejfe  de  Cannée  ,  (on  voit  les  maladies  plm  fré- 
quentes 3  flus  fortes  yé"  de  confequence  pluî  dangereufe  qui 
dans  le  Printemps  ^  qui  en  eft  proprement  la  ieunejft  o*  l'en-- 
famé.    V expérience  annuelle  qui  nous  (apprend  ejl  fortifee  de  raifons 
irréfutables ,  ttrées  de  la  nature  de  ces  deux  faifons  ,  entre  lef que  lies  ^- 
ftant  le  Pnntemfs  tempère  y  ou  déclinant  à  la  chaleur  &  humidité ^qua^ 
litez*  conformes  aux  principes  de  noflre  vie  ^  il  ne  faut  point  sefionnet 
s'il  nou6  eft gracieux  &filuhre  yé* files  maladies  de  cette  quadrature 
fe  terminent  la  plus  part  hcureuftment  (jr  rarement  à  la  mort  :  attendit 
mefme  que  Us  forces  de  Nature  y  font  fécondées  de  la  douce  température 
de  l'atr^  par  le  vïce  duquel  les  maladies  fufdttes  ne  viennent  point  tant 
que  par  ccluy  de  la  dicte  ^  ou  des  humeurs  amafées  durant  la  fat/on  pré- 
cédante. C  /iutomne  au  contraire  ayant  pour  partage  toute  forte  d^inegd'^ 
ttfé^  &je  tnmfirant  tamcji  chaud  tantoH  froid ^  tamojîfec  &  tant^M 
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humide  \  é*  tds  char^gemens  efiafîs  de  peu  de  durée  ;  ou  bien  s^ilconftr^ 
ne  quelque  CûnHance  en  /a  conflit ution  ,  ejlans  [es  qaalttcz.  principales  ^ 
U  froideur  é'  ficciîé ^  contraires  à  celles  du  Printemps  y  dr  anx  principes 
de  la  vie  :  ce  ne  fi  de  merueille  fi  nature  eft  affaiblie  y  é'  fi  en  cet  ^ffoi^ 
blificment  elle  fuc combe  aux  maladies  pour  peu  violantes  qu  elles  f oient. 
La  eau  fi  de  cette  foiblejfe  s'accroifipar  le  îrauail  de  l'Efii  précédant  y  au* 
quel  Us  humeurs  ont  eHé  bruflées ,  échauffées  ^  (jr  deJpouiUées  de  leur  fc- 
rofité y  les  e/prits  dippez^  &  le  corps  généralement  dffeché ^not miment 
quand  la  Canicule  a  dominé  abfolumcnt ^  fans  quefes  ardeurs  excefiues 
éiyent  efié  tempérées  de  vents  ou  pluyes  gracieufis^  Galienadiouftedefur-- 
croift  l*vfage  des  fruits  ^  dont  aucuns  y  notamment  les  femmes  dt  en  fans 
fè  gorge nt  fans  confîderation  ypreferans  vn  le  ne  fçay  quel  contentement^ 
débouche  â  leur  fiante  y  que  l'air  de  lafaifon  tient  défia  beaucoup  en  bran^ 
le  y  la  froTïituans  ainfi  mifierablement  &  fouuent  à  la  mort  mefme.  Ce 
que  plu  fie  ur s  expérimentent  à  leur  dommage  es  années  fruôtueufes  ,  »«r 
tamment  quand  les  fruits  font  de  mauuais  fuc  ,  ou  de  co5lion  difficile  • 
Exemple ,  des  premiers ,  les  melons ,  concombres ,  &  fimblMes ,  defqtiels 
le  fufidit  Galien  déconfeille  abfolument  tvfgc  au  Hure  ^\  des  Facultez 
des  alimens  ,y^r  ce  qnil  dit  que  ces  fruits ,  bien  que  de  coBton  facile^ 
&  no»  rebelle  aux  efiomacs  bien  dtfi^ofez^ ,  engendrent  dcsfucs  vicieux ^ 
lefquels  s'am.ffaris  es  vaififeaux  peu  h  feu  y  s'y  referuent  quelque  temps 
pour  y  allumer  à  la  moindre  occafîon  des  fièvres  malignes.  Et  des  derniers^ 
les  pommes  &  poires  ,  lefquels  quoy  que  dtvn  fuc  moins  mauuais  ^  ne 
Uijfent  pourtant  d! y  faire  vn  pareil  tort. y  la  difficulté  de  leur  coBion  if- 
fiant  adioufiée  au  vice  de  Leur  fuh fiance  y  fur  tout  quand  ceux  qui  en  t;- 
fcnt  en  mangent  ottre  rai/on  ,  ou  feulement  y  paffient  les  bornes  de  me-^ 
diocritép  D'où  nous  apprenons  que  bien  qu'en  tout  temps  il  faille  prendre 
garde  l  fa  fanté  y  on  doit  toutefois  y  penfir  ypartiiulierement  en  Autom- 
ne y  viuantdvn  régime  exa^  cf  louable  y  vu  le  péril  des  maladies  qu  il 
fait  naiflre  ;  qui  efi  Cvtilité  qu* outre  le  Prognofiic  nous  tirerons  de  cet 
i^phorifimc 

Explication* 

,     I.    ^  Vr  tout  quand  il  arnue  toft  &  foudaincmcnc  ,  Zc  que 

vjles  humeurs  qui  femouuoient  durant  la  chaleur  de  TE- 

ftc, du  centre  à  la  circonférence,  fontpromptcraentrepouflezau 

dedans  par  le  froid,  furuenant  à  rimprouifte,&:  derechef  attirez 

par  la  chaleur ,  pour  cftrc  après  rcpouflcz  par  le  £roid  comme  de- 

AUUX. 

!..  Pria^ 
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2.'    Pdncipaknient  les  ficvrcs  putrides  ordinaires  en  cette  fai- 

fcn. 

3.  A  caufe  delà  qualité  des  humeurs  qui  les  engendrent,  afla- 
uoir  pour  la  plus  part ,  vnc  bile  adufte ,  laquelle  fc  formant  l'Efté, 
fe  pourrit  en  Automne  parla  conftjpationducuir3&  clofturedc 
les  porcs ,  procédant  de  la  froideur  &ficcité  de  Tair,  qui  cuipcrche 
Icxhalaifon  de  fcs  fumées. 

4.  A  raifondelaviolancc  des  fymp tomes  qui  les  fuiuetit,  ô^ 
de  la  foiblcfleacquife  durant  l'Efté,  où  la  chaleur  naturelle  pour 
eftre  trop  dilatée  ,  n  a  prefque  point  de  forces ,  lefquelles  elle 
perd  encore  par  les  diuers  branles  que  luy  donne  l'inégalité  de 
PAuLomnc. 

5.  Eftant  doux  &  tempéré  à  l'égard  des  autres  faifons ,  ou  bien 
déclinant  à  la  chaleur  &:  humidité ,  confumez  aux  principes  de  la 
vie,  engendrant  vn  fang  louable,  &  de  foy  ne  produifanc  au- 
cunes maladies, 

6.  Attendu  que  la  plus  part  de  ceux  qui  meurent  le  Printemps 
y  font  arreftez  par  quelques  maladies  longues  ,  traînantes,  &  la 
plus  partconçeuës  en  Automne,  lefquelles  après  auoir  duré  tout 
THyuer  par  la  rétention  des  fuperjSuirez  qui  les  entretiennent, 
kfquelles  eftant  échauffées  &refpanduës  àcaufe  de  la  médiocre 
chaleur  du  Printemps ,  s'allument  derechef,  &  faifàns  comme  vn 
effort  renuerfçnt  aufli  toft  les  forces  du  corps,  défia  matées  de 
long  temps.» 

^  ^S  *^  "^  ^^ 'î*  ^^*  1^-^  ^^  ^  ^^*  ^*^^^^^^^*^^^^  ^  ^^^ 

APHORISME     X. 

L'Automne  eft  "  nuifible  aux  perfonnes  *  tabides. 
D  I  S  CO  V KS. 

E  quelque  bi<iiê  que  nom  prenions  l  Automré€ ,  il  paroijl  wd- 
''tfeficment ,  non  Jeulemem  Uphs  mal  prof  ke  /ai/on  iiC^n-. 
née  à  la  garifon  dis  maladies ,  mais  au(^i  la plm  propre  à  en 
engendrer  de  toutes  fones^aup  kien  de  longues  comme  d  ai- 
guës^ UJin  def^uJles  ff  trouve  égaUmihtfiéneHe*  rartant  à  bon  droit 

Gg 
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on  le  peut  appdkr  l'cpprobre  &  infamie  des  CMedecins  ,  a  U  faute  def 
quels  U  populos  ignorant  aîtrthu'é  grand  partie  des  mmuais  fuccés  dans 
les  maladies  ;  ce  qui  ntfi  pa4  nouueaté  putfque  cette  opinion  a  *Valu  il  y 
a  défia  long  temps ,  O*  le  Ferfe  Jutunat  en  touche  quelque  cho/e  dans  fa 
dixiefme  Satyre^  donnant  *vn  brocard  au  O^ïedecimhanijûn  ^qut  auoit 
dfon  dïn  tue  tant  de  malades  en  n;^  Automne  qutl  tfioit  bien  malaisé 
d'en  fiipputer  le  nombre.    Or  des  maladies  courantes  en  cette  fa  i fin  les 
n)nes  font  aiguës  é"  courtes  ^  les  autres  chroniques  é"  hngues  ,  àcfquel^ 
les  en  gênerai  Hippocrate  a  entendu  parler  en  l' Âphorifme  précédant  ^  les 
publiant  mortelles  y  tant  de  Cvneque  de  f  autre  qualité  i  mais  comme  pcr^ 
fonnt  n'en  doute  pour  les  aigms  ,  aufi  nen  a-t  il  donné  ducun  exemple 
particulier,  ce  qu  il  n^  a  p  04  fait  pour  les  chroniques  ^  au  nom  defquellcs  il 
mus prop&fe  la  tabidité ou  exténuation  des  membres y^qui  efi  vne  mala^ 
die  des  plus  f une He s  de  cette  faifon  ,  laquelle  on  peut  appelltr  aufi  bien 
que  U  courte  haleine,  If oirt  à  meilleur  tine,  méditation  de  ta  mort.  Soit 
que  noïire  CMaifire  par  les  tabtdes  prétende  fîgnifier  Us  corps  atrophies ^ 
eachcilicSy  empyics ,  ou  vrayement  phtfics ,  cesl  à  dire  qui  ont  les  poul- 
mons  vlcerez, ,  ou  remplis  fans  vlcered  vne  pituite  vtfqueufe  ^  s  y  pou- 
riffant  après  y  eBre  coulée  du  ce^ueau,  dont  U  Ifapeur  communiquée  atê 
cœjér  rend  les  écrits  impurs  ^  d'où  le  corps  s' amaigrit  &  défiche  gênera'- 
lernent:  car  en  quelque  manière  qu'on  le  i>ucille  prendre,  tl  efi  toufîours 
certain  quen  telles  habitudes  la  vie  court  vne  rifque  manifeHe  ,  d'au- 
tant plus  prompte  que  Cmclemence  de  la  faifion  femhle  contribuer  à  fa 
perte ,  &  (olliciter  la  mort  de  venir ,  notamment  aux  vlceres  des  poul^* 
mons,  Cttte  inclémence proutent ,  tant  de  fon  tnegaltié  &  defreglement^ 
que  du  froid  qui  l'accompagne  la  plus  part  du  temps  ,  lequel  eftant  con-* 
traire  aux  poulmons  empefche  le  dégorgement ,  tant  du  pus  que  de  la  pi^ 
tuite  excrtmenîetfc  ,dcqucy  nous  fourrons  cy-apres  dtfcounr  plus  ample- 
ment quand  le  futet  s  en  offrira  plus  à  propos.  Ce  qu  attendant  mus  ad- 
uertirons  les  v^alades  de  je  garder  de  l' Automne  >  &  comme  ion  dit  or- 
dinairement de  la  cheute  des  feuilles  :  Centens  ceux  qui  font  engagtz» 
en  de  longues  maladies ,  comme  celle  dont  il  efl  trj  parle  ,  gauchiffans  à 
la  mort  tant  quils  pourront  par  vn  bon  régime  dt  vie  ;.  qui  efi  lefruîQ 
qu  outre  le  Frogncfitc  nous  auons  a  tinr  de  cet  v^phçrtfme. 


■E 


Explication. 

T  quelquefois  le  Piincemps ,  à  fçauoir  a  Ton  comment 
ccjaaenc ,  quand  les  arbres  vicnncui  a  bourgeonner;^ 
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non  pour  autre  raifon  5  finon  qu'il  eft  encore  inégal  ,&:  rcflcmblc 
à  TAutomne  en  ce  point  :  toutefois  les  malades,  pourueù  qu'il 
leur  refle  des  forces  fuffirainment  5  ont  fuiet  de  mieux  efperer 
qu'en  la  raifonfufdite,  attendu  qu'àmcfure  que  Ton  approche  de 
TEftc  ,  la  chaleur  du  Printemps  augmente  &  accroift  ,  où  dans 
l'Automne  l'on  doit  toufiours  pis  attendre ,  vu  la  froidure  de  THy- 
uer  prochain.  Aufïi  Ariftote  atê  ProhUme  27.  de  U  i.  ScBion  ,  de- 
mandant pourquoy  le  Printemps  &  l'Automne  font  maladifs?  ref- 
pond  que  cela  vient  à  caufe  des  grands  changemens  ;  mais  que 
l'Automne  efl:  plus  dangereux  que  le  Printemps:  d'autant  que 
nous  fommes  pluftoftmabdesquand  lecorpsqui  eftchaudfe  ra- 
froidit,  que  quand  le  mcfme  eftant  froid  s'cchaufre.  Comme 
donc,  dit-il,  ce  quieft  froid  s'échauffe  au  Printemps,  aufTicequi 
eftchaudfe  rafroiditen  Automne. 

3.  A  raifonquel'inegalitc  de  l'air  altérant  diuerfementlcscorps, 
tanroft  par  le  froid  ,  untoft  par  le  chaud,  empefche  les  adions 
auxquelles  ces  perfonnes  ont  grand  intereft,  vu  que  leurs  forces 
manquent  faute  d'en  faire  de  bonnes  jfoit  que  nous  voulions  en- 
tendre celle  qui  concerne  les  alimens ,  ou  celle  des  matières  Tuper- 
flucs  contenues  aux  poulmons. 

APHORISME      XI. 

Inier  anni  partes  i  Jihyems  fie ca  &  a^uilonia  >  ver  flnuiofum  ç^  anflrah 
fuerity  dftate  necejje  gfi  febres  acfttas  fieri ,  &  ophthalmia^y  &  dj fente- 
ria4  ^  mHlierihm pYétfertim  ^  viris  naturk  humidiorihus,. 

En  ce  qui  eft  des  '  temps  ,  fi  ^  l'Hyuereft  fcc  ôd  ^  boréal  :  le 
Printemps  "^  pluuieux  &  ^  Auûral ,  il  faut  ijieceffairemenc 
qu'en  Eftc  ^  fe  facent  des  fièvres  ^  aiguës, ophthalmies  ,  ^  & 
dyfenteries  9 ,  fur  tout  aux  ''^  femmes  ôC  aux  ''  hommes  na- 
turellement "  humides. 

Dl  SQOV  KS. 

0  y  T  E  s  les  maladies  qut  arr  ment  par  le  vice  de  tair  is  fai^ 
fons  nattérellement  conflituees  ^  ne  àefpandcnt  pas  toujours  de  U 
qualité  du  temps  frefant  y  mais  bien  fouuent  de  celle  des  pajfcz\ 
Im  que  Uspnçedans  ajam  e/lé deregU\laiJfent  en  l'air  des feminaires 
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■de  mafadh's  ^ue  ks  fuiuans  bien  reghzfont  éclorrc par  afres^  ^ui  ejt  ce 
que  nem  propô/e  noftre  Hippocrate  »  îarjt  en  cet  k^phon/me  ,  quautrts 
futuanf*  Or  enceluy-cy  nous  en  auons  de  trois  f&rtes  yajfau&ir  ksjitvres 
continues  ,  ihjÎAmmàtions  des  yeux  ,  àites  communément  ophtloAlmies  y 
^  les  fltts  dtfenterics  y  dont  les  eau /es  font  les  écouler/T'en  s  des  matières 
cm  es  que  k  cerutau  décharge  fur  les  parties^  ou  plus  proches  de  Ly  ^<9m- 
me  les  yeux ,.  ou  plus  capables  de  les  receuôir&  co^nemr  ^comme  les^^ei^ 
fies  &  lef  intejitns  \  fouljlefquels  noms  de  maladies  nou>  deums  cvnp- 
prendre  toutes  les  autres  qui  arriuent  en  cette  faifon  par  la  décharge  du 
urueau  fur  les  membres  inférieurs ^  lefquelks  Hippocrate  ne  homme  ,  fè 
contentant  à /a  mode  d'en  efaler  deux  ou  trois  pour  exemple,  €€s  matie-- 
tes  s'amaffcnt  en  petite  quantité  durant  t  H yuer  froide^  fer  5  d^  autant 
que  U  qualité  de  l\iY  fubtil  en  défiche  vne partie  y^fitmr  la  plus  dc^ 
liée ,  &  que  le  froid  retient  feulement  U  plus  grof ter  e  ^. comme  fixée  & 
congelée  :i  le  Printemps  plituieux  &  humide  y  apportant  en  fuite  heaucoup^ 
de  Jurer  oifl\  &foit  que  la  froideur  d^  cette  faifon  auSilten  que  del'au^ 
tre  )  retienne  tout ,  pour  ce  que  [a  grande  humidité  du  Printemps  fuc  ce ' 
dant  à  U  froidure  de  rHytter ,  ne  peut  elîre  auec  chaleur  ;  qu  que  Cht>- 
widiîé  nefoitpas  encore  en  telle  quantité  que  de pouuoir  capfer  desffi^ 
liions  :  il  arrtue  en  fin  que  les  chaleurs  de  ! Efté  furuenar/t  tout  a  coup^ 
caufent  d' abord  de  ces  matières  ^  lefquelks  tombant  aux  parties  fufdites^^ 
font  naflre  les  accidans  cy  mentionnez.  ^&  beaucoup  d* autres  de  pareille 
cBofe  y  lefquelsvenans  par  fois  à  continuer  dans  f  Automne  ^  lors  que 
(air  na  point ^  eferafraîchy  de  vents  ,  ou  de  légères  pluyes  durant  les, 
buts  de  la  Canicule  5  (ont  des  rauages  d'autant  plus  grands  que  cette 
faifon  fe  trôuue  nuifible  &  mal-faifante  ^  d*oh  vient  que  de  fimple s  in- 
tempéries elle  caufera  par  fuis  des  maladies  malignes  à*  venenmfes.x^- 
riïlote  Problcrmc  8.  de  la  i.  Seftion  ,  fuiuant  à  peu  prés  le  Texte 
d'fTippocrate  au  liure  de  l'Air  ,  des  Eaux  ,  &  des  lieux  ,  cité  aa 
Commcnta.irc  de  Galien;  é*  demandant  pourqusy  hrs  que  les  vents 
de  b'ufè  ont  fouflé  C Hyuer^  &  ceux  de  tMidy  au  Printemps ^onvoit dans 
•i^Efé  quantité  de  fièvres  continti'és  y  &  de  maladies  d'yeux  \  en  attribue 
la  caufc  à  l'humidité ,  tant  de  la  terre  que  de  nt^s  corps ,  laquelle  eftant  vn 
pnr  excrément  pituiteux  ^^qui  par  çfinfequent  ifl  naturellement  froid ^ 
s  échauffe  d'atitant  plus  que  fair  deuenu  gros  o*  tfpois  par  les  pluyes  & 
Htapcars  ejleuées  de  la  terre  trop  humide ^  cft  plus  fufiepttbie  delà  chale%r 
qhvn  air  fubtil&  bien  ejptiré;  ^  ainfi  cet  air  eflant  attiré  dans  le  corps 
far  la  refpiration&  tranfffiration  :>  telles  matières  s'échauffent  aisément^ 
neflant  pa4  incenuenmt  qnv^n  corps  tres-froidnaturellmm^  ietiieniH 
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Sres'chaud  pdT  acnJ»i^(  y  comme  nous  le  dtcUrem  l'can  é'  h  s' ^terres  é- 
ihauffées  &  calmées  \  tel  ejl  le /ens  à' AnJIcîe  en  ce  Problcjme,  V^y  dit 
iy-dejjus  que  us  accïd^hs  feuuent  commuer  îufques  bien  ûUAnî  ern^u^ 
tomne , qt*ùnd  Itjlé utjl ^ûïnt  rafraichy  de n^ents &  ligcres  fluycs ,  dont 
celle  cy  uw^tvefon  ardeur  ^^  les  antres  dt^uhent  telles  matières  fufer- 
fik'és.  CMaïs  il  arrtue  httn  fù  quand  cette  faifon  (ffortfluuteuje^  aï- 
tendu  que  bs  curemens  hamrdes  fs  wulî'ipiiatîs  ,  font  ahjsi  multiplier 
telles  fortes  de  maladies  ,  fwtamrm^it  aux  pcr/onhes  naturellement  hu- 
mides y  le  vice  acciâantel  augmentant  le  naturel*  il  faut  donc  durant  le 
femertiffement  des  (aifons  auotr  l'œil  k  corriger  en  nous  ,  par  tne  ma- 
nière de  "vie  toute  ^or^  traire  y  les  derumages  quelles  y  feuuent  eau  fer  y  op- 
pofant  à  f  humidité  de  lair  vn  viure  d(jfèchant ,  &  par  meàtcamens  doux 
^  henins  énactiant  Jes  fupcrfuitcz  que  le  corps  amajje,  Ceji  le  proftqut^ 
nous  tirerons  de  cet  \^phsrifwe^~ 

Explication. 

r,    T"*XEgcnerans  dé  leur  naturelle  &  ordinaire  conffirtî- 

2.  Qui  doitcftrenatnreîiement  froid  6^:  humide  ,  enrrcmcflé 
d^ quelque  ficcité,  laquelle confiftant  en  yne  pure  froidure,  eft 
pluftoft  humidité  congelée,  que  vraye  ficcité  ,  comme  il  paroiil: 
au  dégel  fans  pluye ,  quand  les  glaces  ô^  negcs  couurent  la  furfacQ 
de  la  teri'e, 

3.  Sans  pluyes,  neges,  ou  autres  frimats  qui  brouillent  U  c- 
paiffifient  l'air,  le  vent  de  bife  qui  foufle  touiiours  empefchan^ 
1  afTembléc  des  nuages,  &:  dcfTcchant  la  matière  àz^  pluyes. 

4.  Qui  doit  eftre  tempéré  ^  on  aucunement  chaud  ^  hii^ 
midc. 

y.  Rcflemblant  pluftoft  à  THytier  qu'à  îuy  mefme,  à  raifon 
defa  froidure  &  humidité,  qui  font  caufcs  qu'il  ne  fait  plus  Éclore 
les  maladies  dont  il  iette  les  fcmences  :  mais  TefFet  s'en  referue  à' 
rEftéftiiuant,  dont  la  chaleur  eft  caufe  efficiente  de  la  pourriture 
que  contrade  le  corps,  comme  l'humidité  en  eft  la  matérielle.  II 
y  a  encore  vneautrerâifon,afiâuoir  que  le  corps  eftant  dcfleché 
par  les  qualitez  de  THyucr  précédant ,  eft  recréé  des  pluyes  du 
Printemps ,  tant  s'en  faut  qu  ilen  doiuc  eftre  incommodé ,  eftant 
par  ce  moyen  remis  comme  en  vne  naturelle  médiocrité,  cedic 

Saliea:mais  cette  humidité  continuant  toufiours,  dénient  à  la 
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fin  vicicufe,  ce  qu  elle  déclare  rElté  enfuiiianc, 

6.  Nocammenc  quand  les  chaleurs  font  cxceflîueS;  &  non  tcnt- 
perces  de  vents  &  pluyes  légères. 

7.  Les  hurniditez  copicufes  amafTées  és^veines  ayans  contradc 
pourriture j  laquelle  cft  fomentée  par  rhumidicé  de  la  terre,  qui 
entretient  celle  deTair,  ce  qui  dure  couftumicrement  iufques  a- 
pres  la  Canicule  j  durant  laquelle  fi  les  vents  Etefiens  fouflcnt, 
hon  feulement  ils  tempèrent  la  chaleur  delair,  mais  auflidefie- 
chent  la  femence  de  telle  pourriture. 

8.  T At  à  caufe  de  la  rcpletion  du  cerueau ,  lequel  la  conflitu- 
tionhimiide  du  temps  a  rendu  tel ,  que  de  la  foiblefTe  des  veux 
contraûée  durant  le  fouflemenrdu  vent  de  bife,  qui  les  rend  fuf- 
ccptibles  de  fluxions, 

5>.  Les  inteftins  eftant  viccrez  par  la  pourriture  de  l'humeur  y 
croupifiant ,  dcuenu  acre  &:  mahn  par  vn  long  feiour.  On  peut 
atjfli entendre  tous  autres  flus  de  ventre,  dcfquels  ccluy-cy  cfc  le 
plus  cruel  &  douloureux. 

10.  Qui  font  ordinairement  plus  humides  que  les  hommes ,  ^ 
ont  les  inteflins  plus  amples  ,  confequemment  plus  fufcêptibles 
dételles  matières.  lointaulfiqu'efcans plus  froides,  &  ayans  le  cuit 
plus  ferré  ,  les  fuyes  &:  vapeurs  fe  retiennent  au  dedans ,  &  fomen- 
tent de  plus  en  plus  la  pourriture, 

11.  Comme  les  enfans,  les  hommes  blonds  ôrfort  blancs,  ceux 
qui  ont  les  membres  déliez,  fontlentsen  leurs mouuemens,  ont 
peu  de  poil,  &  la  voix  claire  -■,  telles  pcrfonncs  font  de  narure  vraye- 
inent  féminine ,  font  froids  ^  humides  ,  partant  fubiettes  com- 
me les  femmes  à  telles  maladies. 

12.  L'humidité  intérieure  iointe  à  Textcrieurc  les  rendant 
iufceptibles  de  fcmMablcs  flux  ,  Icfquels  venans  principalement 
du  cerueau,  k  précipitent  en  Tcftomac,  &dc  là  coulent  aux  in- 
tcftiiu. 

APHORISME     XII. 

CofttYd  vero  f  4HflrMis  hjems  &  fhutofA  &  tffffîs  fnerit  y  'ver  fi^cufn  &  /r- 
(juiloninm^  mulieres  ^uihns partus  in  verirjcidit^  quanis  oceafiorte  abor» 
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tlm  iffintereant,  veltenptes  &  vdetudijiarij  viuafit,  Cdtteri^  djfenttrU 
ç^  oùhphalmm  Jicc<&  finm »  & pnibfis  catharri  fermciem  hreui  alUturi, 

Si  THyucr  cft  '  Auftral,  pluuicux  ô^  tiède,  &  le  Printemps  *  fec 
&  Boréal;  les  femmes  qui  doiuent  accoucher  ^  en  ce  dernicrj 
auortent  à  la  moindre  occafion  ^  qui  arriue:  que  fi  elles  por- 
tent leurs  enfans  ^  à  terme -elles  les  enfantent  foit  ^  foibles  ôc 
maladifs  ^,  de  forte  que  peu  ^pres  ils  ^  meurent  5  ou  s\\$  vi- 
lient  ils  font  floiicts  ,  &  fore  infirmes.  Aux  autres  perfonncs 
furuient  dyfenterics  ^  &:  ophthalmies  ^'^  fcches ,  &:  aux  vieil- 
lards des  ihcumes,  qui  les  font  promptement  ''  mourir. 

D  I  s  C  O  V  K  s. 

E  s  faîfons  dont  mm  fârlions  en  rAphorifi^e  pYcaàânîft 
prcfement  encore  tn  alny-cj yW^is  d'%n  autre  %îjâge\t Hy- 
uer  ayant  les  quahn\^  qu  tiuoit  le  Printemps  y  é"  le  rnn^ 
temps  celles  cfucfojjeàon  l'Hyuer  y  toutes  pcnnant  (ordre  km 
confiimtion  naturelle  auft  htcnque  cy-dijjm  :  car  iaçoït  que  iHynerdont 
î[i  icy  queflion  ait  "vne  de  fes  qualittTL  ordinaires  ,  ûjjâuoïr  l' humidité^ 
la  froiaeur  luy  manque  ^  qui  ejt  celle  qui  le  Jigure  le  plm  >  (^  qui  luy  eB 
la  plus  ejjencielle  y  vu  que  par  fois  quittant  C  humidité  four  e^^oujer  U . 
fe^hcrtjp  y  comme  durant  les  gelées  é"  fou  fi  mens  de  la  hfe  yiamaà  Une 
Je  dejffjjit  du  froid  ^^  ce  luy -cy  luy  fait  perf  nui  lie  compagnie.  Or  la  dif- 
férence que  te  treuue  ,  quant  au  fucces  ,  ^venant  du  peruertifflment  des? 
temps  ,  entre  cet  t^phortfme  &  l'autre  y  elf  qu  au  précédant  le  vice  dt 
rair  de  ces  acux  faifons  déréglées  ne  produit  fon  eJfUf  que  dans  LE/îé 
fuii4Ant  hien  réglé'.  &  icy  la  ou  le  vice  naiji  ,  /^  //  fait  éclorre  fa  mali- 
ce ^  ^^Jfduoir  dans  le  Printemps  me/me*  Galui*  difitt  fur  l'autre  xy^pho^ 
yifme ,  quvne  des  principales  caufes  pourqmy  dans  k  tiynps  pluuieux  &' 
x^luFtral  les  maladies  ne  s'engendrent  point  y  Vff  la  grande  humidité  du' 
corp.  ;  (f}oit  que  l' H yuer  fec  &  A  quilonien  ayant  précédé  ceux-ej  ^cf}oitnt 
réduits  comme  a  vnt  certaine  medioerité  du  /ec  é*  de  fhumiac  y  quand 
in  apYts  durant  le  Printemps  Us  pluyes  arrefcnt  la  terre  :  mais  que  ces 
fluyes  deuenans  ex  ce f tues  y  é'coniinuans  me  fine  dedans  PEféy  la  cha'- 
leur  de  cette  faifgn  furucnanî  tout  à  coup-i  la  Jur  ah  on  dame  de  telles  hts* 
Wifdite'^centra^oit  pourriture  es  lieux  ^  réceptacles  ou  le  cerueau  trop- 
charge  les  enuoyoit:  mats  icy  il  va  tout  d'vn  autre  hiaés  vcar  thufnïdtté 
^amtijft  la  y  fier  en  quantité  ^  d  autant  plus  grande  que  mtefai(pn  tB 
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nainrellemera  longue  :  te  dû  nAtnrellemem  ^  a  U  d'iff<:Yemt  de  la,  difiln" 
^ion  anïjkielleque  Cen  fait  des  temps ,  leur  dennamvn  partage  égal  de 
chacun  trots  mots  en  tannée  \  ce  qu^cflânt ,  &  la  froideur  é- ficcuè  fur- 
utnans  au  Vrintemps  ^  tetîe  pr^vnïer^  qualité  fait  que  le  cerueaufè  pref- 
fant  é*  comprimant  à guife  £ vm  ^Jponge  ^  rc(pand  cette  hunîiiite  ftmr- 
fî'ticfur  les  mimbres  $  t&mcft  foudatmment ,  tantofl  lentement  ;  tantûB 
hume^ant^  tanîcfl  relafchtunt  Us  nerfs  j  tamofi  séihauffAnt  eu  quelque 
endroit  propre  à  pourriture  ^  comme /ont  les  lieux  chauds  dr  humides  ^ 
OH  fuffoquant  Us  ejj^rits  en  vn  infiant  ,  cette  humidité  rend  les  parties , 
notamment  les  netveufes  ,  beaucoup  moins  rohufles  qu  auparauant  :  ^ 
là  froideur  qui  luy  fuccede  kur  caufe  vne  entière  impuiffance  \  de  ma^ 
mcre  ^^a  elles  font  contraintes  de  lafher  tout  à  fait  ce  qu  auparauant  ci- 
tes rutnsient  \  peine  :  atnfi  en  partie  'viennent  ks  auortcmens  y  comme 
nous  fuyons  Us  fruits  nouueaux  attaquez,  de  gelce  Apres  les  grandes 
f  luy  es  y  fe  ternir  i  &  tomber  incontinent.  On  peut  Ci>r?fult€r  de  cecyt^ri^ 
ficte  au  Prpblefme  ^.  de  la  i.  Scfticn  :  Cvtilitc  de  cet  K^phorifhie 
cjl  comme  du  ■précédant  ^^  au  frognoflic^  à  la  précaution > 

Explication. 

f .  /'^Valitez  propres  à  engendrer  pourriture  ,  partant  qui 
V^i'impriment  en  la  pituite  que  le  cerneau  amaflc  copieu- 
fement ,  notamment  quand  THyuer  a  efté  chaud  &  humide,  5i 
que  le  Printemps  efl;  froid  ^  fcc,  lequel  reiTerrant  les  pores  tout  à 
coup, U  tient  cnferméequelque temps, &  Luy  fait  contraâcr  fa- 
Icure  &  acrimonie  outre  cçllc  qu'elle  a  défia:  car  tous  les  Hyucrs 
font  fertiles  en  pitu i^e ,  laquelle  pourtant  n'eft  pas  en  tous  de  mef- 
me  qualité:  carTHyuer  confcruant  fa  nature  î  c'eil  à  dire  cftant 
froid  &:  humide ,  il  fait  vne  pituite  infipide ,  ou  quelque  peu  dou- 
ce j  cftant  Boréal  il  la  fait  acide;  citant  Auftral,  faléc.  Or  la  fa- 
Icure  arriue  d'ordinaire  ^  cet  humeur  par  pourriture. 

z.  Rcflemblant  plufloft  à  TAucomne  qu'à  luy  mefme,  qui 
doitcftre tempère, du  moins  chaud  &  humide:  &  ainfipar  des 
qualitezcootrairesà  (a  nature,  rcpouflant  au  dedans  les  humeurs^ 
partie  defquclss'cxhaloit  par  le  cuira  Taidc  de  la  tiédeur  &  hunîi- 
iitédeTHyiier  précédant. 

3.  Pcut-cftrc  fur  fon  milieu,  co  fa  fin,  ou  bien  quelque  peu 
jdans  rEfté. 

4.  Par  Jfi  moindre  qui  puiflc  ébranler  le  fruit ,  comme  vne 

chcucc^ 
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cheutc ,  vn  faut ,  vn  mouuement  contraint ,  quelque  forte  paf- 
fion,  comme  la  colère  ,  vn  flux  de  ventre  ,  de  quelque  qualité 
qu  il  foitj  cette  facilite  d'auortcr  procédant  de  l'abondance  de  pi- 
tuite qui  relafche  les  ligamens  ô^  attaches  de  l'enfant,  lequel  e- 
flant  défia  grand,  tombe aifément de  fon propre  poids:  comme 
auffide  la  tiedeurdeTair,  humide  6^  auftral,  laquelle  tient  les  po- 
res ouuerts,  par  où  pénètre  le  froid  quand  il  furuient  à  la  faucur 
de  la  ficcité  qui  l^accompagne  iufqu'à  la  matrice  dontileftenne- 
my,  comme  des  autres  parties  nervcufes  &:  mcmbraneufcs  ,  Se 
blefîànt  Tenfant  iempefche  de  prendre  nourriture,  laquelle  d'a- 
bondant eftant  fouillée  de  cette  pituite  ne  luy  peut  eftre  que  mau- 
uaife. 

5.  Soit  que  les  caufcs  ne  foicnt  aflfez  puifTantcs  pour  fi  tott. pro- 
duire des  effets  finiftres,  ou  que  la  particulière  conftitution  de  la 
mère  ou  de  Tenfant  y  refiftent, 

6.  Attendu  que  cette  pituite  eftant  impure ,  pourrie ,  ôr  falcc, 
&:  que  l'enfant  doit  eftre  nourryd'vnfangtres-pur  ,il  a  cfté  fru- 
ilré  de  fa  légitime  nourriture  ;  &  de  plus ,  fenty  la  froidure  de 
Tair,  qui  eft  ennemie  des  œuures  de  Nature. 

7.  Pource  que  les  deft'auts  qui  procèdent  dc5  principes  font 
irréparables. 

8.  Tant  par  le  vice  des  humeurs  que  par  la  foibleiTe  des  par- 
ties. 

9.  Pource  quelapituiteamafréedurantvntemps  chaud  &  hu- 
mide 5  deuient  falée  par  pourriture  ,  partant  à  mefure  qu'elle 
coule  par  les  inteftins  elle  les  pique  &  violante:  ou  pource  que 
s'yarreftant,  ê^s'attachant  à  leurs  tuniqueselle  s'y  pourrit  dauan- 
t^^ge,  ^deuicntfinalementdouloureufe&vlcereufejà  quoy  co- 
opère beaucoup  la  froideur  &  liccué  du  Printemps ,  qui  tenant 
ks  pores  fermez ,  fait  redoubler  la  chaleur  interne  ,  confequam- 
mcnt  la  pourriture ^quand  il  y  a  matière  difpofée,  aifauoir  vne 
copieufe  humidité;  auffi  tellesdyfcnteries  attaquent  plus  les  fem- 
mes, &  perfonnes  de  leur  compicxion,  que  les  gens  chauds  6^ 

10.  Les  fluxions  fefaifans  fur  les  yeux  3  àcaufe  de  la  repletion 
du  cerueau,  mais  rien  ne  refudant  fi  ce  n'eft  quelque  peu  d'hu- 
meur quifecongeleau{ritoftparlafroidure&  ficcité  del'air. 

11.  Comme  apoplexies ,  fquinances , courtes halçincs ,  &  fcm*, 
blables ,  lefqucllQs  oilans  la  liberté  de  rcfpirer  caufç^t  en  bref 

Hh 


142-  (L/dphortfmâs  cCHippocrate^ 

rextinftion  de  la  chaleur  naturelle.  Ce  qui  arriuc  pluftofl:  aux 
vieux  qu'aux ieuncs,  tant  pour  eftre  remplis  dexcremens  froids 
&  aqueux ,  que  pour  n*auoir  aflez  de  force  pour  fc  dégager  de  la 
matière  des  fluxions ,  comme  les  icunes. 

«fe  jfô  5T3  J^  CsT©  cl9  bi  î;  £t3  §fe  (Sle)<5fe<5fè 

APHORISME      XIII. 

t/£Jîate  'Vero  Jtcca  &  aquiloma ,  ^/iummno  -pluuiofo  &  au^tralï  'véhémentes 
capiîis  dolores  tn  hjemem  ,  (^  tujfes  ^  ç^  raticttates ,  &  grane^ines  ,  ne»- 
rjHllis  etiam  tabès  exfeBa^dcc. 

Si  TEfté  eft  fec&:  '  Aquilonien,  &  l'Automne  pluuieux  *  &Aii- 
ftral  j  grandes  douleurs  de  ^  tefte  viennent  en  Hyuer-,  corn- 
me  aulfi  des  ^  toux  ,  enroiieures  &  >  roupies  ;  ô:  à  quelques 
vus  des  vlceres  de  ^  poulmon. 

D  I  S  C  O  I^RS. 

OM  M  E  le  Printemps  &  C  HjutY  dèreg!i'!(j>nt  leurs  mala- 
dies y  le  femhUhle  ont  lEJlé  &  l* Auîor»fje.  Et  corr^we toutes 
les  caufes  de  celles  qui  fc  fomentent  C  Hyuer  (jr  le  Erintemps 
ny  produîfent  p^ts  toufiours  leurs  effets  ^  mais  [ hjfé fuiuanti 
am/i  celles  qu  amènent  le  dérèglement  de  l'hHe  dr  de  t Au- 
tomne ne  fe  font  fouuent  paroistre  que  dans  t Hyticr  qui  leur Jucceuc  ^le-^ 
quel  tl  faut  entendre  gardant  fa  naturelle  constitution ,  &  Us  autres  fai^ 
fons^  de  mejme  aux  Aphorifmes  precedans  ^lors  qu  H ippocrate  les  hcm-' 
me  fim^lemtnty  /ans  addition  de  qualités.  Or  tenant  au  fens  de  noïirc 
K^phorifme  ,  les  maladies  dont  il  traite  procèdent  de  repletion  du  cer^ 
ueau^&  fluxiO''*  des  excremens  qu  il  contient  fur  les  parties  infirïetiresy 
Vàtamment (es  plus  vojjines ,  comme  le  nez, ,  leg&^er  dr  les  poulmons. 
Ces  excrftnens  pttuiteux  s'umaffent  en  partie  au  cerueau  ,  ais  Tapiurs 
exhalantes  des  vifieres  que  fa  froideur  ifoipt^  &  change  en  eau  ,  dent 
il  s  imbibe  comme  vne  tfpongt  3  pour  U  rijj>andre  api  es  quand  il  tjl  trop 
plein  :  en  parue  auft  de  t  abondance  de  fa  nourriture ,  qu'il  ne  peut  toute 
(onuertir  en  fafuh/lancey  tant  par  Ja  froideur  naturelle  ,  qpe  parfacci^ 
dantel/ey  fur  to^^t  quand  elle  vient  en  'vne  jaifon  ou  il  deurottefire  échau* 
fi  &  fortifie  ,  eon^me  dans  l'Eflé ,  lequel  deuenam  froid  pour  U  plus 
part  y  à  caufe  de  Ufrequemt  des  Ifents  de  hife  quiyfoufitut  ;  Uffoiblit 
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au  lieu  de  le  fortifier -y  &  le  froid  continuant  auec  C  humidité  dans  l'Au^ 
tomne  &  C H^uer  fuiuans  ,  il  eft  e7i  fin  accrauanté  de  cette  pituite  ,  la- 
quelle par  longue  demeure  y  acquiert  pourriture  ^&  en  fin  far  farahondance 
coulant  fur  les  parties  tnfcrieures  ^y  caufe  les  accidans  é*  maladies  fnf. 
dites.  ^JMais  pûurquoy  ,  diront  quelques  vnsy  n'arrtuent-elks  p,ts  atiSi 
bien  en  i^utomne  ,  putfque  dans  fon  dérèglement  il  rtffiemhle  entière" 
ment  a  l\Hyuer>  le  refpons  par  U  mefme  rai  fon  qui  a  e(ié  donnée  ^  pour- 
quoy  dti  dérèglement  de  l'Hyuer  &  du  Printemps  y  l'vn  fiec^  l autre  hu-- 
mide ,  les  maladies  arrtuent  en  Efié  ?  ajfmoir  icy  que  ï Efte  ayant  elié 
fort  fecy&  t  Automne  humide  \  il  arriue  que  cette  f cette  efl  en  fin  corri- 
gée par  V  humidité  fumante  \  de  manière  q(i  elle  remet  le  corps  enltnefîat 
m&yenyfce  n'efi  quelle  continué  trop  ,  é*  iufques  en  Hyuer ,  lequel  e^ 
liant  encore,  de  pareille  confiitution  ,  la  multiplie  tn  telle  manière  ,  qat 
par  fon  fuYcroîfl  tlU  exàte  findtmem  diuerfiié  de  troubles  au  corps  ^ftn^ 
uant  U  malice  que  fon  long  feiour  luy  fait  acquérir  ,(^  U  condition  des 
parties  ou  cllefe  tette  :  à  quoy  lert  encore  laftoidure  qui  règne  ^  laquelle 
€tppefchc  qu  aucune  choft  s'exhale  par  la  îranjpiration  ,  ^  exprime  ce- 
pend  mt  fur  les  parties  inférieures  ce  qui  efi  amafé  au  cerueau  ;  f  Hyuer 
ayant  cela  de  particulier  de  ne  digérer  ou  diminuer  aucune  plénitude^ 
quelque  partie  ou  eliefoit.  i^u  relie  le  Prognejîic  (^  la  précaution  font 
les  fruits  quil  conuiendra  tirer  de  cet  K^phorifme. 

Explication. 

1.  T  TOrs  le  temps  de  la  Canicule ,  où  les  vents  Echefiens 
X  J^doiuent  foufler,  &par  leur  fraichcur  tempérer  les  ar- 
deurs de  la  faifon  ,  6c  faire  vne  chaleur  modérée. 

2.  Cette  faifan  reJÛTemblanc  au  Printemps  en  quelque  maniè- 
re ,  attendu  qu'elle  eft  chaude  &:  humide,  plus  ou  moins,  fuiuant 
qu'il  pleut  ou  vente  :  car  moins  il  pleut  plus  elle  cft  chaude  ;  plus 
il  pleut  plus  elle  eft  humide ,  le  grand  chaud  fubfiftant  mai-ayfé- 
ment  auec  la  grande  humidité. 

3.  Qui  font  tenfiucs  la  plus  part,  eftans  les  matières  retenues 
au  cerueau, &faifântextenfion  de  ladure-mcre;  ou  épanchées  en- 
tre le  crâne  &lepericranc,  par  lavoye  des  futures:  quelquefois 
aufli  pulfatiuçs  &  poignantes  ,  fuiuant  que  les  mefmes  matières 
font  échauftc'es  ou  pourries  ;  Tabondancc  de  la  pituite  les  peut  aufli 
rendre  pefantcs. 

4.  Uhumidité  diftillant  fur  les  poulmons  hc  trachée  artère ,  la- 
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quelle  eftanC  acre  &  faléc ,  prouoquc  fouuenc  à  toulïïr  5  mais  la  pî^i^ 
partauec  vn  vain  effort  j  quand  la  matière  eft  coulante  &  fort  dé- 
liée, fo4i  acrimonie eflantcaufe  qu'elle  ne  peut  arreftcc  es  cannes 
du  poulmon,  là  où  elle  pourroitscpoillirli  elle  elloit  plusdouce^ 
êvT  en  Alise  eftre  plus  aylcmentchafl.ce,fe  donnant  en  proyc  à- l'aie 
intérieur  qui  la  poulie. 

5.  Souuentauec  douleur  quand  la  matière  eft  ^rc  ê^lalée,  là- 
quelle  vlcere  ces  parties ,  paroù elle  coule ducerueau» 

6,  La  pituite  amafTée  aux  poulmons  7  ayant  trop  long  temps 
croupy,  ce  qui  arriue  â  ceux  principaleiî>cnrqui  ont  la- poitrine 
plate  5  les  efpaules  eftt oices ,  qui  ne  rcfpirerir  pas  librement,  &  font 
fubietsaux  fluxionsda  cerueau^.kfquelles  pour  fe  faire  trop  fou-, 
uentau  poulmon  >  Je  difpofent  peu  à  peu  a  receuoir  rimprelTiOR 
de  cette  maladie,  rvncdes  moins  curables  qui  foit,. 

*Si,A ^  %f*3!f  ^4  %  A  t^ iS> iS-^ SêSf^&Ss^fSê^  A  A«^ 4!»«» «- 9* 9i ^ 4f*  ^^ 
APHORISME     X 1  V- 

^^cjHihnio  vero  &ficco  ammnfio  ,  hoPfittihH6  nature  htimidis  (jr  mulierihu^' 
cemyi'odit.is  farahitur.  Altos  ophthalmU  Jtcca  ?  CT  febres  VArttm  acHUi, 
fartim  longity  ,qtiofdam  stiam  melamoliA  miilèhiibcbum. 

Que  fi  l'Automne  fufdit  e/l  boréal'  &:  kc^  il  eft  commode  aux 
gens  de  nature  ^  humide  ,  &:  aux  '  femmes  :  mais  aux  autres 
fc  feront  de^  ophthalmies  ^  fcches ,  &  des  fîevics  ^ ,  tanr  ai- 
guës que  '  longues;  àc  à  quelques  vns  des  maladies  ^  melan^ 
coliques, 

D  /  S  C  0  F"  R  5. 

N  dit  éjféâ  la  canfiiîuùùv  fins  crdinaire  de  l'Automne  ,  eiî 
d'eflrt  inégal :,&  tel  epithete  Itty  e/l  adapté  c ou/} ttmiere mente 
Cette  inégalité  pourtant  neHpas  telle- que  Con  y  apperçom 
vn  entier  defordre^  attendu  cf  ne /muant  la^ditii/ion  quel*o?3 
fait  de  ce  t-emps^  en  commencement  y  milieu  ^  &  Jîn -^  Ugar- 
âe  vnt  ejjfcce  de  conjlitution  toufi^eurs  [iv^hlahle  à  elle  mtjmc  imaùpta 
durable  quand  il  tient  (on  regUmenî- naturel ,  ajant/in  commence r/jcnt 
pjuuieux  ^  ér  lajfn  de  me/me^^  é*  fe  motjfirant  en  (on  vfiilkud/^^r&ft'- 
rai^  :  que  s  il  tient  durant  toute  /a  quadrature  [vne  de  ces  confit  ut  10*7^^ 
4u  quilq^uauîîCynoté^puuctu  dirs  qt^'iim garde  fof  fi  ;9afuri^k  y^tom^ 
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^ùdr  exemple  ^  cet  ^phorijwe  ,  oh  le  froid  &  le  fec  regnâns  ,  en- 
tretiennent l'âif  en  vne  pavctuelle  ftremté  ,  commcde  à  certains  nntn* 
relS)  incommodes  à  d'autres  ,  wats  en  gcnerd plus  loiiakle  que  t humi- 
dité q  ut  en  font  d'ordinarre  le  commencement  &  la  fn.  'Et  awfi  £on  pet^t 
dire  hardiment  qm  r Automne  déréglé  en  cette  manière  3  cjiptusfouhai^ 
table  que  celuy  qui  garde  fa  naturelle  confiitution^  comme  cduy  qui  efi 
humide  tout  a  fait  doit  eftre  moins  dtfiré'y  &  ce  generaitmcnt  païUnt  : 
car  en  toutes  con/f  tintions  y  Jirion  ans  entienmtnt  m f gales  yilj  en  a  qui 
/e  troHuent  toufiours  bien  ^  mal ,  fuiuant  que  les  inttmpertes  de  leurs 
corps  font  corrigées  par  ks  contraires  dijfcfiîtons  de  l*air.  Far  exempte , 
les  gens  chaitds  fjr  fecs  viuent  plné  a  leur  aife  durant  la  fraîcheur  é'  hu- 
midité que  dans  "une  conftîtuîion  conforme  à  la  leur  ,•  ainf  les  froids  ^ 
humides  uans  vn  temps  chaud  &  fcCy.&  Us  autres  à  proportion.  En  fia 
chaque  faifon  a. fis  hie.^s  &  j'is  maux  particuliers  ^  fuiuant  la  diuerfné 
de  fa  conflîtuiîon^-é'  U  diifofiihn  des  sorpsy  dcquûy  n^us  cjT  en  partit^ 
garand  cet  /tfhorfme ,  lequel  ntf  pas  proprement 'vn  Aphorifme  enjieï:, 
mais  'V ne  partie  du  preccdant  ^  comme  la  dicton  d'ilippocrate  le  témoi- 
gne y  attendu  qu'ayant  parlé  en  l autre  de  la  conflttuiton  humide  &  au- 
siralt  de  C  Automne  ,  é"  parlant  icy.de  la  fecheé'  boréale  y.  qui  font  ks 
deux  pxwcipaux  dcngUmens  de  cette  f ai f on  y  il  ne  nomme  point  l'Au^ 
îor»ne  y  atns  adioufle  la  particule  A -^  pour  mcnfinr  U  coratnuité^  Ma;^ 
/oit  partie  y  ou  \^phorifme  entier  ^il  paroiH  que  fon  'utilité  (fl  para  Us 
a  celle  des  autres  cy-dcffus ,  ûJfAuoir  de  prédire  le  mal  a  "venir  ^  &  f^irs- 
fonger  l  s  en  preferutr  s  il  elt poftbk^ 

Explicaiion. 

ii  r  AErogcantparcettc  continuité,  de  fon  inégalité  ordi- 
JL/nairc. 

5.  Car  les  contraires  font  remcdes  des  contraires ,  &  ainfi  Tha- 
■miditc  fuperfluccftcorrigéeparlaficcitéderair. 

J.  AufTi  bien  qu'aux  hommes  humides,  entre  lefqii elles  on  peut 
bjcn  mettre  quelque  diflmftion  ,  car  ii  y  en  a  de  fort  fcchcsj 
comme  celles  qaieTon  appelle  homaccs ,  lefquelles  pour  tefmoi- 
gnaçe  de  leur  ficcitc  n'ont  aucunes  purgationsmenflru  elles:  tel- 
les fcmmesfcportentmalcnvraçconftitutionfcchc,  aucontraire 
des  humides: 

4.  Qui  arriucnt,tant  par  répuifcmcnt  des  humiditez  du  cer- 
neau qui  cncrctienncût celle  dc^yeux^qucparrcpoilîîflemcntdc 
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celles  qiiî  en  découlent ,  lefquelles  fe  figent  dés  la  fortîei^ 

j.  Car  kficcicéaiguifant  la  chaleur,  plus  elle  dure,  pluscellc- 
cy  s'accroift  ,  &:  Fhumeur  bilieux  s'effarouche  ,  n'ayant  plus  de 
ph^sgme  qui  tempère  ks  fougues. 

6*  Lors  que  les  humeurs  après  auoir  contraûé  pourriture  s'é- 
poiflîiïenc,  U  par  leur  vifcoficé  caufent  des  obftrudions  qui  fo- 
mentent les  fièvres  ,  efquellespourlalongueur, Nature cft  beau- 
coup afroiblic. 

7.  Les  humeurs  eflans  rendus  terreftres  par  répuifcmcnt  de 
leur  feroficé,  d'où  fe  fait  la  mélancolie  ,  qui  attire  le  iugcmenc 
&;laraifon,  quelquefoisauecla  fièvre,  &  quelquefois  fans  clic. 

APHORISME     XV. 

Ex  tempep^atihm  anni  in  vniHerfum  jtcsitates  ^Jfidnis  imhrihm  falubrioreSt 
&  minus  m  on  i fera* 

Entre  les  cotiftitutions  de  Kinné^e ,  les  '  fechereiTes  en  gênerai 
font  plus  falubres  *  Sc  moins  mortelles  que  les  ^  humiditcz 
concinuelles. 

D  /  5  C  O  rK  S. 

Jçoit  que  toutes  les  ejudïtcT^  élémentaires  ayent  chacme  a 
p.ir-eÛe  des  apituâes  k  faire  naifire  dtuerfes  maladies  ,  età 
égard  tant  à  leurs  excès  qua  U  dïlpojîtion  des  corfs  qui  les 
rcjftntent  :  toutefois  les  comparant  enfemhUy  il  y  en  a  quel- 
ques vnes  qui  en  produijent  beaucoup  plus  que  les  autres  ;  tantofl  d'elles 
mefmes  y  ceft  k  dire  feules  ;  tantofi  k  Cayâe  des  autres  ,  fnuant  la  corn-- 
bmation  &  ajftmblage  ou  deux  /e  trouuenty  qui  font  naijhe  des  intem- 
péries flus  ou  moins  fafcbeufes ,  fuiuant  que  l'vne  ou  l'autre  excède.  Les 
premières  font fîmples  (^  très-rares  ;  les  autres  composées  drplus  fréquen- 
tes ^  eïiant  mal-atsé  de  trettucY  ,  'voirc  s'imaginer  njne  intempérie  fîm* 
pie ,  fupposf  chaude  ou  froide ,  qui  ne  foit  accompagnée  d'humidité  ou  de 
ficcité  ynon  plus  que  d  humide  oufeche  qui  naii  pour  compagne  Cvnedes 
deux  autres  qualitiz.:  ^ueji parfois  nous  qualifions  quelque  intempé- 
rie du  nom  dejimple^  Ceft  lors  que  la  qualité  dont  nom  prenons  la  de- 
?iominatton  excédant  beaucoup  celle  qui  luy  eB  adiomte  ,  s'attnhh'e  ab- 
folnmem  tous  Us  effets  qui  procèdent  de  laUion  des  deu9C  cn/emble.  Ot 
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de  tes  quatre  qualîtcz»  deux  font  nommées  affines  y  ajfauoir  le  ihaudé* 
le  froid  y  &  deux  paftues^  l'humide  &  le  fc  ,  non  que  celle s-cy  nayent 
ûffion  auft  bien  que  les  atmes  j  mais  dt autant  qu'elle  neH  nyft  forte ^ 
nyfi  mamffle  ,  &  que  iamais  elles  n  agijjmt  que  Cvne  des  deux  autres 
ne  leur  foiî  aàiointc ,  au  woïtjS  auec  pouuoir  égal ,  au/quelles  elles  ftm^ 
hlent  fruirde  matière \  comme  en  échange  les  fuf dites  leur  tiennent  lieu 
d'înllrumenty  'vù  que  l'aclnn  àtt  fec  &  de  l'humide  ^  comme  nom  auons 
defta  dit ,  eff  ioi^ftours  ammic  du  chaud  ou  du  froid ^  é'  que  ces  deux  en 
leur  a^ion  difechent  ou  humectent  mctjfainment  ^fnon  de  foy^  au  moins 
par  accidant.  La  venté  de  cette  comhinanon  fuf  posée  ,  comme  aufi  celle 
de  rtnftrument  &  de  la  matière ^  notis  notu  arrefons  à  cellt-cy  5  çorfor- 
mément  à  fioflre  K^phoYifmc  ^  &  difons  que  de  ces  deux  quaiitiz^  afa- 
uoir  f  humidité  é*  l^  /îccné y  qmy  que  toutes  deux  /aluhes  ^  maladi- 
ues  fou7dJuers  reJffcBs  ;  la  dernière  ^  gêner altment  farlant ,  ïcfl  heau^ 
coup  f  bu  que  la  première  y  futuant  cét^^phorifmCy  auquel  noué  pouuons 
en  quelque  manière  oppofer  le  feptiefme  de  ce  Liure  y  ou  le  mejme  dit  que 
les  fièvres  aiguës  fcfont  durant  les  fechereffis.  OreH-^tlquvne  des  mar-- 
tfues  plus  fgnalées  de  telles  fièvres  efl  dcHre  auec  feril  de  la  vie ,  à  eau  fi 
de  leur  vioUme  :  partant  durant  les  fecherejfu  les  maladies  Jont  plus 
mortelles  que  durant^ les  pluyes  é"  autres  conftiiutions  humides *>  La  rai'- 
fon  pnurquoy  les  fièvres  aigiies  fe  font  es  fecherefes  ,  efl  d'autant  quel-* 
les  éputjent  les  humeurs  de  leurs  feroftcz  ,  qui  empcfehent  que  la  maffe 
du  fang  ne  s^ échauffe.  Ces  ctyofiîeT^  donc  dtmeurans  au  dedans  y  0'  fe 
multipltans  durant  les  temps  humides  ,  empfchent  les  fougues  delà  hi'^ 
le  y  cf  tant  s'en  faut  quelles  caujent  des  maladies  danger  eufes  ^  mor-- 
telles  y  quau  rehours  elles  âoiuent  confermr  é*  maintenir  le  corps  en  bon- 
ne  fanté,  le  rejpons  à  cela  que  les  temps  humides  c^ /ècs  engendrent tom 
des  fièvres  aiguës  \  ajfauoir  les  fies  yà  raifon  de  la  qualité  des  humeurs 
échauffer.  \  ^  les  humides  y  tarit  à  rai  fon  de  la  qualité  que  de  la  quan- 
tité :  ïotnt  que  le  fie  tfl  vpc  des  qualitez  ennemies  de  la  vie  y  comme 
f  humidité  y  ne  de  fes  plus  familières,  'Et  quoy  que  la  qualité  chaude  de 
la  hile  foiî  beaucoup  plu4  grande  durant  la  fe  chère Jfc  que  durant  Chumi^ 
dite  y  toutefois  la  quantité  en  tft petite  ypource  que  le  corps  eli  dejfeehei 
la  ou  dans  vn  corps  trop  hume6léy  quoy  que  la  chaleur  ne  foit pas  envn 
degré  Jî haut  que  fi  Uficcné  y  regnon  -,  neammoins  la  quantité  d humeur 
rend  les  maladies  beaucoup  plus  funefte  s  quen  l'autre,  o^  quoy  fi  nom 
^dioufions  la  pourriture  y  comme  auft  le  nombre  des  maladies  qui  régnent^ 
nou6  tfouuerons  qWilny  a  point  de  comparai fn  defvnktauîre  temps^ 
&  qnen  'Mérité  ï  humide  efl  plus  maladif  &  mortel  ^ue  lefeç.  Le  profs 


1 4  s  QtAphùrifmts  iHîfpocrdte , 

que  mm  àtuonj  recueillir  de  ch  i^phorijme  ^otHre  le  FrogncJiîC^  r/?//-' 
uiter  les  caufes  de  pourriture  es  humeurs  \  ce  que  l* on  pourra  f me  vfant 
dvn  viure  dc^eckam^  é'  fai/an^fouuent  exercice, 

Explicationu 

ï,  /'^Vand  vnedoucefraicheurleur  fait  compagnie,  com- 
V^mc  duranr  le  foufle  dVne  légère  bifc  :  par  exemple, 
du  vent  qui  participe  de l'Eftôc:  du  Norr. 

IL.  Attendu  que  telle  conftitution confumc  bc  abforbe  les  ex- 
ctcmens aqueux 6^  phlegmatics,  qui  font  matière  de  pourriture, 
laquelle  excite  i^  fomente  la  plus  part  des  maladies. 

3,  Non  tant  à  raifon  de  la  violance  que  de  la  m  ultitude  des  ma- 
ladies :  car  es  fecherefTes  il  fe  fait  bien  des  maladies  tres-violan- 
tts  5  mais  elles  font  rares  au  prix  de  celles  qui  fetreuuent 6c for- 
ment aux  temps  humides ,  Icfquclles  font  d'autant  plus  fafcheufes 
qu'il  pleut  &:  vente  moins  :  carlespluyes  &:  vents  donnent  delà 
fraicheur  à  l'air ,  &  tempèrent  la  chaleur ,  qui  eil  la  caufe  la  plus 
conliderabie  de  pourriture,  qui  eft  d'autant  plus  grande  que  ccl- 
Ic-cy  agit  plus  puiiïammcnt  Air  rhumidicc. 


APHORISME      XVI. 

^jiffidpiis  imhrihHS  morhi  fenfiunt^  febres  loyigdt  ^fluxio'/ies  alu^iputredirtes, 
evilepjÎAi  apoplexie  y  angiritz,  SiccitatibHs  antem  morhi  tabifici  ,  cphthal- 
^i£  >  articulerum  dolores  ^  vrifj£  ^ intefiÎHorHm  dt^icultates» 

Les  maladies  qui  arriuent  durant  les  pluycs  ^  continuelles,  font  j 
pour  la  plus  grand  part,  des  fièvres  ^  longues,  flux  ^  de  ven- 
tre ,  pourritures  ^,  cpilepfies  s  apoplexies  ^,  fquinances  '.J 
Dans  les  fechereffes  ^  fe  font  tabiditez  '  jchaflîes'*^,  douleurs" 
de  iointures  ",  difficultez  ^^  d*vrine,  &  ij  dyfentcries. 

ï:)iscovks. 

A  méthode  fliH  loiiahU  de  ceux  qui  profejfent  fcnfàgnemcnt  des 
Sciences  eft  de  defcendrt  aux  noiwns  particulières  ,  après  ^u$ir 
déclaré  les  générales  &  vniuerfelles ,  c^rnme  U  pratique  fon  bien 
naflrf^  Hipfoerate  ^kjuet  en  t Af^orïfme  précédant  ayant  enjugné  qut 

Us 
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les  Utnps  humtàes  font  flu6  mortels  é'PsaUdtfs  en  gêner  A  que  lesfecs^ 
particulariji  en  cduy-cy  les  maladies  qui  pour  la  plus  part  arriuent  en 
chacune  de  ces  conflitutions ,  le  [quelles /i  nom  examinons  fuiuantfon  W' 
tentiony  nous  troutêerons  la  vertu  de /on  dire^  attendu  que  celles  dont  eji 
icy  fait  mention  comparées  enfemhie ,  celles  du  temps  humide  font  beau- 
coup plus  danger  eu fes  y  &  en  nomlre  bien  plwi  grand  y  que  celles  du  tempt 
fec ,  bien  que  celles  qui  dépendent  de  celuy-cy  (oient  en  partie  aiguës ,  mor^ 
telles  y  &  violantes  :  ce  qui  eft  ordinaire  aux  maladies  causées  defccitéy 
notamment  quand  la  chaleur  luy  fm  compagnie  ,  ainfi  que  nous  auons 
déclaré  fur  le  fepîiefme  Âphorifme  de  ce  liure.  Or  noftrc  Hippocrate  pour 
nous  faire  entendre  cette  venté  nous  met  plus  de  maladies  causées  d'hu^ 
midité  que  deficcité ,  quoy  que  le  nombre  de  celles  qu'il  eflale  [oit  petit 
de  part  &  d'autre  y  en  comparât  fin  de  celles  qu'il  pourroît  mettre  ,  f  la 
brîeuetê  ordinaire  defes  \^phorifmes  ne  l'en  empefchoit ,  pour  à  laquelle 
fat ù faire  il  ne  met  que  les  principales  y  à  chacune  de/quelles  nous  pouuons 
ioindre  celles  qui  leur  rejjemblem  le  plus.    Ainfi  pour  Us  maladies  cau'^ 
sies  d'humidité  il  met  les  longues  fièvres ,  les  flux  de  ventre  y  pourritu- 
tes  y  apoplexies  y  epilepfies  ,  &(quinances  \  àufqueUefnous  adioujlerons 
premièrement  a  lafevre  longuh ,  toutes  maladies  causées  de  flux  d'hu- 
meurs longues  y  lentes  ,  erratiques  \  comme  ,  rheumes  ,  rheumatifmes  ^ 
gouttes  froides  y  tjr  fimblables.  A  la  fquinance  ,  lenfleure  ,  é*  inflam* 
mation  de  la  luette  y  ér  des  amygdales  y  dfficulté  d'aualcr&  dere^irer» 
A  ï apoplexie  ,  toute  fine  de  catarrhe  fi ffocai^t ,  léthargies  ,  affoupijfe-' 
mens  y  extafesy  &  fimblables.  A  l'eptleffey  le  vertige  ,  l'incube  ^-é*  U 
convulfon  de  repletton.  Au  fax  de  ventre  y  toute  décharge  des  inteflins^ 
crue  ou  cuite  y  fangUnte  ou  non.  ^yi  la  pourriture  ytoute  corruption  d'hu^ 
meurs  y  tant  interne  qu  externe  y  auec  fevre  y  ou  fans  fitvre  \  fouz  quoy 
nous  comprenons  les  abfcés  &  vlceres  purulans  &  virulans.  •  Pour  les 
maladies  causées  de  f cette  y  nous  auons  icy  tvlcere  du  poulmon  ,  Ctr^fia-- 
mition  des  yeux  ,  la  goutte  y  le  flux  de  fang ,  &  la  fupprefion  dvrine. 
SùHz,  fvlcere  du  poulmon  nous  comprendrons  le  marajme ,  la  fièvre  hc^ 
ftiqH(  y  (^  toute  exténuation  du  corps  y  qui  fe  fait  pur  la  confomption  de 
i'humtiité  y  fptt  nourricière  ,  [oit  radicale,  A  [inflammation  des  yeux 
nous  adwuïiiYohs  leur fccité par  difipation  &  épuifement  de  leurs  pro^ 
près  humeurs ,  U  contraction  &  abatjfement  de  leurs  tuniques.  Auec  U 
goutte  hous  mttirens  toutes  fluxions  chaudes  ^  causées  non  tant  de  /*4- 
hondahice  que  de  la  fuhtilite  des  humeurs  ,  qui  font  des  douleurs  infup-^ 
portables  aux  parties  ou  elles  fe  forment  ^flgnamment  aux  iointures  ou 
tllesfe  rendent  doutant  plus  fortes  que  celles"  cy  font  compares  é"  pref 
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séesj  cùmrHi  dup  iu:$te  debditc  des  mejmts  tointurts.  Scaz  U  dy/etite^ 
%u  toutes  douleurs  de  ventre  ,  eomr^H  coliques  hiUcufts  ,  tvfidmmation 
du  mefentere  é*  ies  tnteïlins^  melrr,e  is  eoUre  waljJre  îAnt  (ahc  qtehu* 
midi  :  EtfâY  U  fu^prci^ten  d'vrim  nous  entendons  Aupi  U /iatté  du  muf- 
de  portier  de  U  ViSte^  &  difficulté  de  /a  conirtciion  &  cuucrture  yCtn- 
fidmmattoa  de  Ufufdtte  \  &  finalement  U  de^nkii^ton  ,  abolition  y  O" 
diminution  de  Jon  ac7jon,protedjnt  de  ficcite ^  /oit secompâgnie de  froid 
ou  de  chjftd.  VoiU  fomwairem^nt  ce  cjut  me  jcr/ible  de  i%nt€?itton  de  nc^ 
Jlre  Hippocrate  en  cit  i^phonfmc^  duquel  outre  le  r>ognijltc  hous  pou- 
uons  tirer  vh  taàt  aduts  de  nous  munir  lontre  tatr  que  nous  Jentirons 
nêus  ejîre  contraire^  four  éniter  Us  mal*tdtes  tcy déduites  >  qutefile  fruicl 
^ui  no(44  en  ieuons  recueiHtf. 

Explication. 

I.  r^  Oic  en  quantité  continue  :  par  exemple ,  quand  il  pleur 
v3t^oute  vne  année ,  ou  coût  vn  femefire,  ou  v  ne  faiîbn  rou- 
te entière,  ou  bien  Icparce,  quand ii  tombe  à  diueilcs  leprifcs-, 
fuppolc  deux  ou  trois  iours  durant.^  chaque  fois,  telle  quantité 
d'eau  que  l*air  &  la  terre  en  iont»tîumf  £lcz  pour  vn  tort  iong 
temps ,  d'où  les  corps  drs  animaux  en  deuicnnenc  plus  froids  & 
humides. 

a»  Caiifce$  d^obllruûicms  qui  durent  long  temps  pour  deux 
raifons  ,  l'vne  pour  l'abondance  de  Thumidité  ,  laquelle  ne  peut 
cftrcconfumécenfi  peu  de  temps,  que  où  il  y  en  a  moins;  l'au- 
tre â  caufe  de  la  froideur  des  corps  qui  rclifte  à  la  codion  des  hu- 
meurs. 

3.  Par  fois  delà  décharge  du  ccrucau  dans  leflomac,  qui  cit 
partie  le  rafroidit ,  ^  blelTc  fa  coction ,  (Sj  en  partie  l'humcde  trop, 
te  rempcîche  de  retenir.  Par  fois  auili  par  i'expulcricc  des  vail- 
féaux , qui  verfent  leurs  icrofitez  fupcrflucs  dans  les  inteftins ,  d*où 
procèdent  les  flux  licntcncs,dyfcntcrics,  &  autres  ,  fuiuant  que 
ia  pituite  eft  coulante  ou  cfpoîfic,  pourrie  ou  non. 

4.  Soit  dedans  ou  dehors  les  vaifîcaux ,  intcrieurenif  nt  ou  ex- 
.  tcncurcmenti  la  gcneralitcde  ce  mot  comprend  les  fièvres,  ab- 

fccs,  puftulcs, chancres,  inflammations,  charbons, gangrcnncs 3 
vlccrcs,  hi  en  vn  mot  tous  maux  qui  entretiennent  les  matières 
poartjcs,  tant  extérieurement  qu'intérieurement. 

j.    Qui  fom  convulfions  périodiques  de  toutes  les  parties  du 
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corps  jCanféesdVncinfigne  humidité  du  ccrucau  &:dcsncrFs,  a- 
ucc  foiblcfTc  d*iccux  ,  par  fois  coniointe  i  vnc  Caufc  maligne, 
iîommc  quelque  air  ou  efprir;  f -^   '-^ 

6,  Quiand  les  ventiiculcs  du  ccrucau  trop  pleins  de  pituite ,  ne 
peuucnt  rcGCUOir,  engendrer,  ny  contenir  d'cfprics,  d'où  vicnc 
lapei'tc  du  fcntiment  6:  du  mouucmcnt. 

7.  Q^uand  il  fe  ïmi  fluxion  des  humiditcz  furabondantes  au 
cerucau,  fur  les  parties  du  goficr,  Icfqucilcs  s'y  cfpojffi/Iant,  ^  y 
demeuranc  attachées  sycnflamentaucctumeur,qui  bouche  par 
fois  rarfophage,  oula  trachéc-arcerc. 

g.  Accompagnécsdc  froid  ou  de  chaud  5  mais  notamment  de 
celuy-cy. 

p.  Soit  que  l'humeur ,  ou  pluftoft  le  fang  biTicux  qui  nourrit 
le  poulmon  deuicnne  cxtraoïdinaircmcnt  acre  par  les  grandes 
fcthcrcfles ,  accompagnées  de  c  halcur ;  ou  que  la  froideur' qui  fait 
par  fois  compagnie  à  la  ficcicé,  comme  durant  que  la  bifcfouffle, 
enduvcifTe  les  veines  du  poulmon ,  lefquclles  fc  rompent  par  après 
ainii  que  les  cordes  d'vn  arc  tendues  :  ^jquoyquc  Ton  puifTe  dire 
que  dans  Iccorps  viuantil  ne  fetrbuue  point  dc'froid  qui  ait  cette 
foice,  ic  Taccordcpourles  autres  parties  3  à  Icxceprion  de  celle- 
cy ,  qui  reccuant  d  abord  Tair  froid  en  rcfTent  puifTammcnt  Tm* 
iurc. 

10.  C'cft  à  dire  des  ophthalmics  fcchcs,  l'humeur  aqueux  c- 
ftanc  confumé  ,  lequel  le  répare  difficilement ,  de  manitre  que 
l'œil  demeure  àfccôc  paraifttout  diminué,  &s*il  faut  ainfi  dire, 
phthific  :  aufïî  mettant  à  part  Tvlccre  du  poulmon  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  &conioignant  les  deux  dirions  (p9<vci<r€€Ç,  oçfia^- 
^Vi,  ccUe-^cy  pour  nom  fubftancif,  &:rautre  pour  adiedif,  nous 
pouuons  entendre  aucc  Galiefi  la  tabidité  &  dcffcchement  de 
cette  partie,  &:  dire  des  ophthalmics  tabifiqucs,  le  mcfmefeper- 
fuadant  mal-aifément  que  IVlccrc  de  poulmon  fe  face  de  ficcitc. 

II.  Araifonquerhumiditéqi.i  leurcft  ncceflaire  abfolument 
eftant  deflechée,  elles s*échauftent  par  leur  fraycment continuel, 
ce  qui  les  diTpofe  à  la  réception  des  ferofitcz  acres  &  poignantes 
qui  excitent  des  douleurs  infuppottableSj&lcsaffoiblifTentextre^t 
mcmenr. 

11.  Par  TacrimoniG  d*icelle,  quiirritefans  ceffc  larefUc^  &  la 
fait  rendrez  goûte  à  goûte. 

•.13.  -Tant  de foy  que  par  accidautj  de  foy  quand  Içs temps  fecs 

U    ij 


t^t  ^phorifmes  d'Hippocrate^^ 

produifent  des  humeurs  acres  &  bilieux  qui  rongent  &vlcerent 
les  intcftins.  Par  accidant,  quand  la  ficcitc  accompagnée  defroi^ 
dure  furuient  dans  vn  temps  fort  humide ,  de  manière  que  par  la 
conftipacion  des  pores  les  humiditczfoient  retenues  piifortieres, 
lefquclles  s'échauffent  par  longue  demeure ,  fe  pourriiîcnt ,  &  ac- 
quicren:  lesquahtcz  lufditcs>  qui  les  rendent  corroûuss  ,6^  vl- 

ceratiues»  ^ 

/ 

APHORISME     XVn. 

QjioîidianA  tem^efiates  aqniloni^  eo^^unt  cor^ora  firmantque  ymobillora  ium 
expe^i^i^raqut  ^  ç^  colora  ti  or  a  y  &  Atiditu  v  Aient  lon^  rcddunt ,  alHnm  fç* 
Ç4fit  i  ochIqs  mordent  y  c^JîpeUfH  dolor  aliquis  prius  habuerit  i  exaf^er^nt: 
Co?ftra  ,  ^-tfflrifids.  eadem  folunni  &  hnmtci^?it ,  Audnnm  h:htta7it  >  atput 
franant  y  vatigimm  omltSyt^rditatem  0-  Urrguorcm  corperihus  adferii?jr% 

Les  conftîrutions  boréales  qui  font  '  iournalicres ,  rendent  les 
corps  foiides*,  fermes^, habiles  au  "^  mouuement,  &:  bien  co- 
lorez ^ ,,  rendent  *  l'oiiie  claire  ,  deflechent  ^  le  ventre  ,  pei- 
gnent les  *  yeux;  &  fi  la  poitrine  cft  fuiette  ^  à  quelque  dou- 
leur ils^°  Taugmentent.  Les  auftrales  "  relafchcnt  &  hume- 
ctent '*  les  corps  ,  hebetent  '^  ioiiic,  caufent  pefantcurs  de 
tefte  '"^  &c  vertiges'^,  caufent  difficulté  de  mouuement  aux 
yeux  '%  &  à  tout  le  corps  ;  &  de  plws  rendent  les  '^  ventres 
coulans,  ,.   v>. 

D  /  5  C  O  F  R  ;?v 

£  éjté*Hifpocrat€  a  dit  au  quinzUfme  x^fhcri/me ,  que  les 
fecherejfcs  e»  général  font  flm  Jaluhres  (^  moins  mortelles 
?  que  les  pluyes  ,  efl  cor/jirmé  dans  celuy-cy  par  t exemple^  des 
%enis  du  Nort&  du  Sudyl'v^fèc ,  l'autre  humidi^au  plu^ 
$ùfl  par  ccUj  des  effets  qutls  produifent  s  nojirc  d'tum  fJM^aïJirenous  te-- 
frefentant  les  htens  &  les  maux  que  It  ^çrt  apporte  y  mais  de  la  partdu 
Sud  tontes  inccmmoditiz,  :  /i  ce  n*ejl  ou  il  dit  qutl  entretient  le  ventre 
fsumide  ;  encore  cela  je  peut  imerp^rettr  autant  à  mal  comme  à  bien,  Or 
ces  vents  font  icy  mis  comme  caujes  de  maladie  &  de/anté  ^fniuantles 
^àn^Khttons  pur tnHlims  de  chaque  tournée  \  les  mejmes  no^m  ayans  4 Ile 
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ffopoftx»  au  cinquiefme  àc  xe  Liwtr^ comme  càu/ei  de  w^àiïel  feuk- 
menti  &  ce  emam  quils  fuiucnt  les  confitîumm  vyiikerfelles  dès  fai^ 
"ins  ;  d'où  nous  deuons  tirer  adttis  de  corriger  en  nous  les  vices  (jUe  ces 
shangemens  de  temps  impriment  en  nos  corps  par  vn  genre  de  n^ie  éjui 
leur  Joit  contraire  y  beuuant  peu  y&  vfant  de  viandes /eche s  dura^itleè 
temps  humides  y&  nota  humectant  y  tant  par  hreuuages^tiepar  hoiiillonsy 
quand  il  fait  trop  fec-^efiant  le  plm  feur  moyen  d! éuiter  les  maUdie s  dont 
telles  corijiitutions  nous  menacent ,  &  maintenir  nos  corps  en  la  dijpofi- 
tion  la  plus  égale  &indijfir€nte  à  ces  deux  qu  alitez  que  faire  fi  pourra), 
attendu  que  la  fotdeur  &  ficcité  qui  font  compagnie  aux  vents  Septen-- 
trionaux  y  quoj  que  propres  à  confumtr  les  excremens  humides  ^  qui  fu-' 
foquant  la  chaleur  naturelle  ,  peuuent  paruenir  à  tel  point  que  de  dimi^ 
nuer  lamefme  chaleur  ^en  dejftchant  par  trop  y  &ejpui(er  l  humidité  na* 
turelle  en  aetruifant  la  fuperfiué.  Comme  d'ailleurs  la  chaleur  é'  humi- 
dité y  bien  que  conformes  aux  principes  de  lavie  ^  ont  par  fois  vn  ttlfur^ 
croift  que  d'eflemdre  celle  qu'elles  doiuent  entretenir  par  la  pmrriture 
quelles  font  contracter  aux  humeurs  ^  cette rejfimhlance ne  regardant 
pas  à* ailleurs  Us  fuhflances ^  mais  feulement  les  qualité'^:  car  lajuhjlan- 
ce  chaude  &  humide ,  ajfâuoir  i humeur  radical^  n  excède  iamais  en  nos 
corps  i  &  plus  il  y  en  a^  plia  la  vie  efl  affermie.  Cefi  ce  que  mus  de» 
ti$ns  apprendre  de  cet  K^phorijme ,  qui  ejlpom  la  prediliion  &  prec4t^^ 
tion  comme  les  precedansv 

Explication. 

ï.    ^*^'Efl:  à  dire  quand  les  vents  du  Nort  fouflent,  ilon  dciS 

V^^aifons  entières ,  mais  par  interualcsdeiours,  cortime 

deux  ou  crois,  plus  du  moins;  &ainfirccommehcentrouu€nn  -l 

1.  Les  chairs  font  compades  &:  prefTées  y  non  lafches  ^  mo-^ 
laffes',  à  caufc  que  leurs  humidicezcxcrcmcnteufes'fexîcirechent 
&coa(uinent.  ^"  ?;       •  ^         : 

3.  Par  répuifemcnt  de  rhumidité  fupcrfluëqmlescneruc>     ' 

4.  Par  Uficcitié  mediocriCties  nerfs  &:  des  mu(cles:  car ceax-cy 
chargez  d'humidité  font  trop  pefans  au  maniment,  &  les  autres 
s'amoIifrenc,reUfcbtai:iô<^  n'admettent  pas  fi  hbrement  Iciprit 
animal,  qui  eft  la  caufc  efficiente  du  mouucment.        n  ïie  î'ï^"- 

5.  Lcfangcftatrt  cfpuréduphlegme,.&  autres  excremens  de 
pareille  nature,  Icfquelscn  pajitiekfouilloient ,  &:  en  partie Icta* 
fraichUToicnti  figne  que  la  fac^kc  natui'Cllc  eft  robufte^  j    ' 


1^4  ^phorifrnes  JtHippccrate, 

6.  y  En  confumancleshumidircz  du  ccrueair6«:  de*  oreilles,  qui 
empefGhcnclereronncmenc  dcl'air  cntiant  dedans,  notamment 
en  deiTechant la  membrane intcneure, laquelle  fc  relafche,  &  eft 
mollement  frappée  de  Tair  entrant  dedans  lors  qu'elle  eft  trop 
humide;  àquoy  ayde  beaucoup  la  ficcicé  de  Tair  Jequel  eft  fubtil 
ti  dclié  durant  que  la  bifc  foufle.  Ce  que  dit  Hippocrate  de  louie, 
doit  cftre  pareillement  entendu  des' autres  fens .,  aulquels  eft  con- 

^traire  la  grande  humidict,  comme  nous  apprenonsdcsenfansôc 
vicillârs  qui  ne  les  ont  fipariraits  que  ceux  de  moyen  âge. 

7.  Pource  que  la  chaleur  interne  eftant  pinfTânte ,  defteche 
beaucoup;  lomt  qticdans  vn  temps  froid  la.coâion  fe  fait  plus 
louablement  qu*cn  vn  autre.  Or  micuxla  coûion  fe  fait,  plus 
long  temps  les  matières  font  letcnues  j  U  <:onièqucmment  plus 
xlefl*echéesi  à  quoy  l'on  peut  adiociftcr  Tair  .cnuironnanr  ,,  lequel 
a  vne  vertu deficcanue  fort  puiATante.  Voicy  1-c  premier  mal  que 
xaufent  les  faifon>s  froides  :  carr'eft  vnedespnncipalcseondit^ons 
.d'vne  perfoRvue  faincd^auoir  toufio-urs  le  ventre  libre. 

8  A  caufe  quccesp.irtiesdcnaruiedcau  font  erpuifécsd\^nc 
portion  de  leur  humidité ,  d  où  vient  qu'elles  s'i  chauffefît ,  ^  dans 
cette  chaleur  reflèntent  delacompondtion.  Ou  bien  on  peutdi- 
rc  que  lefroid  de  labife  eftant  lubtil  &r  pénètrent,  f.iit  es  yeux 
quelque  efpccc  de  folution  de  continuité  par  la  componftion  de 
leurs  tuniques. 

5 .  Suppofé  aux  pie vrefies ,  inflammations  de  pouimon ,  toux, 
çnroûcurcs ,  courtes  haleines  ,  &  autres  infirmitez  de  poitrine. 

jo.  Voire  excitent  ces  maladies  fuiuant  la  puiflance  de  leurs 
canfcs  ,,&  U  difpofitionxies  parties ,  ranr  en  exprimant  du  cerueau 
la  m^iicrc  à^s  fluxions, qu en  rafioidiffantla poitrine, ô<:cmpcf- 
chant  fa  libre  dilatations  >/.:>!"  aoï?  a 

II.  Notamment  quand  le  vent  de  midy  Toufflant  n*eft  point 
accompagne  de  pluycs  :  car  iaçoit  que  vray  fcmblablcment  pat 
vn  temps  de  pluye  les  corps  doiuent  cftre  plus  humides,  la  cha- 
leur n'y  eft  pas  fi  grande,  canfcqucmment  les  pourn«iircsmûin- 

n..  I C«:  rortmè  la Yîecitèrcnd Ics-êorps fërhibs*,  fabiiftei*, ^ 
légers  au  mouucmcnt,  riiumidité  fait  le  contraire  ,  rendant  les 
nerfs  plus  mois  qu'il  neconuient ,  bt  empçfch^t  le  libre  chemin 
auKérprrc5-;qui  fôraencaumoauemertt.      '  '  ji» 'i  -     .  ;  .^ 

ly    Soit f  oarce  que iair trop cfpois  elrh>lipc en  paitteiès  ordt^ 
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içSyi}?it^pP|l^çeq^çlaIncmbran,equi  fait  le  tambour  fur  l^  x.xi^i% 
oflelets  cficrophvime^éej  &:  pcrcfonnc  pas  au  frappeniçnt  dq 
Fair  qi^i  luy  porte  le  (ba,  ^  ^.  \  y...  7;,..  -,    ^     .  ^    .,  .  .^.  ^  i>\ 

14.  Tant  pourcc  que  l'aîr  trop  gf  ofTicr  bouche  les  pores  du  Cuir^" 
&  cmpefchc  que  le  cerueau  n'exhale  fcs  vapeurs,  que  parce  que 
Icsmefmes  vapeurs ainfîrecenuësfe  condanfcncen  humiditezqui 
chargent  cette  partie  s  ce  qui  nuit  mcfme  aux  fondions  de  rçf- 
prit ,  lequel  perd  beaucoup  de  fcs  pointes  durant  vn  temps- fcKV 
blable.  : 

ij.  Qui  fe  font  par  le  n^cflange  des  crprics&  vapeurs  aux  ven- 
tricules du  cerueau,ayans  vn  mouuement  circulaire,  qui  eft  tel 
que  toutes  chofcs  paroiffcnt  tourner  en  rond  ,  lequel  accidanc 
cftant  fréquent  eft  vn  chemin  à  l'apoplexie  ou  epilcpfie. 

\e.  Ou  pource  que  les  inftiumcns  du  mouuement  font  trop 
humectez ,  ou  pource  cjuc  les  efprits  broiiillez  de  vapeurs ,  &  tour- 
nez d'vn  mouuement  circulaire,  nefe  portent  pas  dircdement^ôC 
fuffifimment  à  leurs  organes. 

^  17.  Non  tant  par  la  force  delà  verjcuexpultricejqueparlafoi- 
bleflc  de  U  retentrice  \  ce  qui  peut  accommoder  le  corps  par  afeci* 
dant ,  lequel  ne  fe  porte  iamais  bien  fi  le  ventre  n'eft  libre» 

APHORISME      XVIIL 

^Hod  ad  tempera  vero  pen/mt^  vere  0'  prima  afiate  pneri  rX^'kJs  autepro^ 
xtmt  yopîimè  de^nntvaUntqne maxime*  ^/Eflaievero  ^ antGmni  adali- 
qnam  vf^ue  partem  fenes*-  Rehquo  autumm  &  hyeme  qui  medjjam  Matem 
agnnt, 

Qiia,ntcftdesfaifons,Iesenfan^,&!ceux  ^  qui  approchent  de  leur 
âge  fe  portent  bien  \  au  Printemps  ,  &  commencement  de 
>  TEfté  :  mais  durant  ^  TEftc  &  l'Automne  ^  les  vieilJars  font 
aucunement  bien.  Ce  qui  refte  de  T Automne ,&:  tout  1  Hy-- 
uer  ^  cft  propre  à  ceux  qui  font  de  moyen  âge. 

D  I  S  CO  V  KS. 

ES  tjuatre  pfemtnes  qualitez,  y  fou  tient  repétées  dans  ce  Commen^ 
taire  ^  cjtans  la  régit  &  me  fur  e  des  âges ',  ce  ne(i  de  merutillejî  lors 
quelles  domïmnt  chaiiune  à  tetér  de  rolU  dans  leurs  propres  fat/ans  sllcr 


%^6  (L/îphortfmesaHippocrate^ 

affligent  ôurejôuijfent'les  corps  (jui  famcipent  plus  ou  fnêhf  àeleurHd' 

tùre  :  4wJ^  le  Cul  tempéré  comme  a»  Printemps  dr  commencement  dE* 

fie  recrée  les  corps  tetvperez ,  &  offence  légèrement  ceux  cjut  ne  le  fontx 

mais  les  corps  froids  fir^t  hlejftz,  de  C intempérie  ftmhlab le  ,  et  recréez, 

de  là  chaleur  y  comme  les  chauds  font  bleJJtTjie  la  chaleur  ^  &  recréc7de 

la  froidure  :  l*on  doit  entendre  le  femhlable  de  Chumtdtié&  de  la  (eche^ 

rejfe.  Ce  ^ue  nolîre  Hippocrate  oh  férue  icy  pour  les  âges  ,  lefjuds  tl  met 

4u  nombre  dt  quatre  feulement  ^bien  que  d'ordinaire  Von  en  compte  fept^ 

€e  cju  il  fait  peut-eflre  pour  les  mieux  Cùmpajfr  aU  règle  des  quatre  fat' 

fons\  ce  qui  fe  peut  bien  en  quelque  manière^  non  fas  en  toutj  ef^ni  tel 

âge  froid  &  humide  d^vne  forte  ^  qui  fera  froid  &  fec  d'vne  autre  :  ou 

par  fois  tel  fera  ejlime  chaud  (^  fec  ,  lequel  paroisira  froid  en  contparai* 

fin  dvn  autre  qui  Caura  deuance.  Ce  que  pour  déclarer  dauantage  nota  * 

dirons  combien  il  y  a  de  fortes  d'âges  ^  é^  quelles  font  lesqualitez.  dvmi^ 

liantes  en  chacun  d'eux  :    Noflre  Hippocrate  par  fois  n'en  eflablit  que 

deux  ,  la  ieuneffe^  la  '^ietlUjfe ,  comme  en  t  ^phortfmc  14.  du  i.  hure\ 

que Iqui fois  quatre  comme  au  13.  du  me/me  liure  ,  (^  au  prefent,  ^uel» 

ques  vns  en  mettent  cinq^  ajfiuoir  ,  l adolefcencc  ^  la  teuncffe  ^l^âge  con- 

"  Jïflant ,  le  déclinant  y&  la  vteiluffe  :  mais  communément  on  en  metfept^ 

camme  nous  auons  défia  dttfur  le  ij.  i^phorifme  du  i.  liure ^  affauoir^ 

l  enfance  ,  la  puérilité  ^  la  puberté  y  C  ado  le  fie  n  ce  ^  la  ieuneffe  y  l  âge  con-^ 

Jtjianty  ^  U  vieilUffe  ;  laquelle  fi  nous  diuifons  en  trois  ,  comme  fait 

Gaiten  fur  î Aphorifme  fufdtt ,  nous  en  treuuerons  neuf  'JAîats  fuiuant 

la  commune  diuïfion  dé  feft ,  tthfance  marche  ^a  prcmiae  ,  &  fe  prend 

depuis  la  naiffAnce  tufques  a  l'âge  de  fept  ahj  y  ou  fi  nous  confiderons  l'a* 

bondance  de  la  chaleur  naturelle  nous  trouuerohs  l'homme  tres-chaud  é* 

treS'humide  :  mais  lors  fon  ame  ne  diffère  m  rieri  de  cel'e  des  brute f, 

comme  dit  \^rt/f,te  ch.  i.  du  liu.  8  dcThiftoircdcs  Animaux,  & 

Platon  au  I,  de  fa  Republique,  dit  bUn pisy  ijue  lerfant  dt  moins 

irattable  qu*atHune  hc/ie  qui  fott  :  la  ratfon  ifl  qur  Came  tftant  comtht 

accablée  de  l'exc'efiue  humidité  don f  regorge  It  cop  y  ne  peut  produire  les 

ejftts  qui  fuiuent  la  ratfon ,  ny  agir  juiuant  fes  enitigrumtns.  Par  cette 

humidité  (XCfftue  te  nentens pas  la  radicale  ,  mais  l\xcrementeufè  & 

fuf^erflue  qui  luy  fait  compagnie,  Cét  âge  efifiuy  Je  la  puérilité  quinJA 

iufques  4  cjuatorz^e  ans  ,  durant  laquelle  cette  L.miditi  /upf  fi  efi  d(J^ 

fechartt  en  partie  y  &  feruant  en  partie  a  difioudrela  radie  aU  tjut  e fi  fort 

iifqueufy  rend  U  matière  des  parties  foiides  plus  molle  à-  fiéchtfiante 

i  taecroiffmcnt  &  efiendu'è  des  membres  d^  njtfceres  ,  &  l^  'Orps  com* 

mence  à  par ofire plus  chaud  &  moins  humtdc,   LadoUficnce  qui  efl  le 

irotfiefmê 
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imftefme  aage  commence  lors  &  va  iu/tj^es  à  vingt-vn  an ,  ou  enniron^ 
m  la  chaleur  éclatant  encore  plus  y  é*  àeuenant  maiftyejfe  de  t humidité 
ft  met  k  poujfer  le  poil  aupc  lieu^  accoujtumez  ,  ajni  en  ejloicnt  dégarnis 
auParauant  i  &  l'homme  commence  a  raifoner  en  homme  ,  comme  il  eB 
défia  propre  à  en  faire  les  fonctions  plus  naturelles^  OHais  comme  il  ne 
fait  que  commencer  à  raifoner  ,  aufifes  raifonemens  ne  font-ils  pas  fi 
parfaits  quen  Paage  fuiuant  y&  ne  font  îoufiours  auec  bonne  raifonpuis 
qu'il  la  fait  dépendre  defes  boutades  &  paftons  ,  fe  rendant  licites  les 
chofes  âéraifonahles^  fe  portant  plufloft  au  vice  qua  la  vertu  ,  &  ne  re- 
butant rien  fi  fort  que  les  remonflrances  &  la  correSlton  des  plus  f âges  é* 
aagez%  La  ieunejfe^  ou  autrement  fleur  d'aage  ,  qui  ejl  depuis  vingt-vn 
lufques  À  trente-cinq  ans ,  quoy  que  moins  pourueu'e  de  chaleur  naturelle 
que  les  aages  precedans^  les  fur p a Jfe  pourtant  dt  beaucoup  en  force  &  vi- 
gueur de  membres  y  attendu  que  le  chaud  ayant  en  fin  maiflrïse  l'humi- 
de  5  &  celuj-cy  neftant  plm  confiàerable  pmr  efîre  employé  à  laccroijfc- 
ment  du  corp^  notamment  après  Us  vingt-cinq  ans ,  agit  /ans  qu  autre 
(fit  alité  lu  y  contrarie.  C^{ais  comme  V  humide  ftrt  non  feulement  a  tem- 
pérer le  chaud ^  ains  auft  à  le  cenferuero*  retenir ^  il  arriueque  celuy-cy 
s'euaporant  dtfia  ,  h(prit  qui  en  i'aage  précédant  &  au  commencement 
duprefant  s\mportoît  à  fes  boutades  ,  fe  raficd  fur  la  fin  ,  Çt*  rend  les 
hommes  plus  habiles  à  commander  & gouuerner  les  moins  prudanssplus 
propre/  pourtant  a  la  guerre  qùà  lapais  ,  comme  efians  enftmble  iudi" 
cieux  &  hardis:  C'eH  lors  que  ceux  qui  du  commencement  ne  faifoient 
fonBïon  que  de  Soldats  ^  font  capables  d'efre  Capitaines.  Vaage  decon^ 
fiUance  ou  virilité^  qui  va  depuis  trente-cinq  iufques  à  cinquante  ans  y 
eu  enuiron  >  efl  celuy  ou  les  fougues  de  la  chaleur  efians  tout  à  fait  aha- 
tues  y  les  hommes  deuiennent  plus  meurs  ^^  df*  plus  iudicieux  quaux  pre- 
cedansy  mais  auft  plus  lents  en  leurs  refolutions  ^  autant  propres  à  trai- 
ter  des  affaires  de  paix  que  de  celles  de  la  guerre  ,  efiant  le  corps  quel- 
que temps  comme  tempéré ,  O* participant  également  de  toutes  les  quali- 
teT^elementaires  y  lefquelles^  comme  dit  K^rislote  au  liu.  2.  des  parties 
des  animaux  ch:iip,2. ont  en  elles  les  caujes  de  la  vie&  de  la  wort^de 
la  icunejfe  &  de  la  vieilleffc,  de  la  maladie  &  de  lafanté,  Cef}  lors  que 
le  chaud  commence  a  céder  au  froid  ^  nfin  de  faire  place  à  ta  âge  déclinant  ^ 
que  v^us  appellerez,  première  vieillefe  fî'^ofis  vouleU^^  qui  commence  à 
foixante  trois  ans  ,  ou  enuiron  i  oit  l'humeur  radical  fe  confumant  pltu- 
manifeftement  que  deuant  ^  fait  place  à  ï excrementeux  &  ftperflu^  le-- 
^uel  depuis  la  naijfance  auott  efié  toufîours  au  déclin  ^  à  caufe  de  la  cha- 
leur qui  le  maiflrifoit.  i!j»  cet  aage  les  hommes  qui  auparauant  auoient 
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ejlé  libéraux  &  prodigues  y  commencent  a  deuenir  chiches  é*  auAYÎcmsf^ 
jong£ans  à  l auenir  a  bon  efciamv&  craignans  dejireen  mcej^ité  fur  U 
fn  de  leurs  tours  y  ayment  mieux  le  îrauatl ,  quoy  que  foibles  &  moins 
pHJ/funs  y  que  les  ieux  &  ^âjje- temps  cù  ils  s*adannoie?it  quand  ils  pou-^ 
uoicnt  bien  trauaïller.  En  fn  U  "vieillejje  vient  tout  à,  bon  vers  les  foi- 
xante  &  dix  ou  douT^  ans  5  aage  trtfte ,  chagrin  &  maUdfyOu  le  fyoià 
domine  entièrement  y  par  U  retraite  yOu  plu (tef  par  la  perte  de  la  chaleur  y. 
les  mïferabUs  vieillars  r/en  ay  an  s  guère  d^  autre  que  celle  que  Uar  don^ 
tje  la  ficvre  :  comme  aufi  le  jeep ar  la  confomption  de  H humide  rtentens 
l'humide  radical  :  car  les  vieillars  peuuent  efire  nommez  humides  (jrfecS' 
pour  plu  fleurs  raifons  ,  affauoir^  fies  quant  à  leurs  parties  y  é"  humides 
quant  à  leurs  excremens  qutls  amajfènt^À  caufe  de  leur  froide t4r  y  q^i 
nuit  aux  facultez,yCo^rice&  afimilatrice.  Les  bonnes  gens  alors  fe  fou^ 
%cnans  feulement  de  leur  aage  ^.veulent  fouz>  f on  authortté  fe  rendre  im^ 
p€rieuxy&  faire  valoir  ce  qu'ils  font  &  difent  fansfoufrir  contradi^ 
-Bion,    CM ais  finalement  ils  viennent  au  point  ou  ils  oublient  tout  y  c^ 
non  t  plus  de  Joucy  que  de  boire  ér  manger  y^  occuper  tantoft  le  lit ,  r^/lu 
SoH  le  foyer.  Ce/i  la  féconde  enfance  &  dernier  feriode  de  la  vie  y  eu  U 
Nature  les  enuoye  au  fin  de  leur  mère  y  qui  eli  la  ferre.  Or  tout  ce  pro^ 
grés  des  aagesfe  fait  de  l'humtde  au  fc  ,  &  du  chaud  au  froid  ^t  hu- 
mide &  le  chaud  regnans  au  commencement  y.&  le  froid  ér  le  fec  leur 
Juccedant  a  lafni.&  ce  par  dtucrfes  altérations  de  ces  qualiîcz.:,fhumi'- 
de  empefchant  le  chaud  au  commencement  de  déployer  f es  forces  ,  ^  h 
fc  dans4e  milieu  faifant  par  oisîre  k  chaud  plus  grand  que  dans  hpre^ 
mier  aage ,  bien  quilfoit  en  vérité  beaucoup  moindre  vefant  vnmefmî^ 
fuiet  afftclé  durant  le  cours  de  U  vie  ^  de  diuers  temferamens ,  k/quels 
fuiuant  les  fatfons  de  l'année  ,.  U  rendent  plus  aisée  ou  plus  diffctle  a- 
pajfer ,  ainf  que  cet  i^phori/me  le  déclare  ?  dont  on  peut  tirer  confil  de^ 
Je  prtferuer  des  iniures  de  l'air  ^  en  le  corrigeant  de  telle  forte  qutlpuiffè 
ejtre  vttle  à  ceux  au/quels  il  efl  incommode  fans  correfiion  ^  le  rafrai^ 
chffant  &  échauffant  fiiiuant  le  befoin  que  Von  iuge  en  auoir. 

Explication* 

I.    ^^'Efl  il  dire  depuis  lanailHince  iufqucs  à  l'âge  de  trente- 

V^^cinq  ans  5  comprenant  les  quatre  premiers  âges,  aiîa- 

noir  Tcnfance,  la  puberté,  ladolcfcence,  &  la  icunefle  pi'opre- 

menc  dite  ,  efqucls  la  ciialcur  naturelle  abonde  plus  qu'au  ïellc 

ài^  la  vie. 
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2,.  Comme  eftant  conforme  aux  principes  de  la  vie^  foit  que 
Ton  le  confidcre  comme  tempéré^  ou  bien  comme  duud  &:  hu- 
mide. 

3.  Comme  tenant  encore  beaucoup  des  qualitez  du  Prin- 
temps 3  partant  tempéré ,  &  propre  aux  âges  tempérez ,  notamcnt 
depuis  quatorze  iufques  àvingt-cinqans. 

4.  C'efl:  àdireTEftc  bouillant,commeautempsdeia  Canicu- 
le ,  où  la  chaleur  en  Tair  domine  puifTamment. 

5.  Lors  qu'il  tient  encore  les  qualitez  de  l'Efté  ,  &:  tefmoignc 
peufoninconflancc^par  variations  6c  altérations  contraires^ 

6,  Par  exemple  depuisvingt-cinqiufquesà  quarante  ans,  où 
les  hommes  cftans plus fecs& bilieux  3  ont  befoind'eiîrecontcm- 
pcrez  ptir  vn  air  froid  &:  humide ,  tel  que  ccluy  d'Hyuer,  &:  la  fin  de 
l'Automne  qui  luy  reffemble  :  car  TAutomne  confidcrc  comme 
tel,  &:  en  fa  propre  nature,  qui  n'efl: fondée  que  furTincouftan- 
ce,  cft  de  foy  nuifible  à  toute  forte  de  perfonncs,  de  quelque  âge 
qu  elles  foient ,  plus  neantmoins  aux  vicillars  qu'aux  au  très ,  feule- 
ment à  caufe  qu'ils  ont  moins  de  force  derefifteràfesiniures; 


APHORISME      XIX. 

Quilihct  in  tjHihufHis  temforibm morbi fisri pojfunt  :  Nennnlli  tamenin  qui^ 

Toutes  maladies  peuuentarriucrcn  tous  ^  temps.  Quelqucsvncs 
pourtant  fe  *  font ,  &  font  plus  ^  violantes  aux  vns  qu'aux 
autres. 

DISC  0  V  KS. 

I  les  ccrps  eJJ>OH/oient  toujioun  les  températures  des  faifons^ 
QU  files  intempéries  quils  Contraient  eltmnt  incejfammtnt 
conformes  à  celles  de  l'air  y  la  famé  feroit  /ubiette  â  defiran^ 
ges  é*  meruetUeux  changtmens\  &  les  maladies  feroienttel^ 
Itmem  bien  connues^  que  fans  autre  enqucfiedes  conditions  rcquif  s  à  les 
bien  remarquer^  la  feule  connoïffance  du  temps  fuffir oit ^  a  les  defigner 
parfaitement  telles  quelles  feroient,  {JVLais  cela  ne pouuant  auoir  lieu 
^BucbantUfanti^  jui  ne  fubfijfe qu'en  îajymetrie  dr proportion  des  qua* 
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litez^  n  en  peut  auoir  pareillement  à  l'égard  des  maladies  ]  attendu  que 
cellesHj ,  outre  quelles  nom  pas  touftours  pour  caufes  externes  les  mau- 
uaifes  dil])ûJîtîons  de  l'air  ^  mais  le  genre  de  vie  o*  l'ffage  des  aliment- 
mal  pratiqué}  ont  aup  les  internes  y  ajfauoir  les  humeurs  ,  le/quels  fui- 
uant  leurs  dij}ojiîions  font  plus  ou  moins  fufceptihles  de  teUts  o»  telles' 
maladies  >  qttoy  quau  temps  qu  elles  s'engendrent  y  ceSes  de  rairJirH^ 
tient  contraires  à  leur  génération.  Or  ces  dîjpcfiions  font  naturelles  ^-,9fê' 
acquifes  ^  &  les  vnes  autant  que  ks  autres  concourent  hienjiuuent  en-- 
femhle  a  laperfeciion  de  la  fan  té  ^,  &  génération  des  maladies.  Les  na- 
turelles viennent  de  laftmence  &  du  fang\  les  acquifes ^  des  altérations 
dr  changemens  des  corps  yfuiuant  les  aages  qui  les  déterminent.  iMais 
quoy  que  les  temperamens  fe  changent  y  on  voit  toufiours  reluire  quelque 
rayon  du  premier  ^  k  fcauoir  de  celuy  qui  eB  émané  des  principes  de  la, 
vie  :  &  hen  que  celuy-cy  ne puijfe  demeurer  enfon  entier  durant  tmtic 
cours  des  années  à  caufe  de  la  continuelle  aUion  de  la  chaleur  fur  l'hu^ 

^'^mditéy  neantmoins  retenant  touftom s  des  caraBercs  ineffaçables  defon 
premier  eslat ,  il  fert  de  guide  aux  Médecins  &  Naturalises  ,  &  leur 
fait  cmnoifre  la  reffemhlance  &  dijfemhlance  des  corps  rapportez,  a  eu>t 

'  tnefmes  ^Qu  bien  aux  autres  y  en  ce  qui  touche  les  deux  eflats  defanté  & 
de  Tfhtladie.  x^infvn  vieillard  fera  dit  phUgmatic  é"  fanguin  en  U 
fremitre  qualité^  à  caufe  defon  aage,  &  en  la  féconde  ,  à  caufe  de  foï^ 
ancien  naturel yqui  ne  permet pa>s  que  dura^nt fa'^ieillfffe  il  amajfe  tant 
de  phlegme ,  que  celuy  qui  dés  fa  ieuneffe  a  eflé  reconnu  pour  phtegmaticl 
0-n  peut  dire  pareille  chefe  du  mélancolie  &  bilieux  :  que  fi  le  tempera^ 
mint  naturel  ejlant  conforme  au  domaine  des  humeurs y& enfemble  l'ac- 
qnis  contra^é  par  l'aage^  nous  If  oyons  quelque  perfonne  malade  ^nousti^ 
rerons  vne  très- forte  indication  de  mort  ou  de  fanté  yconfiderant  com^ 
bien  la  maladie  s'en  cfloigne  ou  approche  :  &  comme  les  dij}of  lions  tant 
naturelles  quacquifes  de  la  forte  font  fortement  attachées  a  nous  mefmes^ 
Aufi  ne  sfbranlcnt'clles^  pas  pour  des  caufes  légères  ,  comme  ailes  que 
que  produifent  les  changemens  des  faifons  ,  lefquelles  k  leur  reJpeB  nal^ 
Uns  que  par  momens  ^  ne  peuuent  que  légèrement  hleffer  les  corps  \  &  fi 
les  maladies  fe  conforment  par  fois  à  leurs  dijpofitions  ^  c'eft  quand  il  fi 
trouue  de  [aptitude  de  la  part  des  humeurs  fé*  non  autrement.  CetLÂ- 
fhorifme  adueriit  tacitement  ceux  qui  par  faifons  fnt  fubiels  à  quelques 
maladies  y  afin  que  non  feule  ment  ils  fe  contiennent  quand  leur  temps 
approche  \  mais  aufi  quils  les  redoutent ,  e^  fe  muniffent  contr'^ellc  en^ 
tout  autre  \  qui  efj-  le  fruit  que  noHs  recueilkrms  de  cette  dcflrinco 
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Explication. 

1.  A^Ar  comme  en  tout  temps  les  corps  engendrent  toute 
V^ forte  d'humeurs,  auffi  fuiuant  leur  manière  de  viurc, 

iointc  aux  difpofitions  naturelles,  ces  humeurs  peuuent pécher, 
tant  en  excès  de  qualité  que  de  quantité  :  comme  par  exemple, 
kbilc  s'engendre  en  Eftéi  le  phlegmc  en  Hyuer  plus  frequem- 
ment  &  abondamment  qu'aux  autres  faifons.  Il  arriuera  pour-^ 
tant  qu'vn  homme  fe  rafraichira  fi  exceifiuement  en  Efté  que  la 
plus  part  de  fa  nourriture  fc  tournera  en  pituite  ;  &:  vn  autre  en 
Hyuer  s'échaufcra  tellement  par  le  vin,  les  viandes  falces  6^  épi- 
cces,  &  autres  qui  échauffent  d'elles  mefmesj  comme  aulx,  oi- 
gnons ,  poreaux  ,  te  fcmblables  ,  que  tout  ce  qu'il  mangera  fc 
tournera  prefque  en  bile,  quoy  quela  iàifon  y  répugne^  t^ainfi 
au  fort  de  l'Hyuci  entrera  dans  vne lîevre  ardante,  comme lau* 
tre  durant  TEfté  tombera  dans  vne  hydropifie.  Lemefmefepeut 
dire  des  fanguins  &  mélancolies  es,  faifons  da  Printemps  &  de 
rAutomne. 

2.  Suiuant  que  les  humeurs  qui  s'engendrent  font  confort- 
mes  à  la  faifon  &  conJftitution  de  Tair  ;  ainfi  la  bile  fe  fait  cou^ 
fturaierement  en  Efté,  le  phlegmeen  Hyuer,  la  mélancolie  ei^^ 
Automne,  &  le  fang  au  Printemps  :  que  fi  la  manière  de  viureeft 
conforme  aux  intempéries  qui  régnent,  les  maladies  feront  aufiS 
de  la  mefme  nature, 

j.  Ce  qui  fe  peut  entendre  ou  des  maladiesqm  s'cngen- 
drent  en  vne  faifon  ,  &:  s'y  aigriffent  :  commxj  par  exemple  la 
fièvre  ardante  durant  l'Hyucr  doit  eftrc  extrêmement  violantea 
à  caufc  que  les  pores  eftans  refferrez  la  chaleur  a  plus  d'aûiuité 
au  dedans,  que  quand  ils  font  ouucrt^ comme  en  Eftéioubiea 
de  celles  qui  s'engendrent  en  vne  faifon ,  &  s'aigriflenr  en  vas 
autre:  ainfi  la  fièvre  quarte  qui  s'engendre  en  Automne  s'aigrit 
par  fois  au  Printemps,  &:  mefracfetourneeacontinup., 

fiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiâii: 

APHORISME     XX 
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uedinesy  dtfiilUnsnes ^  t»ps^  lç?r£^  tmfetigincs ^  vitiltglnes'^  &  Pu^hU 
vlcerofd  plnrima >  tnhrstiU,  artnrdorum  dobus. 

Au  '  Printemps  fe  font  les  *  fureurs  &:  ^  mélancolies  ,  les  mak- 
dies  ^  comitialcs,  fiux  de  ^  fang,  fquinances%  roupies  ^,  cn- 
roiieures  6c:touxs  lèpres  ^ ,  dartres ' ,  taches '° blanches ,  quan- 
tité de  "  puftiilcs  vkereufcs ,  boutons  '*  ,  te  douleurs  '^  de 
iointures, 

DI  S  c  o  r  R  s. 

I P  POCRAT  E  pour  vérifier  fin  aire  frectàant  tcuchAnt 
la  fréquence  des  maladies  en  certains  îewpi  (lufiofi  quen 
d' Autres  ,  nous  étale  dans  cet  {^fhoriftne  -,  &  les  fuiuans^ 
celles  qui  viennent  en  chaque  Jaifin  de  tannée ,  commen^ 
çant  au  Printewps'^  en  dccriuant  ky  les  maladies  qui  s* y  rencontrent  ^ 
defquelles  on  peut  ejiahlir  deux  dijftrences^.  La  première  ,  de  celles  qui 
par  la  froprieté  de  la  fat  fon y  prennent  naijfance  t  t autre  y  de  celles  qui 
ny  natjfentp£s ,  mais  s'y  aigrificnt  ^é*  rendent  plus  fafcheufei  :  ou  bien 
^lâ  véritablement  y  naijfent  ^  mais  dont  le  vice  procède  de  aluy  du  temps 
précédant.  Vay  dit  far  la  propriété  de  la  fxifon  ,  non  par  la  conformité^ 
Sautant  que  le  Printemps ,  p&urueû  qu'il /oit  tel  comme  il  doit  eflre  ,  a 
têt  auantagefuî  Us  autrts  parues  de  ï année ,  de  nauoir  aucunes  mala- 
dies qui  tiennent  de  fa  nature;^  puis  qu'€ties  ne  fuhfiflent  que  far  les  rx- 
<i/5  le  [quels  ilju  peut  fomemer,;^  luy  qui  ell  tenrperé  ^eHant  en  cette  qua^ 
lité  autheur  &  confcruateur  de  la  famé  des  corps  \  &  déplus  ne  produis 
fant  de  foy  aucune!  maladies  ^  rend  celtes  qui  luy  viennent  d'ailleurs  plus 
légères  & mms  mortelles  quaux  autres  faifons.  SouTj^a  première deU s 
àifferances  nous  comprenons  la  manie  ^  la  mélancolie  ftepilepfe  ^  Us gou- 
ies^^  qui  font  maladies  périodiques  ^lefquelles  par  fois  viennent  au  Prin- 
temps ^  a  raifon  que  le  fang  commençant  à  bouillir  dans  les  vaijfeaux^ 
^  mefme  fa  quantité  y  excedunt  émeut  quant  &  quand  les  autres  bu' 
meurs,  le/quels  e  flans  agite'^ébranlent  chacun  endroit  foy  les  parties  qui 
fe  trouuent  infirmes ,  (jr y  renouuellent  les  maladies  &  accidansaufquels 
elles  font  fubiettes»  Souz»  la  féconde  nous  enfermons  le  refledes  maladies 
couchées  en  cet  ^phorifme ^  le f quelles  nous  diuifons  en  externes  c^  in^ 
ternes  :  celles^ey  f$nt  la  fquinance^  lenro'ùeure ,  les  roupies ot» diflilemens 
du  nex.^  (^  les  fiux  de  fang',  les  externes  fint  les  gales ,  dartres,  lèpres, 
louions  ,  & puflules^  toutes  maladies  du  cuir  ;  &  le  tout prouient  des 
humeurs  amafcH^^  corrompus  dtirantpHyuirt  Us  vns  m  ceru^^u ,  ^oh 
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pf^cedent  lef  accidans  fufmmmez.  :  Us  autres  en  l'hdiîfidedu  corps  ,  qui 
fYoduïÇent  Us  externes  ,  lefquels  ajans  ejlé  retenus  par  le  froid  enum- 
mnt^Çont  après  reUfchez.  en  cette  faifon plm  henïgne^  en  laquelle^  dit , 
Caltenymefme  chofi  arritH  quaux  exercices  du  corps  y  Ufqnels  deux 
wefmes  font  tres-falubres  yfaifant  dipper  les  fuperfiuiuT^legcres  logées 
autour  des  chairs  ,  &  fouz,  le  cuir  :  mais  ou  il  y  a  grande  impureté  tl  en 
srriue  beaucoup  d'accidans  ,  dont  les  flm  légers  font  les  njlceres  é*  les 
gales  y  qui  tiennent  fouuent  lieu  de  pargation  5  &  par  fois  on  en  ^oit 
fourdre  des  maladies  violantes  &  funejles  y  telles  que  t apoplexie  &  les 
^onvulfions  epileptiques ,  lefquelles  emportent  en  vn  moment ,  comme  le 
Tnefme  not^s  apprend  fnr  cet  L^phorifme  y  le  fruit  duquel  fera  de  tirer 
'un  aduts  d'vfer  de  précaution  par  vn  bon  régime ,  &  corre^ion  des  dif 
pofitions  qui  peuuent  rendre  nos  corps  ffceptihles  des  maladies  é'  acci-^ 
cUns  cyrde£u4 ,  comme  aufi  des  autres  qui  en  approchent. 

Explication, 

P.     /"^Vi  eft  le  vra/ commencement  &  renouuellementde 

V^rannée,  fuiuanc  Taduis  des  Médecins  &  AftrologueSp 

Eiefme  la  plus  parc  des  Théologiens  ti^nt  que  le  Monde  a^efté- 

créé  en  cette  faifon^,  contre  l'opinion  des  anciens  Hébreux  ,  qui 

affeuroient  que  ç  auoit  eftc  en  Automne. 

2.  Aifauoir  la  manie ,  qui  efïvne Tueur  fans  fièvre,  caufée  de 
L'excès  d'vne  mélancolie  aduftc  ,  qui  tranfporte  tellement  ceux 
qui  en  font  faifis,  que  par  fois  ils  attaquent  de  pieds  3  poings,  &. 
dents ,  voire  d  armes  s'ils  en  creuuent  ,  toutes  perfonncs  indiffe- 
r-emmenc.fans  rienreconnoiflre.  Telle  parfois  eft  la  furie  des  EU- 
les,  dont  le  fang  menftrucl  eftant  fupprimc,  fe  tranfporte  awx  par- 
ties hautes,  Ô^Icurbroîiillecftrangeracntlacerudîèo 

3.  Délires  fans  fièvre,  auecpeur  ôctrifteffe,  paragitation  des^ 
humeurs  ou  vapeurs  mélancoliques,  tant  au  cerneau  qu'aux  aa* 
très  parties. 

4.  La  pituite  eftant  cfmevië&çchaufée  par  les  fumées  du  fang 
dont  fe  forment  des  vents  aux  vcntricules^u  ceraeau  où  cet  hu- 
meur a  croupytouti'Hyuer. 

5.  Principalement  du  cerucau  ,  tel  que  ccluy  qui  vient  es  fie» 
vrcs  aiguës,  foitcritlc  oufymptomatic.  Cette  efpecede  crife  cft^ 
plus  fréquente  au  Printemps,  que  les  fùeurs,  tantpourceque  lo 
.^ng  bouillant  fe  porte  en  haut  de  fon  propre  inau»csne4itjai4év 
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deccluydc  Nature,  que  pourceque  le  cuir  n^eftant  encore  bien 
ouuerc  comme  en  Eflc  3  les  fueurs  ne  peuUenc  refuder  fi  facile- 
ment. 

6,  Qui  eft  proprement  vne  tumeur  &  inflammation  du  col, 
aiïiegeant  les  conduits  de  la  nourriture  &  de  la  refpiration,  qui 
s'y  fait  par  la  chcucede  quelque  humeur. 

7.  G  eft  à  dire ,  fe  font  force  rheumes  dont  la  matière  eft  acre 
&:mordicanre,a{rauoirvnphlegmefalc,  lequel  tombant  au  ner 
fait  des  roupies  en  la  gorge ,  des  enroucurcs ,  hc  pénétrant  iufques 
su  pQulmon,caufela  toux. 

S.  Qui  eft  proprement  la  gale  :  car  fouz  ce  nom  Ton  ne  doit 
pas  entendre  la  lepre  des  Arabes,  qui  proprement  eft  la  mafadic 
clephancique  des  Grecs,  chezlefquelscemot  ne  fignifie  (impie- 
ment  quVnc  maladie  du  cuir,  où  fe  leuent  comme  des  écailles^ 
tantoft humides, tantoft  fecheSjtantoft  bénignes,  tantoft  mali- 
gnes ,  leur  matière  eftant  vn  phlegme  falé ,  &  par  fois  mellé  de  mé- 
lancolie ,  ou  pluftoft  de  la  fcroficé  de  ces  humeur5U> 

'9^  Qui  eft  vn  mal  reflemblantaucunementàla  gale,  notam- 
ment à  la  feiche  ,  comme  caufc  de  pareille  matière,  aflauoir  de 
ferofîté  bilieufe,  &  pituite  falce,  différantes  feulement  par  fa  té- 
nuité deTépoifteur  de Tautrcjioint  que  la  gale  demeure  feche,&: 
la  dartre  trace  longuement  fi  Ton  ne  l'arrefte.  Les  différences  des 
dartres  font  fimple  &r  vicerée , bénigne  &r  maligne. 

10.  Qui  eft  vne  foiiilleure&  marque  ronde  fur  le  cuir,  éparfc 
à  mode  de  goûtes,  de  couleur  blanche,  à  caufe  du  phlegme  domi* 
nant  ;  quelque  fois  noiraftre  quand  il  y  a  mélancolie,  ijui  eft  la  plus 
dangereuft.  Ces  marques  font  difpofitions  à  h  lepre  ou  ladrerie 
blanche ,  qui  ciloit  autrefois  celle  des  luife. 

11.  Comme ies  eryfipeles,  vrais  ou  faux  ,  lefquels  eftans  en- 
.gcndrez  d'vn  humccwr  bilieux  ôcfubtil ,  excitent  par  tout  des  pu- 
ûules  vlcercufcs. 

12.  'Comme  furoncles,  charbons 5  &  autres  abfccs  phlegmo* 
iieux. 

13.  Les  humeurs  bilieux  &r  falez  eftans  fondus  par  la  tiédeur 
du  Printemps,  &  sarreftans  fur  les  iointurcs,  parties  foibics  ô^ 
froides  qjui  ne  les peuuent repouffer ny digérer:  ioint  que  les  po- 
rcs font  encore  par  tout  bouchez, &:  moins  ouuerts  en  ces  endroits 
<1U*CG  pas  VD.  autre  du  corps ,  où  d  abondant  le  cuir  eft  plus  efpois, 
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t^fiate  vero  nonnulli  hormn  &  febres  contirjudt,  (^ardentes  ,  (^terttAnA  plu- 
nmx,  quartaHA  item^  ^  vomitiofies  y  alni  preflnuia  y  ophthalr/jio^  y  anrihm 
dolores ,  orù  vlccrationes  igenitaliHmfHtredinss^ç^fHdatiGn^s.. 

Durant  TEfté  Ton  voit  naiftre  quelques  vnes  des  maladies  fuf- 
ditcs  * ,  &  des  fièvres^  *  continues  &  '  ardantcs,  des  "^  tierces, 
^  des  ^  quartes,  vomifTemens  *^  tl  flux  ^  de  ventre  ,  dou- 
leurs ^  d'yeux  Sc  ^  d oreilles,  vlcercs  de  '°  bouche,  pourritu- 
re des  parties  "  génitales ,  airoles  ou  vciTics  '*  du  cuir^ 

DI  SCO  l^KS. 

' Efléfucade  au  Trimcmps^faifon  rcmarquahledam/a  cm- 
\  flitutton  n^îuntie  far  jfa  chaleur  &  fmïte^  qualitt^  dont 
elle  eft  moins  dépourueu'é  que  ^aucune  autre ^ds  /irte  qucU 
fraîcheur  &  humidité  qtti  s^y  rcnccntrent  parfois ,  quoy  que 
necejfairemmt  pour  la  famé  des  animaux  ,  aufi  bien  qtte  pour  lentre^ 
tiCK  des  plantes  ;  fcmhUnt  pourtant  luy  ejlre  eflrangeres ,  ^  contre  fa  na' 
ture^  attendu  que  le  Soleil  tenant  ahrs  le  milieu  au  Ciel ,  &  paroiffant 
au  plus  haut  de  nofire  Zcnit  ,  darde  a  plomb  fes  rayons  ,  porteurs  de  U 
chaleur  quil  pojfede  éminemment  ^  &  auec  pltts  d'énergie  quen  aucune 
autre  fat  fort ,  ^  deffeche  quant  &  quand  les  humiditez.  de  l'air  ,  qui  en 
rahatent  tacituité.  x^dioufîons  les  maifons  chaudes  ^  feches  ou  il  fi 
trouue ,  comme  ccUt  du  Lyon ,  qui  l^efi par  excès  ^^  le  remontre  des  Si- 
gjKs  chauds  y  comme  ccluy  du  Chien  5  totts  le f quels  c flans  concurrans  en 
qualittl^les  doiucnt  communiquer  aux  chofes  terreflres  en  "^n  degré  très- 
haut  ,  notamment  au  milieu  de  l'Ef/éy  comme  enuiron  la  fin  de  luiliet  & 
commencement  d^ Aou^  ;  d'où  ce  n' eH  merueille  fi  ton  njoit  régner  auec 
tyrannie  Us  maladies  cy-deffm  Jpecifiées  ^  qui  ont  pour  matière  l'humeur 
hUpeux,  Or  ces  maladies  reçoiuent  deux  différences  ^  la  première^  de  cet-' 
les  qui  font  vrayement  propres  à  l\Bflé  y  &  celles  qui  font  communes  à 
d'amres  faifons  y  mais  jfe  fomentent  durant  cellcrcy.  En  cette  clajfe  der» 
mère  nou4  mettons  quelques  maladies  du  Printemps  &  de  l Automne^ 
Cilles  du  Printemps  fe  rangregeans  durant  CJEflé  ,  comme  tenant  de  U 
£on^itfétion  dufufdit  >  d*  celles  de  l* Automne  s'engendrans  comme  par 
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mance  fur  fa  fn  ^  comme  dejia  partkipnnt  de  la /ai/on  tfui  le  fuit,  fmr 
le  premier  on  peut  mettre  les  fueurs  yfiux  de  fangyfqtiimmes  ,  gouttes 
chaudes^  &  fembUbUs  maladies  du  Printemps  ,  qui  ont  encore  vigueur 
en  Bjic..  Pour  le  fécond  on  mettra  lafcvre  quarte  é*  ^titresmatadies  mé- 
lancoliques qui  commencent  far  la  fin  ,  laquelle  participe  défia  beaucoup 
des  conditions  de  ï Automne.  Bt  quant  aux  maladies. ^rayement  Efiiua^ 
les  y  qui  font  celles  de  la  première  claffe  y  not^  mettrons  auec  Galien  les 
fièvres  continues  :i  ardantes  ^tierces  5  njomïffemens  ^Jîux  de  ventre  ^  gr 
généralement  totans  celles  qui  font  causées  de  bile  y  qui  elf  l'humetir  do- 
minant ^  principalement  en  cette  fat  fin  ^durant  laquelle  il  faut  par  vn 
hon  régime  fie  garder  des  maladies  qui  peuuent  j  arriuer  y  tempérant  par 
conuenahles  rafraichifiemens  la  majfe  des  humeurs  ^é*  euacuant  la  bile 
qui  met  tout  en  de/ordre  i  qui  e{l  le  premier  fruit  que  notts  tirerons  de  céS- 
x^pborifme^- 

Explication; 

1.  "XTOn  feulement,  mais  qui  pis  eft  s'y  aigrir  fouuent,  fur 
XN|  tout  quand  elles  fymbolifentaucc  cette  faifon  5  qui  cfE 

pliis  intenipcrée  que  la  précédante  ^déclinant  de  la  tiédeur  à  la 
chaleur  entière:  cequiscntcnd  du  commencement  d'Efté  ,  qui 
fcmblc  aucunement  Printanier.  Ces  maladies  font  à  mon  aduis 
les  fureurs,  fquinances,&  flux  de  fang,  dont  la  matière,  quoy 
que  diminuant  en  Efté  ,  quant  à  la  quantité  ,  ne  laiffe  d'cftre  à- 
craindre  quant  à  la  qualité. 

2.  A  raifon  que  la  bile  s'engendre  copieufement  es  corps  ;  ce 
quM  faut  entendre  du  milieu  de  l'Eflé  principalement.  Cet  hu- 
meur dcuic  aliénant  le  fang;  ouceluy-cy  fi  vous  voulez  deucnanr 
bilieux ,  fe  font  les  fièvres  continues,  que  Ton  dit  cftre  de  deux  for- 
ces, aiTauoir,  putrides  U  non  putrides  j  celles-cy  font  rares  ,  les 
autres  fort  fréquentes. 

3,  Quand  les  humeurs  bilieux  s'échauiFcnt  cxtraordinairc- 
ment  ,&fcpourriirent  es  grands  vaiiTcaux.  Telles  fièvres  paffcnc 
le  commun  des  continues  -,  font  fort  cruelles,  &  accompagnées 
d' vne  ardeur  incroyable  5  d'altération  excefliuc,  noirceur  &  ficci'» 
isc  de  langue,  aucc  des  inquiétudes  continuelles  de  Tefprit  &:  du. 
lorps. 

4,  Qiiand  le  mcfme Humeur  fc  pourrit  hors  des  vaiiTcaux,  fir 
a  fesmouucmens  à iours alternatifs;  telles  fièvres  fontou  vraycs 
^u  baltardcs:  les  vraycs  font  rares  comme  eftanrcaufces  d'vnhu- 
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0ieur  purement  bilieux ,  les  baftardcs  font  afTcz  fréquentes ,  cftanc 
engendrées  du  meflangc  de  la  bile  &  pituite. 

j.  Notamment  vers  la  fin  de  la  faifon ,  qui  commence  à  tenir 
de  l'Automne  :  telles  fièvres  d  ordinaire  font  légères ,  &  n*ont 
pas  telle  durée  que  celles  qui  arriuent  au  milieu  de  la  faifon  fuf. 
dite,  &L  proche  rHyuerjtantpourcequel'amas  de  rhumeurmc- 
lancolic  eft  encore  petit ,  que  pour  la  conftitution  de  l'air ,  qui  ne 
^  fauorife  pas  encore  le  progrés  de  celles  maladies,  comme  elle  fait 
après. 

6.  Quand  la  bile  monte  du  ventricule  à  la  bouche ,  ce  qui  eft 
moins  fafcheux  que  le  flux  de  ventre  ^puifque  Hippocratcmefmc 
cnioint  en  Efté  le  vomifTement,  à  ceux  principalement  qui  le 
fupportent  fans  peine: outre  que c'eft proprement fuiure le mou- 
ucmcnt  de  la  bile,  qui  eftant  de  nature  de  feu ,  fe  porte  facilement 
en  haut. 

7.  Flux  bilieux  qui  caufe  par  fois  des  tranchées  tc  des  dyfcn- 
caries. 

8.  Lefquels  font  irritez  d'vne  fèrofité  bilieufe,  que  k  cerueaii 
trop  plein  y  laiffe  couler  quand  la  chaleur  de  TEfté  diflbut  àc  ref- 
pand  fes  humiditez. 

9.  Quand  les  mefmes  ferofitez  le  déchargent  fur  les  oreilles, 
ce  qui  caufe  leur  inflammation,  &:  les  patotides  chauds  qui  font 
par  fois  critiques  &  par  fois  fymptomaxiques, 

10.  A  caufc  de  l'humeur  bilieux  ,  ou  de  fa  ferofitc ,  quife  pou- 
rifTant ,  àc  contradant  vue  acrimonie  extraordinaire  ,  vlcere  le 
dedans  de  la  bouche,  partie  propre  à  conceuoir  pourriture ,  àcau^ 
fe  de  fa  chaleur  &  humidité  ^&d^cftre  ayfémentvlceréc,  à  caufe 
de  fa  ccndreire:  telles  humiditez  vlcerantes  peuuént  tomber  du 
ccrueau,  oucftretranfportées  des  parties  baffes  5  notamment  du 
ventricule  auec  lequel  la  bouche  eft  continue  par  fa  tunique  in- 
térieure. 

11.  Ce  qu'il  faut  entendre  noh  de  l'Efte ,  gardant  fa  conftitu- 
tion naturelle  j  maisdeceluyquieftchaud  &  humide, fans  vcnts^ 
ou  feulement  halené  de  ceux  de  Midy  ;  ou  bien  fi  telles  pourri- 
turcs  arriuent  durant  TEftc,  naturellement  conftitué,  il  fautfup- 
pofer  qu'elles  font  accidans  de  quelques  fièvres  précédantes. 

ï2.  Noramrtient  fur  la  fin  de  TEfté,  où  commençant  à  faire 
moins  chaud,  la  matière  des  faeurs  ne  s'exhale  pas  toute  ,  mais 
rne  partie  demeure  fouz  le  cuir  ^  là  où  acquérant  pourriture  K 
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acrimonie, elle  vlcere  lapeaUj&y  fait  efleuerdcspuftiilcs&vcf^ 
ficsjrce  qui  arriue,  notamment  à  ccnxquiontlc  cuir  plus  efpois,.. 
comme  il  appert  par  les  mains  &  les  pieds  qui  rcfTentcnr  plus  fou- 
II enc  cette  incommodité  que  ne  fait  le  reftc  du  corps. 

APHORISME    xxri; 

jiuîHTVfio  étfiitii  etiam Tmthi morbi ^&  febres e^aartanA , KT  imerts,^  lienis tU" 
mor  y  aejua  intercutern  ,  tabès ^  vrinA  difficitltas  y  inttfiinornm  mm  Umtas 
inm^ifficulta^rC^-^^'''^  Colores  y  a^^ina  y  a^ihelatioyi^tefitwrurn  parte  quapiam 
çoar^atio ,  epihpfm ,  înfania , mcÈancoltAo 

En  Automne  fc,  font  auffi  plufieurs  maladies  *  d'Eftc  ;  comme 
auffi  des  fièvres  ^  quartes  &  *  erratiques,  enfleures  •*  de  rate; 
hydropifles-^ , tabiditez  ^ ,  diffioultez  ^  d'vrine,  lienrcries  ^ ,  dy- 
fenteries  ^ ,  fciatiques  '° ,  fquinances  ^' ,  courtes  halcnes  *^ ,  hei- 
gnes'Jjepileplies'^,  manies  ^^  &  mélancolies''^ . 

D  I  S  C  O  V  K  S.^ 

'Autcmm^i  comme  hsfaifons  précédantes  yfe  dinijè  en  trci 
parties ,  en  commencement ywilieu  é" fin  r/uiuant  kjqnel'' 
les  il  eîl  àïuerfiment  conjidcrahle  ,  ayant  égard  principale^ 
ment  aux  maladies  qui  arrïuent  durant  fa  quadrature  \  cel- 
les, de  la  fremî€re&  dernière  partie  ne  luy.ejlans  pa4  propres  entièrement 
wats  communes yles'vnes  auec lEjIéyks  autres  mec  l'Hymr ^maisfeu-^ 
kment  celles  du  milieu  ^auquel  can/ijie  la  pureté  de Jafaifcn\iaçoitqu*i 
dire  i>ray  elle  fott  tellement  bigarrée  qu'il  ejl  bien  maltaise  de  dtfiinguer 
fes  temps  y  cjr  les  regkr  a  la  conflit ution  de  l* air  ^  par  laquelle  on  en  iuge 
plus  certainement  &  diJUnSfemcnt  aux  autres  faifons.    o^/y/S  dans  U 
diuijïon  qui  fe  fait  plm  en  détail  des  parties  de  tannée  en  fepî^  l'Au- 
umnC'  n'efl  compté  que  pour  'une ,  non  plm  que  le  Printemps ,  ejfant  tBjlê 
àiuisé  en  deux  ,  &  t Hyuer  en  trois ,  comme  notss  verrons  au  difcours 
/ùiuanto  Citais  a  prefent pour  monjirer que  cette  faifon  efi  toute  maladi'^ 
uco  nojlre  Htppocrate  dit  tout  £  abords  qu^nx^atomnefe  trouuentplu* 
Jleurs  maladies  d'Efli^  lefqueHcs  il  nej^ecife  point  ^  l'Aphorifme  precc'* 
fiaî9t  en  ayant  fait  telle  mention  qu'il  nijl  icy  necejfaire  de  les  repeter  3 
^cc  nujf  quayAntmis  U  mot  deplujleurs^  &  non  de  toutes^  ilfuJI  hc^^ 
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foin  ienfouflraire  quelques  vnes\  ce  que  ie  trouue  fort  difficile  y  vu  que 
fi  nou4  les  épluchons  fnjn  aftes  i autre  ,  nom  trouuerons  quïl  ny  en  a 
pas  vne  qui  ne  fois  auft  fréquente  d  cette  fat  fon  qud  la  précédante^  no- 
tamment a  l'entrée  y  &  bien  auant  au  milieu  de  t  Automne  i  fur  tout  es 
années  ou  l'tftk  seftantfait  tardifs  fes  chaleurs  continuent  bien  auant 
en  l' arrière- fatjon  ,  de  forte  que  U  rejjimblance  qua  l' Automne  d^ alors 
à  l^Efiéyfait  quoutre  fes  propres  maladies  il  fomente- celtes  du  temps  qui 
l'adeuance  y  lesquelles  àrcaufe  de  la  bizarrerie  de  la  faifon  yydeuiennent 
beaucoup  plus  cruelles  é'  pltis  fortes  quen  la  leur  propre  y  pource  que  kf 
eorps  y  foTétflus  fûîhles  y  c^  les  humeurs  pius  rebelles  à  la  ccUion  ,  dont 
la  difficulté  continuant  toufioursa  me  fur  e  que  tony  ananccy  il  faut  pouf 
les  éuiter  rou  pour  les  rendre  plus  légères  quand  elles  font  arriuées  y  em^ 
braffer  vn  régime  exa£t  y  boire  &  manger  fohrtment ,  &  généralement 
ffferuir  auec  difcretion  des  Jïk  chofes  non  naturelles  5  qui  efi  le  fruit  & 
èaduis  quon  peut  recueillir  de  cét^^phorifme. 

Explication;. 

î:.  T^  Efquelles  là  matière  n'a  point  efté  évacuée  en  la  mcf- 
X^mc  faifon  qu'elle  s'eft  engendrée,  mais  au  contrairs 
oonferuée  iufques  en  Automne,  où  elles  dcuienncnt  pires ,  pour- 
ce  quefon  inconftancc&r  inégalité  en  cmpefchent  la  coclion;  &f 
ce  d'autant  plus  que  la  matière  fufdite  rerentre  cftcopieufc,  6^ 
Naturemoins  forte  àlachaffero- 

2.  Engendrées  dVn  humeur  meîàncolicj  fe  pourriffant  Hor^' 
dcsvailTeaux,  S^dontleproprceftdereglcrla  fièvre  au  qiiatrief- 
me  iour. 

3.  Qnand  le  mefme  humeur  fe  pourrit  en  diucrs  lieux  ^  qui  fait 
que  tantoft deux  fois  en  vniour ,  tantoll  à  iours  alternatifs,  ou 
tous  les  iours,  le  malade  fera  faifi  dVn  nouuel  accès ,  ô£  ce  d'au- 
tant plus  fouuent  &  inégalement  que  la  matière  pourrie  aura  de 
foyers.  Cela  peut  auffi  arriucr,  mais  plus  rarement  en  vn  mefme 
foyer,  quand  partie  de  lamaticrefe pourrit  errvntemps,  fi^par- 
tie  en  vn  autre,  fans  garder  interualenymcfure  certaine,  ou  bien 
quand  elle s'attcn-uc  bc  fubtili^ ,  qui  eft  ppur  To-rdinairc  quand  elle, 
doit  bien  tort  cefTer. 

4.  Ou  dureté,  cauféede  lexcreipctit  mélancolie,  &  dés  eaux 
qtti  syamaffent^accidcntquifuit  ordinairement  les  fièvres  quar- 
tes, enparticàcaufcdumauuais  rrgimcqucronytient. 
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5.  La  rate  rafroidiflanc  en  fin  le  foyc,  &  cmpefchant  Tottura- 
gedclâ  fanguification ,  doù  procède  lefurcroift  des  eaux  au  ven- 
tre, &:  en  l'habitude  du  corps.  Parfois  aufficemal  arriue  dauoir 
trop  bcu  durant  les  fièvres ,  &  nauoir  vuidé  Teau  conuenabk- 
mcnt. 

6.  Soit  qu'ellcvienned'vnvlcerede  poulmon^fbit  ce  qui  eft 
plus  vrây-femblable,du  rafroidiffement  de  toutle  corps  par  ex- 
cès de  rhumeur-mclancolic  froid  &  fec  ,  cnnemy  de  la  bonne 
nourriture.  ~      . 

7.  A  caufe  de  labile  engendrée  &  non  chaffée  en  Eilc,  laquel- 
le eftant  par  le  froid  de  rAucomne,  retenue  &:  mclléc  parisny  IV- 
rinc ,  pique  bc  irrite  toufîours  la  vcflîe ,  la  contraignant  de  mettre 
bas  fa  charge  auant  que  de  fauoir  entière. 

8.  Acaufedescruditez  du  ventricule  &  des  inteftins,  qui  s'a* 
maflent  en  Automne,  tant  par  fon  vice  que  par  le  mauuais  régi- 
me que  Ton  y  tient.  Ce  mal  arriue  auiîî  parles  petits  vlcercs  qui 
naiffent  par  fois  en  Teftomac ,  affauoir  en  la  fupcrftcie ,  &r  ont  pour 
caufe  leshumeursbilieuxjr^tenuscommenous  venonsdcdire. 

'  9 .  Par  vne  bile  acre,5c  bruflee ,  vlcerant  les  intcftins ,  ou  par  vn 
phlegme  falé. 

10.  Pourcc  que  rinegalité  de  la  faifon  altérant  diucrfement  les 
corps  5  notamment  les  parties  plus  fufccptibles  d'altération,  entre 
autres  le  chef  &  les  iointures  :  celles-cy  reçolueiit  les  humiditer 
&:  fluxions  que  l'autre  enuoye  deiTus,  Icfquelles  sarreftent  prin- 
4cipalement  aux  hanches^  comme  parties  amples  &  capables  de  les 
içceuoir. 

iio  Les  humiditez  du  cerueau  tombant  fur  le  gofier ,  où  cftanc 
retenues ,  elles  s'enflamment ,  caufent  extrême  douleur  àc  diflîcul- 
ce  d  aualcr  &  refpirer, 

1 1.  Quand  les  mefmes  humiditez  tombant  aupoulmon ,  cau- 
fent les  difficultcz  de  refpirer. 

13.  Soit  apparantes,  ou  non  apparantes ,  efquellcs  font  rete- 
nus les  excremens  du  ventre ,  &:  ne  peuuent  fortir  par  leurs  con- 
duits ordinaires,  d  où  furuicnnent  trop  fouuent  vomiflement  du 
cliile,  inflammation,  ôc  gangrené;  cequiarriue,dit  Gahen,  par 
laraaUcede  l'Automne,  froid  &:  inégal ,  qui  ofF^nce  le  ventricule 
&  les  intcltins,  à  raifon  de  ce  que  les  humeurs  ébranlez  àc  atténuez 
par  l'Eftéfontchaflcz  parfa  froideur^  inégalité  es  cauitcz  plus 
profondes,  comme  les  iotcjftinSo 
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r4-  Quand  Thumeur  mélancolie  paffe  du  cors  &  mouclle  dtifc* 
cerucaudans  fes  ventricules  ,&  les  remplit  pour  la  plus  part  i  ainfl 
les  mélancolies  dcuiennent  epilcpties ,  &:  ceux-cy  mélancolies 
quand  l'humeur  pafTe  des  ventricules  en  la  mouclle  &  fubftance 
du  cerucau,  comme  ditHippocrate^«  é*  des  Epidemi^ues  -,  lequel 
n'efl:  pas  purement  mélancolie ,  ains  meflangé  de  pituite.  Ou  bien 
les  epilepfies  fc  font  en  Automne  par  la  débilité  que  le  ccrueau 
contraûe  en  cette  faifon  inégale  ,  &  fubiette  à  diueifes  altéra- 
tions, 

ly.     Caufées  de  l'humeur  mélancolique  adufte ,  tranfporté  au 
ccrueau  5  &  troublant  la  raifon&leiugcment,  ou  de  la  bile  mef- 
me  amaflee  en  Efté ,  laquelle  eftant  reflerrée  au  profond  du  corps 
par  la  froideur  de  l'Automne,  &  agitée  par  fon  inégalité  s'échaufe: 
doublement ,  &  dégénère  en  bile  noire. 

i6.    A  caufc  de  la  conftitution  de  cette  faifon  froide  ^fechc,. 
partant  née  à  cet  humeur  ,&  au  mal  qu'il  engendre;  ce  que  l'on 
peut  expliquer  tant  de  la  mélancolie  elTcnciclle  au  cerueau^  que- 
de  rhypocondriaqi.2. 

APHORISME      XXIÎL 

^ytme  phuritidesy  fmfnenmomd ,  letk%rgi  ^  grnuedines  ^  rancit  Aies  ^  tujps» 
petioris  ydaterum  (^  lumhomm  dolorej  ^  cefhaUl^ii^ ^  vertigincs  ,  apofU" 

En  Hyucr  courent  les  '  plevrefîes  ,  inflammations  ^  de  pout 
mon,  léthargies^  ,  roupies ^5  enroiieures^" 3  toux*^,  douleurs 
de  7  poitrine  ,  des  ^  coflrez  ,  des  '  tembes  ^U  de  la.'''  telle;, 
vertiges  ",  &:  apoplexies  *^ 

DIS  CO  VKS. 

TRES  que  nofire  diuin  CMAÎjfre  nom  adêchifré  dans  le^-^ 
^phorijmes  frecedans  Us  maladies  du  Printemps  ^,  de l' E^ 
Jlé  &  de  (Automne  ,  il  noMs  déclare  enceluj-cy  celles  quh 
font  particulïeres  a,  C Hyuer  ^  qui  efi  la  dernière  faifon  &■ 
'vieillejfe  de  tannée  :  mais  ajant  aupc  fujdits  non  feulement  dedarè  le> 
^Aladics  fropres  à  çhaqté^  temps  ^  mak  aup  les  communes  ^^/u^ppsi^  atà^ 
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Irintemps  dr  à  l'Bfiéy  m  bien  à  l"Eflé&  a  C Automne  î  onftuîdemAH^ 
^  der  à  m  ixient  qùtl  ne  fait  pas  ky  de  mefme  ,  &  ne^ectfe  que  celles 
d'H)uer?K^  qucy  Galten  rej^ond  en  deux  manières  J'vne  que /a  hrie-^ 
ueté  accoufiumée  luy  a  fait  fouz^-entendre  cequil  auoit  exprimé  Ailleurs^ 
eu  bien  qutl a  iugé  que  ï H^uer  nouait  rien  de  commun  auec  t Autom^ 
ne%  ce  que  le  mefme  reprend  j  ta^nt  p4Y  U  rejfemhlance  euidante  qui  efi 
entr^  la  fin  de  î  Automne  &  k  commencemtnt  de  l'Hyuer^  que  par  le  di- 
re d  M  ippQcrate  me/me  ^touchant  les  fièvres  qu^rt^s  qu'il  te/moigne  ejîrc 
courtes  en  Bflé ,  mais  longues  en  automne  ,  fur  tout  quand  elles  tou^ 
chenti Hyuer.  Four  à  quoy  refondre  ^  ie  dis  que  tByuer  fe  conjîdere  en 
deux  manières^  ou  futuant  U  diuifionK^flrologique ^  oufuiuant  laMe^ 
àicinde  :  fuiuant  V Aflrologique  il  e/loit  à  propos  qu  H ippocrate  fifi  men- 
tiâs  ai^  prefent  Aphorifme  des  maladies  d  Automne '^  comme  U  auoit  fait 
aux  autres  de  celles  du  Printemps  &  de  fEflé  :  mais  fuiuant  la  (Mc-- 
dicinale  il  nen  a  point  efii  de  he foin  y  k  raifon  que  lllyuer  au  fins  de 
cellC'Cy  comprend  lafin  de  [Automne  (^firotogic  ^  qui  esi  de  trois  mois^ 
le  Ucdicind  n'efians  ^ue  de  deux.  Ccfi pourquoy  p^urpUfs  aisément  ern 
tendre  cecy  il  faut  ficauoir  que  cette  fiaifon  eft  diuiséç  non  fieuUment  en 
trois  comme  Us  autres ,  en  commencement ,  milieu  é*  fin  ,  mats  quelle 
feule  fait  trois  parties  de  l* année  ^  le  tout  estant  mis  enfitpt ,  conforme^ 
ment  à  la  dimfion  qu  en  font  les  Médecins  fiuiuant  Hippocrate  au  luuc 
de  l'air,  des  eaux ,  6i  des  lieux,  qui  ell  telle.  La  première  partie  esi 
le  Printemps  qui  commence  au  premier  Bquincxe  .,  (^  dure  iufques  atê 
leuer  des  Pléiades  ,  qui  efi  de  deux  mois  quelque  peu  moins  ^  centre  U 
commune  diuifion  des  i^/ir dogues  qui  le  font  de  trois  mois  ,  &  les  au^ 
très  fiaifons  de  mefime.  UEsîé  qui  le  fuît  comprend  deux  parties  ,  l'vne 
depuis  le  huer  des  Pleïades  iufiques  à  celuy  de  la  Canicule  ,  &  laficonde 
depuis  U  Canicule  iufiques  au  leuer  d'Orion  ,  le  tout  contenant  enuiron 
quape  mois  p  afiauoir  depuis  U  fin  d' A ur il  iufiques  au  commencement  de 
Septembre.  V  Automne  ne  fait  quvne  partie  y  comprenant  comme  le  Prin^ 
^emps  enuiron  deux  mois  depuis  le  leuer  d'Orion  iufiques  au  coucher  des 
Fléiades  >  qui  efi  depuis  le  commencement  de  Septembre ,  ou  enuiron ,  iufi^ 
ques  k  lafin  d'O^obre.  V  Hyuer^  comme  nous  auons  défia  dit  ^comprend 
Us  trois  autres  parties  de  Cannée  y  dent  la  première  commence  depuis  U 
fia  d'Octobre  &  le  commencement  de  Nouemhrcy  iufiques  au  Sdfiice  hy^ 
ffcr^àl  quand  le  Soleil  entre  au  figne  du  Capricorne  enuiron  le  2t.  Dé- 
cembre :  la  fexonde  dure  tout  le  Solflice  iufques  à  tant  que  le  Soleil  entre 
au  figne  du  Verfieau\  &  la  troifiefmCy  depuis  ce  temps  iufiques  au  Prin^^ 
Ktnpsy  ç^  i  f  entrée  du  figne  du  Bélier}  qui  font  en  /çut  lesfipt  parpies 

de  Cannée^ 
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4c  f  année  i  àont  les  trois  dernières  qui  conîiituent  l'Hyuer  cjui  en  ejî  U 
vieillejfc  ,-  feui^ent  eïlre  comparées  aux  trois  parties  de  la  vieillrjfe  de 
i homme  y  qui  font  U  verte  &  vigoaret^fe  ,  U  chagrine  é*  l^  décrépite  ^ 
lefquelles  en  tout  temps  font  fuhtettes  a  U  pins  fart  des  rnaladies  à'Hj- 
uer^  maïs  notamment  en  U  faifon  me/me  eu.  ils  ont  plu ^  de  fuïct  des*e^ 
donner  de  garde  ^  pour  ce  que  U  dijpojltion  de  leurs  corps  rejjlmhle  a  celle, 
de  fdir ,  qui  leur  ejS  d'autant  plus  ennemie  quils  ont  plus  de  corrcJ^on< 
dance  auec  elle  ^&  partant  ont  plusde  ftéiet  de  s'en  dorïner  de  garde  y  que 
lesieunes&7ohuftes\  tant  par  U  nourriture  contraire  àfesqualitez ,  que 
par  autres  ohjiacles  quils peuuent  oppofer  aux  iniures  de  tair  ;  qut  èH 
la  dut  s  d*  l^^ToJît  que  ton  tirera,  de  cet  Aphorifme. 

Explication* 

I.  'Tp  Ant  à  raifon  de  rinfîrmité  des  mutiles  qui  couurcnc 
X.  les  coiles,  &dela  membranequilareueft,  qucdeFa- 
bondancc  de  la  matière ,  qui  eft  le  fang  ^ lequel  eft  plus  copieux  en 
Hyuer  qu'aux autresfaifons,  pource  que  Ton  y  mange  dauanta- 
gc  j  &  que  la  codion  des  viandes  s'y  fait  mieux.  lointles  iheumcs 
&  toux  fréquentes  qui  donnent  toufiours  dauantage  de  difpofi- 
tion  à  cette  maladie ,  &:  renouuellent  mefme  les  douleurs  par  ac- 
tradion  de  nouuclle  matière.  "    *  '     ^  • 

3.  Que  Ton  nomme  en  vnmot  perîpneumonie ,  qui  fe  fait  en 
Hy  wer  dVn  fang  pituitcux ,  dont  la  fubftance  du  poulmon  eft  im- 
bibée, lequel  s  y  pourrit  &  enflamme.  Cette  matière  vient  du  ccr- 
ucau,  ou  bien  y  eft  tranfportée  des  autres  parties ,  notamment 
quand  la  plevrefic  a  précédé  cette  maladie  en  laquelle  elle  a  dé- 
généré, 

3.  Quand  la  pituite  amaftée  au  cerueau  n'eft  point  déchargée 
fur  le  -poulmon ,  ou  autres  parties,  maisfe  pourrit  là  mefme,  &: 
€aufe  les  fièvres ,  qui  font  accompagnées  prefqucd'vn  délire  per- 
pétuel. 

4.  Quand  cette  pituite  ayant  acquis  pourriture ,  vlcere  le  nez 
paroùcllediftile. 

5.  Quand  la  pituite  ftant  vifqueufe  s'attache  aux  organes  de  la 
voix. 

^.  Quand  la  pituite  plus  coulante  exprimée  du  cerneau  par 
la  force  du  froid  tombe  en  U  trachée  artère  &  cannes  du  poui-- 
,mon.  ■  ^^'":^  "  '  '  T~:~   •  7'  '    '   :  ./  _iy.'""-    .'..:■:  ;    ■■ 
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7.  Quand  rhumeur  exprimé  du  ccrueau  coule  fur  les  paiticô 
antérieures  de  la  poitrine  5  notamment  vers  les  os  &  cartilages  qui 
font  le  fternum  ou  brichec,  &  les  mem.branes  qui  \qs  reueftent»- 
par  fois  auflicntrele  cuir  &:  les  pannicules. 

8.  Lliumeur  occupant  îesmufclesquiferucntàla  rcfpiration^ 
qui  font  au  nombre  de  foixante,  &  ceux  mefme  qui  feruent  au 
mouuemcnt  descfpaules.  Ces  douleurs  de  collez  différent  de  la 
plevrefie  ,  en  ce  que  couflumierement  elles  font  fans  fièvre  ,  &: 
ont  pour  caufe  vne  matière  froide  :  ou  bien  s*il  y  a  de  la  fièvre  elles 
font  feulement  la  fauffe  plevrefie  ^  les  ûgnes  de  la  vraye  ne  s'y 
rencontrans  point. 

5?.  Le  long  delefpinej  partie  fuiette  a  recenoir  fluxions ,  à  cau- 
fe de  fa  fituation ,  &:  d'en  fouffrir  beaucoup  de  douleurs,  pour  eftre 
enlacée  de  beaucoup  de  nerfs  &  membranes  5  &:  auoir  au  furplus 
desarticulationsfortprefiees,  de  manière  que  les  humeurs  y  cçhi- 
lans  ne  fe  peuuent  toft  diffiper. 

10.  Soit  que  le  froid  extérieur,  ennemy  des  parties  qui  n'ont 
point  de  fang , bleiOTe  les  membranes  de  la  icikc ,  notamment  le  pe- 
licrane ,  foit  que  le  cerueau  y  déchargeant  partie  de  (es  excremens 
y  face  douleur  &extenfion. 

11.  La  mat^ercpituiteufequiocGUpelesvcntricuIes  du  cerueau 
fe  refoudant  en  vents,  ou  bien  eftant  agitée  des  vapeurs  montant 
des  parties bafies,  lefquellcs font  fréquentes  en  Hyuer  àraifon  de 
la tranfpiration 5 empcfchceparfobfl:ruâ:ioïl  despores,  caufce du 
froid  extérieur. 

12.  Lapituitefc  précipitant  à  coup  aux  ventricules  du  cerueau, 
&  Icsremplrffantj'cequi  les  empcfchcï  d«  receuoir,  produire,  è& 
cnuoyer  des  efprits. 

A^,^0;fllpSi,(|,^,    XXIV, 

■  cera  ,  ziomittoncs y  tujfss^.  vigtlijn,  p^Hores ,  vinbiUçi  inJla/AWaPicp^J':>  ^^^ 
riurn  hniniditates. 

Quant,  aux  maladies  qui  arriueut,auv:/  %cs  ,  elles  font  tcilc:: 
aux  petits  cnfans  ^  &:  nouucUcmcnt  *  nais  ,  viennent  des  vi- 
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cercs  '  en  la  boucke,  des  ^  vomiffcmeiiSjdes  ^  toux, des veiU 
les  %  des  peurs  -5  des  inflammations  4u  '^  nombril,  5i  dcshi> 
miditez  ^  d  oreilles. 

D  l  S  C  O  V  K  S. 

OSTR  E  Hfppocrate  ayant  cy-deuant  décrit  les  maladies  qui 
écheenten  r annèe^  futuant  fes quatre faifons ymus  traite  at$ 
reHe  de  ce  Liure  de  celles  qui  font  comme  particulières  aux 
âges  y  en  quoy  il  s*efi  monftré  beaucoup  plus  €xa5i  quaupa-- 
rauanty  comme  l'a  remarqué  Galiev^  &  ce  non  fans  tejmoignagt  de  fin 
grand  iugemcnt ,  v^  que  les  maladies  font  bien  plus  confiderahles  par 
leurs  caufes  internes  ^  telles  que  /ont  les  temperamens  qui  fuiuent  les  i- 
w,  que  parles  externes ,  comme  les  dtjpofitions  de  l'air  qui  fuiuent  les 
faifons  ,  tejquclles  peuuent  bien  quelque  choje  dans  la  production  des  ma-* 
ladies  quand  tl y  a  préparation  au  corps  a  receuoir  leurs'  imprcj^ions  ^mais 
rien  du  tout  quand  la  di(pofition  ne  s  y  remontre  point.  Là  on  les  inter- 
nes for^t  Us  dtfpofîttons  me  [mes  qui  font  &  entretiennent  les  maladies  k 
elles  conformes  îé^  telles  fument  couflumierement  l'âge  y  lequel  eft  dcfiny 
vn  cours  de  'vie  ^  par  lequel  la  conBiiution  du  corps  fe  change  manifeflc^ 
ment  :  qui  eH  vn  changement  dtfftrant  de  celuy  qti apportent  les  mala- 
^ies,  &  autres  mcommodtiez  &  mefaifes^  lequel  e  If  purement  accidan" 
uL  Four  donc  traiter  des  maladies  qui  arriuent  tout  le  cours  de  la  vie^ 
tordre  requiert  de  commencer  à  Celtes  qui  viennent  aux  enfans  nouueau- 
nais  :  car  de  ceux  qui /ont  au  ventre  de  la  mère  ,  quoy  quils  foient  fu^ 
iets  à  y  el^re  malades  puifque  mefme  ils  y  meurent^  comme  ils  ne  peu- 
uem  eHrt  garis  par  les  remèdes  de  laCMedecine^  aufi  leurs  maux  font^ 
ils  hors  la  connoiffance  du  Médecin.  Joint  que  les  enfans  auant  kurnaif 
fance  ne  font  point  maladifs  d'eux  mefmes  ^  mais  feulement  compatijfent 
AUX  afflictions  &  infirmitez  de  leurs  mères  ,  aufquelies  pour  peu  gran- 
des quelles  piùjfent  eflre  ils  fuccomhent  fouuent  ^àcaufe  de  leur  tendref- 
Je ,  fur  tout  quand  ils  ne  font  du  tout  parfaits ,  c^  font  ioing  de  leur  ter^ 
met  Or  à  l'infant  de  leur  naiffance^  &  quelque  temps  après ,  la  mèfme 
tendrtffe  iointe  au  trauail  qu'ils  fouffrent  en  arriuant  aumonde\  &  l'in^ 
commodité  de  ïairdijproportionné  au  lieu  qu  ils  hahiment  ^  font  lescau^ 
fes  qui  les  affoihlïfftnt  ^  &  rendent /ufceptihles  des  maladies ,  &/ur  tout 
de  celles  qui  font  icy  couchées  ^que  les  perfonnes  qui  font  defitnées  pour 
veiller  fur  les  enfans  ptuuent  apprendre ,  &  par  mefme  moyen  recuéUir 
vn  aduis  de  traiter  ces  petits  corps  auec  foin  &  diligence  ex  aile  ^  afn  de 
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prcuemr  tels  mâux  ,  eu  les  garir  quAnd  Us  feront  arriucz  ^ptn/^u^e  tes 
tntcrejfez  ny  peuticnt  eux  me/me  donner  ordre. 

Explication. 

I.  T  Efquels  alterans  le  tempérament  naturel ,  ont  chacuD 
JL-->'c  leur  particulier,  que  Ton  appelle  tempérament  ac- 
quis ,  fuiuant  les  altérations  &  intempéries  duquel  fc  font  les  ma- 
ladies des  âges. 

1.  C'efl:  à  dire  depuis  leur  naiÏÏance  infques  au  temps  où  l'es 
dents  leur  viennent,  qui  eft  à  fept  mois  ordinairement,  quelque- 
fois pluftofl:,  ô^  rarement  plus  tard. 

3.  Qui  en  occupent  la fuperficie intérieure,  ce  qui  arriuc:,  tans 
à  caufc  de  la  tcndrefTc  de  cette  partie,  qui  peut  eftre  blcffce  par 
lattouchementde  toute  chofe  pour  peu  rude  quelle  puiflc  eftre, 
que  de  l'acrimonie  du  lait  des  nourrices,  ou  pluftoft  dela-rerofités, 
laquelle  ayant  vne  faculté  abfterfîuccnlcue  facilement  le  dedans 
de  la  bouche,  à  quoy  aydent  fa  chaleur  &  fon  humidité^  qui  luy 
ibnt  contrader  pourriture. 

4.  Quelquefois  par  le  vicedu  lait ,  pluftoft  des  nourrices  em^ 
pruntces  que  des  mères  mefines^Jc lait  defquelles  eft  plus  fami^ 
lier  à  leursenfansquctout autre.  Maisleplusfouuentle  vomifle- 
ment  vient  de  Tabondance  du  lait  qu'ils  tirent  trop  auidement ,  &2 
outre  la  portée  de  leurs  eftomacs  fbibles ,  &  non  accouftumez  en- 
core à  telle  nourriture.  Cet  accidant ,  pourueû  q,u  il  ne  foit  trop 
grand  &  fréquent,  eft  à  deftrer  aucune- fois  aux  enfans,  d'autanc 
qu'il  leur  fait  ietter  auec  le  Iait>  quantité  de  phlegmes  qui  leur 
coule  du  cerueau  dans  Teftomac ,  ou  qui  s'y  engendre  par  leur 
gourmandife. 

j.  Tant  à  caufc  de  Tair  quils  fentcnt  toufiours ,  plus  froid  quâ 
les  entrailles  de  leur  mère  3  que  de  leur  grande  humidité,  notam- 
ment du  cerueau  ;,  gros  &  ample  extrêmement  au  refped  du  reftc^ 
à  quoy  ils  (cwit  d'autant  plus  fubicts  que  Ton  leur  tientla  tefte  hau- 
te ^partancpour  rendre  les  enfans  moins  touffeurs,  il  faut  leur  ce-- 
aair  bas  les  oreillers. 

e.  Lcfquelles  pour  courtes  qu'elles  foient,  femblent  leur  eft  rs 
contre -nature,  attendu  que  les  enfans  en  cet  âge  dorment  pref- 
que  toufiours,  tant  a  caufede  la  grolîcur  de  leur  tefte  &  (oïi  hu-> 
lïuditc ,  qucpar  raccouftumîinçc  qu'ils  auoicntdainûûi/c  au  yga- 
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xxt  de  la  mère,  laquelle  ils  n  oublient  pas  fi  toft.  Qiuncl  donc  ils 
veillent  ceû  auec  incommodité,  à  raifon  des  tranchées  6«r  dou- 
leurs qu'ils  reflentent  ,  ou  à  caufe  de  leurs  ordures  qui  les  pi- 
quent ^blcflcnt  quand  on  n'a  pas  foin  de  les  nettoyer  prompte- 
ment. 

^7.  Non  que  véritablement  ils  ayent  peur  5  attendu  que  cette 
paflîonnefevoitpointencétâge,  car  lafantafie  qui  eft  celle  qui 
en  reçoit  les  obiers  opère  moins  qu'aux  brutes  :  mais  pource  qu'en 
dormant  ils  paroifFent  véritablement  en  eftrc  attaints ,  en  ce  que 
par  fois  ils  s'éueillent  en  furfaut  auec  cris  &  trembkmens ,  qui 
font  proprement  mouuemens  convulfis,  caufezou  de  la  vapeur 
du  lait  corrompu,  ou  de  ce  queftant  pris  trop  abondamment  il 
leur  furchargeTeftomac. 

8.  Quifuiuent  l'amputation  des  vaiffeaux  ombilicaux  par  ou 
l'enfant  tiroit  fa  nourriture  au  ventre  de  la  mère.  Or  Tinflamma. 
tion  s'y  contrade  facilement,  à  caufe  que  cette  partie  eft  toute 
pleine  de  fang  ,  lequel  s'y  pourriflant  y  caufe  eét  aceidanr. 

^.  Tant  au  dedans  qu'au  dehors  ,  lefquellcs  de  foy  ne  font 
point  maladiues,  bien  au  contraire  fort  falutaires,  preferuans  les 
enfans  de  plufieutsgricues  maladies  ,  aufqucls  c'eft  vn  mauuais 
fignedelesauoir  feches,  pource  que  c'eft  contre  leur  nature,  vu 
la  grande  humiditcde  leur  cerueau,  qui  ne  leur  coule  pas  feule- 
ment par  les  conduits  ordinaires,  mais  auffi  leur  refude  par  les  03.^ 
Si  donc  l'humidité  des  oreilles  eft  maladiue  aux  enfans,  c'eft  on 
quand  clic  y  coule  trop  abondamment,  ^  plus  que  par  les  con- 
duits ordinaires,  comme  le  nez  &:  le  palais  3  ou  quand  elle  a  quel» 
que  pourriture  &  acrimonie  qui  offence  les  lieux  par  où  elle 
paflc. 

■     APHORI  SME      XXV, 

Adnefïtnrjte  detititionis  îempore  gingipidrum  pmYÎtus  fehres ^  CQmhlJio^^e's  ,^A 
.    **^  frcfluma  maxir/iè  onurn  camms  ednnt ,  (^.tis prxfcrtiîn  qui  crajJilJîmi- 
fnfit^  &  qHialHofurjtduro. 

Dans  le  progrès  de  l'âge, lors  que  les  dents  commencent âpouC 
fer  '  aux  enfans,  les  genciues  leur  ^  démangent,  &:  font  fai^ 
£5  de  '  iicyrcs .  convulfions^^^  &c  flux  de  ^  ventre  ;  fur  tour 

3.1  uî    iij 
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quand  les  dencscanines  viennent  ^  à  germer,  principalement 
aux  enfans  i  .charnus ,  &:  qui  n  onc  le  ventre  ^  libre. 

DÎSQOVKS. 

£  P  T  mois  eHans  expirtz  depuis  la  naijjance  \  ^  parfois  a  - 
aarit  ce  terme  ,  les  dents  commencent  d  poujjir  aux  enfans  , 
Id pYodutJion  defqiuâes  eHvn  œuure purement  naturel  j,  ne- 
.ejfîire  aux  animaux  qui  'viuent  de proye  ,  ^  dont  les  ven» 
trîQuUs  doiuer^t  cuire  des  chôfes  dures  ^lefqueliesejlans  frayées ^é* mou- 
lues entre  Us  dents  par  vne  longue  mafiicationy  leur  tiennent  enfin  lieu 
divnc  nourriture  douce  &  familière*  CMais  cette  neceftte  nefi  que  con^» 
àiîioaelk  k  ï  homme ,  a  [çauoir  pour  mieux  viure  ;  pour  ce  que  fi  les  dents 
luy  manquent^  fon  indufiric  luy  fournit  les  moyens  de  fe préparer  des  4- 
lïmens ,  que  lejfomac  trouue  atfft  faciles  à  cuire  que  ceux  qui  ont  elfe 
long  temps  mafchcz»  &  tourneT^  dans  la  bouche.  Telles  font  les  viandes 
des  enfans  &  des  vieillards  edcntezy  aufquels  l^Art&  la  Nature  dijfo- 
Jent  des  alimens  qui pcuuent  abondamment  fiippléer  a  î ouur âge  des  dents ^ 
âjfauoir  P  Art  aux  vteilUrs ,  aufquels  on  prépare  la  nourriture  en  forme 
toute  liquide  :  &  la  Nature  plus  tnduftrieuje  aux  enfans  leur  fourni f^ 
fant  le  lait ,  aliment  défia  tout  cuit  y  &  qui  fans  molcflcr  kurefiomacny 
beaucoup  occuper  leur  foycypajfe  incontinent  en  leurs  njaijfeaux ,  &  y  rc^ 
prend  fa  première  couleur^  affauoir  celle  de  fan  g  ,  qui  de  rouge  efloit  de* 
uenué  blanche.  C\fi  la  principale  caufe  qui  fait  totff ours  naifre  les  hom^ 
mes  fans  dents  ^  au  contraire  des  autres  animaux  ^  dont  la  plus  part  en 
efi  armée  en  naijfant ,  ou  du  moins  leur  "viennent  toH  après  ;  d* autant 
que  le  temps  de  leur  allaitement  eflant  de  petite  durée  ^  ils  ont  befoinpen 
après  de  chercher  autre  nourriture  que  le  lait  de  leurs  mères*  Laouthom^ 
7ne  (fiant  vne  longue  traitte  de  mois  dans  les  maillots  y  n'afi  tofl  befoin 
de  ces  inf  rumens  de  la  première  préparation  des  viandes  foltdcs ,  quife 
fait  en  la  bouche  ;  partant  non  feulement  elles  luy  '\iennent  tard  ,  mais 
il  les  met  aufi  plus  tardenvfage  y  efant  befoin  quelles  s  affermiffent  de-- 
puis  qu'elles  font  a  l'air ,  ainji  que  les  pierres  de  certaines  carrières  ,  qui 
pour  leur  tcndrejfe  font  inutiles  ejlans  nouuclkment  tirées  :  mais  après 
auoir  efie  quelque  temps  dehors ^& deuenu'és plus  dur^s  qti elles nefl oient 
en  la  terre  y  elles  férue nt  vtilement  aux  vfages  ou  on  les  veut  employer* 
JDtte  fi  quelques  vns  font  nais  auec  les  dents  ,  comme  l'on  raconte  de 
Curie  &  de  Carton^  nobles  Romains ,  cejî  chofe  rare ,  &  qui  ne  doit  eflrt 
mis  en  ligne  de  compte  ^ pour  dm  que  Us  hommes  doiuent  toufiours  nai-^ 
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Un  de  la  forte.  Plus  Us  dents  ^viennent  toHy  moins  elles  font  de  peine^ 
(^  leur frontpte  fortie  ejl fouhaîtable ycommc  èaufc  &  comme f.gnex  çom^ 
me  caufe ,  attendu  que  fins  l'enfant  eji  ieune  ^  plus  les  genctucs  \c  pr- 
cent  fins  Aisément*  Comme  figne  ,  à  raifon  ^ue  cela  mon  sire  la  force  de 
la  '^ertu  formatrice  ou  procréatrice  ^  dont  la  pu{(fance  &  ïurifdiciion  cejjc 
i  la  naiffance\  faufà  la  pYodu5lîon  des  dents  qui  peuuent  tomber  &  rc- 
nai^re  f  lu  fleurs  fois  en  la  vie  ,  voire  mefme  a  r  extrémité  de  l'âge  ^  ////• 
uant  les  auîhorittHjC Ariftote  au  2.  liure  de  Thiiloirc,  &  nu  j.  de  \x 
génération  des  animaux ;,  comme  aufi  de  Pline  liu.  ir.  chap.  jy.  or 
quoy  que  lafrodu^ion  des  dents  foit  œuure  de  Nature ,  pourtant  elle  efi 
parfois  accompagnée  de  maladies  &  accidans  f  cruels  quelle  précipite 
beaucoup  d'enfans  au  tombeau  ^  &  fait  perdre  a  tom  leur  graife  dr  (7n- 
hn-point  :  de  manière  que  l'on  ne  fe  trompe  p^u  de  l'appcllcr  elle  mefmc 
maladie^  ou  accidant  de  maladie  y  fuiuant  Li  folution  de  continuité  qui 
fefait  aux  genciues  par  la  dureté  des  dents  toutes  formées  ^  &qui  veu- 
lent fort  ir.  On  peut  dire  neantmoins  y  comme  eefè  la  vérité ^  que  la  pro- 
duel  ion  des  dents  nef  point  maladie  vmais  lettr  forîie  cfi  maladie  yVo>- 
re  four  ce  de  beaucoup  de  maladies  ,  dont  les  principales  font  couchées  en 
ç:ét  {^phorifmc  y  duquel  nous  deuons  tirer  vn  tacite  aduts  ^  de  chercher 
des  remèdes  qui  les  facent  promptcment  &  facilement  fortir  ^  qui  effort 
fruit  é*  "Utilité, 

Explication. 

î.  ^^E  qu  il  ne  faut  entendre  de  leur  génération  ,  mais  de 
Valeur  fortie 5 car  les  dents  s'engendrent  au  ventre  de  la 
îïîcre  auffi  bien  que  les  autres  parties  :  mais  elles  n'ont  leur  per- 
feftion  que  longtemps  après  la  naiiTance  5  &:  ordinairement  àfepc 
mois  pour  les.  premières.  Leur  matière  eftvne  fubftance  moliel- 
leufc  &: gluante  j<:ontenucésmarchoires  .,  dont  la  génération  oft 
triple  :1a  première^  de  la.  femence  en  la  matrice  i  la  féconde,. du 
lait  j  &  latroifîefme,  des  alimens  folides. 

2.  Plus  ou  moins  fuiuant  leur  dureté,  &  la  refiftancc  que  trou- 
iicntles  dents  qui  pouffent.  La  douleur  que  les  enfans  fcntçnt  a^ 
lors  cft  telle,  dit  Galicn,  quefionleurfi-choit  VDpicudanslamâ^ 
choire;  voire  plus.grande  encore  ,  d'autant  que  le  pieu  fiché  la 
douleur  fc  pafîeroit ,  mais  les-  dents  la  renoiiuellent  à  mefura 
qu'clhs  croiffent. 

■3.  Pource  que  dans  ces  douleurs  les  enfans  qui  font  naturelle- 
lïîcnc  dormeurs  3  font  contraints  de  veiller  /  daû  fuit  la  diffipa- 
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non  des  cfprks ,  &  corruption  des  humeurs  qui  caufcnc  la  fie^ 
V|e. 

4.  Soit  que  par  les  douleurs  éveilles  le  ccrueau  foie  fort  émeu, 
&:  quantité  d^humiditez  renuoyécs  fur  les  nerfs,  qui  font  beau- 
coup foibles  aux  cnfan  s:  foit  que  la  membrane  qui  couurc  la  gén- 
ome communiquant  {a  douleur  au  genre  nerveux  ,  cet  accidanC 
arriue  par  fyrapathie. 

5.  Soit  que  par  1  émotion  du  cerueau  quantitcde  pituite  cou- 
le dans  l'cftomac  &  les  inteftins  ,  foit  que  lesmefmes  compatif- 
knt  à  la  douleur  des  genciues ,  foit  qu'ils  ne  cuifent  pas  les  ali- 
mens. 

6.  Ou  pourcc  qu'elles  font  plus  dures  &  pointues  que  les  pre- 
mi<;rcs,ou  pourcc  que  la  membrane  couurant  les  genciues  eft 
pluidouloureufejdeuenantplus  efpoiire&  mal-aifée  à  pénétrer 
ià  mefureque  l'âge  vient,  ou  pource  que  les  genciues  mefme  font 
plus  ferrées  pour  eftre  plus  feches. 

7.  Car  plus  ils  font  replets,  plus  leurs  maladiesfonc  violantes, 
notamment  la  fièvre  &:  la  convulfion;  ioint  qu'aux  corps  replets 
les  genciues  font  plus  cpoides,  6<:  partant  les  dents  font  plus  de 
niai  à  fortir. 

8.  Ce  quicaufcdcfordre&:  confufionpartoutle  corps j  caries 
excremens  n'eftans  point  cuacuez  retiennent  les  fumées  dont  le 
cerueau  fe  remplit,  d'où  vient  la  convulfion  j  &:  la  pourriture  fe 
met  aux  humeurs ,  d'où  procède  la  fièvre. 

PHORISME     XXVI. 

Ipfis  vcro  ^randiufcnUs  îo?ifdlarum  infl^mmationts  ,  verteùrx  in  oçcîpttio  /;;- 
trorfnmlitxAtiones  arthcLitiones^  cnlcuU y  lumbrici  rotundt  ,  afcarideSiVer- 
rucA  perifiUs  ^  fntyriaf^nt  y  flmfi^nriA  ,  ftruma,  (^  aiiia  thhrchla  y  Praccipuc 
vcro  arj^tedicla. 

Mais  quand  ils  deuîcnncnt  plus  *  aa^cz, leurs  amygdales  *  s'en- 
flamment^ la  vertèbre  qui  ell  au  derrière  de  la  telle  ^  fe  diflo- 
que  en  dedans  -,  ils  ont  des  difficultez  de  ^  refpirer  \  font  fu- 
iets  à  ^  la  pierre,  aux  vers  ^  ronds  ,  &  à  ceux  qui  picquent  le 
fi.cge^,  aux  ^  porreaux,  aux  '  orillons,  aux  '°  efcrouciles  ,  U 
autres  ^'/humeurs  :  mais  fur  tout  aux  '^  fufditcs. 

-      *         un- 
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VOY  qi4e  le  dire  de  Phton^zu  i.  de  fa  République  ,  éftte 
C enfant  eji moins  tr attable  qae  hcfle  aui  fott ^  s\ftendt  hïeft 
loin  dans  le  hâs  âge  y  é*^*  entende  de  tout  fin  cours  i  tin  y  en 
a  point  neanîmotns  ou  ta  vérité  ffaroijp  mteux  que  quarid.  Us 
en  fans  ay  ans  quitta  le  Uîcl^cotnmencent  à  exercer  leurs  dents  y  car  alors 
ils  ^'fent  de  toute  forte  de  viande  fans  dtfcretîon  ,  ^  bien  fouuent  fe 
plaiient  aux  p^f^^  mauuaifes  -,  l indulgence  des  mères  y  ou  des  fiournces^ 
leur  permettant  tout  ce  quils  demandent ,  ou  fluUoH  leurs  cris  impôt- 
ttiHs  les  forçant  de  leur  accorder  (C  que  U  raifon  deureît  leur  dénier  tout 
à  plat.  Continu  an  s  cette  licence  ^  lors  que  dans  le  troifîefme  âge  ils  quit*^ 
tent  i'aîjle  des  nourrices  é* gouuer riante  s  ils  s' émancipent  deux  mefmes 
à  mander  indijferarnment  tout  ce  qutls  rencontrent  y  &  encore  outre  U 
portée  de  Iturs  cftornacs  ^  c  si  an  s  Us  tnfans  en  gênerai  f  lus  gourmans  que 
iuduieux ,  &  obcïflins  plu/lof  a  leurs  appétits  quà  la  rAijon\cef}  cequi 
les  rend  fuhiets  â'  vne  infinité  de  maladies  donilà  vaufe  première  é* 
principale  ef  ce  dérèglement  en  leur  manière  deviure  yqui  catife  phfîeurs. 
changemens  en  t habitude  de  leurs  corps  ,  é"  ttmperamens  ;  outre  ceu^ 
que  l^ttr  apporte  le  cours  ordinaire  &  naturel.   Dé  la  vient  que  les  par-' 
t tes  tant  offtctales  qu'autres  y  reçoîuent  de  grands  empefchemensm  leurs 
fondions  'Ordinaires  y  celles  notamment ^  qiiï font  tes  coilions  ,  commt  U 
ventricule  &  le  foye  ylefqueUes ,  jott  par  leviez  des  alirhehsy  ovfariéurs 
excès  y  ou  par  les  deux  enfefnble  y  ne  les  peuuent  cuire  é*  fhieh  perfe-- 
Hionner^  qn  après  ils  puiffent  ftrUïr  d^vnc  loiiahle  afimilattffkv&  dinfi 
les  humeurs  mal  préparez^  caufént  diuerfes  infrmïîa^,  fuinant  la  qualité 
Ûe  UuY  pourriture ,  &  le  naturel  dès  parties  quils  doiuent  riourlrh  ^eu  de 
éellts  par  ou /e  déchargent  les  excretnens  ordinaires  qui  retieniitnt  t&u-^ 
jours  beaucoup  de  la  condition  des  chofes  dont  ils  font  excrénkns.  Éi  étf 
fn  dé  ces  excès  (^  de ff'auis  procèdent  les  àccidans  couchez,  en'  ciff^pho^ 
fipnt'  ^  àontî  vtiiité  efl  vnaduis  tacite  de  les  faiff  eutter'  àceux  quin^oni 
la  di(c*etion  de  fi  conduire  eux  mefme  ,  en  les  contraignant  tarrt  qtiic 
tH  p^fible  de  changer  leur  mankre  de  vie  et'  que  doiuent  fair^  ceux  quk 
pntfouuoir  &  auth^rfté-de  les  ranger  à  leur  deuûir^ 

Na 
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Explication. 

X.    T  ^EpuisTepcans^où  les  dents  doiuentcfrre  venues,  iuC- 
JL^qncs  à  ticizeou  quatorze. 

2.  Aucc  i'efpacequieft  entre rœfophagc  &:  la  bouche,  nom- 
me Iftme  métaphoriquement  ,  qui  eft  proprement  vn  eipacc 
cllroïc ,  ou  langue  de  terre,  fituce  entre  deux  mers.  Or  Hippocrate' 
parle  feulement  des  amygdales  ou  parifthmies  ;  nom  fouz  lequel 
Galicn  entend  leur  inflammation,  &  non  feulement  elle,  mais 
audî  celle  de  tout  le  golier  &  labouche,voue  d'vne  partie  des  mut 
des  du  col  :  or  les  amygdales  contradcnt  inflammacion  ,  lors 
qu'eftans  beaucoup  hume6i:ées&  enflées  à  caufe  de  leur  fubftance 
fpongicufe,  l'humeur  qu'elles  contiennent  s'échauffe  &  contra- 
Ù.C  pourriture  pour  ne  pouuoir  fe  difliper;  à  quoyayde  beaucoup 
la  partie  où  elles  font  fîfucefS ,  qui  eftcaue,  chaude  &r  humide  ,  éc 
cette  inflammation  d'ordinaire  fe  communique  aux  parties  voi^ 
fines  cy-deflus  nommées ,  attendu  qa'eftans  inftitucesde  Natu- 
re pour  les  arrofer  &:  hume^fler  de  faliue  ,  lors  quVIlcs  cciTcnc  de 
leur  prefter  cet  officcelles  s'échauffent  tautauffi  toft;  6^  les  amyg- 
dales s'enflent  aiféraent  aux  cnfans ,  à  caufe  de  la  grande  humidi- 
té de  leur  cerucaû. 

3.  C'eft  la  féconde  vertèbre  du  col  princfpalement  ;  or  cette  ver- 
tcbrefedémetdefonlieu  jdit  GaUen5lors  que  les  mufcles  du  col 
fouffrans  inflammation ,  la  tirent,  &  font  cnclincr  en  la  partie  an- 
térieure du  col,  comme  il  peut  arriuer  es  fquinances,  Icfquclles 
pour  cette  caufe  font  mortelles,  pourcc  que  la  moucllc  de  l'efpi- 
nc  qui  eft  la  racine  des  nerfs ,  &  partant  la  feule  de  leurs  efprirs  >  cft 
comprimée  de  telle  forte,  que  ceux-cy  n'ont  plus  de  pafiage  pour 
animer  les  parties. 

4.  Tant  à  caufe  des  fluxions  qui  fe  font  du  cerneau  fur  les  poul- 
inons dont  ils  font  opprefTez,  qu'à  caufedc  leur  chaleur,  qui  a  bc« 
ibin  de  beaucoup  de  rafraichifl'cmcnt,  &  partant  dVne  refpirarioii 
ample  en  comparaifon  des  plus  âgez  j  ioint  l'exercice  qu  Us  fc  don- 
nent en  ce  troificfme  âge  à  courir,  fauter  ô^  crier. 

j.  Procédante  de  quantité  de  glaires ,  amaifées  par  la  gourman- 
diic&mauuais  régime  dcsenfans  ,  lefquelles  font  pouffées  auec 
rvrinedansla  vcflie:  mais  celle-cy  n'ayant  pas  la  vertucxpultricc 
aifcz  forte  pour  les  chafTer,  attendu  que  les  parties  ncrvcufcsionc 
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foibîes  en  cécâge,  elles  s'yamafrent&cfpoiflîlîcntpar  la  chaleur 
qui  s'y  trouucafTez  grande,  6.:  s'y  figent  en  pierre.  le  parle  feule- 
ment delà  veffie,  car  le  fentimentdcGalicneft,  quenoftreHip- 
pocrace  n  entend  parler  que  de  celle-cy,  quoy  que  le  calcul  fc  puif« 
le  engendrer  en  plufieurs  autres  parties  du  corps,  &:  foit  fréquent 
auxrcinsfurtoucesautres,  aoifquels  le  mefme  Galien  tient  ne  Ce 
point  faire  de  pierre  aux  cnfans,  dont  le  contraire  m'eftquelqiie- 
fois  apparu.  Et  le  dotteFerneln*a  jamais  vu  de  pierre  en  la  veffie 
qui  n^Êuft  pris  fon  commencement  es  reins  ;  ce  que  Ton  reconnoift 
en  cafTant  les  pierres.  On  peut  dire  pour  fouftenir  lopinion  de 
Galien,  contraire  à  l'expérience,  que  naturellement  les  petits  en-^ 
fans  ne  peuuentauoir  de  pierre  aux  reins,  mais  feulement  par  le 
vice  de  la  diece,  fuppofé  la  gourmandire,6<:  Tvfagc  des  viandes  ter» 
reftres ,  &  qui  tiennent  du  phlegme  de  delà  mélancolie. 

6.  Qui  s'engendrent  aux  inccftinsgrefles,  d'vnc  matière  chi- 
leufe,dcmy  crue  &dcmy pourrie, anuiiéed'vne chaleur  humide 
&:  bénigne,  telle  que  celle  desenfans,lefquels  depuis  qu'ils  corn- 
trienccnt  à  manger  diuerfitc  de  viandes ,  font  plus  fubiets  à  en- 
gendrer ces  animaux,  6^  ce  iufques  à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze 
ans,  qu'aux  premiers  &  aux  fuiuans,  quoy  qu'en  tous  il  s'entrou- 
ue,  notamment  aux  perfonnes  quiviuentdemauuaifes  viandes, 
&  fans  régime,  comme  la  plus  part  des  femmes  :  &  au  premier 
aage  on  en  voit  par  fois  à  des  cnfans  de  deux  &  trois  mois  touC 
b'iuics  &  de  couleurdelait. 

7  Autres  petits  vers  qui  s'engendrent  au  dernier  inteftin  ,  & 
au  fiege ,  qui  Viennent  auffi  aux  perfonnes  d'aage  meur ,  mais  plus 
fréquemment  aux  beûescheualines qu'aux  hommes  quand  elles 
ne  font  pas  bonne  coûion;  &  tels  vers  font  accompagnez  d'vnc 
grande  puanteur  d'excremens, 

8.  Qui  font  boutons  &:  excroifTances  callcufes  qui  viennent 
furie  cuir,  d'vnc  matière  froide  ,  efpoifTe  &  pituiteufe.  Voa 
nomme  ces excroiflances ^verrues, 5s: vulgairement  porreaux  ,  à 
caufe  desfilanucns  qu'ils  ont ,  reflembîans  aux  cheuelures  de  ce$^ 
plantes  :  il  y  en  ade  plufieurs  figures  ^  de  diuerfes  qualitez,  les  vns 
cfl-an'^^eplats,  les  autres  longs;  les  vns  font  bénins,  les  autres  ma- 
lins, ceux  principalement  quitiennent  plus  de  l'humeur  melan-. 
coIic  que  du  phlegmatic. 
9:    Qui  cft  vnecfpccc  de  parotide  non  maligne,  cauféc  de  la 
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4çchargcduccnicaufurlcs  glandes  qui  font  derrière  les  oreilles, 
ce  qui  les  faitauiancer&  rend  difformes ,  femblabies  à  celles  que 
Ton  peint  aux  Satyresi  aufli  noftre  Hyppocrate  appelle  cette  mala« 
dieiatyrifme. 

10.  Qui  font  tumeurs  des  glandules  ,^breuées  d'vne  pituite 
virque.ufe,  quelquefois  pourrie  &  faice,  &  par  foisnon  fimple, 
ains  méfiée  d'humeur  mélancolie  :  de  cette  matière  Te  forment 
avifTidenQUuelIcs.glandules ,  chacune  enueloppée  de  fataye  par- 
ticulière: fur  toutes  parties  ducorpslescmonûoires  y  font  fub- 
iets ,  &r  principalement  le  col. 

;,ii.  Engendrées  de  toute  forte  d'humeurs,  foie  il  mples  ou  méf- 
iez., fuiuant  le  vice  qui  efl:  en  la  mafle  du  fang ,  &  en  riiabicude  du 
c<)rps, 

11.  Affauoir  les  orillons  &  écroiielles ,  eftant  le  lieu-où  elles 
s'engendrent  voifîn  delà  partie  la  plus  excrementeufe  de  toutes^ 
afTâuou'  la  tefte. 

APHORISME      XX  VII. 

.CrAndioribm  autem  &  ad puhertatem  accedentibiu  fuperierum  etiam  morho-» 
Tfim  multi  ^  (^  febres  difitHrniores  fotifu  y  &  e^  nd'nbm  [angmms  fiff- 
xto»eJ.  '       ' 

Les  cnfans  croifTans  dauantrage,  &  vcnans  en  '  puberté  font  fti- 
iets  à  plufîeurs  des  accidans  ^  fufdits ,  comme  aufli  aux  fiè- 
vres ^  longues,  &  aux  flux  de  fang  ^  par  le  nez. 

D  I  S  C  O  P^  R  S. 

I  les  enfans  font mAl-aïfc\a gouuermr pour nejln  huucùup 
/nfceftibles  d' cnfttgnemens  ,  .à  caufe  que  la  moUJJe  &  humt-* 
dite  de  leur  cerneau  m  leur  permet  pu  de  hun  raifonervceu^ 
{jtti  lesfuiuenti  c^my  que  fins  capables  de  Uireceuûir^pûnvauoUt 
h  cet ue au  plus  fec  &  mietéx  ratfinanu  font  ecux  qui  enveulent  entendre 
le  moins  parler^  leur  prefomptton  les  perdant  en  la  bonne  opinion  qu'ils 
€nt  de  leurs  perfonnes ,  &  leur  ewpef chant  de  prefier  l'oreille  aux  bons  é* 
falutaires  aduertijfcmens  des  plus  fages(^  des  plus  agez,  :  ce  qui  fait  qtitls 
rtfiHentfhs  à  (a  Qorn^ion  que  les  prçcodans  ^lefquels  ontvcrttabkmçnt 
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fn^tns  àt  rùfon\  mais  fhs  de  crainte ^ie  chaftiment  qu'ils  appréhendent 
leur  fatfant  obfauer  far  contrainte  ce  que  ces  derniers  refnfcnt  à  faire 
tàY  hranade ,  é*  ainjt  [e  lùjjent  aller  au  ^.mchant  des  vices  :,  en  {muant 
Uurs  ïmlmations  naturelles  ,  plus  portées  toufiours  au  mal  qu  au  hieni 
un fi  leur  rai/on  riefl  pa4  encore  bien  nJfcrrràH\  e^' comme  celle  des  en  fans 
est  noyée  dans  C humidité ,  la  leur  cj}  égarée  àavs  la  chaleur  ,  on  flufîofl- 
dans  rtnconsiance  de  leurs  tj^rtts ,  lefqu^ls  fuiuant  la  condition  des  hu* 
meurs  ^ui  Us  produt(era  ,  fjnt  en  tne  ferpetnclle  agitation  ,  fonrce  que 
le  [an^  en  cet  âge  rejfernhU  aul>in  nouutau  ^qui  par  [on  thullition  pouf 
fant dehors  Us  fuhjlances  tflrangeres  ^  confufis  au  commencement^  auec' 
la  Vitre  liqueur  ,  tfi  en  vn  mouucmint  é"  furie  continuelle.  Ce  change-' 
ment  de  compUxion  &  ttmperaîure'faroist par  cihi)  que  reçoiuent  les 
corps  enuiron C âge  de  quaioi\t  (^  quihze  ans  y. eu  la  ^-^oix  commence  à 
çrojîir  aux  garçons ,  &  fe  rendre,  inégale  :  le/ètn  enfler  aux  filles  :  celles- 
cy  auoir  Uurs  mois  y  &  Us  autres  iettervne  Jimence  féconde  ,  c^  à  l'^vn 
(^  î  autre  (exe  les  parties  génitales  deuenir  chatoïiilkufes  ^&  à  pouffer  du 
poil.  La  di[pofition  des  humeurs  &  des  e  [prit  s  e  fiant  donc  telle  que  nous 
Venons  de  dire  y  a  f  entrée  de-la  puieriéy  ce  neftclrcfc  ejîrange  f  la  par-- 
tie  inférieure  ^  ajfauoir  la  fcnfuelle  ^  C emporte  fur  la  raijonahie  ^  quieJlLa 
jliperieure  ^&  en  vn  mot  l'animal  fur  f  homme  ^  lequel  fe  liccniiant  au^ 
débauches  ,  ^  dtftïmfant  fa  nature  de gay^té  de  cœur  ,  contrarie  outre 
les  maladies  fpecifiée  s  en  l' Aphorifme  précédant  ^  celles  qui  font  icy  cou- 
chées y  affauoir  les  longues  fièvres  &  la  flux  de  fang  du  nez.  ;  acctdans 
d'autant  plus  a  craindre  que  toîdâ  deux  tefmoignent  vne grande  depra- 
uation  d'humeurs  ,  O'  changement  de  l'habitude  du  corps  y  pour  lequel 
conferuer^  &  euiur  la  corruption  de  la  mafft  humorale  ^  la  teuncjfe  bien 
conditionnée  doit  tfcouter  C  aduis  des  plus  f âge  s  ^anciens ,  afn  quen  les . 
fuiuant  eUe  cuite  les  maux  que  ceux  tncourent  a' ordinaire  y  qui  ne  cro- 
jent  quAUX  opinions  ,  enfantées  plu feli  de  boutade  que  dcraifon  :  qutcj} 
le  profit  que  nous  tirerons  de  cet  {^Jphonfme. 

Explication. 

î.    T    Aquellc  commence  d'ordinaire  à  quatorze  ans  ]  quel- 

L^quefois  à  douze  ou  treize,  fuiuanc  la  chaleur  ou  frigi- 

dkédcsnacures,cc^mcditGalien,  ^     . 

2.    D'autant  plus  fort,  que  le  dcfordrc  des  hum  curs  dont  ils  font 

caufez  augmente  par  furcroift  de  nouuellc  matière,  &  furcroift 

de  chaleur  y  laquelle  cft  l'agent  principal  en  la  pourriture ,  comjsie 
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rhumidité  en  cft  la  matière.  Ces  maladies  arriucnC/pâr  la  reflc&^ 
blance  de  Gcc  âge  aucc  le  précédant. 

j.  Nan  en  comparaifon  des  âges  fuiuans ,  mais  des  preccdanf,^ 
&ce  à  caufedes  crudicezqu'amaflent  les  adolefcens  par  rmtcm- 
perance  de  leur  bouche  ,  outre  les  autrc-€  excès,  notamment  le$ 
exercices  hors  de  faifon. 

4.  Non  qu'en  cet  aagc  on  face  plusdefang  qu'aux  precedans, 
mais  âcaufcquerony  mange  beaucoup,  &  que  tout  le  fang  ne 
tourne  pas  à  raccroiflement  du  corps,  qui  nVft  pas  fi  foudam  &: 
manifefte  qu  aux  premiers  temps.  Onpeut  direauiTiqueraquofi^ 
te  du  fang  crud  &:  mal  préparé  cft  caufe  de  fon  flux ,  ou  bien  fa  cha- 
leur &:  acrimonie,  pource  qu  en  cet  aage  il  bout  dans  les  vaifieaux, 
&L  le  corps  reçoit  vn  plus  manifeilc  changement  qu  il  na  fait  en- 
core auparauaat. 


^-^ 
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pHfrisM/ixim/tm  partem  morhi  iudicantHr  aUjintra  dies  quadrAgintA,  ncn- 
hhIU  wtrafeftem  mer7ps  ^  tjHidam  ifitra  afiMOS  feprem  ,  alij  îtjîs  ettam  ad 
fftbertAtem  accedentibiu.  ^^ui  ze  opermatiferint ,  fie^ne pueris  circa pu^ 
henaum ,  ne(^ue  fœminis  ^Humm^nfirua  crHmpttnt  Julnti  fHerwtyinfte-- 
terafcere  coyf^eHcrHftt» 

Plufieurs  des  maladies  qui  viennent  aux  petits  *  enfansfciugcnt 
en  quarante  *  iours  ,  quelques  vncs  en  fcpt  mois  ;  d'autres 
durent  fept  ^  ans  ,  &  quclqu  s  vncs  lufques  à  la  ^  puberté. 
,Mais  celles  qui  demeurent  &  ne  finifTent  point  aux  cnfans 
en  ^  leur  puberté,  ou  aux  fi  mmes quand  les  mois  '  leurviC' 
nent,  ont  couftume  de  vieilhr    aucc  les  perionnes. 

D  I  S  C  O  V  KS. 

Ç  L  ny  4  point  de  maLidies  qui  foient  natuf elles  ,*i  parler 
.propYdntnt:  car  Nature  ejlant  Autant  c  on ftYuatr  tu  qut  fro-^ 
ductrtce  ,  tajihe  de  mamtentr  ce  quelle  fait  naiHre  en  vn 
eHat  U  plus  parfait  O*  accomply  q té' elle  peut  i  telle  ejl  la  fia 
de  toutes  (es  aciigm  :  la  (>à  celle  des  maladies  nefl  que  U  ruine  d;^  aman" 
tiJjLment  du  [uuti  ou  elles  s'attachent*  Mais  parlant  ttnpropnmcnt  tlj 
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4  certaines  maladies ,  Ufcjuelles  ajfaillant  Us  ferfonnes  en  leur  plus  ten- 
dre enfance  ^  femhlem  aptes  leur  cftre  tellement  naturelles  ,  ^tte  de  fe  les 
faire  le  refle  des  iours  qùtls  ont  à  viure  y  leurs  in/epambles  compagnes^ 
en  s'attachans  à  leurs  fuie  t  s  d'autant  plus  opinta/lrémoit  que  l'on  tafche 
a  les  defJoger plus  brufijucment  par  la  pu^JfAnce  &  vertt*  des  nmtdcs. 
Ces  maladies  font  de  deux  fortes  ^  dont  les  vnes  procèdent  du  vice  des 
principes  ,  afjauotr  d'vn  fang  ou  d'vne/tmence  rnal  condttiomT^  ,  ou  du 
miuuiis  régime  des  enfans  ,  &  peu  de  foin  des  nourrices  qui  tes  allai- 
tent ,  Ufqiieltes  par  leur  nonchalance  Uur  laijfent  contracter  en  ce  h^u 
a^gâ  certaines  injjrmitc7   dont  ils  fe  rcjfenîcnt  le  resh  de  leurs  tours  ^ 
par  exemple  Cemmence  qui  efl  autour  dit  nombril ^  quand  il  napas  cûé 
bien  tïê  fiHte  (ï y  np^liqucr  les  comprejf  s  &  bandages  connenablcs .  Qncl^ 
que  fois  aup  les  dijpofent  à  er^  receuoir  d*  autres  quand  th  feront  pins 
ç-rands  y  comme  la  courte  baleine  à  ceux  qui  ont  elle  trop  ferrez  en  leurs 
maillots,  (jr  ce  futuant  H apttt'^ie  des  fuiets  qui  les  rejftntent ^&lapu  f 
fance  des  eau  je  s  qui  Us  engendrent  Us  premières  y  qui  "véritablement Jem^ 
blent  aucunement  nature  Ha ,  comme  les  fécondes  purement  accidantelles^ 
CAtais  comme  Cille  S'Cy  fe  naîuralifent  par  fois  faute  d'y  pour uoir  de  bon-» 
ne  heure  ^  auft  les  autres  par  fois  abandonnent  leurs  fuie  t  s  au  bout  de  cer- 
tain temps  y  comme  par  exemple  le  mal  caduc  ,  ou  ne  prennent  point  dt$ 
tout  y  comme  les  gouttes ,  la  grauclUy  c^  autres  :  tentens  ceux  quifem^- 
-  blent  y  auoir  de  naturelles  dijpofitions ,  eîians  iffm  de  parens  goûteux  otà 
graueUux  ,  dont  la  femence  contient  Cidte  des  maladies  auxquelles  ih 
font  fuhiets  ypûur  Us  faire  reuïure  en  leurs  defendans  comme  par  droiât 
de  fucctlîion  é*  hérédités  UfquelUs  diipofitions  fe  corrigent  é*  changent 
en  mieux  par  vn  régime  de  vie  bien  exaci ,  (^  fur  tout  par  l'vfage  des 
ahofes  contraires  k  leurs  infirmitez.   C'esJ  de  telles  maladies  dent  noflre 
y^iiîheur  entend parhr  icy  ,  ou  il  ne  traite  particulièrement  de  celles  qui 
fmt  or-dinairts  à  chacun  aage  comme  les precedans  é"  les  fuiuans  ,  mat^ 
is  communes  i  tous  ^  &  q ut  par  fais  durent  tout  le  temps  de  la  'vie  de» 
fuis  qti  elles  oat  commence  y  fur  tout  celles  qui  ne  ceffent  point  après  le: 
premiers  aages  ,  la  confiieration  defquelles  y  ou pltéftofi  du  mat  quelles 
'  font  foujfnr  nous  doit  cflrevn  aduertifftment  de  corriger  en  nous  les  dè^^ 
fauts  naturels  que  nous  fnton^y  &  d'imtery  ou  du  moins  eflotgner  tant 
quiHe/i  pofibU  toutes  Us  caufes  externes  qui  peuuent  fufcitei  ces  infir- 
tsnitez,  auant  que  d auoir  pris  telUs  racines  qu  après  on  ne  Us  putjfe  arra^ 
cher  yfui  ejl  U proft  que  fon  tirera  de  (h  ^phori/mc. 
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Explication. 

r,    T^Epuis  lanailîance  iufques  à  b  puberté  ,  fçauoir  eft 

JL^lcs  mcntiunnces  aux  Aphorirmes  pieccdans,  ^  autres, 

comme  les  fièvres,  tratn:hêes ,  &:  douleursde  ventre  :  ce  qu'il  feue 

entendre  de  celles  qui  arriueat,  non  tant  par  le  vicedeladiete, 

que  par  la  difpoficion  de  Taage. 

2.  Quj  eft  le  plus  long  terme  des  maladies  aiguës ,  &  le  plus 
court  des  longues  &:  chroniques;  mais  proprement  cet  Aphorif- 
ine  fe  doit  entendre  des  longues.  Car  fi  noftre  Hippocrateeufl 
prétendu  traiter  des  maladies  courtes ,  il  n'euft  pas  oublié  le  terme 
de  fept  iours ,  non  plus  que  celuy  de  fept  mois ,  &  de  fcpt  ans. 
•  3.  Ce  qui  fe  peut  entcndreduiour  delà  naiifance,  comm.e  les 
tranchées  &  douleurs  de  ventre,  la  toux  ,  le  vomilTemcnt,  &:  au- 
tres, ou  de  celuy  auquel  elles  ont  commence,  comme  les  fièvres 
longues  &:  erratiques,  lesflux  de  ventre  5  la  gale  de  la  teflcjcs  dar- 
tres^: autres. 

4.  Comme  repilepfie,  mal  qui  tient  le  premier  heu  entre  les 
maladies  puériles,  &:  eft  appelle  par  antiphraie,  mère  desenfons, 
eftant  pluftoft  maraftre  cruelle  que  mère  douce  &:  débonnaire. 

5-.  Comme  l'epilepfie  fufdite,  &  les  écroilellcs,  aux  garçons 
&  filles,  bc  de  plus  à  celles-cy  les  pafles  couleurs.  Au  rcftc  nous  a-^ 
lions  à  remarquer  que  noftrc  Hippocratc  difpofe  tous  ces  chan- 
gemenspar  le  nombre  de  iept,  fumant  que  Icmefmç  au  hun  des 
Frtnapcs ,  dit  que laage de Thomme eft difpenfé , &:  les prerogati- 
ues  attribuées  à  ce  nombre  par  les  AftroIogucs&Mathematicietas, 
pluficursdefquelSjentr'autresPythagore,  y  ont  reconnu  quelque 
diuinité,  ayans  remarqué  que  la  N^tur:  en  toutes,  fcsœuureslem» 
,blc  s'y  gouuerner  ,  cjequoy  quelques  vns  ont  efciit.merueilles. 

é.     Lorsque  la  chaleyr  naturelle  ayant  confume  Thumiditcfu- 

perfluëdcs  aagcspreccdans  deuicnt  plus  forte  pour  fe  libérer  de 

içs  premières  mfirmùçz.  ,    .        ■ 

',  .^7.    Aufquelles  non  feulement  la  chaleur  naturelle  peut  ce  que 

dcflus  ,  mais  auffi  |es  fuperfluitez  qui  entretiennent  Icur^ftialaT 

dies  doiucnt  s'efcoulerd  la  faueur  de  ce  flus  naturel. 

8.  Attendu  qucn'abandonnans  point  lors  que  Nii.tWt^  fçmblo 
forte  pour  les  chafTer ,  c'eft  figne  ou  de  U  foiblefle,ou  de  fopi- 
niaftiexc  des  maladies,  dont  il  faut  tant  moins  attendre  ganlon, 

que 
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(^Aie  plus  on  vieillit,  &  que  la  chaleur  nacurells  décline. 

PHORISME     XXIX, 

AdoUfcsTitîhm piîigmnis  exfulfiorxs^  tabès  ,  fibres  acHU  ,  efile^A  y  altjqfi$ 
morbijJedprdiCifHèriuncdtHi» 

Aux  ieunes  ^  viennent  des  crachemens  de  *  Tang  ,  tabiditcz  ^fle- 
ures "^  aigucSj  epilcpfics  ^  bc  autres  -..mais  les  fufdires  principa- 
lement 

D  is  c  0  r  B,S. 

'Adolefcerjce  ayant  eflé  chmife^  ouflu/lofi  confufc  &  fiuz,- 
entendu'é  auec  la  puberté  ^  par  U  rejjcmb  lance  &  connexitc 
cju  elles  ont  y  no/ire  Hîpp$crate  traite  des  maladies  de  laieU" 
nejjè  ,  qui  comprend  proprement  le  temps  de  "^ingt-cinq  a 
trente-cinq  ans ,  où  l 'on  peut  enfermer  CadoUfctnce  jfiifdne^ 
faifant  commencer  h  ieunejje  a  dix-huit  dns.  c'eji  en  cet  àa'^e^hihom^ 
me  eji  véritablement  en  la  forcée  vigueur  de  fes  années  y  la  chaleur  na- 
turelle quojque  moins  confiderable  pour  fa  quantité  ^eflant  beaucoup  plm 
pmlfxnte^  quant  à  fa  qualité  ,  qu'aux  aages  preccdans.  :  outre  qu'ayant 
cefé  Cemploy  ou  elle  efloit  attachée  ,  affauoir  texteniïon  des  pârtifs  dtâ 
corps  y  elle  n  a  plus  d'autre  exercioe  quà  confermr\  nourrir  &  éxhauffer 
Us  membres ,  à  l  'accroifjemem  defquels  elle  s'cccupott  auparauant  ;  &  âinfi 
n  ayant  point  fes  forces  partagées  elle  ràifit  plus  heureufernent  àvrftra" 
uail  qu'elle  ne  pouuoit  faire  à  deux  y  auantque  les  parties  folidès  eurent 
pris  leur  dernier  pli  :  aufi  l'homme  alors  eft  en  fa  force  ,  é*  comme  l'on 
dit  en  la  fleur  de  fon  aage\eftant  pre/l  défaire  éclorre  les  fruits  qui  pa^ 
roijfent  aufuiuant,  Ceft  aufi  le  vray  temps  ou  ton  doit  eflre  erf^ploy'é 
aux  affaires  de  guerre  &  de  police  auec  commandement,  temps  de  fema^ 
fier  ^  engendrer'  des  en  fans  ,  les  mariages  qui  fe  font  auant  céf  aage 
Yuinans  les  corps  ér  Ufànté  de  ceux  qui  les  contraclent ,  &  rnefme  Us 
tmpefchans  de  croijlrè  par  Ceuacuaticn  de  la  matière  fewinale  ^  qtn  au- 
trentent' 'tournerait' à  hxttntien  de  leurs  parties  fol  ides  :  ioint  que  tels 
mariages  tournent  au  déifiment  de  la  chofe  publique  y  pour  ce  que  les  en-- 
fans  qui  en  prouicnnent  font  d'ordinaire  petits  y  flouets  é*  débiles  y  & 
pluRoH filles  que  fis.  Cefl  cette  ieunejf  qui  fait  fleurir  les  Kf publiques^ 
deJqucHesJi  vous  tcflc\jlles  paroiflrçnt  aufi  trijfies  é*  defolhs  qtivné 
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année  fans  frinttmfs  y  comme  difoit  vn  tour  ce gr^^nd  Captairie  é"  Orà^ 
teur  Fcricle.  défi  cet  a^ge  cjui  dans  la  brieue  diuijîon  du  temps  de  U 
vie  porte  le  nom  de  première  moitié ,  comme  la  vietllejfe  fait  du  refic^^ 
\JMak  comme  [homme  ejl  lors  au  plus  haut  point  de  fa  force  &  de  la  roi- 
dtttrdefes  membres  ,  aufi  les  maladies  qui  l*atta^uent  Ccfencinî  fort' 
peu^f  ce  ncfl  quelles  fient  tres-puijjantes  ,  é"  capables  de  contrepotn- 
ter  f  s  forces  :  aufi  les  grandes  maladies  y  (ont  extnmcmcnt  Pitilleufes^^ 
Ceft  fourquoy  nofîre  Hippocrate  mettant  à  part  %n  tas  dr  maladies  qui^ 
feuuent  'venir  en  cet  aage^  comme  important  feu  d'en  parler  y,en  marque 
quatre  des  plus  dangercufes  y  nous  donnant  'a  pen fer  furies  autres.  De 
iét  x^phorifme  dotuent  prendre  confetl  ceux  de  cet  a  âge  ^  afn  dé  fi  gar^ 
der  des  excès  qui  peuticnt  les  plonger  en  ces  maladies  dont  les  remèdes 
font  diffciUs  &  lefuccés  doutetiXr^^^  ^g^rd  à  leur  qualtte  ^  draux  per-^ 
finnes  qui  en  font  attaquées. 

Explication. 

I;  F  XEpuis  dix-huit iufqucs  à  trente- cinq  ou  quaTanteiin^^^ 
X^^auqucl  interuale  furuiennent  cVordinaire  les  plus^ 
grandes  &  fortes  maladies  de  toute  la  vie.. 

2.  Soitpardiapodefeourefudation,erofion  ,  rupture  ou  ana*- 
ftomofe  ,^  le  tout  par  TmArument  de  la  chaleur.  Quant  à  la  refu* 
dation  elle  fe  fait  par  la  fubtilité  du  fang  ,  &  reiafchement  des 
vailTeauxdes poulinons.  L'erofion  par  fon  acrimonie ,  prouenan- 
te  oudumauuais  régime, oudequclque  fluxion  acre  du  cerueau; 
La  rupture  par  fa  quantité  exceffiue  j  ioint  l'effort  que  Ton  fait 
aucuncfois  à  parler,  crier  ou  courir.  L'anaftomofe  vient  par  vn 
médiocre  ébranlement  des  poulmons ,  au  moyen  duquel  les  a- 
bouchures  de  la  veine  artericufc  qui  refpand  quelques  rameaux 
.  autour  de  la  trachée  artère  s'entr'ouurcnt  &  y  vcrfcnt  du  fang ,  ou 
jnefme  celles  dcTartere  veineufc. 

3.  Notamment  quand  le  crachement  fanglant'qui  a  precedc'^ 
vient  de  rupture  oud'erofion,  en  fuittedefquclles  naift  Tvlcere 
au  poulmon,quic(l  vn  mal  qui  trouue  rarement  fon  remède. 

4.  Soit  tierces  ou  continues ,  dont  la  matière  eu  Thumeur  bi* 
lieux  hors  les  vaiffcaux  aux  fièvres  tierces,  &  dans  les  vaiiTeaux 
aux  continues  v  car  cet  humeur  abonde  en  la  ieuncflc. 

5.  Non  celle  qui  naift  immédiatement  du  cerueau  de  la  replc<f' 
lion 4e  k%  ventricules,  qui  cft  particulière  aux  enfans ,  &  de  la- 


quelle  oS  garic  en  cet  aage-cy  quelque- fois.  Mais  ccHe  qui  vient 
parfympathiedereftomacquandileft  rempli  de coiTuption, no- 
tamment d'humeurs  bilieux  ,  dont  les  vapeurs  cfleucesau  cer- 
ueau  câufent  t^ntoil  rcpilepfie,tantoft  le  vertige,  fuiuant  la  difpo- 
£cion  qu'elles  y  trouuenc  :  telle  cpilcpfiepeut  arriaerdu  vice  do 
la  diète ,  fur  tout  de  Tex-ccs  du  via. 
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Vitra  hane  atatûm  froueSlls^AflhrJiMA  i  pUuritides  y  prifneHmomdty  hthargi^ 
phrepi/tidei,  ardentes  f eh  es  i  diHtnrnA  alui  profluu/a  ^  cholerXt  dj/entena^ 
lienterU ,  hémorroïdes. 

Ceux  qui  fotit  plus  Vaagez  expérimentent  ks  courtes  *  haleines, 
plevrelîesS  inflammations  du  ^  poulmon,  léthargies  S  phre- 
pefiesS  fièvres  ^.ardantes,  les  longsflux  de  -  ventre,  Icsma- 
Ifldics  ^  de  colère  ^  dyfenteries'^-^lientches",  ti  les  "  hemor* 
rhoïdes. 

D  l  S  CO  V  K  S. 

?  RÊS  U  ieunejfe  eu  l* homme  e(l  en  fa  plus  grande  vigueurl 
vient  i'aage  de  ccnjïfiance  ou  virilité  ,  auquel  ks  hemmes 
ejlans  parfaitement  meurs  ,  commencent  à  eflre  j>Uis  propres 
pour  le  confeïl^  que  pour  l'a^ïon  :  tentenslesperfonnes  ^'£- 
/i<it  &  de  condition  releuêe  ,  qui  ont  leur  employ  dans  la  guerre ,  f^  h 
folice^  le/quelUs  font  tfclorre  dans  ï  Autc^mne  de  kur  vie  ks  fruits  tout 
meurs  ^  dont  le  Printemps  de  leur  adokfcencc  &  l'Bjfé  de  kur  ieunejfe 
leur  auoient  diJf>ose  les  boutons  &  les  fleurs.  C^ejî  lors  que  ks  hommes 
de uenus  fedam aires  commencent  a  s'engraijfcr  en  Poifiutté\  te  ne  dis  pas 
Âe  Cejprït^  mais  du  corps  :  car  à  plujîeurs  celujAk  trauailk  d'autant  pins 
que  celuyçy  fe  repofe",  le  tout  auec  plus  ds  fruit  quaux  a  âges  precedans 
t^  fuiuans  ,  le  fang  ayant  euaporé  fes  plus  chajides  fumées  qui  ebran^ 
htent  auparauant  lajlabilïté  du  iugement  contemperé\  quil  eji  de  thu^ 
rneur  mélancolie  qui  doit  bien  to fi  dominer  à  fon  tour.  C\Ji  lors  que  hn 
feut  bien  auec  Flutarqtie  comparer  C homme  à  la  cigogne  :  car  comme  cet 
oyfeau  estant  âeuenu  vieilaexhalé  tout  ce  quil  auoit  en  ieunejfe  de  fort 
&  de  puant  5  &  commence  d'auoir  vne  haUine  douce  &  aromatique^ 
^Ji  rien  n*ejl  ivanté  aux  opinions  c^  conjcih  de  celuy  qui  a  euaporé  ks 

Oo    ij 


19^  tÀphorifmes  (^Hippucrate^ 

fumhs  de  fa  uuioejje ,  ains  tout  y  cft  grawt ,  confiante'  reposé,  le  dU 
quen  cit  ange  le  ïtigeme-nteH flus  ftrme& folïàe  queiamaisy  d'autant 
quen  cclay  quï  fuit ,  l'humeur  mélancolie  empotant  toufiouYs ,  ^  a  la  fin 
Je  rendant  maîHn  ah  foin  y  ou  s^adioignant  le  fhlegmattc  four  compagnon 
a  U  régence  dt^  corps  3  ofiufque  peu  à  peu  la  cUïné  du  mefme  iugement  ^ 
a  ïefiMififement  duquel  tl  moit  auparauant  fieruy.  'JMaà  laiffans  U  tef- 
prit^^venons  à  la  matière  qui  nous  touche  icy  de  plus  prés  ^é'  difons  que 
U  corps  en  cet  aage  commençant  à  deuenir pefant  àcauje  de  toifiueté  qui 
îuy  êft  plus  familier  t  cjuaux  prcceâans  ,  amafil  force  humeurs  ,  c^  con-^ 
traêfe  repktion  ,.  quifitrt  de  matière  aux  maladies  couchées  er^  cet  l^» 
phorifme.  ^uefi  ceux  de  cet  aagefciouans  la  pareffe  où  ils  femhlcnt  a- 
ttoir  de  T  inclination  y  trauaillent  comme  dans  la  icunejfe  5  ^  ne  la'iffent 
de  contrarier  ces  maladies  ,  alors  le  mal  ne  vient  pas  tant  de  repktion^ 
qui  e.H  empefchée  par  le  trauail^  que  de  Ufoihlifi^e  du  corps  ^  non  hafiant 
d'agir  fi  fort  quen  la  ieunefie  ;  attendu  mefme  qiu  non  feulement  la  quan^ 
tité  de  ï humeur  radical  eft  beaucoup  diminuée  ^maiif a  qualité  commen- 
ce pareillement  à  s'érhoufi^tr  y  f^  le  corps  a  faire  perte  de  U  viuacité  qui 
donnait  vigueur  à  [es  membres  y  laquelle  diminue  d'autant  plus  ^  que  U 
fin  de  cet  aage  approche  celuy  de  la  vieillcfie  ,  au  commencement  duquel 
ces  maladies  peuuent  atfii  bien  attaquer  quen  celuy  de  confiHance  ,  en^^ 
tre  lefqueSes  Galien  veut  que  ton  mette  la  mélancolie  y  comme  ayant  efié 
ohmtfcy  &  fi  treuuanten  quelques  exemplaires  y  ainfi  que  de  venté  elle 
tfi  flfex,  fequente  a  cet  aage  ^  noî  miment  fur  f afin  aux  femmes ,  à  qui 
les  fleurs  commencent  à  cejfery  &  aux  hommes  qui  ne  font  point  purgez 
par  les  hemorrhoîdes.  Le  profit  que  Û on  doit  tirer  de  est  k^phorifme  cB 
c^mme  des  prece dans  ^  afiauoiry  de  corriger  par  vn  louable  régime  les  de- 
feÛuofite'^de  l*aage  ,  afin  d'euiter  ,  oh  rendre  légères  les  maladies  que 
l'on  y  peut  contrailer. 

Explication» 

1.  'T^Epuistrcnte.cinq&rquarantcansiufques  à  cinquante 
X^^ou  enuu'on  que  la  vicilIcfTc  commence. 

2,  Par  l'abondancedu  phicgmc  qui  tombe  fur  les  poulmons, 
kquel  5'aniaflc  premicrcnicnt  au  ccrucau  3  non  tant  par  fa  froi- 
dcnr,  changeant  fa  nourriture  en  excremensj'quc  par  les  vapeurs 
qu'y  cnuoyent  les  vifceres,  partie  defquclles  scxhaloit  en  ieu- 
nefie &:aux  autres aages  parles  porcs  plus  ouuerts, qu'en  celuy* 
cy,  où  le  froid  qui  commence  à  dommer  les  tient  plus  fermes; 
xoint  que  \ts  fufdites  vapeurs  font  moins  fubtilcs  que  douant.  Ç^ 
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Mal  arriue  particulièrement  à  ceux  qui  n*obferuent  pas  le  régime 
que  requiert  la  grauitc  de  leur  aàge. 

3.  '  Notamment  au  commencement  6c  milieu  de  l'aage  confi- 
fiantjCûron  tient  encore  delà  nature  du  précédant,  auquel  les 
humeurs  bilieux  dominent;  neantmoins  les  plevrefies  n'y  font 
pas  fi  fréquentes  qu'en  celuy-cy-3  d'autant  que  la- faculté  expuitri- 
ce  y  cil  plus  force  par  tontes  les  parties  -,  de  manière  qu'elle  ne  pcr^ 
Bict  pomt  l'amas  des  humeurs  ,  notamment  de  ceux  qui  font 
chauds  .en  telle  quantité  qu'ils  puiffeiit  incommoder  aux. coftios  5 
ïoint  que  le  corps  eft  tout  tranfpirablejô^  les  matières  fubtiles^cc 
qui  fait  qu'elles  s'exhalent  facilement  :  là  où  en  cekfy-cy  la  facul- 
rccxpultrice  eûfoible^lcs  pores  moins  ouuerts,  Id^matiere  plus 
elpoifle  j  partant  moins  exhalable, 

4.  Quandil  s'y  f'iic  fluxion  dequelquc  humeur,  que  ce  vifcerc 
retient  comme  Tefponge  fait  les  liqueurs  ;  lequel  cllant  retenu 
s'échauffe,  pourrit  &:caufe inflammation  d'autant  plusdangercu- 
Ig  qu'il  eft  efpois  &  v ifquenx  ,  pource  que  le  poulmon  s'en  dégage 
mal-aifément.  Telle  eft  l'mflammauon  que  caufe  le  fang  pitui- 
teux,  nonfigi'andeque  celle  du  bilieux,  mais  plus-dangereufe  à 
eaiifc  de  fa  durée. 

5.  Vnecontinuelleenuiededormir,  auecfievre,  oubliance,  8c 
réfuerie,  le  tout  à  caufe  de  la  pituite  qui  fe  pourrie,  au  cerueau  :  Ou* 
bien  on  peut  entendre  non  moins  à  propos  la  fimple  eiiuie  de  dor- 
mh*,  plusficquente  en  cet  aage  où  l'habitude  du  corps  commen- 
ce à  le  rafroidir ,  &:  le  phlegme  à  tempérer  le  fang  qu'en  laieunef» 
feô^adolefcen  ce  où  la  bile  dominante  rend  les  hommes  plus  cueil- 
lez, La  léthargie  eft  auftî  plus  ordinaire  à  cet  aage  qu'à  la  vieil- 
iefte,  où  de  vérité  la  pituite  eft  plus  abondante,  mais  peut  malaR 
féraent  eftre  matière  de  fièvre  à  caufe  de  fa  trop  grande  froi- 
deur. 

6,  Non  tant  à  caufe  de  la  bile  qui  s'amaflc  au  cerueau  dans  cet 
aage,  que  de  celle,  laquelle  y  eftant  défia  toute  amaflee^  &:  deuc- 
n-ant  moins  fubtîle  par  le  rafroidiflTement  du  corps ,  fe  pourrit  au 
lieu  de  s-exhalcr  j  ce  qui  artiue  notamment  au  temps  plus  prochain 
d-elaicunefle. 

7.  Excitez  par  l'humeur  bilieux  amaflc  ,  comme  defliis  ,  es 
grands  vaiffeâux  prochcle  cœur,  lequel  tant  par  la  conftipatit)ii 
du  citir,  que  par  le  peu  d'exercice  du  corps,  n'ayant  point  d*aiT,fe 
pourrit  ôc  allume  d^ans les  vaiiTeaux  ;,  caufant  douleurs  de  tefte,  diî. 
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'V entricule  &  des  lombes ,  auec  foif  &  ficcité  de  langue^ 

8.  Qui  n  arriuent pas  neantmoms  fort  fouuent ,  pource  qu*cS 
cet  aagc  les  hommes  font  aflez  prudens  &:  retenus  en  leurvîure 
&  exercices  ;  de  forte  qu'ils  oontradent  rarement  telles  indi- 
^ofitions,  qui  ne  font  pour  la  plus  part  qu  engeance  de  corruption 
^  crudité ,  caufée  de  Icxcés  des  viandes  que  contraétent  c^eux  qui 
•font  moins  iages  en  leurs  comporcemens  que  Taage  ne  leur  -oer- 
îuec,  lefqucls  vouians  fuiure  vn  train  de  vie  tel  qu'en  ieuneffe,  fe 
crouuent  (urpris  des  mcommoditez  quils  n  auoient  point  lor^ ref- 
fenties  pour  la  rcriil:ance&  force  de  leurnaturel,  Orcefluxartiuc 
quand i  ahmenteft  pris  comme  en  ieuneffe ,  &  ne  peut  eftre  appli- 
qué demefme  ,  pource  que  iadiftributionfuitla  diflîpadon  de  ia 
fubftance  du  corps  qui  n*eil:  pas  grande  alors ,  comme  auffi  la  croif- 
Tance  qui  a  du  tout  cefTc,  de  manière  que  ce  quieft  de  reÛe  coule 
dans  les  intcftinscomme  inutile. 

-9.  C'eft  ceque  Ton  appelle  vulgfârcmeat  troufTe-galand,  qui 
cil:  vn  mal  autant  dangereux Â:  foudain  qu'autre  qui  (bit.  On  le 
définit  communément  vntranfportd'liumeurs  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  au  ventricule  &  inteftins  :  mais  ks  humeurs  qui  for- 
tentfont  laplufpart  bilieux, dont raccidant  a  pris  fonnom,  prc- 
nans  leurs  cours  haut  &basauecfyncopes&convulfions.  Ce  mal 
arriue  aulTi  bien  en  vieillejfTe  &  icunejde  qu'en  la  ccnfiftance  de$ 
aagcs  :  en  la ieunelTe  il  (c  fait  de  pure bilc ,  en  la  vicilielTe  de  ph|eg- 
mefalcj  &:  en  cclle-cy  des  deux  humeurs. 

10.  Qu^and  la  bile  ou  la  pituite  (ilce  vlccrcnt  les  inreftins ,  U 
caufent  douleurs  &  tranchées,  auec  excrcmens  fanglans  ^  gras, 
gluanSjOureflcmblansàdes  râcleures de  parchemin:  cequi  arri- 
ue  quand  les  humeurs  fufdits  feiournans  long  temps  es  cellules 
-ôc.contours  des  boyaux  y  acquièrent  pourriture. 

11.  Notamment  quand  les  inteftins  &:  le  ventricule  ont  efté 
trauaillcz  de  longues  diarrhées  ,  d'où  ils  font  tellement  afFoiblis 
^  racrudis  qu'ils  ne  pcuuent  apn  feulement  cuire  ,  mais  retenir 
les  viandes  qu'ils  reçoiucnt ,  de  forte  qu'ils  les  lafchcnt  fans  aucu- 
ne altération  ou  changement.  Quelque  fois  l'acrimonie  eft  caufè 
de  ce  flux ,  comme  au(ïi  la  grande  humidité  des  intcllins  &  la  foi- 
tlcflc  de  la  retentrice. 

12.  Par  l'aboivlanccdiî  fang  mélancolie  que  Ton  amafle  pro- 
che la  vicilleffe,  lequel  cftantenuoyé  aux  veines  dufiegeycaufç 
tumeurs,  douleurs  &diftenfionsi  fur  tout  quand Içsvemcs  fufdi- 
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fcsnes'ouurenrpas.  Les  hémorroïdes  font  internes  ou  externes^ 
pléthoriques  ou  cacochytniques , dont  nous  parlerons  ailleurs; 
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S^nthns  fprAndi  dffficultatesy  deftillationes  cumtuJfiifirafi^Hrid^  dyfnriit ,  ar^ 
ûctilorum  àoloresy  nefhritides  ■>  v^rtigirjcs^  ApopfixU  ymafwcorporis  habi- 
tm  cAchexiA  GrAcis  di^ta  ^frumus  toùm  corporti  yvigdi£y  atni^ocnlorfim 
C^  éthritim  hfimidttAtçs  ^  vi/ks  obtu^or  y^aucomata  y  Audit w  hehetior. 

Aux  '  viciîlarcts  arriuentdifïicultGz^de*  rerpirei: ,  des  ^  rîieumes 
auee  U  toux  ,  diftillemens  ^  d'vrine  ,  difficultcz^  de  pifTer, 
douleurs  ^  dciointures^mauxde  7  reins,  vertiges  ^  ténébreux^: 
apoplexies  %mauuaifes  '^  habitudes  ôddemangeaifôns  de  tout 
le''  corps, . veilles '%  humiditez  dq  '^  ventre  ,  dés  '-^  yeux  ,  àc 
du  '-^  nez,  obfcuritc  dc'^veuë,  changement  des  yeuxen  cou- 
leur pcrfe '7^  dureté  ^  pefantcur'*  delouye. 

DISC  O  VKS. 

0  Vf  E  S  lès  chofa  du  monde  ont  Imrs  eommenccrfuens ,  Uurs- 
progYe\^^  eftàts  à*  décadences  yé*  rien  n'ejl  Hahk  fouT^k 
SoleU  '.Tout  ce  qui  ejl  élémentaire  retenant  la  nâiure  de  la' 
^^^^  matière  dont  il  ejl  feftriy  laquelle  efi  inconjlante  ^  muahle  (^ 
dms  de  continuelles  altiratims.  L'homme  qui' ejl  vn  de  ces  compo/ez.  dr 
le  fk]n  de  ce  dtfcours  nous  en  eji  vn  exemple  plus  que  fuffifant  j  puis 
que  fa  vie  n*eft  autre  chofe  qu'vn  changement  perpétuel  de  l'humide  atê' 
JcCydu  chaud  au  froid  ^  À  commencer  dans  fa  naiffance.  &  finir  dans  fon' 
txtrimc  viùlUffe^é'  à  fà  mort  :  car  jàfoit  quau  cours  de  fes  années  etn' 
remarque  des  e/paces  ajfc^notahks  durant  le fquels  fon  corps  fcmble  auoir 
quelques  qualiuz,  durables  y  lefquelles  il  quitte  en  vn  autre  pour  enépou- 
fer  de  nouueSes  \  neantmoins  fuiuant  U  vérité^  que  l'on  peut  infaillible* 
ment  tirer  de  fa  nature  me f?ne  ^  telles  àiflinHions  qui  font  celles  des  aa--- 
ges  i  font  pluflofl  imaginaires  que  reeUcs  y  &  auec plus  d'apparence  que  de 
vérité  ^attendu  que  la  chaleur  ^par  les  altérations  de  laquelle  fe  font  les 
Mages  agiffans  fur  l  *  humidité^  na  aucun  arrefi  ou  repos  en  fon  a^ion  ^ 
ains  à  la  mode  du  Soleil é'  des  Cteu%'  au/quels  elle  efl  comparable  en  quel-^ 
que  manière  i  trauaiUe  fans  ceffe  iufques  a  tant  qt/elleparuienneàfa//^ 
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qui  cl}  â'aneâmîr  cette  qud'iîé pour  s'ajfoàcr  celle  cjtùluyesi  plus  fami^ 
itère ^  ajfauoirlajîccîté.  Mais  effant  pAruenuè  à  fn  f,n  en  làflcnr  deTi^ 
gCy  âJfAuoiren  cette  kcuiliAKîe  ieunqjl  dont  nous  auons  parlée  lors  elle  s'a- 
Untttelle  mefme^  non  tant  p:ir  le  trauail  quelle  afou^fert  en  rcpatijfant^ 
que  pluftojl  p^r  la  perte  de  U  mefme  humidité  dont  la  Çuhfiftance  a^cr^ 
mit  fa  durée.  Mais  ainjî  que  cette  chaleur  amaijlïiséVhutniiité  peu  à  peu^ 
de  me  fine  quûnd  elle  vient  4  s\n  aller  elle  ne  je  dtjîipe  pis  en  "vn  infianr^ 
mais  depuis  ce  haut  point  va  toujhnrs  en  décro'tffant  iufqucs  à  tant:  que  U 
nourriture  lu)  manquant  du  tout  elle  scuaneUiJJe  dans  festre/me  vinlhjp, 
Ji  elle  nefi  aup  irauant  cfleinte  par  d  autres  accidans.  ^in fi  tant  enjon  ac- 
croiffementquenfcn  déclin  fe  s  char^gemens  fcnt  perpétuels -^  non  feulement 
dvn  âge  à  l'autre  y  maisatffi  d\'n  ^nois  ,  d'vn  leur^  voire  d'vne  heu^ 
r/,  d\ne  minutte  c*  d'vn  iriflant  ,  iufjues  a  tant  que  cette  mtjmecha^ 
Leur  qui  fans  refijiance'maiBrifoit  l  humidité  ^fe  trouue  en  telle  fur  fis 
derniers  temps  fin  plus  mortel  enncmy^  le  fï0îà\  qui  ne  ceffè  de  V agacer 
ïufqucs  a  tant  que  C ayant  acculée  il  la  terraffc  finalement  de  tout  points 
en:  affùciant  If  ne  autre  humidité  en  ef change  de  et  lie  quelle  a  defiruite  ^ 
ajfauoir  l 'excrementeufe  au  lieu  de  la  radicale.  Les  premières  efcarmouches 
decétennemy  commencent  à  l'âge  de  confiflance^O'  redoublent  en  celuyde 
'vieilleffe  ,  notamment  en  cette  dernière  partie  que  Vcn  appelle  decrc^ 
pïte^  eu  les  mi  fertiles  vieillards  /entent  fa  force  ouuertCy  par  laquelle  il 
leur  foujfr ait  le  threfor  de  leur  vie  ^  ^ffauoit  cette  me/me  chaleur  i  la  perte 
de  laquelle  ef}  fuiuie  de  toute fyrted'tneommoditez,  qui  leur  arriuent  tant 
du  dedans  que  du  dthors  \  vch  que  peur  V extérieur  les  moindres  caufts 
contraires  les  hlejfent  infiniment  :  &pour  l  'irrterteur  leurs  facultez  ,  oupUm 
Ji^fi  les  inBrumens  qui  leur  feruent  s*  aneantiffint  de  telle  forte  qu  ils  font 
contraints  de  voir  (ir  d'entendre  par  les  yeux  &  les  oreilles  d'autruy^ajans 
hefoin  de  pieds  fs'mains  empruntées  ^  qui  tes  rend  en/?  uy  eux  atout  le  monde  ^ 
&plusenccr  a  eux  mefmes ,  veit  que  cette  vieilleffe  outre  les  maladies  qui 
V attaquent  ejî  elle  mefmev ne  grande  maladie ^  d'autant  plus  fafcheufè 
quelle  ne  peut efrre  efuitée. K^uJTi ne pounons nous  chercher confeil de  U 
fuir  ^  m  ai  s  hten  d^-.iihr'tne  partie  des  autres  y  ou  du  m  oins  les  refarderey* 
rendre  plu  r  douces  en  vieilltffant  de  bonne  heure  ,  ctfl  a  dire  éuitant  les 
txeés  quand  toutes  chefs  n^us  rient ,  & -que  les  maladies  femblent  ne- 
fer  nous  attaquer',  &  en  vn  mot  nous  monflr  ans f âges  auant  te  temps.  Ç'e(l 
le  fruit  de  cet  Aphorifme 
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i;;    T^Epuis  cinquante  a«s  ou  cnuiron  iufques  à  la  fin  de  li 
JLy  vie,  quicftlecenipsde  lavicillcfTc,  diuifée  en  deux 
bu  félon  aucuns  en  trois  parties ,  qui  font ,  la  vicilIelTe  crue  ^  la 
moyenne  ôc  la  décrépite. 

2.  Quand  rhumeur  crud  tombant  &  s''aniaflant  en  quantité 
dans  les  conduits  caucrneux  du  poulmon  syefpoiffit  &  endurcit., 
•rmpefchant  par  fapefanteurlcmouuement&r  libre  dilatation  de 
ccvifcercpar  laquelle  il  attireTairS:  donne  pallage  aux  iuyes  & 
funîéesducceur.  Adiouftons  la  débilité  des  mufcles  thorachics,  â 
caufe  dupeud'efpritsqueies  nerfs  y  portent,  elUns  euxxnefmes 
rafroidis  auec  le  ccrueau  qui  les  enuoyc. 

5.  Par  le  diflillem  ent  de  la  pituite  du  cerueau  fur  les  poulmonj, 
notamment  quand  elle  eft  de confiftance déliée,  ^  participe  d'à-, 
crimonie,  latenuitétefmoignant  vne  grande  crudité  i  car  toute 
chaleur  cpoiffit,  &  l'acrimonie  eftvn  fignede  pourriture. 

4.  Ce  que  Ton  appelle  ftranguric  ou  égoutemenc ,  où  les  per- 
fonnes  font  contraintes  dVrinerfouucnt,  encontre  leur  volonté, 
iVrinc  eftantdeucnuë  acre  par  le  raeflange  du  phlcgme  dont  la 
veflieefl:  toute  pleine.  Quelque  fois  cctaccidanteft  caufé  du  cal- 
cul, lequel  bouchant  leconduitdcrvrine,  fait  qu'elle  deuienta- 
cre  par  longue  demeure ,  &  en  fuite  douloureufe  ;  Se  qui  pis  eft  ne 
peut  eftrc  déchargée  que  goûte  à  goûte ,  à  caufe  de  robftacle  qui 
cmpefchelaliberté  de fon  cuacuation.  Cétaccidant  vient  auffi par 
fois  de  la  ficcitédu  mufclc  portier  delà  veffie,  qui  ne  peut  la  fer- 
«icrexafteraent. 

f.  Par  Tinfirmité  &rrcfolutîon  de  la  veflîe  qui  ne  fuit  pas  Ie$ 
mouucmens  de  la  volonté  bien  à  peint ,  de  manière  que  ne  fe  pou- 
vant ramafTerô^reflërrcr  pour chalTertoutd'vn  coup  l'vrine,  elle 
efl  contrainte  de  le  faire  à  plufieurs  reprifes.  C'eft  proprement  la 
dyfurier^ 

^.  AiTauoir  les  goûtes  froides ,  caufces  d*Vnc  pituite  furabon- 
dantcqui  tombe  fur  les  iointures,  parties  fort  infirmes  au*X,vieif- 
lârds,  où  par  fois  elle  s'époiflit,  s'endurcit ,  le  fe  picrnfie  ,  leUr 
caufant  des  goûtes  noiieufes  ,  dont  on  en  voit  d'affligez  en  ieu- 
nefle  ,  afi'auoirceux  qui  par  leurs  débauches  ont  hafté  ce  mal  de 
venir, 

?p 
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j.  Par  icCâIcuIqiusycngeBdrô,ou  pluftolt  quisyeftoic  en- 
gendré auparaiîanr;iTiais  quipr^endaccroifTementen  cet  aageou 
la  matière  phlcgrnatique  furabonde.  Le  temps  de  ce  calcul  eften- 
uiron  de  trente-cinq  à  foixante  ans.  Onpeut  entendre  auiïi  Tvl- 
cere  des  reins  ,  mais  nyl'vlcereny  le  calcul  ne  font  point  doulou- 
reux s'ils  ne  touchent  &:  piquent  Pvrçtere,  afiauou  le  calcul  par 
iuymcfmc,  é^' rvlcereparracrimoniedcfonpus.       .- 

8.    Par  Tabondançc  des  vapeurs  cqnfufes  aucc  les  efprits  ani- 
maux aux  ventricules  du  cerueau  ;  telles  vapeurs  fe  forment  en 
eau ,  efteignent  les  efprics  3  &  par  fuite  de  temps  caufent  l*apopIe-<*, 
xie  3  dont  cet  accidant  eft  Tauant-coureur. 

5.  Noncnla  vieillcfTe  décrépite,  mais  en  la  première,  comme 
cnuiron  la  fin  de  Taage  confiftant  :  En  vn  mot  ce  mal  eft  plus  or- 
dinaire depuis  Taagedç quarante iufques  à  foixante  ans,  qu'aux 
temps  precedans  &  fuiuans.  La  matierede  telle  apoplexie  eft  cou- 
ilumierementla  pituite,  qui  remplit  les  ventricules  du  cerucaU} 
parfois  aulïirabondancedufang. 

10.  D  autant  que  ce  qu'ils  mangent  leur  profite  peu,  &  tou- 
rtes leurs  codions  eftans  fort  déprauces  ils  ne  pcuuent  fairede  bon 
fang. 

11.  Particulièrement  aux  vieiilars  décrépits,  àcaufcduphleg- 
me  falé  qu'ils  amaflent  en  quantités 

u.  Pource  que  tels  corps  ont  peu  de  cette  douce  vapeur,  qui 
lie  le  premier  fenfitifi  car  leurfang  eft  impur,  &  \t%  alimens  s  y 
corrompent  incontinent.  Quand  le  dis  que  les  vieiilars  veillent 
beaucoup,  il  Faut  entendre  qu'ils  n'ont  pas  des  fommeils  de  durée, 
ceque vrayement onappelle  dormir, notamment  en  la  première 
vieillefle ,  en  laquelle ,  outre  les  caufes  fufciites ,  le  foin  des  affaires 
&  le  chagrin  qui  leur  entrent  profondémentenlcfprit,  dérobent 
vnc  graade  partie  du  repos  qu'ils  deuroient  auoir.  En  lavieillef- 
fe  décrépite  &  enfantine  où  cefte  tout  foin  octrauail  d'efprit,  ils 
jic  font  que  fpmmeillcr  &  s'éveiller  à  tous  momcns ,  eftans  plutoft 
aflbupis  qu'endormis  j  ioint  qu'en  la  première  vieillefle  le  cerueau 
ije  décharge  librement  de  la  pituite  dont  il  furabonde,  laquelle 
dans  la. dernière s*y  arreftantàcaufede  ladcbilité  de  la  partie,  la 
îafroidit  par  excès,  &  caufc  les  fommeils  &  affoupiflcmcns  q\ii 
n'cftoicnt  pas  en  l'autre, 

13.    X^ntà  caufedes  cruditez  d'cftomacquedu  phlegmc  qu'y 
décharge  le  cerueau;  ioint  que  les  wcillards  eftans  pleins  dob;^ 
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£lru3:ions,  l'aliment  tel  qu'il  cft  ne  (c  diftribuc  qu'à  grandpeinc* 
14.  Tant  par  rhumidité  du  ccrueau ,  que  par  la  froideur  des 
yeux  &:  refolucion  des  glandulesJlachtymales. 
-  ij.  La  pituite  leurdiftillant  par  là  comme  par  vn  alambic,  c« 
ftant  cette  partie,  aueclabouchc  &  le  palaift,  la  plus  commode  do 
toutes  pour  les  décharges. 

16.  Tant  pourcGqueIecryftaIine]l:antdcflech4,  n'eftpasfuffi-. 
faut  de  contenir  beaucoup  dé  lumière  j  qu'à  caufc;  des  efprits  que 
lecerueau  luyenuoyeen  petite  quantité,  &Cmerme  tout  impur. 

17.  Par  la  ficcitc  de  rhumcur  cryftalin  ,  qui  fait  paroiftre  I^^ 
prururlle  de  couleur  blanchaftrc. 

18.  Par  la  grande  humidité  du  ccrueau  &  du  conduit  dé  Toreil- 
Ic'y  ioint  le  peu  d'efprits  qui  viennent  à  cette  partie,  &que  Tais: 
enclos  a  beaucoup  perdu  de  fa  fubtilite- 
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Trignantes  furgab!^  \  fi  materia  vrgtAty  ^uadrimeflres  ^  é- vf^ue  ad  fefti-^ 
mummenfem  ^fed  has  parcius»  Minore  vçri  ant  grmdiore  cmccp»i  ah 
fiinchis. 

Les  femmes  grofTes  doiuent  eftrc*  purgées  quand  elles  regor- 
gent d'humeurs^  depuis  le  quatriefmemois  iufques^  au  Tep- 
tiefme ,  moins  pourtant  en  ce  dernier  ^  terme  :  fur  tout  il  faut 
fc  défier  des  purgacions  quand  le  fruit  cft  trop  ieune  ^  ô:  quand; 

;    ileft  fortauancé. 

D  I  S  C  O  y  K  S. 

A  ç  o  I T  que  U  femme  ^  qui  eïi  au  dire  dt  AriFiott  é*  àt 
/es  S(£lateurs^  vn  erreur  de  N  aîure  &  animal tr^parfait, 
acqnïere  fa  pcïfe£tïon  par  Li  grojjc^e  qui  hy  fait  at^ 
\\  iaindre  la  fn  pour  laquelle  i  Autheur  de  toutes  chô/is 
la  tolère  au  monde ,  qui  ejf  pour  viuifer  lafemence  de 
t  homme -i  la  receuant  é"  fomentant  en  /es  lieux  natu- 
rels pour  eternifer  Ve^ecedans  lafuccefion  des  indiuidus.  Toutefois  cet 
0Hma^e  luy  ejl  vendu  bUn  chèrement  Ji  nous  conjiderçrts  les  maladies 
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&injirmitez  $h  citefiat  la  rend  fubiette^  de  laquelle  elkpuifeU  matière 
dans fes propres  veine  j  ;  attendu  que  le fang fur  abondant  quelle  fouloit  iet" 
ter  tous  les  mois  efiant  retenu  corrompt  &  altère  par  T  impureté  qùilcon- 
tra^e ,  ce  qui  efl  plus  lo'mble  au  reHedes  humeurs.  Outre  que  l 'enfant  at*^ 
iirant  commevne plante  dans  vn  champ  fi  rend  la  nourriture  qui  luy  efi 
fortahlc  ^ajfauoirle  fang  flus  pur^ne  Utp  pour  celle  de  fa  mère  que  le  plus 
grcjîur  &  moins  louable^  lequel  ne  pouuant  a  peine  fe  tourner  en  Ufub- 
fiance  des  parties  ,  efi  caufe  qu'elles  paroiffcnt  toutes  de  [chargées ,  cepen* 
dam  que  le  ventre  enflant  tourne llement  îtfmoigne^  qncn  tout  k  corps  il 
fd'y  a  que  ce  qùtl  porte  qui  reçoiue  vne  nourriture  Valable.  \^ïnfi  ce 
corps  safoiblljfant  par  fon  continuel  amatgrijfc ment  a  beaucoup  cCaffai^ 
tes  àfupporter  le  fais  du  ventre  ,  lequel  au  Lieu  de  diminuer  pour  fen 
foulagement  augmente  tous  Us  tours  pour  adioujîer  dîzfurcroiji  àfespei-^ 
ne  s,  LMais  ce  qui  eft  plus  déplorable^  la  femme  quife  defehargeoit  àVai-» 
àéduflu>:menftrmldelaplufpartdefes  impur  et  ct^  1er  retient  par  fa 
fufpref^ton  >  &  pis  encore  en  amajfe  de  nouuelles  -^ faute  d^ exercice ,  eHant 
contrainte  vne  grande  partie  de  ce  temps  4e  fe  confner  en  Voijîueté  ^  no-^ 
îammtnt  celles  quifontfoUettes  naturellement  ,  on  ^ui  de  naijfance  é* 
condition  ont  aeçoujiumé  de  mener  vne  vie  fe  dent  aire  :  car  il  eU  certain^ 
&  t^ri/iotem'en  e/?garand  2,u  lin.  4.  de  la  génération  des  animaux5 
chap.  ^.  que  les  ftmmes  nourries  au  trauail^  continuans  leurs  exercices 
pendant  leur  groJJ'lp  ^  comme  les  p  ai  fane  s  ,  &  autres  du  menu  populai* 
re  ^fe  portent  mieux  &  accouchent  plus  aisément  &  plus  heureufement 
que  celU  que  Nn porte  dans  des  chaires  é*  litières.  Le  mefme  dit  auliu, 
G.  de  l'hiftoire  des  animaux ,  chap,  iz.que  les  Scythes  cheuauchenî 
leurs  iumens  pleines  quand  leur  fruit  a  mouuement  «  croyans  que  tel  f- 
xercice  leur  en  facilite  la  décharge.  Mais  pour  reuenir  aux  femmes ,  tad-^ 
ioujle  que  Us  enfans  des  fufdites  fe  doiuent  beaucoup  mieux  porter  que 
ceux  des  glandes  Dames  :  à*  la  commune  connoiffance  mus  apprend  que 
Us  gens  de  petite  efioft  éleuent  ordinairement  beaucoup  plus  d' enfans^ 
&  de  meilUure  pa/le  que  les  riches  &  putffans  ^  Ufquels  pour  trop  choytf 
leyUurs  ,  font  comme  les  fnges  qui  ^fioujfent  leurs  petits  par  leurs  ca- 
nffts  &  embrajftfmcns  trop  freqnens.   Or  outre  ces  mal  -  heurs  ^  le  fhs 
grand  quipuijjè  arriucr  a  vne  femme  grojfe  efl  lors  que  Us  humeurs  fù^ 
perflfï^  acquerans  vne  corruption  extraordinaire  par  vne  ty»p  longue  rc* 
tention  ycaufent  des  fièvres  aiguës  y  é*  autres  accidans  de  confequence  ^ 
eu  par-  fois  elles  fuccomhent  ^  attendu  quayans  befoin  de  remèdes  forts 
&  prompts  y  il  faut  cheminer  kntement  à  raifon  du  fruit  quelles  por- 
tent ^  crainte  de  le  perdre  pluHoH  que  la  maUdte  :  ioim  que  le  trauaik 
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de  gYc^^cJJe  rendant  Us  femmes  foibk s  ,  elles  Je  tr$Huent  tncapahles  dt 
receuoir  des  remcàes  profonionncx,  aux  maladies  qiie^s  fouffrent.  ^ue 
JieUes  font  'violantes ,  qucy  que  l*v--^\y  proœde  les  yeux  bandez,  \  ceft  i 
dire  que  pour  faumr  U  mctc  Ion  rtfcfue  Tcnfant^  il  arriue  fouuent  fauz 
te  de  tous  les  deux.  (JMais  le  meilleur  marche  que  l'on  peut  en  efperer^ 
elf  que  fila  maladie  n  emporte  frompitmcnt ,  il  faut  de  necefité  quelle 
/dit  de  durée-,  pource  que  l'humeur pcccant  qui  dans  vn  autre  temps  fe» 
toit  à  bon  efàant  euacué^  ne  U  peut  efre  pour  U  feuretê  des  deux  quen 
parcelles  &  lentement*  Le  meilleur  eft  de  faire  à  asperfonnes  les  euacua- 
tions  necefi aires  de  bonne  heure  fans  attendre  v ne  grande  contrainte  ^  à 
fçauoir^  premier  que  de  U  furabondance  des  humeurs  naifjlnt  des  mala- 
dtes  dangereufes.  Ccfl  le  profit  que  Ion  doit  tirer  de  cet  ^phorifme  y  du- 
quel encore  les  'J^edccins  é*  les  femmes  peuuent  prendre  confie  il  ;  ^- 
uôir  les  CMedecins^  quand  &  comment  il  faut  purger  les  femmes  grif- 
fes ^  &  cellcs-cy  de  'Mure  règlement.   Et puifquc  d'elles  mtfmes  elles  a^ 
tnajftnt  beaucoup  d'humeurs  fupcrjîus  ,  faire  en  forte  avfcr  d'aliment 
peu  excrcmentiux ,  prendre  de  ï  exercice  fuiuanî  leur  portée  \&€n'\n  mot 
fuir  tout  ce  qui  les  peut  faire  malades  ^  ou  ébranler  lefrutt  qu'elles  por^ 
tenti  crainte  dUuortement, 

Explication; 

1.  'K  T On aucc  medicamcns  violans ,  comi^nc Ellcbore ,  fcam- 
jL\|mo,nce  &  Coloquinte  ,  ou  les  coinpofitions  diagrc- 

décs,  mais  auec  purgatifs  bénins,  comme  fcnc  ,  rlieubarbe  ,  &: 
tamarinsi  encore  fauc-il  rcglertcllement  la  quantité,  qu'on  ne 
la  donne  telle  à  vnc  femme  grofTe,  qu'àcllemermelors  qu'elle  ne 
rcfl  pas,  eu  égard  tant  à  fa  foiblcfle  qu'au  danger  que  fbn  fruit 
pourroit  encourir. 

2.  C'eft  à  dire  ,  fi  la  matiçre  pçccantc  indique  fon  cxpuliîoii 
par  mouucmcnt  eflr^nge,  qui  fait  qu'elle  fe  lecte  rantoft  far  yjnc 
partie,  tantoft  fur  vne  autre, auec  danger.  Le  mot  ôpya  niispaj:-,^ 
Hippocrateeftfort  fignificatif  de  cccy,  cftant  metaphoric,  bc  ti- 
re des  animaux  qui  (ont  en  amour  i  ce  que  l'on  appelle  en  eux  fu- 
reur erotique:  or  il  eft  alors  aile  de  purger  les  femmes  gtoffcsj  at- 
tendu que  le  médicament  trcuuant  riiumcurpeccant  tout  cfmc%i 
icpcutchaffcr  facilement.  ,  /- 

3.    Durant  lequel  temps  fenfantcft  plus  ferme  dans  la  marfi* 
r.c ,  &:  ne  peut  dire  fi  toft  ébranlé  qu'à  la  fin  ôc  au  commencemcufi  • 
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de  îâ  grojfTefTe  :  il  eft  comme  le  fruit  de  Tarbic ,  lequel  cftant  en- 
core eiî  fleur,  ou  la  quittant  nouuellcmcnt  ,  cft  fecoiic  par  le 
momdrc  vent  qui  fouflle  ,  ou  détaché  à  la  moindre  gelée  :  àC 
lors  qu  il  a  faiuilegroffcur^ou  à  peu  prés,  ai  qu'il  auance  à  bon 
tfcient  en  la  maturité;  il  tombe  prcique  de  luy  mcfme,  &  con- 
Icquemmcnt  eft  toll  à  bas  au  moindre  mouueitïent  contraire, 
D'aiilcurs^aucammencemcnr^àlafindelagroireflcleshumcurs 
ne  regorgent  pas  tant  qu'au  milicudu  terme,  pourcc  qu'au  com- 
jncnccmcnt  il  aborde  peudefang,,  6^  à  la  fin  Tehfant  eftant  fort 
orand  ^  ti.  capable  de  beaucoup  de  nourriture ,  conrumc  toute  cel- 
le qui  luy  vient. 

4,  ,Pourcc  que  l'enfant ,  lequel  au  commencement  de  la  for- 
mation cflfoiblet,n'eft  ébranlé  que  par  desmouuemens  quifonc 
hors  de  luy  :  là  où  celuy  qui  eft  proche  de  la  fortic  ^  outre  les  fuf- 
dits,  a  les  ficns  particuliers.  Que  fi  les  vns&:  les  autres  concou- 
rent, Tanortement  en  fera  plus  prompt 5  ioint  pour  l'intereddc 
la  mcre,qu'vnenfajittout  fait  fc  pourrifTant  cnla  matrice,  l'of- 
fence  beaucoup  plus  que  ne  fait  vn  nouueau  germe  ,  &:  mefmj:? 
rcxtradion  eneiiplus'pcnible. 

5*  Notanameiw:  au  premier  5^  fécond  mois,  011  l'enfant  eftant 
fort  petit ,  peut  fe  détacher  aifément  de  la  matrice  de  fa  mère, 
iquoy  feruent  beaucoup  \ts  medicamens purgatifs ,  lefquels  c-» 
mcuuent  les  parties  baffes,  par  les  fréquentes  décharges  du  ven- 
tre i  outre  qu'aucuns  ont  ie ne fçayquoy  de  vénéneux,  &:  fuffi- 
lant  de  faire  mourir  les  enfans. 

6,  Comme  cnuiron  fur  le  huit  &  neufiefm^e  mois,  ©ù  il  peut 
àifcmcnt  tomber  de  luy  mefmc.  Or  quelques  vns  entendent  qu'à 
la  fin  de  cet  Aphorifme  noftre  Hippocrate  ne  parle  pas  des  enfans, 
mais  des  femmes^ô^  difent  qu'il  ne  les  faut  point  purger  aux  temps 
iufditSjfans  grandiflîmeneceffitCjaftauoir  celles  qui  font  foibies^ 
comme  les  icunes  Se  vieilles,  pource  que  lesieunesn  ont  pas  en- 
core la  matrice  endurcie  à  ce  trauail,  &  celles  qui  ont  beaucoup 
(d  enfans,  outre  la  foibleffequapporteraage,  font  fort  atténuées 
de  fi  fréquentes  portées,  en  forte  qu'aux  derniers  temps  elles  ont 
plus  depeiac  de  rcfifter  à  lapurgation. 
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APHORISME     IL 

TarganttHTH  medïcàmentQTHm  vfu  taUa  è  corpere  educetida  \  <i$t/ilia  fboHte 
etiamfrodepirJtia^  îHuayit'.  Cûntrano  vero  modo  exeurttia  y  Jtfig/jda» 

Pans  les  '  purgations  il  faut  tirer  du  corps  les  cliofes  qui  d'elles 
mefmes  fortiroicnt  *  vcilemenc ,  mais  il  fauc  empefcher  ce 
qui  fore  ^  au  conçraire. 

D I  s  c  o  p^  n.  s. 

N  E  Je i premières  conjiderations  cjue  doit  auoir  le  Ulfedecm 
auant  que  d'entreprendre  la  cure  d^vne  maladie ,  ejî  de  ceriT 
noïflre  (humeur  qui  C entretient ,  ^  qui  pèche  le  plus.,  ûfin 
d'en  faire  Ceuacuation  conuenahle  quand  il  en  fera  temps  ;  i 
quoy  il  pourra  paruenir  ayant  l*  œil  fur  la  Nature ,  &  confiderant  les  hu" 
meurs  dont  ellcfe  décharge  de  fon  propre  monuement  quand  leurs  quali^ 
te\vicieufes  t  interejfent ,  afin  que  le  remède  quil  ordonner^  face  demef^ 
fne  j  &  qfte  la  purgation  artificielle  imite  la  nature He  tant  que  faire  fè 
pourra >  UHais  d* autant  que  la  Nature  ne  defcouure  pas  toujours  le  vice 
des  humeurs  par  telle  manière  d^euacuations ,  *vù  qi*  elles  narnuent  que 
dans  les  mouuemcns  de  la  maticrâ  peccante^dr  quil  j  a  beaucoup  de  ma- 
ladies ou  elles  ne  i  émeuuent  en  aucune  façon  (  ientens  afparammem  )  // 
faut  four  exécuter  l'intention  de  mftre  Hippocrate ,  s  exercer  en  la  re- 
cherche d'autres  moyens  de  le  reconnûijîre.  Or  cette  connoijfan ce  s  acquiers 
jn  dinerfe s  manières  ^  iornme  Cen feigne  Galien  \  ajfauotr  par  la  coukur 
du  njifage  &  du  refe  du  corps  y  autre  que  la  naturelle:  Par  exemple ^  U 
iannajlre  tefmoigne  la  couleur  de  la  bile  j  la  p  a  fie  ou  blanchaflre  celle  du 
phlegme:  à  quey  fi  ton  adïoufte  U  faifon:,  comme  aEfié &  d'Hyuer^  U 
conflitution  du  temps  ,  taage  y  la  manière  de  viure  ,  les  inclïnattons  na- 
Jure  lie  s  ,  &  autres  moyens  >  on  aura  la  decouuerte  ajfeurée  de  Chumiur 
qui  pèche  le  f  lus.  Mais  d' autant-que  pour  purger  bien  à  propos  il  ne  fpf- 
fit  pas  feulement  de  connoi/lre  l'humeur ptecant ,  ains  quant  &  quand  il 
conuient  jfauoir  par  quelles  njcya  ^  conduits  la  purgaiion  doit  e/frc  fat-^ 
te  ;  il  faut  esire  informé  de  deux  chçfes  ,  ajfauotr  du  lieu  où  rcfde  l  hu^ 
meur^  C^  du  mouuement  &  inclination  de  la  Nature,  £n  ce  c^  on  doit 
fuppofr  deux  fortes  de  purgations  ^l'vntvniuerftlle  ^  l'autre  part  iculterei 
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rvmaer/elle  s*emend  des  humeurs  qui  furcrotjjent  par  tout  U  âerps  :  /a 
particulière^  de  ceux  qui  napegent  quvfîe partie,  ^and  les  humeurs 
furcroijjcnt  far  teut  ,  comme  es  fièvres  ejfencielles  ,  lapurgation  fe  fait 
far  vomïjfcment  ^  fiux  de  ventre ,  ou  deriuaîion  par  les  vrines fuiuartt 
U  nature  d'iceu>i^  les  lieux  les  plus  affligez  ^  &  U  conflit utton  particu- 
lière du  malade  ^dont  nom  traiterons  pins  amplement  en  autre  lieu  y  mais  ^ 
pli4s  communément  &  facilement  les  purgattons  fi  font  par  le  ventre  é* 
les  intcfims.  En  la  purgation  particulière  il  faut  duoir  fur  tout  égard  il 
la  partie  ajft^lée  afn  de  donner  cours  àU  matière  peccante, par  des  lieux 
propices  (f  commodes ,  ajfauoir  tels  qtic  Nature  les  choifïrgit  fi  elle  mef 
me  en  cntreprenoit  t euacuation\  partant  il  faut  que  le  Médecin  s' acquie- 
n  cette  connoijfance  :  csmmc  fi  lek)emrïçule  efl  charge  ,  le  vomifftment 
fera  propre  \  fi  les  intefiins  ,  les  vojes  ha ff  s  'viendront  mieux  a  points 
les  reins  &  la  vefie  fe  déchargeront  communément  auec  les  vrines \  le 
cerueau  par  le  ncT^  &  le  palaifî  t  les  excremcns  proches  le  cuir  s'exhaleront 
aisément  par  fis  pores  &  fiupiraux:  &  en  '^n  mot  toutes  les  parties  au^ 
ront  les  décharges  de  leurs  excremens  fort  cor^modes  par  les  Iteux  okel-^ 
les  pcuuent  plus  prompt ement  s'en  faciliter  la  fortie^  dr  par  où  l'humeur 
peccant  femble  fe  porter  de  luymeftne.  Or  d*  autant  que  par  fois  il  fé fait 
des  euacuations  fans  tayde  d'aucun  médicament ,  le/quelles  ne  fe  font 
pïntpar  Nature^  finon  entant  quelle  e{l  irritée  par  la  maladie ,  il  fau*^ 
dra  mettre  différence  entr* elles  dr  celles  qui  feront  purement  naturelles y\ 
ce  que  Ton  cônnôtjîra  par  la  tolérance  du  malade  >  dont  nom  difcoarrons 
en  i Aphorifme  fuiuant.  ^ant  à  Cvtiltté  que  nous  détiens  tirer  de  ce* 
hj'Cy  outre  le  Prognofiic^  elle  nefi  autre  quvne  infiruufion  cfue  le  Mc-^ 
decin  rcçM  d  miter  la  Nature  aux  purgattons  artificielles. 

Explication. 

î.  (^^  Vi  s'entendent  proprement,  on  improprement  :  pro" 
V^premcnt  nous appeîloûs purgatifs  les  medîcamens  qui 
tirent  desvaifrcaux&:  autres  parties  du  corps  les  humeurs  fuper- 
iîus  par  voye  d'p.îgGuatioîi  vniiierfelle  ;  foît  par  les  vrines ,  les  vo- 
miflemens  &  deieftions.  Improprement  nous  entendons  les  re- 
mèdes qui  déchargent  quelques  lieux  particuliers,  lefqijelsti'ont 
des  vertus  fi  puiflantesqucles  precedans;  ainfi  lafaugeourhyfo- 
pe  tenues  dans  la  bouche  font  purgatiues  du  ccrueau  ,/à  caufô 
quelles  attirent  quantité  de  pituite  :  Icxuihlagc,  pic  de  chat ,  ^ 

l'hyfopefufdirc,de lapoitriiie:  lesracinesapcuiriMes.,4jclarA.5fi^ 
des  reins ,  ainfx  ^ts  autres.  Q  q 
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^,  Aflauoir  ,,  par  laide  de  la  Nature  feule  ,  laquelle  foimenf 
entreprend  d'elle  m efme  les euacuations ,  qui  fe  rencontrans  par- 
foices  1  oulagent  bcaucou  p  plus  que  les  artificielles. 

3.  Ce  qui  s  entend  delà  purgation  tant  naturelle  qu'artificiel- 
îe.Quani  àcelle-cy  lors  que  l'on  Gonnoift  les  mefures  auoir  cfté 
mal  prifcs ,  &  qu'au  lieu  d' va  humeur  on  ena  pris  vn  autre  j  ce  que 
ion  apprend  par  le  peu  de  profit  qui  rciiflir  de  la  purgation,  U 
c^and  le  malade  eft  autant  ou  plus  trauaillé  quauparauanc  :  ou 
bien  li  Ton  a  pris  à  point  Thumeur  peccant,  mais  que  fon  euacua- 
tion  a  cfté  trop  ample  j  ou  pource  que  la  dofe  du  médicament  a 
cftc  plus  que  fuffiiantc ,  &:  non  proportionnée  aux  forces  du  ma- 
lade, ou  que  le  corps  fe  trouue  tellement  impur  quau  moindre 
bpnfle qu'on,  luy  donne, le  débord  des  humeurs  eil  cxceffif,  ce 
qui  d'ordinaire  arriue  dans  la  pourriture  de  plufieurs  humeurs  en- 
ferïîble.  Et  pour  la  purgation  naturelle,  ou  plufloft  fymptomati- 
que,  qui  vient  du  mouuement  des  caufcs  intérieures,  fouz  lequel 
nom  il  faut  entendre  toute  euacuation  qui  fe  fait  contre  Imten- 
tiondelaNature^  elleeftoudVnematierccorrompuë,  ou  d'vnc 
ioUable ,  ou  dVne  méfiée  ;  fi  dVne  matière  tout  â  fait  corrompue, 
illafaut  laifTer  couler,  fuppofc  vn  flux  de  ventre  fyraptomatic  au 
commencement,  ouaccroifiemenc  dVne  fièvre;  fi  d'vne nature 
louable,  il  faut  l'arrefter  incontinent ,  fuppofé  vn  vomiflemept 
de  fang,  ou  vn  flux  trop  abondant  du  nez:  &  fi  elle  eft  méfiée,  y 
procéder  de  telle  forte  qu  en  arreftanr  ce  qui  fera  louable  tant  que 
faire  fe  pourra,  on laifie couler  ce  qui  fera  vicieux  :  ou  fi  Ton  ne 
peut  faire  arreft  de  Tvn  fans  l'autre ,  retenir  le  débord  entièrement^ 
au  cas  que  l'on  voyemanifefl:ement  décliner  les  forces.  Ainfi  vn^ 
flux  dyfenteric  doit  eftre  ^refté,  fii)oi\  du  commencement  ,  aU" 
ïnoins  dans  le  progrés, 

APHORISME     III. 

Si  qHoIi/i.  pfortet  fHrgerjfuV  ,  confert^  &  facile  fcrmt  ;  Contre  verlfifiatt 
gr  Attifer. 

Si  Ton  purge  ce  qu*il  faut  '  purger ,  l'effet  du  remède  eft*  profi^ 
table  ,  &:  les  malades  eo  font  foulagez  j  inajs  Je  contraire  J  jfo 
^  fAifanc  iU,s'ca  ti;ou;uent  farç  ^  lïial.       ,  •**-*':  ^' 
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Dl  SCOy  KS, 

E  ntjl  pa^  aj/ez,  au  médicament  furgaûf  X cfirtr  au^cqu.^ 
ehû'î)c  ^  mais  il  faut  que  Penacuatton  qutlferafott  auec  tet* 
le  tolérance  dr  facilité  ^  que.  non  feulement  Nature  nenfoit 
fointgreuée  de  nouueau  ,  mais  que  l' opération  tourne  entie-^ 
rement  au  profit  é*  fouUgement  du  malade.  Cette  condiiio?% 
cji /t  neccjfaire  qu  H jppecrate  pour  nous  en  faire  fouuenir  ,  réitère  cette 
fentence  pour  la  trotfitfme  fois  ^  ayant  efle  couchée  deux  fois  dans  le  pre^ 
miter  Liure,  Pour  donc  y  paruenir  on  doii  conftderer  deuoc  chofes^  dont  U 
première  eft  le  moHuement  de  (  humeur  qu  il  faut  purger '^  l'autre^  U 
quantité  ou  àofe  du  médicament  qui  doit  agir  en  U  purgation.    Jouant 
an  mouuement  de  C  humeur  U  /e  confidere  eu  a  raifon  de  luymefme^ainji 
la  bile  tend  vers  le  haut  ejlarit  de  nature  de  feu ,  &  le  phlcgme  vers  le 
b,i4  eflant  de  nature  Seau  :  ou  à  ratfon  du  temps  de  Tannée  ,  é*  confi- 
tutioH  du  Ciel ,  ainf  tEftc  e/i  propre  aux  vùmijjancns ,  T Hyuer  pltu 
commode  aux  deicél/ons  :  de  mcfrne  les  cenfîiîuttons  du  Ciel ,  chaude  oti 
froide  en  quelque faifon  quelles  fe  rencontrent  Jont fauorahks  aux  vo^ 
^mijfemens  ou  deieclions  fufdites  :  ou  à  raifon  de  U  confitution  particti- 
litre  du  corps  ^  amfi  ceux  qui  ont  U  poitrine  plate  ,  les  ejpanles  eftroites^ 
^  le  coi  court  vomijfent  difficilement  y  partant  s  ils  font  bilieux  ne  doi" 
mnt  e/lre  prouoqucT^à  vomir  ,  comme  ceux  qui  font  naturellement  con^ 
Jl^pt\&  mal-aifiz.  à  efmûuuoir  far  le  bas  ^hien  quil  arriue  qu'ails /oient 
phiegmatics  y  ayuns  la  dijpofhion  du  corps  à  bien  vomir  ^  peuuent  pren* 
are  feunment  des  vomit:^  '/.  ^uant  a  la  dofe  du  médicament  ^  fon  indi^ 
caùon  fe  tire  ^  ou  de  la  quantité  de  l humeur  qui  efl  à  purger -i  ainfibeau^ 
coup  d  humeur  demande  vne  ample  purgation  ,  qui  foit  du  moins  parta- 
gée i  plufieursfoîs  s'il  ne  fait  Je  ur  de  la  prendre  en  vne  feule  :  an  de  fa 
/jualtté^  ainfi  la  bile  pour  efîre  mobile  &  facile  a  chajfer  n'en  Ipeutpas 
tant  que  la  pituite  ^plus  époijfe  ér  rebelle  ,  tant  a  t aitra^ion  du  medi<- 
cament qti  aTixpulfion  de  la  Nature  :  ou  de  la  conftïtution  de  Tair^  ainfi 
dam  vn  grand  froid  dr  vn  grand  chaud  les  médecines  font  plus  impor^ 
tunes  ^  (^  les  corps  y  défaillent  plufiofl  qu  en  des  tours  humides  ,  tiedes 
&  tempère'^,  au  de  la  compofinon  du  corps  ^  ainfi  les  mélancolies  font 
plus  difficilement  àiuers  que  les  bilieux \  vn  corps  fec  nia  pas  tant  defh» 
ptrfiuitez.  quvn  humide.  Ceux  dont  le  cuir  &  les  chairs  Jont  d'vne  tij^ 
/ureprefièt  j,  dont  les  vttnts  font  cfiroites  &  Us  vifceres  louchtT^ne  laïf 
fciitfas  agir  les  nmedes  fi  aisément  que  ceux  qut  ont  des  difffofitions 

Qq  ij 


contraires  ;  é*  les  corps  accoujiumez  aux  drogues  ne  s* en  emeuneni pdi 
fiîojl  que  ceux  qui  ny.  cm  aucune  famlïariti.  )^uejl  le  monucmcnt  de 
l'hunnur  ejl  deuument  ohjtrué  ^é'  l^  quantité  du  v^edicament  iudicieu- 
/entent  ordonné futuant  Us  indtcattons  fu/ditesyCeuacnaiion/èrMiuJeé' 
légitime  ^&  le  malade  en  aura  le  fouUgement  promis  en  ch-^phorijrne. 
^ui  eji  le  bien  &'vtiliîé  que  nous  en  dcuons  tirer. 

Explication. 

2.  /^^'Eft  àdire^firhumeurpeccantciont  la  qualité  cft  bieii 
V^reconnue ,  cft  tirée  en  telle  quantité  que  le  mala- 
de en  fait  foulage  ,  alTauoir  après  fa  coftion  ^&  quand  Natu- 
re a  ledeiTus,  &  que  la  décharge  s'en  fafl^e  par  lieux  commodes  &: 
comienablesj  tant  par  Nature  que  par  accidant  ^  i'appellc  lieux 
commodes  par  Nature,  ceux  qu^elle  mefme  s'eft  de  long  temps 
préparées  comme  pare-xemple,  le  cerueau  fe décharge  commo- 
dément parlescolatoires  dans  les  narines  :  mais  par  accidant  ces 
lieux  font  incommodes  quand  la  pituite  eftant  trop  acre  vlcere 
le  dedans  du  nez /ce  qui  cft  caufe  qu'il  fauctrouucr  vn  autre  che- 
min pour  la  décharger.  Ainfi  ce  qui  fluc  importunément  par  lesf 
inteftins,quoy  quefuiuantiemouuement  de  Nature  ,  peut  eftre 
diuerty  parles vrines,  &  de  mefmccc  qui  ofFence  par  les  vrines 
détourne  dans  les  inteftins. 

2 .  Attendu  que  l'effet  ce/Te  pat  Tefloign  em  en t  de  fa  caufe ,  &  la 
maladie  ceflce  le  corps  fe  remet  en  fon  premier  cftat.  Ainfi  apre^ 
la  crifc  bien  faite ,  qui  eft  la  vraye  purgation  naturelle ,  la  fièvre 
dirparoiftentierement,  le  malade  commence  à  repofer^  l'appétit 
iuyrcuient,  ^fcs  forces  fe  réveillent. 

3.  Lequel  peutcftr€entenduoudcrhumeurpeccanr,maisnon 
cuacué  en  temps  &  lieu,  ou  auec  telle  mefurc  qu'il  conuient;  on 
d'autre  humeur  que  celuyqui  pèche  5  corrompu  peut-eftre  park 
médicament  purgatif  afin  de  l'attirer. 

4.  Ce  qui  fc  doit  entendre  ou  de  la  mort  qui  fuit ,  ou  de  la 
longueur  de  la  maladie,  ou  du  redoublement  des  accidansique 
meiae  en  croupe  vnc  purgation  ordonnée  hors  dcfaifon  ;  ou  de 
rincommodité*fcuIemcnt  que  reçoir  le  malade  par  vne  euacua- 
'tion  faite  aunnt  le  temps,  attendu  qu  elle  luyeft  moins  fupporta- 
bIe,quoy  qu'elle  ne  laifTc  par  fois  de  profiter  aufli  bien  que  celle 
quifc  fait  après  Tenticrc  coftjLon;  axnû  les  euacuations  fympto- 
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matîqueSj  quoy  que  plus  pcnibUs  &:  doulourcufes  que  les  criti- 
ques ne  laiflent  par  fois  de  feruir  aux  malades. 

APHORISME      II  IL 

^^ftâte jHferlora f&tms  y  hyemg  înferiorvs ffirgare  CQnhcnit^ 

Les  puigations  fuperieures  font  en  Efté  les  plus  '  conuenables> 
Ec  en  Hyuer  les  ^  infortunées. 

D  IS  C  O  Î^RS. 

'EST  y  ne  propcfition  maintes  fois  répétée  dans  ce  Comment 
taire  y  que  le  (JMedecm  ne  manquera  ïamais  à  P exercice  de  fa 
charge^  qut  prendra  toufours  pour  guide  defespa^^  cf  dire--^ 
Hnce  de  /es  aiftens  la  Nature^  au  fer  ui  ce  de  laquelle  eji  far-- 
tïcultercment  defttné  t  Art  quil  profcffik  Fartant  il  faut  pour  l'acquit  de 
fon  deuôtr  quil  ohferuc  fes  mouuemens ,  qui  ne  font  autres  que  ceux  mef- 
mes  des  humeurs  efquels  habite  la  chaleur^iuifante^  que plufteurs  hap^ 
îifent  du  nom  de  Nature.  \Mais  comme  le  corps  de  l'homme  >  voire  dti 
plus  tempéré  qui  fe  rencontre^  nefl  ramais  e»vn  me/me  point^ains  com^ 
me  dans  vn  cflat  K^risïocratic  ,  le  commandement  change  fouuent  de 
main  y  é*  CauthoYiîé  de  ceux  qui  en  ont  i  admtniftratien  nefl  que  pour 
njn  temps  :  atnfî  dans  la  police  du  petit  iJ\ionde  vn  mefme  humeur  neji 
pits  toufîouYs  mat  sire  ,  cftant  expédiant  que  chacun  des  quatre  domine 
par  quartier^  é"  futuant  les  faifons  de  l*  année  aufquelles  ils  ont  plus  de 
puiffances  amft  les  humeurs  chauds  dominent  en  Bfié^  les  froids  en  Hj^ 
ueY\  ce  qui  efi  chaud  tire  droit  en  haut ,  &  ce  qui  efl  froid  p anche  'vers 
le  hcts.  Nous  mettons  feulement  en  auant  l'Eftc  &  l'Hjuer^  à  î exemple 
de  nofire grand  Hïppocrate  ^qui  ohferne  prefque  par  tout  cette  difincHon^ 
icmprenans  fûuz.  l'BHe  la  fin  du  Printemps  é*  commencement  de  l' Au- 
tomne ^  dr  fôuz  r Hyuer  lafn  de  C Automne  &  commencernent  du  Vrin-^^ 
t^ps,  Sutuant  donc  le  règlement  des  faifons  il  faut  purger  les  humeurs^, 
confiderans  ceux  qui  pèchent  ^é*  quel  chemin  ils  doiuent  tenir  naturelle" 
ment  four  finir  cêmmodement  ^  purgeant  en  Elle  par  les  vomifimens  ^ 
four  ce  que  la  hilc  aom'mante  cherche  cette  voye  ^&  e^  Hyuer  par  ksfel-^ 
les  ,  qui  eff future  le  mouuement  du  phlegme  ,  qui  par  fa  pefanteur  tire 
droit  4  k^.    Ceji  ce  que  nfus  apprend  icy  nopefage  CMaifrCy  le  dire 

fil     ^} 


'  duqtul  n*eji  pas  pourtant  d'vne  coufcqucme  Ji  Àhfoluè  ^  ijue  tondoiue/f 
regUr  perpetudkment ,  attendu  que  Us  fat/ûns  ne  gardent  pas  toujîours 
vn  me  [me  ordre  &  règlement,  d^  que  par  certaines  années  ÏE/lé  engen^ 

"  dre  peu  de  bile  ^  comme  ayant  peu  de  chaleur  y  &  t  Hyuer  pet^  de  pituite^ 
comme  eftantplus  tiède  que  froid  :  ioint  que  quand  C Hyuer  (eroit  tou" 
jours  frcid ,  c^  engendrer  oit  de  Id  pituite  à  foifon ,  é"  ^l^JIé  toujours  chaud ^ 
par  confcquenî propre  à  multiplier  U  hile  par  tous  les  endroits  du  corps  ^ 
neantmoins  la  nature  particulière  dtceux  re/ï/f  eroit.  Car  hienquencha^ 
quejaifon  l'on  remarque  le  domaine  d'vn  humeur  particulier  y  comme  de 
ia  bile  en  Ejlé^  du  phlegme  enUyuer^  ér  ainjî  des  deux  autres  ^  au  Prin^ 
temps  é*  ^'ri  'automne:  neantmoins  tl  eft  certain  ,  &  l'euidance  le  dé- 
mon/Ire  y  que  de  ces  humeurs  il  j  en  atoufiours  quelquvn  plus  puijfant 
que  l  autre  y  lequel  non  feultment  nfijlea  la  domination  de  celuy  qui  doit 
régner  a  /on  tour  y  mais  aujîi  le  brcdille  é"  traucrfe  entièrement  :  c^  qui 
fe  fait  par  deux  m»oyens ,  C'vn  du  tempérament  naturel ,  [autre  de  Cac^ 
quîs ,  que  l'on  nomme  celuy  de  Caage  :  Car  tel  quefl  le  tempérament  de 
ï homme  i  tel  ej}  L'empire  de  l* humeur  qui  luy  fymboUfe  \  ainji  les  chauds 
dt  humides  font  fanguins  ^  Us  froids  é"  fccs  font  mélancolies  ;  &  pouf 

A'aageyji  nous  en  accommodons  le  partage  à,  la  comhination  des  quatre 
premières  qualtt(\^elementaires  ,  ï enfance  fera  chaude  é*  humide  y  U 
ieuncffe  chaude  &  fechcy  la  âge  de  confi/lance  froid&  JeCy  celuy  de'^  tetU 
Itjfe  froid  dr  humide,  ^jiC  fi  le  tempérament  naturel  &  celuy  de  taagt 

font  concurrans  en  mtfme  temps  y  il  fera  bien  mal-aise  que  le  change^ 
punt  qu  apporte  U  retour  des  faifons perucrtijfe  telliment  ce  mefnage  que 
défaire  dominer  ah folum  cm  l'humeur^  lequel  chacune  d'elles  a  coutume 
de  produire  y  à  texclifion  de  celuy  que  le  tempérament  y  natitrel  d*  acquis  y 
cm  tntertft  de  maintenir.  Ce  qui  monfire  que  cet  i^phertfme  ne  po^te 
tas  n^nt fentence fi  abfoluè  quelle  ne  rcçoiue  des  rcflrinciions  ,  hvrs  hf- 
quelles  nous  fommcs  instruits  de  la  marâere  qu*il  faut  tenir  aux  purgar 

fftpnsfuiuant  les  faifons  de  Cannée, 

Explication, 

,.|,  r)Ouiuû  qu'il  garde  fa  naturelle  confiitution, qui cftJÉh 
^  X  Itrc  ciiAud  &: (ce,  qualitcz  propres  à  engendrer  la  bfle, 
humeur  de  nature  de  feu ,  &  qui  prend  nAturcUcment  Ton  cours 
vers  le  haut ,  &:  ce  moyemian  t  qu^il  n'y  ait  point  de  répugnance  de 
la  part  du  corps,  &  que  l'indication  qui  fc  tire  de  fa  nature  parti- 
culière foie  plus  forte  que  celle  de  la  faifi^n.  Or  cette  purgaciQfl 


Liure  ï  V.  oÂphorifmt  IV.  31  r 

ftiperîeure  s'ciitend  en  deux  manières ,  l' vnede  la  région  du  €orps 
qui  abcfoindcpurgationjoudelamanierede  purger.  Quant  lia 
région  du  corps  5  on  peut  dire  que  les  parties  fupericurcs  eftans  en 
tout  plus  chaudes  que  les  inférieures,  font  nitereflccs  des  nu- 
meurs  de  pareille  qualité  dans  la  faifon  plus  chaude  de  l'année, 
partant  ontbcioin  d'eftre  euacuéesj  6c  en  ce  fens  on  doit  enten- 
dre fimplement  le  vomilTemcnt ,  pouruû  que  rien  n  y  répugne  > 
te  c'eft  en  cette  dernière  forte  ,  pluftoft  qu'en  la  première  qu'ij. 
faut  entendre  noftrc  Hippocrate. 

2.  Suiuant  la  nature  des  humeurs  froids  &  terreftres  qui  ont  ré- 
gné dans  cette  faifon,  notamment  fi  l'habitude  du  corps,  la  ma-, 
nierc  de  vie ,  l'aage  &  le  païs  y  concourent ,  le  Médecin  obferimnE 
en  la  purgation  de  chaque  humeur  le  mouuement  de  la  Nature. 


^tj*^' 


,  APHORISME     V. 

Snh  C^îicHÎa  cr  ame  C^nieuUm  difficiles  funt  purgAîioTiesi 

Durant  &r  dcuant  la  '  Canicule  les  purgations  font  ^  moieflcsS^ 
difficiles. 

ÙISCO  V  KS. 

AçoîT  ^ue  les  humeurs ^uijfent  fecher  en  tout  tcmps'l 
il  ïitft  pc^  îoufiQtirs  ncânîmôins  a  propos  de  les  euacuer^ 
£>u€  /î  L'wdteation  tirée  des  maladies  eft  plus  forte  qtte  cel' 
le  de  l'air ,  celle  -cy  du  moins  doit  eftre  conjideree  en  quel^^ 
que  manière  ^comme  Jï  la  purgation  par  exemple  ne  fe  peut  diferer  àcaU" 
y?  du  mal  qui  prejje  ,  du  moins  en  conjideration  du  temps  que  l'on  voit 
y  répugner  y  il  la  faut  donner  pins  douce  que  s'il  ny  auoit  que  l'infirmité 
du  corps  OH  fon  deuil  auoir  égard.  Or  le  temps  où  les  pnrgations  font 
moins  infupf  or  tables  ,  ejl  celuy  qui  tient  de  levées  ,  non  feulement  en 
chaleur  ,  tel  qu  Hippocrate  nous  le  met  icy  ,  ma^  aup  en  froide ur} 
comme  dans  tes  gelées  &  dans  l'extrême  ficcité  àvn  fort  Hyuer.Etpre^ 
mkrement  pour  ce  qui  efl  du  chaud,  l'on  ff ait  qu  au  mois  de  Juillet  & 
d'AouJi  durant  le  règne  de  la  Canicule],  lors  que  l'air  neft  agité  de  vents 
ou  humecte  de  pluyes  les  corps  font  extrêmement  fia  fque  s  &vafns  y  £au^ 
Unt  que  cette  conjiéàtign  chaude  &  Méridionale  cHant  tome  mfign% 
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dff  Lyon ,  €»  la  mai/on  duqud  heherge  le  SeUil^  il  en  efi  embya'^d^vni 
extrême  chaleur ,  laquelle  maijirifant  Vwterieure  dr  la  naturelit  de  nos 
corps ,  reUfche  les  parties ,  &  par  les  fréquentes  fueurs  quelle  en  attire 
épui/e  tes  veines  de  la  ferojîté  qm  temperoit  te  fang^  d'ck  celuy-cy  s^en^ 
fiamme  aisément  y  conceuant  des  chaleurs  elîrangeres^  fievreufes  ^aL*a- 
ttancement  defquelles  Jeruiroit  beaucoup  les  me  die  amen  s  purgatifs  Jil* on 
en  donnoit  en  ce  temp.  Joint  que  les  purgatifs  &  l'air  enuironnant  4- 
yans  diuers  mouuemens y  celuy-cy  du  dedans  au  dthors y  ceux-là  du  de^ 
hors  au  dedans  \  outre  que  la  purgation  ne  fourroit  parfaitement  forùr 
/on  effet  y  le  corps  diuerfement  combattu  ne  f croit  pa^  vne  petite  perte  des 
forces  qui  luy  restent  y  la  grande  chaleur  de  Cair  luy  en  ayant  enleue  U 
meilleure  partie  par  la  dtppation  de  fes  ejprits  ,  qui  s'évancUiJfcnt  & 
exhalent  en  quantité  y  quand  tom  les  pores  &foupiraux  du  cuir  font  oH" 
uerts.  Le  grand  froid  d'autre  part  rend  les  corps  non  moins  reuefchesaux 
purgationf  que  le  grand  chaud  y  comme  dans  vne  forte  gelée ,  &  fouz.  v- 
ne  conflitution  boréale  :  car  outre  que  les  pores  fonte firoitcment  bouchez^ 
les  humeurs  demeurent  comme fgez,  &  congelez  en  leurs  va'jjfeaux  5  de 
telle  manière  que  fe  rendans  inébranlables  aux  medicamens  qui  les  atti' 
renty  le  corps  fouffre  par  cette  re^ fiance  ^  non  feulement  "vnefimple  alté- 
ration de  /es  forces  y  mais  aufi  bien  fouuent  vne  'véritable  diminution 
d*icelles  y  auec  perte  de  fa  propre  fubflance  -,  ce  qui  arriué  quand  le  médi- 
cament y  fitpposé  qu  il  foit  conuenabUment  ordonné  pour  cHacucr  t humeur 
quifeche  le  plm  ^  îrouue  ett  Uy  telle  reït(lance  qutl  tourne  fes  forces  con-^ 
trevn  autre  qui  ne  pèche  point ,  &  le  corrompt  pour  te  terrajfcr  ^à  rai  fin 
feulement  qu  tl y  trouue  moins  de  repugriance.  Comme  fi  par  exemple  l'hu- 
meur mélancolie  ou  phlegmatic  excédent ,  &  que  tant  par  leurpefAnteur 
tj*  froideur  naturelle  y  que  par  la  rigueur  du  temps  ils  ne  puijfent  eHre 
efmetfs  du  médicament  purgatif  y  celuy-cy  s  attaquera  nccejfaircment  àU 
bile  y  ou  au  fang  me/me  y  comme  plus  chauds  &  moins  congé  labiés  y  afin 
de  les  attirer  ,  voire  par  vn  redoublement  de  fes  efforts  altérera  la  fuh^ 
/lance  des  parties  charncufes  y  &  le  tout  au  détriment  dti  fujet  quifap-* 
porte  /es  vtolances.  Les  mcfmes  corfiderations  doiuent  eftre  posées  es  pais 
(extrêmement  f:haud s  y  &  aux  extrêmement  froids  :  o*  fur  fappuy  des 
pie/mes  raifons  ce  qutfc  dit  icj  de  lapurgatton  doit  aupirlieu  pour  la  foi* 
^nke.  De  ce  que  deJ/Ju  pou^  deugns  tirçr  vn  aduls  de  ne  purger  point  es 
grandes  chaleurs  &  froidures  e;i(:trefmes:  ^ue  fi  Ion  y  cH  contraint  aux 
premières  ^  ^  que  l humeur  peccant  foit /1  farouche  que  d^  ne  donner  au^ 
xun  r(lafçhe  ,  en  forte  quon  voye  le  péril  au  retardement  y  il  faudra  plu- 
JtoFt  choi/ir  U  nuit  ^ue  Icicur^  comme  j^lt^s  fraîche  ^&  encore  fumant  l^ 

ntcejiitè 
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necej^itè  àèguifer  l'air  de  la  chambre  par  rafraichtjfemens'.  ^t  fi  dans 
U  grand  froid  en  eH  forcé  ^  on  tiendra  pareillement  la  chambre  bien  do- 
fe  d^  chaude  y  afn  que  le  froid  en  eHant  entièrement  hanny  les  humeurs 
m  fe  rendent  point  opiniaHres ,  ains  coulent  facilement ,  &  cèdent  à  l'at^ 
îralîion  da  remède» 

Explication. 

î.  \  Sçauoir  le  figne  du  Chien  qui  paroilT:  durant  que  le 
jOLSoIcjI  parcoure  la  maifon  du  Lyon  ,  ^  mcfine  auanc 
qu'il  y  entre,  aflauoir  quand  il  eft  au  ligne  du  Cancre.  Les  iours 
Caniculaires  fe  content  d'ordinaire  depuis  le  24.  luilict  iufques  au 
28.  Aouft:  dMutrcs  les  commencent  au  28.  luillet  &:  les  conti- 
nuent iufques  à  la  fin  du  nioix  (uiuanc. 

2.  A  caufe  queiesmedicamens  purgatifs échaufFent  les  corps 
qui  fontdcfia  beaucoup  cchauftbz de  fair,  de  forte  que  ceux  qui 
n'ont  point  defievre  les  pourroicnt  aifcmcnt  contrader  par  Tv- 
fage  despurgatifs,  Icfquels  autrement  ont  propriété  de  les  chaf- 
fer  ;  ioint  qu e  Tair  &:  le  médicament  émcuuent  en  deux  manières, 
le  premier  attirant  en  dehors, le  fécond  en  dedans,  Adiouftons 
que  la  chaleur  rclafche  les  membres  ôclcs  affoiblit;  ce  que  pareil- 
lement font  les  piirgations ,  &  ainfi  celles-cy  donnent  beaucoup 
de  peine.  Outre  plus,  les  remèdes  qui  purgent  ébranlent  fort  le 
corps ,  &  y  caufent  de  grands  changemcns ,  ce  qu'il  faut  craindre 
en  cette  faifon,où  Ja  qualitcdefair  y  fait  vn  fcmblable  renucr- 
femenr,  attendu  que  lors  il  fe  broiiillc,  &  époufc  diuers  change- 
mcns, comme  remarque  Ariftotc  en  fin  Problème  4.  du  liu.  i.  les 
fcvesfont  lors  en  fleur  &  les  fous  en  règne,  les  chiens  enragent 
fouucnt  i  ainfi  hommes  &befl:esrefrcntent  les  dommages  qu'ap- 
porte ce  ligne.  Que  fi  la  chaleur  ordinaire  de  cette  faifon  eft 
cftainte  par  les  grandes  pluyes ,  ou  rabatuë  par  les  vents ,  on  y  peut 
auffiafTcurément  purger  qu'en  vnc  autre,  où  la  conftitution  fe-^ 
ra  pareille. 

P  H  O  R  1  s  M  E     VI. 

Cracllcs  &  sd  Vêm^nd^trn  faciles jer [np^rna  purgarcy  ntfthjems  adfitt 
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Les  perfonncs  '  greflcs  &  qiMrvomiflent  *  aifément  doiuent  clîre 
purgez  ^  par  haat,finon  dans  la  faifon  "^  d'Hyuer» 

DI  S  CO  V  KS. 

VO  7  tjue  le  vom  Jf  ment /oit  vn  remède  dom  tvfage  e(lfort 
rare  à  prefent ,  la  couflume pourtant  de  donner  des  vomitifs 
Acjîé  iaiïs  afjtz,  fréquente  ,  non  feulement  du  temps  d'Hip^ 
pocrate^  mais  au  fi  auparavant  ^  &  long  temps  depuis  :  ^e 
Ji  la  pratique  en  a  efté  delaipe  y  ce  nejl  point  pour  CinUrtilite  d(é  remède 
que  Us  \jAnùms  fort  fouuent  >  à*  les  Modernes  plus  rarement  ^  ont  re- 
connu tres-profîtahle^  mais  à  caufe  des  diffcultez  qui  s  y  rencontrent^  é* 
empefchent  quil  ne  reufi(fe  heurett/èment  ;  ioint  la  qualité  des  medica-- 
mens  du  temps  prefant ,  é*  celle  de  ceux  dté  temps  d'alors.    ]^taf7t  aux 
diffcultez  qui  peuuent  empefcher  le  vomiffcment ,  elles  procèdent  ou  de 
ï humeur  qui  pèche ,  ou  de  la  partie  affligée ,  ou  de  la  nature  &  conititU" 
fton  particulière  du  corps,  ^uant  a  Vhumeur  qki  pèche  ^il  eliou  hilieux^ 
ôupituiteux  ,  eu  mélancolie  ;  tantoji pur  ^  tantoH  confus  ér  me/lé  :  car 
pour  lefang  il  efî  excepte  de  cette  çUffe  y  attendu  quejoit  quon  levomif- 
/êy  foi  t  qu'on  le  iette  par  le  h  as  ^Ja  décharge  eH  touJîoursfuj}eSle  pair  ces 
lieux.    Ces  trois  humeurs  fe  confiierent  ou  fuiuant  leur  nature  fmple-' 
tnent^  ou  fuiuant  les  lieux  efquds  ils  pèchent  le  pUs^  Pour  ce  qui  ejl  de 
leur  nature ,  lepituiteux  &  mélancolie  attire\jie  leur  propre  poids  ten- 
dent à  has^  ^  la  bile  fuiuant  fon  inclination  a  vn  contraire  mouuement^ 
&  veut  tenir  le  haut  ,  confquemment  fort  auec  facilité  par  la  bouche, 
tomme  par  raifon  contraire  les  deux  autres  ont  tffu'é plus  commode  par  U 
bas.  ^jie  s'il  y  a  du  meflange  d'humeurs  ,  celuy  qui  excède  doit  tirer  de 
fon  Cêfié  celuy  qui  efl  en  moindre  quantité.  Outre  la  nature  particulière^ 
les  lieux  &  régions  du  co^fs  doiuent  eflre  mifcs  en  ccnfderation  ;  ainfi 
les  parties  fup  er  te  ares  fe  purgent  mieux  par  le  vomi(fement  que  les  infé- 
rieures ;  dr  celle  s-cy  ont  vnc  décharge  beaucoup  plus  facile  &  prompte  par 
les  ft  Ut  s  que  nent  les  fuperieures  plus  cfloignées  du  lieu  eu  efl  receu  le 
médicament ,  qui  ne  peut  f!  to/l  opérer  à  leur  égird  pour  eflre  neceptê 
d'attirer  de  loin.  £)ueft  la  condition  de  l'humeur  &  celle  de  la  partie  oh 
il  pèche  ont  du  rapport  y  comme  fi  celle -cy  efl  bajfeérque  la  pituite  ou  mé- 
lancolie j  regorgent  \fi  haute  y  &  que  ï  humeur  bilieux  y  abonde ,  lapur-- 
galion  en  fera  d'autant  plus  commode  par  fvne  de  ces  régions  que  Ihu^ 
meur  tendra  plus  promptement  à  fon  lieu  naturel  yfauorisi  qu  il  fera  de 
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tafitudtîon  de  la  parue  ^  &  le  bien  qui  en  Yeuiendrâ  fera  fel  éfut  la  far^ 
tie  affligée  en  receura  vne  plus  prompte  décharge  ^&  tout  le  corps  moins 
de  dommage  y  attendu  que  l'humeur  vicieux  eHant  c/meu  ojfence  toujours 
plus  ou  moms  les  parties  qui  luy  otiurent  le  pajjage.  Tour  la  nature  & 
Cùnïîitution  particulière  des  perfonms ,  qui  ejl  la  troiflefme  difficulté ,  el- 
le fe  tire  tant  de  la  conformation  que  de  l'habitude  du  corps  \ainfi les  mai-- 
grès  vomijfcnt  mieux  que  les  gras  ,  pourueu  que  la  conformation  y  cor- 
tcjp.onde  ,  qui  eft  ctaucir  le  col  court  y  la  poiclrme  ample  é  large ,  la  tc/re 
ferme ,  d"  non  fubtete  aux  vertiges  (^  ibloiiijfemens ,  accidans  qui  arri" 
uent  ordinairement  es  grands  efforts  du  vo?niffement ,  &  qui  pour  reue-- 
nir  trop  foHuent  peuuc?7t  en  amener  d'autres  plus  dangereux.  Or  d'autant 
que  fi  toutes  les  difffcultez»  ne  fie  rencontrent  aux  perfonms  que  l'on  vou- 
droit  faire  vomir  ^  du  moins  il  y  en  a  pcM  clt  /7  ne  s'en  trouue  quclquV" 
ne.  Cette  manière  de  purger  p^fiè.  en  ce  temps  pour  extraordinaire  ,  dont 
en  peut  encore  alléguer  vne  ratfon ,  qui  est  le  dcgoufi  que  cauferotî  à  la, 
bouche  tant  le  médicament  y  qui  pour  la  féconde  fois  y  pajfêtoity  que  les 
humeurs  vicieux  qutl  aurott  attiré  :  ioint  que  le  renuerfiment  du  ven-- 
tricule  eflvn  mouuement  contre  nature  ^  lequel  aufii  n'esîprefque  main-' 
tenant  excité  que  par  les  'JMedecins  ennemis  de  Nature,    Ventens  les 
charlatans  dr  Fmpyrics  y  qui  fans  confideration  mettent  tout  auhazard^ 
ér  rtfquentûH  a  la  mort  ou  à  vne  prompte  famé,  La  qualité  de  nos  me^ 
dtcanuns  en  comparaifon  de  ceux  du  temps  d'Hippocrate  fait  aufii  heatt" 
coup  À  noftxe  [met ,  attendu  que  ceux  d alors  efioient  tous  violans  y  au^ 
tant  ennemis  de  Veftomac  y  que  prompts  a  purger  le  refie  dn  corps  j  de  ma^ 
niere  qu  en  partie  rempliffans  en  peu  de  temps  ce  vifcere  des  Juperfiuitez» 
quils  attiroienty  en  partie  le  bief  an  s  par  leur  malice  &  venenofité ,  ils 
lefaifoient  rcnuerfir  en  vn  infant-^  &  décharger  par  la  bouche  ;  ce  que 
les  noftres  plus  bénins  y  &  qui  luy  font  plus  amis  y  font  fortirpar  la  ré- 
gion inférieure  auec  moins  d'incommodité  :  voire  rarement  vfent^ils  de 
leurs  rtmedes ,  comme  far  exemple ,  d' Ellébore ,  qui  leur  efioit  autant  com* 
mu»  é*  familier  quil  nous  (fi  rare  &  inufîté  ,  que  le  ventre  &  la  bou- 
che ne  couLiJftnt  d'vn  mefme  temps  y  ce  qni  n*efi  eftrange  vu  que  nos  re* 
medes  plus  bénins  font  le  mefme  par  fois  ^  fuiuant  que  les  corps  font  ai-* 
fiz  a  efmoumir^  ou  que  la  cacochymie  y  regorge  de  toutes  parts,  ^efi 
pour  C ordinaire  nous  euacuons  l'humeur  bilieux  aufii  bien  que  le  melan^ 
colic  par  la  région  inférieure  y  nous  ne  dérogeons  point  a  la  doctrine  d' H ip^ 
pocrate ,  lequel  ne  commande pa^s  ahfolument  cette  euacuation  y  maisfett^ 
iement  Uconfille  àceux  qui  vcmijjcnt  bien^  ayant  plus  d'égard  a  la  na^ 
iure  d(4  corps  qui  celle  des  humeurs  :  ioint  que  ce  nefipas forcer i'incli^ 
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fiction  de  la  bilt  de  Ceuacuerpar  h^ ,  attendu  que  bien  cftieRt  fottchat!^ 
de&de  nature  de  f tu  i  elle  participe  de  beaucoup  d'a^uojîtéré'cefll'eam 
qui  luy  donne  fa  conjîftance  >  autrement  elle  ne  fitott  Pa4  humeur  :  car 
tmn  quelle  foit  dite  chaude  &  fiche  ^  ce  nefipits  qutHe/oit  telk  de/oj^ 
mais  ott  à  comparai fon  des  autres  humeurs  y  ou  à  ratfin  de  Je  s  effets.  Sur 
tout  ce  que  d(J/as  le  Médecin  doit  faire  njoir [on  iugement  ^  confiderant 
auant  que  ie  purger  quelle  eji  U  condition  des  corps  y  l indication  que  ton 
en  lire ,  e fiant  plu4  fortr qne  toute  autre ,  quelle  ejl  celle  de  l'humeur  pec- 
cant  y  comme  au/s  dé  la  faïfon  &  femhlahUs  ,  afin  de  s'y  régler  mmv 
que  À^  prefcrÏH  U  vomiffement  y  ou  kfiux  de  venir c. 

Explication. 

ir    T     Efquelles  pour  eftre  chaudes  &  bilieufes  ont  peu  &C' 

^  i— ^chair  ^  de  graifle ,  ce  qu  il  fauc  entendre  des  perfon- 

ncs  nacui'cllement  maigres,  non  de  celles  qui  dcuiennenc  telles- 

par  maladie  ou  autre  accidanr,  comme  du  ieufne,  du  trauail  6^  des- 

exercices  fréquents. 

X.  Ayans  le  col  court,  la  poitrine  ample  ,  les  efpaules  larges- 
&  plates,  la  tefte  ferme  &  non  fuiette  aux  douleurs ,  vertiges  ,  &: 
cblouiiTemenSjCirconftanccs^  toutes  ou  la  plus  part  requiies  à  cet 
cffed. 

5.  Par  vn  mouuemcnt  conforme  à  ccluy  de  la  bile ,  qui  appete^ 
le  haut,  humeur  qui  d'ordinaire  furabonde  aux  perfonnes  mai-- 

4.    Non  que  les  vomiffcnicns  ne  puiflenr  eftre  prouoquezcn^ 
Hyuer  aufli  bien  qu  en  Efté  :  mais  cela  fe  doit  fane  plus  raicment,. 
ayant  en  cctcmpscgardauffibienàlafaifon  commeà  la  particu-- 
lierecouftitution  du  corps,  attendu  que  outre  ce  que  les  bilieux^ 
n'engendrent  pas  naturellement  tant  de  cet  humeur  en  Hyuer 
qu'en  Efté,  &:  que  le  phlcgmc  en  rabat  l'ardeur  aucunement  j  il  ar- 
riuc  que  comme  le  voimftement  fréquent  cftant  vn'mouuement 
contre  natutcquidcbilitc  fort  le  ventricule  &  parties  adiaçantes,.' 
notamment  la  poitrine  qui  fupporte  la  plus  grande  partie  de  Icf- 
fort ,  le  froid  qui  luycft  ennemy  roffcnccbicn  plus  aifcment,  bC 
mcfmeafEbibjiclepoulmon,  eau  fane  par  fois  rupture  de  vaiffcaux- 
en  vn  vomiiTcmciK  trop  contraint. 
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ty^irre  v^mentes  &'  rnodicè  carnofcsy  quos  ei^ftrcos  appella/ft  Gr<eciy  inftfni 
'   '^fHrgnta  ydeuitans  £fiatem. 

Ceux  qui  vomiffent  '  difficilement  &  font  mediocremenr char- 
nus' doiucnteftre  purgçz  par  >  le  bas,  hormis  durant  ^  TEflér 

D  l  S  CO  V  K  S. 

I  le  'Vomïjf^mtnt  fe  fat/oit  toujiours  fans  peine  ,  il  nj  au^ 
roît  'voye  de  purger  a  mon  ad/êis  flm  courte  y  plus  fèure  é* 
meilleure  que  cetle-U^foit  que  nous  regardions  la  brieueté  dt» 
chermn  du  ventricule  a  la  bouche ,  &U  promptitude  de  l  V«4- 
euation  yp>it  que  nous  confidtrions  le  trauail  que  donne  le  médicaments^ 
l'humeur  qutl purge  durant  leurfeiour^  depuis  que  k premier  commence 
d'a^ir^à'l  autre  à s'émouuoir ^iufqttes  à  tant  que  la  Nature  irritée  les 
ch^ijfe  tous  deux  &fi(pfortir  de  compagnie  du  corps  y  qutls  molejlentpar 
leur  combat,  CMals  les  e forts  quU  conuient  faire  en  yomijptnt  par  le 
Yennîrfement  du  ventricule  &  contrainte  extraordinaire  des  parties  dc" 
diées  a  la  rejpïration  ejlans  d 'vne  confequence  bien  autre  pour  U  fanti 
qUe  r  incommodité  ou  dommage  que  l'on  reçoit  par  les  douleurs  y  trmaiix 
&  tranchées  que  lesfufdits ,  ajfauoïr  le  médicament  ^  /  'humeur  émeu^ 
donnant  aux  intefitns,  Cette  voye  qmyque  ta  plus  longue  pour  VeuacuA- 
tione/i  tfliméeUplus  courte  pour  le  bien  manifefle  qui  en  tetipt  acaufi' 
de  fa  facilité.  M  ai  s  fuppofé  la  facilité  de  vomir  y  comme  il  y  a  des  per* 
fûnnes  q%i  font  ce  quelles  veulent  de  leurs  tflomacs  ylesvtiliîeTquap^.^ 
forte  le  vomijf  ment  font  grandes  &  ftgnalees  yVoire  telles  que  nouspoU" 
uons  appellcr  cette  manière  de  purger  la  plus  excellente  de  toutes  j  4/- ., 
lenda'qtée  comme  4inf  foit  que  les  medicamens  qui  purgent  par  le  bas 
ayant  vn  long  chemin  à  faire  par  les  inteftins  doiuent  de  ncccftté  fe* 
îournefvn  long  temps  :  ce  f jour  fait  qu'ils  n'attirent  pas  feulement  les 
bumurs  qui pechoient ymaisfouuentpar  leur  malice  corrùmpentvne  par-» 
tie  de  ceux  qui  font  'en  leur  entier  y  d^ûu  tout  le  corps  reçoit  vn  notable 
dommage  y  defgné  par  quelque  débilité  extraordinaire  y  auerjion  dé  di'» 
gouft  de  viandes  y  &  parfois  du  breuuage  :  là  où  le  Ventricule  fe  defchar^ 
gimfpiit  la  bouche  ntietttique  les  humeurs  peccam  tels  qu-ils  fontftm^ 
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flm^nt  ^le^qud^  JoYtent  non  feulement  de  fa  capacitèy  où  tieti  s^KYUchent 
é^Mt^hent  de  fes  tuniqms^  mais  y  mmîtmutuj^idiê  foyeé^  deUrme 
dont  les  déchargeoirs  font  beaucoup  plus  Courts  f^  commodes  que  pAY  Us 
intejiins y  parties  dont  l'excrétion cf  hhn  plus  lente ^ue celle  du  ventri^ 
ctite  Jeqiielnefiant  farcy  de  cotes ég^^'^^es comme  les  fufdits^fe  fent  bien 
plus  viuement  aiguiHonrJ  queuxà  décharger  les  imfureteT^quï  le pour^ 
rotent  y  greuer  par  leur  fcjotir  :  Etcequiefl  tres-hon  &  fouh  Attable  efl  que 
V appétit  qui  e^oit  perdu  retourne  envn  moment ^^flant  le  ventricule pU" 
riféde  tous  fcs  immondices^  Là  où  dans  lapurgation  inférieure  le  médi- 
cament dtmeurant  long  temps  en  Vefiomac,  luy  laijfe  mefme  après  quil 
efl  fortyy  vne  impreftonde  dégouj} qui  s^ entretient  tout  le  temps  quil 
agit  &  trauerfe  les  inte/lins\&  ce  par  les  vapeurs  qui  s'y  ejleuent  des 
matières  impures  é*  pourries  ,  dont  la  durée  ef  de  plufieurs  tours  au-*. 
cunefois,  t^infi  le  vomiffement  de/charge  cr  foulage  en  peu  de  temps 
toutes  les  parties  du  corps  ,  auquel fî  les  rcpugnances  cottécs  au  di four  s 
précèdent  ou  partie  d'icélles  fè  rencontrent ,  la  voye  inférieure  fera  U 
meilleure  comme  elle  efl  la  plus  commune  fuiuant  ladociriiedtcct  Apho^ 
rifme  y  duquel  nous  tirerons  ce  fruit  de  ne prefcrire  iamais  de  vomitif  à 
ceux  qui  nen  peuuent  vfer  qu*auec  peine  ,  crainte  de  caujcr  vn grand 
jnal  penfnnt  en  guérir  vn  autre. 

Explication.' 

I.    ^^'Eft  à  dire  ceux  qui  ne  peuacnt  vomir  qu  auec  grands* 

V^eflFortSjfuiuis  de  péril,  corn rne  les  afthmaticSjphthiiîcs, 

ceux  quifoufFrcnt  inflammation  aux  poulmons ,  &  autres  parties 

pcdtoralesqui  ont  la teftc petite ô«:foible, le  col  court, la poitunc 

plate  &  cftroitc ,  &  les  cfpaules  aiguës. 

1.  AfTauoirceux  qui  font  en  vn  embonpoint  ^  fuffifammcnc 
fournis  de  chair  &  de  graifle ,  lefqucls  ont  d'ordmaire  difficulté  de 
vomir,  &:  plus  encore  ceux  qui  font  extrêmement  gros  &  replets: 
car  JagraiiTc&larepletioncmpefchcnt  fort  les  organes  de  la  rct 
piration ,  notamment  quand  le  ventre  eft  gros  &:  tendu ,  en  forte 
que  le  poulmon  &:  diaphragme  cftans  opprcflcz,  fi  le  voniiiTe- 
ment  fuiuienton  encourt  le  pcnl  de  fuft'ocation  ,  ou  de  ruptutc 
de  quelque  vàifTeau,  tous  accidahs  périlleux  ,^^  ce  d'aat;aut  plus 
quand  outre  la  graifTe  ficTembonpoint  les  vicc^  de  conformation 
s'y  rencontrent.  ,       .  v^ 

y   Tant  ppurcc  <juc  telles  perfonncs  ogV-cojiïijiuierenipnt  I^ 
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ventre  libre  &  coulant,  &  qu'il  fauc  aider  au  mouuemeot  de  la 
Nature ,  qu  a  raifon  qu'elles  font  moins  bilieufes  pour  eih*G  moin 
chaudes,  car  la  graifFccft engeance  de  froidure  ;  partant  ont  le^ 
fang  plus  phlegmatic  que  bilieux.   . 

4.  Soit  pourcc  que  les  indications  de  la  faifon  &  de  Thumeui^'" 
peccant  femblentplus  fortes  que  la  nature  particulière  de  chaque 
corpsi  foitquela  pituite, laquelle  indique  fon  euacuation  par  le 
bas ,  rcfte  en  fi  petite  quantité  durant  cette  faifon ,  qu  elle  ne  mé- 
rite eftre  purgée  j  foit  que  toutes  purgations  fuppofées  dangercu,- 
fes  durant  TEfté,  celles  qui  fe  font  par  le  bas  le  font  d'autant  plus 
que  par  le  long  chemin  qu'elles  ont  à  faire,  elles  trauaillent  da- 
uantage le  corps,  &doiuenteftrc données  en  quantité  plus  gran- 
de que  celles  quiprouoquentlcvomiflement. 

P  H  O  R  I  s  M  E     VIII. 

OhnoxiosphthfJifuprxTiefHrgAto* 

ÎI  faut  aux  ^  tabides  fe  garder  des  purgations  ^  fupericureSr 

D  î  S  C  O  y  K  S. 

A  ç  o  I T  ijue  le  tjiiedecin  doitéc  tant  qu'il  luj  tflp{?ihk 
fâuoYÏler  le  coars  des  humeurs ,  &  leur  donner  telles  ijfués 
qtiAppctent  leurs  inclinations  naturelles  :  neantmoins  lors 
que  les  conJiiiHtïons  particulières  des  corps  y  répugnent  y  celtes 
cyluy  ddiuent  ejlred  "vmautre  &  bien  plus  grande  conjïderation  ^  pource 
qne  le  dïuerîijjement  des  humeurs  par  vn  autre  paj/age  que  celuj  qu'ils 
àjft^em  nAtHrellcmcnt  ^  neconfiflequen  n)ne  légère  incommodité  qui  vient 
delà  longueur  du  chemin  qu^il  leur  conuient préparer  :  mais  où  dans  lewt 
P'^JP^S^  '^-^  nuijent  par  accident  en  ébranlant  les  parties  qui  en  font  l^ou*^ 
Hcrturcy  ou  celles  qui  les  touchent  de  prés  5  ///  cau/ènt  parfois  des  dom* 
mages  d'autant  pUts  mal- atfez.  à  reparer  que  la  condition  d'icelle s  eji 
noble  &  leurs  offices  necejfaires  à  la  vie.  Ce  quife  verife  par  cet  Apho^ 
ri/me  OH  noftre  Hippocrate  nom  propofant  ceux  qui  ont  les  foulmons  vU 
cere^  nous  deffend  de  les  purger  ah folument par  levomïjfement^  bien  que 
peut-eftre  i indication  de  l  humeur  peccant  nous  perfuade  le  contraire^ 
comme  J! par  (temple  l  humeur  biljeus  oufemblable  matière  chaude  rr- 
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gorge  dans  leurs  vaiffeaux  ,  attendu  que  comme  fuiuant  no  fin  Maifire 
au  i,&2.  des  mzUdics  y  le  pus  enfermé  dans  la  poitrine  cchaufe  tout 
le  corps  ^  aufit  L'humeur  qui  sj  engendre  le  plus  abonàamment  doit  ejlft 
le  iiiieux,  oV  il  faut  croire  quil  n  entend  pas  icy  ftmplement  ceux  qui 
ont  des  vlceres  aux  foulmons  ,  attendu  que  non  feulement  le  vom'ijfe* 
'  ment  leurefi  interdit ,  mais  auft  le  flux  de  ventre  leur  eft  extrêmement 
dommageable  y  fuiuant  C  Aphonfme  î^.  du  y  Hure  y  comme  ce  lu/ qui 
ruine  leurs  forces  tout  a  plat ,  notamment  quand  ils  font  en  ce  derniir 
point  de  tahidité  qui  les  conduit  a  vn  marafmc&fie'vre  hectique  &  incu^ 
rable:  il  entend  dire  plu ftoft  ceux  qui  font  phthïfîis  d*  habitude  &d*tncli* 
nation ,  affauoir  qui  ont  le  col  petit -^  la  poitrine  plate ,  les  efpaules  aiguës^ 
&  femblablesy  le/quels  ayans  les  poulmons  prcjfc^fonffrent  de  grandes 
diffiultcz  au  vomïflment  ^  de  forte  qutls  encourent  perU  de  fuffocation 
ou  de  rupture  de  vaijfeaux ,  ou  ft  le  poulmon  eft  defta  vUcré  quelque  peu 
ils  doiuent  craindre  que  rvlcerene  youure  dauanîagc&  deuienne  rebelle  à 
la  guerifon,  Decccy  noustirtrens  vnconfeil  de  ne  point  tant  confiderer  par 
fois  l 'humeur peccant^ é' les Ifoyes quil  aff't^e pour fortir^  que. la  nature 
é^  particulière  ccnfiitution  des  malades ,  auec  la  commodité  ou  incommo-^ 
dite  qu'ils  peuuent  receuoir  en  les  purgeant  fuiuant  l'inclination  d^  U 
jnatiere  qti il  fat^t  purger. 

Explication, 

i.  A  Sçauolr  ceux  qui  font  fuiets aux  vlcercs  des  poulmons, 
/V&àdeucnirhcftics  à  caufc  de  la  mauuaife  conforma- 
tion de  leur  poiftrinc  ,  nocammcnt  quand  leur  cerucau  diftilîc 
dcfTus  les  poulmons  fufdirs  des  matières  acres  &  bilicufes  qui  vl- 
gccrenc  aifcmcnc  fa  chair  tendre  &:  délicate. 

^.  Quoy  que  d*abord  il  femble  que  cela  fc  puiffe  faire  commo- 
dcm,enr,  attendu  que  la  matière  qui  caufe  ce  mal  eft  contenue  en 
vne  partie  fiiperieure;  partant  plus  proche  de  la  bouche.  Mais  on 
refpond  à  cela  que  le  poulmon  fait  quartier  à  part ,  U  que  verita* 
blement  il  fe  purge  comrnodemcnt  parla  bouche,  mais  que  c*eft 
par  la  voyc  àz^  crachats ,  non  du  vomilfcm.cnt ,  qui  luy  eft  eatie- 
icmcnt  contraire,  à  caufe  de  rcfFowrt  qu'il ToufFie,  pa^*  lequel  fc 
peuuent  rompre  ou  cntr*ouurir  fcs  vaifTeaux,  voire  fi  chair  mcf- 
me  fc  rompre  &  lacérer,  notamment  quand  elle  eft  humeftéc  de 
cjuelque  ferofitcqui  coule  du  cerueau;  d'où  nous  apprenons  que 
-la  purgation  particulière  du  poulmon  fc  fait  hcuieufcmcnt  par 
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la  bouche  à  ceux  qui  en  font  malades  \  mais  que  celle  de  tout  le 
corps  fe  faifant  par  lamefrac  voyc^  kureft  coûte  contraire  pour 
ks  raifons  fufdites. 

APHORISME     IX. 

MeîHHcholicos  infrk  vehçmcntws  furgahis  >  eaâem  ratkfse  contrariam  îniem 

Les  mélancolies  '  doiuent  eftre  fortement  *  purgez  par  le  '  bas» 
vfant  d'vnc  concrairc  façon  en  vn  fuiet  ^  contraire. 

D  î  S  C  OV  KS. 

^EST  *vn  confcil  répété  fouuent  en  cet  eeuure  ^  de  future  les 

motmmens  de  U  Nature  é*  C inclination  des  humeurs  lors 

quil  eJljjueH^ion  de  purger  y  fouruen  que  tout  [efajji  com^ 

modément ,  ainji  les  humeur  s fuhtils  s'éuacuentpar  le  njornif' 

'fement ,  les  groJSters  par  les  felks  ^  notamment  le  melamoliç 

dont  ejf  icy  quefiion^  lequel  ejlant froide*  tout  à  fait  terrefire^  ne  peut  Sortir 

par  la  bouche  quauecdes  efforts  &  contraintes  extrêmes^  mais  ejlant  attiré 

de  fon  poids  elcmemaire  fe  décharge  fort  vtilement  par  le  bas  \  ce  qui  ne 

fe  fait  pourtant  fans  difficulté  ,  à  caufe  de  fa  terre firité  ^  &  queHant 

froid  &  pareffeux  de  fa  nature  ilnefe  laijjepas  aisément  ébranler  aux 

medicamtns^fur  tout  quand  ilefi  mife  de  pituite  vifqueufe  ^&  qutlefi 

fortement  &  eopieufiment  enraciné  dans  quelque  vtfcere ,  notamment  en 

la  rattefon  réceptacle  plus  ordinaire  ,  d'où  il  faut  qu'il  fe  dégorge  dans 

la  capacité  du  'ventricule.  De  là  vient  qu  aucuns  forment  des  doutes  pouY^^ 

quoy  l  humeur  mélancolie  dont  la  rate  fè  décharge  de  U  forte  y  ne  séua^ 

eue  pas  plus  commodément  far  U  bouche  que  par  les  fcUes  y  notamment 

quand  ceux  que  ton  defire  purger  fapportent  le  vomiffement  fans  diffi* 

culte  y  vu  que  dans  les  pur  gâtions  on  a  de  regard  auft  bien  à  la  comme» 

dite  des  pajfages  futuant  la  proximité  des  lieux  ou  l'humeur  peccam  eli 

contenu  ,  qu'à  la  condition  &  qualité  au  mefme  humeur.  A  quoy  te  ref 

fons  que  de  vtrué  U  chemin  ejl plus  ouuert  di^  ventricule  a  la  bouche^ 

que  du  mefme  au  ftege^  i  caufe  des  contours  des  intefins  :  mais  non  fi 

Atsiy  pource  que  cet  humeur  ejlfipefant  qud  nef  eut  vcntr  iufques  à  U 

o  1 


éê&cin/dMsfâm  %'n  tr9fgrsaa  c  ,  U  êk  ceue  fefimem 

mifmceSctii^fMUiu/df  '*t(sftf^m- 

ttmr  mefi  fM  CêmfiJtr^le  t§mt€  ..ion^f^  U^ 

éf^eie  r^^/iferitMr  dm  -^f»;  '  ;  ,  ^9  il  tfi  tiem 

w^'disi  fsr  éfres  de  'vtm:-    J^^ :   / ,  /  en  fi 

fctitt  qMAnî'ui  q%€  ufeit  t  ->ic ,  4  u  f^uuêir  /;»  . 

fmmi  de  une  lêwtfUxtêu^m  ^.^z  jéfU  Tâifim  smx  ferJihHi^  u  '^f^caûû 
WKlâwedifac  fdi  û  digngtmt ^.js  âbêmismimtmî qmtUs Jufdns.  Ctmmc 
les  whImbIus  iêman  estre f%Tgn.  f^r  le  hm&  viêUwammt ,  Us  ti^ 
litmx  U  iêissewt  e/n  dmfi  fdr  le  Am/,  &  dêmeemcme  ^*  igdtd  JimUmtut 
i  U  éfMétieédeftmmemrfeaMKrj^fms  ef  ce  qmH'^fêctite  vent  entendre 
fsarù  futiqmt  dtsçnstrmru  >^  tel  ejl  Uftms  de  ut  éftêri/me,  le  fn* 
ft  dmifnel  ^  dëffremàrt  en  qmeie  féru  il  Je  fëmt  gÊmnerncr  es  fvrgji^ 
tUns  Un  fs^U  tjt  qneRiên  de  ftefcme  U  dêjfe  dis  rewtedes  fniuànt  ^ 
jMfor  Jks  Immctsn  fmftibeitt. 

Explication. 

r  A  S:iuc::  'e?  corps  ci  iorc.'-t  I2  ireî^ncoire  ,  iaqucHe 
£xzCi  iLâXaic**cou  conue  nature  ;  Unicurelicfc  conCdc- 
xc  ou  comme  aliment  ovcoaMUe  cxcrcmcnc  :  celle  eu:  eflcom- 
me  alimecc  conffcnje  panie  de  U  maffe  da  fan  g  dont  clic  cft  Iz 
pîosgrofficre:  l'astre  cft  vn  pur  «creBaenc  limoneux  çuelefoyc 
ennoyc  dans  la  rate,  laquelle  par  après  le  décharge  par  le  ventri- 
nde  d^cs  les  inteftins  anec  Ic^  autres  cscresiens.  ta  contrc- 
Batarc  eft  celle  qui  fe  fait  par  adûfHoa  des  autres  bunîcurs  ,  la- 
quelle au  lieu  dcftre  froide  comme  b  naturelle  ,  paflc  dans  vn 
excès  de  chaleur  &  d'acrimonie,  notamment  quand  elle  eft  en- 
gcndréede  biîe.  Or  Hîppocratc  n'entend  parier  des  corps  eu  rè- 
gne celle-cy ,  mais  bien  îa  première» 

-^*.'  Pourueu  qu'ils foicnt forts  &  horsde  fc-pccn  d  eitrc  ma!a- 
^Irsccar  les  corps  oûdominerbumcarmelaccci::  fsn:  dvr.ccha/r 
corapade,  ontlecuir  (cnc,  partant  abonden:  en  nu.r:eu:s  y  reu 
tle  leur  fabôanccicdiffipc,  &nefc  lajflect  ébranler  à  des  medi- 
camens  légers.  Qie  s'ils  font  foiWes  &anenuez  de  ma!,  comme 
amû  foit  :  '  niedicamens  riotans  abarent  les  forces  àc  diffi- 
pcnt  beauc .  ^^  _  efeirs ,  dont  tels  corps  font  mal  pourueus ,  qtioy 
querhumeux  mélancolie  indique  de  foy  vue  forte  purgarion» 
oea&txnoins  en  coc&deration  de  leun  forces  il  la  leur  fau:  uo»^ 
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ftCr  doucô  5  mais  la  réitérer  fouucnt ,  &  furmonter  par  la  patien- 
ce la  rébellion  de  cet  humeur,  trop  reucfche  aux  remèdes.  Que 
s'ils  font  malades,  &:  que  nonobftant  leur  maladie  ils  ont  encore 
beaucoup  de fo rce, il taut, attendu  la  malice  de  cet  humeur  qui 
cft  tout  mal-faifant ,  purger  fortement ,  de  crainte  qu*il  ne  cor- 
rompe î  ioint  que  lapurgation  en  ce  cas  tient  lieu  de  crife,  laquel- 
le il  ne  faut  cfperer  de  cet  humeur,  notamment  en  1  âge  de  dé- 
chéance U  vieill^fle. 

3.  Suiuant  que  lepoidselemcnraire,de l'humeur  mélancolie  le 
porte ,  &:  que  la  faculté  expuitrice  des  parties  le  chafTeau  lieu  le 
plus  ignoble  du  corps  :  mais  telle  purgation  ne  doit  point  eftre  en- 
trcprife  qu^apres  vne  conuenable  préparation  par  vnviure  léger, 
iesbains,  lesfn<îhons,  &en  vn  mot  par  tout  ce  qui  peut  atténuer 
&  rendre  cet  humeur  fouple. 

4.  AfTanoiren  vne  difpofition  toute  contraire  à  la  mélancoli- 
que ,  comme  es  corps  bilieux  qui  doiuent  eftrc  purgez  par  moyens 
ôppefez,  alTauoir  par  levomiflement,  &par  remèdes  plus  doux 
^  lîenins,  attendu  que  la  bile  eft  facile  à  déloger  puis  quelle  s*c- 
meutafTezd^elle  mefme,  &na  befo in  d'aucune  préparation*» 
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APHORISME     X. 

PurgAndam  in  valde  acutis ,  fi  ad  fm  excretionsm  itjhiîet  mAteria^  tcdem, 
spfodic.  diffirre  enim  m  talthns  walum, 

il  faut  purger  aux  maladies  aiguës  '  dés  le  premier  *  iour  fi  là 
matière  eft  ^  en  faueut ,  car  en  telles  indifpofitions  le  retar- 
dement ne  vaut  ^  rien. 

DISC  0  y  KS. 

0  M  M  E  il  ny  a  Yicn  qui  ternijfi  plus  ta  nnomtnfe  4*vfà 
chef  de  guerre  que  de  demeurer  les  bras  croifez  ,  &  Uijfef 
paffer  r opportunité  de  cet  exercice  quand  il  luj  'vient  À  U 
Thntn^  dr  que  (es  troupes  font  toutes  fraichts  &  gaillardes^ 
quil  efi  hors  d'cjperance  d'en  mettre  fur  pied  de  nouuelles  >  ^  quau  n^ 
tours  celles  de /on  ennemy  croisent  iournellement',  de  mefme  dans  les  ma-^^ 
ladtes  tl  nj  a  rien  deft  blafmable  en  vn  (JHedecin  que  de  ferdre  laçc^ 

S{ 
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Caftons  itêâtêtf  Us  humeurs pecuns  lors  queux  wefmes  ont  des  diJ}oJî- 
tiom  ê  foPêèr^  éjm  lis  forces  de  ^atme  font  vigoureu/es^  &feuuent  re-* 
Jlfler  puiffammem  aux  ajfauts  de  U  maladie  ,  laquelle  faifant  effort  de 
/oncoflé  les  prejfe  d'autant  pltés  rudement  que  mom  elles  s'ofpofent  àfr 
wolance  ,  ne  donnant  aucune  fin  a  fis  affauts  que  de  tout  point  elle  ne 
les  ait  terrafées.  Ce  quife  Ifoit  aux  maladies  tres-aigues  ffeit  auccfic" 
vref  ou  fans  fièvre  ^  efquelles  les  humeurs  effarouchel^menacent  dés  le 
premier  tnflant  de  leur  furie  les  forces  du  corps  d\nt  perte  &  ruine  tO" 
taie  y  dont  fuit  en  peu  de  temps  t  exécution^  fi  kxjdedecin  ne  f  rend  loc-^ 
îafion  au  poil  y  é*  d'vne  aBion  prompte  &  difcrete  tout  enfemhle  74  im- 
ploje  les  forces  de  Nature  &  la  vertu  des  medicamens  pour  mettre  l'en- 
nemy  dehors  à  communes  armes ,  notamment  quand  il  y  oit  quil  agit  plu* 
iojtpar  boutade  &  furie  que  par  confetl  &  délibération  ,  fe  tant  eft  que 
l^onpuijfe  Valablement  vjer  de  ces  termes, en  parlant  du  mouuementdes 
humeurs.  ^JMaù  te  le  disk  ï  exemple  de  nofire  Hifpocrate ,  lequel  y  dit 
Çalien,  tire  la  métaphore  des  humeurs  effarouche Zj  de  la  fcrocitè  des  a^ 
nimaux  qui  font  en  rut  y  lefquels  eflansputffammtnt  aiguillonnez  de  lut 
fomence  qui  regorge  dans  leurs  vaiffeaux  ne  ceffent  defre  tranffortez» 
hors  deux  mefmes  iufques  à  tant  que  seflans  accouphz  ils  ayent  mis  dc-^ 
hors  la  caufe  de  ces  mouuemens  turbulans  qui  les  arme  de  furie  les  vns 
centre  les  autres.  Or  il  ne  nous  efl  point  enïoint  icj  de  préparer  les  hu^ 
meurs  y  ou  rendre  Us  corps  fluides  auant  lapurgation  ,  attendu  que  ces 
mouuemens  extraordinaires  de  Nature ^  excitée  par  iimpetuofité  deshu-» 
TMurs  eftans  en  furie  ,  tefmoignent  quvne  matière  qui  s  émeut  f  aisc-^ 
vient  na  que  faire  d'aucune  préparation  ,  &  ne  demande  qu'à  fort ir^ 
'votre  mefme  fort  bienfouuent  &  auec  tels  efforts  ^  quau  lieu  d'eftre  en 
peine  de  la  ch^fftr  on  a  hefoin  de  chercher  p^omptcment  les  moyens  de  U 
retenir  ,  crainte  que  les  forces  du  corps  ,  les  ejprits  &  l'Orne  ne  fortent 
iout  dvn  temps  auec  elle  ?  ou  du  moins  ^  comme  la  rétention  de  telle  ma-^ 
tiere  ne  vaut  rien  laplmpart^  tafhcr  dappaïfer  la  violance  de  /es  f ai  l^ 
ltes^&  U  rendant  plus  henigne  la  faire  doucement  euacuer,  Cefl  la  pra- 
tique qu  il  faut  tenir  es  grands  déuoycmens  du  ventre  &  de  ttfiomac:, 
jffecialement  quand  ils  arriuenttout  enfemble ,  &  que  la  bile  acre  &  mor^ 
dicante  les  fcllicite  fans  ceffc  a  fon  expulfion  ,  laquelle  véritablement  eFi 
neceffaire ,  mais  importune ,  à  caufe  de  fa  violancc  &  foudaineté,    ^ue 
fi  ces  grands  débords  Ti  arriuent  pM  tropfondain^  é*  quonpuiffe  les  prc- 
Hêtr par  quelque  agitation  des  humeurs  &  des  eflfrits  y  dont  lefcntiment 
du  malade f Oit  irritée  comme  s'ilarriue  tantoH  vne  enuie  de  vomir,  0:4 
hen  daller  à  la  fille  fans  rien  faire  pourtant  :  que  quelque  goûte  de  fan^ 


toifjle  du  net',  que  lesjenx  séhloutjfent  i  lejprit  salure ,  &  autres Jî^ 
gnes  efionnahks  :  lors  il  ejl  hienpltts  expédiant  £ enacmr  feudain  par  Us 
chemins  oh  Nature  monftre  en  auoir  enuie  j&  qui  fembltnt  les  plus  ccn^ 
uenahUs  ,  que  de  la  réduire  à  tel  point  qucUant  extrêmement  ojfencéc 
par  les  c  au/es  maladiues  elle  fe  décharge  fans  di fer  et  ion  ,  non  par  ia  ver-* 
tu  de  fa  faculté  expultrtce  ,  maù  par  kne  îxtrème  foihUffe  de  fa  reten^ 
trice.  C'efi  e  qu  entend  tcy  nojîre  Hippocrate  ,  duquel  nous  apmnonsy 
touchant  la  cure  des  maladies  extrêmement  aiguës  ^  h  ne  perdre  le  S  occa- 
ûoné  de  purger  cependant  que  nous  les  auons  j  &  que  la  matière  mcfme 
qui  les  caufe  ne  demande  quafortir^  crainte  que  fi  elle  feiourne  ircp  long 
temps  3  comme  elle  efl  la  plus  part  toute  maligne  y  elle  ne  corrompt  ce  qui 
tfl  entier  &  f lin  ,  ou  fuffoque  tout  dvn  coup  la  chaleur  naîmtlle ,  fe  ler* 
tant  fur  vne  partie  noble  ^  ouempefchant  quelqu'une  des  acïions  plus  ne- 
ccffaires  à  la  vie ,  ou  que  dvn  effort  extraordinaire  rernpant  fis  diguî^ 
ille  ne  face  vomir  tamc  auec  lefang. 

Explicatioili 

t.  A  Sçauoir  en  celles  qui  fetcrminctit  au  fîustard  dans  le 
/Tireptiefiiic icîur  \  pat  exemple  Vnc  flevre  trc.s-ardante,  SC 
la  maladie  appcllce  colère. 

li  Non  à  le  cbmpceî:  toujours  du  premier  delà  maladie,  maïs 
de  ccluyoù  l'humeur  commence  à  s'effaroucher:  car  il  arriue  par 
fois  que  telle  maladie  l'eriible  douce  &:  légère  du  commencement, 
laquelle  au  bourde  deux  ou  trois  iours  éclate  d  vne  farie  nomp^- 
rcille  5  6«:  furprcnd  les  Médecins. 

3.  AiT^uioir  quand  ellcs'cmeut  d'vncplacea  l'autre,  ce  cjùi  pa- 
toifl  au  malade  pa/  lesmouuemens.&  agitations  intérieures  qu*i! 
refient ,  tant  au  corps  qu'à  refprit.  Or  ces  agitations  viennent  bien 
€n  partie  de  la  nature  de  l'humeur  qui  eftlegcr  &:  mobile:  mais  la 
principale  caufcd'icelle  vient  du  fentiment  des  parties,  lefquelles 
rebutant  cet  humeur  pour  la  plus  part  malin,  le  renuoyent  l'vnc 
fur  rautrcjôi  cependant  celuy-cy  diuerfement  agicc  les  blcfTc 
toutes,  &nc  laiffe  de  fe  multiplier  en  corrompant  toufiours^.  La 
diuerfitc  dételles  agitations  efl:  euidante  aux  phrenetrcs,  Icfquels 
ont  des  refveries  conformément  au3c  particsdu  cerueau  où  cet  ha- 
mcur  eft  poufie  :  de  manière  que  tantoft  leur  imagination  ,  tan- 
tofl:  leur  raifon,  &:tantoft  leur  mémoire  fontdeprauccs:  tantolt 
il  n  y  a  que  leurs  yeux,  &  tantoll  que  leurs  oreilles  qui  h  trompent. 

f  lij 
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^4.  Câf  par  les  dclais  trop  longs  Nature  s'afFoibllt  toûGours 
dcforte,  que  plus  on  dift'ere  le  médicament,  moins  on  la  peut  a» 
uoir  pour  conduftricc  de  fon  opération:  idim  que  la  matière  re« 
tenue  s'échauffe  toufiours  de  plus  en  plus ,  s'effarouche,  corrompt 
ce  qui  efl:  Tarn ,  &:  menace  les  parties  nobles  de  la  cheute ,  dont  peut 
arriuer  mort  fubite. 

APHORISME     XI. 

QuibH4  tôrmina  adfuHt  (fr  cire  fi  'vmhtlïcHW  cruciatm  ,  dr  Ininhorum  dolor^ 
qn i  neqne  med'tcamento >  neqtie  aliter  folu^tnr ,  in  jlccHm  hydrofa  firmA. •» 
îHr* 

Ceux  qui  ont  des  '  tranchées  &r  font  trauaillcz  autour  du  nom* 
bril  *  auec  douleur  des  ^  lombes  qui  ne  s'appaife  ^  pomt  par 
purgâtion  ^,  ny  ^  autrement ,  font  finalement  attaquer  dV- 
ne  hydropiSe  ^  feche. 

D  I  S  CO  VKS. 

L  ne(l  pas  an  pouuûir  dt^  Médecin  de  guérir  toute  forte  de 
maladies  ,  bien  qae  les  caufes  luy  en  efl  ans  mantfefics  il 
procède  i  leur  cure  auec  cûnfeil&  iugernent  ^vfant  en  temps 
&  lieu  des  remèdes  propres  auec  telle  proportion ,  ce  lujfem* 
hle  y  quU  conuient  à  les  chajfcr*  LMais  en  cela  fin  iugement  fe  trompe 
parfois  ^&  il  fe  trouue  des  maux  qui  femhlent  fe  roidtr  contre  la  'vertu 
des  remèdes^  &  s'aigrir  d'autant  plus  que  plus  promptement  on  tafçhe  i 
les  chaffer,  non  tant  bien  fouuent^icaufe  de  leur  propre  matière^  que  de 
celle  des  corps  ou  tls  fe  refuontrent  t  dont  aucuns  font  tellement  ennemis 
des  medicamensy  que  ceux-cy  qui  feruenî  à  plufitufs  autres  de  deffenceà" 
di  armement  contre  les  maladies  ,  leur  font  des  doubles  fupplices  &  ac^ 
troiffement  dUnfirmité ,  notamment  quand  les  parties  affligées  contra^ 
lient  par  'une  longue  accouflumame  de  fouffrir  ^  des  intempéries  habituel^ 
leSi  aufquelles  les  purgatifs  &  alteraîifs  m  peuuent  feruir  aucunement^ 
comrne  il  appert  icy  par  ï exemple  de  thydropifk  fetche  ,  t>u  tympanite^ 
que  noflre  Hippocrate  nous  propofe^  lequel  en  ce  lieufemble  admettre  vne 
tYotfîefme  différence  d'hydropifu  ,  bien  quzxx  Iiure  quatricfmc  de  U 
xnamcre  de  yiure  aux  maladies  aiguës,  tlnenconptu'é^uededem 
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'forte s\  afamr  la  charneufe  &  tafcite  :  mais  il  ny  a  foint  de  difcordan^ 
€e  en  fin  faityfi  par  l'afcite  nom  entendons  l^hydrop'ijie  vent  eu fe  auf?^ 
bien  que  l'aqueufiyCe  que  nous  fouuons  faire  ,  attendu  que  ces  deux  ne 
différent  que  du  plus  ou  du  moins  yayans  l'vnedrl  autre  des  eaux  é*  des 
vents  i  mais  l afiite  proprement  nommée  t fiant  plus  d'eaii  que  de  vent  y 
C^  la  tjmpanite plus  de  vent  que  d'eau ^  la  dénomination  prife  de  lama* 
tiere  qui  excède  L  autre.  Cette  bydropifie  feche  ycomme  l'appelle  nojlre  Hip'-* 
focrate  3  ffi  bien  moins  dangereufe  que  les  humides  ^  ajfauoir  l'afcite  df* 
fanafirque  y  d'autant  que  ces  deux  tejmoi^nent  vne  diminution  de  la 
chaleur  naturelle ,  beaucoup  plus  grande  que  l'autre  :  car  L'humidité  ne  Je 
peut  changer  en  vents  fans  quelque  chaleur  x  mais  elle  fe  peut  copieufe-^ 
ment  amajjerfans  elle  y  voire  teHaindre  tout  à  fait  5  ce  qui  fait  que  les 
hyàroftfits  aqueufes  font  la  plus  part  incurables,  le  fçay  quily  en  a  qui 
tiennent  cellc-cy  la  plus  dangereufe  de  toutes  y  à  caufe  ,  dtfènt-tls  ,  de  U 
difficulté  de  fa  guerifon ,  à' autant  que  les  eaux  du  ventre  Je  vuident  par 
h  s  remèdes  purgatifs  ^é*  qu  il  ri  y  en  a  point  de  definez  pour  les  vents^ 
vu  que  lapurgation  ne  tourne  fen  effort  que  fur  la  matière  humorale.  De 
fli46  y  Jî  les  purgatifs  ne  tirent  les  eaux  comme  il  ejl  bcjiin  y  on  peut  auoir 
recours  à  l'opération  manuelle  y  comme  de  percer  le  ventre  y  &  faire  ce 
que  l'on  appelle  Paracenteje  ^  là  okie  lie  opération  n'a  point  de  lieu  e  m 
selle 'Cy  :  iointque  h  au  qui  remplit  d'ordinaire  le  ventre  yé*  fait  eften'* 
dre  l'ejpace  qui  efi  entre  le  péritoine  é*  l'epiploan  ,  qui  eji  vraye^ 
ment  U  Jiege  de  l'hydropi/icyy  peut  cotéler  (bailleurs  ,  affauoirpar  les  ex^ 
tremitil^des  vaijfeaux  ^fans  naïftredu  vice  des  parties  ou  elle  ejî:  mais 
les  vents  qui  caufent  la  tympanite  s'engendrent  au  mefme  Ueu^  ce  qui 
décote  vne  intempérie  hectique  &  incurable  des  parties  fufdites*  le  rej^ 
pons  quant  au  premier^  que  iaçoit  que  lapurgation  ne  foit  point  defiinée 
pour  les  vents  y  mais  pour  les  eaux ,  neantmoins  que  la  tympanite  figue-* 
rit  aufi  bien  par  ce  remède  y  comme  fait  l'anafarque  ,  vh  que  Jî  par  prc-- 
miere  intention  Une  vuiàe  les  vents  ,  ïl  le  fait  par  U  féconde  en  eua^ 
suant  le  phlegme  &  les  eaux  qui  en  font  la  matière 0  Et  quand  cela  ne 
fcroit  p(ts  y  la  cure  de  thydropifte  ne  c  on  fi/le  pds   tant  à  purger  comme 
à  corriger  l'intempérie  du  foye  :  ce  quejlant ,  la  tympanite  ej}  pltts 
surable  que  l'afcite  ,  attendu  que  ce  vifcere  y  efi  moins  rafroidy.  Fout 
le  fécond  ^  ie  dis  que  Ji  la  tympanite  nefouffrepa^  la  paracentefe  comme 
fait  t  an  a  far  que  i  la  condition  du  malade  en  efl  meilleure  ^pource  que  fans 
incifion  l'on  peut  d'ifiperlls  vents  par  frictions ,  vnguents ,  fachets  yven^ 
toufesy  o*  tous  remèdes  qui  peuuent  attirer  &  difcuter.  Tour  le  troifiif 
tnc^iaduouique  de  vérité  Ihydropijic  aqueufepeut  venir  d' ailleurs  que^ 
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de  l*inimpèrk  hectique  des  parties  qui  m  font  Ajfitgéeslce  qui  n^ejipit 
de  la  venteufi.  LMaà  anft  cette  eau  ne  peut  croupir  Ji peu  que  parTa-^ 
crimonie  quelle  acquiert  y  elle  ne  ronge  &  pournjje  lefoye  d*  les  parties 
^oifnes  ;  cependant  que  les  vents  ne  font  rien  ieftmblable.  Ce  que* 
fiant  y  &  le  foye  pourry  ayant  perdu  fa  faculté  de  fanguifier^  c*eflvnmal 
fans  remède  :  au  contratre ,  L'intempérie  habituelle  quicaufe  les  nient  s ,  efi 
corrigeable  à  la  longue  par  les  rcmtdes  alteratifây  Sautant  que  Chahitti" 
de  froide  ne  peut  ejfire  du  tout  contrarié  la  où  tlfefait  du  vent ,  qni  esî 
toufouri  figne  de  chaleur  ^  quoy  quefoible&  imbecille.  u/f«  rejie  l'vti* 
liîé  que  nous  tirons  de  cet  L^fhorifne  eU  d! apprendre  a  connoisire  l'hy^ 
dropifîe  jache  à  venir ,  afn  d'y  pour  noir  de  bonne  heure  ,  ^  à  t  exemple 
d'tcelte  iuger  de  me/me  fur  les  autres  intempéries  habituelles  quipeuuent 
auft  bien  arriuer  aux  autres  parties  j^  cornvie  au  nombril  ^  à  l'ej}ine^ 

Explication, 

1.  A  Sçauoir  de  cruelles  douleurs  aux  menus  inteftins,  qui 
xVpeuuent  naiflre  de  la  compondlion  &  mordicatign,  de 

cts^  parties ,  ou  des  vents  retenus. 

2.  Par  l'cxcenfion  que  caufent  les  vents  fufdits ,  &  les  maladies 
acres  &  poignantes  aux  inteftins,  ou  hors  d'iccux,  entre  le  péri-- 
Coine  ôila  coiffe,  ou  le  péritoine  &  les  mufcles  du  ventre,  &:  no«- 
tamment  autour  du  nombril,  aufquelsilauancepovir  n*auoir  pas 
jpfté  lié  exadement  à  la  naiflance. 

3.  Qui  eft  la  partie  de  Tcrpinc  la  plus  bafle  U  contigue  à  Tos  fà- 
créjCompoféede  cinq  vertèbres.  On  peut  entendre  auffi  les  par- 
ties adiaçantes  des  lombes  ,  comme  les  mufcles  de  rcfpinc  ,  lo 
mefentere ,  les  inteftins,  tantoft  trauaillcz  de  douleurs  aiguës ,  tan- 
toft  mouccs  &:pefantes;  à  fçauoir  aiguës, quand  les  inteftins  ô^ 
autres  parties  mcmbrancufcs  font  attaquées  :  mouces  &  obtufes 
quand  les  mufcles  feulement  font  affligez. 

4.  Ce  quifignifie  que  lacaufedumal  eft  fortement  imprimée 
aux  parties  affligées,  comme  dans  vne  intempérie  hediquc  ,  ou 
du  moms  qu'elle  eft  en  telle  part  que  la  vertu  des  remèdes  n'y 
peut  arriucr  -,  copime  par  exemple  quand  il  y  a  à^c%  vents ,  non  es 
intcftjns,mais  entre  la  coiffe &ie péritoine. 

5.  Conuenablemcnt  ordonnée  pour  euacuçr i'humeur  qui  en- 
irecicnt  les  tranchées  &:dpulcurs  fufditcs. 

'  ^.    Cojtnmç 


LîUreW.  <iAphorîfme  yill.  '519 

V.  Comme  par  friâions ,  eftuues  feiches ,  linimcns , emplaftres 
6^  autres. 

7.  C'eft  à  dire  rhydropifie  venceufe  ,  laquelle  fe  confirme 
ioiirnellemenc  à mefure  que  la  matière  qui  lacaufe  s'augmente  &: 
fait  exccnfion du  ventre;  dont  lacaufe  peut  eftré  vne  mtempeiie 
chaude  ou  froide,  qui  çpurcs  deux  combatenc  la  chaleur  naturel- 
le.dufoye  5  Vautres  parties  deftinces  à  la  codion. 

t^SêS*^  9eSb^  9^  Si  ^^*  Ss^ê-S^  &  %  9»^  9^  Sf  5*  A  «f*^  5"  *l  ^^^^ 
A  PH  O  R  I  SM  £     Xir. 

^^j^ihns fropîer  UuitAtçm  ventres cib't  funt incontinentcs-i  hjemefufrd purgA 
re  malum^ 

Ceux  dont  les  ventres  font  affligez  de  ^  lienterie  ne  peuucnt  e- 
Ure  fcurcment  purgez  par  le  haut  durant  ^  THyuer. 

D  î  S  C  OV  K  S.       , 

A pUYgAthn  eji  de  telle  confequcnce  attfalut  ou  a  U  mortes 
quelle  ne  doit  ïâmAis  eftre  faite  k  l'ejf ourdie  y  mais  auccvne 
dt  libération  Ji  meure  que  routes  les  cir  confiance  s  nen  foient 
p€^é:s  en  gros  &  en  détail  y  chacune  (mitant  [on  mente',  en-- 
îreltf quelles  nous  en  auons  deux  principalement  à  confiderer  enla  lien-' 
terie  ;  la  première^  itndination  &  mouuement  de  la  Nature\t! autres  U 
qualité  de  la  fat fon  y  le/quelles  enjemhlément  &  feparement  dénotent  qtt  il 
fmt  purger  par  bdts  C£ux  qui  en  font  trauaille2.f(^  principalement  quand 
L'humeur  qui  caufe  ce  flux  s'engendre  au  'ventricule  é*  int  eflïn  s  ^  affligez, 
d'intempérie  froide  &, humide^  qui  font  caufe  que  cesvifceresne  peuuent 
ny  cuire  y  ny  retenir.  Or  le  ventricule,  dettient  faible  y  &  efi  priué  de  ces 
deux  aBtons  en  deux  manières ^  aj/auoir  par  fon propre  vice  ^  ^  par  ce* 
luy  des  autres  parties:  Par  le  flen  propre  lors  que  fon  tempérament  &  f^ 
compleif ion  font  pcruertù\  ajfauoir  cel/t-cy  par  la  relaxation  de  fe  s  fibres 
dr  tuniques  :  celuy-là  par  leur  rafroidiffmeni  y  ou  quit  efi  apftéde  quel- 
que  quaUie?naligne  &  efirangere ^  qui  far  ^voe  propriété  inexplicable  dé- 
truit  &  U  faculté  de  retenir  ^^  celle  de  cuire.  Le  ventricule  c/i  rafroi- 
dj  par  Cvfage  des  fruits  cruds  pris  trop  abondammer.t:,  voire  des  vian- 
des de  bonfuc  quand  on  tn  fait  fouuent  excès  ^é  en  ulle  quantité  quel- 
les ajfoiblijfem  U  vi/cere  yimpuijfanf  de  Us  cuire  \  mm  fur  tout  les  breu- 

Tt 
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uagts  emfiifsU  racrudîjjcntfort,  il  eJlreUfché  pArtvfdgetrcffre^tiem 
des  chofes  gluantes  é*  onôfueufes ,  comme  le  henrre^  Ugrâijfe^  Us  '^hn* 
des  glaire  ufc  s,  comme  tripfes  &  pieds  d  animaux  terrefires  yCvfagefrc- 
quent  dtépoijforij  tel  qthe  les  tanches^  anguilles  ,  Umprojes^  dr  /emhU* 
lies.  Et  (juant  aux  qualitcz  malignes  elles  fe  contrabent  par  Ivfage  des 
viandes  de  facile  corruption^  comme pefches y  abricots ^  melons  yconcom^ 
hres  y  drjemblahles  fruits  humides  ,  mangez  cruds  ,  notamment  quand 
ils  feiournent  long  temps  au  ventricule'.  Les  venins  t:ncore  plufiojl  %  é" 
de  totit  cela  les  caufes  font  manifejles  :  mais  par  fois  elles  font  occultes^ 
&  naîjjtnt  du  vice  de  l'air  &  des  influences  fupericures  ,  comme  il  fe 
voit  es  années  où  les  lienttrïes  fe  rendent  populaires  &  communes  ,  at- 
taquant aujfi  bien  ceux  qui  viuent  de  régime  que  les  plus  diffolus  &  dé'- 
hauchc^.  Le  vice  des  autres  parties  nuit  a  l'affion  du  ventricule  aufi 
bien  que  le  fien  propre  ^  &  y  caufe  lienterie  y  /oit  quelles  y  ennoyent  ma* 
tiere  propre  à  la  f ail  c  ^  foit  qu  elles  n' y  en  enuoyent  point .  En  cette  dernière 
forte  Us  vapeurs  malignes  qui  s  efcuent  des  vifceves  offencez  £ahees  fm^ 
fiammation  y  vlcere  y  gangrené  y  &  fem^lahles  3  frappans  le  ventricule^ 
tirritenty  &  luy  font  perdre  f^  force  la  retentrice.  Les  veilles  é*  les  dou- 
leurs  exufîues  font  le  mefme ,  dif^ipans  les  efprits  é*  amenans  beaucoup 
de  cruditeT^  En  t autre  manière  quand  par  exemple  le  foye  dégorge  enf'c-^ 
flomac  vm  bile  acre  é*  poignante  qui  contraint  le  pylore  defe  relafcher^ 
é*  laiffer  aller  les  viandes  ou  toutes  erues ,  ou  demy  cuites  dans  les  inte^ 
flins  5  fuiuant  le  temps  qu*arriue  ce  dérèglement  >  ou  quand  le  eerueatfi 
fait  déborder  en  la  mefme  partie  quantité  de  pituite  ^laquelle  ejl  oufrn" 
plement  froide  &  humide  ^gardant  fa  qualité  naturelle:,  ou  participe  d  a* 
crimorrie-y  affauoir  quand  elle  dénient  falee^  La  première  r c la fche  feule ^ 
ment  Us  tuniques  de  [efiomac ,  l  autre  y  caufe  des  vlceres  ^  tels  que  ceux 
qui  naifent  en  la  bouche  des  petits  e  nf an  s  par  C  acrimonie  du  Ui^  quïh 
i  tettent  :  ^  de  celle-cy  vient  vne  lienterie  maligne  &  donloureufe  ,  ou  U 
faculté  expultnce  cfl  irritée  fans  cfffe  *,  l* autre  ftmb le  eïlre  plus  bénigne 
a  caufe  quelle  eft  fan  s  douleur  y&  débilite  feulement  la  faculté  reîentrice. 
Joute  lienterie  ne  demande  pas  la  purgation ,  elle  e(l  neceffaire  feulement  à 
celle  qui  cfî  causée  de  quelque  humeur  y  foit  qu  il  s' amajfe  au  ventricule  & 
inteflins  ,  ou  qu'il  y  vienne  d'ailleurs  ;  encore  faut-il  exccpfer  celle  qui 
^nent  d'vne  fluxion  acre  &  vlcerée ,  dont  noui  venons  de  parler.  Car 
Mtre  que  U  purgation  pou/^oit  augmenter  la  fluxion  y  la  qualité  du  pur-* 
gatif  irritcroit  les  vlceres  au  ventricule  :  fur  tout ,  la  matière  amafte 
aux  parties  ou  esl  >  mal  dtvande  la  purgation^  laquelle  fu  égard  à  leur 
fituauon^  ientensles  inteflins  ^  femhle  Je  detmir  fluUosf  faire  par  le  h  as 
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^ui  ad  vsratrum  mn  facile  fnpra  furguntur ,  ecmm  corpora  nnte  foùontm 

copiojlorç  al^msnto  &  qtiietc p'tnkHmcHAnda» 

Ceux  â  qui  rhellcbore  '  eft  necelîaire,  fi^quinc  peuuentfouffrir 
qu'auec  difficulté  les  pufgations  ^  fapeiiGures  doiuenc  auanc 
que  de.  le  boire  ^  s'iiuineiaer  amplement  le  corps  ^  4'alimçni 
&de^rcpos„ 

DISC  O  FR  S. 

I  le  vomijftmem  ejî incommode drnuiJihU à heattcoup  degem 
AU  temps  me/me  ou /on  vfage  doit  cjîre  le  plm  en  pratique  à 
caufe  d< s  grandes  répugnâmes  de  la  part  de  lamatkrepeccan- 
te  >  &  des  perfonnes  qui  doiuem  vômir ,  il  efl  d'autant  plm 
dommageable  y  'votre  fermàeux ,  qude/Icomratnt  &  forcé .,  comme  quand 
il  eft  e^ccitépar  des  aïguiUons  /ifuijfa'/ss  ,.  ^ue  mal-gré  toutes  contradi'^- 
fiions  &  refiflances  tlfaut  que  les  effcmacs  qui  (cmhlent  iischaruablcs 
s'émeuuent  &  renaerjent  tout  anSi  tofi.  De  cette  condnion  font  les  ellé- 
bores y  le  propre  defquels  cjî  de  purger  par  l'oye  de  'bfomiffcment  ^  mais  auec 
telle  vioUnce  ^  qu  en  échange  des  'Vtilitez»  qu  ils  apportent  en  tuacuant 
les  fuperjluittz,  du  corps  ,  ///  laiffent  long  femps  après  au  ventricule  des 
fupprefions  de  leur  malice  &  venenofite  ^  rendans  les  autres  parties  fi  dc" 
btles par  les  efforts  quelles  en  fouifrcnt  ,  quvne  maladie femhle  moins 
importune  ^  qu'ine  fanté  recouHrce  auec  tant  de  tranail  :■  ce  qui  arriue 
notamment  quand  les  préparations  deues  &  ccngnenahles  en  tel  ca^  cntefic 
négligées  ou  malfoignées.  Car  lors  que  U  conformation  du  corps  telle  que 
mus  lauons  dé  ente  ailleurs  y  ou  que  U  condition  des  humeurs  répugnent 
au  vomifftment  ^  fupposé  que  ceu:i-sj/  fuient  trop  ef^ois ^  vifqueux  &  ad^ 
herans  ^  ou  qutls  [oient  fluides  é*  ^tftz,  à  chafjer^  mais  logez  en  des  lieux 
eu  ils  ne  peuuent  venir  que  de  loingpour  cfire  euacuez  par  cette  ^cjf^  U 
vomiffant  fouffre  de  grands  efforts  ,  ittfques  parfois  à  perte  d'halevte  / 
fa  face  &  (es  yeux  rotigijfcnt  ^  les  veines  luy  bandent ,  il  fent  des  doub- 
leurs ir  pifnteurs  cflrariges  a  la  tcfle  ;  acudans  aufquels  vn  hoTr>me  c- 
Jlu?  t.fubiety  il  faut  bien  fe  garder  de  ventr  à  cette  purgation  attant  les 
préparations  fnfdttes ^qui font  à^attcntur^ deterger ^ d;* détachef l'humeur 
élcs  lieux  ou  tl  A  dberc  trop  fort ,  hume  fier  &  dilater  les  voyespar  lej que  lies 
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h)  ^^omït  :  nid  is  fur  ton  î  con^derer  les  forces ,  le/quelles  eflans  petites fuccom-- 
btront  À  faâion  du  médicament r  foit  ellébore^  eu  autre njomttif qui  ap^ 
poche  de  fa  viôlancc ,  ou  qui  foit plus  vénéneux ,  &  dangereux ,  tdquefi 
tarMmoine  dont  tes  cmpyrics  fe [truent  trop  commummcnt  au  dommage 
de  la  chofc  publique.  Les  forces  donc  eftans  hifjes  ,  il  faut  auant  que  de 
prendre  cette perilliufè  drogue  ,  les  releuer  autant  quil  i(l  pofihle  paris 
repos  &  l'ample  nourriture  >  &  U  donner  humide  ,^  tant  vource  que  tet 
parues  enfontplmpromptimenî  raffaficcs ^  que pource  quilles  font  plm 
éïsement  dilatées.  Ipint  que  thumidite  refiflc  à  tacrmionie  d^s  rnedica-^ 
mens  y  &  cmpe/ehe  la  con'Vulfion  deficcttè  que  cauferoit  par  fois  les  pur- 
gâtions  immoditas  ;  c'if  a  qu  en  feigne  noftre  llipparate  ,  &  le  fr§/$ 
que  nous  tirerons  de  cet  Âphorifmc. 

Explication. 

î.  T  T  îppocrate  dit  les  Ellébores,  car  s'il  y  en  a  de  deux  ef^ 
XTJI  peces ,  afTauoir  le  noir  &  le  blanc ,  celuy-cy  plus  fore 
pour  purger,  Tautre  moins  fort ,  mais  plus  vénéneux  5  &  tous  deux 
fort  vomitifs:  Le  plus  en  vCige  eft  le  blanc  ,  de  forte  que  lors 
que  Ton  parle  de  l'Ellcbore  fimplementon  entend  toufiours  ce- 
hiy  cy.  Nous  poUuonspar  l'exemple  de  rEIleborefcuz-cntendrei 
tous  autres  purgatifs  violans ,  notamment  ceux  qui  font  vo- 
mir. 

2.  Qui  ne  peuncnt  vomir ,  fbit  par  mauuaife  conformation V 
foit  par  la  répugnance  des  humeurs  ,  foit  par  rinacoqftumance:' 
car  iaçoit  qu'aucuns  de  ceux  quincfontpasaccouflumezà  vomir 
y  ayans  la  conformation  propre,  &  qu'elle  foit  fécondée  de  lap- 
titude  de  leurs  humeurs  ,  neantmoins  ils  fouffrenr  beaucoup  en* 
ce  mouuemcnt  nonaccouftumé'^àc^ùfe  qu'il  eft  violanC  S^  con- 
tre nature. 

3.    Soit  aux  bouillons  gras  5  lait  5  où  autre  liqueur  3  foit  que  Ton' 
prenne  la  feule  infufion^ou  lafubftanccauccelle, 

4.  De  chairs  die  bon  fuc&  de  coclion  facile  j  enfin  de  nourriture 
qui  n'ait  aucune  faueur  dcfigreabicjcôme  acrCj  mnére,  faléc,afgrey 
&rcucfchc  àUgouft,  afin  que  les  parties  s'y  familiarifant,puiflent 
promptement  fenontritj  fur  tout,  les  bouillons  humcdenr  plus, 
que  Peau,  tant  pource  que  !e^  parties  qui  appetent  nourriture  at- 
tirent plus  auidemcnt  leur  humidité  que  l'autre  qui  ne  les  nourrit 
^oint,  qu'àcaufc  que  l'humidité  de  !  eau  eftant  accompagnée  do 
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fa  fluidité  palTe  trop  promptcnient  ;  là  où  celle  des  bouillons  e- 
flant  aucunement  virqueufe s'y  atrache  &  dure  dauantagc  j  ainfi 
rhumiditédcrhuiiedure  plus  que  celle  de  l'eau. 

y.  De  refpiiL  ô^  du  corps  :  car  le  repos  de  Tefprit  humeftc  par 
accident ,  n'empefchant  point  le  fommeiI,&:celuy  du  corps  con- 
ferue  les  humidicez  que  le  trauail  &  exercice  ont  coultum®  de 
dillipcr. 

APHORISME     XIV. 

Pôto  elleboro  j  corpiu  moueyjdptm  potius  5  ^juarn  fomfjo  tradenÀum  4Ht  quieth 
J^am  vel  îiaptigath  indicat  motione  turbari  corpora. 

Aptes  que  quelquvn  a  pris  vne  potion  '  d'elIebore>il  vaut  mieux 
qu'il  s'exerce  ^  le  corps ,  que  de  dormir  ^  de  fe  rcpofer.  La  na- 
uigationefl:  vn  certain  tefmoignage  ^  que  le mouucment trou- 
ble les  >  corps. 

D  I  S  C  0  t^  RS. 

L  n'cfi  iamats  a  propos  que  les  mcdicamtns  purgAtifs  ope^ 
rent  trop  haftiuement ,  iar  U  célérité  de  leur  opération-  ti/- 
moigne  s^ïls  font  doux^  cju  ils  ne  font  que  pajjcr  yOu  entrais 
ner  légèrement  ce  qui  leur  obât  en  chemin  :  ou  bien  que  /V- 
uacuaîion  qu  ils  fcmblent  faire  efl plufloft  vn  bencfce  de  Nature  par  vn 
JIhx  de  ventre  venu  a  point  ^  que  par  vnfecours  de  leur  part  :  de  maniC'^ 
re  quen  tel  cm  ils  font  de  fort  petit  ou  de  nul  effet.  S'ils  font  forts  & 
trop  vioUns  ils  agijfcnt  plus  fur  U  chaleur  naturelle  ^  quelle  fur  eux ,  dJ* 
par  tic  f pans  de  quelque  qualité  veneneufe  ,  comme  U  plus  p^rt  de  tels  rC" 
rnedes  a  du  venin  y  tls  ne  s'avreftent  p,ts  a  purger  feulement  ce  qui  efl  vi^ 
cieuy^  mais  corrompent  ce  qui  eUfain  &  entier  aux  humeurs  ,  iufques 
k  tant  ou  que  s'eneruans  eux  mtfmes  à  force  d'agir  ,  ou  for  tan  s  enfern- 
ble  àuec  ce  qu  ils  purgent  ^  ils  Lujfent  le  cofps  à  la  vérité  plus  net  quau* 
parauant^  m  au  tout  foiblt  &  languijfant ,  voire  parfois  auec  vhe  tmpref" 
Jion  de  leur  malice ,  qui  ne  je  peut  o/hr  après  -if non  par  vue  patience  ton- 
guement  temporisèe.  le  dis  quils  agi ffcnt  plus  fur  U  chaleur  naturelle^ 
quelle  fur  eux  ,  Sautant  que  tatlion  dts  deux  doit  eflre  réciproque  & 
Aucunement  égale  y  la  chaleur  commençant  l'aéJion  fur  le  médicament  ^a- 
jin  de  le  nduirc  de puiffance en  aile^à'k  médicament  ^g^Jf*^  ^}^^^ fyf 
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ilie  f  âu  plupji  pif  le  corps  ^ui  vit  é*  'ocgete  par  fcn  hemfce.  Or  corn* 
me  U  chalettr  naturelle  l^eut  du  tcr^ps  enjes  aùions^^  é'  que  les  womens 
ne  luy  fuffifentpa^ ,  il  ejl  à  iuger  que  dans  les  euacuatîons  trop  prompt- 
tes  après  laprt/èdes  medicamcns  iHolans  ,  Nature  eïi  pluftcfi  faijte  que 
faifijfnnte -^  &  que  ceux-cy  trauaîllans  fans  fa  dtreciion ,  tiennent  plus 
lieu  de  vemns  que  de  remèdes  :  figne  que  les  euacuatîons  fe  font  fans  e- 
kciton  des  humeurs peccans  ^  &  fouuent  auec  autant  de  corruption  des 
chofes  faines  y  que  de  ptfrgatton  des  inutiles  c!r  fupcrfuCSy  a  ceuxnotam» 
ment  qui  ont  les  chairs,  faines  ^  d'où  njiennent  les  fréquentes  défaillant 
(esyfneopes  ^  convulfons  j  proches  parentes  de  la  mort  quelles  portent 
d'ordinaire  en  croupe.  £)ue  les  medicamens  facent  aufl  leurs  opérations 
trop  lentement  y  c'efi  dontil  faut  pareillt  ment  f  garder  ^  car  eflans  doux 
il  ne  faut  rien  attendre  d'eux  que  C émotion  &  agitation  des  (J}rits  é* 
humeurs  ^  qui  met  les  corps  en  pire  efiat  qu'auant  leur  prife  ^  (fans  vio- 
/ans  y  ^  ne  f ai  fan  s  que  comme  Us  ftfdits  ^  cefl  fgne  ou  de  l'infenfibili-^ 
té  des  vif  ères  y  fur  tout  du  ventricule  &  des  inteftms  qui  ne  font  point 
a'igutllonnez y  ny  du  médicament  ny  des  humeurs  qu'il  attire  dans  leurs 
capaciteZy  om  que  le  corps  ef  plein  de  grandes  ohfruBions  ,  de  manière 
que  lesvoyes  bouchées  de  toutes  parts  il  faut  que  le  purgatif  face  des  ef-^ 
forts  pour  fe  liurerpajftge ,  cependant  que  les  vifceres  fufdits  font  en  des 
foujfrances  extrêmes  par  la  longue  demeure  d'vn  hcfe  fi  pernicieux ,  le-- 
quel  laijf  prefque  îoufiûurs  à  fin  départ  des  marques  du  feiour  quil  j  a. 
fait.  Ceft  en  ccca<s  ou  f  Ion  le  confeil  de  nofre  Hippocrate  il  faut  émoU" 
uoir  le  corps  ^  non  pourtant  dvn  mouuemem  qui  le  laffe  ou  trauaille,  tant 
foit  peu  au  détriment  de  fc s  forces  y  car  il fouffre  af7du  médicament  û- 
pcrant  auec  difficulté \  mais  dCvn  qui  foit  léger  é*  inégal ,  tel  quendu" 
rent  ceux  qui  nduigent  y  ou  font  tirez  en  des  chariots  y  notamment  quand 
H  e[l  quefiion  d'exciter  vcmifiementy  qui  eH  le  propre  ejfeét  de  fi^lUbo^ 
rty  par  l'exemple  duquel  on  peut  iuger  des  autres  medicamens  qui  pur^^ 
gentJe  mefmc.  De  cet  ^phorifne  nous  recueillerons  ce  profit  que  toutes 
&  quantes  fois  que  nous  auons pris  des  drogites purgatiues  ,  é*  quelles 
tardent  trop  à  commencer  leur  effe5i  notis  les  haliions  à  noflre  pofible par 
de  femblables  mouuemens  ,  voire  s'il  efi  hefoin  par  antres  medicamem 
raterez  y  tant  en  potion  que  lauemeni  :  ce  quil  ne  faut  pourtant  faire 
fans  meure  délibération. 
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Ommc  anffi  tout  autre  médicament  vomitif,  ftippcfé 

rancimoine,  &:  femblables, 
z.  ATi  cas  que  1  opération  ne  fefaiTe  vnc  heure  ou  deux  après, 
non  p.^r  vn  niouucment  qui  la/Te  ,  comme  vne  pourmcnade  &: 
crauaii  des  pieds  &  des  mains:  mais  par  quelque  fridion  ou  agi- 
tation médiocre  du  corps,  telle  que  le  branfle  dVne  couehe  àC 
dVn  banc,  ou  autre  qui  face  vomir.  On  peut  auffi  entendre  toun 
ce  qui  efl:  capable  de  renuerfer  Teflomac,  comme  l'huile  ^  les  botiiL 
Ions  gras,  &  la  prouoçation  qui fe fait  eu  mettant  les  doigts  à  \x 
bouche. 

3.  Attendu  que  le  fommeilarrefte  toutes  euacuations,  hormis 
les  fucursi  ce  qu'cfiant,  &tels  mcdicamens  faifanspi^mpteope* 
ration,  tant  eux  que  les  humeurs  qu'ils  auro;çnt  attirez  ,  feroienc 
à  Teftomac  quelque  imprefïion  de  leur  malice  ;  ou  qui  pis  cil:  paf- 
feroicnt  es  inteftins  plus  délicats  que  le  ventricule  ,  les  ronge- 
soient,  &  cauferoient  dis  flux  bilieux  ou  dyfcnterics  :  Aufli  les 
Médecins  defFcndent  fur  tout  de  dormir  quand  le  medicamcnç 
Qperc ,  d  autant  que  moins  on  peut  retenir  Thumeur  qui  fe  puige, 
moins  on  eft  au  hafard  d'endurer  ce  que  delTus, 

4,  Quieft  vnmouuementauquel  le  corps  cft  inégalement  agi-. 
té,  en  forte  qu'^n  cette  agitation  les  humeurs  refluent  des  vifcc- 
res  &  des  veines  au  ventricule,  d'où  viennent  les  naufées  àc  vo- 
niiflcraensi  ce  quieflordinairefurlamer,  ou  non  feulement  la- 
gitationduvaifîcaucaufeçesaccidans  ,  mais  auflTi  la  propriété  de 
lair  marin,  cnnemy  du  cerucau  &:  dcTeftomac,  à  quoy  Ion  ad- 
iouftcla crainte  &:  apprehenhpndu  danger  où  l'on  s'expofe,  fuç 
tout  quand  on  n  a  point  hanté  la  mer. 

y.  Notammenclc  mpuucmcnt  Jctournoycmcnt  pcrpetuelqui 
firnue  fur  fcau  ,  tant  par  l'agitation  du  bateau  que  par  le  regard  des 
ÎFiOts  qui  feinblent  toufiours  aller  en  roulant ,  fpecialement  quand 
ilsforitagitczdesv^'nts.  Cétobietfc  portant  par  les  yeyx  ^ufens 
commun,  &r  à  la  phantafic,  agite  circulaircmcnt  les  humeurs  & 
cf  pries  dj  cerucau,  &  fait  que  toutes  autres  chofcs  fcmblcntfc  rouo 

Icrd'vnmcfmemouucmcnto 
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Â  P  H  O  R  1  S  M  E     XV. 

^HHm  elUherHm  citar-e  voles  y  moue  cfirpm  ;  t^uum  vero  fiflerc  ^fomitum  coh\ 
cilia ,  ncç  moHç. 

<^^ad  tu  voudras  que  rdlébore  opère  '  beaucoup  ,  agite  *  le 
corps.  Si  tu  veux  arrefter /on  ^  opération,  i!^i%  '^le  dormir,  & 
ne  luy  donne  aucun  ^  mouuexnenr. 

Dî  SQO  V  K  S. 

E  S  medicamen  s  purgatifs  tiAgiffcm  pa4  înuJtouYs  de^me/htefor^ 
te^ny  également  fur  toutes  fortes  dt  perfinnes ,  bien  ettiorden* 
ne7^nmtfrne  dofe.  La  ditéerfté  da  faifons  &  confiitutims  de 
l'air  .5  celle  des  âges  &  des  maladies^  &  far  fout  les  différences 
dndmdtêeSes  en  font  njdrkr  Us  opérât  ions  :  mais  en  vn  mefme  indiuidfê 
les  ejfelts  en  font  p Us  eu  moins  grands  ^fuiuant  le  repos  ou  inquiétude 
jquàlfe  donne  ,  celuy-là  retardant  ^  &  ceUe-cy  attanç^nt  Veuacuation  des 
humcHYspeccans.  V entens  quand  toferaiton  commence  à /è  faire  ^  pour* 
ce  quauant  quelle  fe  fajfe ,  le  mouuement  &  agitation  la  retarde  au  lieu 
de  fauancer^  comme  au  contraire  le  repos  &  lefommeilUfont  mieux  di* 
plus  heureuf  ment  r^ucnir.  Ainjt  dtuers  effets  refultent  d'vne,  mefme  eau-' 
Je  en  dtuers  temps  ^  Or  celle  pour  laquelle  le  mouuement  foudain  après  U 
prifedu  médicament  en  reiaide  C opération  ,  efl  que  la  chaleur  naturelle 
au  Heu  de  s*amaffr  au  deuans pour  mteux  le  réduire  de  puiffance  exaSIe 
par  vne  plus  forte  alîjon^  ejl  éf.tfe^diffufe  par  u^utes  les  parties  pref 
que  également',  'voit  e  mefme  où  le  mouuement  efi  vtoiapt^^  die  abandon-- 
mie  centre  du  corps  pour  voler  à  lafuperfciei  cequt  retarde  par  fois  non 
feulement  l'opération  d^s  remèdes  y  ains  Vimpefche  du  tout.  ilMais  quand 
apre^vnfommeil  d'vne  ou  de  deux  heures  lem^di^amet  commenct àfai^ 
te /on  action  ^  lors  il  efi  non  feulement  vtile  de  'vetller^mais  ef  plus  dan* 
gereux  de  dormir  ^fur  to-it  quand  les  purgatifs  fini  violans ,  tels  que  l*  hel- 
lébore ,  l' antimoine  é*  autres  de  telle  fart  ne  ^  lefcjUels  ejians  vénéneux 
Aup  bien  que  purgmfs^  bUfftr oient  par  Ivrn  &  l'autre  de  ces  qualitez, 
le  corps  qui  Us  enfrmeroit  durant  le  fommeil^par  lequel  les  humeurs  ef 
meus  é*  attirez,  dimeureroient  en  arrefi  qui  la  ffer oient  quelque  mauuaife 
imprefion  aux  mfcfres  ^  &  ^têx  me/mes  par  le  mejlange  &  familiarité  de 
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ctltty-cj  conttâcteroknî  fa,  (junlité  malfajfinte  pour  deuemrphs  malin  il 
Ce  qui  montre  qu  il  ejl  fort  dangereux  d'émouuoir  les  humeurs  fins  Uf 
euacuer ,  ou  de  faire  agir  vn  mtdicawent  pottr  luy  denier  après  la  fortie^ 
tjr  comme  l'on  dit  luy  fermer  U  porte  ^  ^luelquefois  four  tant  k  dèhord 
des  humeurs  cfl  tel  &j7  fréquent  qutl  faut  maigre  que  /W  en  ait  l'ar'^ 
refier  au  miiuu  de  fon  cours  y  non  qu  il  foi  t  feur  d' enfermer  le  médicament 
cependant  qutl  opère  encore^  ynaispotir  emt  tries  inconuentens  plus  grande 
C^  mortels  qui  fuiuent  les  furgattons  immodérées  y fuppofe  les  fymcpes  d* 
tonvulfonsqui  "viennent^  tant  de  f  excès  des  euacuations  'jue  de  la  corn* 
pon^ion  des pArties  mtmhraneufes  ^principalement  du  ventricule  ,  que 
caufe  la  qualité  acre  é*  maligne  du  purgatif  é*  des  humeurs  quiluyfîm^ 
holifent ,  attendu  que  k  fommeil  humiliant  les  parties  efpuïfées  de  leur 
humidité  repare  le  dommage  que  fait  l*euacuation  exceftue  ^  e/lant  aufi 
caufe  que  les  parties  f entent  moins  V acrimonie  &  mordication  des  fufi 
dits^qui  fe  font  mieux  fentir  fur  ce  qui  e/l  fcc  que  fur  ce  qui  efthumide. 
Or  comme  rarement  on  en  vient  là\auft  quand  on  y  e/l  contraint  il  faut 
croire  que  comme  c  (fi  après  de  grandes  euacuations  ,  aî^J^i  que  dur  an  r 
iceiles  la  plufpart  de  la  malice  (^  venenofïté  du  purgatif  s''  écoule  auec 
les  humâurs  qu  il  entraine  quant  c^  luy^c^que  Nature  fortifee  par  le 
fomme il  corrige  O*  modère  le  refie.dfi  a  mon  aduis  ce  qu'entend  nofiië 
HippQcrate  en  cet  Aphorifme ,  Uquelcommc  ia  plu/part  des  precedans  ej7\ 
purement  de  pratique.  Le  profit  que  nous  y  pouuons  faire  (fi  de  hafier  les' 
opérations  trop  lentes  des  medicamens  -^é*. retarder  ou  arnficr  ailes  qui 
font  trop  vif  es  &  foudaiîtes  ^  fuiuam  U  hien.que  nous  en  f  o  tarons  e/pC'*; 
rery  dr  le  dommage  que  nous  croirons  euiter. 

Explication. 

r.    /^'Eft  à  dire  qu'il  tire  comme  jl  appartient  les  humeurs^ 
V^plus  tcrreflrcs,  comme  la  pituite  viiqucuic,  ^  l'ini- 
meur  mélancolie,  auquel  il  cft  particuliciemcnc  dcftinc. 

2.  Tant  par  vn  IcgcrcxcTcue  bi  mouucmenc,  que  par  Ics.fri- 
ftioiis  du  cuir,  afin  d'o  lier  les  ubftruttions,  éveiller  Jes  fofccs  d« 
Nature  ,  &  partout  faire  pafTagc  à  U  vertu  du  médicament;  ce 
qu'il  faur  pratiquer  en  toute  puigation  quand  la  quantité  &  qua» 
lité  du  purgatif  confidcices,  ellenercuffit  pasfùiuantluitcntioa 

du  Mcdecui. 

3.  Quand  l'cuacuation  cil  immodérée,  &:  que  le  débord  des  hu- 
meurs  cft  fi  graûd  que  tout  le  corps  fe  déchaige.âu  ventricule  Zc 
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inteftins ,  mcrme  des  humeurs  vtilcs  &  neceflaires  à  la  vie,  ou 
que  le  mcdicameat  vénéneux  corrompt  pour  attirer. 

4.  Afin  que  les  efpiits  égarez  fc  raflcmblent  pour  refifter  ,  &- 
que  le  corps  foit  humedé.     ' 

y.  Crainte  de  dilTiper  les  forces  défia  trop  ébranlées  en  telle 
manière  d'euacuacion 3  &qull  n'arriuefyncopc  ou  convulfion. 
l,c  repos  du  corps  n'eftpasneceffaire  tout  feul,  ilfaut  auoir  auf£ 
ccluy  de  refpric,  de  la  quiétude  ou  inquiétude  duquel  dépend  ea 
Quelque  manierjc  le  concert  &  harmonie  des  ham-eurs. 

APHORISME      XVI. 

£lléborm  fericHlofiif  fanaç carnes  hahentibus.  Conuulfiortem  emm  ingenerat^ 

i,*Ellebore  *  eft  dangereux  à  ceux  qui  ont  l^s  chairs  *  (aines, 
pourcc  qu'il  fait  la  *  convulfion. 

D'  I  se  o  F  KS, 

L  m  fttffït  pas  de  donner  des  purgatif  s  fuiuAnt  les  forces  du 
corps  ^  la  mefure  des  humeurs  qui  pèchent  ,  il  les  faut  fa* 
reniement  régler  a  la  compte xion  des  perfonnes  :  car  les  cH" 
cochjmesé'dont  Virripurcti  ne  confîjle pa4  feulement  au  vice 
des  humeurs  logez  dans  les  vaiffeaux  ,  mais  en  celuj  des 
chairs  &  parties  félidés  ,  en  l/n  mot  dans  l  habitude  du  corps  ^  &  qut 
d^  abondant  telle  cacùchymie  naift  d'humiditiz.  terrefires  &  wifqueufesfor* 
temem  enracinées^  dr  comme  incorporées  à  leurs  fujets  :  tels  corps  ,  dis- 
i^j  ont  ht  foin  de  fortes  purgaîions  telles  que  T  ellébore -^pour  attirer  de  loini 
lon^  temps ,  &  puiffamment\oppcfant  à  la  rchellton  de  l  humeur  vn  re- 
mède qui  le  ^violante  &  contratgne  de  for  tir  du  profond  des  parties  quil 
abreuue.  Ceux  au  contraire  dont  la  CMOchjmie  efi  aux  vaijfeaux  feule* 
ynentûu  bien  enfimble  en  l  *  habitude  du  corps ,  é*  que  V  humeur  oh  elle  ftih- 
fifte  efi  bilieux  ^^'coùla/nt  &  fuhtil ,  n'^nt  he/cin  pour  leur  purgation  de 
médicament  vialans  ,  mais  de  remèdes  legersy  attendu  l'obeïjfance  (}• 
promptitude  à  fort ^r  des  humeurs  peccans  ,  Icfquels  parfois  fe  débordent 
tellemeni  au  moindre  branle  quon  leur  donne\  que  les  forces  en  reçoi- 
ftent  vn  fignalê  dommage  ^non-qud  ne  fait  bien  à  propos  d^euacuer  telle 
matière  y  mais  a  caufcdt  lafoudaineté  àefon  euactiAti^n^  à  laquelle  wef^ 
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tnfccnnht  U  Nature  comme  Iny^e fiant  toute  inutile  ^  fuprfi^if.  ^^Ji 
tels  corps  ne  ftufient  fans  danger  receuoir  dcs  rnedîcamens  Ui  -^  qualité 
de  r ellébore  t  ewx  qni  ont  matière  àfiffpince  pour  luy  donner  de  'ex^f" 
cice ,  combien  à  plus  forte  r^fon  ceux  dont  Us  faperfi  ue7  neftans  Z^- 
^ées  qu  aux  première  s  voyes  ^  ou  proches  d^  ktlles  yfont  décombrêes  en  petê 
dettmps,&  cèdent  fans  difficulté  y  du  moins  reftftsntpeu  al' attraction  des 
medtcamens  les  plus  benïns  ^  Ufqnels  en  prenans  de  trop  rudes  fouffrent 
njne  extrême  perte  de  leurs  forces  y  a  rafon  que  les  parties  faines  font 
x^ïolentees  ,  tant  par  V attraction  de  ceux-cy^  iointe  a  la  refiflance  de  U: 
N attire f  ta fhant  àtconferuer  ce  qui  ejl  fain\  que  par  la  corruption  de  ta 
propre  fub (lance  du  corps  y  ne pouu an t  U  médicament  en  rten  tirer  qtn  ttc 
luy  ait  de  la  familiarité^  pour  a  laquelle  venir  il  faut  de  neceftté  qu'il 
corrompe  les  chofes  faines ,  quoy  faifant  il  enerue  les  par-ties^  les  dcffache- 
par  fa  violante  attraction  yO*  les  pique  par  fin  acrimome  yXaufant  par  et 
Tmyen  des  convulfkns  qui  font  mortelles  quand  etie  s  yiennentdece  htais. 
tefl pourquoyrkojlre  HippQcrate  aux  Aphorifmes  }^.  &  57.  du  L  2r.  nous 
êduertit  que  ceux  qui  font  hien  fains  ^  bien  cacochymes  défaillent pYont-- 
ptefnentpar  les  purgatifs^  afliuoirceux  q^àfont  fons\  tels  que  nojheel^ 
lebore  ^duquel  onfedoitabflenir  tantquii  cflfofible  y  fur  tout  quand  en' 
fe  porte  bien  ,  carie  péril  efl  plus  grand  aux  per formes  faines  qutn  celles' 
quiregorgent  de  crudité z>  é" pourriture  ^attendu  quekpis  que peu^t fai° 
re  le  médicament  en  elles  eH  d 'ajfoihlir  en  euacuant  beaucoup  :  mais  aux^ 
Autres  il  corrompt  é*détruit  les  eJpritSyauec  l'humidité  chaude  où  ilsfub- 
f fient  r  Le  prof t  que  noits  tirerons  de  ce  t  Aphorijme  efl  d'abhorrer  cette  dro' 
gue  pernicicufe  j  d*  nen  vfer  que  par  grande  contrainte ,  fur  tout  aux  ma-- 
ladies  déplorées  ,  luy  donnant  auparauant  des  préparations  conuend'ks' 
qjii  la  rerident  moins  mal-fiifantc^- 

Explication^ 

I.  V  tCUîïiinent  Icllebore  blanc,  lequel  aUtcrmoignagc 
XNIdcDiofcoridc  a  la  propriété  de  confumcr  les  chairs  a- 
ucc  Icfquelles  on  le  fait  cuire, 

i.  Ce  que  ion  connoift  à  la  veue  tc  au  manimcnt  \  à  fçauoir  ,5 
la  veu^  parla  couleur  vermeille,  &  au  manirnent  quand  elles  ne 
iont  ny  molies.n/  flafqucs,ny  dures  nyfechcsi  mats  mollettes  &r 
moyennement  compaLlcs.  Joint  les  autres  fignes  qui  déclarent; 
vnc  Tante  parfaite  3  comme  bien  Loiret:  bien  mapger,  bicndor- 
miï  à:  déchargcifoa  ventre  5  auoir  refpric  net>  &  faire  profit  de 
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èi^stes  !cs  faueurs  de  Nature. 

j.    Taat  pource  qu^il  deffcche  exceflluemcnt  ^  que  pource  qu'it 
fclefTe  ks  parties  ncrveufes  >  notamment  le  ventricule,  où  il  exci- 
te vo'mifTement,  auquel  kcerueaucompatiflant  5  tant  par  fimili^ 
tcrde  de  fubftance  yà  caufe  de  Tes  membranes ,  que  par  la  commu- 
nication des  nerfs  de  la  rixiefmc  coniugaifon  ,  qu'il  enuoye  à  ce' 
vifcere.  I^îon  feulement  rdlebore  a  cela  de  malin  d'eXciter  la  coh* 
vui(ion>  mais  auflTi  les  cailles  qui  en  font  nourries,  a  ce  que  Foa^ 
iditjpaur  cette  caufe  plulîeurs  fc  font  autre  fois  priuez  d'en  man- 
ger,, au  récit  de  Pline.  Sicelaeft,  Conimeil  yaquclque  vray-feni- 
blanc€,-il  faut  croire  que  telles  chairs  peuuentellrcpurgatiuesen 
quelque  forte  comme  Tellebore  ,  ce  qu'efl'ant  ic  tiens  qu'elles 
font  fort  propres  aux  mélancolies,  aufquels  elles  peuuent  feruîr 
d^  viande  &  de  medecinetouterifemble,  là  portion  nutritiue  fe 
tournant  en  aliment,  &lapurganue  tenant  lieu  de  nledicaiticnt, 
L'vfage  d ellébore,  familier  aux  cailles,  peut  eftrc  caufe  de  ce 
qu  elles  font  fubiett^s  au  haut  maL 

Ctï  a^5tâ  ^ 'ila  3fe  sfers^  <5!s  (sfë  :rfe 'ite 

APHORISME     XVIII 

I^on  feiricitantî  ciHi  faflîdium  ,  Cùrd'i-s  delory  vertige  te»èhica/ky  f^  erk  d^ 
matitHd'o ft4rgaîtGne fer ff4fer?7'a  opH^  ejfejïgnificarjt. 

e 

5i  qnelqu'vn  eftânt  fans'  fièvre  ri^  peùt^*  manger,  Cent  quelque 
rongcmcnt  en  >  Teftomac  ,  auec  tburnoyement  ^  de  telle  ,  oiV 
la  veuë  fe  trouble,  &  fouftre  amertume  \  de  bouche  ,  c'ell  fi**- 
gne  qu'il  a  bcfoin  d'éftro  purgé  par  ^  le  haut, 

0  /  s  co  v  i^  s. 

È  venincule  réceptacle  da  boire  &  ^^  manger  ejlvnefanu 

d^ni  l'offce  eft  fi neceffaïre  iUiJie^que  du  thùinâre tronhle 

qui  f eut  y  afrintr  l'harmonie  diê  corps foujfre  d'infigrus  dom^ 

mag^'s.  Tout  cet  office  ejlde  tourner  les  viandes  en  chileé*  les 

préparer  aufoyt  ^fin  que  ce  v'ifcere  nourricier  de  tout  le  corps  cnfajfç  dti 

fangpQur  disirihuer  aux  parties  chacune fuiuant  fon  mérite  &  condition t^ 

Four  donc  fitire  conuenrahlement  cette  préparation  ,  il  faut  que  nonjeule-» 

ment  toute  intempérie  chaude  ou  froide  en /oit  dehors  ^  attendu  tfue  celU-^ 
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cy  laij]e  Us âîmens  tout  crtiâs se'  l'autre  Us  foftué'  hfijle  ymaîs  ahj^g 
qtiil  foitfur&net^  n'ijlmî  imhu  ny  enfacapactté  ny  i»  fis  tmi^ues 
d'humeurs  glaireux  ^bHieHXi  nitreù:c  é"  fitU'^  nydumeflAnge  â'mcu» 
à' tctu^c  '^ frainte  que  telles  impurèUx.  méfiées  auecU  chtle  n'empefchem 
d' vne  part  fa  pcrfeBion&  de  l  \âuîre  ne  foie  m  eau fe  que  qumàiifcufang 
les  parties  U  refjtfeni pour  leur  murriîure.  ^uand donc  ces  imfurete%Ji 
âécQî4urent par  la  fignes  eonchîT^en  nojlre  CAphorifme  ^  lors  tlfautA- 
ucir  recours  à  la  purgalion  la  plm  prornpte  &  lommode  dont  on  fi  peut 
AUîfer^  telle  que  le  vomïjfiment ,  moyennant  qu  on  le  put^i  fupporter^ 
fiit  quon  U  fajfe  auec  Us  purgatifs  proprement  appeliez  tant  forts  que 
foihlesy  ExempU  des  fort  s^  PElkhore^  comme  peut-eflre  ciH  t'tntention 
denoîire  Hippocrate^vu  les  Testes  cy-deJJUs^^  Cvfage  qui  en  tftoit  com- 
mun de  fin  temps  :  Exemple  des  foibles  3  r  Agaric  fert  aue^  des  vom^r 
ùf s  fmple s  ^  dont  aucuns  font  âoux^  comme  Veau  tiède ^  le  beurre  frais ^ 
l'huile  T^  la  graine  (f  arrockes^  l\cfcorce de  raues  ,^ér  plufieurs  dcUcx'des 
ptefmesproprietez\  autres fint  forts  comme  le  cabaret  que  Diofcoride  au 
Hure  premier  i  dit  quil  purge  de  mefme  queVMebore  hlanc^  defquels  on 
fe  fertfuiuant  Us  Cfinfiderattons  qui  fi  tirent  des  maladies ,  de  la  natu- 
re du  malade^  des  humeurs  qui  pcchent^é"  delà faifon  &  conftitution  du 
fair^toutes  UfqueScs  il  faut  examiner  foigneufimcnt,  Far  exemple  es 
fe'vres  ^fur  tout  au  commencement  y  le  vomir  efl  pernicieux^  nonplm  que 
toute  autre pUYgationylcs  humeurs  eHans  tnc^re  cruds ^  é"  moins  qudu* 
ctine  celle  d'BlUhore  :  fi  ce  nef  es  fièvres  intcrmittantes  c'a  l'on  iette 
feulement  fans  beaucoup  d 'ejfort  é'par  f  incitation  de  Nature  Inplujpart 
des  humeurs  qui  nagent  en  la  capacité  du  ventricule.  Ceux  qui  ontmaur 
uaife  conformation  de  poitrine  s'en  doiuent  du  tout  abftenir  ,  Us  autres 
qui  fans  cela  n  y  font  iamaisfubiets  ^doiuent  j  eUre  préparez  auant  que 
et  y  venir  ^  quand  on  iuge  que  ce  leur  efi  chofe  neccjfaire  ,  &  en  ce  cas 
doiuent  faire  ce  que  leur  çonfdlle  nojlre  HtppQcrate  au  i^.  ^phorifme^ 
^ui  efi  de  s^humtBer  par  le  repos  &  l'ample  nourriture.  Les  humeurs 
teccan s  font  ces  quatre  ;  le  fanguin  ^  le  bilieux  ^  le  phlegmatic.^&  le  me* 
laneoUCy  defquels  le  premier  ne  doit  eflre  iamais  cuacué par  règle  de  pur- 
gation  telle  qudlefoit  ^  (jr  U  dei  mer  fort  rarement  par  le  vofnifiement^ 
fnaislien  U  bilieux  &  U  phkgjnatic.  Le  premier^  quelque  part  qutlfitt 
à  CAufe  de  fa  fubtilite  >  Vautre  quand  il  fiote  dans  Vefiomach^ou  bien 
adhère  à  fis  tuniques  a  caufi  de  la  proximité  de  la  bouche '^é' quant  à  U 
"  faifon  ^  confiithîion  de  Tair^  levomfJJ'ment'eH  toUrable  quand  il  fait 
êhaud^commeenffii.  Mais  THyuer  dr  la  âififiiion  de  l'air  qui  luj  rcf 
fembU  y  efi  contraire  pour  Us  raifons  cy-detiant  déduites.  rJMais  fur  tout 


.  ^en  faut  venir  là  quand  U  neccftte  prejfi^  &  quille  fe  fait  famjre  far 
kt  accidans  décrits  mlexte^  conformément  à  T intention  de  nojlre  Hip^ 
pocrate^  duquel  finoff^  pratiquons  Venfdgmment^  deux  biens  nous  pea^ 
uent  arriuervl  vn  que  la  caufe  dti  mal  eflant  dehors  l'appétit  reuien^ 
dra  5  &  âinfi  les  forces  fi  remeîirùnty  l^fomac  receuanîé' faifant  pro^ 
fiter  les  bons  alimens  quil  nbutoit  aupjirauant  y  T autre  que  le  fing  fra, 
faciUmcni  afimilé  lors  qu  estant  pur  &  loiiable  les  parties  l'attireront 
pour  fe  rejîahltr  &  forttjïcr,  Ctjl  le  fujet  qu  apportera  la  kciure  de  cet 
K^phortfme^ 

Explication; 

1,  A^^'Eft  à  dire  fièvre  eiTencieJle  violante  ^  ou  la  fympto^ 
V^ymatique  ,  procédante  de  rinflanimation  de  quelque' 
particjcomnîela  plevrefiejperipneumonie,  ou  autre  de  telle  é- 
roffe  j  iefquelîcs  durant  leur  vigueur  ne  veulent  aucune  purga- 
rion.  Non  quelque  fièvre  légère  ou  lente  qui  procède  de  la  pour-» 
riture  d'vn  ou  de  plufieurs  humeurs  ^  legez  hprs  dps  vaifTeau^f'^. 
commeaux  fièvres  intermittantes; 

1.  Lorsqiiicrellcinacn'appete  rien.,  irnfcu  peut- eflre qu'il  cfi, 
tant  en  fcs  tuniques  qu'en  fa  capacité  ,  d'ci^crenicn$  bilieux  ou 
pituireux  qui  s'exhalent  5^  relarchent. 

\,    Par  lacrinioniedela  bilequi  Icpoinçonne. 

4.  AfTauGir  le  vertige  ténébreux  procédant  des  vapeurs  chaii*. 
des  &:  bilieufes  des  vifccres ,  agitans  les  efpiits  &  humeurs  conte-*^ 
nus  aux  ventricules  du  cerneau  ,  ou  comme  veut  G^H^n  quand  la 
bouche  du  ventricule  eft  picqilce  &  irritée  de  la  malice  des  hu-, 
liseurs ^dont  je  vice  efî  comrnuni.quc  au  cerueau  par  \z%  nerfs  donc' 
k's^  fondions  de  Tarn  efenrhleÇ^es-. 

5.  .  Quicil  vnfymptoine  delà  feule  bile iaunc,  communiquée 
duyentdcuieàlabouche.  . 

6.  Pourcc  que  les'  fymptômes  dénotent  que  la  caufe  diJ  malv 
rcfide  au  ventricule  &  non  ailleurs  j  gartant^à  raifen ,  tant  de  i'|iu- 
m eur  bilieux  qui  eft  prefque  fcul  à^les  .caufcr ,  lequel  tient  iiatu-.^ 
tellement  cette  voye,  que  de  la  comrnodité  du  déchargeoir  ;  il 
fane  faire  vomir  ,  pourueû  que  toutes  chofes  nçceiTaiKS  au  .vo^ 
m^iiTemcrit ,  oulaplus  part  d'elles  y  concourent. 
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APHORISME     XVIIl 

Sufra  feftum  tranfpierfum  dolares ,  ejHicumquc  egent  ffirgattoH^ ,  perfuf^r^^s 
i      fuyg^pdfém  ejfe  fgmficant  :.  ^m  verh  tnfr)^  Junt  ^pr  infern^. 

Toutes  douleurs  au  deflus  du  *  diaphragme  qui  ont  bçfoin  de 
purgation  *  dcnotenjc  qu'il  faut  la  faire  par  ^  le  haut,  &:ceUe? 
qui  font  au  ^  dciToviz ,  qu'on  la  doit  faire  par  le  ^  baSo 

0  s  TR  E  Hipfocrate  en  l^  Afhorifwe  f  recédant  ayant  traite 
de  UpurgatîOH  vmiéerfelle  t^téi/e  fait  par  le  vomtljcmtntf  fim^ 
ble  traiter  enceluj-cj  tant  de  Vvmuerjtlle  que  de  lapartkw 
liere^  que  C  Art  (ôh^pl  U  cot^duite  de  Nature  peut  procurer  par 
toutes  les  régions  du  corps ,  hautes  &  k^iffcs  ,  dtfant  ^ue  les  douleurs  at$ 
dejjus  le  diaphragme^  au/quelles  la  purgatton  cfi  neujfaire  ,  requièrent 
telles  du  haut^  &  celles  du  dejjous ,  celles  du  bas.  pious  pouuorts  par  les 
furgations  hautes  entendre ^outre  Uvomijfement^toutes  les  décharges  qui 
Je  font  par  le  ne^  ,  le  palaiji  ^  le  poulmçn.  Par  Icsbajfti  ^  outre  le  fiuK 
de  'ventre ,  tes  décharges  des  reins ,  de  la  vejste ,  de  la  matrice ^&  fexnhla^ 
blés.  Or  en  ces  purgations  deux  chofes  fur  toutes  fe  doiuent  confâerer  ^ 
affâuoir  le  lieu  ou  ejl  le  mal  ou  le  défaut  que  la  purgation  don  réparer^ 
C^  l'inclination  DU  mouuement  de  la  N ature^à la  faueur  de  laquelle dpt^ 
uent  agir  les  medicamens.  Le  foyer  du  mal  ejiant  reconnu^  il  faut  tout 
dvn  temps  prendre  garde  qui  font  les  déchargeoirs  plus  prompts  (!r  com* 
modes  yfott  le  ventricule^  les  ïmeftins  ^ouauîres  paroulcuacuattonfedoit 
faire  y&ffâuoirles  conduits  (^  canaux  qui  peuuent  charter  ks  humeurs 
peccans  en  ces  fegtons  ,  ajfauoir  ceux  par  ou  Nature  meirne  fe  de/charge 
auand  elle  a  la  liberté  de  fts  fon^ions^  Ce  /ont  les  régions  que  nojhe 
Hippocrate  en  l' Aphorifme  il.  du  i.  Liure  appelle  conutnahles  i  aif^Jt 
les  parues  fupeneures  fe  déchargent  commodément  par  le  vomiffement^ 
enuoyans  toutes  leurs  fupnfiuitiT^au  ventricule  y  foit  de  leur  propre  mou- 
uement  qui  efi  la  purgation  naturelle  ,  foit  par  VattraSion  d^vn  medi- 
sament  qui  efi  V artificielle.  Les  parties  baffes  ^comme  les  inteftins ,  /;#~ 
tammtnt  les  gros  ^euacuent  leurs  excremens  pa^r  le  flux  de  ventre  ^   les 
ninsdr  la  vc fie  par  le  flux  d'vnnc^  La  matrice  par  fin  propre  canal ^  U 
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jCtruidUpârles  narines  &  le palai/i  ^  le  potélmon  par  la  trachée  Artère  y  é* 
iies  parties  proches  du  cuir  exhalent  pjir  fis  foupiraux  ce  qui  leur  ntéia 
ainjï  tout  le  corps  est  purge  facilement  &  vtiUwent  quand  Nature  en-* 
treprend  les  euacuations  toute  feule  ^  ou  du  moins  concourt  à  l'opération 
des  medicamens.  CMais  cette  mefme  Nature  a  quelquefois  tant  d' a f ai- 
res A  fe  dépefirer  des  maladies  qui  la  vont  choquant  >  notamment  quand 
elles  ont  Jaïjî  les  auenues  &  p^Jf^ges  ordinaires  de  fcs  excremens ,  que 
les  voyes  naturelkment  commodes  deuenans  incommodes  par  accident  tl 
faut  changer  de  hatteriey&  fi  leventricuk  par  exemple  effort  dcbilité^ 
il  faut  figarder  dwvomifementy  quoy  que  d'ailleurs  il  fimhle  conue- 
fiable.  On  peut  dire  le  mefme  des  furgattons  inférieures ,  foitfar  Us  f el- 
les ou  par  les  Ifrines  quand  ces  parties  ont  quelque  vice  notable  qui  les 
doit  empefcher  de  receuoir  les  fuperfluïtcz,  des  ouïtes  ;  ainfi  les  inteftins 
tflans  enflammez*  ou  vlcerez,  il  faut  diuertir  la  btU  qui  doit  y  couler  par 
les  vrines.  Ve  mefme  par  Us  intcfttns  quand  les  reins  ou  la  vtfiefouf- 
frent  pareille  incommodité.  Sur  tout  le  mouuement  de  Nature  efl  confia 
derable  ^  dam  lequel  il  faut  prendre  garde  a  deux  chofes  :  La  premiere-ifi 
V humeur  nuifbU  prend  fin  cours  pat  voyes  conuenabks  ;  Vautre  fi  ati 
rebours.  Si  par  voycs  conuenahUs  il  faut  la  la'iffer  fjïre  y  f  ce  nef  queU 
le  marche  trop  lentement  :  auquel  cas  il  efl  permis  de  l^  aider  ^  mais  en 
telle  forte  que  l'Art  foit  entièrement  /on  imitateur^a/n  d'en  tirer  l'vti- 
Iné  qu'elle  mefme  fe  propofe  :  que  fi  tout  fe  fait  au  rebours ,  alors  il  faut 
ArreHerle  cours  de  la  matière  comme  e^ant  fymptomatic  ^  fait  fans  cfin-^ 
Cûurs  de  la  Nature  ,  mais  par  la  furie  &  feule  agitation  des  humeurs, 
C^efila  méthode  qu*il  faut  garder  aux  purgations  ftiperieures^  inferieu-- 
res ,  vniuerfelles  &  particulières  ^  &  le  profit  que  nous  deuons  tirer  de  ch 
^yiphorifmcp 

Explication. 

i^    ^^'Eft  à  dire  en  la  capacité  de  la  jpoitrine,  qui  eft  la  rc- 
V^^gion  moyenne  du  corps.  On  pçut  auffi  entendre  la 
haute  région ,  affauoir  le  cerueau, 

2.  A  la  différence  de  celles  qui  ne  fe  gariflent  point  par  ce  re^ 
mede,  mais  au  contraire  s'y  aigrifïfcnt,^  défirent  pluftoft  la  fai- 
gnée;  parexemplcjesinflammationsdes  vlceres. 

3.  Ceft  à  dire  qu'il  faut  faire  les  euacuations  par  le  vomifTc- 
tnent.  Cet  A  phorifme  fcmblc  vn  peu  crud  fi  on  le  prend  à  la  lettre, 
d'-autant  que  les  douleurs  de  tefte  &:  de  poitrine  requièrent  plus 
<jue  larcment  ce  genre  de  remcde  :  U  de  fait  le  vomiffement 
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émeut  8^  ébranle  piruftoft  le  cerueau  ,  qu'il  nç  le  décharge  \  faîf 
des  éblouiflemens,  vertiges,  &  douleurs  de  telle;  violante  la 
poitrine,  caufe  fufFocation,  &  fur  tout  eft  contraire  à  ceux  qui 
ont  les  poulmons  malades.  De  plus,  il  eft  nuifible  au  ventricule 
mefme  quand  il  eft  defbauché,  rcceuantr  vn  redoublement  d'af- 
fliélion  par  TefFort  qu'il  luy  conurent  endurer  en  fe  renuerfanc, 
iVdiouftonsque  la  Nature  mefme  nous  monflre  qu'aux  maladies 
du  cerueau  elle  fe  décharge  ordinairement  par  lesfelies  ;  exemples 
en  la  furdité  &  rophthalmie,  comme  nous  enfeignc  cy  après  Hip- 
pocrate  au  60-  Aphorifmede  celiurc,  &au  17. du  6.  il  fautdonc 
entendre  ce  mot  de  douleurs  ,  non  de  celles  qui  procèdent  de 
quelque  intempérie,  ou  feule  ou  matérielle,  mais  de  celles  que 
caufe  l'opprefllondes  humeurs  coulans  à  coup  &  abondamment 
en  Teftomac  :  par  exemple  ,  du  cerueau  ,  ou  s'y  dégorgcans  des 
parties  inférieures;  par  exemplelabile  y  abondantdu  foye,  auf- 
quelles  le  vomifFemcnt  eft  vn remède tres«vtile  ôc  prefTant,  Que 
Ci  à  l'égard  du  poulmon,  nous  difons  que  lapurgation  d'enhaut 
Juy  eft  vtile,  nous  entendons  non  la  générale,  qui  fe  fait  par  vo- 
jnriTement ,  mais  la  particuhere ,  par  les  crachats. 

4.  Aflauoircn  la  région  inférieure,  fuppofc  aux  reins,  à  la  vcf- 
fie ,  au  foyc ,  à  la  rate ,  aux  inteftins  &  autres  parties, 

y.  Fcntens  en  celles  qui  fans  inflammation  ontvne  caufe  con-* 
iointcqui  les  entretient,  aiïauoirvne  matiercfixeàla  partie  affli- 
gée; paf  exemple  la  pituite  qui  caufe  la  colique,  Thumcurmelan- 
calic  &  bilieux ,  qui  font  les  iàericies. 

APHORISME   .XIX. 

Quifûticne  wedicA  dnm  fHrgantHr  nonftiunfy  if  forum  furganài  ^nis  non^t 
doneç  [itïHcrtnt. 

Ceux  qui  ayans  pris  ^t%  potions  purgatiues  n'ont  '  point  forf, 
PC  feront  point  entièrement  ^  purgez  que  la  foif  ne  leur 
foit  ^  arriuce. 
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Di se O  yRS. 

OIT  ^ue  Us  fuYgAtiûns  vmuerfelles  fe  fajjènt  p4r  le  vùmif» 
fement  mf^r  Us  filles:  la  l^raje  marque  d'vm  iufie&  en'- 
titre  ofer Alton  efi  la  foi f^  comme  nous  dit  U  gr/inA  Htpfo^ 
crate  en  cet  ^^phortjme.  le  dis  d*vne  iufie  &  entière  ope ^ 
fdtion  ^  parce  cfi*e  plujîeurs  fora  purgez,  é"  beattcoup  pt^yge^  qni  ne 
le  font  pa4  tufttmcm  :  autres  le  font  iuflement  qui  ne  U  font  pas  en- 
tièrement i  autres  U  font  entièrement  qui  ne  U  font  p^  iuflcment.  Vap^ 
ùelleceuX'U  beaucoup  purgez*  qui  ne  le  font  pas  tuffoment  quand  U  pur- 
gatif euacué  des  humeurs  en  abandance  ,  mais  pour  nauoir  efli  ccntte^ 
nabkment  ordonné  laiffi  l  humeur peccant ou  vne  partie  pour  cuacuer  d^ 
boniamment  les  humeurs  qui  ne  péchaient  que  peu  ou  point  du  tout^  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  qiiauec  de  grandes  litoUnces.  Telle  manière  de  pur^ 
ÇAtion  tfi  fuf}tcte  c^  dar?gereufè  ,  pource  qu  ayant  euacuè  Us  humeurs 
moins  mal' fat  fans  ,  (^  qui  d 'ailleurs  pouuotent  refiflcr  aux  autres  j  eSe 
femhk  Uur  Uijfir  le  corps  en  proje  pour  y  rauagcr  fans  contredite  Let 
€9rps  purgez»  iu(iemtnt  ^  non  entièrement  font  ceux  qui  ajans  reçeu  le 
tnedtcament  proportionné  i  la  qualité  de  l'humeur  qui  pèche  en  eux ^  fi 
fentent  aSegtz»  d' vne  partie  de  leur  mal  ^  non  toutefois  eaifirement^ 
pâtir  naueir  e(lé  U  quantité  du  purgatif  conforme  à  celle  de  thumeuf 
peccant  :  itUes  purgations  font  ajftz*  fréquentes  »  pource  qud  ejl  impof^ 
]fihle  de  fuger p-ectiément  la  quantité  de  l'h/tn^eur  dont  Nature  dematf* 
jde  la  de, ^charge  ,  &  que  quand  on  pourrait  en  faire  iugement  certain^ 
que  cette  melme  Nature  ne  la  fupporteroitpoé  îoujîours  toute  k  lafois\  à» 
€n  ce  cas  b'4  que  Von  fent  Us  malades  demy  foulagez  on  retourne  fur 
les  me/mes  brisées  ponr  leur  donner  vn  entier  &  parfait  Allegtmtnt» 
Ceux  qui  (ont  puY^eT^entierement  y  non  pourtant  iujlementyfontceux  qui 
âyans  p^is  vne  dof  exce^tue  de  medicamens  non  proportionne^^  à  Uur 
mai  ny  à  leurs  forces^  re fient  tres-lafches  é*  abatte  ^  non  tant  par  /V- 
uacuation  entière  de  ccqut  pechoit^  que  parce  qui  ne pechoit  pas ^  U  me^ 
iic^ment  ayant  corrompupoisr  exercer  fin  a^licn  aux  defpens  du  (orps  ce 
qui  fffeitfain  aux  humeurs^  dippé  les  ej^rits  ,  ^  imprimé  le  caraâHe^ 
te  de  fa  malice  aux  parties  filtdes  ,  ce  qui  arriue  entrauties  aux  me^» 
dicamens  vénéneux  ,  comme  C ellébore  »  la  coBoquime  é  (emblables 
pon  corrigez,  ou  fris  en  petite  apnantité  excédante^  Cette  manière  de  pur^ 
gft  rfl  Autant  fafcheufe  que  la  première^  voire  vn  point  dauantage  :  car 
bien  que  i humt;ur peccant  fgit  enitaernint  purgé ,  la  bafffe  deifgm/^ 
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{a  dijfipAîicn  des  écrits  &  U  vioUnce  facile  aux  parties^  font  caufeqt/e'^ 
liant  toute  tQscommierenuersée^nmnetlecùrYUpîïon  fepeut  derechef glif* 
fer  es  humeurs  ,  à  laquelle  il  eH  bien  moins  aisé  de  re/iifier  que  deuant^ 
hrsqueles  forces  eff oient  vigoureu/es.  Or  ces  trois  fortes  de  furgations 
ejlans  dcfeÛueufes^  celle-là  ifiojrajement  entière yiujîe&ltgttime^enla^ 
quelle  tout  C humeur  peccant  efi  feul  cuacué  y  ce  quife  reconnoifi  par  U 
J^ulagcment  entier  (^  parfait  du  malade  ,  lequel  fe  fent  delimê  de  tous^ 
Us  accidans  qui  le  molejf oient ^aulieu-defquels la  foiffuruient ,  ajfauoir 
l^  foi f  naturelle  que  les  humeurs  froids  é"  pituiteux  peuuent  empefshcf 
q)t4nd  l'eftomac  en  efi  imbu.  Car  pour  la  foif  Contre  nature  ,  (^uï  t fi  cel- 
le quecaufe  r abondance  des  /uperfuitez  chaudes  ^ameres  (^  faites^  corn-- 
me  la  bile  &  la  pituite  pourrie ,  au  lieur  de  furuenir  à  la  purgation ,  elle 
doitce^er  quand  £  opération  ejl  louable  ,  ou  du  moins  refex  légère ,  con* 
fermement  à  la  naturelle  ^  d'autant  que  la  foif  qui  precedott  U  prife  d0^ 
médicament  ^continue  de  mefme  durant  é*  après  fon  opération  y  ou  bien 
augmente  au  lieu  de  diminuer  :  ceft  vne  marque  certaine  d'vn  tres^ 
mauuais  effet.  Cet  Aphoùfme  doxsc  ne  fe  doit  pas  entendre  de  la  furga- 
tion  de  toutes  fortes  d" humeurs  5  mais  fiulement  de  ceux  qui  par  leur 
froideur  empefchent  la  foif  naturelle  ,  laquelle  on  connoifi  cflre  vrayc^ 
ment  de  retour  quand  tous  les  autres  accidans  ceffent  (^  luj.  cèdent  la  pla- 
ce, Orcefîgne  dinotantvne parfaite purgaiion ,  nom  deuons  recueillir  de 
noflre  Hippo^rate  que  quand  il  efiarriue  l'on  ne  doit pafpr  outre  à  purger*^. 
^que  nom  ne  deuons  nourrir  les  malades  anant  vne  parfaite purgation^^ 
qui  eH  dénotée  par  fin  arriuée.  Cejirvtilitc  que  nous  tirerons  du  pn^ 
Jeru  ^phorifme. 

Explication, 

1.  TL  faut  aufïî  entendre  les  purgatifs  en  forme  folide,  corn-»' 
Xnie  vn  bol ,  pillules  &  tablettes ,  qui  font  capables  d'eua- 

çucr  beaucoup  d'humeurs ,  &  Jes  tirer  de  loing  :  car  cette  vérité  ne 
le* rencontre  pas  toufiours  aux  purgatifs  légers  ,  que  nous  appel- 
Ions  minoratifs,  comme  la  jGmplc  moelle  de  caûe  &  les  ptifanes 
où  entre  vn  peu  de  fenc. 

2.  D'autant  que  la  condition  plus  nccc/fairc  en  la  purgatiorty 
cft  que  les  humeurs  peecans  foicnt  entièrement  cuacuez  ,  ce 
qui  ne  peut  cftre  fans  la  foif,  larriuée  de  laquelle  tefmoignc  que 
beaucoup  de  ferofitcz  font  coulées  aucc  le  médicament.  Cette 
marque  toutefois  cft  failhble  en  ceux  qui  ont  le  poulmon  &:  lo 
j^emriculc  arrofcz  incelTammeat  dcj  eaux  qui  Icux  coulent  du 
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itéftiéaûj  iC  en  ceux-cy  l'on  connoift  la  bonté  de  leur  purgation- 
feulement  par  ralkgreffc  quils  reffentent^  Ôc  la  qualité  de  leurS: 
excremens* 

3.  Attendu  que  ceftvn  fignequc  Thumeur  qui  cmpefchoicl^ 
foif  a  eft  pas  encore  euacué  Quelquefois  celle-cy  paroift  pcg  de- 
temps  après  la  prifc  du  médicament ,  neantmoins  la  purgation 
n'cft  pas  faite  :  ce  qui  peut  venir  du  médicament  niefme  trop 
ehaud,  ou  du  tempérament  du  ventricule.  D'autres  fois  die  ceffc 
quand  ell^  a  précédé;  fçauoir  eft  après  reuacuacion  des  Jiumidi-^ 
tez  bilieufes  qui  la  caufoient.  Par  fois  elle  ne  paroilt  point  du 
tout,  quand  ceux  qui  font  purgez  ont  le  ventricule  froid  &  humi- 
de, quand  lemedicamentn  a  aucune  acrimonie,  &  quand  Thu-^ 
mcur  dominant  eïl  pituiteux  &:  aquatic.  En  telles  perfonnes  1^- 
foif eftdangereufe  en  fuitte  des  purgations ,  pource  quelle  tef^ 
nioigne  vnc  euacuation  exceffiue.  La  chaleur  du  poulmon  pcuç 
entretenir  cet  accidanr,  6i  fhamidicc  du  ccrueau  le  faire  cefTerj^ 
êc  lors  il  neft  pas  figne  bien  certain  d'vne  bonne  ou  mauuaiûî^ 
purgation. 

t-Sf  A"  t% -^f  V  J!f  ;A 

A  PH  O  RI  s  M  E     XX. 

$1  citra  fo'hrem  tormiha  adjtnf  y  & gemitim  gramta'^^  c^  dolor  Ikmiommii'^' 
fsrnaf^rgatiorte  ofHS  e/fc  fignifisant» 

Si  àceuxquin  oi^it  point  de  '  fièvre  furuicnnéntdes  *  trartchée% 
pcfinccur  de  ^  genoux  ,  &:  douleur  des  ^  lombes,  c'cflfigne 
qu'ils  ont  befoin  de  purgation  par  1@^  bas, 

B  I  S  C  O  y  K  S. 

0  M MÉ  les  mAux  de  cœur  -^  le  vertige  ,  l'amertume  de 

bouche  5  le  dégoufl  é'  fembUbles^  îefmo'ignent  que  U ^uU 
gaûohfe  doit  fa,ire  fftY  vomtffe ment  ;  ainjï qÙÀnd'ps  atci^- 
djins  îcj  couchez,  fefom  faroljfre^  ils  ai  note  m  quHl  y  faut 
froceder parla  voje  inférieure:^. car  comme  hons  aaons  ditflufeursfcif^ 
k  Médecin  doit  toufiouts  prendre  four  guide  de  fes  operatiOrns^U  Na^ 
ture  dont  il efi  coa-ituteur  é*  mtmjfre  ^  afijf  d'exécuter  ce  quelle  li4y 
mo^re*^  Fartait ,  ok  ks'  humeurs  fi  portent  en  haut, ,  //  faut*  U  *vq^ 
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fnijfementi  où  ils  prennent  le  chemm  du  àas^U  furgathfi  inferteurél 

14ais  d'atitpint  quefi  purgeant  haut  d^  bas ,  on  fuit  le  nsuftcment  ele^ 

tnentane  des  humeurs  ,  ctu^i  qui  foht  purgez  par  le  ham  efians  fub^ 

tils  (^  légers  tfont  b  t foin  d^ft^ucunefre  far ationx  aup  vcyons  nous  que 

les  remèdes  ofer^nsfkns  uemtdemem  viennent  en  peu  de  temps  à  leur 

Jitf  ,  au  contraire  de  ceu^  qui  vuident  par  le  fige  ,  lefqttels  agiffent 

plus  lentement ,  pour  auoir  Ici  plufpart  des  humeurs  à  chajfer,  qui  ve 

s* ébranlent  vas  du  premier  coup  ,  &  tant  i^en  fant  deuiennent  rcbtU 

les  aux  remèdes  ^  qui  font  e7t  ce  cas  plus  de  mal  que  de  bien^  il  faut 

donc  préparer  ceux-cy^  amolltjfant  ce  qui  eftàur^  coupant  eir  atténuant 

ce  qui  efi  efpois  ,  détachant  peu  a  peu  ce  qui  eft  gluant  d^  vifqueux^ 

CJr  de  plus  ^  ouurant  (^  défrichant  lesvoycs  parlefquelles  tout  dost  cou^ 

1er  i  tant  les  veines  ou  logent  les  humeurs  Peccans  p  que  le  ventricule 

dr  les  inteflins  pleins  dr  farcis  de  quantité  dexcremens\  qui  ne  pou* 

Uans eftre euacuesj  d'euxmefmcs^  empefchent  tout  d*vn  ternes  Veut^cuaf^ 

tion  des  autres  fuperfiuitez  ,  qui  par  confqucnt  efians  retenues  es  in^ 

teftins^caufnt  des  coliques  &  tranchées  douloureufeS',ou  tnefme  sarrc^ 

Jtahs  aux  parties  qu  elle  s  af figent^  émeués  quelles  font  dupurgatifqni 

7}  a  point  efé précédé  d\^ne  iufl^  préparation^  redoublent  les  douleurs  % 

chaffent  les  ijprtts ,  abattent  les  forces  ,  c^  par  fois  au  péril  de  la  vie, 

fe  iettent  furies  parties  nobles  (^principales.  Donc  les  préparations  de 

tels  humeurs  fe  feront  far  les  boiiillons  médicinaux^  les  apczcmes  i  iu-^ 

leps,  lotions  ifri^tiohS  :  m^is  fur  tout  p^r  /esl^ucmens  c^  tniefnonsfre<* 

quentes  qui  o7it  la  pr9j.rtcîé  de  préparer  dr  purger  d*vn  tevps  les)  re^ 

fnteres  voyes  ,  (jr  far  telle  préparation  rendre  la  purganon  folemnelle 

d*vnplus  heureux  ficcés  ,  la  faiÇant  féconder  auccfanUié  V intention 

delà  Narurcy  dont  nous  tirerons  le  fruit  de  cet  Aphronfme  ,parlequel 

tiou^  fommesenfcîgneZj  de  future  le  mcuuement  des  humeurs,  quand eu^ 

tnefmes  indiquent  la  manière  de  leur  cuacuation^ 

Explication^ 

•i.    *!  yiohntc  S^continuc,  Toit cfTencielIe, Toit accidcnt:cllc, 

y    à  l'inflammation  de  quelque  vifccrc,  fuppofc  du  fuye: 

€tx  pour  quelque  fièvre  légère  ,  il  ariiuc  raiement  qu'elle  n*ac- 

iCompAgnclcsgranqes douleurs, ô^cchauflFant  IcSfBfpnts n'allume 

^U  moins  des  fièvres  éphémères, 

2.   So  t  de  (juel^uc  jnaucrc  acre ,  fuppofé  de  bile  ou  pituirc  h^ 
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IcC,  àmaffées  es  inceftins ,  foitde  vents  retenus  à  caufc  de  la  pjUf 
refle  du  ventre. 

3.  A  caufedela  terrefirité  des  humeurs  qui  tombent  par  fois^' 
defTus  dans  la  décharge  des  veines,  ou  qui  efpoufcnt  cette quali^ 
té  par  la  froideur  de  ces  parties  3  notamment  quand  on  a  vefcu  de 
Viandes  groflieres,  froides  &  terreftres. 

4,  A  flauoir  vne  douleur  tenfîue  bc  pefante ,  à  caufc  du  fang  ter- 
reftre  retenu  dans  la  veme  caue  qui  eft  couchée  le  long  des  lombes 
lequel  n'apoinrdcJcchargcpar  les  hcmorrhoïdes  comme  il  dc- 
uroit  auoir. 

y.    Tant  pourcc  que  c'eft  leur  naturelle  inclination ,  qu'à  caufc 
de  la  peine  qu'en  tels  accidans  on  fouiFre  en  vomiflant. 

APHORISME      XXI. 

Excrément  a  aîui  rtigrafanguini  atrûjtmilia  ^  ffonte  euntin  Jiue  cum  fehre  fut 
citrafehrem  ^pepwa  :  er  quanta  ifforum  colores peiores  fuerint  flures ,  eo 
détériora,  A  medicamento  autem  talia  exigi  ,  meltm  efi^  idqHç  quar.H 
'ffforhmplures  fuerint  colores  nonprafii» 

Les  deieftions  noires,  telles  que  dVn  fang  '  noir  ,  vefiant  d'el- 
les *  mefmes ,  tant  auec  fièvre  que  fans  ^  fièvres  ,  font  *  per- 
nicicufes,  &  d'autant  plus  qu'il  y  aura  dcmauuaifes  ^couleurs 
en  telles  deicdions,  d'autant  plus  il  y  aura  de  danger:  que  û 
cela  (c  fait  par  le  moyen  des  mcdicamcns  tout  en  ira  ^  micux>^^ 
êc  plus  jj  y  aura  de  couleurs,  moins  il  y  aura  7  de  mak 

D  I  S  C  o  y  K  s. 

VA  N  D  lefoye  ayant  reçeu  du  ventricule  vn  chile  htenfaifi 
le  change  en  fang,  &  autres  humeurs  qpti  en  confiituènt  U 
majjiy  ce  qui  rejleàe  V aliment  reçeutomhe  des  menus  inte- 
^Jltns  dans  les  gros  comme  chofe  inutile  &  fuperfue  :  maix 
comme  cette  matière  de  rebut  efioit  dans  lechHe,cû7ifHfe  &  mejléeauee 
felle  dont  fe  fait  le  fang  par  le  bon  chîle  de  U  chaleur  naturelle^  cette 
nrtifaneftgnaUe  ^ ut  opère  tout  en  nous  \  il  efl  certain  e[ue  cette  me fmc 
chaleur  qui  eft  toute  bénigne  ,  à  V imitation  du  Soleil  ce  grand  œtlJ^ 
Vy.niueu  qui  enutfage  d\vn  mefme  temps  Us  Valais  &ks Cabanes ^^ 


-t/çUh^ies  dûAques  pua^u  aujù  bien  que  Us  parterres  delichuii.é'fe 
n^ejUnt pari^y  l' mutile aujsi  btc  cj^ii^iec  l'viile, y  Uijfc  tsujiours o[»el'' 
^-tjuerejfc  de  feshfitéencesiaumoyendefcjtielktyoutre que  cette  matierent 
fait  aucu  tort  ^JI  ce  ncft  c^u^'^ni  elle  ejitrof  long  temps  retenue  es  tnte^ 
(ims ,  elle  teÇmotgnela  botigrnti  àcs  hu^neursd^  Ufante  des  parties  ^rà 
s  en  nourrijlcnt .  Au  contrmre ,  quaf^d  le  ventricule  ou  lefcye ,  ou  tous 
deux  enjemblc font  mal  leur  dcuotr^  que  U  chaleur  nature  lie  ejl  foihle^ 
que  U  cOfHre-naturclle  la  furmdnte  ,  lawatiere  fuferfluè  en  ejîant  a^ 
Randonnée  offence  les  parties  par  ou  ellep^lfe  %  ô*  t témoigne  que  ce  qui 
cftoit  de  meilleur  en  elle  lors  de  UJcparation  ^fera  tout  tnutjle  à  U  nour- 
riture,  eu  bten  la  dQ7tnerafort  rnauuaife  aux  parties  quij}  Vaffemblc" 
font*  Orlcsfignes  des  deieiltoffS  tant  bonnes  que  mauuaifh  fi  tirent  de 
trois chcfcs principalement ,  ajfaucir  delà  ccnfijlance  ^  de  Voàeur^  de 
la  couleur .  Peurlaco?iJil}ance -y  il  f^iut  qu*  elle  s  joient  molles  é  bienliécs\ 
O*  quanta  rôdeur,  qu  elles  tt'aye7it  point l'tK  puanteur  injUpportahle ^ 
desquelles  deux  conditions  nûusnous  tairons  peur  nousarrefiera  la  cou- 
le ur.futu^int  noftre  Aphorijme^  qurnous propôje  plujiettYsmauuaïÇes  cou- 
leurs au>:  escremens^fans  e^i- déclarer  ancu72e ^fauf  la  ncirc  la  flusper- 
picteufe  de  toutes,  cornfne  eftant  cngcmce  ou  d\ne  tjifigne  chaleur  ^ou 
d*vne  froideur  extrême  y  qui  fo?}t  deu^  excès  très- dangereux  c^  enne- 
mis de  U  vie.  Le  premier,  donnant  V humide  radical  auquel  fiibfjle  U 
thaï eur naturelle yC autre  l ^efteignant  ô'fujfoquant. Entre  ces  deux  tlj  a 
ijuelques  couleurs  qui  ne  font  pas  moyennes.maisfort  approchantes  des  ex- 
trémité^, Telles  font  ala  noirceur  du  froid  la  couleur  liuidc^  f  erce  e^  gri- 
fafire  \  h  celle  du  chaud ,  la  bleue  dr  la  verte  ,  les  première s\tenan s 
iaN aturemeUncsltque ^les dernières ,  delabilietéfc ,  mais  téfutes  dégé- 
nérant entièrement  de  leur  ordinaire  conHirution.  Ces  coi*lct*rs  font  a 
bon  droit blafr?.ées de /lojire Hippocrate Cinl.2,  du  Prognoftic,  pource 
qu'elles  démonflrent  le  mauuais  ménagf  de  s  humeurs  qui  rendent  la  con- 
jiitijsndu  corps  d'autantfire  qu'ils  font  e/lot^ncz.  de  IcHrn.uurelle  tem- 
pérature y  qui  entretient  le  concert  des  corps  viencomfo  fez.,  d\ù  dépendis 
Janté  é^  longueur  de  la  vie.  Et  le  plus  dangereux  de  tout,  r/?  quand  tel- 
les dé  lections  viennent  ,  nonpar}avertu& attra^lton  des  medic^mens^ 
jcar  elle  efl  tolerahle  ^  ou  par  la  force  de  Kature  en  vn  temps  de  crife: 
mais  parla  feule  violaTjce  d 'vnc  maladie,  qui  efitcfmoigna^e  de  grar> 
de  corruption  y  &  queVhalitude  du  corps  ejl  extrêmement  efelgnée  de 
Uligne  de  Nature.  De  cette  connoiffance ,  on  peut  prognofliquer  facile- 
2ncnt  quelle  fera  l'tffu'è  d*vne  maladie  ,  préJifant  le  perd  d^aufant 

pli^ 
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pUs grand,  quebscefileférs  qui  farotflront  énu^s: cxcremens feront ferni^ 
cieufes^&  venues  hors  àeiem^Sy  cj^ui  ej}  Vvtilité (jue  nousrccuçiUçYom 
hcét  Alhorifme. 

Explication. 

I.    •^E  qui  tefmoignc  ou  Tcxtindion  de  la  chaleur  naturel- 

V_ylc ,  &  lors  les  deiedions  paroiflent  pluftoft  liuides  ôc 

plombées  que  noires  :  ou  vne  excrefme  aduftion ,  &  lors  elles  font 

jnoirts  parf^Kemcnt ,  reflemblans  d'ordinaire  à  de  la  poix  foa«. 

iiuc. 

1.  Non  par  effort  de  Nature ,  chafTant  à  iour  de  crife  conuc- 
nablcment  indiqué  ce  qui  luy  eft  nuKible  :  mais  par  irritation  de 
ia  faculté  retencricequccaufela  malice  de  i'humeur  peccant,  s*il 
eft  ch^ud  &:  acie  :  ou  par  rçfolution  d^es  forces  naturelles  s*il  eft 
froid. 

3.  Suiuântqutclatilenoire  eft  proche  au  loingducceur,  quel- 
le eft  plus  Gu  moins  chaude  ôc  vaporcufe. 

4.  Gomme  caufe  &  comme  figne:  comme  caufe  ,  d'autant 
qu  elle  brufle  &  vlcere  les  parties  où  elle  pafTe ,  notamment  quand 
la  melancohe  eft  faite  de  vraye  bile  adufte  :  &  comme  fignc, 
d'autant  quelle  dénote  le  vice  des  parties  officiales,  dautantplus 
dangereux, qu'Uaefté long  temps  à  paroiftre  i  déclarant  mcfmc 
que  ce  vice  eft  imprimé  fortement  en  quelque  vircerc  ,  par  vti 
vlcere  ou  cjiançre  malin  ^qui  fournit  toufiours  cette  forte  d*hu- 
«ncur> 

5.  Pource  que  les  couleurs ,  telles  que  font  la  vcrde,  la  blcuêV 
la  roufle,  lagi-ife,^  femblables,  tefmoignent  diucrfitc  de  vices 
aux  humeurs ,  &  confequemment  diuerfes  maladies ,  plus  diffici- 
ks  à  guérir  quVne feule. 

6.  Quand  les  excremens  fortans  p^r  la  vcrtn  dVn  purgatif  font 
î£Întsde  couleurs diuerfes. 

7.  Attendu  qu'elles  démonftrent  que  la  Nature  eft  forte/ 
cAant  elle  qui  fait  opérer  le  médicament,  &  que  les  humeurs  o- 
beï/Tent  aux  remèdes  qui  les  cuacuent  :  ioint  que  c'eft  vn  tefmoi- 
gnage  qu'ils  ne  font  point  malins,  &:  nont  encore  fait  de  violancc 
aux  parties,  comme  ceux  qui fortcnt  de  leur  propre  mouucmcm 


fans  foulâ^er  Jes  malades. 


^ 


Yy 


354  ft^j?honfmes  iHippocrafe; 

APHORISME     XXIL 

Morhis  qmhHfuU  irrcifienùbmfiatra  bilùffptprà  ififrive  exierhyferniciofHm] 

Si  au  commencement  des  maladies  '  telles  qu'elles  foient ,  la 
bile  noke;  fore  *  par  haut  ou  par  ^  bas,  c'eft  fîgnc  -^  mortel, 

D  l  SCO'V  K  S. 

'EST  vnhienfort  fâuhdiuhk  de  voir  la  Nature  àhhargef 
cequilny  nuit  lors  qti elle  e^  ofprej/ee.  o^//  contraire  ,  qmnd 
les  décharges  luj  arriuentfar  vojedefymptome^  Un  y  arien 
de  plus  déplorable  ny  calamitcux  pour  élit  ^  fîgnAmment  0k 
les  humeurs  fortans  ont  acquà^ûn  extrême  degré  de  ma  lice  r^. 
€Ovtme  La  bile  noire  dont  parle  no^re  C^phortfme,  Mais  pour  Cçauoirqui 
eH  cette  bile  notre  ou  mélancolie  Ji dargcreufe ,  il  fautcfier  l'ambage  de 
ce  nom  ^&  dîjlinguer  les  humeurs  tant  naturels  que  contre  nature  qui  en 
portent  le  filtre.  La  bile  noire  donc  e(i  ou  naturelle  ou  contre  nature.  La, 
naturelle  Je  prend  en  deux  manières  ,  ajjauoir  pourvn  des  humeurs  qui 
ecmpofe  lamajfednfang  y  que  Von  appelle  aucumfois  fang  &fuc  melan'^ 
€olic^  &pour  H excrément  de  cet  humeur  que  la  ratte  attire  du  foje  méfié 
de  quelque  portion  louable  four  fin  entretien.  Ces  deux  mélancolies /oni 
vtiles  :  la  première  four  la  nourriture  qu'elle  àonnî  auec  k  fangv  Vautre 
four  exciter  l'appétit  &  rejjirrer  le  ventricule  par  fin  aigreur ,  afin  de 
retenir  é'rnieux  emhrajfir  les  viandes  :  Ce  qui  arrïue  lors  que  la  rate  s\^ 
Jlantrâjfafiéedece  qui  la  poumiî  accommoder  par rny  cet  <xcremrnt  :^s'erB 
de/charge  au  vifcere  fiifditpar  le  vatjfeau  Je  quel  y  dégorge  cette  Çuperfi ni-* 
té^femhUhle  à  la  lie  de  vin^  laquelle  enfimble  auec  le  ehile  tombe  par  a^ 
fres  dans  les  intefiins.  La  mélancolie  contre  nature  fe  prend  ou  propre^ 
menti  ou  improprement.  Improprement  pour  tout  ce  qui  fe  rencontre  noi- 
râtre au  corps  ipar  exemple  du  fang  caillé  dans  kl  intejlins  )  ouan  quel^ 
que  autre  lieu  hors  des  v  ai/fi  aux»  proprement  pour  l 'aduHi&n  de  tout  hu-^ 
meurdans  Us  vaiffèaux  ^  notamment  de  la  bile  &  du  fie  melaneolic  pro-* 
prement  appelle.  Car  que  de  la  pituite  é*  du  fiang  fefAfie  immédiatement 
U  bile  noire  f  il  n'y  aguered' apparence  ^ fi  nous  confiiderons  en  quelle  ma- 
nière Us  humeurs  fcuuent  changer  de  nature .  tremiercwcnt^  q  fiant  à  U 
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fUuUe  qui  ejivn  humeur  froU  &  aqueux  y  fi  elle  cli  naturelle  ,  elle  Ji 
immeenfang  \  fi  contre  nature ^  [a  partie  plus  fubtile  s" €xhale\  la  plus 
terreUre  s*  endurcit^  é*  acquérant  la  confi^ance  de  pierre  ^defUftre ,  é* 
fembUble  matière, perd  le  nom  d'humeur  comme  elle  en  a  perdu  lafiuidi" 
té.  Et  quant  au  (ang^  lors  qu  il contraSie  pourriture  &  chaleur  ejlrange^ 
re^fa  partie  plus  fuhnle  fefait  en  bile  ;  la  plus  terrcftre  en  mélancolie^ 
ftmple  é*^àtureKe^  de  forte  quilnefeut  ejlre  ,  entant  que  fangy  lama^ 
itère  prochaine  &  immédiate  de  la  bile  noire  :  mais  bien  l 'éloignée  &  me-^ 
diatCc  Refient  donc  la  bile  (jr  mélancolie  naturelles  ,  de  l'adufiion  défi 
quelles  fe  forme  cette  h  de  noire  ,  plus  ou  moins  maligtêCy  celle  de  la  me^ 
lancoUe  naturelle  efiant  la  moins  m  d  fat  fiante  ,  &  l'autre  nuifible  é^ 
pernicieufe  extrêmement ,  donnant  des  marques  certaines  de  fa  malice 
é*  venenojtté  dedans  &  dehors  \  car  elle  caufie  au  dedans  des  vlceres  & 
shancrtsnon  ctérables^  ellebrufie&  corrompt  ce  quelle  touche  ;  dehors  elle 
hrujîe  é"  fermente  la  terre.  Les  fouris  ^  les  mouches  (^  autres  animaux 
imparfaîts  ,  ne  s^arreficnt  iamais  fur  les  excremens  qui  en  font  imhus^ 
&  Ufujent  comme  vn  venin  tres-pre/fant.  C*efl  de  celle- cj que  noHre 
Hippocrate  entend  parler^  comme  nous  auons  dit  au  commencement  de  c^ 
VifcQurs^  laquelle  for  tant  au  premier  temps  de  la  maladie ,  tefmoigne  non 
feulement  l 'o^prepon  &  refôlution  des  parties^  mais  aufit  vne  entière  adu'» 
Jliondês  humeurs  ,  &  enfemble  la  perte  de  la  chaledr  naturelle  qutls  pe 
peuuent  plus  entretenir:  ce  que  voyant  le  Médecin  ^  il  peut  fans  crainte  de 
s'^abufer  yfronofitquer  la  mort^  (^nauoir plusd'ejperance  aux.  remèdes ^ 
quiefl  lefujet  que  nous  deuons  recueillir  de  cet  CAphorifmep 

ExplicationJ 

V  aucun  Cgne  de  coâion  ne  paroiflant ,  nallc etiacuai 
_    cion  ne  peut  eftre  louable. 

2.  Par  le  vornafTement ,  ou  par  les  crachats. 

3.  Par  le  fiege,  ou  parla  veille, 

4.  Attendu  que  dVne  parc  telles  excrétions  tcfmoignent  que 
îa  faculté  cxpulcrice-agit5nonde  fonn^ouuement,  mais  par  irri- 
tation de  lacaufemaladiuejouquelaietentriceeft  tout  à  fait  af- 
faiblie ;  ôr  de  l'autre ,  qu'il  y  a  pourriture infigne  aux  humeurs  &: 
parties  iblides ,  parmy  laquelle  la  vie  ne  peut  long  temps  (iibfiftier. 
Telles  Guacuations  quoyque  d'vn  finiftrcprcfagedc  cous  coftcz, 
le  font  rncarc  plus  du  haut  que  du  bas. 


O 
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APHORISME    XXIII. 

^u^ihuipermodos  acntos^  am dinturnos  y  ant  vu! fiera  y  aut  alium  modnm  ex^ 
tennatis  atra  bili^^  auî  velut  fanguis  ?jigcr  fubierit  fsftridie  mQriunXHr. 

Toutes  perfonnes  attainîcs  de  maladies  ^  aiguës  ou  *  longues , 
ou  î  playes,  ou  de  toute  autre  chofe  ">  que  cefoit,à  qui  la  bi- 
le noire  >'  ou  quelque  efpece  de  fang  ^  noir  tombe  par  ^  fc 
bas,  mourra  ^  le  lendemain. 

Dl  SQOVKS. 

A  couleur  notre  eBtouJiours  ftij}ecîe  dans  les  humeurs  ,- d* 
rimfOYtequelkJoit  attachée  à  la  bile  ou  au  fang  ^  elle  don" 
ne  vne  perpétuelle  oc-eajzon  de  dueïl  corf^me  elle  en  ejl  lejîgne 
é"  marque  extérieure.  Ce  quHippocraîe  now  a  dtclaré  au^ 
deux  {J^phorifmes  preceda?is  j  en  celuj-cj  &  au  fuiuant  y 
i\^  parlant  des  excrtmens  qui  portent  cette  couleur  y  il  ne  pronoftiquerien 
que  mort  ou  péril  extrême  î  ajfatioir  njn  esctréme  péril  ck  la  bile  noire  pro- 
cède de  r humeur  melancpltc  fimflement  hrujie  j  &  U  mort  oh  elle  naifi 
de  la  hile  jaune  ^noircie  par  ine  extrême  adujiion.  JJ exemple  de  la  pre-* 
miere  en  l^Aphortfme  2I.  ^  de  la  féconde  au  22.  Or  quoj  que  l'vne  d* 
l'autre  fuient  appellées  bile  ^oire  ,  la  dernière  pourtant  en  porte  le  nom 
plus  absolument ,  comme  elle  fe  fait  fentir  plus  viuemem  que  l'autn  : 
différant  ces  deux  ^  en  ce  que  la  première^  qu" Hipfocrate  appelle  excre- 
mens  noirs  ,  fimblahles  à  du  fang  noir  y  ejl  comrne  fondue  &  liqucfcc  5. 
non  congelée  en  parcelles  ,  ainf  que  le  Jangforty  defes  njatjfeaux  :  mais 
la  féconde  ^outre  fa  ftfioné-l^quef aeliov^ffl  fplendtde&  éditante  ,  & 
d  '  abondant  fermente  la  terre  comme  le  Vinaigre  y  ce  que  ne  font  pas  les  de-' 
testions  noires  fimples  5  dit  Galieni  &en  cet  \^phonfme  noflre  Hippo* 
crate  traitant  de  ces  deux  fortes  de  deteBioi^s ,  les  prononce  toutes  deux 
mortelles  absolument  i  &  comme  fin  iugcment  a  efié  toujours  admirable 
danslespregnoslics  y  ily  prèftntt  le  terme  de  la  mort  fort  court  ^  fans  dt" 
flïnciiondes  âges  ny  des  fexes^  foit  que  l'expérience  Iny  eu(f  appris  cette 
'vérité^  foit  que  la  raifon  luy  dicîaf  ^ou  que  les  forces  des  malades  font 
extrêmement  abatfécs  ,  &  quen  fuite  parotfl  la  couleur  noire  qui  cft 
Jigne  de  l'entière  exitr^ilion  de  la  chaleur  naturelle ^  la  vienepcutfnbji^^ 
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J!er  âdUintage  faute  de  nourriture  &  à\jprits ^  cequett^moigm  U par-^ 
fake  aduftion  des  humeurs  ,  qui  eflansen  leur  entier  fourniffint  matière 
à  tous  les  deux*  C'eji  icy  ou  le  C^îedecm  qtéi  m  peut  guarir  a  caufe  deVo^ 
piniajlretéde  Uwaladte  &  la  malice  de  fa  caufe  ^  ne  laiffi  detrouncr  oC" 
câfion  de  gloire  ^fredtfant  iudicieufement  le.fueces  dumul ,  quoique  fu- 
nef fy&jfe  libérant  par  ce  moyen  delacahmme  quilpourroit  encourir  pour 
nauoir  preuuce  quipOHuoit  arriuer  ,  qui  ejl  le  prof  t  que  l* on  peut  tirer 
de  cet  C/iphori/me. 

Explication.  . 

t.  -T  Erquellcs  en  peu  de  temps  ^'eheucnr  leirr  période ,  no^^ 
JL^tammenc  quand riiumeur  qui  les  entretient  eft  cxcre-^ 
mcment  chaud,  comme  la  bile  noire  engendre  laiaune. 

3.  Aiîauoir  les  maladies  chroniques,  comme  fièvres  hedi- 
qnes  &  quartes,  abcès  du  poulmon  ,  de  la  vcffie^  &  femblables, 
lefquelles  à  la  longue  minent  les  forces,  détruii^ent  le  tempera- 
iTîcnt&la  Gomplexion,  altèrent  &  changent  les  humeurs. 

3.  Efquelles  on  fait  de  grandes  pertes  de  fang,  &  par  confc- 
quent  d^efprits^ ce quibrouiUc toute l'œconomie  corporelle,  & 
introduit  aux  humeurs  la  pourriture  par  la  perte  d'vne  grande 
paitie  delà  chaleur  naturelle  qui  feule  peut  empefcher  le  defor- 
dre. 

4.  AiTauoir  quelque  autre"  caufe  externe ,  fuppofé  vn  trauail 
violant  bi  de  durée  ,  qui  a  mis  toutes  les  forces  à  bas,  vn  long, 
icufne,  ou  l'viaçTed'aliniens  tous  contraires  à  la  fanté. 

5.  Afniuoircclle  quiefttaite  delà  bi!e  iaune  bruflée,  laquelle 
rciTcmblecn  couleur,  confiftance  5^  lucidité  à  de  la  poix- fondu  e^,, 
^  qui  creuafie  &  feinicnte  la  terre  comme  le  vinaigre. 

6.  Soit  fang  ,  proprement  dit  tombé  dans  les  mteHins  ,  noirci 
&:  caillé,  ou  la  bile  noire  cauféede  la  mélancolie  naturelle  adufle» 

7.  Voire  mefmc  par  les  vrines  ,  le  vomiflement  &S  les  cra- 
chats. -- 

8.  Ne  rcflant  plosrien  au  corps  dont  la  vie  puiffeeflrc  entre- 
tenue, attendu  que  les  humeurs  font  corrompus,  les  efprits  diffi- 
pcZ;  ôc  la  vertu  desparties  folidestoute  refoute. 


Y  y     iij 
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APHORISME     XXIV, 

Dyfentertajî  ab  atra  bile  incipiat  ^  exithfa* 

La  '  dyrentcr^e  cjui  commence  *  par  la  bile  ^  noir^ ,  cft  4  mor- 
telle. 

DISC  OV  KS. 

OFTES  Us  décharges  qui  ^rriuent  aux  ntaUdtes ,  fefont 

par  loye  de  crife  ou  de  jympîcme  ^  la  N  aîure  Qfcre  aux  pre  • 

mteres  i  la  maladie  aux  dernières  :  celle '-là  tend  à  la  famé ^ 

ceik-cy  à  la  mort  ^  les  de fcharge s  naturelles  plus  loiiahles  é* 

fouhaitables  ,  fe  font  à  lajîn  des  maladies  ou  Nature  opère  IthrewefJt  é* 

Jans  contrainte  i  les  i^oins  loUables  dans  le  progrés  (^"vigueur  d'tcelles  ^ 

6U  elle  ejl  irritée  des  caufesmaladiues  ^  é'cidks-cj  Joulagent  bien  le  corps  ^ 

mais  feulement  en  partie  ^é^toufours  auec  foupçon  &  crainte  de  pis  :  li 

où  les  autres  terminent  le  mal  parfaitement  &  fans  crainte  de  reîpur^ 

fors  qu'elles  font  entières.  Les/ymptomatiquesviennét  au  commencement^ 

progres&eflaî  des  maladies  ^  iamaisen  leur  déclin^  non  plus  quelescri^ 

tiques  en  leurcommenctr-nent.  Et  ccmme  les  décharges  critiques  font  les 

plus  louables  qui  viennent  au  dernier  temps  des  maladies ,  afauoir  au  dir 

clin  y  Ain  fi  les  fjmptomattques  les  plus  dangereufes  ^  font  celles  qui  vien-r 

fient  au  commencement  ;  les  premières  tefmoignant  le  triomphe  de  la. 

Nature  fur  la  maladie  \  les  dernières  celuy  de  la  maladie  fr  la  Nature  ^ 

Car  Ic^  décharges  qui arriuent  au  commenctment  en  toutes  chofes  fonten^ 

core  crues  ,  é*  où  Nature  n'a  rien  fi  paré  ^fontmarq^-ies  ou  de  lafoiblefi 

Je  delà  faculté  retentrice  ^  ou  de  V irritation  de  Vexpultrice^  causée  tant 

par  la  qualité  ,  que  par  V abondance  de  la  matière pcccante  ,  laquelle  cor--^ 

rompt  f^  change  enfa>  reffcmhlançe  les  humeurs  plus  louables  ;  ce  qui  efl 

d'autant  plus  calamiteuxque  telle  matière  cfl  maligne^  &  la  maladie  ou 

elle  paroifl  eft  de  (oydangercufc.  De  là  vient  que  la  bile  noire  fortantaté 

commencement  des  dyfinteries  ^tftvnfigne  mortel  comme  le  dit  icynojfre 

Hippocrate.  Ventens  cette  btlc  noire  qui  vient  de  l'aduBion  de  la  jaune^ 

&  cette  dyfenterie proprement  appcUee  ,  laquelle  ronge  é*  vlcere  les  inte- 

Jlins^  non  les  autres  improprement  dites  dont  nous  pourrons  parler  ail^ 

leurs.  Or  ccmme  ainft  foiique  tçute  dyfenterie  lors  quelle  pcrfc  itère  f*xit 

vlccre  aux  intefltns ,  é  que  tout  vicen  de  çespariiîs  efi  de  diffctle  confoih 


dation  i  il  âeuient  d^ autant phsfafiheux  &  rebelle  que  la  matière  qui 
le  fait  eji  maligne  &  tnc  arable  de  côlUon.  7elsfont  ceux  que  cau/é  U 
hile  mire^  le/quels  dégentrans  en  chancres  malins  ,  s'irritent  plujïojl  far 
les  remèdes  i  quils  ne  reçoiuent  guartfon  ^  &  ramf  ans  par  la  continuité 
des  inteftins  ,  d^rongeans  Vvne  &  l^ autre  de  leurs  tuniques  ^  rendent 
enfin  ces  conduits^ /inecejfaires  atix  fonctions  naturelles  ^  incapables  de 
leurs  offices  ^quelles  ne  peuuent  'vaquer  ny  a  la  pcrfclion  &  M/ïribution 
du  chile^  ny  avm  eonuenable  expulfion  des  excremens^  d'où  de  neafité 
furuientla  mort*  Partant  toutes  &  quantesfoïs  que  cefigne  pernicieux  pa- 
roUtradH  commencement  en  ')f  ne  maladie  ,  lors  ayant  égard  a  Id^'mali-^ 
ce  de  fa  caufe  ,  nous  deuons  de  bonne  heure  pour  nous  garantir  de  la  ca- 
lomnie-^  &  maintenir  la  gloire  de  ne/lre  profefiion ,  prédire  la  mort  ^Jfeu^ 
rément ,  qui  eli  l  ^vttUté  que  nous  deuons  tirer  de  cet  Aphortfme. 

ExpIieatiGiiJ 

î.    /^^Vî  cft  proprement  vne  cuacuation  de  fang  par  le  ba.?^ 
V^iointe  à  vn  vlcercdes  inteftins  tant  gros  que  menus^ 
qui  fe  fait  auec  extrême  douleur. 

2.  Cependant  que  toutes  chofes  font  encore  crues ,  &  que  les 
caufes  mabdiues  opprimant  la  Nature,elle  ne  peut  faire  d'euacua-- 
tion  de  ion  propre  mouuemènt» 

3.  Qui  fait  plus  de  mal  que  la  iaune,  tant  pource  qu'elle  efï 
plus  chaude  &:acre ,  que  pource.  queftant  plus  cfpoiiTe  &  moins 
coulp.nre  elle  s'attache  plus  fortement  aux  inteftiîis ,  &  eil  long 
temps  à  y  paffer. 

4.  Tant  k  caufe  que  Thumeur  dont  elle  cfl:  eaufée,  cft  in- 
domptable^ &:  ne  pcuteftre  adoucy  en  aucune  façon ^  dema^ 
nicre  qu'au  heu  de  nourrir  la  partie  où  il  aborde ,  il  la  ronge  fans 
ceife  ;  qu'à  caufe  que  Tvlcere  efl  irrité  perpétuellement  par  Pat* 
touchement  de  îa  matière  excrementeufe  ;  ioint  l'humedatioiT 
continuelle  ,  contraire  aux  vlceres  qui  veulent  eftre  deflcches. 
pour  guarir,  &  que  les  medicamens  n  y  peuuent  adhérer^ 


APHORISME     XXV. 

SâfvgHmem  fujerm  quidem  ejjjirri ,  c^UAltfcHnque  ft  ^  mdum  :  Itifcrni  verè 
nigeryjîdçi'tciattiri  honum, 

JLc  fang  iecté  par  le  '  haut,  quel  qu'il  *  fait ,  cft  d'vn  *  mauuais 
prefage  :  mais  fi  par  "<  le  ba^  on  en  iette  de  ^  noir  ,  c'cft  va 
èon  "^  prefage. 

DÎSQO  VK%^ 

rr  x^phorijmes  precedatis  jQu  nçfire  fage  Vieillard  a  trai^ 
té  de  la  btlc noire  ^  il  en  a  eujimauuaifç  opinion  quil  atou'^ 
'jours  prononce  fm  et^acuaiien  m&rtille  par  quelque  endroit 
quelle  fe  fljl ,  c^  non  fins  raifon  ,  vu  U  qualité  decéthu^ 
pt€ur.qui  te/m  oigne  l'incendie  ér  la  pourriture  de  tous  les  fîtes  qui  nour"- 
riffent  le  corps  ^  é*  d'abondant  cffence  grieuement  les  parties  qui  Je 
trûuuent  en  fon  p^Jfage  par  les  imprefions  malignts  quil  leur  laijfe  ,  fè 
rendant  fujpecl  comme  caufe  d^  comme  /igné  ;  mais  il  eft  icy  que/liort 
d 'vn  humeur  beaucoup  plus  précieux  à  la  Nature ,  qui  e fi  le  Jangdont  U 
qualité  cjl  tôufïour s  bien  faifante  ,  &  la  quantité  noffcnce  ïamais  ^Ji^ 
non  entant  quelle  caufe  des  excès  dz  famé  \  de  manière  qu' il  ne  faut  /'/- 
merueiller  fi  Nature  y  faifant  le  magasin  dont  e  lie  pupfe  U  mature  qui 
nourrit  i  animée"  viuife  les  corps  y  faperte  efi  extrérnement  preiudicia^ 
h  le  à  ceux  qui  à  leur  grand  defflaifir  Vejpanchent  plus  foumnt  &  co^ 
pieufement  qutl  nefl  expédiant  four  leur  fanté  \  atnfi  nous  voyons  les 
forces  défaillir  (^  les  lyncûpes  arriuer  é S  grandes  hcmorrhagtes  ^  voire  en 
celles  qui  [ont  critiques  quand  elles  paffent  en  r excès.  Citais  ce  qui  cjl 
txtrememnt  efpouuantable  aux  euaçuaiions  fanguines ,  e/l  q^^nd  elles 
viennent  par  des  lieux  extraordinaires  &  incommodes ,  ce  qui  tefrnoi-^ 
gne  quelles  tiennent  plus  du  fymptome  que  de  la  cnfe  :  tel  efl  U  fng 
venar4t  du  poulmqn  ^  de  Vafpre  artère  ,  de  fefomaCy  &  lietix  voifins  ^ 
dont  le  dégorgement  fe  fait  par  la  bouche  :  tel  efl  ccluy  que  vomit  le  foye 
dans  les  tnteflins  ,  comme  aux  flux  hepatics  ,  ^  celuy  que  les  inte^ 
Jltns£^4nchtnt  de  leurs  propres  veines  y  comme  aux  dyfntcries  ^fuxpcr-- 
nicHUK^en  qualité  de  caufe&  dcfignei  de  caufe  ,  attendu  la  débilite  qui 
rcfle  de  la  perte  des  efprns  &  de  la  chaleur  5  Itfquels  fubffent  par  le 
fang,  Vefgne^  attendu  que  telles  €uacuaftç/9S  dmonjlrentot»filt*tiondâ 

ffinti^ 
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€$nmuue  es  pâmes  dont  elles  'uiemenfy  ofé  la  refolutton  &  foihUJfe 
extrême  de  le  fit  venu  retentnct.^JMaisUsplus  dangereux  font  ceux  c^ui 
viennent  far  la  bouche  ^  d  '  autant  ^ue  leur  dommage  doit  efire  efiimé  fui^ 
nant  le  mérite  des  parties  interefecs.  Or  ejl4l  que  les  parties  fuperteures 
/ont  plus  nobles  que  les  inférieures  ^partant  le  dommage  qu  elles  refoiuent^ 
importe  beaucoup  plus  i  la  fanteque  celuy  des  autres  \  &  de  fait  ^Ji  nous 
efitmonsles  tuacnations  fanglantes  ala  quantité^  lors  que  le  fang  vient 
abondamment  par  la  bouche  y  comme  dans  le  vomiffcment^  la  mort  vient 
bien  plus  vif e  que  quand  on  le  ici  te  far  Us  [elles  en  quantité  pareille  & 
plus  grande  >&tfH  H  vient  lentement  par  l'vn  é*  l'autre  endrmt ,  il  y 
4  bien  plus  d'affeurance  de  famé  du  cofé  du  bas  que  de  la  part  duhaut^ 
e flans  les  hemùrrhoïdes  &  djfcntenes  légères  beaucoup  plus  aisées  a  gua* 
rir  que  les  vlceres  du  poulrnon  é'  de  l'afre  artère i  ctfl  paurquoy  noflr^ 
JH  tppocrate  en  feignant  icy  le  danger  qui  peut  fume  ntr  à  tellzs  euacuationSy 
i7ous  prononce  ahfolumem  que  Le  fang  qui  vient  des  parties  fuperieures ^ 
vient  toufiOHYs  auecpen! h  &nous  difantque  celuy  qui  fer t  des  inférieu- 
res ,  fait  du  bien ,  s  il  tfi  noir ,  nous  fait  entendre  ce  frnhle  que  L  autre 
qui  nef  de  cette  qualité  ,  n'esl  du  moins  fi  dangereux  que  le  précédant 
qui  ^tentpar  haut^  laquelle  opinion  peut  e (Ire  confirmée  par  les  raifons 
&  demonflrations  cy-dejfus.  C'esf  le  fruit  que  nous  auons  à  cueillir  de 
cétx^phorifme. 

Explication. 

i,  13^^  vomiflicment;  du  ventricule  ,  par  le  crachat  &  \z 
X  touxi  desgcnciucs,  derafpre  ahere,,  du  poulmôn,  ôd 
tf  n  vn  mot  de  toutes  les  parties  thoraciques ,  d'où  il  prend  fon  che- 
min par  la  bouche.  On  peut  auffi  entendre  celuy  qui  vieht  du 
nez  5  duquel  on  a  vu  parfbisdéseuacuationsfiexccffiues3qucIçs 
malades  jpn  font  mprtSt:  mais  pour  rordinaire  fon  flux  cft  Talu* 
Itaitip  entant  qu'il  décharge  le  cerueau,ô<:appaife  les  douleurs  de 
teftc. 

2.  Affauoir,  noir,  rouge,  ou  écum  eux  ^  coulant  ou  glacé,  peu 
pu  beauf:ojup,  aucc  douleur  ou  fans  douleur,  par  rupture,  ero- 
fion^  oufimpUcntr  ouuerturcdcla  bouche  des  vaifleagx. 

j.    Met  les  pcrfonnes  en  péril  à^caufç  de  la  perte  d'vne  matiè- 
re tres-vtile  à  la  nourriture  ,  dont  le  corps  çft  en  partie  fruftré: 
loint  la  difficulté  de  rcvnir  en  ces  parties  les  vaifleaux  diuifcz,  no-* 
tamment  quand  la  cacochymie  a  çaufé  Ja  foîution  df  contipui?^ 
tç.  ^I^faut  excepter  celuy  qui  fe  craçhp^AUX  |)lcvrei]es,  ou  que  • 

r 


3^t    *  (iAfhorifmesctHippûcyate^ 

icttent  celles  qui  n  ont  la  liberté  des  purgations  lunaires^ 

4.  Affauôir  par  les  Telles,  non  en  graride,  mais  en  petite  & 
médiocre  quantité  3  &  ce  pay  interuales. 

5.  Comme  celuy  qui  vient  des  hemorrhoïdes  5  ou  du  flux  he-^ 
pàtic  limoneux ,  quand  le  foyc ,  non  du  tout  afFoibly ,  lafche  peu 
de  fang  es  inteftins,  lequel  pourn'eftrehafté  de  couler,  à  caufc 
de  la  petite  quantité 5  s'époiffit  &  noircit  ;ou  cciuyqui  vient  cet 
du  foye  quand  la  rate  trop  débile  ne  le  peutattucr. 

6.  Attendu  que  la  rétention  de  tel  iang  caufe  de  grandes  in- 
commoditeZj  &  entretient  les  maladies  mélancoliques  comme 
fon  euacuation  les  fait  anéantir.  l'entens  en  premier  lieu  celuy 
des  hemorrhoïdes ,  &  eu  fécond  celuy  que  la  rate  n'a  pu  attirer: 
car  par  le  flux  hcpatic  limoneux  ,  il  cft  toufiours  aucc  danger, 
non  toutefois  û  grand  que  l'hepatic  fimplc,  que  nous  appelions 
lotif,  pource  que  fon  y  iettedu  fang  fcmblableàdeslaueures  dâ 
chair,  6<:cn  abondance.  Tellecuacuation  de  fang  noir  peut  eftre 
dite  bonne  à  fcgard  de  la  dernière,  c'eft  àdiremeiUeure. 

APHORISME     XXVI. 

Si  djfentefi!iUborAHû  veiuû  CAmnettU deasiantHr ^  mortifcrum^ 

Si  celuy  qui  eft  attaint  ^  de  dyrcnterie  icttc  comme  at^s^  petits 
moïceaux  de  chair  c'eft  figne  >  mortel. 

D  /  fVo  J^  K  S. 

A  àyfçntCYk  ejl  vn  mal  très- d/tngcreuX':,' les  dùnlturs  é*  fr^^ 
uaux  eaîrémes  ijuelle  dofune  yfo?it  des  atfesfnnc fies  de  Urmort 
quelle  traîne  en  queue  ^  ngtammentou  elle  ferfcuerelongtewfs^ 
&  de /impie  dénient  vlcereufeJ'entens  U  dyfcnîcYÎe  proprement 
appellêe^i  U  dtjfercncedesjlux  pm^Uns  qui  en  portent  le  nom  a  manuaif 
îiltre^tels  que  font  Us  flux  ^  hrpdtîCy  rougeAffrc&noir^^rQuenànsdcrm- 
heiilhtidHfoye^tnnta  retenir é'mre^  cvmeà/eparrerà retenir 6*  cuire nn 
fiay.'iproprement  fangUint  &  aqueux  :  àfèparrr^  au  noiraflre  &  limoHêux^ 
€tf  celuy  qui  vient  par  périodes  à  ceux  qui  ont  cjlé  wuttlcl^  de  quelque  webre 
fSDtàble^  cornyne  d'vn  bras  ou  d*vne  janjbe^af/fquels  Nature  procure  par  les 
/elUi  Udhharge  dc's  katicrcs'qUi  dcumct nourrir  la pMiequtefi  dçhorr^ 
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ÔU  qui  vUnt  au,\:  petfonms  quï  ont  autrefois  hcancoup  trauaiSêenfatfant 
bonne  chère ,  &  ayans  quitté  le  tTAuaïlfi  nourrijfcrtt  comme  dcuant  ;  otù 
âuiarrifient  a  qnelqucs  charges  j  dont  le  cours  ordinaire  eft  diutrtj  par 
U  'voye  du  (îcge.  LMais  il  ne^  point  icy  quejlion  de  telles  dj [enter tes  ^ 
àins  fealement  de  celle  qui  ejl  ainfi proprement  appellee  ,  laquelle  eji  dé- 
finie de  quelques  vus  par  U  diffii^ulté  des  intejlins  ,  nan  ayans  égarai 
V excrétion ,  car  feuuent  elle  riefi  que  trop  facile  ;  mds  aux  douleurs  é* 
tranchées  qui  yiolantent  ceux  qui  en  font  attaqut\\  d'autres  U  déf-- 
nijfenî  en  flux  de  fang  j  causé  de  l*vlceraîion  des  tnteftins.  Vvne  (^ 
Vautre  définition  efl  valable ,  fi  nous  entendons  U  première  de  U  dyfen< 
ter  te  en  fon  commencement  &enfafn\  ceH  affauoir  confirmée  &  non 
confirmée  i&  la  dernière^  de  la  confirmée  feulement\  cefi  à  dire  quand  il 
y  a  des  'ulcères  formez, ,  car  ce  rnal  va  par  degrez, ,  qui  font  trois  :  at* 
tendu  quen  premier  lieu  font  emportées  les  glaires  qui  enduifent  le  de^ 
dans  des  inteflms ,  é"  ^^  f^iic  la  graïffe  qui  leur  eft  adhérante  >  mefté^ 
de  quelque  peu  de  fang.  Secondement ,  U  fiuperficie  de  U  tunique  in* 
terïeure  efi enleuée^cequa  l'on  cennoiH par  les  fbresdr pellicules hroiiil'- 
lêes  parmy  les  excremens •  7 iercemeni  &  finalement -^  la  double  tunique  ^ 
ou  fi  vous  voulez,  la  fublîance  charneufe  des  intefiinsyefivlcerée^  &  c'efi 
lorsqu'il  paroi  fl  aux  déiecîions  ^  tantoU  du  pus  mejlé  dcfiang ,  tantolf 
comme  des  morceaux  de  chair  ,  ce  qui  efi  mortel  fuiuant  noftre  ^pho-^ 
Yifme^  notamment  quand  les  menus  boyaux  font  cfiencez^  car  aux  gros 
il  y  a  quelque  peu  moins  de  péril  l'eus  humeurs  peuuent  eau  fer  ce  mal 
lorsqu'ils  dégénèrent  de  leur  naturelle  bénignité ^  &  acquièrent  acrimo* 
nie.  La  bile  où  pituite  y  plus  communément  celle-cy  aux  femmes  &  au^ 
vieillards  y  l* autre  aux  leunes  hommes  a  fur  tout  a  ceux  qui  ont  vt$ 
tempérament  fort  chaud  ;  par  exemple  ,  les  roujfeaux  (^  lenttUez ,  lefi 
quels  outre  la  particulière  difpofition  quils  y  ont ,  en  font  traittibeatt^ 
coup  pirement  que  les  autres  ^  fur  tous  ^  les  Koirs  lenttUcZqutaetiien-- 
nent  facilement  atrabilaires.  Or  efi- il  que  lesvlceres  procedans  de  la  bile 
noire  , treuuent  mal^atsément  leur  remède  ,  attendu  quils  tiennent  dtt 
la  nature  des  chancre  s  ^  ^  font  d'autant  plus  cruels  qu'ils  font  grands^ 
profonds  ,  c^  s'attachent  à  des  parties  -,  de  l'office  de/que  lie  s  la  vie  ne  fe 
peut  paffer comme  les  intérims  ,  defquelsjnefme  les  vlceres  fmfles fonf 
mortels.  Joutes  les  fois  donc  que  nous  connoiUrons  ces  vlceres  par  les 
rejfmbîances  des  chairs  qui  viendront  auec  les  matières  ,  nous  pouupns 
fans  nous  abu fer  prédire  la  mort  y  fuiuant  que  fenfieigne  cet  Âphorïfmî^ 
qui  eH  toute  l'vtilité  que  nous  en  pouuons  tirer. 


3  ^4  tAphorifmes  d'Hippocrate  ^ 

Explication. 

î.  /^'Eft  à  dire  de  la  dyfenterie  proprcMent  nommée,  qai 
V^eft  vn  flux  fanglant  &  douloureux,  qui  aboucit  fina- 
lement en  vn  ou.cn  plu&eursvlcercsdesinteftins, 

X.  Attendu  que  proprement  cène  peuucntcftredes^ chairs,  car 
les  inteftins  font  membraneux  ;  mais  cqs  membranes  font  dites 
charneufes,  àcaufede  leur  époiffeur,  &  des  fibres  dont  elles  font 
cntrclaflees.  De  plus, cette  fubftancc  incefbine  qui  fort  auec  les 
cxçremens,  quoy  quelle  foit  blanche  ,  paroift  rougeaftre  com- 
mère la  chair,  à  caufe  du  niellange  du  fang  qui  fort  auec. 

-  j.  La  mort  eftant  infaillible  quand  toutes  les  deux  tuniques» 
font ylcerêes,  de  forte  qu'il  ne  fe  peut  faire  cicatrice,  n  y  ayanf 
plus  de  fondement  pour  engendrer  nouuelle  chair,  lequel  refte 
to-ufiours  tandis  qu'vne  demeure  faine. 

APHORISME     XXVII. 

^htihpu  fer  fehres  fangHimsvndecumijfse  crufcrit  copia  y  coniidefcentihas  V^e^^ 
très  hume^antur» 

Ceux  qui  perdent  beaùcoirp  '  de  fang  dan^  les  ^  fièvres,  de  quel- 
que partie  que  '  ce  foit  y  ont  k  ventre  humide  duraiK  ktcmpç 
iju ils  ^  fe  remettent. 

D  I  s  c  o  rKS. 

0  Vît  S  euAcUAticns  cofïeufcs  donnent  de  la  crainte  :  m  ah 
entr^ autres  celles  du  fang  apportent  de  la  terreur^ y  atteadff 
que  larhatiere  delà  nourriture  &  des  ejprits  e fiant  inutile^ 
ment  e^incheTj  ,•  les  forces  vont  en  'vne  maniftHe  deca^ 
dence  ^d'autant  plus. a  redouter  que  l'ahandanie  eji  ioinfe 
nia  foudaineîé'  Or  comme  ainjfi  foit  quen  toute  confittution  de  corps  yfoii 
faïne^neutreoumdade^  en  laquelle  on  fou ffrc  perte  de  fang^  celle  des  for- 
ces fuît  auec.  Elle  eft  beaucoup  plus  fumïle  es  maladies  ,•  par  exemple ^ 
auxficvres  ou  l(s forces  font  ja  fort  diminuées  ^qu  aux  deu?^  autres  cflats^ 
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enVimde/^uels  elles  font  entières  y  é*  tn  Vautre  on  balance  de  declwer» 
Cette  perte  de  forces  fe  donne  iconncifire  par  diuers  accidens  dangereux 
^  mortels  Uplnfparty  comme  emr* autres  la  cachexie  &  l 'bydropïfie^  toutes 
ditàx procédantes  des  codions  mal  faites  ,  attendu  que  le  ventricule  chili" 
fiant  par  fa  propre  vertu  ,  doit  e/lre  aftjie  ponr  cuire ^  de  la  chaleur  des 
m  fceres  plus  prochains  jfgnamment  du  foye  le  plus  chaleureux  de  tousi 
s'il  mar)^ue  de  cette  afifiancc  i  lechdercjlc  crud^  &fa  co^ ton  imparfai- 
te j  partant  le  premier  fondement  rf^.  la  nourriture  efi  renuerfe.  Mats 
ejue  fera  ce  foye  quand  il  luy  faudra  traûfiller  luy  mefrne  ^  &  /employer 
à  cuire  luy  tout  feu  l  le  fang  qui  esi  fon  huurage  propre  ,  é*  en  cette  cha^ 
UurJebile  ,  é'qui  ri  a  pas  este  hajlante  d'e [chauffer  le  ventricule  ?  £n* 
core  s'il  receuoit  vn  shtle  parfait  il  pourroit  auec  vne  chale/^r  imkeciUe,, 
cuire  à  la  longue  ce  qu*Hferoit  en  moins  de  temps  auec  vne  plus  for  te  i 
mais  la  condition  du  me  (me y  répugne  ^  lequel  e fiant  àejïa  crud  efi  attire 
par  vn  vïfcere  incapable  de  fuppléer  a  fon  défaut ,  auquel aU  lieu  de  le 
reparer  tl  en  adtoujieroit  plufiofl  n^n  muuean  en  le  rafroidijfant  dauan'-^ 
tagCi  quand  me/me  tl  aurott  cHé parfaitement  élabouré  du  commence-, 
ment.  Suit  la  troijiefme  coBion  dont  les  deux  autres  ne  font  que  dépo^^ 
Jitions  5  ceUe-cy  fe  fait  en  chaque  partie  du  corps  par  vne  vertu  particuUe--' 
re  quelles  ont  de  tendre  t  ouf  ours  à  leur  confirmation  ^^  conuertijfknt  en 
leur  fubflance  la  nourriture  quelles  attiroient  \  cette  afimilation  doit 
Auoirdeux  conditions  principales  \  4' vne  ,  que  la  partie  receuant  la  nom* 
ritttre^  fott  faine  &  accompagnée  de  chaleur  &  d'effrits  fùfffans  yatê^ 
moyen  dcfqutls  elle  la  conuertijfeen  [a.  nature:  l  ^  autre  ^  que  le  fang  fou  pur ^ 
cuit (^  bien  élabourèpour  eftre  employé  vtilement  en  vn  ùuurage  finectf 
flaire.  Cependant  y  après  les  grades  euacuations  de  cet  humeur  fi  précieux^ 
tant  s  en  faut  que  Us  deux  conditions  fe  rencontrent  enperfeiiiin^  quel^ 
les  y  font  au  contraire  grandement  de fe^ueufesï  pource  ^  quant  fja  pre- 
miercy  que  les  tfprits  qui  font  engeance  du  fang  ,  lefquels  influinlfam 
€tf[e  aux  parties ,  ny  abondent  plfis  pjtr  fa  perte  en  telle  affl^aifce  quil 
feroit  hefoin  pour  l'entretien  de  ceux  qui  par  khonfuc  de  l  humeur  ra* 
dtcal  font  fixes  ^  comme  couchez,  a  chaque  parcelle  du  corps  i  d'okefiani 
eéî  humeur  bénin  ^  necefité  de  fe  confimer  faute  dfntretienfuffifaniy 
Us  efprits  auft  qui  luy  font  attacheT^fe  perdent  ^  mefure  de  fa  eonfym* 
ptiony  caufe  qui  fait  que  les  mefmes  parties  m  fe  peuùent  après  accomt^ 
m&der  'Valablement  de  la  nourriture  quHypûrte^furtc^t  quand  elle  efi 
fius  cbpieufe  quelles  nen  peuuent  cuire^.  Et  quant  à  la  féconde  condttim^ 
Uifang  ne  peut  élire  If  ien  cuit  ^  élaboré  a  là  ou  le  foye  efi  rafroidy.  Or  £/?- 
i'i quUf'tfoitv/^ grand  rafroidi£iment  fie  laverie  exicfitie  dufang^ltf 

Zz  iij 
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^ftet  par  fk  chaleur  bénigne  ,  aide  à  fe  faire  luy  me/hte^  ainji  nOiêS^^à^ 
yons  que  par  telle  enacuaHon  les  trois  copiions  for^  hleJSéesx  mais  ccmmt 
c'eft  vne  mature  générale  des  Médecins  ,  qnvrt  coclion  ne  peut  reparer 
le  vice  de  fa  précédante  \  noftre  Hippocrate  na  potmiugi  a  propos  d'efia^ 
lerlesvices  detensles  trois  ^  mais  fcultment  de  déclarer  le  plus  commua 
delà prewicre  ,  nous  donnant  à  penfer  des  autres.  Ce  vicetïHefiuK  de 
'ventre  ^procédant  de' la  crudité  du  ventricule  &  menus  inteftins  ,  lef- 
quels  ne  fat  fan  s  pas  vn  chïle  ajftz.  louable  pour  e(lre  attire  aufoye^  da 
moins  tout  entier^  le  laijfent  couler  laplufp^rt  ésgtos  intérims  ,  lef^ 
quels  finalement  le  mettent  dehors  ,  comme  chofe  de  rehut^  &  awfi  le 
corps  efl  mal  nourry ,  ce  qui  arrtue  principalement  lors  qu  ayant  feule-- 
ment  égard  a  la  grandeur  de  l'euacuaxion  ,  non  à  la  débilité  des  forces 
qui  la  fuit ,  on  veut  réparer  en  vn  infant  la  fuhflance  perdue  ,  ce  que  ne 
permet  pas  la  débilité  des  parties  officia  les ,  comme  le  ventricule  (^  le  foye^ 
qui  de  chauds  deuiennent  froids  par  Teuacuaifon  fufdite  ^  foudaine  é* 
copie  ufe  \  partant ,  outre  le  prognoflic  que  nous  au  on  s  à  faire  d'vnfux 
deventre  prochain ,  après  la  perte  de  beaucoup  de  fang  ,  nous  deuons  af-. 
prendre  k  nourrir  Us  malades  légèrement ,  aufi  bien  fam  fièvre  qu'a-^ 
uec  fièvre  y  &  leur  donner  tant  eif  qualité  ^que  quantité  des  alimens  pro^ 
fortionnez  à  leurs  forces.  Outre  quoy  ,  nous  deuons  fçauoir  que  tels  flux 
de  ventre  arriuans  ,  qui  font  d'vne  matière  crue  ^  l*on  ne  les  doit  arrc-* 
fier  fafîs  vne  meure  délibération ,  qui  font  les  vtiliiez  çf  profit  que  l 'on 
peut  tirerdecet  Aphorifme,  " 

Expliôadon, 

"l.       A  Sçaiioii*  en^xceffiuc  quantité,  Toit  à  vnc  ouplufîcur$ 
^    *    Xxfoisconfecûtiucs. 

!•    Quand  lc$  forces  (ont défia  fort  diminuées,  critiquemeat 
-(pu  fynipcomaciqucment, 

j.     Soit  du  nez,  du  fiege,  ou  de  la  n^atricc  ,  qui  font  flux  do 
fang  naturels;  cecy  pour  cftre  appliqué  au  flux  &:  pertes  de  fang 

3ui  procèdent  de  caufes  externes,  comme  d-c coups  d  clpéc^  ou 
c  reKprefl^eouucrtxiredVnc veine^ou  dVnc  artère. 
4.  -Pource  que  Ja  chaleur  natm^elle  citant  dcbijitée  ,  la  co- 
îllon  des  aliracns  ne  fe  fait  pas  fi  bien  que  quand  elle  eft  forte, 
voire  mefme  la  diftnbutionduchile  aux  inteflins  &  mefbjntcre; 
partant  après  tels  flux  il  faut  noUirir  Icgcfemcnt.  Les  flux  font 
par  fois  falutaires  après  les  faignées  faites  iufques  à  defaillahcc-y 
%ux  fièvres  araantes  où  le  corps  cftcn  vninftanc  fatfraichy. 
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APHORISME     XXVIIL 

^pfjhM  detelhones  funt  biliofxy  ffifcruemente  furditate  cejfant  :   ^-^  cof^tr'^:, 
qmbfis  furdit^s  adefi ,  biliofonim  deieUione  finitur. 

Ceux  qui  ont  des  deiedions  '  bilieufcs  ^  elles  leur  *  ceiïent  par 
rairiuéc  de  la  ^  furditci  &  à  ceux  qui  font  ^  fourds^  la  imàu 
te  cefle  par  l'arriuée  des  deicftions  ^  bilicufes. 

D  i  S  co  y  K  S. 

tV  s  le  cerneau  eUftc ,  fluj  r oreille  ejl  fuhttk  j  ^Im  il 
cfi  humide^  moim  elle  a  de  fubîtlifé.  Les gr^tnds  rbeumes 
qui  ofencent  cette  fartie  ,  dr  les  Jlus  de  ventre  rendent 
tcfmoîgnfige  de  mon  dire  :  en  ceux'-cy  le  cerueaH  fe  déhor-, 
iant&  ch filmant  h  hivs  les  humidité'^  jupr^u  es  qai  le  fur-- 
chargent  ;  le  fens  de  l'c'ùye  cnmmy  de  l'^au  y  comme  ejl ant  purement 
pJèrïen ,  nfie  dégagé  de  ce  qui  emfejcheit  la  liberté  defafoncHon^  (^ 
ftuic  nutres  fa  fui/lance ,  /es  nerfs ,  fes  membranes ,  eJ^  généralement 
tout  ce  que  contient  la  capacité  du  crme  efi  tellement  ahreuuéque  tourS 
les  fens  en  demeurent  engourdis  ^  (^  les  effrits  qui  les  animent  fteJJ^ojs 
&  gropers-i  qi^en  toutes  leurs  fonciions  ce  nefi  que  langueur  &  pa-- 
yejje.  Ceux  qui  par  nature  ouj^ar  accidant  entendent  vn  peu  dur  eX" 
périment ent  cette  vérité,  ajans  l'c'uye  plus  claire  durant  vn  temps  fe-^ 
rain^  que  fendant  les  fluy es  d^  brot^illarst  quand  la  hizé  fouffte  ^  que 
quand  les  vents  du  Âîidy  haleinent  la  terre  :  ainfi  ton  vàit  moins  de 
fourds  aux  montagnes  quâux  valées  j  (^  eeux  qui  demeurent  es  hau^ 
tes  drrazes  campagnes  ne  font  pas  tant  fuie  t  s  à  cette  incommodité  que 
les  habitant  des  mareis  S*  l^eux  moins  aèrez^  Auft  efi-^il  impôfible 
d'auoîr  laperfe^ion  de  ce  {ens,  fifes  inflrumens  ne  participent  plm  du 
fec  que  de  i humide  :  carfi  le  cerueau  qui  eft  la  boutique  des  écrits  /»- 
nimaux  dr  la  four  ce  des  nerfs,  ejl  trop  humide ,  ceux-cy  eflans  de  mef- 
me  trempe  font  fafquies  &  mois  5  partant  les  ejprits  dont  ils  font  pot ^ 
iev^Hefquels  deiuent  e/lre  fecs^ y  feront  efpcijsis,  &  ne  pourront  rayo* 
p€t"B^m€  il  [croit  a  propos  aux  feus  où  ils  (int^enuoyez  :  ioint  quie  le 
cèrùeauirop  humide  ne  les  produit  pas  ft  purs  ^d^  en  telle  quantité  que 
recjificrt  chaque  fins  pour  limier  acquit  def^fmffçn,^  pe.  plus  ',f4/§ 
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memhram  qui  eft tendue  dansloreiUe.fatf^nt  barre  entre  Pair  inte^ 
rieur  é*  extérieur^  ejl  humeHèe  \  ce  dernier  fr^^^e  mollement  ^  c^fi 
fait  fentir  m  premier  fort  ohfcurement  ^  £  où  les  fom  font  feu  oh  taint 
.    du  tout  entendus,  ^e ft  d\ilieurs  le  conduit  de  V oreille  eJifUtn  £cr^ 
dures ,  l'air  extérieur  tronuant  feu  de  fajfage ,  cefi  vn  grand  achemi-^ 
nement  à  vne  entière  fur  dtté,  ^ie  file  cerneau  efifec^  les  nerfs  ah^ 
dit  ifs  &  la  membrane  de  mefmcy  r^ir  implanté  fur  é^fubtil  ^le  ca- 
nal des  oreilles  vuide  d'ordures  qutle  bouchent  far  fois  ^  tl  eft  twfofi'^ 
hle  ^ue  l* on  n  entende  fort  dmement.  Or  entre  les  chofes  qui  rendent 
le  cerueau  naturellement  fec,  tiennent  le  Iteu  frincifal  les  flux  de  ven-^ 
tre  ^  notamment  les  bilieux -^  qui  jucce dent  aux  douleurs  S'fefanteurs 
de  tefle.  Car  four  lesfituiteux  ils  arriuènt  fouuent,  non  far  vfif force 
de  Nature^  reiettant  l'humeur  inutile  ,  mais  far  la  contiiiuelle  ^ene-^ 
ration  de  cet  humeur,  frocedant  de  la  froideur  dr  foiilr(Je  des  fart  ieSj 
notamment  du  cerueau ,  qui  ne  feut  cuire  o^  changer  en  fajubffinoe 
toute  la  nourriture  qui  luy  vient '^  non  que  h  bile  qui  fort  far  les  /elles 
foit  toute  contenue  au  cerueau  ,  lequel  a  toufiours  fort  peu  de  cet' hu- 
meur ^  mais  Aufoye^df*  autres  vifceres,  ou  eftant  arrefléeelle  rcnuoye 
force  vafeurs  en  haut ,  qui  s'y  éfoififjknt  &  changeant  en  eau  bou^ 
chent  les  organes  desfenSy  confequemmefit  de  l'cuye,  ^e  fi  tels  hu- 
meurs frennent  leur  chemin  far  le  bas ,  a'^^ors  le  cerueau  nefant  plus 
imfortune  de  leurs  fumées  exerce  fe  s  fon5îipnsflu4  loilahlemcnt  ;  ainfi 
far  le  flux  &  reflux  de  la  bile  ïouye  dénient  fubtile  ou  mouce,    C'e/l 
ee  que  ?mu  affrenons  de  cet  Afhorifme ,  duquel  s  outre  le  Frognoflu 
quil  nous  e?J feigne ,  nous  recueillerons  vn  aduiSy  de  frocurer  le  flux  de 
centre  tant  que  nous  fourrons  es  furditezfajjageres^  de/quelles  cecyfe 
feut  entendre  feulement  ^  non  des  confirmées  ^  inueterees^ 

Explication, 

I      ^^^Omme  celles  qui  arriuent  par  fois  aux  fièvres  ardaîv 
V^tes,  durant  lefquelies  les  malades  font  fort  clair-yor 
ynns.  Le  mefme peut arriuercntout autre  flux  ,  mais  non  fjcom- 
xîiunémcwt, 

î.    La  matière  qui  t'entretient  eftanc  arrcilce. 
5.     Ce  qu'jl  faut  entendre,  noirde  la  fur  diténatu  telle,  ou  iC^Uc 
qui  efl:  contraftée  de  long  temps ,  kfc^ucUes  parlant  pr^p^W^W^Ç 
ne  font  pas  furuenantes,  mais  habituelles  ;  non  plus  que  de  cel- 
le qui  vient  de  la  perte  des  efprits ,  ^  rcfolution  4e^  facultez 
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fiîmalcs,  comme  en  ceux  qui  font  preÛs  à  mourir,  mais  de  Ii  fur- 
dite  fuyarde  & paiTagere,  laquelle  ceffc  par  rciloignemenc  de  fa 
caufc, 

4.  Par  tranfporc  de  rhumeur  bilieux  au  cc«rncau ,  où  attaquant 
Us  membranes  il  peut  caulir  la  phrencfie  ,  &  blcffer  louye  par 
accidant,  ou  par  iimplc  rétention  aufoye  ,  d'où  il  eunpore  quan- 
tité de  fumées,  qui  en  partie  fe  changeans  en  eau  ,  &:  en  partie 
faifans  couler  les  glaires  du  ccrueau  ,  s'efpandent  fur  tous  les  or< 
gancs  des  feus,  enrr'autres  deTouyc. 

f.  L'humeur  bilieux  prenant  (on  chemin  par  les  inteftins ,  & 
et  par  les  voyes  manifeftes quand  lefoye  ^'y  décharge  par  lave- 
ficule  du  ficlj  ou  par  les  occultes  que  Nature  fe  prépare  par  plu- 
fleurs  moyens  i  nous  inconnus  quand  la  bile  defcend  du  ct'rueau 
mefme.  Au  refte^  quoy qu'aux  aurres flux,  tant fanguins  que  pf- 
^uiteux  qui  fe  font  par  décharge  du  cerueau ,  auant  lefquels  le  fens 
de  roiiye  eft  fore  mouce,  on  fente  quanta  ce  point  pareille  vti- 
lit.é  qu'au  bilieux,  ncantmoins  Hippocraten*a  fait  mention  que 
àc  celuy  cy,  tant  pour  couper  coyrt  à  fa  mode  ,  &  par  vn  exem- 
ple propofé  nous  donner  à  penfcr  du  refte  ;  que  tout  à  deffcin: 
d'autant  qu€  l'cxcrcment  bilieux  dont  k  ccrueau  fe  purge  a  fou 
égouft  ordinaire  par  les  oreilles,  &  ce  par  vneinfigneprouiden- 
çe  de  Nature,  attendu  queracrimoniede  cet  humeur  ne  permcc 
pas  qu'il  s^amaffeen  grandje  quantité ,  mais  nous  contraint  fans 
ceflc  de  Tofter.  Que  s'il  s'amaiToitcopieufement,  ou  quelque  au- 
tre humeur  au  lieu  de  luy ,  cela  nuiroic  à  la  foadion  de  l'ouye. 

APHORISME    XXIX. 

FdricirantihHsJtfexto  die  rigores  fant ,  indicationem  habertt  JiffciUm. 

'Les  fièvres  '  oij  les  rigueurs  ^  fc  font  au  fixiefm'e  '  iour  font  de 
lugemenc  ^  difScxlc. 

DISCOURS. 

A  rigueur  effauantcotirierc  de  U futur  critique  ddns  les  fièvres 
aiguës  :  &  toutes  é*  qudntesfots  quitte  arriue  aux^toursde 
cette  nature^  Ajânt  eH  if  recédée  dejignes  de  cùciton ,  elle  eji 
vne  marque  infaillthU  de  U  feureti^' ictilc ^  LesfrincifA\iS 
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àeits  iûurs  fânt  Ufep^k  quatorze  &  le  vingt  ^dr  pour  trancher  e^urfl 
le  dutres  iùurs  inégaux  en  fuite  idont  Us  vnsjont  plus  Jes  autres  moins 
nobles  i  tesdegre7de  leur  nohlejjcfe  tïrans  de  ce  qu  ils  [ont  plus  ou  moins 
hunfatfans.  Cecy  fonde  fur  vne  longue  ohferuation^  a  de  furcroifl quel'* 
que  raifon  pour  appuj  y  d' autant  que  la  vraye  matière  des  fièvres  aiguës^ 
(Hhhile^qui  a  touf ours  fis  mouuemens  aux  tours  inégaux  %  de  forte  que 
les  en  fis  narrriuans  quaucc  lemeuuement  des  humeurs  qm  caufent  les 
maladies ,  tlfaut,  que  pourefhe  hnnes  ^  elles  fefajftnt  en  des  tmrs  de  cet-^ 
U  qualité,  ^^e  fi  elle  s  arrtuent  aux  tours  égaux  r  elles  mettent  te  ma-^ 
lade  enpireeliat  quedeuant^ou  s'il  y  a  du  fQuUgementyU  nejiquepour 
vn  temps  ^  é*  le  meilleur  marché  que  Von  puijfi  en  ejherer  fera  d'vnt 
recidtue*  Or  comme  entre  les  vrais  cri  tics ,  on  marque  le  fptiefme  pour  le 
plus  parfaire"  excellente  au  fi  entre  les  faux  critics  y  on  nott  le  jixiefme 
four  U  plus  dangereux  &  redoutable  de  tous  r  de  forte  que  Galien  com- 
parant lefeptiefme  tour  a  vn  Roy  &  Prince  henin  ^  qui  fi  monfre  hien^ 
faifant  en  toutes  fis  actions  ,  donnant  tes  recompenfes  entières  a  ceux 
qui  les  méritent^  ou  adouct/fant  les  peines  de  ceux  fui  ont  deîinqué^  corn" 
p^re  le  fixiefme  à  vn  Tyran  cruel  v  car  comme  c'efl  le  propre  du  Tyran  ^ 
s  il  ne  fait  mourir  i  âeprofcrire  au  moins  ^&  rauir  &  ofier  de  violence  k 
bien  d^autruy  'iauft  ce  iour  femhle  prendre  plaifr  à. la  mort  &  entière 
ruine  de  ceux  quU  entreprend  de  iug^r  ^  ou  i$l  leur  arnue  bien  y  c^efi 
contre /on  intention  yé'/em^k  en  eshe  marry.£)uefiparfois  on  voit 
des  crifes  parfaites  au  fixiefme  j  comme  mus  en  auons  vh  quelquefois  j, 
ttles  fefont^ou  à  raifon  du  cinquiefme  ou  du  fipiefme  tour  quand  leurs 
redouhlcmens  retardent  eu  auancenf  en  celuy-cy  y  &  quen  Iftte  d'i-- 
seux  ta  erife  vient ,  n^ftant  pas  cpuefiion  en  matière  de  crifes  <,  de  re-- 
garder  défi  près  à  la  fuite  entière  des  tours  ^  comme  à  la  qualité  des  rc- 
ioublemens  fiévreux  :  notamment  quand  les  fièvres  font  réglées  i  & 
n'ont  aucune  complication-,  car  par  ce  moyen  le  iugtment  entjï  aïfizftcilco 
Je  fçayque  les  ficvres  fuiuent  le  mouuement  des  humeurs  qui  les  caufent ^ 
$omme  défia  nous  auons  dit  -,  c^  que  comme  lesfitvres  btltcufisontleurs 
Tcdoublemens  aux  iours  égaux  ,  fuiuant  le  mouuement  de  la  btle  qui 
s'y  fait\ainjiles  fangffins  s  aigrîfiint  aux  tours  égaux  futuant  le  mouue^ 
ment  du  fang\par  tant  les  fièvres fanguine  s  feront  du  moins  farfattcmenf 
iugéesaufixiefmtour.  ïauûue  cettepropofition^putfque  Catien  en  eft  con- 
fentant:  mais  telles  fièvres  font firares^  quapetnc  meritent-elles  eflre  mi- 
fes  en  ligne  de  compte ,  efiant  comme  impcfiible  que  la  chaleur  fott  extra" 
crdwatreau  fang  deux  ou  trots  iours  >  quil  ne  fepourriffi^  &  que  fa  por- 
tion plusfubtiU  nefc  tourne  incontinent  en  bile  ,  &  que  d'vne  ficvrè 
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furtmentftnguine^  il  ne  s'en  pjfc  vne  bilicufe.  ^ne  s'il  arme  mje  à 
i§uY  egd^  dH^ioins  elle/è  fent  pluHoH  au  quatrie/mcy  qu  au  Jî)ùejme 
ccmme  en  vn  temfs  fluftojl  de  tnmndre  que  de  longue  durée.  Partant 
quand  nous 'Voyons  auxjieures  arriuer  des  rigueurs  9  quifmtdes  frtjp>ns 
violans^  auantcouriers  des  crifes ,  la  covfideration  àes/anguines  n'em^ 
fcfchera  point  quen  faueur  des  htlieufes  nous  ne  prmo notons  le  danger 
qui  menace^  &  le  connoijjant  nous  ne  ta/chions  de  le preuenir  par  quel-^ 
ques  purgatifs  quifuffléent  au  défaut  de  Nature  ,  qui  efi  le  profit  qut 
mus  timmt  de  cet  C^^horifme* 

Explication^ 

ï.  y  Es  fièvres  ardantes  &:  aiguës  donc  la  matière  cft  la  bi^ 
\  j\t  qui  fe  pourrie  es  vaifleaux  proche  le  cœufi  car  ccU 
nt  fc  peut  entendre  des  fièvres  intermittantcs. 
.  3*  Qui  font  vn  excès  de  froidure,  aucc  tremblement  U  frc- 
miflcmcnt  des  membres  ,  caufcz  d'humeurs  a-crcs  &:  pcignans^ 
foie  chauds  ou  froids,  lefqucis  feportans  auec  furie  par  les  par- 
tics  plus  fenfibiles,  comme  les  membranes  &  tuniques  àts  muf- 
clcs ,  font  retirer  les  cfprics  au  cœur  ,  ce  qui  fait  frifTonner  les 
membres  qui  en  font  abandonnez:  amt  leur  arrmc  le  froid  pac 
i'abfencc  de  la  chaleur  naturelle, &  le tremouflcmcnt  par  l'acri- 
monie des  humeurs  qui  les  piquent* 

25.  Et  autres  fcmbiables ,  entre  ceux  que  Ton  appelle  vides  &: 
médicinaux:  afifauoir  vides,  entant  que  Nature  ne  fait  cniceux 
indication  tiy  iugement  \  &r  médicinaux  ,  entant  que  pour  la 
caufc  fufdite  on  prend  durant  iceux  le  temps  de  donner  des  me- 
dicamens. 

4«  Ccft  à  dire  que  Vcn  n'en  peut  iuger  que  finiftrcmcnr,  at- 
tendu que  les  rigueurs  doiuenc  immédiatement  dénoncer  les 
Tueurs  •  cependant  cclles-cy  ne  pcuuentcftrc  feures  au  fixicfmc 
^:our,  auquel  elles  font  plus  fymptomatiquesque  critiques 5  na- 
yans  cfté  indiquées  par  les  fignes  de  coâion  ,  lefquels  dcuans 
paroiftrc  au  quatrjiefirri#  iour ,  dénotent  Tcntierc  guerifon  au 
.îepticfjiiç, 

Aaa  i; 
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^uibyj  accej^isnes  finnty  ^nacumque  hvra  febrû  dîmiferit ,  eadem  JtMJîejf^ 
die  re^ci-ar,  iudicatH  difficile  ejfcfokt. 

Si  à  ceux  qui  ont  des  '  rcdoublcmcns  la  fièvre  retoi^c  *  le  len- 
demain a  pareille  heure  qu'elle  a  quitte  le  iour  procédant,  k 
kigemcnc  en  efl  ^  diffxcilc. 

Di se o  vKs: 

'BST  vm  quefiion  depuis  tmg  tenfps  debattte  ,  é*  non  eH-^ 
core  refiute  en  f  Efcok  pour  Us  difficultez.  que  l 'on  y  trou-^ 
ue  toujours  d€  nouueau  ,  afjmoir  qmlU  efi  lacau/e  du  rt- 
nouftellemem  des  accès  es  fièvres  mtermïîtmtes  y  &  pour* 
qmy  Aucunes  semeuuent  tous  les  tours  ,  autres  de  deux ,  autres  de  trois 
l'vniCar  à- dire  'vraj  çejl chofequi  approche  du  prodige^  que  ta  matière 
pourrie  eïiantdippcepar  les  forces  de  Nature  tant  par  fueurquHnfenfihle 
tranjpiratien  y  il  s'en  engendre  au  bout  de  quelques  tours  v ne  nouuellc ^. 
laquelle  s  imouue  aumefme  temps  ou  enuiron  r&  fe  fajfe  connoiftre  par 
les  mefines  OH  femblahles  fympîomes  que  la  précédante.  le/pay  quil  riy^ 
auroit pas  beaucoup  dequoy  sefl^nnerfi  toutes  fc%fres  inîermitiantes  gar- 
dosent  vn  pareil  interualU  e?t  leurs  retours  ,  é" /^  ces  retours  ejioienî 
auancez.  ou  recultx. ,  que  ce  fufl  fimplentcnt  à  rai/on  du  peu  ou  plus  de 
matière  qui  les  caufe  y  attendu  qu  il  fe  peut  faire  que  quelque  matière  cor*- 
rompue  tombant  fur  vtie  partie foibie  ou  'victêe  ycor^me  celle  que  Ton  tie7ht^ 
ejlre  le  foyer  delà  fièvre  ^fe  pourrifft  auboutd'vn^deux  ou  trois  ivurs^& 
que  K  atureprejjentantlemalqut  luy  en  peut  arrtuer  ^f^ffe  vn  effort  pouf- 
U  chaffir  y  comme  il  arriue  en  tous  les  accès  des  intermittantes.  Codais' 
que  cela  foit  tellement  règle  fuiuant  la  qualité  des  figures  ^que  la  quoti- 
dienne estant  formée  reutenne  tous  les  tours  ;  la  tierce  à  tours  alterna* 
tifs  y  é"  la  quarte  à  la  fin  de  trois  iour  s  yCefl  ce  qutpaffe  Vinttlligence 
commune  y&qui  tient  lieu  de  miracle  dans  Vefhrit  de  plufîeurs-perfon- 
nes^  ^  nonfims  raifion^puifque  beaucoup  de  grands  perfonnagesy  font  de» 
meurez,  courP^  apns  toutefois  quilsfe /ont  efforcez-  d'en  produire  les  rûi^ 
fons.  Les  Aftrelogues  non  feulement  en  ce  point ,  mais  aufit  en  toute  autre 
dfficuU^quifa  rencontre  dansl'kfcole  de  Nature^  en  vont  chcnhcr  tus  Çicl 
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h  âccifion'y  âufquelsptns  nêus arrejlernous  tafcheronsà  Utromerdansle 
/fijetmefme*  L4  eau fe  donc  durenomellewentdes  accès fe  tire  tant  de  l'hu^ 
metérqui  les  caufc  (ome  de  U  partie  ejui  en  ejl  le  foyer,  V  humeur  ejîpithiteux» 
bilieux  eu  mélancolie  Xe  premier  fait  lesficvres  quotidiennes^  le  fécond  tes 
tierces  ^&  le  dernier  les  quartes  y  fur  quoy  il  y  en  a  quiraifonnent fort  mal ^ 
penfans  auoir  rencontré i  kfquels  dtfent  que  comme  après  le/ang  U  n'y  a 
point  d'humeur  qui  abonde  tant  que  la  pituite  -^  au fi  quelle  fe  renouuel- 
le  tous  les  tours  en  la  partie  qui  ejl  le  fiege  de  la  fièvre  ,  à  caufe  que  fin 
amas  yejl plus  prompt ,  &  que  comme  la  bile  excède  la  mélancolie  5  auj^i 
eaufe^ieèlc  vne  fevra  qui  vient  à  tours  alternatifs  ^  ainfi  que  U  mclan^ 
colle  y  pour  ne  samaffer  quauec  vn  plus  long  temps  ^  ne  la  réveille  qu  au 
qnatrtefme  tour.  Ce  qui  ejî  ah  fur  de  pour  deux  raijons  yl'vne  que  U  pro- 
portion des  humeurs  fe  confidere  aux  corps  qùi/ôrttfains  2  non  aux  ma- 
lades  ,  Uquclle  ejiant  gardée  Us  ne  peuuent  contraUer  des  intempéries 
ficvreu/es  ,  au  moins  qui  foie nt  de  durée  %  partant  cette  proportion  efi 
imaginaire  ou  la  fiivre  tient.  L'autre  raifon  eji  que  ou  la  pourriture  é^ 
intempérie  régnent  il  fe  peut  faire  que  tel  corps  ait  plm  de  mélancolie 
que  de  hile  &  de  pituite  enfemble you plî^  de  hile  que  du  refe^  (^  ainji 
des  autres  v  d€  manière  qua  ce  conte  y  quand  la  bile  excederoit  lapitui-- 
te  y  elle  pourr  oit  faire  des  fièvres  quotidiennes  y  é*  la  mélancolie  de  mef 
VH  ,  ainfi  que  la- pituite  des  tierces  &  des  quartes-^  ce  qui  neJlpas.On 
tn  peut  dire  autant  de  ceux  qui  allèguent  la  propriété  des  humeurs  ,  /4- 
quelle  fi  doit  confderer  en  famé  ^  non  en  maladie  ^  ou  ils  remuent  cl^in* 
ftgnes  altérations ,  encore  que  par  fois  leur  nature  y  foit  conferuée.    La 
propriété  de  la  pourriture  nef  pas  encore  confiderahle  ,  comme  efant  vn 
accîdanti  &  les  accidans  n  ay  ans  aucunes  proprietez,^  lefquelles  émanent 
purement  des  ftCiites,     V  ailleurs  quand  cela  feroit  ^  vne  mefme  choft^ 
peut  contracter  diuerfe s  fortes  de  pourriture  ^  lefquelles  confequemment 
auroient  dtuerfes  proprietex.  \  ainfi  rit  n  ne  feroit  ajfeuré  de  cette  part. 
Four  donc  reuenir  à  nofire  propos ,  //  faut  confiderer  l'humeur  qui  caufè- 
U  fièvre  ^  ^  U  partie  qui  en  ef  le  foyer.    En  l  humeur  on  regarde  f es- 
qudittl^premieres  &  fécondes  i  par  exemple  :,  fa  chaleur  ou  froideur  ^,  fa 
pefanteur  ou  légèreté.  En  la  partie  on  rtgarde  fa  foiblefè  ,  &  laptitudê^ 
qu  elle  a  de  préparer  U  matière  pour  *>/?  neuuel  accès,  ^uant  aux  qua-' 
htel{jie  l'humeur  y  plus  il  ef  léger  &  fubtil ,  plm  ilf  difipe  ^  notam-- 
ment  quand  il  efi  en  petite  quantité  y  d'où  vient  que  les  accès  des  tier^ 
tes  font  ordinairement  plu^s  courts  que  ceux  des  autres  intermittantesi 
ceux  des  quotidiennes  plt^  longs  y  comme  ef  ans  entretenue  delà  pituite  y 
laquelle ^ outre  quelle  efi  d' ordinaire plm  C'Opieufe  que  la  bile  &  melanj 

Aaa    iij 
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cvUei  dceU^u'elteefifmde&  tente  ^partammalatsee  lefchdujferé*  dlfm 

Jifer.  L  es  accès  des  quartes /ont  moyens ,  attendu  la  qualité  é*  (Quantité  d€ 

*  /  'humeur ,  lequel  quant  à  la  premtere  conJïdcYation  deuroit  caufir  des  ac^ 

£és  grandement  longs  i  mais  eu  égard  a  lajecânde  ils  font  fort  racourcis 

Àcaufe  delà  quantité  qui  eH  moindre  d*ûrdinaire  que  celle  des  deux  fuf- 

dits.  Tout  cecy  pourtant  r/ejl  rien  quant  au  retour  de  la  fièvre^  ce  qui  U 

caujcdonc  ejl  la  fotbhjfe  de  U  partie  ou  Chumeur  s*amajfe  pen  à  feu  ^  le-- 

quel  non  par  propriété  de  fafuhjlance^ou  de  fa  pourriture^  au  par  fa  quan--- 

tité  réveille  l'accès  comme  defîa  nous  auons  dit^  mais  a  eau fe  des  cendres 

qui  reflent  en  la  partie  comme  dans  vn  foyer  ^qui  mî  l 'aptitude  de  conuer^ 

tir  les  humeurs  y  abordans  denouùeau^en  la  nature  de  ceux  qui  en  font 

auparauant  dejlogez..  Si  par  exemple  U  pituite  afaitlafcvrecomme  etit 

tfilentt  &  vtfqueuje  eUe  laijfe  force  cendres  de  fa  combuflion  ,  qui  font 

caufeque  la  fièvre  s  allume  tous  les  iours.^  voire  quitte  à  grand  peine  les 

malades,  La  bile  e fiant fukttle en  latjfe  fort peu^é*  £  ce  fujetfaut  vnplus 

longtemps  pour  connoïftre  ce  qui  vient  denmueau^  Et  la  mélancolie  qucy 

que  tres-froide  ayant  cela  de  propre  de  nejlre  point  vifqueufe  &  moindre 

tnquantité  que  les  autres^cfant  expulsée  par  vne  forte  chaleur^laiffe  fort 

peuMleuainpour  gaïlerce  qui  vient  i  la  partie  af/figée;  de  m  an  t  ère  que 

la  pourriture  ne  fe  tnanfefe  qu  au  quatriefme  iourJefçafque  ces  raifons 

m  contenteront  pas  toute  forte  de  Lecleurs  ,  aufi  ay-ieen  ce  point  de  U 

peine  à  me  contenter  moj  mefme^mais plus  $n  enfonce  ces  difficultez^  plus 

en  syemharajfe.  Or  en  ces  retmrs  de  fitvres  poi4Y  arriuer  au  fujet  de  no^ 

ïireK^éphorijme^quenous  ri  auons  point  touché  ^  nousdeuons  confid^er  de 

plus  la  manière  &  le  mouuement  des  accès  ^  lefquels  fe  font  en  trois  foir- 

ies^  ajfauoir  en  auancants  en  retardant ,  &  en  recommençant  a  pareil 

temps  y  d^  pareille  heure  que  les  precedans.  U  auancement  des  accès ftgntfie 

far  fois  V  âhond4nce  de  la  matierCy  partant  la  longueur  d*iceux  \par  fois 

/a  fubtilîté  y  auec  laquelle  f  elle  eji  en  petite  quantité ^  cefl  tefmoignage  de 

brieueté  :  le  retardement fignifie  ou  la  hrieueté  d*iceux(i elle  ejî  en  petite 

quantité^  ou  la  longue  u  r^fi  eftantcopieufi  elle  eJî  diffrctle  à  efchauffer  a  cau^ 

Je  de  fa  pefanteur  &  terr(Jlriît\  tout  ceiafe  cùnnotflpar  la  foi  te  oufoihUJJi 

des  malades,  CMais  quant  au  retour  des  accès  regU\touf%ouls  h  me/me 

points  c  eft ce  qtntrauerfe  bien  le iugement des  CMedcctns  ,  câmme  eflant 

'telles  fièvres  fort  difficiles  à  chaffcn  vu  la  rébellion  de  U  mature  qui  re- 

f(le  à  la  co^tony  &  la  forte  tmptefiion  re fiante  en  la  partie  qm  tnefi  le 

foyer,  ^and  donc  no  u  s  It  errons  plu  fit  ur  s  accès  recommencer  toufi^urs  i 

vne  heure  pareiSe^nous  deuonspredire  lalongueur  &  difficulté  du  mal  ^  (^ 

tnefme  fnfpendrenoflre  iugement  par  Içfucçès  ,  c^  enfernhk  ^fer  de  re^ 


mtia  fftîpns  frcfcrtiomHZ  à  la  grandeur  de  fa  caufe ,  ^ui  ejl  h  fruit      % 
fféil  çonment  nmiBr  de  tét  K^fhori/me, 

Explication. 

r.  f^%9c  à  dire  diucrfitc  d'aecés.quifc  connoift  pardesm» 
V^terualesnorables,  ou  ion  eft  exempt  de  fièvre  cnfic- 
rcrncnt  en  celles  qui  font  purement  jncermittantes,  dont  le  re« 
«DUC  cftfignifié  par  quelque  fnflbn  ou  léger  rafroidifîementdes 
cxtremkez;  ce  que  Ton  connoiftauffi  aux  fièvres  continues,  im* 
pliquécs  auec  des  intermittantcs,  à  Tarriuée  dcfquelles  les  acci- 
dans  (ufdits  paroiffent  >  6c  en  fuite  la  chaleur  redouble, 

2,  Comme  fx  elle  commence  à  fix  heures  du  foir  &  finit  à- 
quelque  autre  indifFerente,  te  retourne  le  lendemain  à  (îx  heu- 
res, &  ainfi  les  autres  iours ,  auquel  fens  il  faut  entendre  Hip- 
pocrate,  non  pas  au  pied  de  la  lettre  comme  quelques  vns  Je 
pourroient  prendre,  U  ce  fuiuant  le  fcntimenc  de  Galien,  con- 
firmc^p^r  Texperience  iournaliére. 

3.  Non  feulement  pour  le  temps  de  fa  guerifon  ,  mais  auffi-- 
pour  la  faute  ou  la  mort  ,  laquelle  peut  eftre  caufée  par  les  fiè- 
vres intcrmittantes,  mefme  par  leur  longueur ,  non  immedia-- 
tement,^  mais  au  moyen  des  autres  accidans  qui  fuiueilt  les  lon- 
gues maladies  ^  comme  cachexies,  hydropifics  jfcirrhes  de  là  rar« 
t€  &  du  foye,  abfc6s  &  autres  en  grand  nombre.  Or  telles  fiè- 
vres font  difficiles  à  chafler  3  pour  eftre  caufées  dVne  matière 
fort  reuefche  à  la'  coftion  ,  qui  requiert  vn  long  temps  ,  &  des 
remèdes  puiffans^pourlc  fouftencmentdefqueis  il  faut^de grandi. 
des  forces. 

APHORISME    XX  XL 

^m  perfebrcs  Uj]ltHdi»rwfi»tift»ty  ijj  ad  articnlos  ,  Gr  fféXta  waXfllAS  fi^ 

Ceux  qui  ont  des  laffitudcs  dans  les  *  fièvres,  foufïrent  ^  des 
abfccs  >  aux  iointures  ^^  &:  autour  des  ^  mâ<:hoircs  principaj. 
Icmcnt, 


DIS  c  o  y  K  s: 


VA 


ND  les  Uptuàes font  gfAnies  é  frequinus  '^u^fi^ 
(  ce  qui  arriue  principalement  en  celles  qui  tirent  ds 


lires  s^  vt  tyw-*  tiffuiç  yiifmj/attmer^f  en  ceues  qui  _ 

long.  Us  forces  eÇms  opprimées  par  ra^bondance  ou  qualité 
des  humeurs  ,  comme  qu  an  à  il  s  fin  t  inhabiles  à  Vexpulfon^ 
à  C4ufc  dt  leur  froideur  &  terrefirité)  tout  ce  que  peut  faire 
Nature  efl  de  temporifcr ,  &  gagnant  peu  à  peu  le  degks,  vaincre  la  ma  • 
Uiiie  par  la  patience ,  &  finalement  dtfchargtr  la  matière  qui  Ventrtte- 
tJoit  es  parties  f  lus  viles  &  foihles  du  corps  ,  celles  notamment  qui  fint 
dellinées  a  la  réception  de  fis  fuperfiuitez^  comme  les  glandes  qui  font 
/ouz  les  cr cilles .,  les  aiffdles  &  les  aines.  Car  jaçoit  que  toutes  les  i&in^ 
tures  fuient  fujcttes  k  receuoir  telles  fuperfuiti\^^  comme  ejlans  partiel 
lafches  &  propres  à  les  contenir  %  ioint  UurfoibUJfe  cjr  froideur  qui  les 
rcndmoins  capables  de  les  digérer  x  neantmeins  elles  fe  font  touf ours  plus 
^mmunémentdr  vitlement  aux  fufdites  qùa  aucunes  des  autres ,  com- 
me dy  ans  outre  la  froideur  naturelle^  C  ordre  &  la  dilpoftion  de  les  con-> 
tenir  \  ioint  qu  ou  telles  fuperfuitez>  for^nent  des  ahfccs  ^  ils  y/intwçins 
douloureux  é*  dangereux  ,  attendu  que  la  matière  fe  dilate  aucc  plus 
de  facilité  dans  lesglandules  ^  qui  font  corps /}^ongieux  ^  &  la  folution  de 
continuité jeîi  moindre  ^partant  la  douleur  &  irfammation-^  ou  que  les 
iointures  n  ont  point  de  femh labiés  àefchargeoirs ,  &  font  contraintes  de 
retenir  telles  matières  ,  qui  outre  la  douleur  exafiue  empefchent  l'avion 
des  parties  interejsées.  Or  comme  il  y  a  deux  fortes  de  Ufisude,  l'vnede 
caufe  externe  ,  comme  le  trauailé*  exercice  immodéré  ,  l'autre  de  cauje 
interne  ,  affanoir  de  tramas  des  humeurs  dont  le  corps  ne  peut  faire  fon 
profit  y  ce  fi  proprement  de  cellt-cj  dont  veut  eflre  entendu  nojlre  i^ph&^ 
rifme  ^  d'autant  que  le  trauail  &  exercice  immodéré  ^  quoy  qu'il  hfji  les 
parties  ^é"  partant  les  rende  foihles  eir  fubiettes  à  fluxion  ,  a  cela  de  bon 
de  difiper  lesfuperfuiiez^  dont  les  iointures  &  les  mufcles  fe  pourroient 
charger.  Citais  en  v  ne  Uptude  qui  fe  fait  fans  eau  fe  externe  >  mais  Jim-» 
plement  de  l'abondance  des  humeurs^  excitans  vn  flntimem  depefanteur 
eudetenjion^ou  d'vlctreyqui  font  les  trois  fortes  de  lafttudes^  queVôn 
nomme  fpontanée par  abupon  du  mot  Latin  ,  comme  la  matière  eliplus 
âbor^dantc}  auft  tels  ab fiés  fe  foi  ment  plus  couFlurpurement  !  Ventens 
aux  parties  oà  il  y  a  plus  d'humidité '-^comme  aux  fufdites  ^qui  font  les 
tmon^oires  dufoye  ,  du  cœur  (jr  du  cerneau  ,  entre  le  [quelles  celuy-cy 
ejlant  le  (lus  humide ,  autant  par  accident  que  par  nature  ,  i  caufc  des 

yapeurs^ 
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n)âpîUYS  quil  reçoit  desfarties  bajfes  ,  fur  tout  durant  les  Jîevres  eu  U 
chaleur  eft augmentée  :  Ce  riefl  merueitlejî  nojire  llifpocrate  dit  tjue  Us 
abfcés  /è  font  principalement  duranticelles  autour  dcsmafchoires^  quiefi 
ce  que  nous  a^pprenonsde  cétL^iphoriJine^  lequel  ejl  vtiie  auprûgnoftic& 
à  la  pratique  ^Jeruant  au  premier  À  prédire  les  ah  fié  s  futurs  aux  fièvres 
longues  ,  efquelles  arriuent  de  grandes  lafttudes  \  &  pour  la  pratique 
KPus  pOHUons  apprendre  quou  telles  lafitudes  tr  au  aillent  fort  i  comme 
elles  viennent  de  r  abondance  des  humeurs  ^  au  fi  faut-il  faire  les  euA" 
cuAtions  auec  hardiejfcy  ajfauoir  par  la  faignée  ok  il  y  a  repletion  Jim- 
clément  ^  &par  lapurgatton  &  coSion  des  humeurs  ou  ilj  acacochjmie 
Idr  masierecrué. 

Explication, 


G 


l'Eft  à  dire  qui  foufFrenc  des  lafTicudes  par  tous  les  mem< 
'brcs  mefmGS  fans  le  mouuoir:  ce  qui  peut  venir  de 
caufe  externe  par  repletion  trop  grande  ,  tant  aux  fièvres  com- 
me aux  vaiflcaux.  La  laffitude  plus  fréquente  dans  les  fièvres  cft 
celle  de  tenfioii  ,  la  chaleur  faifant  bander  les  vaifTcaux  par 
tout. 

3.  Comme  es  fièvres  continues  qui  durent  long  temps ,  &  ne 
fe  terminent  par  vrayes  crifes,  ôc  es  fièvres  quotidiennes  &  tier- 
ces bailardes  qui  font  fomentées  d'humeurs  cruds  àc  difficiles  à 
ébranler. 

3.  Qui  tiennent  de  la  qualité  des  humeurs  pcccans  es  maîa- 
dtes,  comme  abfcés  phlegraoncux  aux  fièvres  fanguines,  &:cedc- 
iîîaceux  aux  pituitcufes. 

4.  Pourccque  leur  mouuementles  échaufe;de  la  chaleur  fe 
fait  attraftion  aux  parties ,  de  i'attradion  fe  forment  les  abfccs, 
d'autant  plus  aifémcnt  qu  icelles  font  foibles  &  froides,  amples 
êclafches,  fur  tout  où  il  y  a  abondance  d'humeurs. 

5.  Affauoir  au  deflbus  des  oreilles  &  enuiron  le  col  où  font 
force  glandes,  difpofces  à  receuoir  les  fuperfluitez  du  cerueau; 
i'cntends quand  cli»-s  font  exceffiues  bc  extraordinaires ,  pourcc 
qiie  n*eftans  que  médiocres  cHes  font  déchargées  par  les  voycs 
femmuncS;  comme  lenez&lepalaift. 

BBb 
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A  P  H  OR  I  S  M  E     XXXIL 

^tiihM  ex  morbo  cofifiAlefcentihui  fars  cliqua  lahorAti  eo  abfcejfw  flanf. 

Si  quelque  *  partie  refle  auec  ^  douleur  à  ceux  qui  rcleuent  do 
maladie  .^  e'cfl  fur  elle  que  fe  font  les  ^  abfcés. 

B  isc  oy  K  s. 

/îj^evre  ejl  vn  tres-mauuds hojle ylcftid  mn (tulemènt.àu^ 
rantU  demeure  'qutlfait  en  vn  corps  It  traudille  dtuerjtment^^ 
mds  aujft  bien  fouuent  a  fon  dêp4rt  laijfe  des  marques  rut-- 
neufesdufeÏQurqiidjfatî,  fur  tout  quand  ïl  a  efté  leng  é*' 
pénible ,  conjme  nous  voyons  auxjiehfref  Unt^s  &  erratiques ,  ou  que  fa' 
brieueîé  a.  tTté  acco?npagnce  de  toute  violence  (^  ty)alïce  -^.  par  exemple 
auicjfevres  pourprées  &  pefhlençtellesf  véroles  y  rougeoles  y&  JembU* 
blés  y  après  lefquelles  on  voit  non  r<ircmentj  des  parties  tellement  ener- 
uees ,  que  longtemps  après  &  quelque fois-iamaîs  elles  m  pcuuent prendre 
ny  force  njncurtiture  r&  telles  Jo^nt  celles  qui  (fans  défia  fotbles  par  na^ 
ture^  k  deviennent  encore  plus  par  maladie  :  eu  fur  lefquelles  quoy  que 
naturellement  fortes  y  le  mal  paraccidant  a  plus  exercé  deviolence^  Cet- 
te vérité  posée ,  nous  dtfons  que  toutes  é*  quantesfois  que  lesfcvres  nont 
point  eu  de  crifes  y  ou  quelles  ont  efl'e  imparfaites  fia  matière peccantt 
mn  euacuée  venant  a  former  vn  ahfcés  ,  ctfttou fours  en  la  partie  plus 
douloureufe  ou  débile  ypource  que  les  autres  y  enuojent  Ifursfuperfuitez^ 
notamment  foutre  ces  conditions  elle  eftb.yf  ment  fn^uée  y&  quecommo^ 
dément  les  de f  barges  sypuîfenîfitYe^coniTnefiles  vo je  s  font  larges^' 
le  lieu  capable  de  contenir  beaucoup,   le  dis  commodément  à  l'égard  des 
parties  qui  enuoyent:,  non  de  celle  qui  reçoit  y  laquelle  eft  d'autant  plus  in- 
eommodce quelle  contient  de  matière.  Ce cy peut  ellre  également  entendtê 
des  abfces  internes  ô*  externes ,  fuiuant  que  la  ma     re  prend  fon /cours ^ 
&  que  les  parties  font  plus  ou  moins  débilitées  ,  mais  les  internes  dot- 
tient  efre  plus  frequens  3  comme  eHans  les  parties  ou  ils  fe  forment  plus 
/uhiettes  aux  imures  des  fvrcs  qui  violentent  plus  les  vif  ères  que  Us 
membres  ypource  quelles  tiennent  au  dedans  Icurfiege  principal ,  affa-' 
t*cir  au  cœur  y  ejj*  la  chaleur  e^  humidité  principes  de  pourriture  y  efans 
plus  copicufcs.  Far  ces  ahfcés  on  entend  ceux  qui  vicnne/Jt  à  l'ijfue  des 
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maladies i  comme  au  frecedani^S^fhorifme  ^de  ceux  cjui  viennent  durant 
/es  maladies  y  aiî9/ique  Galien  remarque  i  de  plus  il  faut  entendre  en  ce- 
luj-cj  les  ah/cês  qui  fe  font  par  congeftion  comme  au  fufdit  ceuxdefiu" 
xion.  Or  apprenant  icy  le  lieu  otï  Vahfcés  fe  doit  faire  ,  il  faut ,  /*//  efi 
fofible^  lempefcher  eneuacuant  é*  drutniffant  V humeur  qui  doit  tom^ 
berfur  la  partie, affligée  i&  de  plus  U  fortifiant  ajin  qu'elle  rcjîfîe,  C'eji 
.fvtilitêj  qu  outre  le  prdgnojiic^  nous  tirerons  de  cet  C^phorijmc^ 

Explication. 

f .  TNternc  ou  externe  ,  ofSciale  ou  non  ,  dont  la  dignité 
Xeft  eftiméc  à  !a  noblcfTe  de  Taftion  &  fondion. 

%,  La  douleur  &  débilité  luy  prouenant  d'intempérie,  acquî-' 
fe  par  maladies  ioinxe  par  fois  à  vne  naturelle.  Telle  intempé- 
rie eft  chaude  ou  froide  i  fi  chaude,  il  fe  fait  fluxion  \  fi  froide^ 
il  fe  fait  congé fbion,  La  première  vient  aux  fièvres  qui  ont  peu 
de  durée,  dont  !a  matière  eftfubtile  ,  &C  fe  fait  pluftoft  durant 
la  makdie  ,  comme  es  fièvres  de  laflTitude  ,  que  non  pas  après, 
La  féconde,  en  celles  qui  durent  plus  long  temps  ,  comme  a« 
yahs  vne  matière  plus  froide,  plus  lente  &  plus  parefleufe,  bt  fc 
fait  .ordinairement  au  déclin  au  lieu  de  crife, 

j.  Les  parties  fortes  fe  déchargeant  fur  la  plus  foiblc ,  laquel- 
le ne  pouuant  par  fon  imbécillité  çhaiïèr  ny  digérer  la  matière 
^ui  luy  eft  enuoyée  il  faut  qu'il  fe  forme  abfcés  :  cela  vient  or- 
dinairement après  les  crifcs  imparfaites ,  ou  quand  il  ne  s'en  cfl 
point  fait  dû  tout,  &  lors  que  les  malades  viuent  d'vn  mauuais 
icgime;  par  exemple  quand  ils  mangent  trop  :  d*où  ils  amafifent 
plufieurs  cruditez ,  à  caufe  que  les  vifceres  -fe  fentans  encore  de 
la  chaleur  fievreufen^peuuent  faire  leur  deuoirà  cuire  les  vian- 
des en  perfedion. 

APHORISME     XXXIII, 

Scd^  quA  anu  morbum  fars  lahorauent ,  ibi  morii  fedcs* 

Si  quelque  '  partie  a  cfté  affligée  auant  *  la  maladie,  c'eft  là'  oè 

le  raal  s'eftablit  '  plus  fott„ 
,     ~^  *  Bbb    ij 
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Ti  ÎS  QOVKS:  ' 

Eptus  ne  moins  quUnx  Républiques  mal  or  données  :,  les  tlus 
fuijfans  &  releHczj ,  non  contans  de  fe  faire  honorer  par  la 
populace  ,  la  foulent  de  furcroifi  y  dr  luy  donnent  les  chargea 
plus  pefantes ,  dont  ils  prennent  la  moindre  part  qutls  peunento 
K^inft  Us  parties  nobles  &  plus  fortes  du  corps^humatn^  impatientes  ie- 
flre  guaria  reiettent  tant  qu'elles  peuuent  fur  les  foibles  é*  de  moindre 
ejlojfe  les  fupcrfluitez  qui  les  peuvent  offencer.    Ces  rigueurs  sexerçans 
fans  raifon  (^  iufiice  en  la  police  du  grand  Monde ,  font  au  petit  des  mar-- 
que  s  de  iufiice  &  équité  de  la  Nature  ,  de  laquelle  f  nous  regardons  U 
Frouidence  en  Uconferuation  du  tout  y  &  la  condition  des  parties  chacune 
apartconfderée  ?  nous  iugerons  quen  ce  point  Un  y  arien  qui  nefcfjfe 
tres'i propos  ^  bien  quauec  vne  necefné prefque  abjolné  &  intuitablei  car 
quant  à  la  Prouidancede  NaturCyCommeelle  veille  fur  tout  y  aufi  a-felU 
vn  foin  lf>ecial  des  parties  qui  le  feuuent  conferuer  y  ajfauoir  celles  que 
nous  appelions  nobles ,  &  autres  officiaks^  iont  lesfouftiens  quoy  que  non 
deyaretUe  importance  que  celles  des  nobles  ,  ont  pourtant  atuc  elles  telle 
éonnexité  quelles  ne  peuuent  exercer  les  leur  fans  le  min  if  ère  de  celles -cj -y 
de  manière  quelle  leur  a  donné  la  force  &  puifance  de  repoujfer  les  tn^ 
iures  des  maladies  i  &  d'en  renuojer  tant  qu'elle  s  peuuent  la  matière  att 
loin  i  laquelle  s  arrefie  fur  celles  quelle  mefme  a  dêflmé  a  la  réception  de 
leurs  fHperfinite\.Ce  que  font  pareillement  a  leur  pofthk  celles  qui  n  ont 
éucun  ttltre  de  noblejfe  y  &  ne  trauaillent  que  pour  leur  interej?,  ^e  fi 
parmy  celles 'cy y  voire  mefme  les  fnfdïtes ,.  dy  en  a  quelques  vnes  qui  de 
natffunce  ou  d'accidant  fe  trouucnt  foibles  y  icelles  ne  pouuans  pas  fi  bien 
refisier  au  mal  &  en  rcpoufftr  l'iniure ,  ce  ne  fi  pas  de  merueille  fi  elles 
en  fertttnt  plus  viucment  les  attaques  v  &  mefme  fohuent  le  defifire  qui 
leur  ar  nue ,  nefl  foînt  tant  de  U  violence  de  U  maladie  ,.  que  de  U  dif-* 
fofitton  de  U  partie  débile  ,  /i  laquelle  toute  caufe  m^Udiue  ^  peur  lé- 
gère qu  elle /oit  ^  efi  flus  grieue  qu  vne  plus  forte  a  v?;e  partie  robu-- 
Jte:  de  for  le  que  les  douleurs  c^ue  V  on  foufre  en  telles  parties  y  nef/ins 
pas  d'ordtnaire  proportionnées  k  leurs  cauJcSy  il  enfant  chercher  le  fu-^ 
jet  en  elles  me  [mes ,  affano/r  en  leur  foihlcffe  qui  Us  rend  impuijjantes 
À  fûuffrir.  Amfi  vue  légère  fièvre  caufera  grande  douleur  de  tefe  h 
(.eux  qui  ont  cette  partie  foible  ,  c^  font  fubiets  aux  migraines  éf  ce*- 
fhalées\  (^  fi  l'on  a  receu  au/ refis  quelque  flaye  ou  coup  notable  en 
vn endroit  d'uelle ^  la  douleur  j  fera  plus  viue  ^u'en  quelqu  autre  qui 
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f9tt  \  le  ntefmefeat  ejlre  entenàn  des  entres  parties ,  é'mtres  maU^ 
die  s ,  f/if  esemple  des  §Hxioni  vniuerfelks  ;  cecy  confideré  nom  de^ 
mns  en  toutes  infirmitez,  vnwerfelles  &  nonucUes  purnoir  ^ux  mi-^ 
€kmes&  particulières  ,  ajfamr  aux  parties  débiles  ^  fnr  tout  fixiez 
[ont  de  notMe  conftderation  yCrainte  e^ud  ne  s  y  fAJje  vn  fécond  foyer 
de  malt  tant  en  les  fortifiant ,  quen  deflournant  les  matières  (]m  peu^ 
tient  tomber  dejfuj  ,  (^uiefioHtrdeprognofltc  ^  l'vhlitf  o^hc  nous  tirc^ 
rons  de  cet  Âphorifme^ 

^     Explication. 

Vpporé  la  te  Cj  le  pôùlinon  ,  où  quelque  autre  f)artr€f 
lobleou  Ignoble  5  contenance  ou  contenue,  ^ 

1.  Comitie  par  c^^ernplc  le  poùlmon  cft  débilité  d'vnc  toux 
périodique,  oti  la  telle  eft  trauailice  de  douleur  à  chaque lunai- 
Ion  &  changement  de  temps  ^  ou  quelque  partie  externe  fent 
foufiours  vne  pefanteur  &  lafBtude  ^  pour  eftre  foible  de  natu^ 
re^  ou  par  quelque  coup  autre  fois  reçeu. 

j.  Ainfi  ceux  qui  font  fubiers  aux  toux  &  enroûeures,  font 
aifcmenc  furpris  d  uiflammâtions  de  poulmon^  &  pcuucnt  de- 
uenir  phrhifics,  notamment  es  grandes  fièvres  &eararrhrs.  Lc$ 
gens  fubiets  aux  douleurs  de  tcfte  les  ont  infupportables  aux 
plus  legerss  fièvres:  &où  les laflitudes  font  fréquentes  en  quel* 
ques  parties  y  là  d'ordinaire  fe  forment  des  abfcés  es  fîcvres  H 
longues  maladies, 

APHORISME     XXXIV. 

Stfebre  detentofuffocAtiê  de  rcpfnù  fu^rHe-nent  ^  nullo  in  faucièm  appétrcn^ 
ntumore^efi  njortiferHm>  ^* 

Si  celuy  qui  cil  détenu  d  vne  fievje  »  violante  fent  vnc  fuffoca.: 
tion  *  foudaine  fans  qu'il  apparoiffe  tumeur  à  la  ?  gorge,  c'cd 
Tn  accidant  4  mortel.  "" 


i 
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DIS  CO  KR  S. 

A  reffimîhn  eJlvntf^Tuon mn  feulement  necepihe ]mah 
abfolument  neceJJkirekU  vie.  Les  moindres  etnfefchemem 
qui  Ure  tardent ,  faifrns  fouffrir  le  gêner  M  ^,  mais  enfar^ 
p^5^  tiadier ,  donnans  de  rudes  fhtteintes  au  cœur  3  aux  VôhI-» 
mons  5  &  envnmot  h  tonte  la  région  moyenne  dn  corps ,  d'uùfourdent 
des  dommages  d' autant  flf^s grands  ^ue  les  caufes  en  font  violentes,  é* 
que  la  necefiité  frejf^ ,  comme  durant  les  grandes  fièvres  oh  l'on  ahe-- 
foin  de  double  sejj^iration  ,  tant  four  iemferer  la  chaleur  excefiuei 
que  four  donner  ijffi'é  aux  fuyes  &  fumées  que  le  coeur  exhale  abon* 
damment ,  lefqueUes  ejlans  emfefchées  de  fonir  j^ufi  bien  qu$  Voir 
d* entrer  %  la  chaleurnaturelle  nourriciers  des  effrits  qui  nmsvmifisnd 
tjl  efieinte  au  commencement  -^  les  caufes  decctUdtfficuUéfe  rafprt€n>t 
ou  aux  organes  ou  aux  faculté  z,.  Celle  de  la  f Art  de  la  faculté  vient  du 
cerucfLH^enuoy/^îst feud'^ffrits aux  ntrfs  ç^  mufcles  defi?:e^  aumou-- 
04 e ment  de  la  foiîîrim  m  du  rafrotdîfement  du  cœur  ,  dent  la  fa- 
suite  fuififi^ue  ejlant  fort  fetite ,  le  poulmon  qui  nen  reçoit  pas  tant 
Àe  chaleur,  deuient  pejant^c^  na  pas  Ça  ddatatidn  bien  ample  ,  c^ 
^infi  îl  n  attire  pas  tant  d'air  é^  n  exhale  pas  tant  àe  fumée  s^^  De  là 
fart  des  organes  elle  tient  dh  viîe  des  mufcles  trop  deffechez,  au  hume^ 
ciez  ,  ou  de  V ohflru£i.ion  les  poulmcns  &  trachée  artère  ,  ou  de  leur 
comprcfton^  dent  le:  caufes  peuuent  eflre  quelque  humeur  bouchant  les 
conduits  cauern^ux  de  ce  vifcere  ^  par  cà  Vasr  ne  petU  librement  p^f- 
fer]  oulve que  parce  moyen  tl  deutent  plus pe faut  ^rebelle au  mouue^ 
ment:  ou  quelque  abfcés  ^  tumeur  àur.e&  crue  inflammation  ^fluxion 
foudaine  far  lapmétrine  ,  ^  femhlahles  qui  rendent  tous  les  pafjages 
pluscfrotts:  eu  les  bouchent  du  tout  ^  comme  les  fortes  fquinances  qui 
font  beaucoup  h  craindre  yfgnamme?}t  quand  elJes  font  accompagnée f 
de  fièvre  >  ce  qui  effort  ordinaire.  De  toutes  les  efpecùs  d.e  fufjc  cation  y 
il  H  y  en  a  pas  vne  plus  à  redouter  que  cctie  qnt  afiege  le  ^oper  ^vr/iye 
flace  de  la  fquinance  ^  comme  ejtantla  plus  prompte  cr  foudaine;  en- 
trautres celle  dont  la  tumeur  ne  parotft  poira  de  hors.  Comme  atnfifoit 
donc  que  lanecefiîé  derefpirerefi  telle  que  ^animal  ne  peut  paprvn 
moment  fans  en  refentir  le  dommage  ,  tlfautaduifera  retrancheriez 
CMufes  qut  peuuent  empefchsr  fa  liberté  y  o*  euttcr  lous  les  accidans  qu^ 
les  peuuent  entretenir  ;  entr  autres  chofes  ,  tout  ce  qui  rafroidit  le  cer- 
neau dr  prsusquc  le  S  rheutnes  ^  comme  U  refpir0>tion  d^n  air  tro^ 


j!rHd  à"  g^àper.^  rvfrge  fuperfu  du  vm  &  des  viandes  :  enfin  il  efî 
iefoin  entant  quilefi  fo/sûle  de  viure  dans  vn  vfage  modéré  des  fi;i  chc- 
jÇs  non  naturelles  ,  ce  qui  ejlpour  U  précaution  :  car  Bipfocrate  nous 
donna?0t cet  Jphorifmei  veut  fatre gljjfer  vn  tacite aduis^  qucl^le  mal 
efiarriué  Von  ait  a  procéder  diligemment  à  fa  cure  parles  eu  acuations^ 
notamment  de  la  faignée  >  d^  far  Vattraciion  de  la  matter^e  en  dehors 
auant  que  la  tumeur  dr  inflammation  fotent  au  dernier  D'oint  deUuT 
conjjfance  ,  qui  e(l  le  fruit  que  nous  en  deua^s  tirer  ^ 

Explication, 

î.       A  Cconipagnéedc  rinflamiiiationd  vn  vifcerc  qui  pro* 
jf\uoque  à  refpirer  doublement  \  voire  mcfme  fans  in- 
flammation ,  la  neccflitc  n'eftant  fondée  que  fur  la  chaleur  & 
limplc  pourncure  des  humeurs. 

2.  Par  vne  foudaine  inflananiation  du  goCer  ôc  muicies  du 
Jarihx,ou  vnc  chcute  précipitée  d'humeurs enuoyez  du  cerueaa 
fur  ces  parties  &  fur  lepoulnion^^d'où  il  eft  en  vn  inftant  rem- 
ply  d'humiditc,  &  le  palTage  de  Tair  bouche. 

J.     Qui  puilfc  tefmoigner  que  le  mal  eft  aux  mufcles  extc*^ 
rieurs,  hi  que  le  larinx  ne  fouffrc  que  par  compaffion, 

4.  Pourcc  que  outre  la  condition  de  la  maladie  ^  qui  de  foy 
t^ft  mortelle,  vient  rempefchément  de  refpiration  quand  elle  eft 
d'aucantplusnecclTairequc  la  chaleur  intérieure  Cil  grande;  cct- 
fc  neceflice  croilTanc  à  mefurc  que  la  tumeur  groffit,  &  que  im^ 
flammation  augmente  comme  dans  leilat  d'icelle  ,  lors  que  le- 
pus  fc  fait  en  la  fquinance  ,  à  laquelle  mefme  fi  Ton  refifte  d'à-  > 
bord  ,  il  y  a  danger  non  moins  grand  ,  d'cftre  fufFoque  ,  aprcS' 
que  le  pus^eftant  fait  Tiibfccs  fe  crcue  &  décharge  dans  \cs  pou]! 
•lions,  - 

APHORI  SM  E     XXXV. 

Si  febre  detento  repente  collnm  ifjtorqueatur  :,  Ac  'vi.x  degluùre  ^i^iCAt y  nullir' 
extfiente  tnmoYe ,  mornferum. 

Si  k  col  fc  tourne  •  à  ccluy  qui  eft  âttaint  d'vne  grande  fievi'C; 


jB4  (L4fhdrijfnei  dHtppocrafè] 

<n  telle  flSaniere  qu'il  ait  beaucoup  de  peine  ^  d'auakî^  fimï 
^u'il  paroiiTe  aucune  ^  tumeur  ^  c'cft  vn  accidaat  ^  nïartel^  "* 

D  /5  C  0  Fil5. 

0  M  M  E  l'vHlité  de  la  re/piration  tji tres^-- confidcrahle] 
e/lant  fondée  far  la  neceptéde  Uvieoude  la  mort  ^  aufi  eji^ 
titres  'à  ftopos  que  les  inflrumcns  qui  feruent  a  /on  '^fage 
riayent  aucuns  ob/lacUs  qui  retarcUm  ca  et^^e/chem  leur 
aôlion.Or  ces  inflfumem  font  de  trois  fortes  ,  demies  pre^ 
miers  fhnt  dcflint'{^au  mouuementy  les  féconds  a  la  réception  de  Vair^  & 
ks  derniers  à  le  < enduire  &  char icr.  Les  inBrumens  moteurs  font  de  deux 
fortes  ^lesvns  feruans  iVinjpiraùon^  les  autres  à  l\fxpiration  y  qui  font 
ks  deux  aUions  dontlarefpiration  £/l composée  :  par  V infpiration  Veffrit 
jtjl  attire  aux  p$ulmon$  ,  par  l'expiration  les  fumées  du  cœur  en /ont  ^ 
cfjafées  i  &  de  ces  injhumens  les  vnsfontpoar  la  refpiration  facile  &  //- 
bre^  les  autres  pour  celle  qui  eïi  forte  &  CQntrainte%  pour  la  rejptration  li- 
hte^l'on  a  le  diaphragme  &  les  mufcles  intercoftaux ,  celuj4a'agtffant 
flus  man'îfeflement  que  ceux-cy  ,  &  faifant  quaft  tout  feul  te  moune^ 
ment  :  &  pour  ce  Ré  qui  efl  forte  ^  tous  les  mufcles  de  la  poitrine  ,  CT 
ceux  du  has  ventre  travaillent  ^  pmr  le  nombre  depjueh  ilj  a  contro- 
uerfe  parmy  Us  L^natomi/les.  L£s  infirumens  dcjîim^  à  la  réception  de 
l'air  font  les  poulmoiiSi  lefquelsesians  fains  &  de  bo^ne  cor^Jiitution  li 
préparent  au  cœur  ^  Iccutfent  ér  le  Jpiritualifent  en  quelque  manière  pour 
fèruir d\e.ntretiend^  nourriture  bénigne  ai'efprit^  que  ce  prime  desvtfce- 
ris  produit  contifwdlement.  Les  injirumtns  qui  donnent  pajfagc  à  Cair 
entrant  aux  poulmons^  é*  auxjuyes  quil  exhale  font  le goficr  Cr  l 'afpre 
artère  dont  Us  branches  font  efpcxrcesen  tout  U  vtfcere  fpongieux^  Ceux- 
€j  font  trauerfçz»  enUuralîïon  toutes  &  quantcsfns  qunjne  forte  fqui- 
fiance  seflant  emparée  du  col ,  fe  tient  toute  en  dedans  fans  fe  déclarer 
par  autre  figne  que  parles  contorfons  de  cette  partie^  causée  de  Vinfam^ 
niation  qui  accompagne  telle  tumeur  x  car  pour  commencer  aux  derniers, 
le  chemin  de  l'air  &  des  fuyes  efl  bouché  de  telle  forte  que  rien  ne  peut 
entrer  ny  for  tir  quauec  grande  diff culte  ^  c%  qutftant  Us  poulmons 
p'çnt  pas  d*air  à  fuffifancc  ,   é*  s  échauffant  de  leurs  propres  fu- 
piées  &  de  celles  du  cœur  ,  Us  efprits  manquent,  &  la  chaleur  natu^ 
relie  seHaint  en  celuy-cy.  De  la  'vient  que  l\j}'':t  animal  defattt  atê 
ctrutau  y  pource  que  le  cœur  ne  luj  en  peut  foit^var  du  vital  ce  qui  luy 
€jf  befoin  ;  ioint  que  quand  bien  le  çirnca^  if$.aurott  àfufffance  ,  il 

ne  pour ^^ 
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m pôumif  paj/êr  4  cau/e  de  la  comfrepon  des  nerfs  &  depUcmum  d^ 
vertèbres  du  col  y  ^tii  font  acçidam  des  fortes  fcfninances  ^  çanfespourUf-^ 
quelles  U  mon  arrine  en  feu  de  temps  ycomme  en  feigne  cétiAphorïfme^ 
de  U  do^rine  duquel  nous  recueillerons  qu'on  U  difficulté  d'aualer  clf 
prcffantc.^  t^qu^enfemile  le  eoieff  tourne  dans  vne  forte  fièvre  ,  nous  de^ 
uens  iuger  que  Vinflummation  efl  très  -grande  ,  laquelle  partant  (fltint 
èientôfi  le  moyen  de  refpirer  auft  bien  que  d*auakr  ,  &  que  part am  H 
fant  foigner  à  Veuacuation  de  la  mature  par  Us  fatgnees  des  bras  ,  é" 
vuuerture  desranules  ^  comme  auft  par  les  ventoufes  fcarïfées  furies  ef» 
fiules  ,  oiéplufioB  posées  enutron  U  première  vertèbre  du  col  yV fer  d*  at^ 
tmBifs  en  dehors  :i  &  de  repercuftfs  en  dedans  ^  excitans  le  tout  auec 
V,ne  e>ciréme  dtligence. 

Explication. 

ij,    Ç^Olt  par  vîie  fimple  convulfîon  de  ficcité,  caufce  dm- 
Inflammation  ,  foie  par  luxation  de  quelque  vertèbre, 
laotamment  de  la  féconde ,  caufée  de  fluxion. 

z..  Et  refpirer  tout  enfemble  ce  qui  cft  abfolument  requis  aux 
grandes  fievrcs,oùlksrafraichiiï'cmens  par  Tair oupar  Teaufonc 
très  necelTaires. 

5.  AfTauoir  qui  foit  d'abfcés  ou  d'inflammation  :  car  pour  la 
luxation  il  ne  fc  peut  faire  qu'il  ny  ait  tumeur  ,  foit  en  dèuanc 
ou  en  derrière  ,  ow  à  coftê  ^  parce  que  où  il  y  a  luxation  il  y  a 
cauité  en  quelque  place,  U  en  vne  autre  vneemincnce  que  fait 
la  vertèbre  relafcbce  .^  déplacée  ,  qui  preffe  le  larinx  te  l'crfo-- 
.phage.  . 

4.  Et  qui  figni6e  la  mort  eftre  prochaine  ,  attendu  qu'outre 
la  fièvre  grand:e  ,  qui  d'elle  mefme  eft  mortelle  ,  il  arriue  diffi- 
culté, voire  par  fois  impoffibilité  de  refpirer,  &r  d'aualerj  deux 
aftions  abfolument  neceflfaires  à  la' vie  :  &  ce  par  TobAruftion 
des  chemins  de  lefprit  ô:  de  la  nourriture  ,  caufce  par  Finflam- 
niation  du  gofier ,  ou  enfemble  par  la  compreflion  d'vne  ver- 
tèbre ,  ou  de  la  cKeute  foudaine  de  quelque  matière  du  cer- 
jieau.  ^ 
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Sud^res  febricptnntii  fi^  boni  y  qui  mattare  cœpsrwt  die  terri^y  quinto^Jiptrm9a 
mono 'i*vndeci7no  ydecimoanartOy  d€ci7nofiftim9  y  vicefimo  frimo  y  incelime 
fsftimo ,  îrfcefimo  frimo ,  cr  tricefimo  quarto  :  ij  enim  fudora  morhos  indi'* 
fiant,  j^i  ficm  çHçyiQnnt,  Uborsm ,  cr  morbi  longitndinçm ,  aut  ciufdem 

reditPim  Jîgntjicant. 

Les  fueurs  '  font  bonn<^s  atix  *  fiévreux q;ui  commencent aucroi^ 
lîefme  ^  ioiir,  au  cinquiefmcS  fcpticfmc  ^,  neufiefme  ^ ^  on- 
ziefmc^,  quacorziefme^  dix-fGptierme%  vingt  ^  "^  vnicf- 
me  ,  vingt  ^  *'  feptiefme  >  trente  àc  *'  vniefme  ,  6c  '^  trente- 
quatciefmc  :  car  telles  ^+  fueurs  jugent  les  '^  maladies.  Mais 
celles  qui  ne  fc  font  point  '^  à  tels  iouts  figuifient  t-rauail  t^ 
longueur,  oa  ^7  retour  de  maladie. 

D  I  SQOr  KS^ 

ES  fièvres  aiguës  fe  terminent  coujinmiefement'  fâr  from 
^fortes  de  crifes ,  ajjauoirftux  defang  du  ncT^^flux  âsven^ 
tre  y  é' fueurs  :  âfuel^defûis  Aufi  f^ar  ah  fié  s  &  jîuxd^vri- 
ne>  xJMaistes  trois  pemier es  font  les  flus fréquentes  &  loùd-^ 
hlesy  &entr  elles  tiennent  le  premier  rAng  y  les  fueurs  dunt  parle  icyfeu" 
lement  noHre  Hippocrate.  la  ratfon  de  leur  préemnence  yfe  tire  des  tn-^ 
ccmmoditel^ciHifuiuent  par  fois  les  deux  autres  Jor  tes  de  crifes  :  car 
four  le  flux  de  (ang  du  nez  ^  outre  quauec  la  matière  mcleufe  il  s\nef 
jambe  beaucoup  de  fort  louable  filarriue  que  feuacuatton  sen  fait  par 
fois  outre  me/ure  ,  d'oti  le  maUde  a  par  après  beaucoup  de  peine  àfè  re-> 
mettre  :  e^  quant  au  flux  de  uentre  y  quoy  qutl  [oit  d  \ne  matière  en- 
tièrement ftperflue  -^  il  eau  fi  non  rarement  des  dyfinteries  importunes  ^^O" 
von  moins  danger  eu  fi  s  aucune  fois  que  la  maladie  a  laquelle  il  fer  t  de 
îxtfe.  le  dis  déplus ,  que  ces  fortes  de  crifes ,  quoy  qu  'elles  euacuent  abon^ 
dammcnt  la  matière  peccante  yfcmbkrn  donner 't ne  de fcharge  à  la  partie 
p  ar  ou  elle  s  Je  font  :,  plus  grande  (^parfaite  quau  refle  du  corps  \  là  oà  U 
fueur  coulant  abondamment  de  toutes  parts  ,  defiharge  d'vn  mefmç 
temps  le  tout  ^f^ns  incommoder  aucune  partie  des  fuperfaitez  de  fa  voi- 
^nc.  Or  toute  fueur  pour  eflre  ejiimée  louable  ,  reqtàcrtdm;^  fortes  de 
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iC$naimns\  îesvnts  pour  les  (jualitel^  ,  les  autres  pour  letemfs de  fa/er-^ 

tie.  (belles  qui  regardent  ks  qualiteTjont  trois  ^  qui  font  à  'ejfre  chaude^  Câ* 

pieufe  &  vntuerfellty  Ufueur  chû  -tie  tefmoigne  tant  U  fortie  die  la  matière 

fcvreufe^  comme  U force  de  N ature ^chajfant promptement  ce  quiluyçjl 

nuiJihk'yAté  contraire  la  froide fgmfe  la  refolution  des  force  s  y  é*  lafoib/ej/c 

de  la  chaleur  naturelles  aufi  c/î-elle filon  Hipfôcrate^vn  indice  de  mort  au>c 

fièvres  aiguës  ^&  en  celle  s  qui  font  f  lus  douces  elle  tefmoigne  longueur  dt 

■maladie.  V  abondance  doit  future  la  chaleur  ,  car  rien  de  peu  nef  cri^ 

tic  ^  parce  qu'aux  fièvres  argués  il  y  a  grande  quantité  de  matière  pour" 

rie  qui  entretient  la  chaleur  efrangcre^  dont  la  furie  ne  peut  eftre  îermi* 

fiée  par  vne  petite  &  légère  fureur,  ^e  fi  par  fou  après  quelque  eua^ 

<cuation  femhlable  on  voit  le  malade  mieux  y  cefi  aJfeT^fouuentpourre^ 

tourner  au  mefme^ou  pire  ejiat  quauparauant  y  fi  ce  neji  que  telles  fut    i 

fefuiuent  tv^ne  l' autre  fréquemment  ^  d^que  leur  quantité fiparée  tien* 

tient  Iteu  d'vne  continue  ^  ce  qui  arnue  par  fois  à  bien  ,  mais  ncn  tou- 

jours  &  fifeurement  quen  Vautre.  La  troificfrm  condition  ,  eft quelle 

fçit  vniuer fille ,  attendu  que  U  fièvre  e fiant  efpanduè  par  tout  le  corps  ^ 

^  ^ffl^g^^^^  également  les  parties  y, ajfauoir  chacune  filon  fon  aptitude 

dfoujfrir%  il  faut  aufii  que  chacune  d* elle  s  fi  defiharge  de  la  matière  qui 

luy  caufe  cette  afflïciion^  entre  lefiquellesksplus  humides  fuent  le  plus  co- 

pieufementy  comme  U  tefie^  la  poiStrine  &  le  bas  'Centre  s  fi  quelque 

partie  demeure  fiche  ,  la  faeur  eft  manque  &  imparfaite  ,  quoy  que  U 

^uarifon  la  fuiue  immédiatement,  ^ant  au  temps  de  fa  fortie  y  il  faut 

que  ce  foit  vn  tour  cri  tic  j  ou  autre  de  vert  té  approchante  qui  luyfoit 

jubrogé  ,  tels  que  font  les  tours  indicatifs  ,  lefquels  tiennent  fouuent 

liett  decritics ,  comme  ce  ux-cy  d' indicatif  s  :  é'  ne  fiéffit  pas  feulement  que 

la  fueur  paroifie  à  fes  tours  ,  mais  il  faut  aufii  quelle  foit  indiquée  pat 

fignesde  co^lion^  lefquels  fe  remarquent  fpecialement  aux  vrines  ^com^ 

me  fi  la  fueur  doit  venir  au  fiptiefme  ,  il  faut  que  les  fignes  de  co6iion 

paroijjent  au  cfuatriefme  y  fi  en  VonT^efme  ,  au  feptiefive  y  &  ainfi  des 

Autresy dequoyaparïé noftre Hippocrate  au  24.  Aphori/medui.  liure. De 

ce  que  deffus ,  nous  pouuons  iuger  quelles  (ont  les  cri  fes  loiiahlesy  &  celles 

^ui  m  le  font  pus  y  ou  ne  ie  font  quen  partie  ,  afin  de  laifier  faire  Na-* 

ture  aux  premières  y  dr  defuppléeràfon  défaut  aux  dernières ,  en  eua» 

cuant  la  matière  refiée ^  pour  euiterla  recidiue  quand  le  mal  eft  cefi  y  em^ 

pefcher fa  longueur  quand  il  continué  y  &  foulager  la  Nature  lors  qH*el^ 

le  eft  trauaillée  y  crainte  que  V  efi^ei  ne  fuiue  les  menaces  couchées  4  la  fin 

decétApborifme  ,  qui  efi  tom  le  fruit  que  mus  en  douons  recueillir . 

Ccc  ij 


f^S  ^phorifmes  â  Ht^pcréte} 

Expîicaticiï, 

2.  ^^'Hnudes,  copieufes&vniuerfellesquiviennemiàioun 
V^cricics,  &:  font  indiquez  auxdemonftratifsparfigncs 

dccoûian. 

1.  Aflauoir  aux  fièvres  a;iguës  ,  qui  font  celles  proprement 
q-tii  fe  iugenr  par  fueurs,  &ce  lufques  à  quarante  iours,  qui  eft 
le  terme  des  maladies  de  cette  qualité. 

3.  Lequel  eft  icy  mis  pour  premier  critic  ,  non  pour  autre 
laiton  qu'il  eft  le  premier  des  non  pairs  jaufquelsie  fonr  Ics^ps^ 
rexifmes,  canfequemment  les  erifes.  Et  faut  remarquer  en  paf- 
fane  qu*Hipp0crate  aobmis  lequatriefme,  eftimé  de  tous  lèpre-- 
i«ier  critic,  non  pour  autre  raifon  querles  erifes  7  font  rares ^  à 
caufe  qu'eftant  vq\xï  égal ,  les  paroxyfmes  ne  s'y  font  point  ;  que- 
s'ilss'y  font  c'eft  en  faueur  du  troifiefme,  quand  ils  retardent,  ou^ 
du  dnquiefme  quand  ils  auancent'.ainfi.  les  erifes  qui  fe  font  au- 
quatriefmenarriucnt  pas  en  fon  milieu,  mais  pu  à  foncommen*- 
cernent  ou  à  fa  fin.  Et  Galien  efcrit  n'auoir  iamais  vu  de  crifeair 
quatriefmeiourqu  vnefbiSjôCqaArchigenene  l'avûquedeuxj 
ce  qu'il  faut  entendre  des  maladies  biUeufcs ,  non  des  fangui- 

4.  Lequel  eft- intercalaire  auffi  bien  que  le  troificfmc,  &  tiens: 
Keu  de  critic  ,  lors  qu'aux  maladies  trcs-aigucs  Nature  n'a  pu  rien 
faire  \bc  Nature  n'a  point  cfté  irritée  au  quatriefmc.  Quelque- 
fois lescrifesqui  deuroi\:ntarriacrau  feptiefme  fe  font  àcciour^ 
pluftoft  par  irritation  de  la  matière  ,  que  par  effort  de  Nature ,- 
êc  telles  font  dartgereufcs  bc  fubicttes  à  rccidiue. 

5.  Eftimcde  tout  temps  le  prince  des  critics,  &  le  premier  en 
pouuoir  &  dignité  j  ce  qui  eft  fondé  fur  vne  longue  experiepcCy. 
qui  nous  enfcignc  que  ceux  qui  ernt  drs  erifes  à  tel  iour  les  ont 
en  tout  plus  parfaites  qu'à  aucun  des  autres.  Pliifieurs  pourtant 
y  meurent,  &  l'on  en  voit  quamité  d'hiftoiresen  noftreHippo* 
trate,  aux  Epidemiqucs,  &  dans  ks  matières  peftilentes,  la  plus 
part  des  malades  meurt  à  ce  lour. 

6.  Lequel  eft  le  plus  noble  Acs  intercalaires  ,  ^  qui  iugc  le 
plus  parfaitement  après  les  vrais  critics&'dcmonftratifs  qui  l'ap- 
prochent de  plus  prés  ,  affauoir  le  fcptiefine  &  ronziefmc  ,  en- 
tie  Icfquels  il  eft  pofc,  iugcant  &:  indiquant  à  leurdcflauc. 
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J\    Q£i  tient  le  fccond  lieu  entre  les  iôurs  dcmonftratifs  a- 
■près  lc4uatrierme,eftant  indicatif  dé  la  féconde  femainCjComo 
me  Tautre  Teft  de  la  première.  Ce  iour  a  beaucoup  de  puiiTamcc  • 
de îuger ,  tant  pource  qu  il  eft  inégal,  que  pource  qu'il  a  le  fep- 
tï^kfic  pour  demonftratif  de  ce  qu'il  iuge. 

8.  Lequel  entre  les  critics  emporte  la  palme  après  le  fcpticf- 
r?ie;  &  de  tait  il  eft  le  terme  ordinaire  des  maladies  nmplemenc 
aiguës^,  lequel  Hippocî^atc  diceftre  le  plus  long,  ce  qui  eilbit  de' 
fon  temps  5  non  du  noftre  :  ce  terme  à  preient  eftant  plus  com- 
mun que  celuy  du  fcpticrme,  auquel  rarement  lés  fièvres  (c  ter- 
x^incnt  fi  elles  ne  font  fort  violantes, 

^.  Lequel  eft  demonftratif  de  foy",  ^  cricic  par  accidanty 
comme  ronziéfme.  Il  iuge  pourtant  plus  parfaitement ,  le  qua- 
î'orziefme  luy  tenant  lieu  dt  demonftfatifv  attendu  que  les  oo- 
étions  y  commençant,  celuy-cy  leur  donne  la  perfcdiion  :  aufîv 
fembie-t^il  eftre  plus  eritic  que  deittonftratif,  ayant  oét  auanta-^ 
%c  par  deffus  le  quatorziefme  &  Tonziefme  qui  le  procèdent  V 
que  s'ils  indiquent  plus  parfaitcjtfient  que  luy,  iPa  plus  de  force 
de  iuger  qu'eux, 

îo.  Qiu  eft  le  tfoifiefme  des  Critics  en  dignité  ,  &  celuy  qui 
fait  ia  fin  du  troificfme  fcptenaire.  Il  faut-auffi  entendre  le  vingt 
aulTi  bien  que  le  vingt  &:  vn ,  lequel  iuge  plus  fréquemment-que 

ji.  Apres  le  vingt  &  vingt  &vxiksqiiiartenaires  ne  font  plus 
confid'erables  aux  erifes^  mais  les  feptenaires  feulement  ,  voire 
après  les  fufdits, les  maladies  fc  terminent  rarement  par  fueurs^ 
î-ant  pource  que  Nature  eft  trop  foiblc  pour  les  poufler ,  que 
pource  que  les  grandes  euacuations  par  faignécs  &  purgatifs^ 
que  l'on  a'  faites  durant  le  cours  du  mal  y  en  ont  beaucoup  dimi- 
nue la  matière, 

12.  Lequel  n'eft  ny  eritic  ^^ny  demonftratif,  &  n'a  awcunç  vei-^' 
tu.  fïnon  qucftanciour  inégal  il  s'y  peut^  faire  quelque  redou^ 
Wement ,  ô^  en  fuite  vneeuaeuationeritique,  notamment  qyand. 
elle  a  manqué  an  vingt-feptiefmco 

1;^  Qui  eft  le  cinquiefme  feptenaire,co'mn1e  le  quarantiefmç  eft 
ledernier,icyobmis  par  Hippocrate  peut- eftre  à deftcin, attendu 
que  bien  qu'il  foit  le  dernier  terme  des  maladies  aiguës ,  affanoiç 
de  celles  que  T/on  nomme  de  déchéance; pourtant  rarement  les 
crifes.s'y  font,  &  fembk  pluftoft'  e-ftrc  ie  commencement  dçs 

Ucc-   il) 
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xnaladics  longues,  que  la  fin  des  fufdices. 

14.  Notamment  en  refpace  des  trois  premiers  fcptchâirt?j 
où  elles  font  plus  fréquentes  &  abondantes. 

15.  Pourueu  qu  elles  ayent  efté  indiquées  par  figncs  de  cq» 
o(flion  ;  car  on  voit  par  fois  aux  iours  critics  .des  fueurjs  chaudes 
&  copicufes  efquelles  meurent  les  malades. 

16,  Comme  en  ceux:  qui  n'ont  puiflancc  de  luger,  comme 
ceux  que  Ton  appelle  vides  ;,  par  exemple  le  huit^  le  dix  &: Sem- 
blables. 

17,  Attendu  que  iaçoit  quVnc  partie  de  la  fnatierc  maladif 
tie  forte  ,  cela  vient  pluftofl  par  irritation  ^  quje  par  vn  Ui)r^ 
mouuemcnt  de  la  Nature, 
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jfrigidi  ffidores ,  ckmfehre  quidem  acutat  mortcm»  çnm  mïtiore  vero ,  m^rii 
lotigitudinem  fignificanto 

^es  faeurs  '  froides  auec  vnc  ficvrè  *  àiguè'  fig.niiîent  ^  la  mort: 
mais  en  vne  plus  "^  douce  ,  elles  tcfmoigne.nt  longueur  ^  ic 
maladie. 

DI  SCO  VK  S. 

I  Us  fueuYs  chaudes  ,  copieu/es  é^vniur/fellis  fif)t  fi^cifes 
&ir)fidelies^  quand  elles  arrtaem  en  autres  tours  quau^  ctï^ 
tics  ^  ou  ceux  qui  ont  me/me puijpince  queux.  Combien  k 
plus  forte  raifon  font-elles  à  craindre  lors  quelles  viennent 
fout  autrement  j  &  fur  tout  quand  efies  font  dénuées  de  la  qualité 
principale^  qui  eftla  chaleur? Car  la  (ueur  eflant  vn  humeur  ^  ou  fi  vous 
n)  ou  lez,  excrément  des  humeurs  logé  dans  les  vaiffcaux ,  &  confus  en  U 
waffe  du  fang  ,  (^portée  auecqnes  luy  dans  les  moindres  parcelles  du 
corps  ;  /'//  (ft  inepte  à  la  nourriture  il  doit  au  moins  rejfentir  en  quelque 
forte  les  effets  de  U  chaleur  naturelle  ,  par  laquelle  il  e(I  é labouré  y  par 
roiffant  chaud  &  non  froid  :  que  s'il  a  dépouillé  la  première  qualité  pour 
'veftirfa  contraire  y  ceHvnfgne  manifefleque  cette  chaleur  m  refifleplus 
que  dans  fon  centre  &  parties  plus  profondes  ,  là  où  Cejlrangere  ïa  in* 
ueHiCy  (jr  que  r  habitude  du  corps  ^  dont  le  s  mu  file  s  font  la  mttHturepar^ 
jtie^  en  efi  dutoutpriuçe  ^  &  a  defia  reçea  te  froid  fon  enncmji  defort^ 


qneïes /ùeuYs  qm forum  du  fond  qui  efi  chaud  y  font  raf raidies  eff  leur 

fajfage par  l* attouchement  des  chairs  a  de7^jn)ortesy&  abandonnées  ^e 

cet  hféile  celefe  y  qui  tfant  prefque  du  t&Ht  confumé  ne  les  peut  plut 

entretenir,  ^ne  fi  outre  la  perte  de  la  chaleur  il  y  a  dans  le  corps  abon* 

dame  d' humidité  y  matière  de  fueur  y  le  malade  ejl  encore  en  plus  mau-' 

Hais  train  que  s' il  y  en  auoït  peu^  attendu  qu  outre  le  dcgaf  que  fait  U 

chaleur ftvreufe yCette  hurnidïté Jur abondante  fert  a  l'e^tinftion  de  h 

naturelle  :  de  manière  qu'il  femble  que  la  chaleur  tflrangere  é*  Vhumidi^ 

iefuprflHèayantconJfireUrutnede  Nature i  ioint  encore  quou  les  chairs 

font  imbtiés  de  beaucoup   d'humidité  fuperflu'é  ^  les  fueurs  qui  exha-^ 

lent  de  la  chaleur  concentrée  fint  en  partie  retenues  ;  ce  qui  fait  croi-» 

fire  r incendie  desvifceresy&  hajfe  la  mort  qui  efl prefque  ineuitabley 

&u  les  fueurs  froides  paro-ifint  aux' fièvres  atgués,  OMats  oh  les  ^évres 

font  lentes  &  plus  douces  y.  comme  la  chaleur  efirangere  ny  dippe  pas 

tant  de  lajubjîanccdu  corps  yfupposé  aux  pevres  intermittantes  ^  telles 

que  les  quotidiennes  &  tierces  non  "vrayes  y  aap  cjl- elle  plus  forte  pour 

atuc  le  temps  cuire  (^  digérer  les  matières  froides  é*  criies  y  dofit  elle 

dîfipe  tjne grande  partie  par  les  ficurs  qui  fortent  toufours  àfonfouU- 

gement .  De  cet  KfAphorifme  nous  deuons  faire  prcgnofiic  es  fueurs  ai^ 

giks  (^  chroniques  -;&  four  ces  dernières  nous  deuons  tirer  qudqm  inflru^ 

ilion  four  la  cure  y  ajfauoir  de  cuire  y  couper  &  atténuer  la  matière  qui 

les  catife ,  (jr  ce  auec  temps  ér  patience.  Ce  fi  la  première  'vtilité  de  cett^ 

doctrine. 

Explication, 

t.    /^^  Vî  tefîTioignent  le  deiFauc  de  codion' y  &  la  perte  de 
V^la  chaleur  naturelle.     ^  ' 

1^  Où  ,  principalement  le  dedans^  eft  tout  en  feu  ,  &  le  dc-J 
Jiors  cft  de  glace ,  corn  me  aux  ardarîtcs  &  malignes. 

|.  Pource  qu'elles  tefrnoignent  d'vnc  part  rextinftion  de  la 
chaleur  naturelle  &  des  efprits,  auec  la  refolution  de  la  faculté 
ictcntrice  j  &  d'autre  Tabendance  de  la  matière  telieinenr  froi- 
de &  crue  que  mefmc  la  fièvre  qaoy  cjûe  grande  ne  la  peut  c-* 
chauffer. 

v4=  Par  exemple  en  vne  fièvre  quotidienne  ^  ou  aurore  q^i  eri 
approche,  telles  que  les  tierces  &  double-tierces baftardes,oùLi. 
pituite  rcmpcrc  lâ  bile  auec  laquelle  elle  peehe. 

y.  Pource  quVne  fièvre  douce  U  Icgere  nerenuerfe  pas  les 
foxçc|  comfnc  peut  faire  vue  aiguë;  mais  attendu'  que  la  màtie^ 
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XG  cfl  -difficile  à  .cuire  ,  Ja  maladie  dure  autant  qu  elle  AetXitwé 
cruëj  &:  finalctrienc  Nature  en  vjent  à  bout.  La  difFcrencc  de  la 
futur  froi<ic  d'vne  xnaladie  aiguë  de  celle  qui  ne  l'eft  pas  ,  eft 
.qu'en  la  premier^  elle  fe  fait  plus  par  extinftion  de  la  chaleur 
^açureile,  que  par  la  crudité  de  la  matière,  .&:Qn  la  dcruierepar 
la  feule  froid eur.&:  crudité  d'icçlfe. 

A  P  H  O  R  I  s  M  E     XXXVIÎI, 

,^uji  ço  rfork  f  a rte  fudor ,  ihi  morbf44* 

"iDe  quelque  partie  que  forte  ^lâ  fiieur,  elle  fîgnific  que  lamf?^ 
Ji^die  y  '  efta 

D  /  5  G  O  F  ^  5. 

0  M  M  E  les  fue(ir)  vniuerfelies  quifortenî  ,  m  pat  Pin^ 
duHriedclaNaturCy  ou  par  la  violence  de  la  maladie^  di 
cUrent  les  nfjlt^ions  du  cerfs  en  gênerai ,  ainfi  celles  qui 
^^J^^  r(J}tdent  de  chaqtic  partie  font  nrarques  des  fouffrances  par^ 
ticulieresymediatcment  ou tmmediatemeni\  a^janoir immédiatement quad 
la  partie  contenante  fouffre^  &mediatemcnt  quand  celle  qui  eH  contenue 
ejl  ble^ec.  Par  exemple ,  lafueur  refudra  dt^  front  a  caufc  de  Vhmntdité 
externe  entre  le  crâne  &  le  peficranc ,  o\^  entre  celuy-cy  &  la  peau  wufiu- 
Isu/c ,  toutes  parties  contenantes  au  rc/peÛ-  du  certieaw,  c^  cefl  ce  que  tap» 
pelle  immédiatement  \  que  fila  caufe  eîi  au  çerueau  mefme  ^  ou  bien  au^ 
t^ur  de  fe  s-  membranes  y  lors  la  fueur  fe  fait  par  U  front  •^rnais  médiate* 
mem,  Or  en  cet  {^phmfrne  l 'on  doit  apporter  quelque  dtfltn[tion ,  car 
fi  on  le  prend  au  pied  de  la  lettre  la  vertté  ne  s'y  trouuera  pas  îoufîours  ^ 
vaque  l'expérience  iournaliere  nous  apprend  que fouuent  les  fueurs  par 
YdiJJint  aux  parties  bien  efloignees  du  Iten  d^j  maladies ^  Lafyncope  efl 
maladie  Au  cœur  ^pourtant  U  fueur  qui  en  efi  vn  fymptome  ordinaire  ^ 
ùaroffl  au  front:  ilarriucle  rnc/ine  aux  inflammations  dupotllmon^aux 
.fp^ladies  vntuer [elles  \  compte  les  fcyns  Je  font  fouuent  des  fueurs  par^ 
jticuljercs  ^  comme  au  cvl  &  a;i  front  tant  feulement ,  neantmoinslefhal 
fi  efl  nm  plus  à  la  tefle  quan  ventre^  &  le  coin  a  pas  plus  de  droit  defuer 
que  le  pied.  Je  dis  donc  pour  bannir  ces  dif feuliez, ,  que  la  matière  de  U 
futur  fl  double ,  ajfauoir  ou  l'eaufimplement ,  ot^  U  vapeur  qui  fifor^^ 

mt  cri 
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we  en  €âH  pnrVaîteuchememd^s  parties  fro'tdes\,  cnpar  la  fraîcheur  (d 

fair.  ^uanddonc  Hippocrate  a  dit  quon  ejl  lajheur^  U  efiU  maladie^  il 

tntend  parler  de  la  propre  bumidtt  é  aqueufe  de  la  partie  dolente  qaifue, 

contrée  fouuent  ilarriue  aux  grandes  douleurs  de  te  (le  qui  ceJfentparJa 

/uair^  non  de  l'humidité  vaporeufe  qui  fait  exhaler  la  chaleur  de  quel^ 

que  vifceY€  ,  comme  il  par oiH  en  V irtfiammation  du.  poulmon  i  fou  par 

refclution  des  forces  é*  des  e/^rits  ,  comme  dans  la  fjncope\  ouhiencecy 

Je  doit  entendre  de  la  fueur  qui  dan  lor^g  temps  ,  &  ce  fouuent  par  la 

foîhieff^  de  la  f  unité  retentrice  des  parties  affligées ,  non  de  celle  qui  eji 

pajfagere  tant  feulement*  Et  quant  aux /iicurs  particulières  qui  viennent 

aux  maladies  vniuerfelUs  ^  comme  celles  du  col  é"  dufrG;;i^  condamnées 

par  HippocYÂte  en  fon  Prognoflic  touchant  les  maladies  aiguës ,  nous  poth 

uons  dire  quelle  s  fe  fout  non  par  la  de  [charge  de  la  partie  ^  mais  par  U 

refolution  des  e/prits  qui  montent  en  haut  >  à  quoy  l'on  peut  adioujlcf 

quen  la  face  les  pores  du  cuir  font  plus  ouuerts  qu  ailleurs  y  partant  les 

/heurs  y  font  plus  fréquentes  ,  ioint  que  la  maladie  efl  eflimée  grande 

fuiuant  le  lieu  où  la  demeure  afflige  plus  i^iuement  i  Or  efl- il  qu'aux 

futurs  la  teîie  foufre  ordinairement  plus  que  tout  le  refle  enfemhle  ^  par^ 

tant  qu^j  que  la  maladie  foit  vniuerfelle  ,  la  douleur  ejlant  principale^ 

ment  a  latcfle  ^  cette  partie  peut  receuoir  vne  fueur  particulière.  On  peut 

dire  le  mefme  de  la  poitrine  ,  quand  outre  la  flevre  ,  les  parties  vitales 

foujfrent  vne  moindre  opprcfion^  Cejl  le  fujet  auquel  on  doit  entendre 

cet  K^phorifme  5  dont  Vvtiltté  ejl  de  conneiftre  le  Jiege  d'vne  maladie 

par  ta  fueur  qui  en  eBtxfrimte  ^afln  d^  apporter  les  remèdes  comenahles 

è  la  partie  affli^. 

-m^  Explication. 

ï.  T  Aquelle  eft  exprimée  ou  par  la  force  de  la  partie,  rc- 
1  ^icttant  ce  qui  luy  efl  niiifible  ^  ou  par  la  foiblefle  de 
la  facultéretentricCjô^refolution  des  efprits.  En  la  prcmiercon 
a  du  foulagement  ,  comme  aux  fueurs  du  feont  après  les  gran* 
des  douleurs  de  refte.  En  la  dernière  les  forces  vont  toufiours 
au  déclin  :  les  plus  mauuaifes  de  ces  fueurs  font  celles  qui  vicn-: 
ncnt  lentement,  font  froides,  vifqueufes,  &  mouillent  peu. 

^  C*eft  à  dire  le  principal  foyer  où  eft  cachée  la  matière  pec- 
cante,  comme  la  telte  en  la  phrenc(ie ,  quand  les  malades  font 
pefts  à  mourir:  la  région  du  milieu  aux  mflammationsde  poi- 
trine. Les  fueurs  particulières  k  font  aucunefois  falutaifemenr^ 
procurées  aux  parties  extrêmes ,  comme  les  bras  ou  les  iambeS;^ 
/^ ^       Ddd' 
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ieftaiv  farchargcz  de  quelque  niaticrc  qui  leur  caufc  des  dcuj 
leurs. 

APHORISME     XXXIX. 

Et  ^ fia  parte  corforù,  inefl  ealor  autfrig*^  j  $bi  morhw* 

Et  en  telle  parc  du  corps  que  font  le  chaud  '  ou  le  froid,  là  cfè 
la  *  maladjte. 

D  l  S  C  O  y  K  S. 

• 

OMME  k  vray  caractère  de  frnté,  ejl  U  hnngîemfir/i<-' 

ture  du  corfs ,  /twji  U  vraye  m»rc[ue  de  cette  temferaturef 

eH  de  nanotr  aucun  emcés  de  quAltté  ifiit  de  froideur  ou  de 

chaleur,  de  ficcitéoui'humiditéyccqut  non  feule  me  nùmf  crie 

À  U  conferuation  du  tout  ^wms  aufi  de  chaq^^e  partie  fip/irémenf  pouf 

suffir  vne  louable  corrcfpondame  auee  luy  :  quefi  elles  déchicnt  de  cette 

correfpohà^nce  par  l'excès  de  quelque  qualité^  elles  fi nt  dites  intempe-^ 

.rtei  &  malades  5  félon  que  plus  ou  moins  elles  font  efi  rangé  es  de  leur 

naturel  &  ordinaire  in^itution  :  cequtl  faut  entendre  des  intempe-^ 

ries  contrat ée s  ,  nm  a  contrarier  y  des  caufes  fixes  &  non  fuyardes; 

cefia  dire  qui  font  coniointes  à  la  partie  maUde  ^&  ne  font  fomentées 

iC ailleurs  :  en  vn  mot  ^  àei  vieilles  ^  non  récentes.  Or  quoy  q^Hip- 

focratenefpecifie  que  les  intempertes  chaudes  &froidcJ>  cefi  vn  traita 

de  fa  mode  p9ur  garder fon  ordinaire  hrieneté  ^partant  tl  nous  conuiefit. 

entendre  aufi  hien  le  s  chaude  s  (^froides,  à*  tcelles  non  feulement  f m- 

pies  &  nues  ,  mais  aufi  composées  (^  auèc  matière  ,  eflant  impoftble 

que  telles  ij^tcmpertes  demeurent  dans  lafimpltcité.  Car  ci*  U  chaleur 

tjl  extraordinaire  en  vne  partie  ,  là  je  fait  douleur  dr  attrathonde 

matière  :  oU  il  y  a  froideur  pareille ,  la  foiblefe  s'y  trouue  quant  cr 

quand,  &  airfi  amas  d'excrcmcns^  tant  de  ceux  que  les  parties  plus 

fortes  y  enuoyentpouf  lear  defcharge  ,  que  de  ceux  quelles  amaffent 

de  leur  propre  nourriture  ,  qu  elles  ne  peuuent  toutes  conuerttr  en  leur 

fubitance.  Four  l'irtiemperie  humide  elle  ne  Je  peut  figurer  quaj§ec 

matière  chaude  ou  froide.  La  feiche  peut  bien  jubfifler  fans  matière^ 

i  entens  autre  que  celle  du  membre  où  elle  efi  attachée  ,  mais  rare-* 

mtnt  demeure -fille  feule  ^  que  le  chaud  ou  le  froid  ne  luy  fa  fient 

iêntpagfipç  i  ainfi  difficilement  fe  peut-on  figurer  des  intempcnesfim'^. 


LiarâlV .(^porîfme  XXXIXJ       39^ 

pUs  \  &  Jî  quelque i  vncs  en  f orient  le  nom^  cefi  confina  vne  des  qHA\ 
iiuz  cênioifntes^fi  be/f^co/tp  eminente par  dejfus  l* autre;  ainfi  en  njne 
inJÎAmmMïon  ^  le  chaud  V emporte  dejfus  l'humide  ;  en  une  tumeur 
Ac^ueu^e^  V  humide  furie  froid  \  en  vn  eryfifele  le  chaud  l'emporte  fur 
te  fie  i  en  vn  membre  atrophié  ^  le  fec  fur  le  froid  :  en  fin  en  toutes 
qualités»  coniointes  é*  non  égarées^  celle  qui  emporte  le  dejfus  fi  re- 
férue  auftla  dénomination*.  îentensle  defus, de  beaucoup  ^comme  d  eji 
ifraj^femblable  que  nsfire  Hyppocrate  l'entend  aufij  lequel  nous  don* 
ne  icy  à  connoiflre  les  maladies  particulières  par  l^attouchement  des 
memhres  qui  fouffrent^  afin  d^y  appliquer  les  remèdes  conuenables^qui 
.^cuir^le  prognofiîc  ik  fruit  que  nous  tirerons  de  cet  A phorifme^ 

Explication. 

a  /^  Vanâ  quelque  partie  eft  beaucoup  changée  de  fa  na^ 
V^curelle  température, en  laquelle  confîftc  la  fantc, pe- 
nchant en  l'excès  d*vn  ou  de  deux  qualitez  élémentaires, comme 
du  chaud  ôcdufroid,  qui  font  les  qualitez  adiues;ouds  Thumidc 
&du  fec,  qui  font  les  palïiues,  ayans  quelque  matière  commode 
qui  les  entretienne* 

1.  Qui  fe  connoift  par  la  blefleure  de  Tadion  &  de  la  partie 
^naïade.  Or  quoy  que  cecy  s^entende  des  maladies  particulières, 
il  fe  peut  aufïi  entendre  des  vniuerfelies  du  fiege,  &:  du  premier 
foyer  d*icclles;  comme  aux  fièvres  fymptomatiques  qui  fuiucnt 
rinflammation  du  foye ,  du  poulmon  ,  ou  de  quelqu'autrc  des 
vifceres ,  caufant  la  iràladic  de  tout  le  rcfte. 

APHORISME     XL. 

Bt  quarjdo  tcto  côTporc  mutatioyjes  accldunt  y  vt  fi  corpw  refrigeretur  &  vi^ 
Ciptm  calefÎ4t ,  vcl  color  alÎHS  ex  alto  oriMfir  >  iongitPidinem  morlifigni^ 
ficant. 

Et  quand  en  tout  le  corps  il  fe  fait  de^  '  changemcns,  &  s'il  cft  . 
tantoft  rafroidy ,  tantoft  »  réchauffé  ,  &  que  d  Vne  couleur  iî 
paffe  ^  en  ync  autre,  tout  cela  démonfti/e  la  longueur  4  d  vac 
inaladie. 
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D  I  S  COVKS. 

ORS  quvn  feui  humeur peccant  tfi  fins  mefunge  d'au^ 

cune  autre  maladie  ^  le  iugetnent  en  eU  facile ,  é*  fin  ter'- 

me  échet  bientoH^  foit  bien  ou  mal  fuiuant  la  fotblejfe  oi4 

refifiame  de  la  Nature.  Uilais  quand  flufieurs  sefàrou-- 

(he  y. ,  c  la  tiennent  en  branle  chacune  à  leur  tour  5  ou  bien  confusément 

Jans  Uterrajfer pourtant^  vûire  quand  ïls  s' émeuuentauec  des  forces  iga^ 

lesd'vn  me/me  temps  ;  lors  e fiant  diutrfement  agacée  ,  elleejlcomrain^ 

te  de  partager  fis  forces  ^  é*  ainfi  tenir  en  longueur  se  dont  elle  viendroif 

bien  tofl  a  bout  fi  elle  n'auoit  quvne  expédition  à  faire.Cecj  arriue  cou-- 

fiumierement  aux  fièvres  compliquées  ^  aux  quotidiennes  y  tierces  illigi-*- 

times  ^é'  fimbUbles  ^  qui  fsnt  prefque  toutes  de  durée  pour  Jes  caufiscj-^ 

dejftés,  I.ntre  lefquelles  celleS'Cy  font  le  plus  à  craindre  ^^quieflans  inter-^ 

mutantes  d'elles  mefines  ,  fimhlent  faire  de  plufieurs  accès  vn  accès 

continu  >  par  l'aduancement  que  les  vnsfont  dans  les  autres  ^de  m^ 

nierequen  ce  troubk  ,  Nature  ayant  à  peine  kloifir  défi  reconnoijlrcy 

fis  forces  fuccombent ,  &  telles  maladies  deuiennent  non  feulement  lotp" 

gués  y  mais  finalement  mortelles  ,  non  tant  par  leur  propre  ^violence  ^ 

queparlafoiblejjedu  corps  qui  efl  infiniment  bltf'e  des  caufes  ks  moins 

effenciues.  Or  entre  les  fièvres  compliquées  ^  les  plus  difficiles  à  vaincre 

font  celles  qu  entretiennent  les  humeurs  plus  froids  &  terrefiresycomme 

leî  quartes  (^  quotidiennes  j  tantpource  que  la  chaleur  naturelle  ,  non 

feulement  adelapéine  à  les  chaffirpour  auoir  beaucoup  de  refifianceàcau-- 

fedèleurpefanteur  ^  vifcofité  :  mais  aufiipoùrce  que  la  chaleur  efiran-^ 

gère  y' efianfyne  fois  allumée  ne  les  abandonne  pas  fi  tofl ,  é'airficom-- 

bat  Vautre  plus  longuement.  De  cette  cUffe  font  celles  que  caufent  le  mé^ 

langeât  la  mélancolie  &  du  fhlegmc  ,  plus  nbelles  que  celles  où  le  phltg< 

medr  la  bile  jaune  dominent  i  &  plus  il  y  a  de  celle-cyymotnsy  a-tùlde 

rébellion  de  la  part  de  la  mattere^  laquelle  d elle  me fme  minutant  fa  for- 

tie  a  caufe  de  fa  légèreté  ^  cède  aux  moindres  efforts  que  font  la  Nature 

dt*  les  medicamens  pour  la  chafilr*  î'artant  ceft  au  Médecin  iudicieu^ 

dereconnoïflre  en  telles  complications  ^  Us  humeurs  peccans  ,  leurs  mou'^ 

uemens  ,  dr  la  condition  des  forces  ,  afin  non  feulement  de  prédire  la 

longueur  ou  brieueté  des  maladies  ^  mais  au  fil  quant  dr  quand  or  don  - 

mrdesmedicamens  qui  chaffent  le  mal  ^d^  fortifient  la  Natures  qui  efi 

ie fruit  e^vtiUté  deééti^pborifme. 


ÉxpïicatiGn. 

Câufe  de  la  diucrfité  dci  matières-  peccantcs  qui  s'y 
.trcuuenc,  ioihtes  aux  forces  luffifantes  de  la  Natur©^ 
qui  s'adreirent  tantoft  à  vn humeur, tantoftàvn autre. 

2.  Soie  à  mefure  que  les  humeurs  chauds  ou  froids,  font  eni 
mouuemeat  chacun  à  tour  de  rolle  :  foie  à  mefure  que  la  chaleur 
naturelle  cft  plus  ou  moins  forte;  ou  qu'elle  agit  également  ou- 
inégalement,  &:  que  finalement  fe  fait  vn  combat  auquel  la  Na- 
ture &:  la  maladie. ne  fc  peuuenc  aifémcnc  furmoîucrfvne  Tau- 
tre.  Cecy  fe  doit  entendre  dVn  chaud  de  d'vn  froid  médiocres ^ 
car  telles  quahtez  font  fort  fufpeftes  quand  elles  viennent  en 
l'excès, 

j.  Qui  paroifl:  d'ordinaire'telle  que Thumeur dominant ^  pour^ 
ueu  qu'elle  foit  de  durée  :  car  celle  qui  paroifl  au  vifagedeceu^x 
qui  font  attains  de  quelque  paffion  elle  ne  fe  rapporte  pas  là: 
non  plus  que  ceux  qui  fouffrentdkiers  efforts  es  maladies  aigues,^ 
notamment  cnuitron  le  temps  de  la  mort. 

4.  Ainfi  que  les  fîgnes  contraires  fa  brieueté.  La  eaufe  de  cet- 
te longueur  eil  la  difficulté  de  cuire  telles  matières,  notamment 
fi  elles  font  en  quantité,  car  cela  ne  fe  peut  faire  en  peu  de  temps, 
Ôr  il  faut  remarquer  que  ces  changcmens  pour  eftre  feurs  en 
leur  longueur  après  eftre  demeurez  quelque  temps  en  balance^-, 
doiuent  finalement  aller  de  pis  en  mieux.  Par  exemple,  la  cha« 
leur  doit  eftre  plus  fréquente  que  la  froideur  v  la  rougeur  plus, 
qùelapafleur  ^&  celle- cy  plus  que  la  noirceur  &  laiaunilTe,  iuf-- 
qjàcs  à  tant  que  le  tout  foit  réduit  à  quelque  mediocritédetou- 
tes  CCS  quahtez.  Que  fi  tout  va  dVn  autre  biais,  il eft à  craindre 
que  la  longueur  du  mai  ne  foit  fuiuie  de  la  mort. 

APHORISME     XLI. 

SudorniHltki  per fomnnm  fa^lii^  ,  copiofare  ctbo  corptis  vtijtgmficat^  ^ttpd^ 
f^rciué  epPiUyjti  hoc  accidat  y  'UACtiatione  tndigere [cisnâum  eft, 

La  fueur  abondant^e  '  venant  après  le  fommcil  *  fans  caufe  ma\ 
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nifcfte  s  fignific  que  le  corps  pi'çnd  trop  de  4  womùtû^i 
ique  fi  cela  arriuc  à  ccluy  qui  n'en  prcn4.  ^  point ,  c  cft  %nç 
,<^u*il  a  befoia  ^  d*cuacuation. 

D  I s  Qo  r^s: 

1fl^^^y^0hBVK  fartes d'excremem  seichalent fAUYAnffîfAtiùn  duri^ 
Ç^^^^J^^^  àtlacaBion  dernière.^  Vinfec^  t  autre  humide:»  Le  fre^ 
mier plus  parfaitement  atténué ,  fert  comjne  vn  air  au  vnt 
'  Jifvple  fumée  par  tes  fôujpiraux  du  cuir  $  &  le  trauerfe  in- 
ferifihUment*  L'asttre  plus  ejpois  donne  des  2n argues  euiden* 
tes  de  fa  fortïe  ,  comme  ayant  vn  çjorps  vifihle^,  palpable^  é*  de  nature 
d'eau  ^  cjui  eH  ce  que  Von  appelle  fueur.i  laquelle  Arifiote  au  .1.  2,  c.  iî.« 
.des  Parties  des  aninaaux  ^  àiteftre  vn  excrément  de  la  vapeur  humi^ 
de  :  défnition  a  laquelle  ie  ne  rri atreHe  point  ^  attendu  que  la  fueur  efi 
plus  nuhtide  que  vaporeufe^  voire  purement  humorale  ^  efiant  vne  por* 
tion  de  la  matière  potnhlc  de  me/me  nature  que  l*vrine  y  laquelle  fer uani  < 
àdilayer  lefang  trop  efpois  de  luy  ntefme^  &  facilitant  p^npcjf âge  iufques 
à  l'extrémité  des  plus  petits  vaifjeanx'^  après  auoirfait  'cet  office-^  fort  par 
les  pores  ^ftce  ne/î  qu'elle  rffu'édans  Ls  reins.  Cecy  poséy  nous  faifons 
deux  différences  de  fueur  s  ^  les  vnes  ftmples  ^  les  autres  composée^ ,  iap^ 
pelle ftmples^  celles  qui  confent  feulement  de  la  maîierefufdtte^&  coposées^ 
celles  qui  font  auecmejlange  de /quelquees  autres  matières:  ce  lies -cy  font  les 
quatre  humeurs  d*vne  ffart^  confderezfmplement  comme  tels^^^  d'autre 
pneportion  de  la  fuhfance  qui  detiroit  paffer  en  la  nourriture  des  parties, 
^uant  à  la  première  différence  ^  nous  voyons  lesfueurs ,  vertes  ^  rouffes^ 
rougeafîres  é*  noiraflres  ,  non  fi  alertement  fur  le  cuir  que  fur  les  lin- 
ges qui  en  rxçoiuent  la  couleur  ,  &  ce  d'autant  plus  mantfcftement  que 
leur  matière  a  fait  de fiêur  au  corps  3  ou  ayant  efé  plus  long  temps  con^ 
fufe  auec  les  humeurs  y  elle  a  eu  plus  de  temps  à  en  cont rafler  la  ter-- 
reflrité,  ^e  files  fueur  s  fe  recueillotent  aufi  facilement  que  les  vrines^ 
il  n'y  a  point  de  doute  qu'elles  monslrera^ent  heaucpup  plus  parfaitement 
que  les  fu  faites^  l 'cfiat  de  famé  çu  de  maladie:  car  l\rine  ne  peut  tout  até 
plus  declaretque  l-cfiat  des  vaiffeaux^  là  oàla  fueur  peut  tefmoïgner  aueCy 
celuy  de  l'habitude  du  corps.  De  ces  couleurs  qtn  font  aux  fueur  s  on  rc^ 
Veille  quels  font  les  humeurs  qui  fur  abondent  ^  ou  du  moins  qui  pre  do- 
minent ,  affauoir  la  ronge ,  lefang  :  la  noiraftre  j  la  mélancolie  \  la  roif- 
faflre  ,  la  bile  qui  efi  la  plus  fréquente  de  toutes  ,  attendu  que  V hu- 
meur bilieux  eHant  fmfubtil  ^  je  peut  de  luy  mejme  tout  refoudre  e^ 


Lmre  IV.  {Aphorijme  X  L  L  5^^ 

J^cnYî\  comme  H  appert  aux  crifes  dans  les  fièvres  htlietéfeJ.  la  couleur 

mirajlre  marche  après  3  &  quoy  qu'elle  /oit  marque  de  mélancolie  ,  //  ne 

faut  pas  entendre  la  mélancolie /impie  ^froide  dr  feiche  :  car  ceux  de  cettt 

conftttutionne  fuént  que  rarement  ^^  non  plus  que  les  phlegmatics  y  fi  ce 

nefl par  contrainte  y  mais  la  btle  adujle  en  laquelle  *une  partie  àufang 

dégenereparfois.  Pour  la  futur  râugey  elle  ejl  fort  rarC:,  aufi  eft-e lie  tout 

à  fait  contre  nature  ,  tefmoignant  Jeton  i^riftote  au  lien  frs  allégué^  vn 

/ang  crudc^  aqueux ,  que  la  chaleur  trop  imbectlle  ne  peut  cuire  :  à  quoy 

tlfauî  fiidi(Hifi:erla  lafihete  des  tuniques  des  veines  ^defque  lies  refit  de  iei 

/ang,  Decesfueurs^  la  roufiafire  comme  la  plus  orâmatre  ^tfi  aufit  la  plus 

naturelle.  Parla  féconde  dîjfcrence  ^  U  matière  de  lafueurfe  tire  ou  de 

nourriture  ^  qus  ne  peut  ej/re  appliquée  ou  conuertie  en  la  juhftance  des 

parties  ,  tant  par  f on  propre  vice  que  par  U  mauuaife  dijpofition  ouim- 

hecilliîè  de  celles  qutladoiuent  attirer  \  ou  elle  vient  de  lafuhfinnce  m(f 

me  des  parties  ,  quand  les  chairs  é"  les grAtJfes  fe  liquéfient  y  é*  telles 

fueur s  Jont  efpoîffis  d'ordinaire  ^  fignamment  quand  leur  quantité  c fi 

petite  y  comme  ion  voit  aux  perfonnes  mourantes .  Cette  dernière  fueur 

fort  dangereufe  n*efi  de  nofire  fait  yés*  ne  peut  conuenir  comme  Vautre  k 

nofiret^phorJfme  i'  leqticl  nous  en  feigne  que  quand  on  fnè  abondamment 

es  maladies  ^  on  /après  t  ce  lie  s  par  fueur  non  critique  ^y  fi  l'on  mange  d'^p^ 

petit  5  cefifignc  quily  a  du  trop  ,  é"  que  les  c celions  premières  nefè 

f ai  fans  pas  bien  au  ventricule  &  au  foje ,  la  dernière  fe  fait  encore  plus 

mal  ^&  tout  fe  tourne  en  eau  :  partant  H  en  faut  retrancher  U  caufe  ^  la- 

quelle  ne  procédant  que  de  V  abondance  de  nourriture^  doit  eHre  ofiée  par 

Vn  viure  échafs  érfohre  j  mais  ou  l 'appétit  efi  perdu ,  &  que  néant  moins 

$n  baigne  en  fueur  s ,  le  vice  efi  caché  dans  les  humeurs  yd  'où  vient  que 

Vonabefoinde  purgation  3  qui  efi  i'vtilité  que  nous  tirerons  de  cette  do" 

Urine  d'Hippocrate. 

ExpIicatioUv 

f'Eil:  à  dire  qui  paiTc  les  termes  de  la  mcdiocriré:  îâ 

f  fueur  médiocre  cftantvn  figne  indifférant  au  bien  ou» 

au  fnal,  attendu  que  plufieurs  en  bonne  fanté  fucnttoufiours  la" 
nuit,  notamment  les  ùnguins,  &  ceu:?t  qui  ont  k  cuir  de  tifTu- 
rc  déliée  y  fur  tout  en  b  faifan  d'Efté,  La  meilleure  fueur  eftceU 
le  qui  fc  fait  non  durant  la  coâ:ion  ,  mais  après  la  diftribution^ 
de  lalimcnt , comme  enuiron  le  matin. 

2.    Lequel  a  cela  de  propre  d'arrcftcr  toutes  effluxions,  fauf 
cclle-cy.  Or  quoy  que  Ton  fuc  aufli  bien  en  veillant  comme  eij 
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dorcnaRtj  ncantmoins  la  fueur  eft  plus  fréquente  duram  le  fonii 
meil,  que  durant  les  vieilles ,  attendu  que  la  chaleur  retirée  au 
dedans  y  fait  euaporer  plus  d'humidicc,  fur  tout  quand  on  a  vie 
de  viandes  chaudes  &:  humides,  auec  du  vin  fort, 
;  5.  Autre  que  celle  qui  vient  de  la  part  de  la  nourriture.  En- 
tre ces  ca-uCes  on  peut  mettre  la  grande  chaleur  de  l'air,  comme 
durant  FEftc  ,  ou  bien  rcftroite  clofture  dVnc  chambre  bien 
efloupce  y  auec  vn  bon  £eu,  la  quantité  de  couvertures  &  fem- 
biablcs.     . 

4.  Affauoir  outre  la  portée  des  parties  deftinées  à  iacoûion, 
Icfquelles  par  vne  longue  vacation  font  demeurées  cornmc  ou- 
blieufes  de  leardeuoirj  demanierequelaplus  part  de  tcUenour* 
riture  demeurant  crue  ,  il  fe  fait  plus  d'eau  que  ^q  fang  ;  &  fi 
les  perfonnes  ainfi  affedé.cs  pe  fuent,  elles  yiuent  beaucoup  en 
recompence.  On  peut  dire  auffi  que  où  les  parties  çuifantcs  fonç 
foibles,  la  codion  eft  fort  longtemps  à  fe  faire  ,  &  que  durant 
qu'eHe  feparacheue  il  s'éleue  quantité  dé  vapeurs,  lefquelles  por-- 
tces  dehot^  fe  refondent  en  fiieurs.  A  quoy  il  faut  adiouftcr  la 
qualité  des  viandes  dont  vfent  les  malades  ,&  ceux  qui  reuicn- 
lient  eri  conualcfcence  ,  la  plus  part  humides,  partant  aqueufes 
&r  vaporcufes. 

j.  Non  tant  par  difcretion,  que  par  fauté  d'appétit,  princi- 
palement quandle  ventricule  eft  picore  imbu  de  beaucoupd'im? 
pureté. 

6.  AfTauoir  par  la  purgation ,  non  par  la  faigncc ,  laquelle  cft 
contraire  aux  corp^  purement  cacochymes ,  tels  que  ceux  qui 
regorgent  de  çruditez  amaffées  de  long  temps,  lefqucUes  en  par- 
tie détruifent  Tappetit ,  &  en  partie  feruent  de  rnatiere  aux  fur 
eurs  copieufes,  cftans  inutiles  pour  la  nourriture,  àc  partant  en 
cette  qualité  c|  iuenteftrecuacuécs  auec  choix;  ce  quinefe  pcuç 
faire  que  par  les  purgatifs,  iefquels  vuidans  fcplçrncint  rinutilcs 
<:onfcrucnt  fvtilc,  qui  eft  le  fang. 

APHO: 
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APHORISME     XLII. 

SniormultHs,  frigïdm  CAlidfifve  ftmfer  jiu0»s ,  frigidm grauiorem ,  calidm 
tnïnorem  morhum  jigmficato 

La  fueur  '  copieufe,  froide  *  ou  chaude,  diftillaiit  ^  toufiours,!* 
froide  cefmoigne  yne  maladie  "^  plus  gi;ûndc,  &  la  chaude  v- 
ae  ^  lïioindre. 

D/SCOKRS. 

NT  KE  Us  fleurs  dijfercî^tes  quife  rencontrent  auxma^ 
Udies ,  celles  que  l'on  difimgae  far  le  chaud  &  le  froid 
font  de  très-notable  confuierat  ton  four  leur  luge  ment  tfpit 
quelles  viennent  par  firme  de  crife  ,  ou  en  vue  autre  mA" 
niere  ^  ejians  le  $  fueurs  froides  firfetuellement  mauuatfes  ,  ^  les 
chaudes  noiteufieurs  bonne  s.  Or  comme  ainfi  fiitque  les  fueurs  vïAye^ 
ment  bonnes  c^  louables  font  les  critiques  ,  àefquelles  nojlre  Hiffocrate 
n  entend  farter  icy ,  nonflusquen  l  Afhorîfme  f  recédant  ;  //  neusfrù-* 
fsfec-elles  qui  viennent  far  voye  de  fymftome  ^  non  feulement  en  dor^ 
munt^comme  il  a  fait  cy-defus  ,  mais  tant  durant  les  'veilles  que  le 
fimmeil ,  c^  nous comf  are  les  chaudes  auec  /es  froides  \  dont  celles-cy  tef 
tnoignent  que  le  mal  ef  grand ^d^  les  autres  qutle/l  moindre  :Enquoy 
nousauo^fs  deus  chofes  àconfderer^affauoir  lafuiffance  delà  chaleur^ 
tant  naturelle  que  fievreu/è  ,  &  l^  c$nditi9n  de  U  matière  fudorifi^ 
que  y  qui.eJilafortionflusf€reufe  des  humeurs  ^  feruant  de  connoy  a  U 
mufriture  des  farties-/^  n'  Ayant  aucune  faculté  de  nourrir.  Orcomme  le 
froid  ejlennemy  de  la  vie ,  tout  ce  que  contient  le  cerf  s  de  VanimAlifoit 
fartie.humeur  ou  excrément, doit  farticifer  de  chaleur  far  necefité^  à 
fauoitlesfarties  fôurvegeter^  les  humeurs  four  nourrir ,  c^  les  €?c^ 
cremens  eftans  fHferfuîtez^des  vnes  &  de  s  autres ,  four  tefmoigner  ef$ 
elles  la  force  ^  intégrité  deN/iture.^quine  communique  f  as  feulement 
fesfaueurs aupc  chofes vtiles ,  mais  aufi aux  inutiles  dr  fuferflu'ès.  Et 
e^uoy  que  le  froid  fit  non  feulement  ennemy  de  la  Naturè^y&  de  U 
'vie  5  mais  aufi  le  chaud  qui  eB  contre  nature  >>  comme  les  intenife-^ 
ries  fievreufes  y  néant  moins  cette  chaleur  faifanp  curée  de  l'humi-^ 
iité  nourricière  &  radicale  ,  ou  fi  vous  'veniez,  neftant  autre  ckofi 
^HehçkMeHrnmTiUc  rquhfi  defoy  iome  &  tiède ^ changée  envm 
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AtâAnfe  >  a[ni  ej}  comme  de  feu  :  elle,  dts-ie  ,  efi^nt  tsupuri  chaleuf 
Aff  roche  f  lus  fris  desprhcipes  de  la  vie  ,  ^uelefmd  c^uieneft  dutmt 
tjloigné,  é'çn  cette  qualité efchauffe  /lujsilierf  que  la  première  lespar^ 
jieSy  les  humeurs  &  les  excremens  ^  voire  fa  durée  tefmoigne  toufiours 
la  fubfJlaKce  de  IPjttmeur  radical ^l^oi^le froid^continuar>t ^fait  croi^^ 
requilefidefia  lapl'ufpart  confumé\  de  ma^nerequeles fuemschaudeSi 
quoy  qucmauuatfes  ajfez  fouuent ,  ne  le  fint  point  à  comparaifon  des 
froides  y  la  prefence  defque  II  es  indique  rcxtinifion  prochaine  de  la  vie^ 
çudumoinsl* extrême  débilité  de  la  chaleur  naturelle.  Gluant  à  lama^ 
tiere  des  fueurs  ^  il  fam  cmjidererfa  quantité  é*  fa  conftfance  en- 
femblémehtou  feparément  :  pour  la  quantité ,  la  fueurefi  copieufe  cfs 
^on  :  celle  qui  ejl  copieufe  ne  peut  efre  f  tofi  efchauffée  que  celle  qui  ne 
Veft  pas  :  car  plus  la  chaleur  a  d'extenfon  ,  moins  elle  a  d*mtenJion; 
^  quant  àUconftflance ,-  elle  ejl  ejpotjje  ou  déliée  ;  ttUe-cyplns  Ai  fée  ^ 
V  autre  plus  diff elle  à  efchauffer  :  que  fi  l^'efpoifeur  &  r  abondance  de 
la  matière  concurrent ,  la  difficulté  en  efi  augmentée  au  double  :  d^ 
-  manière  que  fouuent  la  chaleur  languijfanteefttfioufée  del^abondaïk-- 
ce  ô*  qualité  des  fuperfinitez,  froides  & aqueu^fes  ,  auant  quelle  en^ 
fuijfe  deuenir  matfirefjé  :■  partant  ^  ou  les  Médecins  vojent  telle  ma^ 
niere  de  fueurs,  tls  doiuent  puifiammenf  efchauffer  ^  atténuer  cr  dcf- 
feicher  ce  qui  efi  furabondant^qui  efi  le  profit  qu  outre  le  prognofiicnous 
tirerons  de  cet  Aphorifwe^ 

y.  T  Aqircllc  fîgnifie  abbndanec  de  matière  humide  donc^' 
JL^les  veines  font  remplies,  &r  les  chairs  imbibées. 

1.  Qui  deuici^t  celle  ,  non  par  la  fraîcheur  de  l'air,  inais  par 
caufe  interne  ,  comme  rexcinâicm  de  la  chaleur  naturelle  des 
parties  par  où  elle  palTe  ,  ou  la  rébellion  de  la  matière  rrop  ter- 
leftrc  ou  trop  copieufe. 

3.  Nuit  &iour,  durant  &  hors  !e  fommeil,  en  tout  temps  de 
k  maladie,  fans  choix  de  louts  critics. 

4.  De  manière  que  la  Nature  a  peu  de  puiflancc  fur  les  hu^ 
meurs,  qui  pour  kur  abondance  ou  tcrrcftritc  ne  pcuuent  eftrc 
échauffez  ,  ce  qui  rend  les  maladies  difficiles  U  de  longue  ha- 
leine. Que  fi  telles  fucurs  arriuent  aux  fièvres  malignes  ,  elles 
font  auanc-courieres  de  morti  ^  en  celles-là  le  plu«  grand  mal 
ne  Yicnt  pas  du  coftc  de  la  matière  fudçtfjiiîquc;  mais  du  défaut 
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Se  la  chaleur  naturelle ,  &  violancc  du  venin  qui  maiilrifc  le 
coeur. 

5.  Laquelle  n*eft  point  difficile  à  dompter  ^  attendu  que  la 
fucur ,  quoy  que  copieufe ,  cft  d'Vne  matière  légère ,  U qui  se* 
chauffe  aifcmentj  ioint  que  Ton  iugedelàquc  lachaleureftpuif- 
fantc  fur  la  matière  fufditc. 

APHORISME     XLIIL 

Febrei  qu^  tertio  /jucqu^  die  iiéhementins  affligentes  non  iHterntittfént^fericu^^  - 
iojïores  :  qucqHfmedxi  (tutem  intertnïfirint ,  fencnlum  abejfe  jtgfiificaftt. . 

Toutes  fièvres  '  qui  n'ont  point  d'intermiffion,  te  redoublent  a- 
uec  violancc  au  troifiefme  *  iour  ,  font  les  plus  ^crillcufes: 
mais  quand  ellesont  quelque  ^  inteimifl3on,c'cIHignequ'cti 
les  font  exemptes  ^  de  periL 

DISCOVKS. 

O  M  h(  E  enîH  les  humeurs  qui  gardent  leur  cwfiitutim 
ordinaire^  le  bilieux  eft  flus  chaud  qu  aucun  autre  y  aujli 
riyen  a-t'il  peint  qui  s  effarouche  fî  îoji ,  &  contrôle  'vne 
ft  danger tnfe  pourriture  que  luy  ^  rendant  (a  chaleur  ejlran"' 
*  gere^  de  naturelle  quelle  efloit  auparauant  :  &  comme  il  e/l 
tout  feu  ^  aujTt  donne-til  des  fec$uj[cs  tellement  violentes  es  fièvres  qu  il 
cau[e  ^  que  ceux  qui  enfant  attaquez,  femblent  nauoirpas  vn  petit  fu^ 
/>/  de  defejpêir  de  leur  vie  ,  quoj  que  pour  l'ordinaire  il  ny  ait  aucun 
ftril^CAr  les  fevr es  hilieufes  en  gênerai  font  de  deux  fortes  :  U  différent 
ce frifi  des  lieux  où  la  bile  fe  pourrit  ^  afk-uoir  dans  les  vatjfeauxé'hérs 
les  vaijfeaux;  delà  bile  fe pourrijfant hors  les  vaijfeaux  ,  /apposé  autour 
de  quelque  vifcere  ,  comme  le  mcfentere  &  autres  aufqucls  cet  humeur 
s  attache  ,  é*  mefme  dans  fa  propre  ^epe ,  Ce  font  les  fièvres  tierces^  dou" 
i  le- tierce  s  _y  tantvrayes  que  non  vrayes^  qui  toutes  ont  intermifuon ,  de 
manière  qu*  après  U  trauaildes  accès  ^N  ature  a  loifr  de  reprendre  fis  for^ 
4es  d*  autant  plus  à  Vatfe  que  le  s  interuales  de  l'vn  a  l'autre  font  longs 
ér paifîhlesy  nctamment  quand  au  commencement  des  retours  furuien^ 
mnt  les  vomijfemens  bilieux  &  les  fueurs  abondantes  au  déclin»  Telles 
fevresfonf  celles  quenofire  ilippocrate  dit  ejire  fans  péril  ^  non  la  âti^ 

Ecc  ij 


404  fiAphorifmes  dHippccrate, 

fresy  aifamr  celles  eu  l'humeur  bilieux /c  pourrit  es  grands  vâijjidux) 

Ç;  proche  le  cœur.  Décent  qualité  font  les  fièvres  ardanies^  tierces  ^con-^ 

linues  ^inquiètes  ,  (^fewé>lablesy  ejquelles  outre  lesdiuers  &  griefs  aCo 

cidans  qui  tefn) signent  les  fougues  de  U  bile  y  fi  trouue  cela  de  particu-^ 

iier^  quaux  iours  inégaux  ^  ou  cet  humeur  a fon  mouuementj  les  fièvre  s 

redoublent  leurs  fjmf  tomes  ,  ce  qui  les  rend  la  plufpart  mortelles  ,  vA 

que  Nature  aulteu  d'auoir  du  relafche  ,eft plus  rudement  trauaiHée qu€ 

deuani  en  tels  redoublemens.  Ce  que  nous  dîfons  des  fièvres  bilieufes  ^/i 

doit  pareillement  entendre  desptuiteufes  &  mélancoliques  ,  attendu  que 

lapituiti  &  U  mélancolie  font  aufi  bien  que  la  bile  des  fitvres  inter- 

mittantes  &  continues  ^  ajfauoir  la  pituite  ,  la  quotidienne  ,  &  la  me^ 

Uncolie\  les  quartes  de  l'vne  &  Vautre  qualité ^fuiuant  Veflat  de  Itut 

pourriture  dedans  &  dehors  les  vai/feaux  ;  les  continués  font  dangc- 

reufisy  les  intermittantes  fans  péril.  Cecy  pourtant  nejl  pas  eternelle*^ 

mentveritabUy  attendu  quilfe  trouue  des  fièvres  intermittantes  ^efiquel^^ 

iesfe  rencontre lamortaufitbien qu  aux  continués  :  ie  n'en  ^eu^que  /V- 

xemple de  tafievre  hemitritée^  que  Von  peut  appeller  en  termes  communs 

demy  tierce  ^laquelle  fuiuant  le  fonnement  du  motftmhle  plus  légère  que- 

la  tierce^  partant  non  morte  lie, quoj/  quil  en  fiit  tout  autrement  ^ejlant  non 

moins  dangereufe  que  les  fièvres  continues  ,  voire  plus  à  ï*  égard  de  que  l-^ 

qnes  vnes.  A  quoj  ie  refionds  que  la  demj  tierce  nej}pas  fimple ,  mais 

ê^mposiede  la  tierce^é*  de  la  quotidienne  fins  aucun  relafche  ^partant  doit 

tenir  rang  de  fievrt  continué  i  iedis  le  mefme  de  la  complication  dé  deux 

tierces  auançantes  l'vne  fur  Vautre  ,  de  forte  quvn  fécond  accès  arriue 

4uant  que  le  premier  cejfe  ^&  ^infides  autres  intermittantes  compliquée  s  ^^ 

hfquelles  equifolent  aux  continua,  ^and  doncnous  dtfonsAes  fitvret 

intermittantes  esïrefalutaires  »  nous  entendons pouruu  quelles  donnent 

notable  relafche •^é'  laijfent  le  corps  exempt  pour  vn  temps  de  toute  cha- 

leur  efifangere^  ^e  fi  par  fins  après  des  fièvres  erratiques  ,  (jr  mef 

Vie  des  tierces  (^  quartes  hiext  réglées  on  voit  mourir  des  perfonnes  y  U 

mort  nefipasfimplement  causée  de  la  fièvre ,  mais  de  quelqu  autre  ma* 

iadie  iointe  j  ou  du  vice  de  quelque  partie  que  tafievre  mefme  auoit 

fomenté V  comme  vne  dureté  de  foyt  ou  de  rate  :,dont  en  fuitte  Vhydro-^ 

pifie  3   f^  puis  la  mort ,  lefquels  accidansne  deftruifent  point  U  vérité 

de  nofire  C/iphori/me  5  qui  nous  monfire  à  faire  vn  Prognofiic  ajfeuri 

AUX  fièvre  s  continués  &  intermittantes  ^  notamment  en  celles  qui  font 

purement  btlieufes  ,  comme  les  ardantes  dr  vrajes  tierces  ,  predifant  U 

péril  des  premières  ,  é*  la  feureté  des  dernière^  ,   quoy  qséefouuent  on 

j  voje  des  accidans  qui  efpouHanteBt  lesjimplcs  perfonnes.  Nous  pou^ 
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Ciûns  âup  de  ce  Progmfiic  tirer  vne  injlruBion  touchant  hguârifon  d^ 
çesfievreSf  prenant  les  indications  des  premières  furie  péril  dr  la  ne- 
ce/ité  ,  &  allant  aupc  dernières  auec  ph  s  de  temps  &  lo'tftr  ,  quieJlV'ii- 
îiÙté  qtée  nous  recueillerons  icj  de  la  docîrine  de  noÇre  Hippocratc. 

Explication, 

"  I.     T     Âquelle  peut  auoir  quelque  fcmifc  de  fa  violance.^ 

L/Hiab  iamais  d'intermiffion,  attendu  que  la  pourriture 

&  chaleur  contre  nature  eft  logée  dans  \cs  grands  &  principaux 

vaifTeaux,  comme  la  veine  caue  bc  grande  artère.  '^ 

2.  Comme  la  fièvre  ardailte,  que  l'humeur  bilieux  entretienc,- 
dont  le  propre  c(l  de  s*cmouuoir  à  iours  inégaux^ 

3.  Tant  â  raifon  des  fymptomes  qui  redoublent,  comme  dou- 
leur de  tefte&r  des  lombes,  refveries,  veilles,  &  autres;  que  pour 
le  manque  de  forces,  faute  de  repos  &fommcih 

^.  En  telle  manière  qu'il  ne  reftc  aucune  chaleur  fîcvreufe, 
&  que  rinterualedc  deux  accès  foit  franc  jlequel  pour  cftre par- 
faitement louable  ,  doit  au  moins  cftre  d'autant  de  temps  que 
la  fièvre ^aura  duré  ^  afin  que  les  forces  fe  remettent  plus  à  loi- 
fîr. 

5.  Pourcc  que  les  fièvres  intermittantes  ne  font  entretenues 
d'aucune. pourriture  maligne  ,  ny  d'mflammation  de  partie,  la- 
quelle n  eu  iamais  fans  péril  &  continuité. 

APHORISME      XLiy. 

^^^5  febr^s  lortgA  exercent:,  ijs  tuberctda  ad  articulos  vel  laboures fhHTitc 

Ceux  qui  font  trauaillcz  de. longues  ^  fièvres  font  fubiecs  à  des 
*  frondes ,  ou  ^  douleurs  aux  +  iointures. 

D  I  s  CO  VKS. 

OM  ME  le  s  fièvre  s  aïgués  fe  terminent  psr  crijèfy  ai»Jl 
les  longues  fifnffent  far  abfcés:  ^  quoy  que  cette  'ueriténe 
fe  rencontre  pa^toufiours y  ilfe  trouue  du  moins  quelque  cho^ 
.  fe  qui  luy  equipole.  Car  pour  les  fièvres  ligues  Vepcperiencs 
mus  en  fait  voir  ajfez  qui  cejfent^  voire  c^mme  p(%r  miracle,  quafic?^ 

Eee    iy 
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vn  inJlAUtfans  ancune  ^uacuatton  critique  ,  du  moins  qulfoltm/tni^ 
fefte  :&  quoy  que  bien  fouuent  cejpintde  U  forte  elles  foient pébiaus 
k  redàiues,^  on  en  voit  fourt^fkt  ajfez.  où  rien  de  pareil  n'arriue  ^  f?7aù 
U  guerifon  refle  enùere  é*fArfmtei  ce  o^ui  vient  comme  se  troy^  ou 
four  ce  (jue  la  matière  fievreufe  n^efipint^fmon  fort  feu  ,  m€jl£efAr* 
tny  les  humeurs ,  comme  es  fièvres  accidantelles  auic  inflammations  des 
vi/cereSylefquelUs cejJènt.eff/cmMément: OH l^ource  qu*eli^  eji  traf^fwîfi 
des  humeurs  au?c  e^rits^  def^uels  Ayanté^utflelareJfemhUnceelle  s'ex- 
hale imferccp.ibleme?$t,  &pajfe ,  non  comme  vapeur  ^  mais  comme  fu^ 
n:ée;  ce  qui  arriue  au^  corps fecs ,  atrabilaires  ,  c^  dont  les  humeurs 
ont  peu  deferofirci  é*  quoy  que  le  cejjeme?^t  du  malfcitlavraye  crije 
enejfeti  elle  ne  l*eflpasn.c/immoinsfuiuant  l'apparence ,  qui  eflUma- 
nifcfle  euacuaticn  de  la  matière  fievreufe  qui  fe  fait  par  Us  fueurs^ 
flux  de  ventre,  d'vrine^  de  ping  d^  nc7^  3  ^-  mitres  d.éch,^rge.s  mani^ 
fefles*  ^jiant  aus  fièvres  chroniques  ^  la  mefirne  esperience  nous  ap- 
prend qu'elles  ne  fe  terminent  pas  toufiours  far  la  voye  des  ah  [ces ,  U^ 
quelle peut-eflre ,eJ}oit  fréquente  as*  temps  d'Hipfocrate  ,  mais  gran- 
dement ï/ire  en  celuy-cy.  Four  les  douleurs  des  membres  ,  notamment 
des  iGintureSy  elles  font  de  vérité  plus  fréquentes  ,  &  fe  trouue  peu  de 
longues  fièvres  cibles  rnalades  ne  les  expérimentent  plus  ou  moins  gran-- 
des.  Or  comme  ces  maladies  font  caufecs  d'vne  matière  toute  crue  é* 
terreflre ,  dure ,  &  àe  cociion  difficile  ;  icjnt  Ufcihlejfe  de  Nature  dont 
les  forces  font  minces  parla  longueur  du  temps;  si  arriue^  tant  de  cette 
fart  comme  de  l'autre^  que  les  concrétions  critiques  nont  point  de  lieu^ 
lefquelles  fuppofent  l'obeiffance  de  U  matière  ,&  les  forces  de  la  T^a-- 
ture.  Tout  ce  que  peut  faire  celle -cyefl  de  chajficr  ce  qui  luy  nuit  fur 
les  parties  foibles  ci*  ignobles ,  comme  font  tes  iotntures  ,  mais  notam- 
ment  les  emonBoires ,  é^  Iteu^c  glanduleupc  ou  fe  forment  des  abfc/sp 
d'autant  plus  dotéloureux  que  la  matière  est  acre  ,  copieufe  ,  (^  logée 
en  vn  endroit  qui  ne  la  peut  toute  contenir.  Optais  comme  ces  abfcés 
font  rares  ,  asnfi  que  nous  auons  dit  cj- diffus  ,  au  If  eu  d'iceux  arri-^ 
uent  des  douleurs^  non  des  iointure  s  feulement  ^  mais  aufli  des  mem-- 
bres  entiers,  fur  tout  des  brai  (jr  des  ïambes ,  o\^  elles  fc  trouuent  plus 
fréquentes  ;  pBurce  qùeftans  eau  fées  d^  humeurs  grofters,  aux-cy  ne 
pouuans  à  r^ifon  de  leur  ejpoiffcur.fortir  au  trauers  des  chainc^pan^ 
niculesy  demeurent  ^rofomiément  attachez,  autour  de  s  os  &  delà  mem* 
hrane  qui  les  enuelopfe  ^  nommée  dé  fin  office  Periofle»  ^ue  s^dny  a 
Couleurs  ny  abfcés^  ceft  quand  la  matière  d'tceuxau  lieu  d'e/lrechaf 
fée  aui<  extrémités  fe  cuit  peté  a  peu  dans  Us  vaiJfeaf^X:  &  ^  mefnr^ 


que  ^fnrc  Ufifare  lenvftfAr  desvrines gmjfes yejfoijfest  é'hUn^^ 
€hes  I  coaUnt  flus  abondAmment  e[uà  l^crdwaire  i  ce  qui  efiflusfiu^ 
haitMe  que  ks  dottleuri  &  Ahfcés ,  defqùels  feuls  HiffccfatefAtt  iey 
fon  fTogmfiic  çemme  f^ant  le  f  lus  nccejjmre  deffauoir^  ^fin  queflans 
instruits  de  cette  doâr'me^  mus  Ayons  h  ^redire  es  longues  m/iUdUs 
non  feulement  quelle  en  fourra  efire  CiJJue  3  mais  aufi  que  mus  taj^ 
chions  k  munir  éf  fortifier  les  parties  foibUs  où  les  ahfcés  fe  peuuent 
former  i  crainte  quelles  ne  foie  nt  r embues  ,  d^  tellement  affoiblies  que 
Ufin  d'vne  maladie  ne  foit  le  commencement  à'vne  autre  f  lus  grieue^ 
ajfau'olr  la  ferte  ou  mêrtificatton  de  ^quelque  membre  .  qui  ejt  Tvltltté 
que  Imfeut  tirer  de  cet  Afhorifme»- 

Expiieatioiîv 

I.  A  SÇ^^oit  de  celles  <|iii  cxccdevit  le  terme  de  quarante 
XIlIOUîs  ,  qui  e^ft  le  dernier  des  aiguës  &  le  premier  des 
chroniques,  dont  lalongueur  ne  prouient  pas  du  vice  latent  ou 
^anifeftcde  quelque  partie ,  cpmmc  par  exemple  la  fièvre  quar* 
te  de  la  mauuaife  dirpofition  de  la  rate  :  ou  la  fièvre  heftique 
du  vice  du  poulmon  3  mais  d«  quelque  humeur  logé  dans  les  vaif- 
féaux  $c  habitude  du  corps,  difficile  à  cuire  pour  eflre  trop  crti 
ou  trop  terreftrci  ioinc  lafoiblelTede  Nature. 

3.  Quand  la  matière  peccante  qui  cft  de  nature  terreftre  s  a» 
HiafTe  toute  en  vb  endroit  ou  dcuxfur  les  parties  naturellement 
plus  foiblcs,  où  de  fuixroift  les  autres  fe  déchargent  de  leurs  fu- 
pcrfluitcz  ,  notamment  quand  leur  foiblelTc  eft  augmentée  par 
la  continuation  de  la  fièvre,  eftant  la  chaleur  naturelle  tellement 
diminuée  qu'elle  ne  peut  cuire,  atténuer,  nyéehauiFer  ce  qui  eft 
crû,  froid  ^efpois. 

5.  Aucc  fentimcntdclaffitudc  au  plus  profond  des  membres^, 
fur  tout  aux  endroits  plus  foibles  &  décharnez,  quand  la  matiè- 
re fufdite  sy  cft  efpanduc,  laquelle  pour  fon  époiffeur  nefepeut 
faire  ouucrturc  par  les  pores,  &  à  caufe  de  fa  froideur  eft  diffi- 
cile à  cuire,  fpccialement  quand  elle  eft  eopieufe, 

4.  Tant  pour  eftre  partie^  naturellement  foibles  ,  que  pour- 
ce  que  leur  foiblefle  eft  augmentée  durant  les  fièvres  par  les  dij 
uers  mouueraens&:  agitations  que  fe  donnent  les  maladies. 


APHORISME    XLV. 

Qulbfis  tuhercHla  ad  articulos ,  vel  Ubçres ,  p.ofl ferres  ÛHHt ,  if  ^ihAriu  fltf^ 
ribui  vthntur. 

G<ux  qui  ont  des  *  frondes  ou  des  douleurs  aux  *  iointures,  %- 
près  de  longues  '  fièvres  ^  mangent  plus  qu  il  n'çft  ^  befoin. 

L  71  y  A  rien  qui  retarde  tant  V  accomflijjlment  âe  la  famé ^ 
qae  Vvfage  indifcret  des  mandes  aptes  Us  maladies  :  de 
manière  quil  /croit  fcuhaitable pour  ceux  qui  ne peuuenf 
\fe  commander  que  V appétit  ne  leur  vtnji  qua  me  fur e  que 
leur  eflomac  fer  endroit  capable  de  cuire  ce  qui  fufjiroît  ^ 
non  tant  pour  la  nece/iti  que  pour  la  commodité pre fente  y  ajfauoir  celle 
dts  parties ,  le/quelles  ejlans  defchargées  c^  beaucoup  amoindries  par  la 
fièvre  ^  auroient  befoin^  sil  ejtoit  pof?ible  ,  d*ejlre  en  vn  infiant  rcjla" 
blies  en  leur  premier  ejlat  par  vne  ample  nourriture  ,  Jî  leurs  propres 
forces  le  fouuoient  permettre  ^  tentensjî  leur  faculté  afimilatrice  ejloit 
ajfe\^fuijfanie  pour conuerùr  en  leur  fuh [lance  toutes  celles  dont  elles  ont 
necefite  ;  ce  que  n'eftant  pasy  &  les  parties  qui  netrauaiHeyjt  qua  vm 
propre  commodité  ^  ejlans  aufif cibles  à  leur  égard  pour  s'appliquer  U 
nourriture^  que  celles  qui  vaquent  aux  offices  communs  à  la  preparer-y  il 
faut  prendre  y  non  tout  ce  que  demande  l'appétit  indifcret  ^  partie  bruta- 
le en  l 'homme  j  mais  tant  /eukment  ce  que  le  ventricule ,  oublieux  de  fin 
ancien  deuoir^peut  ctnre  &  préparer.  Ce  qui  dépend  du  iuge$nent  du  Me- 
decw  y&  plus  encore  de  celuy  quirdeue  de  maladie,  lequel  doit  fcnttr  U 
portée  de  fin  eflomac  ,  non  parce  quil  appete  5  mais  par  ce  qu  il  peut 
ctéireiceque  l'on  reconnoisl  à  l'égard  duventricule^  quand  après  le  re^ 
pas  on  ne  fint  douleur  ytenfionnypefanteur  enuiron  fa  région^  qu  aucuns 
'Kjents  ne  remontent  a  la  bouche  ^^  que  la  tejfene  fouffre  aucune  incom- 
modité. Et  il'  égard  du  foye^quand  le  cuir  reprend  peu  a  peufin  premier 
teint  fans  dureté  py  extenfion:  é*  quant  aux  parties  quad  on  les  voit  fe  re  • 
garnir  de  chair^&  demeurer  pleines  (^  ^rcf/is  comme  auparauant^non  iné- 
galement ^  T^ais  'egalement^anecvn  temps  proportionné  à  la  maladie pre^ 
zedante;  ceux  qui  ontejlc  long  temps  malades  ne  pouuansefire/i  tcft  r<-' 
fais  que  ceux  dgnt  Uterf^ps  a  e^é  plus  conrt  >  ceux  q(*i  l^^^f^^  i^^aucoup^ 


LiurtlS .  '\AfhonJrm  XL  V.  40^ 

,'^tit  ceux^ui  Vont  èfté  fycu.  ^e  fi  Von  "voit  les  membrei  gyoj^ir  en  pet^ 
de  temps ,  il  faut  eftimer  que  ceji  pUiftofl  à*  enflure  &  bouffon flure ,  que 
de  vTAye  nourrit  uu  ,  dont  -m  aura  fins  grand  efclairàfement  fi  le  cuir 
Ke  prend  point  de  couleur:  que  fi  cette  gre^feur  nefi  pas  ègate  &  propor^ 
tionnée^ilne  faut  douter  quelle  ne  foit  contre  nature^  &ladi'ffcultéfira 
kuiefi cette majfe efi pefante^ dôulour^ufe^d" ou  onconnoifira  fnanifefie* 
ment  qu  il  aborde  aux  parties  plus  de  nourriture  quelles  ne  s'enpetmeni 
appliquer*,  ou  que  a  elle  mefrne  elle  eflvicieufe^n  ayant  efié  bien  préparée 
'aux  foyers  de^  CâBions  peu  capables  de  Us  cuire  ^  comme  deuant  c^  après 
de  fi  longues  ^vacations.  Ve  la  vient  lefiurcroift  &  abondance  des  excre^ 
mens  y  qui  eHans  gropcrs  cattfi'nt  parfois  des  àbfih  }aux  emonBoires  ^ 
par  fois  des  fimpUs  tumeurs  cedonaîeufes  ^notamment  aux  pieds  é*auK 
jambes^  par  fois  aux  mains  j  qui  parâijfint  plus  le  foir  que  le  matin* 
^ue  satisfont  de  matière  acre  &  fubtile  ,  ils  ne  font  point  de  tumeurs  y 
ma^s  excitent  des  douleurs  infignes  ^  notamment  aient cur  des  iointurei^, 
£l^efi  la  matière  efi  mixte  ^  elle  donne  des  fentimens  de  lafittude  flus 
Qurnoins importuns faîuant  lemcftange.  Fartant  ccft faire  a  chacun fage-* 
fnent  de  connoifire  la  portée  de  fijn  efiomac  ,  &  y  auoir  plus  de  crean^ 
.  ce  qua  /on  appétit ,  lequel  efi  fort  excite.^  non  tant  de,  la  fanion  du  ven- 
iricfde  a  qui  tes  parties  ^famées  demandent  leur  ordinaire  ,  que  par  U 
fuc  mélancolie  dont  il  efi  auctmefois  imbu  ,  ce  qui  donne  vne  perpétuelle 
cnuie  de  manger  ^  dequoyilfi  faut  donner  g^rde,  attendu  les  incommô^ 
diîeT^qui  en  arrtuent  -^  comme  douletirsé*  abfies  ^  dont  il  efi  parlé  en  cet 
/Iphonfine^dr  dont  .l'vtilitén  efi  autre  quvn  aduis  de  viurefiobretnent 
Apres  Icj  longues  fièvres  ^fil  "m  veutncouurer  vne  parfaite  fantè. 

Explication^ 

•ï.    'KTOtammcnt  à. rendroit  d^s  emott^ôircs  >  qui fontl^ 
IN  col,  les  aiflelles  &  \cs  aine^  ,  parties  deftaiécs  à  recc- 
nioir  les  fuperfluitez  des  autres. 

2.  Non  à  raifon  des  hunitcurs  fupcrflus^  refi^z  de  kmaladie^' 
mais  à  çaufc  du  mauuajs  r^igimc  &  vfage  exceflîf  de  la  nourri- 
ture. Il  n'arriue  pas  xqufiours  pourtant  que  ceux  qui  mangent? 
amfi  tro|) ,  fouffrent  ces  accidans,  ca^  ces  fupcrfluitez  s'en  vont 
à  la  plus  part  par  les  yrines  ,iucurs,  vomiÎTeniejns,  &  flux  de 
ventre. 

3.  Enticre«ient  faites  ^  &  fans  .au<:un  Icuain ,  qui  foie  fuffifant 
4^  c^uf^r  telle  corruption  qu'il  §  en  <p,afuiuc  des  tumfi,urs  &  dou- 
leurs, '^  pff 


4?^  ftAphorifmes  iHippoerate^ 

4.  De  manière  que  la  faculté  concoftrice  de  reftomac  dcbi- 
litée  par  la  longueur  de  la  fièvre,  ne  peut  cuire  &  parfaitemens 
élaborer  les  viandes  qui  excédent  fa  portée,  d'où  ilarriucqqeles 
parties  ne  fe  pouuans  nourrir  d*vn  fue  inutile-,  eeluy-cycroupi(^ 
fS'nt  autour  d'elles  y  caufe  dès  douleurs  &  pefanteurs :  que  siï 
cft  chaffc  de  là  fur  ks  emonftoircs  &  iointares,  il  y  fak^  des  ab^^ 
fccs, 

APHORISME     XLVI. 

Si  r'igùYifçbrc  »on  intermittcuH  ,  £grf^m  sam  debiUm  i^uadst ,  inorhfemm 

efi. 

S'il  furuient  vn  fort  '  tremblement  à  la  fièvre  *  cominuc,le  msi- 
ladc  eftanc  dcfia  *  fôibk ,  c'eft  figne  ^  naortelv 

I>/5  C  O  J^KS. 

ES  dinerfesfecoHJfes  que  refoiuent  lesc^rps  fievréax  fAf  l^s^ 
ftyintures  ducuir  yle  froidé-ia  fnf[Qns ,  v&tre  fdr  Us  mon-- 
uemens  convulfifs  é*  concufifs  ^,feuucnt  ejlre  câmfriiJoHZ, 
le  mot  de  rigueur  ou  tremblement  vioUnt ,  qut  efi  vnacci"- 
dant  f^roijpènt  quelquefois  nufaluté'  deliurame  du  maUde  >  quelque-^ 
fits  Àf0  ferte  &  dommage.  Les  humeurs  froids  &  chauds  le  feu- 
uent  eaufer  i  ceu:»- là  contraignant  Uchaleurnaturelle  de  fe  retirer 
éiuxvifceres  four  fe  garantir  du  froid  qutles  accueille  yd'cùles  parités 
internes  demeurent  rafroidies  ^  (^  en  frit  te  viennent  au  tremhlementt 
0€U9€-cy  mit  ans  far  leur  acrimonie  les  parties  memhraneufes  f^rt  fen^ 
fihlis  ^  donnant  AU  corps  de  rudes  fecoujjes  ^  lefqueiles  retournant  fou-^ 
uem  diminuent  ef  rangement  les  forces  ,  notamment  quand  il  nen^ 
wient  aucun  frmt.  Ce  que  ie  dts  5  pource  que  tels  mouuemerss  affortenP 
far  foi  s  de  l\tilité  ,  lors  qu  en  fuit  te  d'iceu^  arriuent  des  fueurscri^^ 
tiques^  dont  ils  font  les  auantcoureuTs  aux  fièvres  continues.  Ces  mou^ 
nemens  peuutnt  cfire  aufy  comfefez.  de  chaud  dr  de  froid  comhttans 
Vvn  contre  l 'autre ,  cf  comme  confus  en  vne  mefme  partie ,  ce  que  l'on- 
experime:fl  eaux  fièvres  de  crudiiéy  notamment  es  faifons  d'Automne 
&  d'Hyuer.  Or  ces  manières  de  frifions  ou  tremhkmensnont  pas  vn 
fareil  effet  de  tmf forte  d'hmçHrt  yCarlofriUsne  umwcnt  iam^i- 
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tes  leurs  fM  euACuations  critiqHes^  lentens  au^c fièvres  continues ,  nef^ 

AUX  intermhtantes ,  /tttendu  qu^  les  fufàius  requièrent  deux  chfiei 

tfptr  autres^  ajfauoir  les  forces  deN  ature  &  V/^fntnde  de  U  matière  à 

^ejlrechaféa  ce  quinefe  trounefom  aux  humeurs  ch  domine  le  froide  Icf* 

.quels outre  quds  fint  cruds ér  md-^nfez»  à  efmmuoir ^^éneruentbenucouf 

la  icbdeumMurelie  dansletra^uail  qt/eile je  donne  Àlesechauffer^Atte^ 

Jiuer&cha£er  dcucement^  &  comme  cnfarcclles^ne  fouuant  ^  vnefeuU 

fois  venir  ahouî  du  tout\  de  forte  qu^  ces  frijfons  pour  feu  qu*Us^riue?7t^ 

font  toufwurs  dangereux  -,  &  enfin  mort  sis  qjiandils  re4ournentfoU'- 

%i.€nt.  iuiant  a^x  humeurs  chauds^  comme  U  bile  feule  ,  ou  tellement 

:mefiangée  auecvn  autre  5  qii~elle  tienne  le  de  fus  ,  il  nen  va  fa4  ainfi^ 

d'autant  que  d' ordinaire  leurs  frijfons  font  fuiun  d'euacuations  crùi-^ 

ques ,  Itfquelles  apportent  vn  entier  oh\  notable  allégement  aux  mda-^ 

dcjyce  qutarriue  lorsque  les  forces  font  grandes ,  c^  ne  peinent  point  k 

-çhajfer  vn  humeur  qui  affeéh  luy-mejtne  fa  fortie^  mais  où  les  forces 

mafO'^ueM^&  que  teis  frijfons  arriuentfoit  à  ^ours  critics  ou  non  y  fans 

Aucune  évacuation  \  S"  fouuexit  les  maux  font  grandement  déplorez  (jr 

hcaucoup  plus  que  s  ils  eftotentxaufez.  i*  vnhumeur  froid,  lequel  nefi^t 

que  fimpiementeneruer  la  chaleur  des  parties  :  là  ou  celuy-cy  par  fa  cha^ 

leur  deuorante  confume  en  peu  de  temps  V humeur  radical  ;  dr  parfiff 

,acrimome  irrite  les  nerfs  ^  les  membranes  ,  d'*ou  Us  mouuemens  c^n^ 

vulfifs  3  le  renuerfement  des  forces ,  c^  finalement  vne  entière  impuif 

fance  de  refifitr  a^u  mal^  dont  la  caufè  demeure  toufiours ,  votre  plus  enra* 

cinét  que  deuant.  Partant^  où  tels  mouuemens nrriuent fiuuenty  on  dpit 

iuger  que  les  remèdes  auront  peu  d* effet ,  cf  ^  Médecin  doit  hardiment 

prédire  la  nwrty  qui  efl  Vvtilité  que  nous  tirerons  de  cet  AphorifimCm 

Explication,         ^ 

^*      A  Sçatioir  vn  trcmoufTcmcnt  inégal  de  tout  îc  corps i* 
XjLauqviel  la  Nature  &  la  maladie  combatent  à  qui  aura 
l'^  dcffus ,  &  quand  tel  mouuemcnt  furuient  fréquemment. 

2.  En  laquelle  fe  rrouue  de  h  rcmifSon ,  mais  iamais  d'intcr^ 
mijQTion. 

3.  Ce  qui  arriuc  d'ordinaire  aux  fièvres  continues  qui  font 
longues:  car  pour  cellcs-qui  font  courtes  &  aiguës,  les  forces  n'y 
peuuent  pas  eftrc  toft  abatucs^  fi  ce  n  cftpar  vue  extrefmc  ma- 
lignité. 

4-    NoCjtmmcHt  c^uan4  il  ne  fuit  ;^ucunc  cuacuâtion  ,  &  pis 
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encore  quand  il  fc  faiccuacuacionquine  diminucpoinc  laiîevré'p 
car  cela  fignific  que  le  mal  cft  plus  fort  que  la  Nature,  &  qvr»^ 
fcs  tacultez  font  tellement  abatucs  qu'elle  n'y  peut  plus  refifter^. 
&  cependant  la  caufc  maladiue  demeure  toufiours  cachée  au  do- 
dans. 

'  APHORISME     XL  VII. 

£xcyetf(?»es  i?i  fshrtbw  n^n  intsrmittentihm  Uuidd  ,  crue»t£  ^  fcetidt  ^  hilU^ 
fk,  omrtes  mau  :  commode  tumen  ft  frodeAnt  >  horjdi,  Sed  eadem  quoe^at 
ffiy  eorum  ^ha  per  AluHtn  ,  (^  vrwas  exccryiuntur  ^  rati9.  Si  ^Htd  vcrr^ 
^Hod  nçn  inuct ,  fer  h^e  Ioca  txc^Ynatnr ,  malnm* 

Aux  fièvres-  *  continues  les  cracli^mens  ^  liuides  ,  fangbntsf, 
puants  +  &:  >'  bilieux  font  tous  mauuais^  :  mais  s'ils  fortenc^ 
bien  •  ils  font  *  bons.  On  peut  due  lemefme  desgrps  excie- 
.  mens  ^  tz  des  vrines  ;  que  ftl'on  iet^e  par  ces  lieux  quelque 
thofe  qui  ne  foulage  '^  point,  c'eit  vn  mauuais  "  figne. 

DISC  O  F  K  S. 

VOr  tjue  U  Ment  m  des  ex  et  mens  inmiU  fott  tovfmirs 
dommageable  ,  leur  euacudiion  neantmoins  ne  profite  fas 
toutes  Us  fois  &  en  toutes  les  manières  quelle  fe  fait  :  car 
commt  ilj'.d  deux  fortes  d'euacuntions  ^^  ivne  à  bten^  t au- 
tre à  md\  celle-là  critîcjue ^  aile-cy  fpnftomatiqiie ^  la pn-* 
ntiere  ne  vient  qui  certains  tours  que  Nature  s'(frefernée  pour  cet  if 
feily  &  dcfqutls  nou6  auons  amplement  traité  cy-deuant  en  parlant  des^ 
Jueurs   La  féconde  peut  arriinr  à- toute  heure  &  en  tout  tcmpr  .  &  uu^ 
fOurs  au  preiudtce  de  lafante^  voire  au  ha'^rd  de  U  vie.  Or  Hippocra- 
tenou6  profofe  trois  fortes  de  ces  euacuattonsy  affauoir  les  crachats  ,  les 
vrines  &  les  gros  excremcns  :  ceux-cy  monftrans  lefiat  du  ventre  in- 
férieur 3  Us  autres  cduy  des  veines  ;  &  Us  premiers  ,  la  confitution  <U 
éti-pcitrtne  ,  é^  parties  que/le  contient  :  mais  quoy  que  nojlre  ^faif?c 
traite  icy  de  ces  trois  fit  tes  d'excnticms  ,  neantmoins  il  a  coupe  cou  ft 
pour  Us  deux  dernières  ,^&  s'eji  ejlen du  fur  U  première  ^  ajfauoir:  Us 
Crachats  ,  en  quoy  il  fcmbU  auoir  oublié  fon  ordinaire  brieueté  ^  noiam- 
.mnt  cilU  quUgarh  en  Ut  otmre ,  comme  /'^  remarqfui  Galicn  en  fon 


Lttére  h  V .  tjâpmrijme  A  L  v  1 1  •  41-3 

tùfhtnentaîreyfans  en  donner  pourtant  aucune  raifon  ,  laquelle  fe  peut 
rendre  en  deux  manières  ^futuant  mon  auis.  La  première  efi  ,  que  bien 
i^tiïlj  ait  certaine  conformité  d'vne  escretioé  a  l'autre  ^  entant  quelle 
peutejlre  de  toute  forte  bonne  ou  mauuaife^  neantmoins  tl  y  a  deladif^ 
parité  quant  à- la  matière  dont  elle  fe  fait  ^  attendu  que  (elle  des  crachats 
ntsi  pas  celle  des  vrines  &  du  ventre-,  car  ces  dernières  peuuent  ejlre 
manuaifes  en  tout  temps ,  &  bonnes  feulement  en  quelques  vns  partial^ 
tiers  ,  affauoir  aux  tours  critics ,  &  ceux  de  pareille  vertu.  Celle-là  peut 
efire  bonne  ou  mauuaifè  etr  tom  temps'  indijferamment ,  foit  au  commen- 
cement 5  progrés ,  ou  eftat  des  maladies  ^fuiuant  qu  elle  fe  fait  auec  fa^ 
alité  ou  difficulté^  l'vne  dégageant  &  déchargeant  la  pfiitrine  ^  l'autre 
y  caufant  vne  plus  forte  opprcf  ton  que  deuant.  L'autre  raifon  tji  que  lès 
vrines  d^gros  excremens  quoy  que  demonflratifs  de  Ihjîat  des  vrtnes  e^ 
du  ventre  inférieur  yne  font pa^ pourtant f  particulières  à  ces  régions 
qu'elles  ne  defignent  aufsi  celuy  de  tout  le  corps  ;  la  ou  les  crachats  ne 
montrent  que  la  diffofition  de  Upoicirine  %■&  quils  iugentles  Jitvres 
auft  bien  que  les  fuf dits  ^  cela  fe  doit  entendre  non  des  ejfincielles  ^mais 
des  accidantellcs  aux  maladies  de  cette  partie  ^  comme  aux  plèvre  fie  s  ^ 
iri^immations  des  pet*  lirions  ^le/quelles  efians  fort  dar^gereufes  pour  la 
fins  part  :^  ont  eu  bt foin  que  nofîre  fage  vieillard  exprima/  pi f^s  exacfe^ 
ment  fa  conception  en  ce  texte  y  ou  il  nou^  donne  moyen  de  prognosiiquer 
fur  les  excrffions  des  matières  peccantes  ^  tant  a  bien  connne  à  mal  i 
comme  auft  de  recueillir  vn  auis  de  ne  purger  que  les  chofes  qui  font  d 
p:urger  y.ajfàuoir  les  matières  cuites  c^  non  les  crues  aux  maladies  vni- 
uer/tllc'sy  é"  aux  particulières ^/kr  tout  aux  parties  dont  les  fonctions 
importent  ab/lument  à  la  vie  ^  comme  la  poitrine  &  les  poulmons  ,  de 
es  décharger  au  plusiosf^  fans  attendre  t  entière  coc^ion  quand  il  y  a  dt^ 
danger  mainfifh  \  qui  cft  l'viilité  que  nous  tirerons  de  cet  ^^phorîfme, 

Êxplication^- 

li     T.    Efqueiles  fedoîiient  appaiferpar  les  crachats ^  comme 
Ljésplevrcfies  &:  inflammations  du  poulmon,  plusieurs 
dcfquelles  ne  feiffent  d  cmpprter  les  malades ,  quoy  qu'ils  cra-; 
chent  abondamment. 

r.  Car  lajiuidité  des^crachats  monfire  Textinc'ïion  de  la  chk- 
Icur  naturelle  en  la  partie  dont  ils  procèdent.  La  noirceur  figni- 
fie  par  fois  la  mefmc-cbofc  ;  p.ar  fois  aufli  vne  extrcfmc  inccn^ 
diC. 

Fff  iir 
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j.  Quand  le  phlegme  qui  fait  le  cors  du  crachat  cjfl:  meflé  ié 
foeaucoùp  de  fang,  ou  que  ccluy-cy  eft  plus  abondant  que  Paa» 
tre , ce  qui  fignific  la  mpcufc  eiitr  ouueicc  ou  erofiondcquclquc 
veine  du  poulmoHo 

4.  Signe  d'vne  coftio^i  ijcnparfaite ,  ou  d*  vnc  entière  pourri^ 
ture  que  caufe  rextrefme  chaleur  de  la  fièvre  allumée  aux  poul- 
jtnons  remplis  dV^e  matière jhumide  propre  à  receuoir  cette  qu^- 
iité. 

y.  Tefin.oignagc  dVne.infigne  inflammation  &  dVnc  matiè- 
re difficile  à  réduire  à  médiocrité  ,  notamment  quand  la  bile  câ 
pure  .ou  peu  mellangéc. 

6.  Notamment  quand  ils  durent  longtemps  de  la  forte,  &:  ne 
changent  point  leur  mauua^fe  qualité  en  vncmeilleure. 

7.  Auec  tolérance  &:  facilité  ,  qui  confiftc  en  lobeïflTance  d^ 
la  matière ,  &  à  la  force  des  paities  qui  s'en  dochargent ,  &  que 
Ton  crache  de  bonne  heure  auant  que  la  matière  trop  croupie 
bleflc  les  parties  qui  la  contiennent. 

8.  La  fièvre  &  aiitres  a^ccidans  dirninuans  à  .mcfyre  que  l'on 
les  iette  :  ce  qui  monftre  que  les  forces  de  Nature  font  grandes^ 
&  que  les  parties  font  capables  de  refiler  aux  eiîbrts  &c  malice 
de  la  matière ,  imbuc  de  fi  perucrfesqualitez. 

9 .  A ffauoir  des  fuperfluitcz  du  ventre  &:  de  la  vcffie,  lefquellcs 
on  confidere  comme  caufes  &  comme  figne^  :  ceux-cy  dcmon- 
ûrahsTcmpire  de  la  Nature  fur  la  maladie;  les  autres  faifans  que 
le  corps  foit  purgé  de  fcscxcremens^Ja  chaleur  naturelle  recréée, 
&  la  maladie  chafTée. 

10.  Comme  lors  que  telles  cuacuationsfc  font  non  par  force 
de  Nature ,  mais  par  1  abondance  de  la  matière  qui  fc  multiplie 
Coufiours. 

11.  D*autani:  que  la  durée  de  la  maladie  ^  les  cuacuations 
^continuelles  caufans  toufiours  de  la  foiblcffc  :  fi  la  fièvre  ne  di- 
niinuc  ,  elle  emporte  le  malade  d'autant  plus  vifte  que  les  for- 
ces &  la  refiftanccluy  manquent.  Ces  mauuaifeseuacuations  vien- 
fient  couftumiercpienthors  le  temps  des  crifcs ,  &  fans  aucune 
|î)arquc  de  çoftion  précédante. 
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/rtfeby'thfu  non  intermittenttbm  Jl fartes  externe AÎgent y  internii  l^runtur  (j^ 
fittnnt ,  IcîhAk  efi^ 

$i  aux  ficvrcs  qui  ne  '  quittent  point ,  le  dehors  *  cft^  froid  >  6^ 
le  dedans  aucc  '  ardeur  &  ^  foif,  c'cfl  figne  ^  mortel 

D  I S  c  0  y  R  S. 

OMME  rimprefion  d'vne  qualité  Yttieufe  ou  maligne  aù^ 
excremensjntftpas  de  telle cùnftqutnct àfreàire  lamorpquUl^ 
le  iefi  AUX  parties:  an  fi  dam  tAphorifme  précédant  noftre  di^ 
uirt  LMaiJîre  muf  ayarnjpecifie  celles  des  crachats ^^  touché  er^ 
gênerai  celles  des  ex  crème?)  s  du  ventre  é*  de  lave  fie  y  nous  ditjîmple^ 
ment  que  de  les  voir  tels  ef}  figne  mauuais»  LMais  en  ce  qui  touche  let 
parties  comme  en  celuj-cji  ou  elles  Jouffrent  dewx  extrêmes  excès  ^  il  dit 
ahfolument  que  lejîgne  en  eft  mortel.  Ces  excès  font  le  chaud  &lefroiS 
deuxpuijfans  aduerfairesy  qui  conteftent  le  dejpu  aux  dejpensdes  corpr 
dont  ils  font  ennemi  déclarez,  jejlans  tous  deux  contraires  à  la  chaleur 
naturelle  qui  les  fait  viureyle  chaud  extrême  la  dippant  y  &  le  froiS 
pareil  l'efleignant  de  tout  point.  Ces  escés  de  qualité^,  fe  conjîderent  ti¥ 
deux  fortes  defevres  y  ajfauoir  aux  continues  &  intermittantes.    Srx 
telles 'cy  elles  font  pajfageres  yfuccedent  Ivne  à  l'autre  ^oti  durent  fort 
peu  de  temps  enfemble  y&  le  malade  eji  hors  de  péril  en  leur  débat.  Etf 
celles-là  elles  font  durables ,  s* entretiennent  ^  &  fe  font  compagnie  v  ce 
qui  arriue  tantojl  tout  le  cours  de  la  maladie  ,  comme  aux  fevres  nom- 
mées epiales&  lipyries  y  causées  de  phlegme  :  en  celles --cy  échau0  par 
vne  extrême  pourriture  vaux  autres  qui  eft  feulement  en  voye  de  l'eftre  2 
tantofi  auft  dans  fa  vigueur  feulement  f& fur  le  déclin  des  forces  yCom^ 
me  AUX  fièvres  ardâmes  y  celles  notamment  qui  fitiuent  Tinfi'ammatiotl' 
4e  quelquelque  vif  ère,  iMaû  la  différence  des  iteux  oùfe  trouuent  le 
chaud  &  le  froid  eft  que  dans  la  fièvre  ardante  à*  la  lipyrie  la  chaleur 
tft  concentrée  é'  le  froid  eft  au  dehors  ;  en  l' épia  le  au  contraire  le  froid! 
ift  au  dedans i  é*  la  chaleur  au  dehors  :  du  moins  le  chaud  é*  lefoid^ 
fint  oufemhlent  eltre  attachez,,  à  me  fines  parties.  Or  jafoit  quHippocrat^ 
9H  nous  ^arle  point  du  chaud  csterieurny  dufroidintericHr^mus^m  dsi 
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4éonsfrefunter"quil  y  ait  guère  s  moins  de  péril  en  l'vn  quen  Vautnl 
fUATfià  ils  durent  tout  le  cours  d'vne  maladie  dont  ils  rendent l^ffu'è  fnf 
nefte\  aj/knoir  le  froiden  e [teignant  la  chaleur  naturelle^  &  le  chaud  en 
brujlant  rhtmeur  radical ^ni  Ufattfuhfifter.  Et quantejlju  froid  exte^ 
rieur  &  de  la  chaleur  intérieure  ^ccs  deux  accidans font  beaucoup  plus  pertl- 
leux. quand  ils  arrïuent  feulernent  en  lavigueurde  la  fièvre^  que  quand 
ils  paroijjent  des  le  commencernent ,  car  au  commencement  les  forces  font 
bajlante.s  de  xcfifter  aux  ajfauts  du  mal:  &  f  incendie  intérieure  efiplujlufi 
causée  de  la  pourriture  des  humeurs^  ou  rejiftanct  d'iceux  quand  ilfauf  les 
réduire  à  médiocrité^  que  de  t*ihflammation  de  quelque  'vi/cere  principal  % 
par  exemple  du  foje^  d'où  vienxque  les  forces  efl^a.n  s  d'autant  plus  baffes 
en  la  vigueur  du  mal^quectluji-cy  efi  puiffant&  violant ,  &  lafanté  ne 
Jpouuant  ejirerejlablie  quand  elles  manquent  ^  il  fautenfn^ue  lemaùr 
defuccombe,  ^ufidans  ces  fevres  il  y  a  toute  ii[pante  quant  aux  cau" 
fis  y  les  premières  ef  ans  feulement  vagues  d^ns. Us  humeurs  ^jé'les  dcr^ 
nieres  attachées  à  lafuhjîance  me/me  des  vi/ceres  j  les  vns  é*  les  autres 
neantmoin^  de£onfequence  pertlleufe  &  mortelle^  comir^enous  recueillons 
de  n$fir£  i^phorifm^ydont  r  intention  eji  outre  le  PrognffiiCy  denous  fai^ 
r.e  fouuenir  que  quand  vn  grapd  froid  extérieur^  ioint  a  vne  chajeur  in^ 
terieure  de  pareil  excès  ^  parMfi  en  la  vigueur  d'vnefe  vre  ,  é*  dans  U 
kajfejfe  .des  forces  ^nous  tenions  tout  pour  de fplorê^  &  ou  des  le  commencer 
menttels  /ynftoma  arriuent^  &  que  kurcaufevient  d'vne  pituite  df- 
Jlcile  à  efchauffer  ^  nous  lapreparioits  ^jé*  vuidions  au  flfijtojj:  vne  parité 
Afin  que  Nature  séuertue  de  venir  ahout  du  refte  cependant  quelle  en  4 
Les  forées  ^  qui  eft  l'vttlitéque  musrect^eilkrons  de  U  doiirinc  de  nofir^ 
litppocrate. 

•Expiicatioiî, 

ï.    ^Tr^AntcffencielIcsquaccidantelles, 

■2'.  jL  Q'JÎ  i^c  foie  ny  cricic,  commue  aux  fièvres  continues 
auantlcs  fueurs  critiques;  nyperiodicjço^me  aux  interjpittaû- 
tes  au  commcnccmeac  des  accès. 

3.  A  caufe  de  l'incendie  &  pourriture  cxtrerm^e  logées  dans 
Içs  grands  vaiflcaux,  o.u  de  rinflainmation  des  vifccrcs ,  ou  de 
r.vn  &  l'autre  cnrcmbl.e,tanxoft  (ans  inalicc,  tantoft  *^ucc  mali- 
ce &  qualité  occulte» 

4,  Caufec  d'vnc  gcande  cJialcur  &  ficcitc  intérieure,  tefiAoi- 
^icepar  Ja  noirceur,  arprcté&  ficcitc  de  la  langue. 

)'.    Tant  pource  que  les  parties  intcrie.yrcs  (ont  cn^mmécs, 

que 
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que  pourcequ  cftans  les  extérieures  extrcmemenc  rafroidies,  eU 
ït^  deuiennentfort  compares  Sdfttrées,  de  manière  que  le  che- 
min &  paflage  des  fumées  qui  exhalent  du  dedans  eft  bouché; 
.ce  qui  fait  que  Tincendie  croift  toufiours,  &  que  la  chaleur  na- 
turelle eft  plus  prompcement  faftbquée. 


APHORISME     XLIX. 

/»  fehre  non  intermittente  ^Jt  labrum ,  aut  fuferciltPtm ,  aut  oç$iltUyAUt  n^ 
fw  ferHertitur  fi  non  videt  ^  Jl  non  audit  ^  imhecillo  iam  çorfêve  quicautâ 
hortim  accident,  in  propinqno  mors, 

En  vne  iievre  non  '  inc^rmittante,  fi  la  ^levre,  ou  le  '  fourcil,^' 
ou  ^  Tcei! ,  ou  le  nez  ^  font  peruertis  :  fi  Ton  ne  void  ,  &  ^  fi 
Ton  n'entend  ,  le  corps  efîant  défia  ^  foible,  quelque  chofe 
qui  arriue  des  fufdites ,  la  mort  *  eft  prochaine» 

D  I  S  CO  J^  R  S. 

OM MB  lefentiment  &  le  mouuemcm font  AUiC animaux 
parfaits  Us  VYdjes  marques  &  caraSferes  y  non  fetilement  de 
l' animalité  ,  mais  au^i  de  l^ intégrité  des  avions  de  la  vie 
quand  ils  font  en  leur  vigueur  ^  de  mejme  quand  ils  decli* 
nent  de  leur  perfeûion  j  &  que  k  mouuement  feritfiu  tout^ 
eu  en  partie  ^  eu  que  les  fens  demeurent  infenfihles  a  leurs  ohiets ,  cejljî^ 
gneque  l'harmonie  du  corps  fe  dfjfout  y&  que  la  mort  qui  efi  le  terme  de 
cette  dijfolution  ,  hafie  fis  pas  tant  quelle  petit.  Or  comme  tous  les  fens 
font  prtginellement  au  cierueaté ,  é*teluifenteffeSiiuemeptenUface,fauf 
le  ta[î  également  e/pandu  par  tout  le  corps  ^  auj^ile  Ifray  miroir  ou  fecon- 
noijfent  leurs  défauts  e^  perfe^ions  ,  eft  la  meJme  face  qui  a  ï aptitude 
de  déclarer  les  affilions  du  corps  ,  auft  bien  que  les  affeilionsde  Vame^ 
va  qua  la  moindre  douleur  ou  incommodité  que  l'onfint^  le  vifàge  en 
porte  le  due ii par  f  altération  qui  parotft  en  fa  couleur  é"  Une amens*  Icel'^ 
U  venant  par  fois  a  tel  pointai  mefure  que  les  douleurs  é*  maladies  augt 
mentent  ^quelle  rend  les  per/innes  méconnoiffable  s  ^non feulement  a  ceux 
qui  fe  font  ahftenus  quelque  temps  de  leur  fréquentation ,  mais  à  ceux  aufi 
qui  font  continuellement  auecelles^  Ufquels  douteroient  de  leur  prefencei 
fila  çe/fitHde  qu'ils  en  m  nefloit  plus  forte  qne  leur  imagination >  Lc 
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fne^tntfepeut  dire  du  mouucmtnt  dont  les  nerfs  e fi  ans  fortturs  duplien 
que  dti  fentiment ,  les  altérations  arriuant  de  cette  fart ,  ajfauoir  /f r    ^ 
jnOHuemens  deprauez^fe  font  fluJîoJi&  facilement  f^f^roiRre  aux  parties  ^ 
delà  tesie-,  à'outeU  injlrumens  prennent  naijfance  ^  (Jti  en  tout  te  re fie  df^*  j^ 
corps  y  tant  par  la  proximité  du  principe  ^  aux  êffènces  duquel  le  voijinage  '# 
^ompatijl  plusîofi  que  ce  qui  eH  reculé ,  quà  raifon  de  la  tendrcjfc  des 
nerfs  moins  rohujlesyplus  ils  font prejls  de  leur  Jour  ce  \c^uifait  qutlsfouf- 
frent  plus  prompîement  par  les  caufès  o fendues  y  que  quandtls  en  font 
plus  recult\y&  acquièrent  de  la  dureté  par  le  chetmn  qu  Us  font  aux  lieux 
de  leur  infkrtïon.  K^diouHons  que  comme  le  fentiment  &  mouuement 
dont  les  nerfs  font  porteurs  ,  font  ouurage  des  cj^rits  ,  &  que  ceux-cy 
font  engeance  de  chaleur  y  dont  la  face  où  ils  abondent  reçoit  fon  luHrti 
de  mefme  où  ils  manquent ,  non  feulement  le  fentiment  &  mouuement 
fe  perdent  ^mais  auft  la  couleur  ^  beauté  é*  nahetéde  la  face  ^  qui  s*en^ 
tretenoitpar  leur  rayonnement ,  déchet  é"  s'abafiardit  du  tout  quand  ils 
py  viennent  plus  y  &  ce  d'autant  plus  njtfle  que  la  chalcurfcvreufe  ^  con- 
tre-natureef  violante  &  maligne  y  déclarant  fa  cruauté  par  les  marques 
décrites  en  cet  Aphorifme^  duquel  on  ne  peut  tirer  autre  vtiUté ,  que  de 
prédire  ta  certitude&foudaineté de  la  mort^  auec  vn  tacite  aduis^ou  tels 
Jignes  paroiltront  de  neprefcfire  aucun  grand  remède  crainte  de  blafmcc 

Explication, 

ï,  -  y     A  quelle  fe  trouue  d'autant  plus  maligne  que  les  fignes 
JLjqui  fuiuent  paroifTent  toft. 

2.  Quand  lesmufclesqui  mouuent  l'vnc  &  l'autre  levre  font 
attaquez  de  convulfîons ,  ou  qu'il  arriuc  relolution  de  IVn  des 
antagoniftesa  moteurs  des  mâchoires ,  comme  en  la  contorfion 
de  bouche,  le  sout  par  compaflion  du  genre  nerveux  6c  ficcitc- 
du  cerucau. 

3.  Les  mufclcs  du  front  auec  fa  peau  charneufc  &  nerveufc 
cftans  retirez  par  mefme  caufe  que  deifus. 

4.  Par  con  Yulfion  ou  refolution  :  outre  la  pcruerfion  des  yeux^ 
kur  enfonceure  &c  dimmution  tierinent  lieu  de  mauuais  fignes, 
pourcc  qu'ils  tcfmoignent  la  perte  de  la  chair  &:  des  graifl'es  dont 
ils  fontenuironncz. 

5.  La  chair  de  fcs  petits  mufclcs  eftant  deflcchée  par  la  vio- 
lancc  de  la  fièvre. 

f*    Les  efpritsn  cftans  point  cnuoyez  aux  organes  des  fens' 


Liure  IV.  (t^phorifme  L*  419 

-àc  la  veuë  &  de  loùie, par  l^abailftmcnt des  faculcez  du ccruea 
€ji3i  n'en  produit  plus* 

7.  Par  le  ceffement  de  toutes  les  fondions  ,  ^  abaiffement 
des  facultez  ,  notamment  de  la  vitale  ,  qui  donne  vigueur  aux 
membres  :  car  tels  fignes  apparoiflcnt  aucunefois  quand  les  foc- 
CCS  font  encore  bonnes ,  ôf  font  lors  auanc-coureurs  des  erifes. 

8.  Laquelle  arriue  par  l'entier  aneantiiTemcnt  des  forces,  cait«' 
fc  de  la  violance  &  malignité  de  la  maladie. 

APHORISME    L. 

Vht-  infi'hre  non  intsrmittent.e  diffcnitas  fpirandi  é*  dclirium  accident  ^  fc- 
thaU, 

Lors  qu'en  vue  fièvre  aiguë  furuient  refveric  ^  &  difficulté  *  dç 
refpirer,  c  eft  ligne  ^  mortel. 

DISCO  y  KS. 

I  EN  que  le  diaphragme  ^  le cerueau  Jeiem deupcpartUi- 
fYa,7ii€ment  différentes  de  na.îure  &  dignité \  celuy-cy  tC' 
nant  rang  de  partie  Frincejfe ,  c^  de  celle  oh  s'exercent  les 
fius  nobles  fon^iom  ■:  l^ autre  nefiant  fimplement  q*ivn 
mufclci  feparant  comme  n;ne  dot jon  >  les  parties  "vitales  c^  naturelles  ^ 
&  outre  ce  tenant  lieu  d'in^lrumens  de  la  rej^iration^  neantmoins  en 
cette  difpariti  de  conditions  ,  la  particulière  communication  qt^ils  ont 
parle  moyen  des  nerfs  naijfans  de  la  quatre  &  cinquiefme  vertèbre  in, 
€ol^  ioint  la  compcpion  de  ce  muÇcle  ^  beaucoup  nerveufe  c^  n^embra 
neufe  ,  auec  fon  mouuement  perpétuel^  le  cerueau  conepâtit  à /es  in^ 
commoditez  ^  é*  fin  inflammation  ejl  fuime  d*vn  délire  perpétuel 
aup  bien  c^ue  fi  le  cerueau  me  fine  eftoït  hlejîé:  que  s'il  luy  arriue  que  l^ 
^ue  infitgne  lefiion^  le  diaphragme f ouf re  aufii  de  mefime  ,  (^  dételle 
fiorte^qu  il  e fi  aucunefois  bien  difficile  de  dificerner  es  délires  furuenant 
jaux  fièvres ,  lequel  des  deux  efi  le  premier  ajfe^é.  Arifiote  a  reconnt^, 
t^uei  mfiammation  du  diaphragme  eft  oit  fiuime  de  ve/verie^mais  il  n'en 
vapds  chercher  lacaufie  comme  les  Uiïedecins  ^  a  fia  communication  ar 
uecle  cerueau ,  ny  a  Ufimilitude  des  fiuhflances  nerveufies  cf  mem-^ 
hraneufies ,  mais  au  vaifimage  du  cceur,  qu'il  ejlime  U  principe  fie  nfi^^ 
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tif  &  mûuuAnt ,  e^m  eft  vne  opinion  À  Uc^ueUe  neflant  h  pmos  âe 
nous  arrejler  ,  mas  fmurons  celle  que  U  Médecine  nous  enfeignc^  é*^ 
tiendrons  que  les  deux  nccid^ns  dont  eji  quefiion  ,  ajfauoir  de  rclf> 
rer  difficilement  &  md- aisément  nuic  fièvres  continués^  procèdent 
de  U  fympathie  de  ces  deux  ,  attendu  qu'où  le  cerueau  eJi  ftffeBe' 
d'vne  cau/e  violante  qui  dippe  d^  diminué  les  ejhrits^  comme  dansvne 
fièvre  ardante  ,  auec  laquelle  par  fois  les  membranes  contraBent  m- 
fiammAtion,  lesfens  s'égarent  d^les  mouuemens  fedéprment^ousabQ■- 
liffent  du  tout  y  aucuns  defquels'portent  confequence  de  U  vie  ,  comme 
celuy  de  la  refpiration  y  dont  le  diaphragme  efi  principal  infifnmentt 
lequel  partant  eft  interefé  fur  tous  autres^  é-  ^n  contfefchange  le  dia- 
phragme  efiant  enflammé ,  oumefme  fans  inflammation  ne  pouuant  fe 
dilater  affez»  amplement  par  quclqu* autre  caufe  ,  comme  en  la  com^ 
prefion^ fur  charge  des  parties  qui  Vauoifment  \  alors  l'air  e fiant  re^ 
tenu  par  cette  difficulté  ,  s'échauffe  dans  la  poi^lrine^é*  excite  force 
irâpeurs  qui  bro'mllent  U  principale  forterejfe  de  Vamey  i*emensle' 
cerueau.  Voila  comme  les  refveries  &  dfff<:ulte:(^  de  refpirer  s'entre-- 
tiennent  es  fièvre  s  continues  par  la  communication  de  ces  deux  parttesy 
la  refpiration  difficile  efiant  figne  de  refverie prochaine,  comme  Hip^ 
tocrate  Venfeigne  en  fin  Prognofiic  >  é*  la  refverie  eftant  caufe  de 
cette  difficulté ,  tu  à  raifon  que  les  efprits  tranfportez,  ailleurs  naf -- 
fuent  point  auxmufdesrpe^oraux  5  ou  pource  que  la  phantafie  eftant 
blèfiéey  ïes  malades  ne  refpirent  que  par  vne  grandecontratnte  (^  ex^ 
trémcTtecefiité  ou  la  Nature  fait  efforty  efiant  tel  mouuement plufioH 
Jtinfiin^que  de  volonté.  Fartant  quand  nous  verrons  ces  deux  acci^ 
dans  en  vne  fièvre  ,  nous  pourrons  hardiment  prédire  le  danger  affcu^ 
ré  y  comme  au  contraire  le  falut  du  maladepar  lesfignes'oppojiz^  '"^ff^" 
ttoirvnraifonnement  bien  net  é*  vne  facilité  de  refpirer  ,  qui  efi  Vy^ 
tiUté  que  nous  recueillerons  de  cet  Aphonfime.- 

Explication. 

ir  T)  Ar  inflammation  du  cei*ueau  ic de  (es  membranes,  & 
JL  par  le  traftfpôit  de  la  bile,  du  profond  des  vifceresen 
h  haute  région  ,  doù  les  efprits  font  enflammez,  égarez,  &di- 
sninucz.  Le  mauuais  raifonncment  fc  connoifl: ,  tant  par  les  pa- 
roles que  par  les  aftions  abfurdcs  &  ridicules  >  fut  tout  quand  le 
malade  affcure  fc  bien  porter. 

2*    Par  opprcffion  de  la  poitrine ,  chaleur  &  inflammation  des 
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poulm^ns  S:  du  coeui',  d'où  la  refpiracion  cft  grande,  mais  rare, 
ou  bien  petitc&  fréquence  :  la  première  >  en  loppreffion  des  par- 
ties pedorales,  quand  la  poitrine  le  dilate  mal-aifémenc  ,  &:  ne 
le  fait  quauec  vnlong  temps  :  la  féconde  ,  en  l'inflammation  Se 
chaleur  exccffiuedes  parties  vitales,  qui  eftanc  comnîuniquéeau 
cerucau>  empefche  la  libre  extenfion  de  la  merme  poitrine  :  ce 
quieft  caufequil  faut  que  la  fréquence  de  la  refpiration  recom» 
pence  en  quelque  manière  fa  petiteire. 

3.  Pource  quM  demonftre  ropprcflion  des  facultez  vitale  &: 
animale.  Qiielquefois  ces  lignes  arnuent  à  falut  au  temps  des  cri- 
fes  dont  ils  font  auant-coureurs. 


APHORISME      LI. 

In  fehrtbm  ahfejfus   qui  frimis  iudiCéitionibHS  non  foluHntHr ^  îcrtgitud.nera 

nforbijigaificayit* 

Les  abcès  '  furuenans  aux  fièvres  qui  ne  les  terminent  *  point 
aux  premières  '  crifefjtefmoignenc  longueur  de  ^  maladie. 

D  I  S  c  o  rRs. 

L  fi  y  a  point  âefigne  qui  nous  a/Jeure  dauantage  dt  la  m4U^ 
uAîft  hdhiiiêàe  (^  i'npîèreté  d'vn  corps ,  que  de  voir  Natté- 
re  fi  de/charger  par  toute  vojt  de  U  matHrenut/ihle  ^fans 
vourtant  que  les  m^tUates  dont  il  efi  ïnueffy  it^ent  de  cùnti* 
nuer  aujft  fort  que  Ji  rien  ne  furuenott  qut  deujl  arrejler  leur 
c^urs.  Cette  vente  s' expérimente  en^r  autres  maladies  ,  es  fitvres  non 
huUment  continués ,  mats  attjit  aux  intermtttantes  ,  longues  é*  tr- 
ratiques  ,  telles  que  les  quartes  ,  quottdtennes  ,  é*  double-tierces  not^ 
vr^yes ,  voire  en  ce  Ile  s  ^cj  plus  qu  aux  fit/dites ,  notamment  plus  quaux 
vrajes  fièvres  continués^  d'autant  que  la  qualité  des  vrajes  continues^ 
qutfont  celles  que  l'on  appelle  proprement  aiguës  {i\ntens  les  ej/èncielles 
dont  Icfiege  efl  aux  grands  vaij/eaux)  ne  permet  que  U  mal  prenne  vr? 
long  trait  es  euacuaiions  qui  fe  font  par  abfcés  ou  autrement  ;  U  raifin 
efi  que  comme  telles  fevres  font  tamofl  f^utaires  ^  tantojl  mortelles ^ fui- 
uant  les  accidans  qui  s'y  rencontrent ,  lotnts  à  la  difpofition  des  corps  y 
âtnji  Us  cuacuations  y  arrtuant  font  critiques  ou  /}mpt^mat:qucs  \fi 
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ceUes'Cj  firtt  fortes  y  elles  emportem  Us  maUdes  en  bref  ou  s*ilyantùins 
deviolafice  ^elles  les  font  d!  abord  déchoir  d'vn  boneftat  en  vn  fnauuais^ 
duquel  en  [ùiîe  ils  vont  peu  à  peu  au  panchant  de  la  mort,  ^antaux 
critiques^  elles  font  parfaites  ou  imparfaites ',f  parfaites  ,  elles  donnent 
tout  dvn  coup  la  famé  \Ji  autres  -i  elles  mettent  les  malades  envnmeil" 
leur  elîat  ,  duquel  en  après  ils  s'acheminent  à  laconualefcence  \  de  ma'- 
niere  que  telles  fitvres  ne  peuuent  élire  longues  ,  é*  les  malades  doiuent 
mourir  eu  réchapper  en  peu  de  temps  :  tcxcepte^uandde  ieUes  fevres  s'en 
forment d'hetiques^  dont  cetK^phorifme  r/emend parler ^  vu  les  prece^ 
dans  &  fuiuans  ,  qui  ne  traittent  que  defevres  ardante s  (^  putrides.. 
Tour  lesfiev^res  continués  acctdantelles ,  procédant  de  Hrfûmmation  de 
quelque  partie  :i  nous  pouuons  dîtele  mefrae^pourceque  leur  violanceen 
tmpefche  la  longueur^  comme  aux  infammations  du  foje^  dupoulmoni 
mais  jcelles  qui  procèdent  de  quelque  forte  obfrucfton^  comme  elles  vont 
(lentement^  au  fi  durent -elles  hng  temps  5  &  peuuent  caufer  de  s  gales  ^ 
frondes  ,  &  autres  abfcès%  par  fois  quelques  légères  futurs  &flux  de 
'ventre  fans  pourtant  donner  de  rdafchci  é"  comme  elles  entretiennent  le 
vice  des  humeurs  en  corrompant  tou fours ,  auft  nonohjlant  telles  eua^ 
mations  ^  elles  continuent  vne grande  ftàtte  de  tours,  \J\iais  comme  les 
fevresintermittantes  font  plus  fréquentes  &  non  mot  telles^  aufi  quand 
ell^s  durent  il  y  peut  bien  paroiîlre  des  abfccs  ,  qui  pourtant  noUent 
point  le  mal;  e/îans  caufcz,  \non par  vn  e^fet  de  Nature  ,  mais  far  le 
regorgement  de  la  matière  qui  fe  multiplie  tou/ïours  ^  notammc ni  quand 
on  a  peu  de  foin  de  Veuacuer,  Nous  pouuons  donc  auft  bien  appliquer 
lefcns  de  cet^^pburifme  i  ces  fièvres  ,  quaux  continues  ,  jacoit  que  Vin^ 
tention  denoflre  Htppocratenefott  que  pour  les  continues ,  tahtfympto* 
matiques  ,  qu'ejjenciellcs ,  qui  font  lentes ,  &  de  déchéance*  Le  profit  que 
nous  en  pouuons  tirer  y  eft  de  prédire  lalongueur  des  fièvres  ^quand  nous 
fuoyons  arriueràesahfcés  ^  é"  autres  décharges  fans  foulagement  :  &  enr 
,  Jemble  d'vferde  rcmedesconuenahles  &  propres  à  ojler  lesobslru£îions^ 
qui  la pluf part  caufcnt  telles hriguenr s  ?  &  d'euacuerla  maticrepecçante. 

Explication. 

I.  (f^\^  autres  décharges ,  comme  fucurs  U  flux  de  vcb- 
V^tre,  qui  viennent  plufloft  fymptonnatiqucment  que 
critiqucmcntj  pluftoft  par  l'abondance  &  engeance  continuelle 
delà  matière  putride  j,  que  par  Tcffort  de  Nature. 

i.    Ou  pourcc  que  les  cuacuations  ne  font  pas  complètes  65 
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èi^tîercs,tant  par  la  foiblefTe  de  Nature  &obftru£liôn  des  voyc% 
que  par  la  rébellion  de  la  matière  :  ou  s'il  fc  forme  des  abcé$  ^ 
quand  outre  les  obflrudions  bc  baflefTe  des  forces ,  le  lieu  où  a- 
borde  Thumcur  n'efl:  pas  fuffifant  de  le  contenir  entièrement. 

3.  AlTauoir  ceux  des  maladies  longues  &:  des  aigu  es-,  de  dé- 
chéance 5  comme  le  vingt-feptiefme  y  le  trente-quacriefme  ,  &: 
quaranticfme  ,  qui  font  les  premiers  critics  de  telles  maladies ^ 
efquels  Nature  ne  fait  qu'à  dcmy  ,  à  caufe  defon  impuilTancc, 
&  le  peu  de  préparation  qui  efl:  en  la  matière  ^  aux  conduits  5 
&  cecy  fe  peut  entendre  non  feulement  des  vrais  critics ,  ou  de 
ceux  qui  ont  puiiTancc  de  iiiger  en  leur  place,  mais  auffidetous/ 
autres  où  fc  font  abcès  &  euacuations  fortuitement  ,  que  nous 
appelions  improprement  critics.  On  peut  4ire  auflTi  fuiuant  la 
double  intelligence  du  mot  Grec,  que  le  mot  de  crife  fe  prend 
icy,  non  pour  lugement,  mais  pour  excrétion  3  laquelle  peut  ar- 
riuer  en  toute  forte  de  iours  ,  bien  qu  elle  ne  foit  louable  qu'en 
certains. 

4,  Pource  que  tels  abcès  ne  mettans  point  dé  fin  à  la  fièvre 
Signifient  crudité  ou  furabondancc  de  matière  qui  entretient  la 
maladie  en  longueur.  Il  n'en  va  pas  ainfi  toufiours  ,  mais  bien 
pis  :  car  tels  abccs  ne  prolongent  pas  feulement  la  maladie,  mais 
ont  par  fois  vn  fucccs  funefte.  Par  exemple  ,  quand  les  paroti- 
des furuiennent  aux  inflammations  pulmoniques  fans  les  termi- 
ner. Quand  on  parle  de  la  longueur  des  maladies  ,  on  peut  en« 
tendre  des  abcès  aufli  bien  que  des  fièvres  jlefquels  eftans  d'vne 
matière  crue  ^  difficile  à  meurir  font  euxmcfmescaufesdesfie» 
vres  &  douleurs, 

APHORISME      LI  Iv 

^j^ibfit  in  febrihm  3  aut  aîtù^morbk ,  voît4ntart-  ilUcrimantèocuUi  ahfur-^ 
dum  non  efl \  Quihtti  vero  fréter voltinutem  ^  ahfnrditis* 

Ceux  dont  les  yeux  diftilcnt  volontairement  »  des  larmes  es  '  fiè- 
vres ou  autres  i  maladies  ^  ne  font  rien  qui  foit  *  eilrange; 
mais  fi  c'cft  contre  la  volonté  ^  le  fignc  eft  plus  '  cftrange. 
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D  l  S  Q  O  V  K  S. 

I  les  yeux  nejloum  de  cotnpoJîtioH  fias  âqueufe  ^uetenf^ 
fire  y  &fiU  partie  ou  ils  font  fitueT^ ,  a(fauoir  la  te  (le ,  »  4- 
uoitde  Vbumïdîti  à  fiifffAncepQur  leur  fournir ^  Un  y  a  point 
de  doute  qu  cf  ans  en  pcrpetuelmouuement^ccmme  ils  font  ^U 
chaleur qu  ils  en  contraclcrotent  iesferoit  promptement  dejfticher ,  &  ain- 
Jî  leurs  esprits  qui  dans  leur  ejiat  naturel  font  arref^z,  par  le  frein  de 
leurs  humeurs  s^uanoinroit  en  peu  de  temps  \  &  àmefure  que  cettx-cyfe 
dejfetcheroientyla  faculté  vif t4^  perlrr^'-  mais  comme  ce  moauementperpe-^ 
tuel  attire  toufours  par  fa  chaleur ,  il  fetrouue  que  la  maticraplus  juh- 
iettei  fon  attraction  y  ejl  Veau  dont  le  ccruecu  cf  par  tout  imbibé  corn- 
Tnevne  efponge^  Cette  eau  donc  ,  tant  par  la  neafné  du  mouuement , 
de  V œil  y  que  par  la  pYOuidance  de  N aturt  ^  abordant  toufiours  pour  h u- 
tneiier  cette  partie  ,  xomme  elle  efl  de  nature  fluide  ys'écGuleroit  par  les 
angles  des  yeuXy  &finalementceuX'Cypourroient  demeurer  àfccoiîfthtn 
que  le  ccrueauyf  lamefme  Nature  ny  auoit  fagement  é*  indu fî rie ufc^ 
snentpotéruù  par  le  moyen  de  certaines  chairs  glandulfufes  quelle  a  po- 
sées aux  lieux  fufdits  qui  empefhent  telles  humiditû  ^  qui  font  matie- 
rede  larmes  y  de  couler  incefkmment ,  voire  les  retient  f  fermement  en 
quelques  perjonnes  3  que  l'on  en  voit  qui  n'en  iettent  tamais  pour  quel* 
que  caufe  queeefoit*  Pourtant  ilarriue  fouuent  que  nonohflant  ces  corps 
glanduleux  y  les  yeux  viennent  a  larmoyer  pour  la  grande  humidité  du 
cerueau  dont  elles  nepeuuent  toufours  retenir  les  eaux  ,  fgnamment  es 
paftons  de  Vefprit ,  comme  la  ioye&  la  trifleffe  ,  toutes  deux  procédan- 
tes par  fois  des  plaifirs  ou  douleurs  que  reçoit  le  corps  ^  efquellcs  les  gUtU 
dulesfe  dilatent  comme  dans  la  ioye^  ou  fe  re ferrent  comme  dans  la  tri- 
fiejfe^  quelquefois  aufi  parles  douleurs  que  refentent  les  yeux  y  a  rai- 
fin  du  froid  y  du  vent  y  de  la  fumée  yét  autres  caufe  s  ennemies  qui  les 
attaquent  immédiatement^  les  affothlifJent&  contraignent  de  ht  ter  des 
larmes  ,  aufqucHes  le  femmes  é*  enfans ,  comme  plus  humides ,  ont  plus 
dedifpofttion  que  le  s  hommes  parfaits  ;  les  gens  de  complexion  froide  & 
humide  y  que  Us  natures  chaudes  drjitches.  J^e  s'a  arrive  par  quel- 
que mal'heurqueces  glandules  foieni  dutout  y  ou  en  partie  rongée  s  y  com- 
me ton  volt  aux  fiflules  lacrymales  ,  alors  l'œïl  dtflile  fans  cejji  ,  é^ 
telles  larmes  fint  indifférentes  à  la  vie  ^  à  la  mort ,  (ftans  feuUment 
indices  d'v  ne  particulière  affiElion  ,  affauoir  de  celle  des  yeux  3  comme 
celles  au  fi  qui  arriuent  des  pafions  de  l'efprit&  du  corps ,  lefquelles 

quoy 
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^aây  ^u  épanchées  contre  U  vêlonté ,  ne'doiutnt  mantmoins  tenir  lieUr 
iefignt  mortel ,  comrm  quelqu'un  fonrroit  croire ,  qui  fr endroit  noftrc 
BiffocrAte  i  U  lettre  ^  lequel  nomme  fimflement  U  fièvre  ,  non  fas  les 
autres  maladies  ,  entre  lefqutlles  nous  ne  âeuons  fûint  entendre  les 
communes ,  mais  celles  qui  fom  k  danger  vont  i  l*egal  de  U  fièvre,  fur 
tous  quand  le  cerueau  eji  Attaque^  comme  en  U  phrencficy  léthargie  ^é* 
autres  maladies  externes  ,  qui  efi  à  mon  aduis  le  fens  auquel  on  doit 
prendre  cétLÀphori/me^  dont  Vvtilité  efi  de  prédire  le  danger  des  maU-^. 
die  s  quand  on  voit  as  manières  d 'excrétions» 

Explication. 

i,  T^Ont  la  caufe  procède  d'ailleurs  que  de  la  maUdie7 
JLy  comme  d'vn  dcplaifir  de  confcqucncc  reçeu  ,  ou  de 
trifles  nouucllcs  ,  ou  de  la  maladie  mefme  ;  afTauoir  de  Ja  dou- 
leur que  l'on  a  d'eftre  affligé.  Telles  larmes  font  dites  volontai- 
res, quoy  que  d*vne  volonté  plus  contrainte  qu*abfoluc,  à  la  dif- 
férence de  celles  qui  viennent  fans  les  caufes  fufdites  ,  du  feul 
mouuement  de  la  maladie  &:  de  i^cs  fymptomes. 

%,    Aflauoir  ardantes  &  aiguës , qui  fontauec  péril dcmorrJ 

j.  Non  des  yeux  particulièrement,  ou  d  autres  maladies  lc-2 
gères ,  mais  de  celles  qui  tiennent  lieu  d'aigucs,  tanc  auec  fievro 
que  fans  fièvre,  notamment  où  le  cerueau  eft  intcrelTé,  comme 
ca  la  phrenefie  &  convulfion. 

4.  Pourcc  que  telles  larmes  font  indifférentes  ^  &  nedépcn^ 
dent  point  du  mouuement  de  la  maladie. 

f.  Aflauoir  quand  les  larmes  procèdent  de  la  pure  violanco 
du  mal,  (ans  que  la  volonté  libre  ou  forcée  y  contribue  rien,  lex^ 
ceptc  les  mouucmen«  &  agitations  critiques. 

6.  Attendu  qu'il  dénote  la  débilite  de  la  retcntrice  du  cerueau' 
&  des  chairs  glanduleufes,pofées  aux  angles  des  yeux;  &  ce  fî- 
gne  eft  mortel  abfolument  quand  il  eft  accompagne  d'autres  en 
la  mefme  partie  ;  comme  la  c^Jiitc  àcs  yeux  ,  leur  petitefle  ex-* 
traordinairc,  leur  terififlure,  la  diminution  de  leur  lu/nictc ,  Sc 
autres  qui  paroifTent  aux  vifages  raourans.  "'     '  "" 


Hhk 
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QHihHS  fer  fëbres  çlrca  dt^rtus  kntor  qmÂAm  ob»4fcitur ,  ijs  ^Csiemntkfis 
fmtfsbra* 

Ceux  dans  les  fievtcs  à  qui  Ton  voit  des  *  glaires  atîtaeMes  auw 
îour  des  *  dents ,  les  ont'  fortes  ^  &  violantes. 

DISQOVKS, 

VAND  h  métier â  fkmteufe  é  den^itUYâaeAUyquiffif 
U  frouidance  de  K^ture  coule  du  ceruti^u  dmsU  bouche' 
pour  l*hume{îer ,  r/ifraichir  d*  ^^àer  pihx  mouucmens  de 
U  langue  .demeure  d(im ^on  ordinaïre  conÇiJl^nce  5  comme 
elle  »W  foirai  de  vifco/ité ,  ftnon  aucunefois  fort  feu  v  ^i^p  ne  fait'» 
elle  qnecouler fur  les  dems  en  fiifpint^é^nj  feut  demeurer  aHachee 
^uand  U  corps  ejl  en  bonne  &  fdïne  difpoftpon,  Aimslors  que  Us  par- 
ties baffes Jint  échat4^fées ,  c^  que  force  vapeurs  Ardentes  montent  der 
'vifceres  à  l^  tefle ,  la  me fme  pituite  s*  époïpjfant  en  la  bouche^  y  àeuient 
tnuqueufe  (^  fort  gluante  5  de  manière  que  non  feulement  ellc.ïatta--' 
che  À  la  langue  ysu  palais-  i  (^autres  endroits ymais'aufi  aux  denis^ 
quey  que  parties  compacfes  ,  dures'  cf  folies.  Ceux  qui  font  trauaillez 
d'vne  forte  fièvre^  ou  quiont  vséd'alimensfort  cha-uds^comme  auh, 
lignons  ,  chairs  poivrées  y&  autres  ^é*  ont  heu  force  vin  pur^  expéri- 
mentent laverité démon  dire^eftans  après  trauaillez  de  foif,  ayans 
la  bouche  gluante  c^pa^eufe  ^auec  Icslsvres-prefquCcoltes  enfemble^- 
Ces  caufes  dernières  ->  comme  elles  font  légères  &  p^Jf^g^^^^  %  aufl 
efian:  Jflées ,  à*  le  corps  deuémem  rafraichy  &  humecté  par  des  moyens 
contraire  s, ^  comme  Veau  ,  les  hotidlonré'  autres  chofcs  rafraichiffan" 
tes  cf  humectantes -^V effet ceffe  auft  tofi  après ,  dr lafaliue retourne ery 
f>n  premier  eftat.  Mais  de  la  première-^  affauoir  la  fièvre  ^il  n'en  va  pas 
demejme  i  car  comme  fa  chaleur  cft  plus  fortement  imprimée  au  cvrpSy 
^ue celle  qfue  luy  donnent  teh alimens ^  l'entenspris  à  l'extraordinat^ 
re ,  e^  comme  par  débauche  j  car  leur  vfage  trop  fréquent  occafionne  U 
fièvre  mefme  :  aufi  ne  pouuant  en  déloger f  tofl ,  eile  entretient  plus  Ion- 
gaiement  Le^  ac(,idansfufdttst  de/quels  comme  elle  efi  caufeyauf^ifont-ih  les- 
J^g^n  de  favioUncc  dr  rigueur^  laquelle  f  ellenefl  fuiuie  de  la  mcrt^ 
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au  moins  fer  A  ïong  temps  àfe  modérer  dr  <!^Jfir  du  tout.  Or  ce  retarde*^ 
ment  procède  ,  tant  de  U  caufe  efficiente  ^  comme  de  U  materieHe  % 
celle-cjeflUptuite^  humeur  nMurellement  frcid^  lequel  efi tint  époifi 
f/ir  U  force  de  U  chaleftr^  deuient  c/fpaile  de  U  retenir  dr  conferuer 
longtemps  Vautre  eJiU chaleur -^  l^que/U  e fiant  baflante  Réchauffer 
cf  efpdiprvnhumeur  tout  froid  &  Aqueux  y  doit  a  plus  forte  raifi^en* 
fammet  les  autres ,  mt animent  la  bile&  te  fang^  beaucoup  plus  fuf^ 
ceptitles  d*vne  chaleur  nouuelle,  &  familiers  àia  leur^quvn  humeur 
quieneji  naturellement  dcpourup^.  Voila  le  fns^  peu  pré  s  de  ceTeicte^ 
lequel  non  feulement  nous  monfre  k  connoiftre  la  viôlance  de  s  fièvres^ 
far  les  glaires  adhérantes  aux  dents,  mais  aufi  à  la  preuoir  qnând  eU 
les  s'y  amafÇeront ,  d'cl^  nous  tirerons  vn  confetl  de  les  ofler&  nettoyer 
Jouuent,  attendu  que  telle  s  matières  efl^nsenla  bouche,  dfsypourriffam» 
Jont  capables  delà  rendre  puante  3  &  qui  pis  eftd^y  oaufir  desvlccrcs<,^ 
C*ejlle  fymt  d^  vtUké  de  cet  Aphêrifme. 


ET  autres  ordures  qui  s'y  forment  d*vne  pituite  dclTc 
chée,  parmy  laquelle  fe  meilenc  des  vapeurs  p 


Explication. 

lent  d*vne  pituit 

puantes 
qui  s'éleucnc  du  ventricule. 

3.  Non  feulement  aux  dents, mais  auffi  pIusToauent  àlalaii* 
guc  &  au  refte  de  la  bouche. 

3.  Que  fî  elles  ne  font  abfclument  mortelles  elles  font  trc$- 
difficiles  àchaflcr,  <l'autant  que  comme  telles  matières  ne  s'é-J 
«chauffent  pas  aifcment  ;  aufli  depuis  qu'elles  font  échauffées  el- 
les conferuent  longtemps  leur  chaleur,  &  ne  la  quittent  que  peu 
à  peu ,  ainfi  qu  elles  Tout  reçeuë, 

APHORISME     LIV. 


^^ihuéfcc^  îuJfespaHlkm  irritantes  w  febribus  ardentihm  perfeU^rant i  ^ 
nonadmodftm  fittCHlofifoUnteJfe, 

Ceux  qui  dan-s  les  fièvres  ardantes  ont  des  toux  *  fechesqui  tra- 

uaillcnt  légèrement  ^  font  fort  peu  ^  altérez. 

Hh'h  ij 


'4t§  ^phorifmes  (^Hippocratg-; 

DI  S  CO  V  Ks: 

VAND  les  vjfceres  drfarties  contenues  aux  ventres  ;V/^ 
Jerkuré*  fnoyen^^font  fuijfamment  émeus  £vne  forte  chpi-^ 
leur,  qu/^ntitéde  valeurs  ejleuéesdeees  régions  en  U  hau^ 
te c^fuperieure^quhjl'  Utejîe.s'j  époipjjent  enea^par  k 
rencontre  des  corps  plus  froids  ^  que  ceux  dont  elles  procèdent: 
7els  font  le  cr^ne  e^  lesfubjlancesqutl  enferme  yfcàuoirle  cerncAUC^ 
fes  tuniques  :^  lefquelles  changeait  en  *vn  corps  palpable  y  ce  qui  femhloj^t 
aupAvauAnt  neflre  quoitré*  efprit^  Or  comme  le  crâne  dr  les  membra-* 
nés  font  parties  dures  é*  compactes  ,  chacun  à  fin  égard,  aup  ne  peu^ 
ficnt-elles  s'imbiber  de  cette  matière  aqueufe  que  leur  froideur  a  pro^ 
duite ,  érfaut  que  le  ceru^aufenl^  dont  la  fubfiance  efi  moelkufe  di* 
fpo^gi^ufi  5  la  retienne  ^  conferue  quelque  temps  i  cequil  ne  fait  pas 
toufiours  neantmoins  ypour  efire  imbu  de  h  fienne  propre  ^afjmoir  de 
celle  qui  efi  V excrément  de  fa  nourriture  ^  laquelle  comme  partie  froi^ 
de  ilnepeutpasfi  aisément  d^promptement  cuirez  que  celles  qui  font 
^lùs chaudes &purement  fanguine s  :  que f  parfois  tlU  retient,  c'efi 
tors  quelîant  moins  excrementeux  ,  ou  bien  dcjfeiché  outre  fin  êtdi- 
naire  ,    ;/  s'imbibe  de  la  première  qui  luy  vient  à  la  rencontre  ^  & 
91  en  laiffe  cmlerque  fort  écharcement  :  quef  eftant  trop  plein  il  ne  l4 
retient  pas  y  v^ire  mefme  laijfe  efchapper  la  fienne  propre  ^  lors  arri-^ 
uenf  les  toux* par  l'écoulement  d'icelles^  fitr  le  poulmon  c^  trachée ar-^ 
tire  >  lèfqnelsfi  elles  mcle/ient  d^v ne  forte  en  y  excitant  la  toux ,  el- 
les fimhlent  lesfofdager  d'vne  autre  y  empefchan^s  lafoify  qui  deuroit 
tjtre grande  à  proportion  de  la  chaleur  des  z'ifceres.  Cette  chaleur  cji 
tanto^ fevreufe ,  tantofl  non-,  celle  qui  nef:  pas  fevrèufe  fe  contra-- 
{le  de  l%fage  des  alimens  ci-  medicamens  chauds ,  delà  fupprcf ton  des 
excremens  y  de l^ intempérie  chaude  de  quelque  vipère ^  du  autre  cau^ 
femanifefle^  dr  celle-là  neîi  de  nojlrefait»  Celle  quipreuient  de  la^ 
fièvre  caufe  ta  toux  par  deux  moyens  ^  ajfauoir  par  les  vapeurs /elches^ 
eu  par  les  humides  :  celles-cyfe  changent  en  eau^  qui  eÛrcnuoyée  fur 
i^s  parties  quien  ont  fourny  la  matière.  Le  s  autre  s  font  fortes  ou  foibleu 
fi  fortes  ^  elles  pénètrent  auant  au  cerueau  ,  ^  par  leur  chaleur  font 
dilater  drefpanouirfa  fubftance  moelle ufe  ,  dont  il  caufe  de  la  pituite 
€ru'é,  qui  efi  fonpropre  excrément;  car  de  dire  que  la  chaleur  de  ce  s  va- 
feun fonde  cette  pituite  amparanant  congelée ,  ccfl  parler  improprement  ^^ 
^ttfnàu  que  c^fte  fongelation  n'efl^as  imaginable ,  v^i  que  le  ceruea*4 
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^  fmle  cfjAuie  effectuèrent  i&qui  tiefi  pas  afpelUe  froide  que  par 
€omParaifon,  Cette  pituite  ai»/!  couUnte  :>  appaife  Ufoif,  cj^uaui  elle 
efl douce  oufiide ^  mais  elle  l'augmente  au  lieu  de  U  faire  cejjer  lors 
quelle  eji  falce ,  comme fouuent  iUrriue ,  c^  mefme par  cette fnleure^ 
ulcère  la  langue  é*l^  bof^^he.  Lesvapeursfoiblcsajans  moins  d'aCtui' 
té  ne  font  fimplement  quémôuuotr  le  cerne  m  o-  lu j  faire  peu  àiftilUt 
de  cette  humidité  Aac^uelle  cjlant  en  petite  quantité^  &  fort  légère  ^ 
irrite  feulement  la  trachée  artère,  &  ne  peut  ejire  chafée^  pour  ce  qu^ 
V air  porté  deviolajice  na  point  dejjhs  telle  prifè  ,  que  fur  vne  matière 
plusefpoijfe  &  qui  prefte  rcffiame.  £luelquefois  V^fpreté  du  gofier  & 
fen  intempérie  ,  caufent  aufila  tous^  laquelle  émouuant  les  parties 
n.' 01  fine  s  ^  en  tire  toujours  quelque  humidité  qui  coyttempcre  aucunement 
U  chaleur  de  la  fièvre  ,  qui  efl  celle  dont  parle  nofire  Texte  ^  duquel 
nous  tirerons  aduis  de  ne  nous  laifir  furprendre  aux  fièvres  ardantes^ 
au  dire  de  quelques  malades  ,  qui  affeurent  nauoir  point  foif^  mais 
leur  donner  à  boire  quand  nous  aperce uons  ces  manières  de  toux  y  qui 
fournijjcnthien  quelque  humidité  a  la  langue  ,  mais  qui  neHpas  ca-^ 
fahie  de  tempérer  l'excef  tue  chaleur  des  autres  parties  :  cejl  le  fruit  é* 
vtilitéde  cet  ^phorifme. 

Explicatioîîv 

i.  ^^  Eft  à  dire  où  Ton  crache  peu  ou  point  du  tout  :  car 
Vi^en  effet  toute  toux eft humide,  finonefTcnciGllement; 
â'flauoir  quand  rhumeur  diftile  du  cerucau  fur  les  poulmons  & 
Irachcc  arcere:  du  moins  accidantcllement,  pourceque  la  toux 
caufée  d'vne  intempérie  fimple  dcuient  matérielle  quand  les 
poulmons  échauffez  à  force  de  touffir  attirent  de  rhumiditcdcs 
li^ux  prochaine. 

2.  C  ell  à  dire  qui  rarement  &  légèrement  irritent  les  orga- 
nes de  la  refpiration^  lefquels s'échaufferoicnt outre  mefures'ib 
cftoicnt  fouuent  &:  fortement  irritez;  &:  ainfî  feroient  caufc 
dVne  plus  grande  foif ,  dont  plufieurs  Anciens  ont  mis  le  ficgc 
aux  poulmons.  Car  cette  humidité  qui  arrofe  ces  parties  eftant 
«n  plus  petite  quantité  qu'il  n'eft  expédiant  pour  tempérer  en- 
tièrement la  foif  ^  fe  deffecheiôic  en  vn  inftant ,  ou  fcroit  en  nos 
€orpsccque  fait  vnpeu  d'eau  icttéeen  vnc  fournaife  qui  ne  ferc 
que  d'allumer  le  feu  plus  qu*auparauant. 

5.  A  pi^oportion  de  l'ardeur  de  la  fieyre  ,  qui'  a  pour  compa^ 
^     ^~^        "      "  ■       Hkh   nj  * 


4]S  ôûphûrtfmesiHippôcrAtèi 

gne  inrcpârablc  la  foif  exttcfme.  Or  la  langue  t^mt  TnMmtSihél 
rgefophagc  &  rorifice  fuperieur  du  ventricule  font  humeftezpar 
la  continuité  de  la  membrane  qui  leur  cft  commune.  Qnc  fi  la 
roux  cft  grande,  &  que  riiumidité  du  ccrucau  coule  abondam- 
ment fans  auC:Uii€  faleurc  pu  amertume,  lors  on  n'a  point  de  foi£ 
du  tout. 

APHORISME    L¥. 

Ex  bubonefebres  cmnes  maU ,  frdUr  ef  berneras. 

'^J'outes  fièvres  procédant  d^e  ^  bubons  font  ^  mauuaâfcs ,  cxcep 
té  les  ^  diarrhées, 

D  I  S  C  O  J^RS. 

IS  glandes  f  tuées  fouz^  les  oreilles  ^  fcuz  Us  atjjllles  &  tes 
awcs^  ejians  parties  ignehlcs  (^  àaflïnhs  de  JN  ature  pour 
rtentoïr  Us  décharges  ^fu^crfiuîttTjles autres ^  font  ftibteî? 
tes  a  des  abfccs  fort  importuns  &  aotdoureux ,  ftntiant  l'a,-- 
hondance  &  eji^altté  des  matières  qui  les  font  grcfir.  Ces  abfcés  par  vn 
n^ot  gênerai  s*appelUnt  bubons  ;  nom  par  lequel  on  entend  parttcultere- 
went  les  glandes  -i  les  tumeurs  x^  abfecs  des  aines*  €n  en  efahltt  trois 
eJfencieUes  ^  ajfauoirdefmpks^  de  Vénériens^  &  depefitUnts,  Les /im- 
pie s  font  de  deux  fortes  ^  lesvns  furutennent  aux  longues  fièvres  ^qu  ils 
tiennent  Iteu  de  crtfes.  Les  autres  procèdent  de  quelque  humeur  Juperflié 
é*  non  malin  ^  que  les  vi/ceres  ^  notamment  lefoye  ,  déchargent  fur  Ve-^ 
rnoncioire  ..fouuent  après  auoir  marché  ,  demeuré  longuement  a  chenal^ 
ou  fît  vn  autre  exercice  pénible  ^  d'oH  furuient  dûuUtér^  chaleur  extr a-- 
prdinaire^  &  fièvre  :  mais  celU-cy  efl  légère  &  de  peu  de  durée  ,  par-» 
tant  fans  danger  ^  difparoijfant  auec  le  bubon  ^  &parfoii  auant  luy.  Les 
bubons  Venenens  fe  mon  firent  quand  le  foje  faïf  duvenin  veroltc  éuciU 
l^nîfafaculié  expultrice  le  chaffe  fur  Us  aines.  7els  bubons  fe  changent 
en  des  vlccres  virulents  ^  qui  font  auant-ccureurs  de  cette  faU  maladie 
que  hn  nomme  grojfe  vérole.  Ils  font  d^ ordinaire  durs  ^  ronds  ^  &  fopt 
peu  de  douleur  y  efant  plufoft  afis  au  defus  quandifousde  ïcmon^ioi" 
re^  ce  qut  les  fait  différer  des  preccdans  ,  qui  outre  ce  que  defjm  ont  vne 
figure  pluficfi  ob longue  que  ronde  ^  auec  vne  pointe  tendue  vers  le  boj  atè' 
dedans  de  la  mffe.  Les  pefltknciels  viennent  nonparfmpU  décharge 
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4^ S  e^cremsns  âes  pArdes  nohks  fur  Us  emonSioircs ,  mats  par  multiplia' 
CAtion  &  accroijjemem  de  U  csufe  mAladiueymalignee^veneneufei  Uf- 
quels i  fuit  âuant  ou  durant  Ufevre  ^font  îoufîours  malins  é*  morte is^ 
CeuX'Cjf  font  d^ôrdinaire  tendm  é*  handcT^comme  'vne  corde  5  ayans  U 
pgure  comme  d\ne  fuT^ée pomtie  vers  hoé  du  long  ^  au  dedans  de  /4% 
cuijfe  i^  far  fois  de  U  ïambe  i  a  la  pointe  de  laq.Hclle  aboutît  pour  lapins 
part  vnfeu  ou  charbon.  Les  premiers  bubons  pajfent  légèrement^  &  leur 
Jievrenapoïnt  de  matière.  Les  féconds  font  dangereux  y  non  a  caufe'dela 
fevre ,  qui  far  fois  y  furuient  ^  mais  a  raïfon  d'vn  certain  Venin  qui  les 
dccompagne^  qui  efl  le  germe  d'vne  deteftaUe  maladie.  Les  derniers  font 
faut  à  fait  à  craindre^  comme  eftans  rarement  falutaires  ^  pour  ejre  com- 
pagnons des  fevres  peflikncitlks  \  qui  font  ceux  dont  Hippocrate  redoute 
icy  la  malice  :'  d'où  nou^s  apprendrons  Hprogncfiquerfur  les  fjcvres  ^  aC'- 
iompagnees  yfuiuies  s  0»  précédées  de  bubons  é"  abfcés  .^  predtfans  lafeu<^ 
reté  en  celles  qui  font  précédées  :i  pourttett  quelles'  ne  durent  quvn  tour. 
La  mort  ou  la  longueur  en  celles  qui  en  font  ^accompagnées  y  afauoir  la 
longueur  aux  putrides  fmples  ,  &  la  mort  aux  pefltlentes.  Et  en  celles 
qut  font  fiiiuies  ^la  mortifies  aceidans  ne  ceffent^ou  lafmté  s^ils  di^ 
mmuentydr  que  la  tumeur  vienne  à  fit f pur at  ton. 


Explication, 

cl  on  comprcnc 
meurs  des  cmonAoïres,  mais  particulicrement  cclies- 


i,    XI  Om  par  lequel  on  comprend  généralement  toutes  ftu 


des  aines;. 

2^.    D'autant  que  qiiand  la  matière  corrompue  eft  abordée  à 
l'cmondoire,  &:que  pourtant  la  fièvre  ne  ccfle^c'eft  fignequ'tl» 
le  n'y  efl:  pas  toute,  &  qu'vne  portion  en  eft  demeuré  eaux  par- 
ties qui  Ty  onr  enuoyée  ^  laquelle  peut  feruir  de  leuaiii  pour  gâ- 
îcr  c(?  quieftfain  es  Bumeurs, Prendre  la  fièvre  pluscruelleque 
dcuanc,  pourcequ'elle  a  dcuxfoyersau  licud'vîiy  afiauoir lèpre- 
stoier  es  gtaiîds  vaifïeaux  -  &  le  fecoUd  à  Temonflioire  5  donc  la: 
douleur  feule  peut  donner  la  fièvre  ;  iôint  que  les  forces  fonc 
itioirts  baftantes  de  refifter  qu'au  commencement,  &partant  la  ' 
pourriture  croifl,  laquelle  vient  parfois  à  tel  degré  de  malice^ 
<Ju  elle  n'e  peut  plus  eftre  corrigée.  Tels  bubons  au  lieu  d^eftr^ 
critics,  font  la  plus  part  fymptomatics,  &  aigriflcnc  le  maj, 

5.    Lefquclles  viennenr  de  quelques  caufes  externes,  dont  ïqs 
efjprits  ont  cilc  outre  i'ordmaire  échauftcz  hvis  coiUraâ:cr  poui'- 
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rirurc.  On  appelle  fièvre  éphémère  ou  dhirc  celle  qui  ne  diîfig 
quVn  iour  &  ne  retourne  plus  après  :  car  vn  accès  de  quarte  ou 
tierce,  quoy  quil  ne  dure  quvn  lour  n'eft  pas  appelle  fièvre 
diaire ,  pource  qu'il  demeure  roufiours  du  Icuain  pour  Tacccs  fui- 
uant.  Qui  laifleroit  ces  termes  tirez  du  Grec  &  du  Latin, on  Ji- 
roic  en  François,  fièvre  iourneile. 


APHORISME      LVL 

TebricitAn6  fudor  fuperuenicns  febrc  dgrotnm  ?ich  depcievtc  y  W4i/im:  pr^r»^ 
gaturcnim  mçrhftfy  ^  fUi4  hutnidnati^  inejjeftçmfcat' 

J^a  fueur  ^  furucnant  à  vn  fiévreux  *  fans  que  ia  fièvre  çefTe,  eft 
mauuaifc'  :  car  la  maladie  eft  *  prolongée,  6c  vnc  abondan- 
te ^  humidité  fignifiee. 

DISCOV  K$, 

f^l^^^/h  E  V  X  fortes  de /croJiU^Je  treuuent  tn  U  mjjje  du  ptvg\ 
Q^  J^\^  Z''"^/?^  cjîvn  cxcnwcnt  pun ment  Aqueux ,  lequel  a  fourma-* 
"     "  itère  la  forîion  plus  liquide  des  alimevs ,  aJjAuoir  le  hreuua-' 

ge^  fjr  autre  matière  de  pareille  cerffijlance  y  qui  ftrt  ah  ven- 
tricule à  détremper  le  chtle  \  aux  vetnes  da  mefenten  a  le 
porter  au  fcye  ;  &  darjs  le  foje  me/me  à  le  faire  pajjir  du  y.  ffmtere  en 
U  vetne  porte  i  &  de  U  porte  dans  la  caue:  de  celle-cy  par  les  grands  cjr 
petits  vatffUux  qui  portent  la  nourriture  au  corps  iufquts  aux  parties 
plus  ejiùgnées  de  la  fontaine  dufang  ;  auquel  dernier  office  cette  aquo^ 
Jtte  n*ej}  pas  toute  employée  y  mais  partie  d*icelle  tant  feulement  5  comme 
t fiant  defa  le  fang^  confus  autc  Us  autres  humeurs  ,  plus  fiéktil  &  cou^ 
tant  :  le  refe  fe  déchargeant  par  les  Ifeines  emulgentes  des  reins  e»  U 
n:efte.  V autre  ferefite  ejl  la  portion  plus  liquide  des  humeurs  ,  chacun 
defquels  a  la  Jîenne  propre  \  plus  toutefois  ceux  qui  font  moins  cuits  ^  eu 
plus  coulant  que  les  mieux  elahorex. ,  ou  efois  de  leur  nature,  K^iinfi  U 
pituite  c?"  la  bile  en  ont  plus  que  lefang&  U  melaneolie  ;  ceDc^li  pour 
ejtre  la  portion  plus  crue  de  la  majfe  ^  ceUe-cjpuur  eflre  plus  contante  ô* 
pénétrante  :  Au  contraire  les  fofdtts  en  ont  moins  ,  ajfaucir  U  melancê^ 
lie,  pour  ejfre  de  confifiance  fort  ttrrejlre  ,  é"  le  fang  pour  eflre  cuit  d* 
flabore parfaitement,    Çr  qnoj  que  chacun  de  ces  humeurs  cit  U  flennt 
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fAriîcuïUre  \  en  Us  confond  toutts  d^ordinaire/ou^  le  nom  de  €f  Ut  dufang^ 
dinji  que  U  Jang  porte  fouucnt  te  nom  detotfskshumetirs  enfimhleil^v^ 
nté*  t autre  de  ces  ferojitet»  efl  matière  defreurs.  La  première  ïejlplm 
communément  de  celles  qui  viennent  fans  aucune fevre  précédante  ^p^f 
le  fiul  concours  des  caufs  externes  ,  comme  après  le  trauaildr  exercicef^ 
PU  fans  iechypar  la /iule  ouuerture  des  fores  4u  cuir  ^  comme  en  temps 
d  Bfie  ^  ou  par  Réchauffement  artificiel  de  Cair  dvne  chambre  ou  d'vH 
liif:  quelquefois  la  féconde  vient  en  fuit  te  ,  mais  en  moindre  quantité 
que  l'autre  ,  &  fe  donne  communément  a  connoiHre  par  la  teinture  des 
linges  5  dont  ta  couleur  ttfmoigne  l humeur  furabondant  ou  vicié  :  ^ 
bien  que  cette  dernuxe  ferojité  puijfe  venir  fans  malaàk  ^  neantmoins 
elle  tefmoigne  quelque  chofe  qui^n  approche  fort  tfe  faifant  rarement  dans 
le  Ifice  des  humeurs ,  dr  ordinairement  quand  la  majfe  dufang  efl  crué& 
fort  dilay  ée, Cette  fcconde  fer^fté  i^inte  à  la  première  fait  les fueurs  des 
fièvres ,  &  elle  fuit  en  eft  la  vraye  matière  :  &  comme  elle  cjl  l  excrément 
des  autres  humeurs  ,  ^  incapable  de  donner  nourriture  \  aufi  lors  que 
Nature  veut  entreprendre  lescrifesdrfeparer  te  pur  de  l impur  ^  tout  leur 
vicepajfe  dans  cette  matière^  ^  eft  falut air ement  pouf  è  dehjors  ésvrayet 
crifess  commedanslesfaujfes  é'trompeufes ,  plus  il  arriut  de  fueurs^  (^ 
fiuuent^  plus  le  malade  fûujfre  de  détriment  ^f  ce  n'eft  quamefure  quel'» 
les  viennent ,  elles  emportent  les  fièvres  enparceHesî  car  ou  U  fièvre  ne 
diminue  point  four  les  fueurs/tl  y  a  de  l'apparence  que  le  vice  des  humeurs 
f{  efl  point  pafé  dans  leur  fer  oflîi  ,&  que  la  chaleur  &  pourriture  refianti 
y  exerceront  plus  de  violance  que  deuant  par  la  priuationde  leurpcrtiot^ 
liquidée*  aqueufè^  qui  leur  donnent  rafraichîffement\  ioint  quauec  les 
fréquentes  fueurs  qui  ri  emportent  point  le  mal  ^  tes  efprits  é*  les  forces 
fe  perdent ,  &  la  chaleur  naturelle  ne  peut  faire  de  rcflfiance.  Cefl  la  do* 
Urine  que  nous  puiferons  de  cet  i^phorifme  ,  dont  tvtilité  eft  enpre^ 
mïer  lieu  d'apprendre  à  prognoftiquer  fur  telle  manière  de  fueurs  \  &  en 
fécond^  de  nous  aduertirque  les  conmiftant  inutiles  ^  nous  n*y  ayons  point 
d'cgard  ,  ^  fapons  les  euacuations  ^  autres  remèdes  que  noftre  iug^t^ 
ment  nous  fuggerera. 

Explicatîdno 

î.      A  Sçauoir  celle  qui  efl:  ample  &:  copicufc,  comme  AoU 
XXuent  cftrc  les  fueurs  critiques  :  car  celles  qui  fbnt.cU 
pnoindre  quantité  font  de  nulle  ou  petite  confidcration. 

%.    Aflauoir  celuy  qui  eft  trauaillc  de  fièvre  continue  ,  ou  de 
pluficurs  intcrmittantcs  qui  anticipent  rvne  fur  lautre  ,  &  qui 
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par  ce  moyen  cquipolent  les  fafdites. 

3.  Pource  qu  eftant  la  fucuL'  vn  fignc  critic,  &  cependant  ne 
mettant  point  de  fin  à  la  fièvre ,  elle  fignifie  mort ,  ou  difficul- 
té de  iugement* 

4.  Qui  eft  le  meilleur  marché  que  Ton  en  puifTe  auoir.  Or 
la  caufe  pour  laquelle  le  mal  dure  long  temps  eft  outre  la  quan-^ 
tué  de  la  matière  ,  fa  qualité  3  aflauoir  quand  elle  eft  rebelle  à 
U  coftion ,  &  que  les  parties  folides  font  foibles  pour  la  rédui- 
re &  furmonter, 

j.  Aflauoir  dans  les  vaifleaux  cfquels  les  humeurs  abandon-* 
nez  de  lachaleur  naturelle  fc  racrudiflcnt,  &  tournent  prefquc 
^cn  ferofitez,  qui  pafTcnt  des  veines  en  Thabiciade  du  corps  ,  ou 
ne  pouuans  eftre  conuerties  en  nourriture  ,  elles  viennent  an 
cuir,  &font  chaflees  au  trauers  des  pore^  comme  inutiles  &: fu- 
perfluës. 

APHORISME     LVIL 

Sfafmoauttetanofebmfiaccejferitimorhtimfclhit. 

Celuy  qui  eft  trauaillc  de  convulfîon  *  oii  diftention  de  nerfs ^ 
en  eft  deliuré  par  ratriuce  de  la  *  fièvre* 

D  I  S  C  0  VKS. 

ES  opérations  naturelks  fe  font  en  nous  par  âeux  fortes  de 
codions  ^  dont  Laprincïfde  qui  ejlvn pnr  œuure  de  U  cha* 
Jf  leurnaîarelte  ^  tend  à  la  nourriture  du  cerpSy  &nt  i* exerce 
que  furies  alimens  ^  tant  cjloignez.  que  frochatns  \  par  ceux- 
cy  t'entîns  lefang^  lequel  a  la /ortie  des  vaijJedHX  change  de  condition  ^^ 
&  fc  tourne  en  lafuhflance  des  parties  qutl  nourrit  :  parles  autres^  ten- 
iens  le  hoire  &  le  manger^  fur  Ufquels  cette  mefwe  chaleur  tranailledans 
le  ventricule*  V autre  co^ion  ainft  nomfHee  par  abujion^  qttoy  quelle  fe 
faffeen  fantiaufi  bien  qti en  maladie  ^paroifi  en  celk-cyplt^sqiienl'au* 
iXCi^  s* exerce  fur  lesexcrcmcns&fuperJluiti'T^des  parties  ^  lefqt^elssa^ 
m.iffent  aucune  fois  en  telle  quantité^  voire  me fme  contractent  des  quali* 
Ut^  fî  efîranges  ^  qu'elles  caufent  des  maladies  &  Jymptomes  très- grief  s, 
<-^tue  ço^ion  fefatten  trois  manières ^in première  enredtttfant  Ihumckr 
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ejfaroffclê  i  vn  nmperamment  médiocre  \  l'autre  enfefarant  U  matiert 
iorrontfuè  de  celle  qui  ne  /'?/?/^/é^  \&  U  troifie/mct  enej^uifant  U  »I4- 
tiere  fuperfli^ï  qui  empe/che  ou  incommode  les  aifions  des  parties.  Les  deux 
premières  font  œuures  de  U  chaleur  nature  lie  des  parties  y  auj^i  bien  qu'e» 
lacoSfion  des  alimens.  Cette  dernière  /i  peut  au/i  bien  faire  par  la  ch^^ 
leur  contre  nature  ^  que  par  la  naturelle  ^  loire  ce  femhle  f  lus  prompte^ 
ment  &  efficacement ,  attendu  que  la  naturelle  efl tiède  &  humide ,  &  U 
comn-naturelle  fâche  &  acre  ^  partant  plus  propre  quelle  a  dejfeicher  éi" 
€onfommer  les  matières  froides  &  crues  .^  dont  les  parties  ejlans  imbibées 
font  troublées  &  tmpefihees  en  leurs  allions.  De  cette  dernière  ,  mt^î 
auons  l'authorité  de  nofre  Hippocrate ,  qui  nous  apprend  que  UJievrt 
guarit  la  convulfon  ,  ajptuoir  celle  qui  vient  de  repletion ,  en  laquelle 
les  netfs  gor/flez&imbus  dhumrditefuperflu'éferetlrans  vers  leur  prin* 
c'ipe ^  emmeinent  quant é"  eux  les mufcks  aufquels  ils  font  inferez ^à^ 
ceuK'Cj^  les  parties  qu'ils  ont  couflume  demouuoir\  ce  qui  ne  fe fait  pas 
fans  vn  grand  trauatl  &  violance  ,  qui  mené  en  peu  de  temps  k4  maU" 
desala  mort.  Or  comme  toute  repletion  indique  l'euacuation  d€  ce  qui  efi 
defurcroifl  ;  //  arriue  vn  mal  en  cecy  ,  quelle  ne  fe  pe\it  pas  fiurement 
(^^commodément  faire  par  les  formej  ordinaires  ,  qui  font  lafaignéeà' 
lapurgation^  attendu  pour  lafeuretê^  que  dans  les  fècouffès  frequenits^e 
la  cénvulfion^  les  forces  é*  les  efprits  fe  dijîipent ,  &  cette  dtppatio» 
y  augmenter ott  en  la  fatgnée^  faite  notamment  hors  le  commencement  dté 
mal^  &  âpres  l*accroîffement  des  forces  \  é*  pour  la  commodité  celafe  peut 
encore  moins ,  i  autant  que  les  nerfs  imbibez  &  gonflel^d'vn  humeur 
crudyne  peuuentfivtfle  en  efire  dichargeza  par  la  voje  des  veines  qieê 
l'oneuacuè.  Fartanî^quoyquelajlevrefùït  dommageable  en  quelquetemp  s 
quelle  arriue  ,  elleejl  tres-vtile  en  cette  occafion  >  deffeichant  paracci-^ 
dant  5  é*  en  moins  de  temps  que  les  tuacuations  artificielles  >  les  nerfs  trop 
humerez  ,  e:^  ojiant  lacaufe  d'vn  mal* plus  cruel  &  dangereux  quelk 
neFL  C'eft  le  fruit  que  nous  pouuons  recueillir  de  cet  i^phortfme  ,  lequel 
nous  enfeignant  à  prédire  t  effet  de  la  fevrt  furuenante  à  U  convuîfwn  ^ 
nionflre  quant  &  quand  ce  que  nous  deuons  faire  quand  elle  ne  vient  p^s^ 
ijff^uôird'vfer  de  medicamcns  qui  la fajfent  venir  ^  ou  qui  ichaujfent  & 
defjeiohent  fans  elle. 

Explication. 

^      A  Sçauoit  la  cohvulfion  de  repletion ^  qui  eft  ou  d'hù* 

JLJLnîcur,  ou  de  vent,  ou  des  deux  cnfcmbleà  ce  qui  cl!: 

'le  plus  ordiuaiiT.  U  femblc  que  ce  mot  deuoit  fuffirc  à  Hippo- 
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crate,  fans  adiouftcr  celiiy  àc  diftention^qui  neft  quVae  cfpc- 
ce  de.convulfion  :  pcut-eftrc les  diftingue-t'il  de  la  forte ,  pourcis 
que  la  tcnfion  ou  diftcnfion  n'eft  pas  convulfion  eiv  apparence, 
à  raifon  qye  les  nerfs  fç  retirans  à  leur  principe  de  tous  les  co« 
fiez  de  laparcie  tendue ,  elle  demeure  comme  immobile ,  &  dans 
ync  pofture  neutre, n'enelitiant  de  part  ny  d'autre.> 

2.  Pource  qu  elle  échauffe  &:  deflcche  la  matière  crue  qui 
<aufe  la  repletioa des  nerfs,  &:  cmpeCche  la  liberté  des  efprics^ 
porteurs  du  mouuement  &  fentiment.  Or  il  faut  en  cette  Sevra 
^ue  la  chaleur  foit  proportionnée  à  la  matière  qui  caufe  la  con- 
'^VulConrcar  fi  elle  eu  en  petite  quantité  vne  fièvre  legetc  fufïi^ 
M  ,  laquelle  nuiroit  fi  elle  eftoit  fort  abondante  ,  pource  qu'air 
lieu  de  dcffecher  puiflamment  elle  échaufferoit  medioçremenr,, 
&  produiroic  des  rents,  qui  feroicnt  accroiftre  ^  redoubler  la^ 
jnaIadie,,Comme  aufli  fi  elle  eftoit  trop  forte,  &  la  convulfion 
légère  ,^  elle  dcflecheroit  trop  promptemenr^  &n  ayant  en  après 
plus  d'humidité  quiluyrefiftalrl,rauagcroitcrJuellcmentlccorpSj 
défia  aflbibly  par  la  convulfion  grcccdante, 

APHORISME    LVIir. 

Sifehre  Ardente  MorAnti  rigorfHferHemtHifoÎHthjiu 

^bclay  qui  eft  détenu  de  fièvre'  ardante,  en  eft  ^  deliurc  quand! 
ityfuruienr^  trcmblemensà 

DISC  0  1^%  S. 

A  vr^yecriji  efl  vn  f^jfag^ Joudain de  la  m^Udie  kU  fâ^ 
U  ^  par  vn  ejfo-n  de  Np.ture  yX^nelU  ne  fait  quafà  temps  ci 
lesfjmftomes  la  f  r^jfc»t  c^  violant ent  à  toute  extrémité j  et 
qmift  caufe  qu'amafjant  les  for  cet  en  vn  ,  finalement  elle 
fait  vncon-tr  ejfort  y  ^triomphe  de  fon  ennemie. Cet  orage  de  s  fyr/tpitf- 
mei  &  contrehatterie  delà  Nature  y  amne  it^ement  en  la  plus  gran- 
de vigueur  &  force  du  mal  'yé'  fi  quelque  chofe  d'approchant  vient 
auparauant  y  affauoiren^fonaccroijfejtjent ,  Nature  peut  bien  y  demeu^ 
rcr  U muiflreffè ,  mais  nonji ahfolument  quelle  fiait  encore  de  la  co»^ 
fr^dicffcn  i.  la  maladie  r^'ejlant  dutoui  cha^ic.  Us  crifes  imfarfai(ci 
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puutèent  cûmf/^ra  aiéx  rencmtres  é*  fortes  ef^firmouchei  i^Uffier*^ 
re  3  qui  affûlhlîjfsnt  fort  les  partis  qui  ortt  du  firêy  mais  ne  Us  détruis 
fi»cpasemieremer^t\  ainfiquejes  cnfes  farfaiteïrejfcmbient  aux  ha'- 
tatlUs  rangjées  qui  décident  d'vn  coftp  Us  querelles  ,  à*  r entier fent  Vcn^' 
nemy  tout  àpUt,  Or  entre  lesfigne^  qui  précèdent  immédiatement  Uf 
ertfiSyUfort  tremblement  eu  rigueur  tient  U  première  place  ésficvfes 
continués,  notamment  aux  bilteufes  Je/q.uelUs  à  raifon  de  l'humeutf 
enflammé  .font  nommées  ardant  es  absolument.  Mais, comme  de  cclUs^  • 
cf ,  ïesvnes  font  purement  brUeufis ,  Us  autresfmt  mefUes  £vn  phUg- 
me  filé  y  rendfi^ncla  biU mo'ms fubtiU  cj' pénétrante \  aujh  fuinantla^ 
pureté  de  cet  humeur  ou  fon  mejlange ,  la  crife  fait  ce  troubUment  tcfi 
au  tard.ajfauoir  tojlc^foudatn  quand  elle  cfi  feule  oupeumejlée  ,.  é* 
plus  lentement ,  quand  la  pitUite  falée  luy  ejt  confuse  dr  en  quantité 
notable  :  le  tremblement  donnant  en  celle-cy.  des  ftcoujfes  a  l'humeur 
peccant,  afin  de  le  mettre  dehors  par  vn  fécond  outroificfme  effort  ^4e 
forte  que  par  fols  ces  tremblemens  commencent  deux  &  trors  tours  auaîit 
la  perfeétionde  la  crife ,  voire  avn  dcmonfiratifpour  gJéarir  parfatt^^ 
ment  vn  criticy  en  quoy  il  faut  fuppofer  des  forces  bajlantes  :  cat  cam^^ 
mecydeuant  il  e(i  efcrit  au  46:  Aphorifme  y  la  rigueur  furuenani  as 
ta  fièvre  ccntinu'é,  efi  mortelle,  quand  le  malade  cft  foible:  ^quarit* 
a  rejpece  de  la  crife ,  te  dis  que  pour  l'ordinaire  lors  qu'elle  fuit  im^ 
médiat ement  le  tremblement  3  elle  fe  fait  par  fueur  ;ft  vn  peu  plus^ 
lentement ,  parfii)^x  de  Çang  du  nez, ,  cr  quand  elle  arriue  d'eux  oti^ 
trots  tours  apns\^  cefint  le  vomiffement  ejrfiux  de  ventre  qui  donnent  fir^^ 
Ht  maiadie.C'efiladoéi'rine  que  nous  put  ferons  de  cet  Aphorifme  ^  dont 
ie  frutt  eH  de  fcauoir  prédire  lafeuretéde  la  crife,  quand  le  tremble^ 
ment  ou  ngueu  r  furuiennemen  la  fièvre  ardante.- 

Explication", 

Sçauoir  celle  où  domine  la  bile  qUî  fc  pôutrit  atii^' 
ÏLgrands  Vaifleàux,  &  quelquefois  la  pituice  fa!ée:Cct- 
fc  fièvre  fe  diftinguede  la  tierce  continue,  qui  cft  caufcc  de mcf» 
me  humeur,  en' ce  que  cette  dertiieré  a  de  grandes  remifes ,  &: 
desredoubleitienrarfez  diftinûs;  là  où  la  fièvre  ardante  cft  quafi 
toufiours  de  mefiHd  ,  &  na  Ces  mouuenicns  alternatifs  comme 
rautre.  Ses  figrtcs  principaux  toDt  la  clialcur  6c  ardeur  inJigne 
ûc  la  poitrine,  la  difficulté  de  rcfpirer  ,  les  fréquentes  ihqiiietu- 
ilM,  les  changçmens  de  placoa:  de  ficuation.lcs  refvcriés  &  les 


A 
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Veîiiés  ptcfquc  continuelles,  la  foif  infaciable  ,  la  langue  hbîrt,' 
Telche,  rabôteyfe',  &  à  lac^uclle  tout  fcmblc  amer  au  Simple  at- 
tbuelvèmcnrr' '  '  ^       - ''  -  -. 

'[  2\  '  Non  pas  toufiours  en  Taâe  mefme  ,  mais  par  fois  quel- 
que temps  après  ;  ce  mouuGnienc  de  friiTon  ébranlant  en  pre 
mier  lieu  Thumeur  peccant ,  puis  le  feparant  &:  chaifant  en  fuit- 
te  ;  ce  qui  rie  fe  peut  faire  à  Tindant  mcfme  quand  il  participe 
de  quelque  terreftricé:  mais  quandilefttout  de  feu  oud*airforc 
fubtilj  il  cIT:  fecouô^foudain  à  la  fin  dd  tremblement, 

3.  Qui  eft  vn  grand  froid,  procédant  dVne  caufe  chaude,  i 
fçauoir  de  la  bile  acre  ^  poignante  ,  dont  la  vapeur  de  mefme 
nature  frappe  les  membranes ,  Icfquélles  cftans  dVn  fentimenc 
fort  exquis  fcntent  douleur  ,  au  fuîet  de  taquellc  la  chaleur  in* 
terieure  augmente,  pourcc  que  les  parties  externes  y  enuoyenc 
la  leur  comme  au  fecour5,qui  eft  caufe  de  leur  rafroidiilemcntj 
ce  qui  fe  fait  quand  les  parties  inrereffécs  fe  trémouffent,  &:  tâ- 
chent à  fe  dégager,  de  la  matière  nuifible. 


,Wi 
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TertîAmttxciuiftéi  feftcms  ad  ftimWHm  cïrcHiuhw  wdicattir, 

-l^si  vraye  fièvre  tierce/  fc  iuge  ça  fcfijç  accçs  f  pour  le  plu^  long 
terme. 

D  i  s  co  i^  R.  s, 

0  M  M  Ë  les  ficvres  cominnis  fi  ïugent  far  tours  ,  awj^  Us  in-» 
termtttantes  par  accès  j  (^'  comme  entre  celles-là,  ^l^  hïluufis 
font  Us  fUs  fi€qi4enîes \' les phle^mati^ues  &  meUncoltques 
plus  rares  ^  awji  entJl-Hdc  celles-cy,  Ccsjievrés  dont  les  accès 
^¥uiennent  4  iûurs  alîertiaiïfs  ,  s'^ppillentùtrccs  ^Ufqnelles  font  de  de  toc 
l^rtfs  y  âjfauoiy ,  vràjes  ou  f^uj/ès ,  autrement  legtiimés  ouh  gardes  ;  lei 


'^jfs  fefyn't  de  laDilé  iûû  escrement  tilH-ûx^cc/Jri'affan^ 

uc  ^  tanXi/t'énJapû^^^  cfut  'èft atUch/    ^'     '  imi'cajitaûfo^^^^^ 

lamùlf  hors  'd'nelîe  aùilitiy  h  s  hjppchdm  du  . . ,., . ..  Je^ou  'autres  lieux 
h  ùr  s  le  s  grands  VAÎ[feiiUx\  pràc^jefeitcury  caria  titeaVutnee  èiicnTieuk , 
faii 'des /livres  cStinués  les  plut  aligna  :  eetéx^uifonien  lajcurdeMr 


Liure  IV.  t/ifhon/we  L I ÎC.         43 ^ 

igâl  chauds&fecs  de  leur  nature ,  tnaigres  &  grejles  ^  &  qui  ont  lèfoyc 
chaudf&ntfuhietsk  Ufevre  tierce  ^  notamment  s  Us  font  gens  de  trauaif^ 
deJfeicheT^par  l  cxtrcice  fréquent  du  fin  &  des  veïUes  -,  v/ent  de  vian- 
des chaudes  é*  feiches  ^  ou  de  celles  qui  feuuent  échauffer  (^  dejfeicher-i 
à  quûj  contribuent  grandement  la  chaleur  de  rair  ,  Ô*  lafaifon  d'Bfr. 
car  telles  gens  amafent  quantité  de  bile  y  laquelle  paffant  les  bornes  na* 
iurelles^Ji  fourrit&  cau/e  les  accès  alternAtfs  ,  dont  nous  auons  decla' 
té  la  manière  anec  ceupc  des  autres  inîermïttantes  ,  fur  le^o,  i^phorif 
fnede  ce  Liure,  ^uelquvne  de  ces  conditions  manquant,  à  grand  pet^ 
ne  la  fièvre  pourra  e/lre  'vraye  tierce.  Les  fgnes  les  plus  remarquables 
^Ordinaires  ^  font  vn  grand frijjon X lequel cej/ant  cf  fuiuy  dvn  vo-- 
fntjfement  bilieux ,  en  futtîe  duquel  la  chaleur \  âpres  laquelle  furuient  vne 
fïcvre  chaude  drcopieufe  y  laquelle  termine  f  accès  entièrement  y  dont  la 
durée  pour  le  plus  long  efi  de  douz>e  heures ,  quelquefois  il  e fi  plus  court 
de  moitié  y&  au  delà  s  pendant  la  durée  duquel  le  malade  eft  trauaillè 
d' vne  foi f  efrange^  de  difficulté  dercjpirer^  douleur  de  tefe  infupporta* 
h  te  qui  le  met  par  fois  en  fureur  m  re/vme  i^frrtçque  vu  cisfympto^ 
$nesiqueltjues  vns  n  ont  point  douté  de  mettre  la  fevre  tierce  au  nombre 
des  maladie  s  aiguës  :  maisi  comme  elle.ef  fans  péril  j  aufi  ces  accidans 
qui  efpouuantcnt  les  plus  fimples  ,  nefionnent  en  rien  les  Médecins  iu^ 
dîcieux  3  le  poulx  y  ef  d'ordinaire  fréquent  >  fort  &vijle  ,  l'vrine  de 
confifiance  médiocre  ,  mais  rouge  &  enflammée:  la  tierce  hajlarde  nefi 
pas  causée  comme  la  f  recédants  d'vne  bile  pure  &  fmple  ,  mais  d'vné 
plus  (ffo/ffe  &  moins  chaude  j  àcaufedumejlangede  lapitujte  ^quirend 
4c  s  accidans  ff dits  moins  violans  ^  mais  les  accès  plus  lo^£^:s'en  troU" 
uant  tel  qui  excède  trente  henre'si  &  comme  cerne/lange  décile  &pituitt 
mfcfaitpastou/iours^  é'  en  toutes  perfonnes  a  portions  égales  ,  aufi  les 
tierces  haftardes  pardïffem  en  diuerfis  manières  ^.  fuiuant  le  plus  ^^W. 
moins  àtï  vn.eir  ï  autre  de  ces  humeurs  :  nous  parlons  feulementdcfin^ 
nrmntames^  non descontinHes.^quifans abandonner  les malaàts  ùnt  dû 
rcdcublemens  aux  tours  alternatifs  par  certaine  propriété  qn  il  faut  nC'* 
ceffairement  accorder  a  la  bile  ^  tant  fmfle  quernefangée.  Or  ces  tierces 
kaUardesn'ifmpas  de  s  accès  comme  les  vrayes^au  nombre  defeptpour  U^ 
plaJk  ,  niais  le pajfentd -ordinaire ,  &  "^ont  fouuent  au  delà  de  quatorT^^  ' 
i^Auft  noftre  Hifpocrate  nentraitie  pa^  icy  ^  mais  fuUmtnt  des  vrayes. 
tierces^  le  Frognojiic  desquelles  efi  toute  l'vtilité  que  nous pouuons tiret 
dec€t\ydphorifme  ^fi  nous  ne  difons  que  de  plus  cette  connoijfance  nous 
guide  à  lacure  de  ces  fièvres  par  leiugcment  que  nfius  tirons  à  peu  près  de  $ 
temps  ^  efquels  Us  remedeisy{euu^^tYj}r^.plus  oumoms  fructueux., 


Explication, 

i.  T3  Ourueu  qu  elle  demeure  toufiours  (relie  (^ai^  dcgene* 
JL  rer  en  vnc  autre ,  comme  il  arriue  par  fois  quand  elle 
eft  négligée  d-ucommenccmenc. 

2.  En  quoy  elle  imite  ia  fièvre  ardance  &  continue  ^  dont  le 
terme  plus  commun  eft  de  fept  iours.  La  caufe  de  ce  terme  iî 
court  eft  la  chaleur  &  fubtilité  de  l'iiumeur  bilieux  qui  reçoit  ai- 
fcment  codion:  à  quoy  il  faut  adioufter  la  force  de  Texpultri- 
ce ,  fécondée  de  robeïflance  &  facilité  de  l'humeur  ^  auec  la  li- 
bcrtc  des  chexnins  par  kfqucls  il  eft  expulfc.  Telle  fièvre  a  (z 
vigueur  au  quatriefme  accès ,  &  par  fois  au  troiftefme  ;  ce  qu'c- 
ftant  elle  finit  au  cinquiefmc,ainfi  que  ieTay  remarqué  parfois, 
niefmcen  des  tierces  non  vrayes ,  foignées  de  bonne  heure; 

A  ?  H  G  R  ï  s  ME    LX. 

J^ihtié  per  febres  aures  obfurdHerinty  ijsf^ngulsi  ftanbM ^rofiuefts y  afétper- 
tfirbat^  (îIhw  folnit  îporbnfff. 

Ceux  dont  les  oreilles  s^'anourdiffcnt  '  aux  fièvres  ,  font  garan- 
tis de  ce  mai  par  vn  flux  de  fang  '  du  nez  ,  pu  par  vn  flux 
de  ^  ventre. 

DI  S  CO  VKS. 

B  r/efi  pas  tJouueauté  de  voir  des  ntatades  deuenir  fùHrds  ^ 

nous  envoyons  tous  les  iours  C  expérience  dans  le  de/ordre  qui. 

caufe  nt  les  fièvres  aiguès  ,  tant  aux  facultés ,  comme  aux  or-r 

'fanes  ^  du  vice  de fquels  dépendent  en  gênerai  le  s  caufes  prin^ 

ctpaiesde  cefymptorne^  chacune  de f quelle  s  {e  déc9uure  parles  propres fignes. 

^uand  le  vice  vient  de  la  faculté ,  les  malades  perdent  Tim  feulemenî 

l'otije ,  mais  avjyi  les  fondions  des  autres  fèns ,  attendu  que  ce  défaut pro^. 

uientcu  deNltenatton^ou  manque  de  fej^rit  animal  Jcquel  JirttantAté 

fens  commun  y  fi  Uijfc  difsnbuer  parlu)  aux  fens  particuliers,  ajfauotri 

chacun  fuiui^ntfonhc foin  &  neccjsitc  :é'  Us  ejpnts  que  nous  appeUonsvi- 

fffs ,  auditifs  y  moteurs  é'  autres  ,  ne  différent  point  d 'efpece ,  maistfof- 

/ce tant  feulement ,  najam  ces  noms  qté'enuptquils  font  lo^t\  es  pr^ 
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^xnes  particuliers  des  fins\  de  manière  que  cet  ejfrit  n'efuntflus  ficû- 

ftcHX  quAdmîU  ptaUdie  ,  Us  /ê^'s  particuliers  nen  reçment  da  com^ 

tnun  ,  quc/uiuant  &  tonformtment  an  peu  de  prouijîon  quilen  peut 

faire.  Pour  S  organe  y  mus  leconjîderons  en  deux  manières  ^ajfauoir  y  le 

c&mmuni^  le  particulier^  t organe  commun  >  efl  le  cerueau  ,  miniflrant 

AUX  autres  fens  aup  bien  quà  loujie ,  lequel  efinnt  attaque  d^intempC" 

rie  telle  quelle  foit^  manque  a  la  proàucHon  des  efprits^  tant  parqua-- 

iiti  5  que  par  quantité»  Ces  intempéries  font  ou  naturelles  ,  oji  acquit 

Jèsy  t  appelle  naturelles  ^celies  quieflûient  auant  Ufevre  y^quinendl- 

pendent  point:  les  acquife  s  ^celles  de  la  fièvre  me/me.  Ces  dernières  trott^ 

uans  le  cerueau  fec^  égarent  les  efprits  animaux  par  la  force  de  leurs 

fumées  y  é'  Céchauffans  &  dcjjeichans  pins  qu*il  ne/loit  ,  iempefchent 

d  en  produire  de  nbuueaux  !  ktrouuans  J^mide  ,  elles  contribuent  à  fort 

humidité  par  les  vapeurs  fréquentes  qui  fe  conucrtifjint  en  eau  ^  tant  par 

fin  attouchement  ^  que  par  celujf  des  membranes  é'du  crâne  qui  l\nfir^ 

me^QU  la  froideur  &  humidité  régnent  plus  quenpasvnliett  :  tn  fuittt 

dequoy  les  efprits  ne  font  pas  prodttitsf  abondans  nyjipurs  que  deuanf^ 

mais  fonte fpoïs-i  impurs  &grofiers ,  confequemment  peu  habiles  à  Cexer^ 

ciceduminijlere  auquel  ils  font  deputtT^  V  organe  particulier  eH  double  l 

Ivn  intérieur  y  l'autre  extérieurs  le  premier  a  le  cerueau  pour  principe  ^^ 

l^  autre  nen  dépend  que  par  bien-feance.  L'organe  intérieur  efi  le  nerfatt'» 

ditoire  ^  ainfinommé  ^d' autant  qu'il  exporteur  des  fins  quiluyfint  en^ 

uoyez,  de  dehors  ^pour  ejlre  portez^  au  fens  commun  qui  en  efl  le  iuge  ^  é* 

ceparleconuojf^e  l'efpritqu  il  répit  du  mefme  fens ^ainfi  que  nous  auons 

dit  cy-'dejfus.  V extérieur  efi  la  voAte  de  Coreille^^  diuerfement  tortueufi^ 

par  OMpaJfcnt  les  fins  qui  fefont  fentir  lors  que  î  air  extérieur  émeuât 

^itejfe^  frappe  la  membrane  tendue  fur  les  trois  offelet s  connus  aux  An A-^ 

Umijlesy  lequel  frappement  fe  fait  fentir  a  l' air  implanté  des  oreilles  ^é^ 

celuy-cy  a  lefprit  &  au  nerf  qui  porte  les  efprits  des  font  au  fens  com^ 

muni  tvné*  l'autre  de  ces  organes  peut  cftrehouché^  fauoir  t intérieur 

par  C abondante  humidité  du  cerueau  ^  notammtnï  quand  elle  ejl  époiffe  d^ 

vifqueufi  :  ^  l'extérieur ,  tant  par  la  me/me  humidité  qui  s^y  époifiti 

que  par  les  corps  eflr anges  qui  entrent  dedans  ^e^  bouchent  le  paffage  aCair 

de  dehors.  Or  en  cet  k^ phôttfme .^  la  caufe  de  la  furdite  ri eji point  tant 

le  vice  de  la  faculté^  ny  t  aliénation  du  tempérament  du  cerueau^manquant 

a  faire  des  efprits^  que  thume£iation  &  obJlru6lion  de  tous  les  organes  i 

ajfauoirdu  conduit  du  nerf  ^é*  du  cerueau  mefme  qui  ejl  fon principe Jt'- 

jquelnous  auons  nommiorgane  commun  des  fens  ^  &  ce  a  Caufedefon  in* 

$em^efie  humide  ^  laquelle  en  partie  fait  des  efprits  impurs  &  grofiers^ 

Kkk 
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f^  en  partie  houcht  le  nerf  auditif  y  lecjuel  a  caufe  de  /a  grande  humr^ 
dite  eji  fort  fiéhiet  as^)C  ohfiruciïons  :  &  en  partie  afsfi  humeôte  le  tam- 
bour de  l'oreille ,  i]ui  fource/hjet  ne  peut  reformer.  Ceflpourqmy  arn- 
uant  quelque  notahk  décharge  par  flux  de  fang  d^nez^otéflux  de  ventre 
hilietéXtOté  autre  y  la  gitarifon  fiât  £  ordinaire,  non  fetilernent  de  lafur^ 
dite  ^  mais  aufi  de  la  fièvre  tout  d'vn  temps'  ^esians  ivneér  i  antre  çaté^ 
sées  de  mefme  matière,  Ceft  la  do^rin€  de  noflre  Texte  r  duquel  nous 
Apprendrons  que  quand  nous  verrons  es  fitvres  la /iirdité  :>  ne fe point  ter-* 
miner ,  nous  ayons  à  décharger  le  cerueau  par  teller  manières  dejlux ,, 
fpecialement  par  cchj  du  ventre  ^qui  cft le  plus  feur  &  aisé^é*  qui  ejl  U 
fruit  &  vtilité  que  l'on  doit  tirer  de  cet  i^pborifme. 

Ex|)iicatiom 

ï.  A  Caufe  de  raBondanrc  humidité  qui  coule  dij  cerueau^ 
Xxfti^  I<^s  organes  de  rouie,  dou  reipritanimal  cflcm- 
pefché  de  pafTer  aux  nerfs  par  Ton  obflruftion  :  ou  qui  humedc 
le  tambour  de  Toreille  ,  qui  ne  peut  refonner,  à;  la^ réception  do* 
i'air  extérieur  porteur  du  fon.  Quelquefois  les  vapeurs  efleuces^ 
des  vifceres,  &  retienuës  es  conduits  des  orcrllcs-,  ont  le  mefme- 
effet. 

1.  Qtiand  il  seftfaictranfportde^là  matière  fîevreufe  aucer^ 
ueaUjCe  qui  arriue  d'ordinaire  au  temps  de  la  crife  ,  &cetranf- 
pprt  ayant  caufé  la  furdité,  la  mefme  ceiTe  aueo Ta  fièvre  par  vn 
Hcl  flux,  lequel  pour  eûrc  critie  doit  eftre  copieux. 

j.  Lors  que  là  bile  ou. autre  matière  pourrie  ,  laquelle  occu- 
poic  les  organes  de  foiiie^eft  cvacucc  cririquemenc,  &:  par  eC 
fort  de  Nature  ,  fi  ceft  cri  vne  fièvre  aigué  :  ou  par  vnc  autre 
décharge  commode  qui  ne  mente  pas  nom  de  ciife ,  fi  c  cil:  en^ 
yne  fièvre  d'autre  qualité. 


APHORISME      LXr. 

Febricftantem  »ijt  dietfff  tmparih^tsfebrls  reliqtierity  folet  reueni' 

Si  la  fièvre  ne  *  quitte  a  iours  inégaux  celuy  ^  qu'elle  ticati^cllc 
a  couftumç  ^  de  retourner».  "^ 
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DISCOV  KS. 

'EST  vn  Arreji  il  y  a  long  temps  définy  aux  Efcoles,  que 
Us  fièvres J4ngumes  je  terminenf  À  iours  égau^c^  leshilt€u< 
\fes  À  iours  megauxi  mais  four  ce  qtu  les  fièvres  purement 
fanguinesfifnt  rares  ^  attendu  que  le  fang  échauffé  contra-^ 
[tant  pourriture  ^  fie  conuertjten  hik^our  laflufipart ,  de 
manière  qutl  change  aufii  toji  de  nature  \  ainfii  les  crifies  arritient  fort 
rarement  au;^  tours  égaux '^  &  fi  elle  s  s'y  rencontrent^  elles  fio?n  la  plus 
fartimparfiaites  y  c^laififent  quelque Icuain  ^ dont  le  mais  aigrit  com^^ 
me  deuanty  la  ou  celles  du  iours  inégaux  fiont  fialut aires  pr^fique  toutes^ 
attendu  quelles fimuent  le  mouuementde  la  hile  quiles  caufe ^  dont  le 
propre  eft  de  sUmotiuoir  aux  iours  de  cette  qualité  ,  comme  mus  auont 
défia  dit  en  quelque  part*  Or  efi-ilque  le  temps  eu  les  crifes  arriuent^ 
efilemefime  ouïes  humeurs  s' émeuuent  ^  non  quetoufieurslesfitevresfie 
terminent  à  leurs  mouuemens\  mais  pource  que  iamais  elles  ne  fe  ter-» 
minent  fans  eux  ^votfe  quand  ils  fiont  plus  vio:lans:  tentensvfiericy  dtê 
mot  àe  cri  fie  t-mproprement ,  aufii  bien  que  proprement  5  d'' autant  quen 
cette  dermerefiorte  3  H  ne  s'applique  qu  aux  fièvres  aiguës^  la  où  nofire 
Aphorifipne  s  entend  aufii  bien  des  intermittantes  qui  ne  feuuent  auoir 
cenom^csmmedesfiufiditesi  ef  (ptoyc^ue  toutes  intermittentes  m fioient 
fas  bilteufiesy  mais  les  tierces  fiulement^  &  que  le  s  quarte  s fiôient  cau^ 
se  es  de  l  humeur  mélancolie  ^  c^  les  quotidiennes  du  phlegmatic^neant» 
moins  comme  en  toutes  il  j  a  de  la  chaleur  ,  i  infier e  qtivne  portion  de 
ces  humeurs  fie  tourne  toujlours  en  hile  y  laquelle  pour  petite  que  fioitfia 
quantité  y  fiert  de  fiulphre  dr  d^  aiguillon  aux  autres  humeurs  ^é*  les 
fait  en  partie  fiuturefion  mouuement  :  bien  plus  aisément  toutefiois  au^ 
fièvres  continués^  comme  il  y  en  a  de  toute  (orte  d!  humeur s\qu  aux  m^» 
termittameSydefiquelles  ceî/cs-cyfie  iugent  par  accès  ,  comme  les  fiufidi'- 
Ses  par  iours.  Or  H  faut  remarquer  que  cet  Âphorifime  nefipas  de  ceux 
qui  contiennent  perpetue.lleverîté  ^  a  raifion  de  s  fièvres  f^nguines  qui  fie 
terminent  heureufiement  a  iours  égaux  ,  to??ime  cy-^deuant  nous  auons 
dit\  drmefimede  quelques  bilieufies^  comme  Icnpourroit  nous  oh  'ileri . 
<Arplufieurs fièvres  aiguës ,  (jr  autres  ,  fie  iugent  parfi^ite ment  àieurs 
tgauxi  ainfi  le  quatriefime  tour  fftcritic ,  ainfi  le  14.  le  20.  le  24.  cè* 
le  ^o.fint  tous  des  iours  êg/iux  en  Apparence  5  fi  Vcnprtndle  mot  d^égal 
au  pied  de  la  lettre.  Pour  a  cjuoy  rcf^ondre,  te  dis  que  les  iours,  en  Medc'» 
^ine Je  comptent  par  mmb^es  dtuifiez^  nonpar  nombres  vnis^  (jr  qn'al^ 
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Uns  de  feftenfihe  en  feftenaire  ,  tons  Us  nombres  fufiits  fc  trûme»^^ 
inégaux ,  faufle  qH;itriefmâ  hur  qui  e[i  'u entablement  égal ,  mais  auj^i^- 
autne  iuge  cjuà  caufe  àutroijiefme  é"  cinquîefme  (^uiluj  font  "joiJJns^^ 
Cn  feut  dire  au/i  que  faifant  moitié  du  [eft-cnaire  y  qm  efi  nombre 
inégal ,  //  ^articife aupdefa  nature ^  drdoite^re  conté farmylcs  ine-- 
eaux,  fur  tout  qusind  les  cnfes  fe  font  en  fon  milieu  ,  qui  eft  trois  tours 
iCp'demy..  le  diray  que  fuiuant  le  compte  du  feften^ire  fus- allégué  -i  le 
'vingtiefme  iour  ne  fe  trouue  foinl  inégal  non  flus  que  le  40.  La  ref- 
fonccefi  que  le  troife/me  Jeptenatre  qui  vient  du  14.  ou  10.  ejfimffar- 
fait  au  calcul  ordinaire ,  mais  farfotsa  celuy  des  Médecins  qui  le  font 
iommencery  non  dansle  ij.  iour,  mais  dans  le  14;  mefme  qui  eft  la  fin 
au  fécond  feptenair^  ,  ô"  le  commencement  de  celuy-çy.  L'en  f  eut  dire^ 
le  mefme  du  j^o.iour.qui  ejUafindufxiefmefeftenaireyce  qu'eflanr 
Mnft ,  à'Cts  tours  en  apparence  égaux  ^ef  ans  inégaux  en  vérité,  neus 
fouuons  à  rexccption  des  fièvres  fanguw  es  y  af^urer  vraye  là  docfrine^^ 
de  noflre  Aphortfme  ^Jont  nous  tirerons  profit  de  f  redire  les  recidiues  ^ 
afin  que  les  pred  fans  ^  nous  tafchions  Alesempefcher^y  v fans  de  reme- 
ies-<ùnutnables  pour  afier  le  leuain  du  mat  >&  faire' par  Art  eequt 
$i  ature  ne  peut  faire  feule  é 

Explication, 

i;    T^At  euaciution  delà  matière  qui  rentrer  isnt ,  quifé 
i    fait  à  vne  feuk  fois  aux  fièvres  aiguës  &:  conciniaëss 
ti  à  plufieurs,  à Tçauoir  en  chaque  accès  aux  intermitrantcs. 

i.    Efquels  s'émeut  ordinairement  la  bile  es  fièvres  continues}  - 
tels  que  font  le  cinquiefme ,  le  feptiefme ,  neufiermc ,  onziefmc, 
quatorziefmc  ,  Vautres  impairs ,  tant  faiuant  la  fuppucation- 
commune,  que  la  médicinale. 

3.    A  caufc  du  leuain leftc de l*humeurpeccant, qui  vray-fem- 
blablement  ne  peut  eftre  toureuacuc  quand  il  n'a  pas  gardé  l'or- 
dre &  la  règle  de  fon  mouucmcntrconieftujrc  qui  fait  croire  qur. 
Nature  a  cftc  irritée  pluftoft  qu  cxcjtcc  de  fon  propre  mftinâ: ^^ 
;5  en  dcliurei. 
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APHORISME     LXII. 

^ibué  fftfer  febrcs  morbHi  regtm  ftifermtJcrit  antc  diem  feftimpim^  ma^ 

Ccwx  qui  dans  les  fièvres  contraélenc  '  la  iauniffe  auant  k  fegi 
tiefai©  *  lour  font  en  ^  danger. 

D  I  S  CO  y  R  S. 

qNC  0  RE  que  U  couleur  naturelle  de  lu  Vile ,  foit  U  jau^ 
ne  OH  roujje  ,  comme  U  rouge  celle  dit  frng-^  ne a?it moins- 
cette  teïntnre  efifjus  ordinaire  ô*  mtinifcfie  k Çon  excré- 
ment-, quiejt  le  fiel  y  quÀ  elle  mef?r;e  yvù  quefi/int  logée 
cè*  confufe  dans  les  vaijfeauy.  auec  les  autres  humeurs  ^  elle  ne  feu  t 
produire  aucune  couleur  f^rttculierc.-  Les  effets  de  l'vne  ô*  de^ autre 
font  faroijlre  U  vérité  de  mon  djtre  es  évacuations  critiques  5  car  oii  U^ 
if ile proprement  dite  ejl pourrie  O'échaufifée  outre  l'ordinaire  ^Ji  elle  eji 
çhajk'efarmylcsjueurs^  etlene  laijfè  nj  vejlige  ny  imprefionquelcon^ 
que  de  fûf^pajjage  furie  cuir,  la  ou  l'autre  y  fait  paroifre  des  niar^ 
ques  qui  ne  s  efacenppas  f  promet ement  que  l'on  defreroit ,  luy  don^- 
nant  V7%e  teinture  ]ciunafre >  quelquefois  de  couleur  a  or  ou d* ocre  ,  qui 
outre  la  faleié  efi  tr c s- de f agréable  a  la  veue.  Or  la  raifon  pourquoy 
l  excrément  bilieux  do?tne  plus  de  teinture  quelav-raye  bile  ,  ncfl au- 
tre finon  la  fubtiltié  de  celle -cy  qui  p^Jfe  promptème?it  dr  ^^  satta^ 
che  à  rien  ,  o*  l^époijfeur  de  l'autre  ,  laquelle  bien  que  coulante  dr 
Çouucnt  '^Jfc'^  liquide  ^  n'tfi  rien  que  la-  Ite  de  la  première :,  tres-fubtile^ 
é^  qtii  touf ours  demeuré  telle ,  tandis  quelle  ejlbien  dr  deu'iment  re* 
purgée  de  {on  excrément.  Or  de  la  vrayehile  ichaujfée  dans  les  vaiJJeauXi 
rJiei^nent  le^ fièvres  ejjèntielles  r  de  l'antre  allumée  dans  quelque  vif 
cere  yles  fymftamattques ^  lesvnes  d^les  autres  aiguës^  & fres-aigues^ 
ç^  qui  toutes  fe  peuuent  termi?jerpar  voye  de  crtfe  ;  affauoir  les  efen* 
tielles  ordinairement  5  Us  fymptomatiques  rarement ,  dr  encore  quand 
cela  fe  fait  y  ce  nef  p^s  a  termes  pareils^  car  les  fièvres  causées  de  U- 
vraye  bile  auront fouuent  pour  terme  le  quatriefme drcinquiefme  iour^ 
ou  elles  jeront  lugées  parfaitement^  &  fans  aucun  fi  upç  On  de  recidtue:- 
îfiais  ççilçi  d€ l' excrément  btlteux  -ipour violantes  quelles  [oient ,  ne 
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feuuent  auoif  que  le  fepriejme  mr  feur  ie  plus  Bref  de  leurs  fermeC 
Parlant  de  l'excrément  bilieux ,  te  ne  me  rcfirmns  pas  entièrement  à 
cette  liqHehr  jaune  ou  rouffe- enfermée  dam  U  veficule  dufoye^  mais 
te  parle  generallement  de  toute  bile  dé7^:nerante  de  fa  nature  .,  c^ 
contrariant  celle  de  cù  excrément  en  quelcj^ue  vifcere  quelle  fait  logée^ 
fpecialement  au  foye,^ auquel  elle caufe obfru^ioriou inflammation ^  e;^ 
Jouuentles  deuxenfemblei  de  fine  que  s'y  £poififfant  ]  voire  f géant  e^ 
quelque  manière  y  elle  n.enpempas  ejlrefitofi  chafée  que  celte  qui  ejl 
aux  vaifcaux  plus  fubtilé  :  io'M  que  celle  qui  croupit  e,n  iquelque 
njïfcere  nepeut  efire  mife  dehors  par  la  voye  du  cœur  ^  que  par  dou-* 
hic  effort  y  efiant  neceffatreque  du  vvfcere  malade  ,  Me  paffe  dans  la 
^jetnes,  &  m  fuit  te  far  vue  reprifefoit  chafée  au  cutr  ^d^  mefmes  fans 
jùhJlruBion  ou  inflammation  de  vifcere^fufpofons  quvne  btl^ capahle  de 
faire  la  jauniflefoit  aux  vaiffeaux]defi  certain  quellant  plus  époifle  ô* 
flus  crue  que  la  bile  vraycy  elle  ne  peut  eflre  feurement  chafée  auant  le 
fepîiej'me  •>  pour  n'auoir  ejlé indiquée  auparavant  par  figne s  4e  coûtions, 
iaquellene  fe  peut  faire  enflp^n  de  temps  d^vn  tel  humeur^  Ivne  des 
conditions  de  la  fleuret^  ejlant  la  facilité  d^  Ciuac.uation  qui  ne  fe  peut 
faire  £vnhumeHr  crud,  ^^and  te  dis  que  le  plus  court  terme  de  cesfle^- 
vres  efl  le  fipttefme  tour  ,,  ientens  pour  eflre  feur  ^  Sautant  que  fou* 
Ment  telles  crfes  arriuent  auant  ce  temps  ,  mais  elles  fo^t  nonfe^le^ 
znent  imparfaites^  mais  tiennent pluflojl  lieu  de  fymptom^esque  de  cri^ 
fes  5  attendu  qt*' elles  arriuent ,  ou  par  force  de  T^ature ,  chajfant  Phu^ 
mcur  nufible , mais  parla multiplicat'kon  d£  eeluy-^y  ;  ou  àcaufe  de  la 
violance  qu'il  fait  à  J^ature ,  l^  irritant  c^  contraignant  de  le  chafler 
^ auant  que  di  eflre  biencr  dcuèment  préparé  ,  ce  qui  met  les  malades 
en  danger  ^  ainfl  que  nous  dit  cet  Aphonfme,  de  la  dotlrine  duquel  nous 
tircronsce  profit  de  prédire  le  mal  qui  peut  arriuerdela  jaunijfe^  paroif 
fant  aux  fièvres  auant  le  fcpticfne  iour:  à  enfemblevne  snflruclion 
taciie  de  l'euiter^enpreparant  dr  euacuant  le  refidu  de  la  matière  prc^ 
cante  par  toute  forte  de  remèdes  pof  Voie  s  ,  fliiuant  les  indications  quie 
nous  en  aurons. 

Explication.. 

X.  A  Sçduoir  vne  fouillurc^^  falctcdu  cuir,  cauf(tc  âcYcX- 
XAcrenient  bilieux  ,  cfpandu  par  toute  fa  fuperficiCj 
quelquefois  par  voyc  de  crife  ,  &  quelquefois  par  celle  de  fym- 
j^.tome. 

?.    Qiu  eft  le  terme  plus  ordinaire  &  feur  pour  le  iugcment 
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^cs  fibvres  aiguës ^  ayant  pour  démon ftratif  le  quatriefme  ,  au- 
quel  pour  lafeurecé  de  la  crife  doiucnt  paroiftrc  les  figues  de 
€oâ:iou. 

^5.  D'autant  q\ie  la  bile  qui  fait  la  iaunifle  eftant  époiffe  &^ 
fort  crue,  ne  peut  eftre  fi  bien  cuite  &  préparée  auant  le  feptief- 
me  iour  ,  que  d'efire  falacairement  chaflée  par  le  cuir  ;  ce  qui 
pourroit  bien  arriuer  par  fluxd'vrine  ou  de  vencrç,  attendu  que 
CCS  voyesellans  amples  U  largesIamarieg^groffiercypafTe  aufïî 
bicrl  que  la  plus  fubtile.  Ce  que  ie  dis  de  la  bile  excrementcufe 
logée  dans  les  vaifTeaux  ,  à  caufe  de  TobUrudion  du  conduit  de 
fa  propre  vedie,  non  de  celle  qui  caufe  inflammation  &:  abfccs 
au  foye  :  car  telle  matière  eftant  crue  peut  mefiiie  difficilement 
eftre  tellement  cuite  &  adoucie  au  fepticfme  ,  que  d'eftre  mifo 
dehors  vtilcment  par  quelque  décharge  que  ce  foit. 


A  P  H  O  K  I  S  M  E     IXiri. 

^ihu  infebrwHicerto  die  rigùres  repetum^  eodem  ftbns [olntintur» 


Les  fièvres  qui  font  tous  les  '  jours  accompagnées  de  ^  ftiffbn? 
abandonncni-auffi  touslos  iours  leurs  ^  fuictSi 

D  /  s  Q  OV  %  s.. 

FAN  t>  la  •matière  de  U  fitt)Ye  a  quelque  fojcr  fârticm^ 
lier  y  foit' autour  de  U  rate  ^  du  mefèrjtere  y  qh  autre  vt fier t 
capable  de  U' contenir  ,  lors  fe  font  les  fièvres  intermïttan^ 
tes  5  ai'fij'î  que/fa?it  logée  aux  grands' vai/fiaux  fé  forment 
ks  continues  i  &  comme  celles-cyfe  terminent  far faitiment  par  vnfcul 
motiu^ment  entic.^  ajfauoir  njne  fois  en  toute  la  maladie  v-  ainfi  celles-là' 
fe  fnffent  à  plufïeurs  reprtfes  ^  ajfauoir  en  chaque  accès  qui  font  autanP 
de  cri/es  particulières  y  différantes  non  feulement  des  crifes  yràHerfelles^ 
far  hntiere  dr  parfaite  gari/on  qui  reiifit  de  cille  s -cj  y.  /ans  auctên  /e-^ 
uain  de  rejfe-,  i'entens  aux  crifes  lodab  les  i  mais  au ft  par  tordre  des  ac^ 
cidans  qui  arrivent  aux  deux  y  en  ce  que  les  fripons  des  continués  ont^ 
d' ordinaire  immédiatement  en  queue  teuacuatton  de  la  matière peccan^-^ 
te\notamment  quand  elle  fort  far  les  fueurs  ,  le  frijfon  fuiuant  la  fie--' 
un^là  oh  AUX  tntermittàniestl  précède  Uchakuf  r&  en  fuit  te  à'iallt 


i- 

^  *  ^MMjm  n^  fur  ^iji.  ^mxptwmatr. 

*Sr*^  f"»  ^h^  ■  'tjk  êt/irts!. 

iMwm^mk fyt,mfmiidM  %^tn€^  t/smfarkfmmtdefsine. 

tUer/Mtmmmt&K^wmritr^kaAtxkJeéanffmnflmm 
mami*xs&f€nààaJuaxfmtki-9m^fiimMmUMMMk;idifk— 

^amÊky^Dmndil^  et  Jim  fin  ^  fêmfi  ftsx^^an  fUs  ^dMsi^^g 
smsKm^ imdkssfj^Amàkmh oterts^ 4%^^ij  Asfmi intltr^  zm- 

etSy  fia  ft^fimx hf  mrzcrt:  à xmsr ^^  fi  mrf:€ms is cftt 

fomy  la  mmxr^  M^mmftM  ^dks  ftmz^mnfmî  ^  ji  rtf^lmni 

-ly  ia  mfs  fim  fia  fm  i^atpkknâmjfû  dsînz 

À  KMÊmt^  &tmfmm  Jk  kmfwwmt 

kfmtéififm  dvm  mtnfmut 

kfmg^^mn:  Sm9t£x^^t€i^httafkm^ 

Jgmt  fimexm  Jsit.  FtFUmtà  fmimsm ^mt Mfgi 

ç%  .t  u  uni  gf /"^i^fg  k%  §k0fiSi§mj  f9U94 

4Dt^':  »  ^^  L^j.2^  ,  ^  2\£tmn  jumaii  fis  fmtits  smdtdms  f^mrU 
ii^Tr  -»■  -''•  -*^'  r^  ''  -'^•.«.»  nsmnb ^  s'j mÊâffkm it umtts ks 
fgni:  :90  ^iMM  fÊ^tf't  àiyPurmMsài 

cr  r^^in/,  fMZfÊmt^ïït  Us  miwl\'t%ts  trruta  des 

fmr  r3ms0^mx$iâwkwÊê%MnmmtàcttmmeMir 

fci.  .  ,^  ^j  ^ ^ i^nfiii ^  kmmesfrj ,  //^7  dis  vessus  es 
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Explication. 

1.  /^^^^  ''i^^  ^  àcax  oa  croîs  loors  fTii  :  car  cet  ApaonCT 
V^  me  s'coccod  de  umtcs&vics  ificcniikiamcs  yfok  q^ 

cidicnnes  oa  dooblc-aeices  ,  qoi  irmuinfflcac  iouBcOcmciirp 

Q>iz  auili  des  tierces  ^quicrcs. 

2.  ^  •  dcuoîs  (bncs,  a:ifrraiif»BonJc^ccc^iiiiis 

ce  d.^.-^    .  .e  plus &ic moins:  Fto  s'appcflc fimptoaiicae 

ùoià  .  TaLcre  horreur ,  &  rootie  r«giiciir.    Ce  que  Toq  appdle 
frox  zeremcnc  les  exT^mircz  :  f  hofrenr  cft  thc  fe- 

^ouile  v:  c  du  corps^  qai  c&  légère,  &  Li  -giicar  cft  ra 

^^_v-  :lar^ ,  qui  peut  à  grand  pcme  eûicineftc.    Lt 

t  :  à  Li  c:!ouiicciie  •  Fiiocrcv  i  la  quigr ,  ii  :a 


.accès  an:     - 

Ciais  la  z  -  . 

xoiflànt  Taa:  :ure^  &  2:.  *.ar ,  le  corps  et: 

cil  poiiît  cxcacc .  &:  mefee  aux  Minpics  -imnccs  ^q-^ 

que  U  r^     --  -    -"— —   !  refte  toufioiirr  -       _ci  cciukcs  a;::  :. 

\:^r,:.  : vn autre acc^  . 

APHORISME     LXIV. 


l^  iaonifie  >  ^  fiiniîcnt  au  ^  ficrrcs  k  fcfucfac  > 
bcen  le  «  neufieikie  ,  fcMizkfiiic  '  00  ' 
Jocaire,  ^cc^*eft  qnckjanc^ioirioir 'dvi 


DCTavr  ' 
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4)0  tiÂphofifines  (^Htppocrate, 

DISCOrKS. 

'B  nefl  âjftz>  en  vne  jîevre  fue  la  matière  pèccantefoip  cha/êe  l 

mats  il  faut  ffaueir  quand  &  comment  elle  le  doit  eJÎYc\carks 

îUAÇuatîons  fe  fcuuent  bien  faire  tous  les  tours  (  iene  parle  pas' 

des  anifçielles  ,  mais  de  celles  qui  arriuentpar  le  mouuement 

delà  Nature Ofè  de  la  maladies)  mais  quelles/oient  toufioursheureufis-^ 

cela  ne  Je  troutte  quaux  iours  cri  tic  s  y  ou  ceux  qui  ont  m  leur  place  U 

fuijfancede  iuger  y  voire  mefme  aux  iours  qui  iugent  parfaitement  y  on 

ne  voit  pas  toujiours  ntiftrdes  crifes  lefrmt  attendu^&fouuentla  eau- 

/emaladiue  demeurant  y  le  mal  deuient  plus  cruel  qu  il  nefloit.  le  prens 

pour  gar and  de  mon  dire  cet  K^phorifme  A^^oftre  Hippocrate  parle  de 

U  jatênf£}  y  laqtielle  venant  à  point  aux  iours  criticsj  nommez, ,  ejifa^ 

lutaire  aux  fièvres  continués  ypourueu  que  le  fiux  ou  hjpoch^ndre  droite 

Jîege  dufoye  ,  ^  foyer  de  la  ht  le  qui  eau fe  ce fymptome  ^nerejie  point  dut 

^fcirrheux  :  ce  queftantyCeflvn  tefmoignage  que  inflammation  & 

Qbflruliian  reftent  encore  en  cette  partie ,  &  que  la  teinture  jaune  qjiipa-^ 

roifik  la  fur  face  dt$  corps  ^nefî  quvne  des  moindres  portions  de  la  bile- 

que  ce  vifcere  enflammé  conçoit perpttmllcment  ,  laquelle  efi  chaféeao 

cuir  ^nonparvoje  de  crife  y  mais  parcelle  defpnptomeyou  vne  partie  de 

telle  qui  par  ohfiru£fion  de  la  vefiie  dujid  ,  demeure  confufe  parmy  k 

fang  y  &  paffe  auec  luy  dans  Ufuhjîance  des  parties  y  lefquelîes  ne  s* en 

fomansnourriryfa  chaffent  à  F emtffaire commun ,  ajfauoir  au  cuir  ,  ok 

mefme  fans  ohfiruSlion  ou  inflammation  ,  krs  que  lefoyetrop  échauffé 

f ait figrande  quantité  de  cette  bile  ,  quelle  ne  peut  epe  toute  attirée  dans 

la  vefîcule  y  laque  lie  jauntjfe  peut  eslrefansfcvre^  mais  l'autre  iamaiso- 

Ornousauons  icy  à  remarquer  les  borne  s  que  met  nofire  Hippocrate  à  cet* 

temaniere  de  crife  ylaquclle  il  fait  commencer  au  feptiefme.é'  nonpluflofly 

&  finit  auquatorz.iefme^  &  non  plus  tard  3  la  raifon  du  premier  terme 

tftla  crudité  de  cet  humeur  &  fon  époiffeur  j  à  comparatfon  de  la  bile 

qui  ne  fait  point  de  teinture ,.  comme  nous  auons  dit  fur  i  Aphorifmt  6l. 

ér  celle  du  dernier  eBla  chaleur&fubtilité  du  mefme  humeur  5  lequel  eu 

égard  à  ces  qualitez  ydoit  e/îre  cuit  &  atténué  en  peu  de  temps ,  &  ne  peut 

a  ce  fujet  auoirplus  long  terme  que  le  14.  iour^qui  efi  le  dernier  des  vrayes 

maladies  hilieufes.  Kyîinji  nofire  diumUaiflre  met  ce  iour  pour  le  der-^ 

tiier  des  fièvres  aigu't's  ,  &  les  vrayes  tierces  fe  terminent  pour  le  plus 

tn/ept  accès  ,  qui  font  14.  iours.  Le  fruit  que  nous  tirons  de  cet  Apho^ 

rifme  ^  efi  de  prédire  lafeureté  dvne  crife  par  la  jaunijfc^  &  ^tfon  cxem'^ 
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fie  âesMtèsdéchargts  dt  Nature  quand  elles  arrimnt  àiourseritics^^ 
qfàil  ne  rejlè  aucun  vice  au  cùrps  ^comme  aup  quand  quelque  chofe  rejfc^ 
de  fûuruoir  auntal  dont  on  ejî  menacé  r  faifant  ce  que  napafaireNatt^" 
H  i  qui  efi  d'euacuer  la  matière  feccante  ,  &  fortifier  les  parties  ^ffiigéesl 

Explication» 

i.  /^  Aufce  de  rhumeur  bilieux  cfpandu  à  k  fupefficîc  diî 
V^cuir  5  à  raifon  delà  chaleur  ou  inflammation  du  foyc 
ouobftruôtion  de  la  veffiedu  fieL  Ce  vice  efl  accidantcl  à  la  fé- 
conde codion  ,  afTauolr  la  fanguificacion ,  non  à  la  troifiefmc 
qui  eft  raffimilacion  comme  penfent  aucuns. 

r.  Aflauoir  aux  aiguës ,  dont  le  plus  long  terme  eft  de  qua^ 
torze  iours* 

3.  Qin  eft  le  premier  terme  de  cette  manière  de  crife,  Ia2 
quelle  ne  peut  feuremenc  arriuer  auparauant ,  pource  que  Thu- 
mcur  bilieux  de  cette  qualité,  eftant  plus  crud  &  efpois  queTau^' 
tre,  ne  peut  eftre  réduit  à  coftion  parfaite  auant  ce  temps. 

4^,  Qui  eft  vn  iour  intercalaire ,  ayant  puiffance  de  iuger  au- 
cune fois  ,  non  telle  pourtant  que  le  feptiefme,  &  les  deux  au- 
tres qui  fument. 

y.  Qui  eft  le  iour  demonftratif  du  qùatorziefme  ,  lequel  fur 
tous  ceux  de  cette  qualité  iugetrcs-parfaitement  5  ayant  lors  quiî 
eft  critic  lefepticfme  pour  demonftratif. 

6.  Qui  eft  le  dernier  terme  des  fièvres  vrayemcnt  bilieufes,' 
lefquelles  continuant  dauantage  il  faut  de  neceffitéque  cet  hu- 
meur s'attiedifTe ,  &  que  le  mcflange  d'vn  autre  plus  puilfant  le 
retienne. 

7.  Teflfnoignagc  d  obftruftion  &:  inflammation ,  lefquelles  rc<^ 
ftantil  n'y  a  point  de  garifon. 

8.  AlTauoir  quand  le  temps  &  Tefpece  de  lacrife  rvont point 
de  correfpondance,  vne  euacuation  que  Ton-noramera  ctitiquc 
pouuant  bien  arriuer  en  tout  temps  fans  eftre  falutaire,  attendu 
qu'elle  ne  viendra  pas  tant  du  confeil  de  la  Nature ,  que  de  fon 
irritation,  parla  caufc  maladiue^  &  la  furabondance  de  la  mat- 
tierc  peccante, 
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APHORISME      LXV. 

In  fehribm  ùircd  ventriculnm  vehcmens  dftm  &  ccrdis  morfm  r  tnalsim. 

Si  dans  les  ficvrcs  on  fent  vne  fprte  chaleur  '  autour  du  ventri^ 
cûlc  aucc  ponftion  *  d'eftomac  ^  c'cfl  va  mauuais  ^  fignc, 

D I S  corn  s. 

NT  RE  hsjympt  ornes  qui  accompagnent  Us  fièvres  conîi^ 
nues  y  ceux-U  font  des  plus  dangereux  qui  viennent  de 
l'ejfemed»  ventricule  jfartie  dontlafanôHon  ejîputement 
naturelle ymais dont  la  hlejfure  importe  à  tout  le  corps p:tr 
selle  q^i^i  fuit  des  trois  frincipes^  cerueau^  cœur  &  fojt^  qui  cornpatijfent 
étrangement  à  /es  incommodité'^^  le/quelles  font  d'autant  plus  grandes 
éjuel* humeur  qui  les  eau  fi  ejl  violant  &  furieux  ^  comme  entre  tous  aw- 
tresxjl  la  hile^  lors  qtt  e fiant  effarouchée  par  vne  chalmr  fevreufe  ,  cL^ 
Je  ieîtefur  u  vïfcere  ^lequel  eftant  d*vn  fcntiment  fort  vif  en  efi  tra- 
uaHU  plus  douloureufement  qu  aucun  autre  qreifi-it^  é*  cette  douleur  fè 
commumqtée  aux  principes  fufdits  ^affauoir  au  cerueau  r  tant  far  laji^ 
vnluudedefuhfiancei  àcaufe  defes  membranes  ^. que  par  la  continuation 
qu  ils  ont  au  moyen  des.  nerfs  ficmachics  ^furgeons  delà  Jtxiejme  coniu^ 
gaifon  ,  qui  font  plantez  enfon  orifce  fuferieur  ,  é"  dijfus  en  toi*te  fùTf 
amplitude  :  k^u  cœur  par  la  voje  des  artères  yOu  pluBoflpar  le  voîjtna-^ 
ge^  au  moyen  duquel  les  vapeurs  a<res  (^malignes  qui  montent  prochain 
nement  àee-prince  des  vifceres ,  Voffcncent  \  d'où  viennent  les  dêfailUnccs 
&Jjincop(es^qt4i  font  aufi  en  partie  causées  du  fentiment  de  compon5fio^ 
fjr  mprfure,  que  les  humeurs  acres  &  hilteux  caufcnt  a  l'orï fixe  fnf dit  ex- 
vémement  fenfihle  ,  k  caufe  des  productions  nerveufes  dont  nous  venons 
ile  parler ,  qui  esl  ce  que  Ion  nomme  fyncope  ftomacale.  Le  foye  pareille- 
ment ce^m^atit  h  fonaffliciion parvoifinage ^  Aufiihienque  le  cœur^mai^ 
plus  encoreparUcommunaute  de  leurs  of^ces  ^  ces  vifceres  ejlaris  les  deuÀ 
qui  préparent  la  nourriture  au  refie  du  c^rpsy  le  ventricule  trauaiSantle 
premier  »  &  Ufoje  après  luy  >  mais  auec  telle  necefiité  ,  que  celuy-cy  ne 
peut  bien  faire  ^  que  c' autre  nmt  commence  le  premier  \,cefi  à  dire  quii 
n^ait  faitvn  bon  chile^  lequel  e^ant  autre  ,  le  foye  ne  peut  cuire  qùvn 
mauuais  fang  ,  comme  il  arriue  quand  le  ventricule  cjl  noyé  de  bile  qui 
W rompt  les  aliment ^  y^infi  en  toute  forte  ^  Us  incommodttez*  de  ce  vif- 
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iinfoft  vïUn  apparence ^IbleJJent  les  trois  principes &pArtiesplus rtobUs 

dff  corps  y  Ufojt  pltès  ordinairement ,  mais  moins  violammem  :  les  deux 

autres  plus  rarement ,.  m^is  anec  violance  &  péril  extrême  ;  le  cerueatê 

Joujfrant  des  mouuemens  de  convuljîon  (jr  conçu jsion  ,  &  le  cœur  des  dé- 

faillances  ^fjncopes  ^palpitations  ,  acci^ans  qui  font  d'autant  plus  à, 

craindre  que  le  ventricule  eft  ftnfihley&  les  vatjfeaux  &  principes  dont 

ils  fartent  y  foiblesô'  langui (Jan s  ^  au/quelles  incommodttez  ^/i  l'en  ad- 

.  ioiifte  la  fièvre  qui  donne  vn  (urcroijt  de  foihlclJe  à  ces  parties ,  le  corps 

atira  beaucoup  rrioins  de  force  pour  y  prefier  reffiance.  Ce  que  conjîderê^ 

Qesi  au  Médecin  iudicieux  à  pouruoir  f  bien  au  ventricule  ,  tant  par 

remèdes  intérieur  s  qu  extérieurs ,  que  l'on  puiffe  euitcr  les  incommodité! 

que  les  autres  parties  reçotuent  defon  indtfpofnion  y  (pecialtment  les  in-- 

umperiesficvreuÇes  \  qui  eH  outre  le  Prognojiic  yfvttltte  que  n$f4s  tire^: 

ronsde  cet  Aphorifme^ 

Explication, 

r.  Y  Aquelîe  par  fois  cfî:  accompagnée  de  pointures  Arron-. 
1  ^gcnicns  d'cfloniac  ,  quand  la  bile  cil:  toute  pure,  ^ 
fans' m^flange  d  aucun  autre  humeur  \  le  par  fois  eft  fans  tels 
accidans  lors  qu'il  y  a  plus  de  pituite  que  de  bile  mcfléc,  ou 
quand  la  tunique  interne  du  ventricule  eft  enduite  de  quantité 
de  glaires:  ou  bien  on  peut  dire  qu'il  y  a  pondion  quand  la  bi- 
k  eft  efpanduc  hors  de  ks  vaiffeaux  ,  &:  chaleur  fimplemenc 
quand  elle  eft  excraordinairenient  échauftéc  aux  veines  &  artè- 
res de  cette- pnrhc. 

z.  Qui  eft  la  bouche  ou  orifice  fuperieur  du  ventricule  ,  Ic- 
qud  eftépoinçonn'c  dci  acrimonie  des  humeurs  bilieux  qu'y  en* 
«oye  le  foye  ,  Icfquellcs  s'înlînucnt  en  Tes  tuniques  ,  ou  flotont 
en  fa  capacité.  Qiiand  ces  humeurs  fonten  laconcauité  duvcrî- 
rriculc,  les  vomiiTemens  font  frequens,  quand  ils  font  attacher 
à  (es  tuniques^-  ou  eft  trauaiilc  de  hoquets ,  d-enuics  de  vomir ,  65 
dcnofcGs. 

3.  Car  dans  la  chaleur  cxceffiue  il  faut"  craindre  que  ce  vifcc- 
re  ne  s'enflamme  3  ce  qui  eft  mortel  :  bc  dans  le  rongement  &S 
componûion  on  redoute  les  vomifTemcns  ou  les  eduics  de  vo- 
mir ,  qui  fouuenrfont  plus  à  craindre  que  les  fufdits;  bc  enl'va' 
&  en  l'autre  de  ces  accidans  ^  les  convulfions  ou  les  fyncopes 
font  à  redouter  par  la  comprefTion  du  cerueau  &  du  coeur.  On 
^eut  dire  aufli  que  ces  fympcomes  ne  déclarent  pas  feulement 
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le  mal  qui  cft  au  vemiiculc  ,  mais  ccluy  du  foyc  pàiticuliere^ 
fnent,  lequel  au  lieu  de  fang  fait  de  la  bile  en  trop  grande 
quanticc. 

APHORISME     LXVI. 

In  dcum  febribm>  CQnvulJlQttps  ^  ^-  çircA  vifcera  véhémentes  dolores  ,  tnaînml 

Aux  fièvres  aiguè's  les  *  convulfions  ^  douleurs  fortes  *  autour 
à^s  vifceres  font  ^  mauuaifes. 

D  l  S  C  O  V  K  S. 

E  S  effets  de  la  chaleur  naturelle  &  de  ia centre -natftreSe^ 
font  hieti  différons  \  la  première  e/i  teujiours  accompagnée 
d'humidité  ,  afi>  moyen  de  iaqudle  elle  fait /es  coûtons  y  é* 
CadionSiion  de  atte  qualtté  empcfche  Jon  accès  \  l'autre 
eji  toufiôurs  cfcortée  de  fie  cité  ,  laquelle  augmente  a  me/ure  quelle  de^ 
nore  l'humidité  des  parties  i  ce  qui  fait  quelle  brujîe  ^  rotïfi  au  lieu  de 
cuire  y  &  qui  ofte  le  fondement  des  ejprits,^  Icfqucls/ont  entretenus  par  ine 
ehaleur , humide  ^  proportionnée  kUur  fuhUance\  ainjï  la  chaleur  naturel^ 
lecenferue^  &la  contre-naturelle  détruit.  Or  comme  atnfifott  quelle  ait 
flufieurs  moyens  pour  détruire  ,  nous  en  confidererons  icy  deux  feulement 
auec  ncHre  Hippocrate ,  qui  font  importais ,  affauoir  les  convulfions  &  les 
douleurs  violantes  autour  des  \tfceres.  Les  premiera  procédant  de  fa- 
crimonie  des  humeurs  ^  fî  ceHau  commencement  de  Uficvre  ,  ou  de  I4 
Jiceité des  nerfs  jfi  c'ef}  bien  auant  en  fon  progrés  &  vigueur  \  l'vne  d* 
l'autre  de  ces  eau  fes  butant  imefme  fny  affauoir  à  laruïnc  des  forces  ^qui 
Ye(^QÏuentde  furteufesfecouffis  aux  mouuemcns  de  cette  qualité  '^'tentent 
âux  fortes  cônvulfions^  comme ceHes des fevres  aiguës  ^  ou  U  bile  fjfa-' 
touchée  met  en  feu  tout  le  corps,  &  dcuore  U  plus  faine  fub fiance^  ce  qui 
le  fait  fucccmberau  t  r  au  atl  plus  facilement.  Il  en  e(i  ainfï  des  douleurs^ 
de  celles  notamment  que  caufe  f  humeur  bilieux  ^Ufquelles  ne  pouuans 
ffirc  que  vtêlantcs  ,  dérobent  le  repos  ,  égarent  les  efprits  ,  adiouftant 
nouuelle  pourriture  aux  humeurs ,  c^  en  tous  es  manicres  défnifitnt  les 
forces,  ^uefi  telles  douleurs  caufent  ce  que  de  I fus ,  &  bleffent  le  corps  par 
tout  i  à  plus  forte  raifon  ou  elles  font  attachées  aux  vifceres  ^fupposé  le 
feye  y  larate  ^  le  pouî/Konyà'  femblables  qui  font  parties  publiques^  Nf^^ 
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tce  defquelles  fe  faifant  mal^  le  tout  en  reçoit  *vn  mamfejîe  dommage^ 
J^e  files  douleurs  violantes  é*  les  convulfions  arriuent  tout  enfemble^ 
£omme  il/efeutyajansvnemefmècau/eya/fauoirla  bile\  ioint  lajymfa- 
ihie  des  nerfs  &  des  membranes  cjui  reueftent  les  vifiercs  y  lors  les  af- 
faires du  malade /ont  tout  à  fait  déflorées  ^  &  efi  bien  mal-aisé  den  ef-* 
chapper.  Partant  le  Médecin  en  tel  cas  ne  doit  différer  à  prédire  le  perii 
emmant  j&  ne  doit  pas  la/jfer pourtant  ^uand  quelque  efperame  refte^ 
d'entendre  aux  remède  s  propres  à  appaifer  {es  douleurs  ,  i^iller  aux  par- 
ties imerejfées  ,  tant  à  celles  quienuoyent^  quà  celles  qui  reçoiuent  ^  dé-- 
tournant  à  fonpofihle  la  caufe  du  mal  \  quiejl  le  fruit  que  l'on  recueih 
ieradedtCéphori/me^  ^ 

Explication. 

I.  T^E  rcpletioiï,  ou  d'inanition  ,  qui  font  les  deux  cau^ 
JL  J[&s  de  convulfion  mifes  par  Hippocrace,  Aphor.  39. 
du  6,  hure  ,  lefqUellcs  enfemblément  pcuuenc  arnuer  aux  fiè- 
vres, afTauoir  cdk  de  repletion  au  commencement^  &  celle  d'i- 
nanition à  la  fin  ;  celle-cy  plus  dangereufe  que  la  première  :  car 
tant  s'en  faut  que  la  première  foit  toufîours  funefte,  que  la  fiè- 
vre mefmc  la  chafTe  quelquefois  quand  elle  la  précède.  Ce  qui 
arriue  quand  la  repletion  eft  d'vn  humeur  phlegmatic,  froid  &^ 
fans  acrimonie,  ce  qui  eft  familier  aux  petits  enfans  :  non  d'v» 
chaud  bilieux  de  acre  qui  fe  iette  fur  les  nerfs  dés  lé  commen- 
cement des  fièvres ,  ce  qui  arriue  fouuent  en  fleur  d'âge  à  des 
perfonnes  qui  font  de  bonne  &  pleine  habitude. 

3.  De  la  nature  de  celles  que  caufe  la  bile  effarouchée.  No- 
flre  Hippocrare  ne  dit  pas  douleur  des  vifceres ,  mais  autour  des- 
vifcercs,  attendu  que  le  foye,  la  rate,  &  le  poulmon,  delquelj 
il  entend  parler,  font  parties  infenfibles  :  mais  les  membranes 
dont  ils  font  reueftus  ont  vn  fentiment  fore  vif.  En  quoy  pa- 
roift  la  prudence  de  Nature  3  qui  a  fait  ces  parties  fans  fcntimenc 
afin  qu'elles  ne  fuffcnt  point  trawerfées  en  leurs  ouurages  par 
quelques  caufcs  douloureufes.  Et  de  plus  ,  a  voulu  les  couurir 
de  membranes  afin  de  rcpouffer  entant  qu'elles  pourroiencce 
qui  leur  feroit  contraire  par  leur  fenfibilité.  Cette  douleur  peut^ 
auflî  accidantellement  venir  de  la  ficcitc  des  parties  ncrveufes^ 
au  moyen  de  laquelle  ces  vifceres  fe  retirent,  &:femblcnt  chan^ 
ger  de  place  &C  de  fituation ,  ce  qui  ne  fc  peut  faire  fans  grande 
violance, 


5.  Soie  que  la  matière  bilieufe  détruife  le  tempérament  4^ 
harmonie, des  vifccres  &:  parcies  folides  ,  s'infinuant  profonde- 
nic4ic  en  leur  fubftance,  foit  que  les  nerfs  extrêmement  dcfTe- 
eiiez,  ou  affoiblis ,  ne  puiflent  plus  fournir  aux  moucmcns  rc- 
quis  ,  notamment  à  la  rcfpiration^^ui  cil  vneaaiiQns^bfoIumenE 
nccciTaire  aux  fièvres  aiguës. 


m 


^Si^^Wt 


APH  GRIS  ME     LXVII. 

ïnfehrihtis  fer  fomnpim fauores ,  aut  convulfwfies  malum  forte^fdhfjt. 

î.a  peur  '  hors  le  '  fommeil  te  Iqs  ">  çonvulfions,  font'vfuncftQS 
aux  '  fièvres. 

DI  SCO  l^KS. 

I  le  fommeil  qui  nefoul/igefoint  les  maUdes  eji  maunAiS^ 
celuy  qui  âe  farcTotfi  les  tr/i$wlle  jçr  les  re77d  enpre  ejlax 
AU  réveil  qu'auam  Je  fcm^e  ^  efl  tout  h  fai.t  pernicieux  s, 
notamment  qu^Kd  il  ^fjïltge  le  corps  c^iefpritenfemèle: 
ct:luy-lÀ  p/ir  les  convulfio/js  ci-  mouuemens  les  plus  pernicieux  qui  luy 
pmjjèr>t  ftrriuer  :  ceUy-cjfar  les  /fouMantc s  é*  terreurs  qui  le  trier " 
tent  continuellei^ent  en  aUrme,  &  hors  de  luy  mefme  i  ce  qui  arriue 
qtifmàl'hunïeu^petc^nt  concentré  atiiour  des  vifccres  ,  enuoye  desva^ 
peurs  au  cerueau  dr  au  principe  des  nerfs ^  caujknt  en  ceJuy-cy  les  con- 
z^.ulfi^ns  ^é*  en  l* autre  la  peur  \  imprimant  tellement  fama,Uce  au  ccr- 
ueau  ^&  àfesefprsts,  que  les  terreurs  du  fommeil  qui  ont  accoujlumé 
dt  ce  fer  au  réveil ,   co}U  muent  encore  af/cs  ,  c^  que  les  convulfons 
faifjfent  Us  malades  ,fadiÇ£e?ie  pouuant  efre  corrigée  par  t afoupf- 
fente  r/t  du  corps  ,  qui  a  le  dr^itc^  la  prof  rie  t/  de  ce  faire  ^  en  hume--, 
{tant  dr  tempérant  la  vde  ,  tefmoignage  quelle  eU  tout  à  fait  it^om" 
ptahle  ,  partant  fnnt(le  accluy  qui  en  efl  f/itft.  Or  la  raifon  pourqujoy 
Selle  matière  nuit  beaucoup  plus  durant  U  fommeil  que  durant  les 
*ueUles  eft  ^   pource  quen  leilUnt  vne  parue  d'icclU  fe  peut  exhaler 
far  les  foufiraux  du  cuir ,  fon  mouu€f^eHt  jr  faifant  du  dedans  au 
dehors  :  là  où  en  dormanttlfe  fait  du  dehors  /lu  dedans ,  d^  eu  cftant 
Y  amusée  envn^  elle  fait  vnrauage  beaucoup  plus  eflrangf  que  fi  elle 
fftj^lt  jefparfe  &  ptçtns  contrainte ,  Ce/l  pourquoy  dans  les  fièvres  qm 
fclsfympiomes  parcijfent,  tlcjl  bien  plus  expédiant  de  veiller  »  que  de 
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dormir  ;  çAr  taçoit  que  les  veilles  àip^ent  Us  forces  ^  il  faut  crcire  que 
le  mal  qui  vient  de  leur  dipfMion  ejl  f  tus  léger  en  ce  cas  j  que  celuy 
qui  leur  vient  far  le  fommcil ,  lequel  corrompant  tout  ce  qui  efl  ans 
dedans  ,  voireiufques  aux  parties  felides  y  lesenerue  flus  envneheu^ 
re  que  les  veilles  ne  font  en  trois  tours  ,  durant  le/quelles ,  quey  que 
les  forces  fufdiîes  fouffrent  vne  grande  diminution^  neantmoins  vnt 
partie  de  la  matière  feccante  s  exhale  toufwurs  \  aup  cefi  vne  co^-^ 
ft  urne  fort  loUahle  farmy  les  Médecins  es  maladies  purement  matines^ 
comme  les  peftikntes ,  £ eniotndre  aux  malades  de  veiller pluflofi  que  de 
•dormirs  fur  tout  au  commencement  ou  ils  font  f  lus  capables  de  refflerai^ 
f-rauail^  ce  que  l'onfait  pareilleme^Jt a  ceux  que  l'on  iuge  empoi/onnez,. 
Ô*  aux  perfonnes  mordues  ou  piquées  d^ animaux  vénéneux^  ^^e  JiHom 
permetparfoisde  dormir vnpeu^ce doit eftre  feulement  en faueur  de  ta> 
aoSton  dcsAltmens^  non  de  la  mattcre  fievreufe  ^  laquelle  efl ant  ainfi 
maligne  3  n'en  e[l  aucunement  fufceptihle  ,  &  qui  pis  efl  s'ejfarouche 
par  te  fimmeiLllfaut  donc  en  ces  acciJ ans  prédire  le  danger  ^  Q't-af 
cher  d*appatfer  la  férocité  de  i humeur  pccant ,  par  des  remèdes  cor^ 
df^dux  &  bénins  y  qui  efl  Vvttlitc  que  nous  tirerons  d£  cet  Aphorifme^ 

Explication.' 

t.    /^Vi  cft  d'autant  plus  grande  que  Thumcur  bilieux  cft 
V^échauffé  ,  fpccialcment  quand  il  dégénère  en  bile 
S2oire,  le  plus  pernicieux  humeur  de  ceux  qui  font  contre  Na- 
ture. La  mélancolie  fimplecaufe  par  fois  cet  accidant,  mais  (ans 
iicvre  ,  ce  qui  n'eft  fi  dangereux. 

2.  Dont  le  propre  eft  d  appaifer  fcmblables  accidans  quand 
il  eft  louable,  ^  .caufc  de  vapeurs  bénignes  comme  celles  du 
fang  &  de  laliment  :  comme  aucor>traire  de  les  irriter  dauanta* 
gc  quand  il  eft  contre  nature,  &:  (^ue  les  vapeurs  qui  le  caufenc 
font  malignes  &  atrabilaires ,  par  la  corruption  du  fang &;  de  la- 
iiment. 

3.  Que  caufent  les  vapeurs  bilieufes  qui  montent  du  ventri- 
aile  hL  autres  vifceres  au  cerucau;  ou  la  bile  mcfme  transportée 
aumefmc  lieu  ,  fpeciakment  a  l'origine  des  nerfs,  &  autour  des 
îïicmbrancs. 

4.  Comme  caufes  &r  comme  fîgnes  :  les  premières  ,  d*autanc 
que  les  convulfions  abatent  eftrangement  les  forces,  &  les  ter- 
ixurs  &  apptohcufions  de  mefme  \  le  tout  par  l^lienation  des 
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cfprits,  &  par  la  corruption  des  humeurs  :  \ts  autre?  ,  d'autant 
<jue  ces  accicans  efrans  dangereux  en  quelque  temps  qu'ils  ar- 
i:uent  5  mon  firent  vn  grand  dcTordre  en  rœconomie  corporelle, 
Ycnans  en  celuy  auquel  ilsdeuroicnt  eftre  appaiicz,  &  les  forces 
recréées. 

-  y.    Affaucir  aux  fièvres  aiguës  3  dont  la  pourriture  cft  plus  ma- 
ii^c  que  commune. 

APHORISME     LXVIII. 

La  refpiratîon  '  entrecoupée cft  maauaiie  aux  -  ficvros,car  clla^ 
Cgnifie  5  convulfion. 

D  I  S  CO  y  n  S, 

0  yî  M E  ainjî  foit  éjue  Ure^'/iration  e/i  vnt  Artion-^fât  Z^- 
qutUt  l^AÏr  tji  attiré  ait'  deur^  C"  Itsfumt^s  enuQyecs  dchcrr 
AH  moyen  des  mouuemens  a'infpitAtim  cf  dexpiratun ,  tons- 
deux  é^Alemtnt  nec((Jairejy  plus  cette  action  eji  libre  ,  plus 
U  cteurtr  tes  parties  "yot/incs  font  Amplement  récriez^  &  leur  cfjAUurtem» 
peréey  laquelle  deuenant  immodérée  ,  faute  dece  f^ulAgemenî  extérieur^ 
tir  U  C9mmodtté d' exhaler  fes  fujes ^  s'ejroujf,.  rott  en  rjn  tnji^nt  iuec  U  Z'ie. 
Comme  au  contraire  ^plus  elle  efl  empefihee ,  moins  les  parties  l'itales  rc"- 
fciutnt  l  air  necfj/atre  r&  moins  chaffent  les  fumées  fuperHucs  qm font 
txcremtns  des  efpritsécbaafcz»  au  cœur  ^  dequ^elie4.reçûïuenîvn720ta-' 
hic  interef:-  C"  tout  U  corps  en  confequence  ^pource  que  la  liberté  de  rejpi- 
ftf  ej  dojitant  plus  requtfe  ,  que  U  chaleur  tnîtruient  ejl  grande  ^  &' 
Us  fumées  du  coeur  abondantes  ^  comme  dans  Us  fièvres  efquelUsvn  det 
Jï^es plus  pirntckux ^  cji  la  dtfficulté  d'auoir  fon  haleine  pour  tarai' 
/sn  jufditt  j  dans  laquelle  comme  la  neccfité  force  ta  Nature  .  au  Iteti 
Âvne  ampUrefpiration  yilsen  fait  deux  ou  trois  tout  à  coup  ^  comme  en* 
trt'Cêupées  pour  au  moins  rtparer  U  défaut  de  ta  première.   Cette  dsfjf^ 
€uUc  mauuatfe  .comme  figncydeclarant  CextinElton prochaint de  la  cha^ 
ieur  naturelle  dans  fin foy£r  mtfme  ^n  ejl  de  moindre  confequence  pour  fa 
tauf^qu  il  faut  aller  chercher  au  cerueau  ,  &  a  la  four  ce  des  nerfs  ,  meu-^ 
msufs  k  dêtiphrêgmt  &  iawufcUs  do  U  pstolrtnc  deJhtHz.  i  Ut  office^ 
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tes  nerfs  d&»cejlans préoccupez»  deUbondanceidr  irritez,  del^acrimonie 
des  vapeurs  chaudes  é*  ignées  qui  exhalent  au  cerueau  5  ou  dej/êichez  par 
î ardeur  de  la  fièvre  ^  en  telle  forte  quils  fe  retirent  à  leur  principe  ;  // 
arriue  que  la  vertu  motrice  ne  fe  communique  plus  y  comme  il  appartient^ 
auxmufcles^quijûns  inflrumens  du  mouuement volontaire  ,  &  que  leur 
action  nefiplus  que  demy  libre  y  laquelle  à  me  fur  e  que  le  vice  croifi^  (^ 
que  la  caufe  ojfenciue  fe  perpétua ,  deuient  tout  à  fait  contrainte  &for'- 
céc\  de  forte  que  Us  mouuemens  ftccepfs  de  dilatation  &  conjïriHion  ^ 
fi  changent  en  celuy  de  cûnvulfion  ,  que  nous  dtfons  par  toute/Ire  le  plus 
pernicieux  de  tous .  Ce  que  fiant  y  &  lef  efprits  moteurs  riinfluûns  plus  aux 
parties,  à  la  fin  U  rcfpiration  qui  nef  oit  quentre-coièpée ,  vient  k  cef 
fer  du  tout  >  &  faut  mourir.  Partant  cef  au  LMedecin  iudicieuxy  où  il 
voit  telle  rcfpiration  d'en  prédire  U  confequence  ^  fuiuant  l'enfeignement 
de  no/lre  Htppocrate  :  &  enfcmhU  pouruoir  de  bonne  heure  auxremeder 
^hipeuuentempefchtr  vnttiaccidant  ^  en  recherchant  la  caufe  ^  afin  de  U 
retrancher  j^  s'd.eff  pofMe\  qui  eft  tvtiUîê  que  Hon  recueillera  de  cit 
Jphorfme, 

Explication. 

i,  T  Aqucllc  s  arrefte  court  ^  foit  en  rinfpiration  ou  en  Tcx-^ 
L^piracion ,  qui  fonc  les  deux  parties  qui  la  compofenc: 
ce  qui  arriue  quand  les  mufcles  Icuaceurs  de  la  poitrine  ^  pour 
cftre  préoccupez  en  leur  principe  ,  ou  furchargez  de  quelques 
cxcremcns  en  leur  corps ,  font  caufe  que  le  poulmon  ne  peut 
couc  dVn  coup  attirer  de  Taira  fuffîfance  pour  rafraîchir  le  cœur, 
de  forte  qu'ils  demeurent  court  pour  recommencer  leur  adion* 
Telle  manière  de  r^fpu:âtion  eft  ordinaire  aux  petits  cnfans  quand 
ils  pleurent^  fans  danger  pourtant. 

2.  Par  repletion  des  nerfs,  irritation ,  ou  exficcation,  car  ett 
xcs  trois  manières  elle  peut  venir  en  la  fièvre. 

j.  Ce  qui  eft  mauuais,  comme  caufe  &comm<î  fignc*  Gom- 
me caufe,  d'autant  que  les  mufcles  &  les  nerfs  font  bleflcz,  fans 
rintegritc  dcfquels  le  mouucinent  de  la  poitrine  ne  peut  eftre 
iibrc.  Comme  figne,  d'autant  que  la  poitrine  n'cftant  pas  libre- 
incnt  dilatée,  le  cœur  eft  eftoufé  de  fes  propres  ('^^^^rs  en  peu 
àc  temps ,  d'autant  plus  promptement  que  Ja  chaleur  eft  forte- 
«icnt  allumée ,  comme  dans  les  fièvres  aiguës, 
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^Hibns  ficnfnffehri  wn^  funt  crajf^  ,  grumofét ,  &  faucd  ,  f  ah  hls  te^juri 
(^  cofisfi,  meiantur ,  frofunt,  Maxtmè  vero  taies  redduntur^  in  qati'fufi^'» 
tim  ab  witio  y'vel  non  itA  mptlto  fo^fçdmcNtum  Apfar/4triu 

Si  ceux  qui  ont  rendu  des  vrincs  *  cpoifles,  caillées  »  &  en  pe- 
tite '  quantité ,  auec  la  4  fièvre,  viennent  en  fuitte  à  en  ict- 
ter  beaucoup  de  ^  claires  ,  ils  ont  du  ^  foulagement;  mais^ 
principalement  quand  en  telles  vrincs  ^  rhypoftafc  paroift 
du  8  commencement,  ou  tofl  ^  après» 

DIS  e  o  KKs: 

NI'  RB  les  excrervens  du  corps  ^  H  n'jen  â  point  fur  qui  le4^ 
Médecins  fiyent  flusfrec[uemment  les  yeux  que  fur  les  vri'» 
nes^fuiuant  lefquellesdr  danslcsfitvres  ils  jugent  de  l^fi^t- 
dcsvrines  ér  des  humeurs  y  contenues  :  wefme  hors- de  s  fie-- 
vresjeuri^jfeiîion donne  pfirfois  de  grandes ajjeurance s  de  l'ejlat  des- 
wJjcereSi  compris  au  ha4  ventre  ycomme  le  foye ,  la  ratte  5  les  retns  (^ 
laverie  ,  ejlant  bien  md-msé  quen  fin  p^Jfage  ^  les  parties  mal  dff^ 
posées  ne  luyUijfent  des  marques  du  vice  quelles  cntcontraâé>  commt^ 
quelques  Aphorifwesfuiua^s  nous  feront  voir  ^njplemento  Or  ce  qus- 
noMS  monflre  principalement  l'vrinedanslest^cvres  ^  eftla  cûnfiitution^ 
des  humeurs -iparrny  lefquelles  elle  demeun  quelque  temps^  lors  qn^tUe 
Uur  fert  de  conduite  pour  les  charter  par  toutes  les  parties  du  corps  ^^ 
difquelles  refluant  après  cet  office  rendu  ^elle  reprenà  le^  mefme  che- 
min qu^fil;,^  t  nu  auec  eux  ?  &  faffe^  du  foye  dans  les  reins  par  IcT^ 
veines  emulgentes  >  €^  des  reins  coule  par  les  vreteres^  d^ns  h  v(fte^ 
aséquelretmr elle charie auec tllevne fartée  des  fuperjîuitez,  de  lamaf 
fe  fanguinatre  a  mefure  que  Us  humeurs  fertts  du  foye  s  élaborent  c^ 
perfectionnent  aux  vaijfeaux  :  de  mantere  que  i'vrtne  ejlant  rendue 
plus  épûijfe  par  telles  décharges  ^  coule  plus  lentement  3  é^  en  moindre 
quantité  qiéeptlte  efloitfimple  &  fans  me/lange  y  l'cjlroiture  des  che* 
mins  ,  n'tnjerrrtettant  pas  vne  décharge  bien  abondante.  Ce  qui  ejt 
flusfrequi.f,  durant  les  fièvres  qt*  en  pUme  fatué  ^notamment  en  cei-- 
hsd^crudtjé ,  efquelies  la  matière  s  atténuant  peu  0  peu  par  le  bcne--^ 
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fice  de  la  chaleur  naturelle  ;  //  ^rrme  finalement  que  l'vrins  rendue 
moin^  efoiffe  trouue  le  pajfageflus  libre  que  deuanî  \c^f  lus  cette  abon* 
étante  déchuYge  arriue  tojïyflus  Aufi  les  maUdes  fent/oulagez  prompte-* 
ment  &  amplement:  &  d/^uant/igc  elle  tcfmoigne  Us  forces  puipkntes  de 
la  IS^ture^  d'auoiren  peu  de  temps  redutt  à  vm  confi(lanu  médiocre  vn 
humeur  0ud  &  pituiteuxy  lequel  auec  des  forces  moyennes  ne  promet  atê 
fias  qu^vne  longucm  dk  maladie,,  le  dts  vne  confifiance  médiocre^ 
d^ autant  que  celle  qtn  e^trop  deltée&femhlahle  a  l'eau  ,  eflvne  mar* 
que  de  crudité  aufi  bien  que  celle  qui  efl  trop  époijfe ,  voira  beaucoup  plus 
dangereufe  que  la  première  ^  fig?nfam  par  fois' l' entière  extmcfion  de 
la  chaleur  naturelle  i  telle  que  nous  la  voyons  fo  une  m  enceu,x  qui  font 
frefs  à  mûurinc^quofque  noJlreH/ppocrate  ait  Vié'duterme  de  tenve 
é  déliée  '^il  faut  croire  quille  met  a  comparai fon  de  celle  qui  cfi  plus  eft 
poiffe  \  ce  que  déclare  Va  fin  de  V  Aphorifme  ^  entant  qu  il  parle  deChy^ 
pofiafequi  ne  fe  rencontre  point  aux  vrines  purement  aqucufes  (^  àe^ 
HéeSr  mats  en  cdles'  qui  font  de  moyenne  conf fiance  -^  efquclles'la  cha-^ 
leur  refécy  f pare  h  portion  terreflre  deVaqueufe^^d^la  chaffe  au  fondy 
figne  de  la'puijfance  de  Nature  y  qui  par^e  bonne  auguré  dans  lesfie" 
vres ,  lors  qu\  l^ es  font  en  leur  vigueur  ^  çk  au  tcwps  de  la  crife  ,  no?t 
dans  Ics'cammencemens  ouïes  hypcfiafes  qui- paroijfcf^t  ^,  ÇontpluîtoH 
£  vne  matière  ferreflre  ^  défendant  au  fo7%d  par  fin  propre  poids,  que 
par  l' aide  delà  chaleur  naturelle  ^  ce  qui  fe  voit  fréquemment  auxvri^ 
nés  époi (fies  qui  viennent  au  commencement ,  à  la  veuë  de f quelle  s  le 
]siedecin  don  prédire  le  danger  de  mort  ^  fi  la  maladie  efi  accompa- 
gnée de  mauuais  fignes.oude  lc?7gueurfi elle  cjlplus  doHce\  ^  ne  fh 
poimlaiffer  tromper  à  telles  hyposiafeSy  les  prenant  pour  falutaires;  qui' 
efi  lavraye  dui;ine  d'Hippocrate  y  d' le  profit' que  Con  doit  ttr-erde  c& 
7exter 

Explication; 

t*  ♦A  Caufe  de  Tabondancc  de  la  matière  terreflre  &  flegr 
jLxmatiqiie  confiifG  pan-py*  ;  ioint  la  débilité  de  là  cha- 
kur,  qui  ne  peu;  feparcr  les  chofes  de  diuors  genres  aihlimcf^ 
Iccs. 

i/.  GVft  à  dire  reprefentant  en  IVrinal  vne  hypoftafc  inc-- 
gale,  de  manière  quelle  paroiffe  trouble  &:cpojfre  en  quelques^ 
endroits,  claire  &  tranfparanre  en  dautres  \  ôc  que  cette  hypo*» 
ftafefoitenformGdc  grunneaux  de  raifin,  ou  de  petits  morccauX' 
de  terre , ou  comme  au  Ciel  des  nuages diuilcz,  Ics^vnsplurclairs^. 
Içs  autres  plus  fombrcs.  M  mm  iy 


4^t  tÀphorifmes  d'Hippoeràtê^ 

5,  En  paitic  pôurcc  que  les  voy es  font  eflfoUes ,  otren  pattîd 
f  ource  que  cetrç  in^tierc  vifqueufe  s'atrache  m%  paffages. 

4.  Affauoir  de  crudité  ,  laquelle  eft  auK  viicercs ,  aux  vaif- 
feaux  ,  &  en  tout  le  corps.  Telles  fièvres  marchent  d'ordinaire 
lentement ,  ni.me,nt  peu  à  peu  les  forces  ,  &  ne  font  fans  péril 
de  mort. 

j".  De  confiftancc  plus  déliée  que  groflîere,  non  comme  cçl- 
îes  qui  font  claires  par  crudité. 

6.  Pource  que  la  matière  ellant  préparée  ,  &  les  voycs  plus 
libres  que  deuant,  Nature  doit  bien  to/l  triompher  4e  la  malâ*. 
die. 

j.  Non  telles  que  la  laiflent  au  fond  les  vri-nes  ^  troubles  & 
.èpoifles  ;  mais  celle  qui  eft  blanche ,  légère ,  &  égale  ^  telle  que 
la  produifent  celles  qui  font.cuites ,  &:  élaborées  parfaitement. 

8 .  C'cft  à  dire  incontinent  après  le  prçmicr  çpmps  de  la  ma.- 
ladie  quand  elle  vient  à  fon  accroiiTemcnt ,  qui  peut  cârc  en- 
iiiron  le  quatriefmc  iour ,  demonftratif  du  feptiefnic, 

^.  Enuiron  le  feptiefme  ,  qui  fcrc  de  demonftratif  i  l'oiv 
jtiefmc. 

APHORISME     LXX. 

adeji  vcl  adcrit.' 

Ceux  qui  dans  les  *  ixcvrc^  rendent  des  vrine«  *  trouble?:  con>« 
K)c  lç$  I  iurncn5,  ont  ou  auront  bien  toft  doulcjur  de  ^  tcftc, 

D  I  S  C  0  VKS. 

E  nUAfluschofcnounclk  devoir  des  vmss  t roubles  ,  t4nt 
ûu^fïcvns  (ji4efavs  fievYes^^^tucdouUuY^fjHifinsdQukuyde 
itfle.  Lesescrmens  ^prdures  qui  s'A^aJJentôux  ràns  & 
à  iavefie^  n;ôire  (jut  viennent  par  fois  de  plus  haut  far  U 
"voye  des  vantas  /e  me/lans  êueç  l'viine  ^  hunira  fouuent 
ah/cure  drfans  Ancnne  evAnlparence  ;  (jue^uefQts  la  fourriiure  du  ftnf^ 
&  CfigitAticst  ^ue  la  chaUur  jitmetififatt  4ftx  huwcurSy  4  pareil  (ffcî\ 
rftre  mefin^  le  fwd  î^uruut  trcubie  celles  fus  fcnf plus  (lAires/ins 


Lmre  IV.  (téphorifme  LXX.  46^ 

éfud^ait  aucun  meflange  dt  chofe  efirangere  z  de  fait  la  chaleur  du  fefè 
te  fout  tout  le  trouble  de  ces  derntcresy fins  que  thyfojîafe  faroife  flus  noi-- 
fe  é  ipotjfe  qu'elle  neuf  efè^^filefroid  ne  [euft  pint  obfcurcie.  Ce  qui 
nef  pas  des  vrines  troubles  par  meflange  ^mfonddefcfuellesparoifi  auec 
thypoHaf ,  é' par  fois  fans  hjfoftafe ,  quantité  d  ordures  &  de  limons  de 
ditécrfes  couleurs  ^ou  il  n'y  a  clarté  r^y  tran/parence  quelconque,  ^ant 
aux  vrines  troubles  par  corruption  &  agitation  du  fang^  le  feu  ne  les  (f" 
claircïtpas,  mais  demeurent  îoujkur s- telles  ^  du  moins  fort  long  temps  ^ 
fur  tout  quand  il  ny  a  point  de  chofes  étrangères  mcjlées  (  ce  qui  peut 
eftrcamc  l'agitation  fùfdite)  lefquelles  dt fendant  au  fond  de  leur  pro- 
pre poids  3  ftmblent  entraîner  auec  elles  les  parties  plus  icrrefresde  Ivri-^ 
ne.  Or  telles  vrines  font  prinàpaltment  celles  que  ton  dit  femb  labiés  au>î 
njrinesdes  iumens  Aefquelles  ne  s' éclair Cîfftnt  lamais  p  &  telles  vrines 
font  marques  de  douleurs  de  tejie  ,  prefenies  ou  futures  ^  dans  les  fcvres^ 
non  de  ces  douleurs  fimples  qui  en  font  comme  accidans  infeparables  ^dr 
àlaviolanceou  modération  de fquelle  s  elles  font  proportion^née  s  :  mais  de 
celles  qui  nyont  pornt  de  proportion ^&  font  bien  au  dejfus  pour  violantes 
qu  elles  PHîfent  ejtre^  telies  douleur  s,  eîl  ans  premièrement  fuiuies  de  de^ 
lires  &phremfes  5  puis  après  à^  aflupijjemens^àe  leihargies^é"  de  la  mort. 
^yueft  agitation  ejf grande  au  fang  -^é' quelle  ne  cède  point  ny  aux  re-' 
mides  ny  aux  (fforts  de  la  Nature  ,  les  accidans  fufdii s  feront  infailli- 
bles \ fi  elle  ifhncàiocre  fis  ne  feront  point  à  craindre  v  mais  1er  douleur  s 
dureront  plus  longtemps  ,  &  peut-cjtre  deuiendront  lunaires  &  periodi-' 
ques  5  &  par  Vimprepon  que  le  cerueau  en  aurareçeufe  changeront  en' 
migraïnes  é^  céphalées .  cfefpourquoy  ktinfpeolion  de  telles  vrines  ^  le 
CMedicin  feut  affturcment  prognofifuer -^tentens  aux  fièvres  ^  la  dou^ 
kurde  tefte  a  yenirf  elle  ïvef}  dejta  venue  y  e:^  en  fuitte  de  quelle  confe^ 
quence  ellkefl fuiurtntla  qualiteder  UJltvre  yfoit  aigué  ou  lente  ^  dont  la' 
pHmiere  aboutit  a  U  mort  y  t autre  à- la  longueur  y  qui  ep  le  prof  t  (^m 
Son  pet^tnrerde  céi  Âphorifrne. 

Ixplicatioiiv 

2.    nr^Ant  aux  aiguës^ que  lentes,  aufqiieHes  les  douleurs dd^ 
X  ^cfte  5  qui  font  leurs  propres  accidans ,  n'ont  par  fois 
aucune  proportion:  non  à  la  fin  des  fièvres  &  temps  des  crifts;^ 
ifpais  dans  le  commencement. 

1.    Dont  le  vice  ne  procède  point  des  reins,  de  la  VeflîcjOil^ 
d*vn  abfcés  de  quelque  autre  partie  ^fe  dcchargeantpar  lavoy© 


^^^4  ^phorijmes  dHippocrate,  . 

ÀC  rvrine  ;  mais  de  l'agitation  &  bouillonnement  des  humeurs^' 
fe  confondans  les  vns  pacmy  les  autres, &  ce  àxaufc  dVneipric 
flatucux  qui  broiiille  tout  ;  telles  vrines  s'éclaircifTans  &  depo- 
fans  difficilement  leur  tcrreftritc  ,  après  auoir  .elle  long  xemp^ 
gardées. 

5.  Ec  autres  beftes  de  voiture  /bœufs ,  vaches ,  afnes  yH  (cm- 
blables  ,  qui  font  toufiours  leurs  vrines  troubles ,  à  raifon  de 
leur  genre  de  vie,  qui  eil  d'herbe, de:paillc, foin,  Vautres  cho- 
ses toutes  terrcftres;  ioint  que  ces  animaux  ont  les  conduits  de 
l'vrinc.plus  larges  &:  plus  amples  que  l'homme  ;  ce  quieftcau^ 
fc  qu'ils  iettent  auec  icelle ,  toutes  leurs  fuperfluitez ,  &  pour  cet- 
te raifoii  cUgs  ne  font  fubicttes  i  la  pierre  &  grauellc  comme 
liiy. 

4,  A  raifon  du  bouilîonnctâent  des  humeurs ,  d'o.ù  force  va- 
peurs font  portées  au  cerueau,  qui  ne  peuuciit  eilrc  diffipées  ea 
peu  de  temps  quand  il  fe  trouuc  plein  d'cxcremens  gluants  K 
vifqueux,  defquels  fe  forment  co,mme  àzs  vrnts  par  raétiuitcde 
la  chaleur,  agitant  vne  matière  propre!  Us  faire.  Or  quoy  qyc 
telles  vrines  ïignifient  d.ouleur  de  tciîe  es  lièvres,  ce  n'cft  pas  à 
dire  pourtant  que  toutes  arguantes  fois  qu'il  y  a  douleur  elles 
foient  telles,  attendu  que  fouuent  on  les  cxperimeiue  fort  yio» 
kntcs,  auec  des  vrines  claires  ^  déliées^ 

t3!r  4&  ^  ^ -S^f  if  f  ^^  iî't  4f#  ^*  ^€  i?^  A  A  ^-f  A  A 

A  P  H  p  R  I  S  M  E     LXXI. 

\^ihHé  die  feptimo  fntura  crifs  eft ,  ^jf  vripa  r^bra/n  die  quartA  nuhuHlAm 
hahst-i  îdteraqtie  fro  ration(. 

A  ceux  qui  font  iugez  au  feptiefme  '  iour  ,  il  paroift  au  *  qun* 
triefmc  vne  petite  nuée  '  rouge  en  *^  l'yiine,  te  autres  li^n^^ 
à  ^  proportion. 

D  l  S  C  O  V  K  S. 

L  VSI^'  V  R  Sjîgnes  pâroijfènt  AHxJtcvres^  huabîes  en  vn 
tcwps  qui  font  condamrtdbUs  envn  autre  ^d^  ctux  mefmes 
qui  font  Us  plus  de  confcque^ce ,  aJJauoifUs  critics  ,  font 
dangereux  a*  mmtls  ,  s  Us  ne  viennent  tn  ordre  ^  &  ne 

font 
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f&ni  f  recédez  en  temps  à*  Jieu  de  leurs  dem^nHratifs.  tes  feuls  Ji^ 
gttes  àeçoSim  en  quelque  temps  qu' ils ^femonUrent  font  des  Afira  Jk 
bon  augure  ^  &  aucun  a  eux  neït  à  reieîter,  Orc^mm^  Ainji  foit  que  ces 
Jfgnes  paroijfent  aux  excremens  ,  notamment  en  ceux  du  vtntre  ,  aun 
crachats  &  aux  vrines^  les  premiers  pour  dénoter  l'eHat  des  parties  dtê 
ventre  inférieur^  comme  le  ventricule  ^  ks  inteHins&  le  foye  :  l^es  fe^ 
îonds^celuyde  Upoicirine  é*  du  cerueau^  &  les  derniers  lacûnflitutiâH 
des  veines  se"  de  toute  l' habitude  ducmps  :  ceux-cy  font  d*  autant  pluf  dt 
conséquence  que  tinter eU  dugeneraleflplus confiderable  queceluy  dupar-^ 
ticulier:  &  mefme  leur  certitude  eH  beaucoup  plus  grande  pour  U  Pro-' 
gnùBicde  la  fanté future  ^  pouru  qutls  déclarent  tellat  des  parties foli'* 
des  ^é*  de  f  aliment  qui fe  doit  prochainement  tourner  en  leurfubBance^ 
ajfauoir  kfang  ;  de  forte  quoh  la  coiî  ion  paroi  si  aux  mtnes  ,  on  peut 
ajfeurer  que  la  Nature  esi  pltts  forte  fur  la  maladie ,  &que  Ijurchaleur 
naturelle  eîîdeuenué  maiHreffe  de  l\Jlrangere  ,  ayant  corrigé  la  pourri-^ 
turc  &  réduit  la  crudiié.., La  certitude  efi  augmentée  par  U  perfeRiondcs 
ftgnes  paro^ffitns  en  la  feparation  de  la  matière  plus  terrefre  dej^vrineja* 
quelle  fe  trouuc  en  trois  régions  duvafe  vrin  al  ^  ajfauoir  enta  fuperfcie^  '^ 
an  milieu  ér  au  fond:  Ce  qui  efi  en  la  fupeyfcie  s'appelle  nuage ,  a»  milietà 
fujpenfony  &  aufondrefidence^communement  hypojlafe  :.  celle-cyplus  loiia--^ 
bîe  que  lafuffenfoni&  lafufpenfon  plus  que  le  nuage. La  refdence  wonjîrt 
rentijtre  viÙoire  de  la  NAturti  la  fujpenpQn.  fin  acheminement  ^  &  le 
nuage  fin  ibauchement.ù  nuage  donne  quelques  arre  s  du  bienJqtà  doif^. 
arriuer;  majs  la  /uj^enfon  en  co^rme  la^ertitttde ,  d*  de/fotemanife/fe' 
ment  le  iourde  beê'itierevi^oire ^  qui  ijl  celuy  où  l'hypcjlafi  paroiB.  Or 
ces  hypoflâfes  ,  fufpenfons  é"  nuages  nefians  pas  toufeours  vrais  fignes 
de  co^ion  ,  mais  fouuent  de  corruption^  il  faut  conjïderer  trais  chofi^^^ 
ajfauoir  i  la^conf/fancAy  la  corpulence  é*  lat^inture\  la  prfmkregijl  ihC^-;^, 
foïfftur  ou  ténuité ylafeeonde^enCvnion  y  oudimJion\  ladernme »  dans.i 
les  couleurs.  Ces  chefs  donc  pour  ejlre  IcHahles  doiuept  eftre  minces  f^- 
déliées ,  ^nies ,  non  dinisées ,  (^  de  couleur  rotége  ou  blanche  :  ceÙe-^cyplus 
dcfrable  quel' autre  ^d'atitant  quelle  tefrpoigne^  y  ne  coiîicn  parfaite  ^  de 
laquelle  elle  ef  is,:f:çiemc»2t ,  qui  n'ay-antifneflr.c.i^gniHrtyai,  lafnhfîAnce  des.  > 
fmiesfolii^s^  en  [a,  retenu  la  coultur y/igmjq^e  Upçi'tton  Ttile  dujangc^ 
ef  changée  Jî^joujt  en  leur  nature  ,pm/^i^^J! inutile  mefme  a.  tel  rapport: 
dueceUes  i  ioint  que  cette  couleur  cji  celle  de  Ufemence.pure  ,  plus  eUbû'i^ 
yée  que  le  fang  âent  ïhypoflufe  rouge  tient  Cidée  ^  e^  laquelle  a  ce  futU-^^ 
on  peut  dir^Ç^m^   non. aux  parties/permaii/jues ,  mais  ^u^fan^ui'^ 
nés  ^ûi  viennent  ajret  les  autres  en  ccnfdtratïon  »  oh  ^^^^  pi^i^^/^^sé 


4^S:  tAphorifma  IHippocrate, 

fAitmtntctihy  UqHtlefi  fYcfl  detoarneren  Umurritute  des  vnesé'àtt 
autres,  ^e  comme  Us  parties  font  plus  mbles  que  l  aliment  qui  les  reffa»-- 
re^Aufil'hjfoftafequi  rapporte  kuridktji  k  eFiimerdauantage  que  celle 
deleur  nourriture  fimpkment ,  laquelle  tefmpigne  vne  moindre  co^iotSc 
D'ouhnpeut  in  forer  quefi  tant  êjl  que  le  nuage  rouge  [oit  fa  lut  aire  ^l 
flus  forte  rai/on  le  blanc  ledott-il  ejire  \  de  font  quàUveu'é  de  Ivn  oté 
l^ Autre  de  ces  nuages ,  on  nefoauroitfe  tromper  enUprtdi^lion  delà  cri-- 
fe  ylaqueUereconnoijfant  deuoir  venir  y  il  faut  ordonner  au  malade  le  >;'- 
fére  tel  que  de  raifon  :  que  f:  après  telle  apparenceeUen  arr tue  point .  ce 
ferafgne  de  quelque  emharas  ,  pour  lequel  ofier  y  le  (Jliedecin  fera  par 
fon  art  y  ce  que  n  aura  pas  effectue  ta  Nature  en  euacuant  lamatiere  pec*- 
cante  en  temps  dl^  Heu  j  qui  efl  l'vtilité  que  l'on  doit  recueillir  de  tep 
\^phorifme. 

Explicationi^ 

I.  /^^Vi  cft  le  iour  le  plus  feur  de  tous  les  critics ,  U  le 
V^nombre  auquel  Nature  femble  fc  plaire  fur  tous  au- 
tres, &  par  rinftrument  duquel  elle  opère  fesphus  grandes  mcr«* 
uelUes,  &  dans  les  fièvres  fait  les  plus  folcmncUes  euaeuations 
des  matières  peccantcs,  tant  par  les  fueurs, flux  de  fangduneZj,> 
que  flux  de  ventre. 

X.  Quieftdemonflratifdufepriefme,  &  leplus  parfait  des  de- 
monflratifs,  comme  celuy-cy  Teft des  critics. 

*  5.  Laquelleparoift rarement auquatriefmeiour , pource  qu'el- 
le dénote  ordinairement  longueur  de  maladie  ;  faluraire  pour- 
tant, fuiuanc  noftrc  Hippocrate^;>?y?;  rrognoftics  itu,  1.  la  raifon 
cft  que  cette  couleur  déclare  le  commencement  de  coétion ,  au 
contraire  de  la  Blanche  fon  auanccnienXi  &  de  fait  cette  derniè- 
re paroifTant  en  vn  iour  demonftraiif,  la  crifc  vient  au  prochain- 
critic  :  ccquinarriue  pas  en  lîi  rôiigfc,  qui  fignifie  vne  crife  plus 
îentc,  &  laquelle  n'arriue  qu'au  critic  plus  efloignc  ,  ou  au  de* 
iwonftratif  tenant  fon  licU:  comme  fi  le  nuage  rouge  paroift  au 
fcpticfmc  ,  la  crifc  ne  fc  fera  pas  à  ronziefmc  ,  mais  au  quator- 
2icfrac:  du  quatorze  au  vingticfrnè,&:  defonze  au  dix-feptîef- 
ihe:  mais  cccy  n^a  point  de  lieu  au  quatricfmc,  auquel  ce  fighc 
paroifTant  il  monflre  que  la  maladie  fuit  fcs  temps  en  peu  d'Heu- 
re, &:  que  la  crifc  n'ira  pointaudelàdufcptiefme  :  quefttclnua». 
ge  dénote  la  crife,  à  plus  forte  raifon  ccluy  qui  cft  blanc cftant- 
te  marque  dVne  pius  parfaite  côâioji,        ^    -i»  •    .,-,  ^    -'^- 


4'  ÀfTâUoir  en  ia  partie  plus  hante  de  IVrinal  :  tel  tiUâge  doit 
outre  ce  eftre  tranfparant,  égal  &  non  diuifé  ;  ce  qui  eft  parciU. 
îcmcnc  requis  à  la  fufpcnfion  &  à  rhypoflafe. 

j.  ParoilTans  au  rcfte  des  cxcrcmens ,  comme  les  fcllcs  5C 
crachats  ,  lefquels  quoy  que  fignificarifs  en  premier  lieu  ,  de  U 
conftitution  des  parties  dont  ils  procèdent  ;  ne  biffent  d  eftrc 
confidcrables  pour  le  gênerai,  vu  que  ces  parties  cftans  officia-.' 
Ics^  la  fanté  ou  la  maladie  dépend  entièrement  de  leur  bonne 
ou  mauuaife  iiabitude. 

APHORISME     LXXII. 

^hfihm pellncidé  é*  Md  ftint  vrln^y  maU  ,  frdfsrtimjl  tHfhreHéticis  #fp* 

Les  vrines  tranfparantes  &'  blanches  font  dangereufes  *  à  ceux 
qui  les  rendent,  d'autant  que  principalement  elles  paroîffcnc 
telles  aux  ^  phrenetics. 

D/5C0KRS. 

A  ç  o  1  T  que  Cvrine  de  U  qualltc  icy  décrite  fi^ijfe  tellâ^ 
de  diuerjèscaufes  y  elle  a  fopértantj:eU  de  farticulter  d'e-* 
ftre  mâuuAîÇe  fih{oiument  de  quelqae  part  quelle puijjè 
venir  ,  fou  quelle  îefmQÏgne  6rptd$tê\ôbJlruiîiot% ,  chaleur 
esccjùue  des  reins  ou  tranffort  de  U  bde  au  cerue^u  y  au  moyen  du^ 
quel  elle  ne  reçoit  f  as  fr  teinture  flccoujlumée.  £l^e  stl  y  a  concours 
de  caufcs  ,  elle  ejl  d'autant  plus  mauuatfe  que.chacuzfe  d'elles  À  pari 
c:>nJJderee  ,  ayant ipiujjance  de  nuire ^  le  dommage  quelles  apportent 
^n  détail  eji  redoublé  ,  voire  triplé  pax  la, confufion  de  toutes  ensemble ^ 
Or  comrf^e  ainfi fcit  que  Ivrine  de  teintitre  jaune  é*  médiocrement  ef^ 
fotjfe  monjlre  d^ns  les  fièvres  la  vi^loire  prochaine  de  la  Nature  fur  Ia 
fnaladie,  à  rai  fin  qu'elle  defigne  la  coclion  des  humeurs  é'  ,1^  liberté 
des  conduits  \  de  me  fine  la  blanche  &  aqueu fi  efi  marque  de  crudité x^, 
d'obfiruciion,  toutes  dfu^tres^dangereufies  i  la  t einture procédant d'vne 
exSrémefioibUjfe  de  la  chaleur  naturelle  :  l* autre  de  lapuifiance  de  la  con* 
tre-nature ,  laquelle  prend  (enaccreijfementes  eiccremens  &  matière  à 
ir^digefies iquinepoMuans efire dsppées ,  s'échauffent  f  fe pourrijfent  & 
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entretienne  fit  touftours  U  vioUnce  de  U  fièvre,  ,^uefi  outre  rohJlru^Hcnç^ 
hsreinsfontepctrémement  echaufez ,  de  forte  quHs  tirent  les  matierej 
fereufes  de t&Htes parts,  lorson  eft contraint  de  boire  far  excès  -y  c^  eu* 
treceque  te  au  froide  pri/e  trof  fréquemment  ^.qucy  que  par  necepîé 
refroidit  les  vi fier  es  qui  U  logefUyC^par  ou  eJlepaJfe,  comme  leven- 
tricuje é^  le fcye -^efquels  elle  caufe multiplication  de  crudîtc7  :  lepeuie 
fefOH'r  quelle  fait  c?^  ces  parties  p^r  prmipte  attraôîion  des  reins  ^  ejt 
C0uf 
îomm^ 
se 

f  omble  de  la  calamité  ejl  quand  la  tile  qui  deuroit  teindre  les  vrines 
€Jlant  trarfportée  au  cerueau  ^fait  qu  elles  deçoiuent  les  Médecins  à 
leur  cou/emifentens  les  moins  aduifez»^  et  leur  dérobe?9t  de  cette  part 
la  coiinoijfance  de  la  maladie  ^laquelle  ejlant  purement  biUeufedeuroif 
tèindre'lès  eiccrem^ns  de  //j.  couleur  de  l'humeur  prédominant.  Ce  n'rjt 
pas  que  telle  teinture  fuit  te fmoignage  d^ aucune  cû^ionauxmmes  clai-- 
rjes}^  déliées ,  a  rai f un  qu  elle  ne  procède  que  du  me  fange  d\npeu  ds 
biUirnaispouYce  qua  leurvcuè  on  ye doute  moins  U phrenejie  dr  Ude^ 
lire,  qui  font  accidansfrequem  auxfievres  ardantes  ;  à^aut^ant  plus,  vio- 
Uns  cf  redoutables  que  ivtme  eït  moins  imbue  de  la  couleur  ffâite^ 
Donc  les  vrines  blanches  c^tranfparanjesdeclarans  les  vices  cy-def  usyno" 
tamment  la  crudité  d^  le  tranfportde  bile  ^  font  toufioursfufpelïes  aux  fie^ 
vres:mais  extrém  ent  a  craindre  dans  la  phrenefe,  dont  C  a  lien  fur  cet  A^ 
fhorifme  dit  nauoir  vu  échapper  perfonne  de  celles  qui  les  ontainfren- 
dues.CeJl  pourquoyalcur  regardnous  p&uuons  prédire  là  dangerdu  ma- 
lade  iC^preucir  la  phrenefielors  que  no/tsles  voyons  icurnellémen^tfi^dé^ 
chargerauec  l^accroijjement  de  la  fièvre  ^  ijr  de]?iunes  su  roufies  deue^ 
nirbUnches.  Ce  qui  nous  doit  conuier  a  ordonner promptement  les  reme'i 
des  necejfaires  ,•  qui  efi  U  profit  que  l'en  recuetller'a  de  cet  Aphorifme  » 

Explication, 

i.  Z*^  Vi  ont  la  couleur ,  confîftance  &  trAnfparance  de  î 'catx 
V^fans  nuage,  fufpcnfionou  hypoftafejtellequela'rcn-» 
dent  ceux  quiontbcu  du  vin  blanc  ou  paillet  en  abondance. 

'2-.'  Es  fièvres  aîguci  ,  tant  pource  quelles  refmoigncrtt^ra^ 
dite  &:'obftrudion,quc  pourcequ*cftans  cels fièvres  biJieirfbSj el- 
les doiucnt  par  leur  couleur  reprcfcntcr  celle  de  rhumcùr  pec- 
«^ni  cpars  &  cchauft'c  dans  les  vaifleaux,  Telles  vrines  cnlabal> 
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feffe  des  forces  aduertifFent  dVne  mort  prochaine;  &où  les  for- 
ces font  baftantes  elles  fignifienc  longueur  de  maladie  .-font plus 
funeftesauxcnfans  qu  auxperfonnes  âgées,  fuiuant  noftre  Hip-» 
pocratc  au  Itu.  z,  des  Progm/fics. 

j.  Où  non  feulement  il  y  a  obftraftion  &:  crudité ,  mais  aufli 
tranfport  de  bile  au  cerucau,  qui  échaufte  cecce  partie  &  enfla*- 
me  fcs  membranes. 

a;phorisme   lxxiii. 

^mlm  eîata  hypochondria  murrnHYâyjt ,  lnmhorHm [pife^HentenH  doîore  aP 

'va^  hfimedatfir ,  ni  fi  infer/iè  jiàtHs  crumpAnt  >  (tut  vrïrut  mnltttfido  fro*- 

Ceux  aufquels  les  flancs  »  gonflez  mènent  ^  du  Bruit  ,  s'ir  Jeut 
furuienr  douleur  des ^  lombes  leurs  ventres  fc  ^  hfchcht  -,  il 
ce  n'efl:  qu'il  forte  quantité  de  vents  par  ^  bas,  ou  furuiennc 
vn  grand  flux  ^  d'vrine  ;  &:  tout  cecj^  dans  les  ^  fièvres. 

£)/  S  C  0  V  KS\ 

ES  matières  froides  &  crues  aji  ans  croup  y  long  tmps  aU^' 
vifceres ^s'échauffent parfois  tellement ^(]uecontr^6f ans potir-- 
rïtnrc  &  chaleur  ejtrangere-^  elles  en  euaportnt  lès  fumées  tuf- 
^^^^  ^«  cœur  y  lequel  viuemcnt  touchéde  cette  impureté  qui 
^/oiéiSe  les  ejprits  ^vitaux  yYeçûit  prcfque  aup  tofi  P intempérie frvreu/e. 
kJ^ïais  comme  vnc  matière  de  cette  qualité  ne  conçoit  lâcha  leur  cju' a  peinft 
iUfhHnmah^iséquilleàcuîennettlkment  maïftreffe  ^que  lachofe  oùelU 
dgit  Vie  Yefle  toufiours  fuffifântedè  luyrefilîer  :  cequ  efant  elle  nepeut  icU'- 
i'erfi  fort ^  que  quand  elle  trouue  desfuuts  phsfujceptihhs  defes  impref 
fions ^  ^  afz»  à  eriflammer  :  &  ainf^  ne  la  fouuant  dllumer  entièrement ^ 
file  lèchaufe  fimpicmtnt  y&  de  cette  chaleur  qui  eflvrayc??ient  imbecille 
s'rngendrem  des  ^vents  ^notamment  aux  fartics  caucs  -,  humides'^  é"  eâ 
tels  excremens  ahmdent  U:plus\^  comme  au  ventricule  ^  imeflins  ymcfen*' 
Ure  >  atnouràu  foye ,  de  la  rat£  ^& généralement  par  tout  le  ventre  infe-*- 
pieur*  Telles  fièvres  font.celles que  ion  appelle  de  crudité -^  ou  Us  îAalades 
e^nt  le  vifage  houffy  &  peu  colore ,  U  te  [le  pefantc^  auec  douleur  non  vio-^ 
iantCyé^  mefmc  quelquefois  fans  douUfir  >  lafttfidf'^^i^i^'if^ll^s  dcgouj?^^ 

Non    iii 
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douleur  é*  Hmeurdesj^ancsaucc  des  *vents  par  haut  &parhas\  les  Vf  mi 
laplufpart  cruesypar  fois  claires  &êclatîant€Sypar  fois  troubles  JpoiJ^^^ 
iUncheSyaueç  Vf$e  hypofiafe  inégale ^&  autres  figne s ^fui  tefmotgrjent  cru-* 
dite  de  matière  ^nh<fndance  d'excremensy  &foihle£e  de  chaleur  naturelle^ 
qui  par  fois  fuçcomhe  à  la  longue  ^  &  par  fois  auecle  temps  fe  tend'viSîo* 
fieufe^  encuifantpen  à  peu  les  matières  froides  &  iî^digefes  qui  foingn- 
Urtt les  accidans  fiifdits y&  les  cb^jjentjinalemcnt par  les  vrtnesO'par 
les  filles  fumant  leur  inclination  &  la  venu  des  fanies  cié  elles  fè  ren* 
ci>ntYent\  ces  décharges  arrit$ent  aucune  fois  aup  par  'vomiffiment ,  tant 
pouYce  que  U  ventricule  efl  vndesvifceres  plus  imerej/ez  en  ces  fcvres  ^ 
quà  caufede  ce  que  le  fo)£  é'  U  rate  erjflez  a*  fYfjfcz  ^j  déchargent  une 
partie  de  ce  qui  les  greue  posir  vnplus  prompt foulugcmenf.mais  telleeua" 
cuation  efl  îouf ours  plus  fouhaitahle  par  les  vrines  ^  &  par  les /elles  ^  i 
caufeque  le  ventricule  ^u  lieu  d'ejlre  hlefé  comme  ilcfl  par  le  vom'^JJè^ 
mcnr^reççit  vne  décharge  falutaire  %  &  de  plus  l'humeur  peccant  efl  por- 
te vers  le  bas  de  fon  propre  poids  &  naturel mounement^  qui  cft  vne  ef- 
pece  de  crife  en  telles  maladie  s^de  Uijuelle  noflre  Hifpocraie  nous  enfcigr:e 
le  Progneflic^  en  cet  K^phorifme  \  duquel  nous  dcuçns  apprendre  à  pré- 
dire non  feulement  le  f tic  ce  s  par  les  décharges  inférieures  ,  mais  aufi  i 
les  faire  rétif  ir ,  au  cas  que  t humeur peccant  prifl  fon  cours  vers  la  bouche^ 
ajjauoir  par  vemiffemens  ou  fdts  aigres  autant  dommageables  qt4  impôts 
iuns  î  qutejl  tvt dite  que  nous  tirerons  de  cette  do^rine^ 

Explication, 

1.  ^^'Eft  à  dire  eflcucz  &:  enflez  outre  Tordinaïrc;  ce  que 
V_/ron  connoift  à  la  veue  &:  à  rattouchcmcnt:  celles  tu- 
meurs arriuencpar  le  fcirrhe  ou  inflammation  des  vifccreSjCom- 
nnc  le  foye,  la  rate,  les  menus  inceftins,  ou  des  mufclesqui  lef 
couurent:  par  fois  aufli  dVne  matière  venceurej  comme  de  quelr 
que  phiegmc  échauffe  ,  ajnfi  que  lentcnd  icy  noftre  Hippocra- 
tc,  &  non  autrement. 

2.  A  raifon  du  mcflangedcs  vents  &:dc  l'eau  contenus  en  ces 
parties.  Ces  vents  s*engcndrcnt  dVne  matière  phlegmatiquc 
aucunement  vifqueufc,  fur  laquelle  agit  vne  tbiblc  chaleuî:  qui 
neft  fuffifantc  de  !a  cuire  &  dc/Techer. 

j.  Lors  qu'ils  compatiffcnt  aux  douleurs  des  intcftins,  cau- 
fccs  de  vents  II  matières  crues.  La  caufe  de  cctcc  compaflion 
prouicnt  de  la  communication  des  vertèbres  a»;(cc  Us  ixitçftinç 
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par  le  moyen  du  mcfcntcie ,  qui  Ijç  ceux-cy ,  &  naifl  de  qqU 

^,  tes  humiditcz  fupernuGs  contcnur^s aux  dcuxflancs, cou- 
lant du  mefencere  ,  où  la  douleur  les  attire  dans  les  inteftins^ 
remplis  d'ailleurs  de  femblablc  matière, 

y.  Quand  cette  matière  logée  au  ventricule  &  intcftins  cftant 
changée  en  vents  eft  expulfée  par  la  force  de  Nature, ou fepor- 
«e  d'elle  fnefme  à  fortir  pour  ne  pouuoir  eftre  contenue  en  ces 
lieux  trop  cftroits  pour  elle,  après  fon  changement, 

6.  Aiîàuoir  quand  cette  matière  paflc  aux  reins  &  à  la  vcfîic^ 
au  lieu  de  tenir  le  chemin  des  intcftins, 

y.  Aflauoir  aux  fièvres,  dit  Galicn  ,  où  il  n'y  a  aucune  par^ 
cie  j  fpecralemenc  affligée  ,  comme  inflammation  de  foye,  de 
poulmouy  ou  autre,  efquellcs  s'il  y  a  tumeur  &  dureté  des  flancs 
elle  ne  fc  refout  pas  comme  les  fufditcs.  Et  le  mcfme  efcrit  que 
les  Aiîciens  n'auoient  pas  couftume  d^impofer  le  nom  de  fièvre 
à'  ces  inflammations  quoy  qu'elle  s'y  rencontre  toufîours  gran- 
de; mais  feulement  appelioienc  les  malades  hepaticSjplcvreticSj. 
pulmonics,  ou  leur  donnoient  autre  nom  ^qu  ils  deriuoient  de' 
la  partie  malade ,  &  la  plus  affligée. 

*?•  S»  ^« -iSf  l!f4  ^»  ^*  iR -R  ^f  ^  ^*»  ^4 -^^ 

APHORISM-I      EX  XIV. 

Vhîfpes  c(l  tnd  Articnlos  abfcejfum  iri  ,  ^hJfCjfH  ItberAt  vrina  mnita  crajfa 
&  alha  rcddim\  ^uaUs  t}^  febrilns  Uhoriofis  quarto  die  ^nihnjdtim  €xh 
te  irtcipît,  ^uld  fi-çx  tfaribm  cimm [Anguis  frofluxtrit -^  hren^  admadfim' 
foin  tio  fit.- 

Ceux  à  qui  l'on  attend  fe  dcuoir  faire  '  aHfcés  fur  les  iointu- 
res  %  en  font  garantis  par  '  l'abondance  de  IVrine  ^  époiffe 
&:  blanche  y  ^  telle  que  Ton  en  verroit  commencer  venir  à^ 
quelques  ^  vns  csficvrcs  de  ^  la/Iirude  au  quatrierme  ^  ioun 
Que  fi  pareillement  il  coule  du  fang  ^  du  nez  ^  on  eft  dchurc' 
du  mal  beaucoup  plus  »^  promptement. 
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DISCOVKS. 

0  VT  E  forte  d'humeur  acquérant  p&urriiure  é*  chahut 
étrangère  es  grands  vaipaus  &  proche  le  cœur  ^  caufe  Us 
ficvres  aiguës  &  continués  y  qui  fe  terminent  ou  peuuent  ter-^ 
miner p4r  les  euacuations  critiques^  mais  non  pas  d'v/u. 
me  fine  fort  c  :  car  celles  qug  caufint  le /ange'  la  hile  ^  hu-^ 
meurs  naturellement  chauds  &fiihtils  ,  comme  plus  violantes  ^  finirent 
lors  quelles  fontfiilutaires,  fluspromptement&fiurement quelesjievr.es 
engendrées  de  pituite  dr  humeur  rpelancolic^  le/quelles  épient  qu  aiguës  du  -  - 
rent  plus  long  temps,  é*  à  rAifondet.èpoiJJeur  ^  terreftYtîé  de  leurmatiî^ 
re^  ne  fi  terminent  pas  aisément  par  les  euacuations  fia/dites  y  mais  plw 
toftla  chaleur  naturelle  eflant  devenue  mai/lrejfi^  &fep avant  le  pur  d'a^ 
uecCimpur*,  cbajfe  celuy-cy  fur  quelque  partie fsihlede  nature  m  de  ren-'  ' 
contre ,  &  y  forme  des  ahfcés  plus  importuns  que  les  fièvres  ,  au/quelles 
ils  fiuccc dent,  ^uand  ie  dis  que  la  pituite  é"  mélancolie  cau/ent  Us  fiè- 
vres algues  par  leur  pourriture  es  grands  vai/fieaux  ^  ie  nentens  pas  ces 
humeurs  fiimples ,  mais  mcfit'^de  quelques  autres^  de  la  ehaleur  defiquels  ils 
empruntent  le  commencement  de  leur  pourriture  ^  efiant  mal-aisé  de  s'i- 
maginer que  des  humeurs  naturellement  froids  puijjent  venir  dcleurpro^ 
pre  pourriture  à  tel  degré  de  chaleur  que  la  fièvre  aiguï  s  en  enfiuine  ,  no- 
tamment la  fituitCy  laquelle  outre  fia  froideur  a  l  humidité  qui  retarde 
îimprefiton  du  chaud  ,  lequel  fie  frcnd  plufiofi  à  C  humeur  mélancolie^  en 
€e  quil  fymbolifie  à  laficcité  qui  luy  fait  ordinaire  compagnie,  telles  fic^ 
vres  font  celles  qui  attaquent  les  vieillards  ^les  gens  fiedentaires  ^  lesfitm^ 
mes  ,  ceux  qui  mangent  par  e^cé s  ^  es  tem^s4/lyueré'  à'  Automne  ,  con^ 
Jlitutions  d* air  yfrotdes  &  humides ,  es  climats  &  réglons  fcmhlahles^  qui 
fie  terminent  par  ahficés  aucune  fois  derrière  les  oreilles  ^  autres  à  l'endroit' 
des  iointureSj  mn  pas  touficurs  pourtant:  car  fuiuant  le  m  (lange  de  ce^ 
humeurs  auec  les  plus  fubtils  dr  chauds  5  les  forces  de  Nature  é'  l^  liber- 
té des  chemins  ^  au  lieu  d'ahfces  le  mal  ff  termine  par  Ijcs  vrines  ^par  flux 
de  ventre  ^  oufiuxdefangduncsj^  par  fois  tout  ^JC^'  par  fiis  en  partie  feu  - 
lement'y  ajfauoir  par  cnfcimp^arfatte^  Nature  rn  a  fin  fiant  par  après  peu  l 
peu  le  refiidu  de  l'humeur  feccapt ,  chofie  Mdinaire  au^  fièvres  fiuily  4 
crudité  méfiée  y  efquelle s  icaufi  de  leur  longueur,  causée  de  larefifiancede 
la  matière  &  oh flruéiion  des  conduits^  les  en/es  ne  peuuent  ellre  entières 
&  parfaites  :  celles  qui  fiont  vrayement  telles  n'arriuans  qu  aux  fièvres 
^i^uès  es  premiers  crittcs  i  de  forte  quoù  il  y  a  matière  tçrrcflre  m  fiée  ^ 
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hjueSe  retarde  U  iugtment^  les  forets  de  Nature  sdenùfent  défont 
que  ^uand  elle  les  veut  dé f  loyer  elle  n  en  peut  ^emr  à  bout  auec  telle  aP 
iegrejfe  qu'elle  eujlfait  at$  commencement  ^  fi  i opportunité  s  en  fujl  pre^ 
fentée*  Or  les  chemins  par  ou  les  wines  déchargent  plus  commode'^ 
ment  le  rejle  des  matières  fiev^reufes  ,  font  les  VAÏJJeAux  vreteres  ,  au 
fâjjage  defquels  elle  fe  mefle  pArmj  Ivrine  ,  ce  que  ton  ^onnoifiparfk 
b.Uncheur&  époiffeur ,  ioint  le  foulage  ment  du  malade^  à  mefure  que 
îeUesdécharges  luy  viennent*  ^efi  en  vn  tour  critic  Naturt  feparanê 
les  matières  diuerfes  ,  les  enuoye  chAcune  $i*  fin  poids  &  inclination  na<= 
tstrel'^laporte^&quece  qui  efi  fubtil  gagnant  le  haut^  &leplusterreflrt 
le  bas  ,  //  arriue  enfemhle  flux  de  fang  du  net.^  &  flux  d'vrine  ,  la 
deux  feront  plus  fouh  attables^  &  re'ùf iront  mieux  en  ce  cas  quvnefeult 
eidacuatiom  dequoy  nojlre  fage  Vieillard  nous  donne  aduis  en  cétApho^ 
fi/me  y  qui  non  feulement  firt  à  laprediSlion^  maisaufi  i  laùraSliquei 
l'.inflruhionquen  doit  prendre  le  Médecin  qui  craint  lesahfces  desioin* 
Sures  ,  e/lant  de  frouoquer  le  flux  d^nim  :  &  pour  ceux  des  oreilles^  dt 
tirer  du  fang  amplement  »  tant  par  Ceuacuatton  vniuerfelle ,  comme  U 
faignée  du  bras  ^  que  par  les  parti culief es  ^  telles  que  les  vwt^ufes  ^ 
fingfuès^à' femblabks^.     [ 

Explication. 

3.  XTQn  de  céiix  qui  procèdent  de  fluxion  \  lefcjuels  tcf- 
XNi  moignent  vnc  matière  fubtilc  ,  &  fc  forment  en  peu 
ide  temps  ,•  mais  par  congeftion  &  amas,  fe  faifântpcu  à  peu  dV^ 
lie  matière  froide ,  groffiere  &  terreftre. 

%,   Om  autres  parties  faibles  de  nature  ou <l*accidant* 

3.  Plus  copieufe (jueneporte  la  nourriture  &Jebreuuagc quô 
r«n  a  pris. 

4,  Qui  a  cflé  auparauant  claire  &  crue  ;  tefmoignagc  de  la  vi-*' 
gucur  dej  la  chaleur  naturelle  qui  a  cpoiflî  les  vrines  puremenc 
aqueufesV  cm  de  la  force  de  la  faculté  expultricc  des  veines  qui 
clufle  auec  les  vrinci  vnc  matière  terreftre  qui  caufcroit  des  ab- 

,y.  Axaufc  du  meilange  du  phkgme ,  qui eft  la  vrayc  matîc^ 
xe  de  tels  abfçés. 

^.  C  eft  à  dire  non  à  toutes  perfonnes,  mais  feulement  à  cel- 
les qui  font  de  conftitution  pblegmatiqucou  mélancolique,  OU 
qni  font  pleines  d  obftruâiions  U  cruditcz. 

7.    S©ic  qu  elles  viennent  de  caufcs  externes  comme  aux  cxcr- 
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ciccs  imfnodcrez,  foit  de  caufe interne , âflauoir  dVn  amas  d'hui 
weurs  terreftrcs  qui  donnent  comme  vn  fentimçnt  de  laflîtudc 
auxparties  intereffees. 

8.  Quand  Nature  eft  forte ,  &  que ecs  humeurs  quoy  que  gref- 
fiers fc  déprennent  aifément  des  parties  où  ils  font  attachez  :  ce 
qui  eft  rare.  Auffi  deuons  nous  entendre  non  feulement  Icqua- 
triefme  lourde  la  ficvre,  mais  tout  autre  pareillement  qui  apuif- 
fance  d^indiquer  &  de  iuger,  quoy  que  plus  tard,  fuiuantlefen« 
timcnt  de  Galien,  Ou  bien  on  peut  entendre  ce  quatricfmeiour 
à  compter  non  feulement  ducommencement  de  la  maladie,  mais 
de  ccluy  auquel  commencent  àparoiftrc  lesfignesdecodion. 

9.  Et  que  par  ce  moyen  la  matière  qui  deuoit  caufer  abfcés 
derrière  les  oxeiUcs  foit  euacuée  par  le  nez ,. après  eftrc  fwbtiliée  âc 
atténuée. 

10.  Particulièrement  fi  ces  euacuatrons  fc  font  toutes  d'vn^ 
temps,  Nature  cnuoyant  le  plus  fubtil  en  haut,  &  précipitant  à^ 
bas  le  plus  groffier.  Si  elles  font  amples  &  copicufes  ;  car  outre 
que  rien  de  peu  ncft  critic^  les  petites  cuacuationstcfmoignenr 
la  foibleffe  àc  lopprcffion  de  Nature,  pluftoft  irritée  des  caufes 
gialadiues,quagiflante  auec  liberté. 

APHORISME     LXXV. 

Si  qm  fangninem  aut  fUi  meiaty  rctiHm  attt  vsJiCiC  exhlee ratio  figmfcAîHn 

Si  Ton  pifle  du  fiing  ou^»  dti  pus ,  c  eft  figne  d VIcore  des  *  rdn^ 
cudcla  '  veifie. 

D  1  S  €0  Î^KS. 

OyS  auans  dit  fouuent  que  les  escremevs  portent  ks  mar^ 
qnes ,  non  feulement  des  lieux  &  parties^  dont  ils  font  ex" 
^^y^j;^,^,^^^  cremens  s  mais  aufi  de  ceux  é*  celles  qui  font  à  leur  p^jf^^ 
^iS^C^S^  &  rencontre  ;  que  f  tous  en  gênerai  ont  cette  propriété ,  fv-^ 
fine  l'emporte  beaucoup  furies  autres ,  par  laconnoiffançt  quelle  en  don- 
Tie  y  plus  mamfefteque  tous  autres  tnfcmhle  .tefmoïgnant  non  feulement 
iemauuaismcfnagee^  de  [ordre  des  humeurs^  mais  l'altération  des  parties 
prok  eUepaffc^lors  quelle eji exttaordwairement  e^o^ffe  >  &  ifécUc 4 


i 


prâa  fa  naturelle  trafjJJfArance  farU  rencontre  des  fuperfluitez  qtetlle 

amené  des  reins  &  delà  vefte^  entre  U [quelles  nojlre  Hipfocrate  neta 

met  le  fing&  le  fus  comme  figne  d'vlcereen  l'vne  ou  l'autre  decesfar-*^ 

ties.  Ces  deux  matières  fiuént  par  fois  mcjlées  enfemble^  fifuns  commt 

vn  pHsfanglant  ou  vnfaHgpurulmt\  quelquefois feparez. ,  &  d'ordinai-- 

te  lefangcoule  quelquetemps  auant  que  U  pus  apparâij/fyaffàuoirquand 

l'vlcere  ne  fuccede  point  àvnahfcési  ientens  parler  des  reins  ,  car  pour 

U  vepe  iamais  il  ne  sj  en  forme  ^  ft  ce  n*ejl  a  fin  col^  lequel  eflant 

sharneux  eneflfufceptible  aufi  bien  que  les  autres  parties  de  mefme  na-* 

ture.  Or  quoy  que  nojlre  Hippocratemette  icy  le  pijfement  de  fang  pour  vn 

figne  des  reins  vlcerez, ,  //  ejf  bien  vray  en  quelque  manière^  mais  nof$ 

Sauf  ours  >  car  cela  peut  arriuer  parfois  d^ autre  eau  fi ,  comme  quand  lafa^ 

culte  aftmilaîrice  des  r^ins  eflfoible  ,  &que  le  fang  qu'ils  attirent  pour 

leur  nourriture  par  la  veine  ermlgente  ne  s'y  arreftepas  tant^  mais  fajfc 

auec  fvrinCf  ouquandilya  quelque  veine  rongée  ou  rompue d' autre  eau* 

feque  de  calcul  :  mais  pour  la  plujpart  il  arriue  ainf  quil  eji  mis  icy^ 

nejlant  chofe  qui  caufel'vrtnefangUnte  plus  fequemment  que  la  pierre 

^4tu  calcul  qui  f  forge  AUX  reins  ^  lequel  par  fa  dureté  les  pyejfanty  fait  fè'^ 

lut  ion  de  continuité ^  dont  leurs  veines  s'tntrouuent  &  voïkifent  lefang^ 

notamment  après  U  trauailjes  extrcicesdu  corps ,  &fur  tout  quand  or$ 

d  efie  à  cheual  :  en  fn  auec  le  temps  fe  forment  des  vlceresqui  rendent 

les  vrines  purulentes.  Le  mefme  calcul  en  fa  defcente  vlcere  par  fois  les 

vreteres  ^  é"  diffàlemem peut-on  trouacr  autre  caufe  de  leurs  ylceres  que 

ceUc'cyy  ejiant  mal-aisé  que  V acrimonie  de  l'vrine  leur  fajje  ce  tort  y  at* 

tenduquelle  ne  fait  quepafer ,  fce  nefloit  comoinîement  auec  le  calcul 

mefme  ^  ou  quelque  gros  phlegme  ou  grumeau  de  fang  ^  qui  bouchant  fm 

faffagelattnfi  la  quelque  temps  enarrefl.  V vlcere  de  lavef  te  peut  venir 

de  t acrimonie  de  Cvnne  ^y  fatfant  plus  de  f  jour  qu'en  f  ordinaire ,  otê 

mefme  procédant  de  Cvfage  des  viandes  chaudes  5  acres ,  falées  ^  ejpicées^ 

<jr  femhUbles\  ou  du  pus  me/me  tombé  des  reins  you  du  calcul  qui  lablcf 

feparfa  dureté.  Les  mefines  caufis  peuuent  vlcerer  fon  col^  outre  les  ab^ 

fcés  dontilefifufccpttble ,  comme  nous  auons  defta  dit.  Tous  ces  vlcereset^ 

leurs  commencernens  iettent  du  fang  y  &enl€ur  prcgrezdu  puSy  dont  les 

différences  fe  connoîjfent  en  ce  que  les  matières  qui /orient  des  reins  font 

confusément  me/Ices-  auec  les  vrmes ,  celles  des  vUeres  vnpeu  moins ,  en-* 

cor  es  moins  celles  de  h  ve/^ie  :  &  pour  les  vlceres  qui /ont  au  col  de  celle^ 

cy ,  le  pus  é*  le /àng précèdent  toufiours  fvrine,  D  "atlleurs  le  pus  des  reins 

va  au  fond, dr  ntfi  me/lé  d*  autre  matière  t  celuy  des  vreteres  fumage  /'r- 

rine  enformedechcueux^  &  nef  pas  vray  pus. Celuy  de  la  vefteejl  ot^^ 
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dimiremm  mtp  de  phkgme  ,  &  cduy  defon  col  plus  if  ois  qtéàucuw 
ia  Autres  »  Outre  ce  dcj^t et  de  U  douleur  &  les  endroits  où  on  Ufeninous' 
dunmnt  connoijfance  des  parties  afpgées  v  car  U  douleur  des  reins  efloh--- 
iufe  &  mince  ,  celle  des  Autres  parties  ejl  fort  foihle  &  poignAnti.  La 
douleur  des  reins  fefent  enuiron  les  lombes  ,  ctlle  des  vrcteres  vers  les 
iUs  y  &  ctlle  de  U  ve^te  d*  de  fon  col^  à  l* endroit  dupeniL  Or  commr 
U  douleur  efioueji  U  maladie  y  l'on  connoifira  par  cette  recherche  files 
reins  ou  la  vejlte  fontaffeEît%  ^ou  non  ^afin  d'ordonner  conuenablemen^ 
les  remèdes  quand  il  fera  befotn  v  qm  efi  le  fruit  que  (on  tirera  de  U  di^ 
itrine  de  cet  y^phori/me. 

Explication. 

ï.  TCT  T  ce  non  rarement  &  par  longs  interuales>makt04i- 
r^tes  les  fois  que  Ton  vrinc,oudumoins  frequcmments 
car  le  pus  qui  fe  melle  parmy  les  vrincs  peut  venir  d'autre  parc^ 
que  des  reins  &  de  la  veffic,  fuppofédes  poulmons,  du  foyeôc 
de  la  rate  ,  lequel  eft  plus  rare  &  moins  fréquent  que  celuy  qui 
vient  immédiatement  des  parties  fufditcs,.  j, 

z,  AiTauoir  quand  il  fort  du  pus,  non  pas  toutes  les  fois  qui! 
fort  du  fan  g:  car  il  peutforrir  dufang  ou  par  rupture  légère  ds 
quelque  veine  des  reins,  ou  par  vnc  fimple  cntr'auuerture,  qu©' 
Ton  appelle  anaftomofe 3  ou  par  rempefchement  dequciqucce- 
Icbrc  euacuation ,  comme  des  hemorrhoïdcs  U  du  flux  menitrucli; 
<ou  à  caufedc  la  mutilation  de  quelque  membre  notable,  com-* 
me  dVn  bras  ou  dVne  iambe  ;  ou  à  caufeque  la  facuicé  aflimi- 
latrice  des  reins  manque  à  fon  dcuoir  ,  de  farte  que  le  fang  a:-^ 
tire  par  les  emulgentcs  auecrvrinej  tombe  dans  la  vdCe  ensem- 
ble auec  elle. 

3.  Lequel  outre  la  grande  douleur  qu'il  caufe  â  I*cncr©it  dji 
fcnil,  rend  fvrine  fort  puante  5  pourco  que  le  fang  &  le  pus  y 
croupifTcnt,  notamment  li  c'cJl  au  col  de  la  vcfîic  ,  où  la  dou- 
leur eftant  fort  grande,  &-mcfmc  augmentant  en  leiedion  de 
ïvrinc  Ton  cil contraintde  la  retenir  long  temps,  ce  qui  la  rend 
plus  puante  :,  eftant  de  cette  nature  que  plus  clic  eft  gardée  plus 
clic  fent  mauuais  ;  au  contraire  des  gros  excremcns  qui  fentent 
moins  mal  plus  ils  font  retenus  ,  d'autant  que  leur  aquolltc  ovs. 
gift  la  plus  parc  dclcur  puanteur  fc  dcflcchc  par  la  rétention. 
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^uîhw  cun$  'vrinas  cra^f^  f^xigftâ  caruncnUf  atit  vdHti  fili  excftttt  ^  hk  ék^ 
rertibtis  cxeermtttr. 

Ceux  aufqucls  forcent  auec  vne  vnne  »  époifle  de  petits  mor- 
ceaux de  *  chair  ^  ou  comme  de5  '  cheucux  ,  cVft  des  ^  reins 
que  c^lâ  leur  procède, 

D  î  S  c  O  r  K  ^^ 

E  s  reins  vlceret  ne  iettent  fds  feukment  dn  fange*  d^ 
pfès^  mais  d  rhefure  ^ue  le  mal  cnijî  font  perte  de  leur  pro^ 
pre  fuhjlance  ,  laquelle  tombe  parmj  les  vrims  à  gmfe  d^ 
pents  morceaux  de  chair  y  é*  filamens  femhUhles  à  des  che"- 
mux ,  les  premiers  venans  proprement  du  reh ,  les  derniers  de  l'vretere^ 
U^fais  cfuoj  qféHippocrate  efcriue  que  ces  morceaux  de  chair  viennent  feu- 
fementdesvrines yneantmoins  iPeû^iageryCom?ne  Unjeriteefl.quileTW 
feut  venir  du  col  de  la  vcpe  yla  at0rence  ejîant  que  cenx  qui  viennent: 
de  celieutpreceàent  tvrint^  &  ne  font  pas  mejlcz.  parmy  comme  les  prc* 
cedans  y  defquels  ilveut  parler  tant  feulement.  Il  faut  icy  remarquer  que 
ces  car  un  eûtes  nefor^rpas  t  ou  four  s  marques  certaines  des  vlceresdesreinsy^ 
mais  cou firmatiues' tant  feulement ,  lors  que  les  vrinc  s  fanglant  es  &  pu- 
rulentes entprecedé  i  que  fi  celles -cyn  ont  point  apparu^  ces  manières  de 
chairs  ne  font  pas  de  la  fubfiance  des  reins^  mais  plufofi  vn  phlegme 
dtjfeché  par  leur  chaleur  adufte  ^notamment  quand  ceux  qui  font  af^ 
fligcz,  de  telle  intempérie  mangent  par  excès  ,  é*  amaffent  beaucoup  de 
créditez  ,  ou  hienvfentde  ytandes  qui  ont  vn  fucgrofkr  y  '^^ifquenx  ^ 
t^  de  dijinhutian  difficile  ^  à  quoj  noflre  d'min  M  atj}re  prenant  garde  ^  a 
écrit  fimpUment  que  telle  matière  ven  oit  des  reins ,  fans  parler  d'vlcerc 
nj  d* intempérie  y  nous  donnant  a  raifonner  que  les  fanfes  chairs  vien-> 
nent  de  celle -cy ,  &  les  vrajesde  celuy-ià.  Ces  fàvffes  chairs  >  comme  aufi 
lesvrayes.fe  forment  feulement  aux  reins  ;  mais  les  f/Iamens  a  gui fe  de 
theueux  i  que  nous  auonsdtt  eftre  de  la  fuhjlance  de  Cvretere^  comme  les 
'Orayeschairstelle  des  reins  ,  lors  qu  ils  fe  font  d' autre  matière  ^fè  peU'^ 
utnt  former  da»s  le  foye  &  dans  les  veines  aufi  bien  que  dans  les  vrete-^ 
f4s ,  d'vn phlegme  épêis  &  vifqueux  ^  que  le  vlfcerefufdit  attire  du  ven-^ 
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iricule  ,  letjuel  s^ejfendattt  au  long  p^jjfe  facilement  es  conâfiiu  n)rtiiduï<!^ 

ce^u'il  ne  feroit  pas  s'il  fe  formoit  en  carnejitez  ,  lefquelles  emharaf' 

fan t  les  vrmes  capillaires  5  j^  eauferêient  auec  le  temps  d^  danger euf es  ^b* 

Jirultions*  La  vérité  dn  lieu  m  tels  corps  s  tn^drent  ^  é'de  ^^  matie-^ 

re  dont  ils/cnt  pejiris^  fe  connoifi  ence  que  ceux  qui  naifftnt' de  lafféb-^ 

fiance  des  reins  font  précédez,  def^ngé'  de  pus  anec  douleur  fefante  de 

ces  parties.  Si  du  corps  de  l^vreterCi  la  douleur  poignante  vers  les  ijles  en 

donne  t  éclairctjfcmem  iji  ce  neft  qu£  phlegme^  on  le  fer)  t  parla  chaleur 

des  reins  &  (acrimonie  detvrineen  la  iettant^  &tcut  cela  fans  fcvre^ 

^e  f  la  matière  vient  de  ph s  haut ,  ajfauoir  de  Cinteniperie  chaude  du 

foje  ^le  corps  e fi  alors  emhrasé  de  fièvres  aiguës  é'  ardanta  ,  qui  époîf 

Jijfent  &  dejfeichent  puiffamment\ces  matierts  phlegmatiques.  C'ejice 

quekUedmn  doit  exactement  recherchera  afin  mn feulement  de  decla* 

rer  la  partie  affligée^  &  prédire  le  danger  quipiut  arriuer  ,  mais  aujfi 

0ûtér  apporter  Us  remèdes  conucnahlcs  à  la  diucrfté  des  laufs  %  qui  efi  U 

fruit  &  vtîlite  qtu  Cm  tirera  de  cet  Aphorijhjc^ 

Expîicatk)»^ 

r.  /^Ettc  époifle.ur  fe  pçut  entendre  ^n  deux  manières ,  à 
V^fçauoir  pour  rvrine-dcconfiftancc  médiocre,  que  l'on 
jpcut  appeller  cpoifle  en  compar.aifon  de  celle  qui  cft  claire  &  crue 
abfolumenti  .&:Galien  le  veut  ainti:  ce  qui  a  quelque  raifon  pour 
appuyj  aflauoir  que  lamatiere  qui  époiflît  Tyriiiceftant  confon- 
due aucr  elle  5  celie.-cy  deuienc  de  confiftance  médiocre  quand 
Tautrc  cft  deffcchcc,&  que  laterreftrité  eft aucunement  feparce 
de  raquofité.  Uon  peut  auffi  entendre  Tvrinc  cpoiffc  abfolu* 
^cnt ,  à  caufe  de  quantité  de  pituite  mefléc  ,  dont  la  portion 
plus  vifqueufe  fc  tourne  en  forme  de  piorccaux  de  chair  bc  fila.- 
incns  fans  que  le  corps  de  IVrine  relU  pour  cela  clair  &  tranf- 
parant. 

2.  Hippocratc  décrit  des  petits  morceaux ,  d'autant  que  I3 
chair  du  rein  eflant  fort  compaélc  &  prcffcc  ,  ne  peut  cflre  à'u 
uifcc  que  fort  difficilement  &:  par  menus  parcelles ,  fi  ce  font 
V rayes  chairs  :  &  fi  elles  font  fauflcs,  aflauoirfi  ce  ncft  qu'vn 
phicgmc  encore  qui  paroiffc  comme  chair,  il  faudra  de  nccefTità 
que  les  morceaux  en  foicnt  petits ,  à  caufe  des  vrcteres  qui  font 
fore  cftroits  ,  qui  ne  pourroicnt  autrement  leur  donner  paf- 

Age- 
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-,  Lequel  fc  forme  ou  du  pus  des  vretcres  vlccrez  ]  ou  d« 
phicgme  y  coulant  des  reins  qui  prend  en  fe  deffcchanc  cette- 
figure  à  mefure  qu'il  y  cft  eftendu. 

4.  Qui  font  affligez  dVIcere  ou  dmtcmperic,  afTauoir  d'vl- 
6cre  aux  vrayescaruncuies  j  ô£  d'intempérie  chaude  aux  faulTes^ 

APHORISME     LXXVH, 

J^ihm  fer  vrinA  cr^Jpt  furfurofa  quidam  vnkexeunti  hîs  vefcafcabif 

Uborat* 

Ceux  aufqucis  fortent  aucc  vne  vrine^  cpoifTc  des  chofcs  km^ 
blables  à  du  *  fon,  ont  la  veffic  5  galeufe. 

N  voit  far  fois  durant  les  fièvres  ardante^,  CGurir  ^  vo^^ 
le  ter  ésvrines  ycertains  petits  carf  s  rejJemhUns  à  dufinofê 
\^rojféfartne%  lefijuels  nojlre  Hippacrate  au  fécond  de  fon* 
Prognortic  5  tient  non  fans  raifon,  foi4rfuffecf  dr  très- 
mauuaïs  3  attendu  qtédsfignifientyou  que  la  chaleur  exccfiuebrufe  (^ 
rotjjl  les  parties  plus  groperes  dufangyfupposéce  qui  sy  trouue  déplus^ 
mélancolie  ^  ou  qui  pis-  efi  ^que  la  fiéperficie  intérieure  des  vrines  ep' 
enleuee  par  l^ acrimonie  de  la  hile  3  ô*  chaffie  auec  la  ferofué  des  hu^ 
meurs ^quiefi  mMiere  de  Ivrïne.  Mais  comme  il  y  a  dans  l'acrimonie 
naturelle  vn  grand  trouble  durant  telles  fièvres  Jequel  continuant  Jes^ 
coclions  font  empefchées  •>  ou  du  moins  fort  diminuées^  La  mefme  vrine 
qui  tejmoigne  celle-'  ^^tfè  fait  ou  donf^ire  dans  les vaijfeaux  yforttou»^ 
te  claire  d^  crue,  parfois  de  couleur  dr  confifiance  £eau  y  qui  ejl  Upire 
de  toutes  :  farfotsauec  teinture  jaune  par  me/iange  de  laferofitei^i-* 
lieuji  accompagnée  des  c&rps  fiifdits  ,  lefqucls  fe  Jeparan s  d'elle  en  vn 
infiant ,  prennent  le  fond  par  leurpefnteur ,  é"  repreféntent  vnefatifw 
fc  Isypofiafe.  il  n  en  vapas  ainfi  quand  ces  corps  procèdent  de  la  feule 
vefiie;  car  comme  fin  vtce  n"  arien  de  commun  auec  celuy  des  vrines  ^ 
celles^cy  peuuent  parfaitement  cui^e  le  fangy&  tefmoigner  cette  cof- 
Bionpar  celle  desvrmes  yen  leur  donnant  vne  epoiffeur  médiocre ^ qui 
efi  celle  véritablement  que  noflre  Autheur  cnttndicy  5  fuiuam  le  fin-' 
aiment  de  Calien^fampourcela  que  Uvefite  latjfe  d'efire  malade  y  d^ 
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ufmoignerfon  vice  en  de  s  vrtnes^AtfAitementcmtes  ^  telc^eJtUgdit 
dont  elle  efi  MtAquée  aucune  foi  s ,  vice  qai  luj  vient  non  t^nt  de  l^Acrî-^ 
morne  de  l'vrine^vlcetiftfit f^/nferficie  intérieure .^  quedecelleduphieg-^ 
me  y  lequel  par  vne  longue  rétention  de  Vvrine ,  gagnant  le  fond  dç  Is 
'vefie  ^  s^éfûiftfant  &  Attachant  à\lajnefine  tunique  y  acqusert  auec 
ktemfs  vne  qualité  reuefche  à  ^crCy  dont  fa  fuferficie  cfi  effiorée^ 
La  qualité  du  fangtnefme  d^nt  lavefiefe  nourrit  ^jeut  caufer  le  mef 
me  accidant^  ainji  que  nous  voyons  h  ceus  ^ui  font  Attaquez  de  ga^ 
les  y  de  dartres ,  ^  autres  taches  maUgnes  furi'efiderme^  dent  la  fu^ 
ferfictes^enleue ,  comme  dufon  c^de  la  farine  grâperernent  moulue^  a 
taufede  quelques  humeurs  acres  dr  falec  de  la  nature  Àe  Ufituite^ç^ 
far  fois  de  la  mélancolie  ^  cachez,  fouz  le  cuir  ^  qui  corromfem  toute  la 
nourriture  qu'il  ^rend  ,  <^  la  changent  en  femhiahle s  ordures.  Or  quoy 
que  G  ait  efi  far  les  vrines  éfoijfes  ^  entend  celles  qui  font  de  conpjlance 
piediocre  ,  cela  nem^efche  f  as  pourtant  que  ce  vice  delavcfienefuijfe 
venir  au<c  celles  qui  font  véritablement  éfoiffs  :  mais  la  venté  ej} 
quil  nef  fa^sf  manifejle qu'auec  les  médiocres  »  fourcc que  ces  petites 
farceUts  qui  senleuent  de  la  vefie,fe  mejïans  auec  les  gros  fhlcgmes 
qui  trçféhlent  les  vrines  ^  ne  fe  fcuucnt  dtfii^guer  fi  facilement  que 
farmy  les  plus  clairs.  On  peut  dire  aufile  mefme  de  ce  quis'e»leue  du  de- 
dans des  vrines^  au  il  peut  également  venir  auec  vne  vrtnje  éfotjje  ^ 
claire,  cela  ne  répugnant  point  à  ce  que  nous  auonsdit  ^  que  telles  cho^ 
fes  arrtuant^ilya  crudité àcaufi  de  lafievre y  attendu  que  les  vrine^ 
tr^pêpoiffcsé^trop  deltées  y  font  censées  également  crues  ^  è'queles  vnes 
dr  les  autres  fè  trouuent  aux  fièvres  :  mai  s  les  corps  efirangcrsfc  décou^ 
urent  toufiours  miette  au>:  vnnes  claires dr  déchargées ,  quaus  troubles 
àrépoiffes.  Ve  plus,  quand  le  vice  vient  de  s  vrines,  il  y  a  de  lafievre  ^ 
maisdelavefue^  il  efi  fans  fièvre.  Partant  fi  tofique  l^on  déc&uure  des 
vrines  auec  femblables  apparences  y  dr  qutly  a  vne  médiocre  confifian-» 
ce  fans  fièvre  y  l'on  ne fe  trompera  point  quand  on  déclarera  que  lefiege 
du  mal  efi  en  la  vefiie,  &  non  ailleurs^  dr  confie quer/iment  on  ne  fer^ 
V^int  fur  pris  en  l'adminifiratio»  desremcdes  en  prenant  vne  partie  pouf 
^ne  autre  j  qui  efi  le  fruit  que  l'on  cueillera  de  cet  Jphorifme» 

Explication, 

j,      A  ^^^Q^r  ^^  médiocre  conûftaûcc  >  ce  qui  cft  moyen 
XXayant  icy  le  nom  d'excrcme  :  telle  vrinc  cft  ruiCtc  U 
^on  crue  ,  monftrant  que  le  genre  veineux  fc  porcc  bien. 

x.   Ccft 
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i.  C'cft  à  dire  qui  rcfTemblc  à  la  partie  plus  groffierc  de  h 
farine  quand  la  plus  fubcilc  eft  tirée  par  le  blufteau. 

j.  La  raifon  pour  laquelle  Ton  iuge  afleurément  qiie  le  vice 
de  rvrine  dépend  de  cette  partie,  cft  qu'en  ce  cas  il  faut  ou  que 
les  vrineSjOu  que  les  reins, ou  que  les  vreteres,  ou  que  la  vef- 
ficfoiencafFedez.  Siles  vrines  jTvrine  eu  crue,  6c  la  fièvre  mar- 
che :  fi  les  reins,  fentbiable  matière  n  en  peut  fortir ,  pource  qu'ils 
font  charneux.  Quant  à  l'vretere  il  faut  vn  corps  folide  &  dur 
four  Tvlcerer,  Tacrimonie  de  Tyrinen^cftant  pas  afTcz  puiflanto 
pour  ce  faire,  pource  que  celle- cy  ne  fait  point  de  fciour.  Il  rc- 
(le  donc  la  veflie,  laquelle  conferuant  par  fois  Tvrine  trop  long 
temps  5  laiiTe  comme  nous  auons  dit  en  noftrc  Difcours  vn  phleg* 
rnc  y  qui  s'attachanc  à  elle,  acquière  par  longue  demeure  vnc  a- 
crimonie  capable  d'vlcerer.  Les  racdicamens  acres  &  les  vene-'' 
lieux  peuuent  faire  de  raefme ,  cntr'autrcs  le  venin  des  cantiu* 
rides ,  qui  fur  toutes  les  parties  du  corps  choifit  <relle-cy ,  dé  la- 
quelle il  cft  ccnemy  coniurç,  pour  terminer  raâiuiré  defon  vc- 
nin. 

APHORISME     LXXVIII. 

^»/  inopmAnurfatigHincm  meiunt^  ijs.  4  nnihns  vsnHlam  mftam  cjf^fgni* 

A  ceux  qui  piffènt  du  fang  '  înopinément  *  fignific  k  rupture 
de  quelque  petite  veine  ^  aux  reins. 

D  I  S  CO  f^  R  S. 

A  ^erifé  de  cù  AfhoriJm€  fris  atè  pei  de  la  lettre  ^  efi  vnt 
àe  celles  cj^ui  fe  remontrent  quelquefois  ,  mMS  non  pas  toui 
jours  %  cfir  le  frng  que  l'on  jette  auec  l'vrine  n  a  f/$s  f  ont 
caufe  feule  la  rupture  £vn  vatffeAu  des  reim  ,  mais  peut 
njenir  parfmple  anojlomofi  ou  entrouuerture  d'vne  veine ,  quelque^ 
fcts  Aufi  par  diapodofe,  oufimple  refudation  ;  par  fois  au  fi  parera- 
fon  &  acrimonie  du  fang  :  la  'vef^ie  mefme ,  foit  en  fin  corps  ^foit  en 
fin  col,  peut  épancher  du  fang  qui  coulera  auec  Ivrme  :  veire  flus ,  les 
reins  debilttcz>  ne  pouuant  faire  profiter  le  fang  quils  attirent  y  ou  qui 
kiér  vient  par  les  veines  emulgentcs^  le  laijfent  couler  auec  laferofité 
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Jif,rjs  que  l'on  puijje  trenuer  autre  cftufe  ie  cétfi^cciianf  ^ue  leur  propre 
fcibleffe,  il  arrtue  mefme  fans  aucune  offemc  de  s  reins  ou  de  leurs  vmf^ 
fcAUX  quelefoye  trop  plem  defang  syfeut  defiharger  par  la  voye  des 
emulgemeSr  dr  en  ce  p^Jfage  les  reins  en  retenir  leurfuffifance  ^  (^  UiJJer 
SrlUr  lerejfe  /tuec  Vvrine  ^  ce  ^m  peut  arriuer  à  ceux  quijint  mutilez 
de  quelque  partie  t  ou  quiayans  autrefois  fait  beaucoup  d'exercice t, 
mènent  fouàain  vne  vie  fe dentaire  ,  fans  fe  retrancher  de  leurviure 
irdinaire  y  mangeans  autant  qu  auparavant  t  le  mefme  peut  arri^ 
aer  aux  hommes  dénature  féminine  ^  lefquels  au  lieuXeftre  euacuez. 
par  leshemorrhoïÀes,  rendent  leurs  vrlnes  fanglantes  ^  à  quoy  l^on  en> 
voitejirefubiets  tous  les  mots  y.  é*  tellement  regle:^ ,  que  ce  flux  man- 
quant ils  en  remuent  pareilles  incommodttez  que  les  femmes  dont  les 
fleurs  font  arrêtées.  Or  pour  reprendre  nofire  AphoYifme  &  la  vérité 
qu  il  contient  t  il  faut  confld^rer  au  fang  quiejlvrine\  fa'  qualité  ou 
çonfîflance  y  fa  quantité  ,  le  temps  &  la  manière  de  fin  excrétion. 
Gluant  à  la  première  5  il  eflépois  ou  clair  ^  ccluy  qui  efl  époisdrvray 
fang  y  jaçoit  quilparoijje  clair  quand  on  le  iette  auec  i'vrine  à  cau^ 
fe^du  meflange  ^  fe  donne  incontinent  à  connoiflre  ,  entant  qu'il ga-- 
gne  le  fond  dr  fe  fepare  de  l'autre  y  à  laquelle  il  lai/je  Jêukmentvn 
peu  de  teinture  iceluy  qui  efl  fort  clair  &prâprement  nefl  quvnefe-- 
rcfîté^i  demeure  toufiours  mejléparmy  rvrtne,  dans  laquelle  si  na  au» 
cune  refidance particulière  :  telfavgejl  celuy  quifortpj^r  refl^dationdes 
veine  s  y  aflauoir  des  reins  plus  fréquemment  que  de  la  vepe^pource  quel'' 
les  font  à' vne  tiflure  plus  déliée  ,  l'autre  vient  par  toutes  les  manières 
fufdites.  'Daséantagede  vray  fang  efl  plus  efpois  dr  miren  la  vepe-^é'  en  ^ 
foncolquilr>efl  aux  rems ,  c^  ctluy  qui  vient  de  plu6  loin  qfte  de  ce  s  par- 
ties e^  moins  cuit  éreUboré, Pour  U  quantité  elleefimotndre^desvetnes 
entrouuertes^que  de  ce  lies  qui  fint  rompues  ou  rongées ,  ^^  plusgran^ 
de  lors  que  les  facultez.  excrétrice  (^  afitmilatrice  des  reins  font-  Ufées^ 
ejue  quand  tly  arupture  oucrofion.Letemps  efl  ou  continu  ^  ou periodic% 
i  appelle  continu  tant  que  levicequicaufe  Peflufl&n  dupng  a  de  durée ^ 
eommela  rupture  par  exemple ,  durant  laquelle  le  vaifleau  lafcheratou-- 
jours  quelque  chofe  ,  tuf  que  s  à  tant  qu'elle  foi/  confihdée  :  lefiux  perio- 
dtc  efl  celuy  qui  vient  par  temps  dr  lunes  ^  comme  les  moi9  aux  femme  s% 
tel  efl  femhUblement  celuy  des  perfonnes  musiUes^  ou  qui  tiennent  de 
la  nature  féminine ,  comme  nous  auons  defia  dit,  La  manière  de  cette 
excrétion  fe  confldere  auec  douleur  ou  fans  dculeur\lcfangqui fort  de  liv- 
ret ère  y  de  lavefie^OH  defoncoly  efl  accompagné  de  douleur  y  celuy  de: 
reins  vient  infenflblement  ;  déplus^  le  meflange  dufang&  del'yrine  efl- 


fîfiS  exalfanx  rems  qu'Àt  U  vefie  é*  ^fin  col.  ^efi  GHtre  ce  que  dejfus 
€H  met€»ieH  Ve^M  du  cerf  s  €n  gêner  al  ^  m  àéconurim  U  certitude  ^ 
n,^eritè  du  dirtàe  noftye  Hipfocr^te^  lequel  parlant  de  U  rupture  £vne 
njeine'ientendqHe ce fitt  d*vnvray  df^loii^hlefrng^  htaucoupmejléfut'-^ 
my  tvrine  ;  c^uefr  quantité  d»  qudité Çoïent  mediocu^s  %  que  fon  esi^ 
cretionfûit  continue  j  &  non  périodique  &  typique  \  quelle  [oit fans  dou^ 
leur  y  dr  vienne  fans  y  penfer,  é*  déplus  que  le  corps  fe  porte  bten.  Tou^ 
Ses  ces  chefs  cf  ans  j  ilfautdenecefuéauo'ûer  la  vérité  de  nofre  Jpho' 
fifme  ,  de  la  doUrine  duquel  nous  apprendrons  non  feulement  h  decla-^ 
rerlacaufeie  Vvrine  fxnglantequani  elle  vient  h  coup^mais aufinous 
mus  inf  mirons  des  moyens  d'y  donner  ordre  par  la  connoiJfafKC  de  U 
partie  affeitée^ 

Explication, 

f,  13 ^*-  ^  ^^^^  beaucoup  de  mcflange  dVrine  ;  la  qualité 
i  du  fang  cftant  telle  lors  qu  il  cft  hors  de  (es  vaiffcaux 
tdc  rendre  IVrine  plus  acre  qu  elle  n'cft  d'elle  mefme  ,  &  d*irri« 
«er  fouucnt  la  faculté  cxcLctric€  de  la  vcflic. 

z.  Et  qu'il  vient  foudain  fans  caufe  externe  &  manifcflc  3  com- 
ifnc  de  quelque  coup  ou  cheutci  d  auoir  eftéà  cheual;  ôr  d'auoir 
vfc  ds  quelques  mcdicamcns  ou  alimoas  acres  &  chauds ,  ou 
fcmblablcs. 

3.  Hippocratc  dit  exprés  d\ne  vcnulc,  d'autant  que  les  yii^ 
fies  des  reins  font  fort  petites  5  n'eftans  icelles  que  rameaux  de 
remulgcnte  portez  ça  &  là.  lefçay  que  Ton  m'obiefbera  qu'il  cft 
mal-aifé  qu  vne  venvile  iette  vne  quantité  de  fang  ,  capable  de 
teindre  de  fa  couleur  beaucoup  d'vrine,  A  quoy  le  rcfpons,  que 
<:'cft  la  vérité  >  quand  il  cft  fort  épois  ,  comme  celuy  de  la  veC- 
fie,  &  de  fon  col ,  qui  ne  s'épanche  &  dilayc  pas  ayfémcnc^ 
non  quand  il  efl  fereux  &  clair  comme  celuy  des  reins  ,  lequel 
à  caufe  de  la  fluidité  peut  fortir  en  telle  fuffifance  que  de  chajij 
gcr  aifement  la  teiature  naturelle  de  Tyrine. 


Ppp  ij 


APHORISME      LXXIX. 

',^ihm  in  nirinafHbJîdent pibHlofa ,  ijs  vefica  calcf^lç  lahcrat. 

Ceux  es  vrincs  '  dcfquels  on  roic  des  corps  *  &blcux  fc  reps^ 
fer,  ont  la  vcjffie  affligée  >  de  pierre. 

D  I  S  C  Q  JTRS 

'AV.TANT  que  Us  reins  engendrent  plus  défaille  fue  U' 
vefiey  voire  queux  finis  ifutHAnt  le  fentiment  des  f  lus  iudi-» 
cieuXi  contiennent  les  premiers  rudimens  desfumsyquigrop 
fijjènt  Apres  en  celle<y,  yplujlojl  que  dt  s^ y  former^  Il  ny  a 
guère  de  perfonnes  qui  ne  ingent  auec  Galten  >  qu*:l  y^A  qutl- 
quechofe  £obmis  drtronquidAns  cet  K^phorifme  ^  ou  thjh  feulement 
fait  mention  de  Uvejsie  y  &  non  des  reins  :  maisfott  que  nojire  Hippo^ 
cfAte  tait  fait  à  dejfçin ,  comprenant  fouz  vn  feul  nom  ks  parties  defii^ 
nées  à  feparer  ,  conduire  ér  receuoir  l'vrine,  /oit  que  mal  a  propos  Us 
premiers  qui  ont  tranfcrit  les\^phorifmes  yfiytnt  oublie  Us  reins\  don^ 
nans  lieu  à  f  erreur  de  ceux  qui /ht  venus  après.  Tant  y  a  que  la  vept 
&  Us  reins  font  parties  fubiettes  aufahle  &  À  la  pierre  ^  ceux-cyparge--- 
neration^  Vautre  par  réception.  Ces  corpS'^eftr anges pourtant^^paroi/fentdi* 
utrfementen  ces  lieux  fuiuant  les  kges\  &  Inexpérience  nous  apprend  que 
ics  tnf ans  font  plus  fuhiets  au  calcul  de  lavejlie  que  des  r  tin  s  ,  &  Us 
%tieillardsaceluy'Cy  plus  quk  l autre -,  àproporîion  dequoy  ceux  d'kge  mo* 
yen  s'engagent  à  Ivn  desdeux/uiuant  qnïls  en  font  plus  eu  moins  re- 
iulez.  c'ejl  l'opinion  commune  des  CMedecins  que  le  calcul  des  enfant 
prend/on  commencement  & faperfc^ion  en  U  vejîie  me  [me ,  d'autant  que 
ks^phUgmesdoni  ils  abondent  à  caufe  de  leur  gourmandtfe  j,  coulent  fort 
aisément  encettepartie  yirai/onqu  Us  ont  lesvreterss  larges  é*  de  facile 
dilatation  j  en  forte  que  les  reins  ne  retiennent  rien  de  ces  matières  :  au 
contraire  des  vieillards  >  bien  que  regorgeans  de  phlegmes  de  toutes  parts 
0nt  Us  conduits  fort  efroits  &  peu  dilatables  ^  de  manière  que  la  matière 
ducalculs'arre({e  aux  reins  y  oueftant  échauffée  elle  s'endurcit  &  pierife  : 
que /telle  tomboit  d' abord  en  la  vefie  elle  ne  pmrroit  s  y  concréer  en  telle 
dureté  quedefe former  en  pierre,  attendu  que  cette  partie  e/lvne  des  plu: 
froides  du  corps  ^  &  très  froide  aux  vieillards  :  au  contraire  des  enfans^  tef^ 
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futif  dyâm  par  îOf$t  beaucoup 4e  chaleur^  en  ont  là  fufffamment  afez, 
fourfam  exhaler  les porÙQns plus  fukiles  de  ce  phUgme ,  &  faire  durcir 
ks  plus  terrepes.  Or  quey  que  cette  doSirine  foit  tennï  de  U  plufpart 
des  anciens  drnouueat^x  Médecins vneantmoins  ledocfeé^eUganiFer^- 
nella  tienffcur erronée  yécriuant  qu  il ny a  pierre  aucune  dans  la  vefie^ 
feit  au  ieunc  ou  vieillard  qui  nait  tire  fin  principe  du  rein\  ér  fonde  /î 
raifon fur ï expérience qù il  dît  en  auoir fait maintcfois ^caffant des pitr^ 
tes  de  U  vcpe  y  au  milieu  defqueUes  fc  trouuoit  comme  vn  noyau,  d'au-' 
tre  couleur  &fuhftanc€  que  le  refie  ,  lequel  il  dit  efire  U  calcul  tombé  dti 
retn  i  outre  quil  ajfture  n'anoir  iawaisvû  perfonne  malade  de  pierre  qui 
fiait  auparauant  fentj  douleur  aux  reins.  Ceux  qui  tiennent  le  party 
commun  fedeffendent  contre  luy  auec  armes  pareilles  5  ajfauoirles  exfe^ 
riences  en  plujleurs  pierres  extraites  de  lavcfie  ylefquclles  efians  cafém 
ils  ri  ont  rientrouuéde  conforme  ace  qu* il  écrit.  Si  làdcjffuson  defïre  mon 
fentiment  yiefoufcriray  pluftoft  a  t  opinion  de  ce  grand  Homme  5  qui  U 
commune  i  bien  que  plus  fuiuit  y  l'expérience  m*ayant'afprisquedés  kbar 
•  âge  la  pierre  fe  forme  dans  les  reins  ^ce  que  ïafvu  plufieurs  fois  ,  ^^ 
pamment  en  vn  enfant  âgé  dedeux  ans  5  mort  d'vne  rétention  d'vrine^ 
kcaufe  d"v  ne  pierre  tombée  au  canal  de  Uverge^  de  couleur  cendrée^  telle 
qiè*eft  a  ordinaire  celle  de  la  vtfie  ^  auant  Uchettte  de^  laquelle  il  monftroit 
foujfrir  grande  douleur  aux  reins  3  qui  fut  au  pajfage  de  l'vretere  :  de 
fattfon  corps  e[tant  ouuert^  le  rein  droit  fut  trouué  plein  de  quantité  de 
grauois  auec  deux  pierres ,  de  lagrojfeur  &fgure  de  petites  fèves  ^  é*  de 
couleur  pareille  que  la  précédante,  ^e  fîces  pierres  fuffent  tombées  en  U 
vclît€^&  que lenfant tufl  vieillyfquiejl-ce  quieufl pu  difitnguer par  U 
couleur  en  lescajfantycequi  euft  efté  formé  au  rein  ((auec  le  reflcy  quife 
fnft  accru  dans  U  vepe  ?  attendu  que  les  pierres  du  rein  font  ordinaire^ 
ment  rouge  affres  ^  &  fclles-la  efloient  grijes  j  cefpourquoyil  ne  s^  enfuit 
pas ,  au  cas  que  ce  qutn  écrit  Fernelne  fe  trouue  manifefle ,  •  que  la  pier^ 
re  ne  prenne  point  naijfiince  amre  part  qu^en  iavcfie  ^qui  ejlle  party  que 
ïcmhraffe  librement ,  ne  pouuant  m' imaginer  tune  telle  chaleur  en  U 
've^te  y  partie  froide  &  ffermatique^  d'endurcir  toute  feule  du  phlegme^^ 
&U  conuertir  en  pierre  yfî parauant  tlny  a  quelque  pituite  qui  change 
eTtftnature  lamatiere  propre  àcét  effet ,  lors  qu'elle  s'attache  à  luy  é* 
Venueloppe  comme  lï  fil  fait  lepelôtton.  J)ue  la  chaleur  opère  peu  os^' 
point  du  tout  en  cela  ,  mais  cette  venu  pierifianteyil  paroif  aux  vieiU 
iardsydont  le Cfilcul retenu  dans  U  vefte  s'accroifi  de  iour  eniour ^  bien 
que  leur  chaleur  diminué  à  me  fur  e  qu'ils  auancent  en  âge.  Et  puis  quand 
Sien  la  feule  chaleur  de  U  ifefie  pourroit  condenferen  pierre  le  phlegmt 

ï^pp    iij 
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des  enfanSiiîeB maltaise  de  s'imaginer  copiment il fe pmrmi miaÏÏtf\ 
Tien  dans  la  vaftiti  ficelle  où  i'vYint  le  dtuife  à  tous  momens  ,  s'il  n% 
ûuoit  quelqm  corps  ^  auteur  du,quel  il  s^englnajl  é*  aîtachajf,  ^ant  ai$ 
fable  ^efiant  vne  matière /eche  yilne  s' engendre  que  par  vne  chaUur  a-* 
dtt^e  des  reins  ,  des  parties  dufang^  plus  propres  à  fermer  ces  petits 
iorps  ,  durs  &  rougeajlres ,  hfquelsîowbans  en  la  'vefie  dejta  occupée  du 
calcul ,  feruent  heaucmp  àfon  accroijfewent ,  ou  fene^ans  parmy  le  gros 
phlegme  qui  les  y  attache.  Or  as  pierres  &  fable  feruans  non  comme  an 
grand  Monde  à  hajîirles  maifons  ^  font  la  ruine  &  deflru^im  deChom-- 
me  y  qui  efl  le  petit  Mm  de»  fartant  où  le  Médecin  les  découure  dans  vr^ 
corps ,  il  doit  en  toute  fortt  tafcher  i  les  en  ofler  ,  <^  en  empgfihervnc 
nouuelle  génération  ;  qui  ej}  outre  la  connoijjance  &découuerte  que  nous 
jsn  donne  noiire  Hippojcrate  ^  inutilité  que  nous  fouuons  ,^  d^upns  tirer 
de  cet  Aphorifrne. 

Explication^ 

f .    •^Laires  ,  &:  de  nature  d'eau  ,  à  eaufc  de  robftruAion 

V^des  reins,  par  lefquels  les  portions  plus  terreftrcs  ne 

j>e'uuenc  pafler  :  ou  du  col  mcfme  de  la  vcffie  ,  bouchée  par  le 

calcul  qui  le  prefcntc  fouuenc  au  paflage  de  Ivrine  ;  ou  par  les 

gros  phlegraes  qui  en  font  la  matière, 

2.  Engendrez  aux  reins,  de  la  portion  plus  tcrreftre  du  fang 
qui  y  aborde  pour  leur  nourriture,  dont  la  caufe  efficiente  a  la 
chaleur  extrême  de  ces  parties. 

3.  Dontlesfignes  font  vne  douleur  pcfante  au  perincô,  quel- 
quefois poignante  quand  on  fe  remue  ,  notamment  lors  que  le 
calcul  eft  pointu  ,  la  douleur  grande  en  vrmant ,  &  la  difficulté 
d'vriner.  Par  fois  aufli  Tvrine  cft  fanglantc,  auflî  bicnqu  aucaL 

.i^ul  des  reins  ;  par  fois  auffi  blanche  comme  du  lai£l  :  on  defirc 
par  fois  pifîcr  après  auoir  pifTc  j  la  douleur  eft  grande  quand  il 
faut  aller  à  la  fclie,  à  caufe  du  voifinagé  de  la  vellie  &:  du  gros 
boyau,  lequel  dernier  figne  cft  vn  des  plus  certains  &a{reurczj 
njotammcnt  quand  il  ^îft  accompagné  de  quclqu  vndes  Ajfdip. 
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Si  qpili  fanguinem  ant grumos  meiAt  ^  am  'vrinam  guttatim  emittat  y  dolcre 
ad  hypogafirif^m  &  p^incm  &  jerinâtum  fertinente  ,  ad  vejica  loca^ 
laborant. 

Si  quclqu'vn  pifîc  du  '  fang  &  à^s  *  glaccaux  ,  &  efl:  trauaillé 
de  î  ûranguric ,  &  qu'enfemblc  il  Uiy  furuierine  douleur  aa 
bas  ventre,  &  à  ^  rencre-feflon  ,  il  efl  certaih  que  ks  iieuX 
autour  de  la  veifiç  ^  pâtiflcnto 

DlSCOr  KS. 

I E  N^ue  la  'vepefoit  vntfartie  tout  a  fait  ignoble^  eu  égarât 
àfon  office  \  qui  efl  de  receuoir  &  contenir  îvYine  ,  l*vndes 
plus  vils  excremens  du  corps  i  les  fymptomes  pourtant  qui 
fiiuent  fes  maladies  y  &  le  nombre  des  parties  interefées 
en  fis  fouffranccs ,  font  cennoiftre  quelle  mérite  par nece/^tté  quelque 
rang  de  noble/fe  au  àejfus  de  beaucoup  à  autres  3  qui  pour  leur  office ,  firu-- 
Sfure&fituaticny  faroijfent  bien  plus  excellantes  quelle  i  de  for  te  que 
du  moins  elle  dsit  ejtre  censée  partie  demj  noble  5  non  four  ï  excellence  de' 
fa  fonBion ^mais pour  k mal qu  apporte  le  cejfemtnt  ou  retardement di-^ 
celle  y  comme  tlarriue  lors  quelle  efl  occupée  de  pierre^  de  fable ,  dephleg- 
me&de  fing r  ou  quelle fouffre  intempérie  ou  folution  de  continuité ^ 
tant  en  {on  corps  comme  en  /on  col  y  à  tous  lefquels  accidans  compati f 
fcnt  les  parties  voifines  y  tant  par  fimilttude  de  fubfance  3  qu'à  eau fè 
de  la  proximité  &  communication  qu'elles  ont  enfemble  5  qui  esi  cequHip^y 
pocrate  entend  par  les  lieux  autour  de  la  vefitiainfifouffrent  auec  elle 
le  gros  boyau  é*  les  iles  aufquelles  elle  efl  attachée  ;  &  leur  demie ur  fe 
coinmumqtn  d  tout  le  bas  njentre  ,  pareillement  au  pcnil  é'  au  périnée^ 
notamment  es  retentions  à vrine  que  caufe  le  calcul  ou  antre  corps  bou- 
chant le  pûjfige.  La  vcfie  eflant  enflammée  ^  le  ventre  déuitnt  paref- 
feux  y  &de  cette  parcjfe  fonrdent  infinies  incommodttezi  qui  affligent  le 
corps , Or  non  feulement  ce  qui  efl  autour  de  làvefte  pati/l  auec  elle  ,  mais 
auft  lesvreteres  (jr  les  retnsqni  la  touchent  de  plus  prés  a  eau  fi  de  leur 
office  commun  touchant  Fvrine  ,  efl^nt  le  prof  re  des  reins  de  Iftfèparer 
dujang  5  ^^^  vreteres  de  luj  donner  pa{f^^g<^  9  &  ^e'  la  vcpe  de  la  receuoir^ 


lom/jUâ  ^Uifid  Us  'uretères  font  ijfencez  de  quelque  calcul  qniiUrrefi-â 
du  chemin  defadejcente^  la  douleur  ejl  violante  is  tlesy&en  tout  Icèas 
ventre  i  voire  plus  que  quand  la  pierre  de  la  vefie  ejl  remuée  i  de  forte 
^ue  les  rrtoins  experts  6nt  peine  a  dUttnguer  par  l'endroit  eu  ejl  la  dou- 
leur ,  quelle  ejl  la  partie  cffencce  ,  ajfauoir  p  c  eji  la  vefie  ou  tvretere^ 
notamment  quand  le  md  ejl  en  bas  j  i)u  hten  à  V extrémité  de  tvreterc^ 
t^  ia  proche  entrée  de  la  vepe.  Comme  les  parties  fufdites  compatijjent 
beaucoup^  aux  douleurs  de  la  vtfie  ^^celle-cy  de  me/me fiuffreieaucoup  e^ 
leurs  affiliions  ;  ainfi  Vi?)t£jiin  droit ^ou  la  matrice^  eftans  attaquez.  cCin-^ 
fammation^ïvrine  sarrefle^  é*  dans  les  fortes  htmorrhdides  la  mefme  df 
fculte  amuejljuuent.  Ce  qu'eflant^  noMs  deuons  confiderer  U  vejïn  non 
comme  partie  àbie6le^&Cvnedesfentines  &  egoujl s  du  corps  •^  mais  corn-' 
mevne  des  plus  nobles  ,  eu  égard  à  fa  necej?tt£  &  auxincommoditezqtn^ 
procèdent  de  fe s  bUJfeutes,»  le/quelles  fe  confjderent  enelle  comme  partie Ji^ 
milairey  ou  comme  organique }  comme  fmilaire  y  elle  e(l  attaquée  d'intem- 
périe \  comme  organique  ^. elle  fou^fre  qaantit-é  d£  corp  efir  anges  en  fa  ca^ 
facile  y  que  l'on  peut  appeller  maladie  de  la  '\oye  eu  du  nombre  :  outre 
quojelle  eslfuhiette  auxvlceres  j  quiefl  la  folut'ton  de  continuité^  que 
Ion  nomrne  maladie  commune  aux  parties  Jimitams  &  dijiimilaires ^ 
tj)t*s  lefquels  accidans  fe  doiuent  connoijîre  par  leurs  propres  fignCs  ^  fur 
tout  par  les  excrétions  Jeur  manière  de  fe  faire  ^  tefptce  de  U  douleur  ^  C^ 
la  partie  affligée  ;  ce  qui  nousefi  en  feigne  dans  cet  x^phonfme  ^  duquel 
outre  la  connoijfance  des  affiliions  fufdites  ,  nous  tirerons  ce  profit  d*ap^^ 
prendre  à  faire  Us  remèdes  fuiuant  les  chofes  apparentes. 

Explicatioiîo    - 

X.    Y3  ^^  nipture  de  quelque  veine  dans  les  reins,  ou  au c©l 
JL    de  lavefTie,  lequel  fe  mcfleparmyrvnnej&luy don- 
ne fa  teinture;  car  cela  proprement  cft  pifler  du  Tang. 

i.  Quand  le  fang  ,couIé  du  rein ,  ou  forti  de  la  vciîie  demeu^i 
rc  quelque  temps  au  fond  d*icelje,  &  a  loifir  de  s'y  cailler  &  fi- 
ger; ce  qui  cft  mortel  quand  il  y  demeure  longtemps  ,  d'autant 
que  le  fan^  fc  pourrit  hors  fesvai/Teaux,  &  fa  pourriture  eft  d'au- 
tantplus  maligne que  fa  fubftanceeftoit  louable auparauanr. 

3.  Soit  par  le  vice  de  fa  veiTic  mefme ,  onde  fon mufcle  por- 
tier, foit  parroppofition  de  quelque  corpf, comme  pierre,  gra- 
^elle,  ou  phlegme,  qui  empefchc  la  libre  forcicdeTyrinc,  &  la 
fsiit  allci  goutte  à  goutte. 

4-    ^\ 
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4^  Quî  font  les  Ikux  où  eft  fitucc  la  veflie  ,  &  où  les  vretc-2 
tts  fe  ioignent  à  elle,  tefmoignage  que  le  mal  eft  fi  grand ,  que 
les  parties  voifincs  le  refTenteiij:. 

5.  Aflkuoir  tant  aux.parties  voifincs  >  que  celles  aucc  qui  elle 
a  coHimunication  de  vaiffcaux ,  &  communauté  d*ouuragc. 

APHORISME     LXXXL 

Si  quis  fa^guifjer»  aut  pm ,  aut  fquamHÎMs  mei^ty  &  grauis  cdor  ftdft,  V€^ 
fcA  cxfilccratto  JigmficAtur. 

Si  quelquVn  pifle  '  du  fang,  du  *  pus,  ou  des  '  c<:aitles,  &qiié 
cela  foit  accompagne  d  odeur  ^  puante,  c  eft  fignc que  Ja  vef-. 
fie  efi:  ^  vlceréc^ 

D/sco  m  s. 

N  T  R  E    Us  maladies  dent  la  vefie  tfi  attaquée  flui 
dangereufement  <,  l'vUere  tient  le  frewier  rangy  tant  k 
caufe  des  douleurs  qui  l'accompagnent,  que  de  la  difficuU 
te  de  fa  guertfon.  Le  faite  ^  le  calcul ,  ^  les  grumeaux  dâ 
fang  la  traua'dlent  fort  de  vérité ,  mais  comme  ce  scores  ne  luy  font f  oint 
attachez ,  ilspeuuent  eflrt  mu  dehors^  ^  les  dommages  qutlsonteaU'» 
sérefare^auec  le  temps  :  la  où  l'vlcere  deuorant  fa  fuhfanee ,  rend  U 
degtijl  qu*tlfait  irref  arable  ^  d'autant  que  cequiL  ronge  eHfartieJfer'^ 
mat  i  que  ^  laquelle  ne  feut  efre  régénérée  i  lentens  quand  l^vlcere  eji 
.'attaché  au  corps  de  la  vefie  qui  eft  tout  membraneux ^  non  au  col,  le^ 
quel  ejlant  chameux  peut  eftre  attaque  d'vlceres  gueriffahles.  Encore 
fajfe  pour  la  perte  dt  lafuhfiance  ,  qui  peut  ejtre  par  f où  tellement  /r-^ 
gere^  que  le  dommage  de  cette -part  fait  peu  d'incommodité  à  la  par'» 
fie  affligée  5  voire  mefme  quelque  fubftan^e  call£ufe  s" engendrant  a(4 
lieu  de  celle  qui  fera  déperie  reparera  fon  deffnut  en  quelque  mafuerei 
ha  diff  culte  de  la  guenfon  efl  le  pire  accidant  de  tous ,  pource  que  les 
remèdes  y  peuuent  difficilement  attaindre  auant  que  leur  vertu  foit 
du  tout  alentie\  ^  quand  tlsyparuiendrount  aucc  leurs  forces  entie^ 
res  5  la  qualité  du  lieu  empe/cheroit  leur  opération  ^  aucun  vlcere  ne 
fouuant  eflre  cicatrisé  que  premier  il  ne  fit  mondifié  dr  deffeché^  cho^ 
Ji  impofiHe  àfai/e  dans  la  vefte  ^laqueUt  outre  les  ordures  defes pro^ 
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fres  vlcer^s  ,en  reçoit  d^illeurs  qunmtté  d'autres  ^  aU£c  Vvrlne  i^nf 
ifle  ejl  continuellement  ba^née  y  laquelle  y  fait  à* autant  flus  de  dfm^ 
mdge  que  flus  elle  j  croupit ,  y  acquérant  dt^mement  à  autre  muueHr 
acrimonie  5  qui  caufe  toujîours  ncuuelle  irritation  au  mal  :  de  forte 
^H*à  ce  compte  l'vlcere  deUvepeeJlplut  connoijfaile que garijf^ùle.  Or 
les  fg^es  pour  le  connoiftre  font  Cvrtnefanglante  &furuUr}teJes  petites 
ffcailles  qssi  nagent  dedans^é^  lapuanieur  extraordinaire,quiefi  leplus 
farticulier  de  tous.  Car  comme  ainÇtfoit  qutl  vienne  du  pus  des  reins  ^ 
des  parties  f tuées  au  dejfus  du  diaphragme ,  auft  bien  que  de  la  vef- 
fie  y  néant  moins  il  n*a  point  de  puanteur ,  ou  htm  elle  efl  légère  ,  tant 
fource  que  les  parties  dont  il  vient  efians  chaudes  dr  charnues  il  cH- 
bien  élaboré,  qua  raifon  de  ce  quvne  partie  de  fa  puanteur  s*eschalc 
Jar  le  chemin*  Là  ou  celuy  de  la  vefte  venant  à'vae  partie  froide  ^à^ 
^roupijfantauec  l'vrine^  qui  d'elle  mefme  acquiert  mauuaife  odeur  par 
la  longueur  defonfeiour^  conferue  a»/t  fa  puanteur  ^  voire  en  tontra^^ 
{fe  de  nouuelle  plus  il  demeure  fans  efire  cuacué.  On  peut  adiouflcr  k 
ces  fignes  la  difficulté  ^  acrimonie  de  i'vrine  ^qm  [è  fait  fentir  at^ 
fttjjàge  r  dr  la  douleur  des  parties  voiftnes  ;  têus  lefquels  enfemble  don-* 
tient  connoifance  du  mal  y  ^  de  lapartte  affligée  ,  afin  de  venir  par 
elle  à  l'inuentie»  des  remèdes  entant  que  la  qualité  de  la  /Maladie  é*- 
U  condition  le  peuuent  permettre^ 

Explication, 

î.     /^Vand  par  rafpretc  5c  poincurt  dVnc  picrrcla  vciïïa 
V^&  Ton  col  font  nouucllemcntblcffcz. 

1,    Qui  a  cftc  prcccdé  de  fang  ,  ou  s  y  cft  fait  d'vn  abfccs  au 
iol  de  la  vcffic,  que  l'on  rcconnoift  par  vnc  précédante  inflam-^. 
jnation  &  douleur  poignante,  luiuic  dVns  douleur  pcfante,  6dr 
Jic  quelques  fremiflemens  légers,  qui  feront  fignes  de  la  conte*-' 
ftion  du  pus, 

j.  Qui  font  menues  parcelles  des  tuniques  de  la  veflîc  ,  en- 
Icuccs  par  Tacrimonic  de  iVrine  ou  du  pus  ,  lefquclies  doiuent 
eftrc  de  couleur  blanche  ,  comme  les  tuniques  dont  elles  font 
feparces.  U  faut  entendre  que  ces  écailles  ne  viennent;  pas  dVn 
vlccrc  j  car  il  eft  tout  purulent ,  mais  du  rcftc  de  la  veffic. 

4.  C'cft  à  dire  outre  la  puanteur  coramuntï  des  chofesqui  for- 
tent  de  la  vefTic,  laquelle  eft  d'autant  plus  grande  que  Tvlccre 
fft  fordidc,&  qu'il  eft  perpétuellement  bagne  d'vnnc  afTcz  fc-; 
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eidc  dVîlcmefmc,  laquelle  fait  toufiaurs  croiftrc  la  pourfiturc^ 
&:  cmpefchc  la  confolidacion. 

j.  Qui  reçoit  fort  difficilement  gucrifon  au  corps  de  fevct 
fie,  tant  pourcc  que  la  fubftancc  perdue  ,  qui  eft  fpermatiquCp 
ne  fçauroic  eftrc  reparée  ,  qu'à  raifon  de  ce  qu'il  ne  peut  cftro 
deflTeché  ny  detergc,  ce  qui  n'eft  pas  au  col,  où  toutes  cc%  cho-^ 
(es  fe  pcuuent  faire. 

APHORISME     LXXXII. 

^HîbfU  in  meMH  vriftario  nafcitur  tuberctil^im  ^  fuffuratu  €$  ^  rhfî9  ,  fi-  . 

Ceux  aufquels  naift  quelque  '  bouton  au  conduit  de  la  vcrge 
reftcnc  dcliurex  *  après  qu'il  a  fuppurc  &:  eft  crcuc, 

D  I  S  CO  VKS. 

VAt RB  fines  à'in/irumens  ferutnt  en  ffoscârps  i  Udi^ 
charge  des  taux  i  ksvns font  peur  les  feparer^  les  autres  pour 
les  faire  uukr-^d^ autres  pour  les  receuoir ,  (^  d  autres  f^a^^ 
Icmentpdur  les  mettre  dehors .  L  es  reins  font  employer,  aupn^ 
mter  office^  les  vreteres  au  fécond ,  la  vcfieau  troifîefme ,  &  Ivraie  ot$ 
canal  extérieur  au  i]uatriefme.  Ces  parties  ont  chacune  leurs  maladies  & 
incommoditcz^i lefquelles  fuiuant  U  plus  dr  le  moins ^  empefckent  ou  re^ 
tardent  les  fondions fufdites  j  non  feulement  aux  parties  veritabltminf 
int  crépies  y  mâts  en  et  lies  au fsi  qui  Us  auoifînent ,  oh  ont  auec  elles  quel^ 
^ue  communauté  d office.  Or  ayant  nojire  H tppocrate  cydeuant  parlé  des 
acctdans  que  foufrent  Us  inftrumens  feparans  ,  de  fer  ans  &contenans; 
refiele  dernier  quifertà  décharger  Us  matières  inutiles^  lequel  eu  égard 
i  la  necefsité de  fon  office ,  nefl  de  moindre  confideration  que  UsftifditSp 
les  autres  ay  ans  en  vain  fait  leur  deuoir>  s'ilnj  correfpond  de  fa  parti  car 
ligoufl  des  eaux  eflant  empefchéyla  vefsie  s'emplit  extraordinairementyC^ 
parfois  l'urine  acquérant  vne  qualité  maligne  par  trop  longue  demeure^ 
la  partie  qui  la  contient  contrahe  gangrené  &  cetrruption  s  &  tantolt  r^- 
fiuant  aux  parties  fuperieures  par  Us  mcfmes  voyes  qfiellt  a^tenu  pour 
defcendre^  infeife  toute  la  maffi  du  fdng^  &caufe  des  acciduns  mortels^ 
qnife  rendent  mefmemkfabïesi  après  que  ki  ohjfacUs  font  dehors  cettî 
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matkreaen'UM^  Abondante  décharge. Ces  ohftacïes  font }>luj?eurs]  îes^nr 
hy  font  communs  auecla  vefsie^  &  fin  mufcle  portier  ,  comme  l'tnJlAm^ 
mathn&  la  paraljj/e ,  les  aatres  tuy  font  farticuliers  ,  comme  Nhfru^ 
Sien  &  lacomprefsion.  Vobjlru^iùnfe  fait  ou  fat  vn  corps  purement 
^Jlrange^tel qié^vngriémeaude  fang^le phkgme&la pierre,  onparvnqub 
luy  efi  attachéycomme  qfêeltjue  chair  ha  veu/eyér  qudc^ue  tumeur  vrayement 
çharnenfe  oucaHeufe  y  de/quels  corps  derniers^  comme  luye(ians  propres^, 
entend  parler  nojlre  Hi^pccrate  en  cet  Aphorifme  ^lequel  fris  a  la  lettre^ 
fémble  efrevnptti  hienplat i& indigne  dvn f  grand perfonnage^ejiant 
ihûfi palpable  ,  mefme  aux  plus  idiots  que  ceus  qui  ont  en  la  loye  quel-^ 
^ues  boutons  ou  excroijfanccs  qui  Us  tmpefhent  d'vriner  ^  font  delmrez, 
de  cette  peine  lorsqutls  ontfuppuré^  a  quoy  ie  fatisfais ,  en  difànt  que 
comme  Ufupfurationneji  pas  la  feule  manière  de  gu^arir  telles  excro'tf 
fancesi  mais  que  la  difipationdr  l'eradication  les  ptuuent  ofttr  pareiMè" 
m<ntr  il  nous  a  proposé  le  moyen  k  plusfiurC'  prompt  de  laguarifin^ 
entant  que  ladifçufion  efi  fort  longue^  (^  l'eradicationdouloureufi^  la* 
quelle  fe  faifant  auec  remèdes  can(itcs  fort  et,  en  vne  partie  tres-fénfiblcr* 
h  mal  fe peut  aigrir  à?  deuenirpl$u  malin  quamnt  que  la  cure  enfufî^ 
entre frifii  là  ou  la  fufpurationejiantvnœuure  de  Nature,  aidé  par  les 
medicamens ,  toute  la  matière  peccante  efi  ferrement  euacuée .  d\u  nous 
apprenons  qu'en  tel  rencontre  ,  il  faut  tendre  plujlojl  à  cette  manière  de 
^uarijon rquand la  matière  ejl  fuffurable^quàntdle  des fti faites  %  qui  efi- 
i\vtilité  que  l'on  doit  tirer  de  cet  Aphorifme^ 

c  Explicationo 

t;  /"^Vclqucs  piiflwlcs  ou  cxcroiffances',  charncufc,  caU 
V^kufe,  GuJhumorale  :  les  deux  prcmicrcs  veulent  eitp€ 
«onfumécs  &  rongées^  ce  qui  fc  fait  auec  grande  d^pulcuiilau- 
îrc  s'en  veut  aller  par  abfccs  au  difcuffioru  Certe  voye  dernière 
cft  la  plus  feuie  quand  la  tumeur  eft  petite  ,  6i  permet  que  Tv* 
linc  forte  en  quelque  manière.  Celle  de  rabfcés  eft  la  meillcu- 
ïc  quand  Tvrinc  eft  lout  à  fait  arreflce  ^ounc  coule  qu*aucc  cx« 
trcme  difScuItc. 

2.  Mais  il  reftc  d'ordinaire  quelque  vîccrc ,  lequel  tant  i eau- 
fç  de  la  partie  affligée ,  qui  eft  allez  guanfTable,  que  de  la  mcf» 
me  vrine  qui  le  dctcrge  au  paflagc,  eft  plus  fcur  que  celuy  de  la 
veffic  ,  laquelle  outre  qu'elle  eft  paitic  cxangue  à  Tvrine  ,  qui 
ïtxumeac  fans  cçffc,  ôûcmpefcbc  la-^detcrHon  &:  dcflcchcçuc^î 
4c  rvicffic.. 
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E'abondance  de  *  IVrinc  ietcée  la  '  miit  tcfmoigne  quily  a  pca 
de  gros  cxcremens  ^  au  ventre, 

31  S  CO  1^  KS. 

l  OM  M  E  la  matie/e  des  gros  extremtns  cjl  la  portion  fins 
terre flre  de  U  nourriture  que  Con  prend  ,  laquelle  eftant 
inutile  ^eH  abandonnée  de  U  N  attire  ^  &  reléguée  es  in  tê- 
te Flins  poureHre  mife dehors  en  temps  commode  i  Atn^  çeSe 
de  l'vrine  eH  la  ponio^n  plus  liquide  ^  la  me  fine  nourritu- 
re ,  laquelle  e(}ant  inutile  comme  la  première  ^pajji  des  reins  aux  vrete- 
res&  à  la  ve/ie^  pour  eUre  par  certains  interuaSes  chafsée  comme  U 
précédante^  Cet  ordre  la  pourtant  neji  pas  fi  précis  en  tœconcmie  corpo^ 
relie  que  certaines  portions  decesmatieres  fiiperfiuës  nepajjèns  les  vnes 
chtz,  les  autres  ^&  que  les  ijrines  m  foiens fiiuuent  époifsiesde  quelque 
terrefiriie\  é"  fcmblablcment  les  gros  excremens  dilajez»  de  beaucoup  d'à  « 
q;i6fiti\  enquoy  il  femble  que  la  Nature  5  laquelle  au  grand  Monde  ne 
nous  donne  pas  les  Elemens  fttrs  y  mais  elementtsu  ,  comme  parlent  les 
lhilofi>fhes  5  veulent  nous-  reprefenter  quelque  chofe  fimhlable  au  corps  de 
i'homrne  ^qui  efi  le  petit ,  y  méfiant  l'eau  auec  la  terre  ^  quïfovit  les  deux 
elemens  plus  palpables  é'  matériels  j.lefiquels  nous  denons  iuger  nefire 
p^s  defiituez,  de  la  compagnie  dès  deux  autres  j  non  plu  s  que  dms  le  grand 
Monde  ^  ou  chacun  d'eux  en  détail  fi^ru  an  t  à  Cvfagedê  la  ^vie  ^femble 
flifiofi.  corps  mixte  que  /impie  ,  lomme  il  Vefi  de  'ver'né  »  autrement  ki 
hUmens  fer  oient  plus  dommageables  quvtilcj',  é*  tout  cela  fe  fait  pour 
îorrefipondre  à  no/lre  nature  ,  laquelle  e  fiant  de  chofes  mixtes  ^  requiert 
pour  /on  entretien  des  Elemens  de  pareille  condition  ^  ufiquels  nous  appel-^ 
Ions  corps  fiimpUs  ^  à  la  drference  de  ceux  que  confittue  l'égalité  de  leur 
mefiange  y  qui  font  les  vrats  mixtes  &  cowpofiez..  Orfansconfidererda* 
nantage  la  prof  çyt  ion/h fdité  des  Elemens  du  grand  JHonde  a  ceux  du  pt- 
tity  qui  n  efi  de  noftre  fujet^  il  efi  befoinfour  la/antéde  f  homme ,  que  lés 
matières  terre/ires  &  aqueufes  fe  communiquent  quelque  choCe  chacune- 
eu  leur  j  attendu  que  l'4cnmonie  de  fvrtne  a  befçin  d^flre  refrénée  dt 
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queltjue  pûrihn  urrtJlreqHi  rahate  la  violait  ce  qtécUe  ferùît  au^  psr^ 
iies  qui/ercientenfofjfajpîge^  dr  Uficciti  des  groj  ei$4remcns  diUjie 
d'vnc  humidité  qui  Us  rende  plus  cetUans  &  aifez*  à  fAJferpâr  les  chemws 
tortueux  des  imejlins..  Encore faut-^il que  cette  hur^ndité pdrticipt  dacri^ 
monie  pour  irriter  ces  CAnatix  membraneux  ^  &leshajier  à  mettre  dehors 
*vne  matière  tout  à  fait  inutile c  ^efipârmy  cela  nousmettotks  le  ren-^ 
centre  des  vents  qui  [e  forment  aux  intejlins^  comparansccux-cy  a  fair^ 
(^dfpns  quel'acrinwnie  fufdite  participe  du  fêté  ^  nous  trouuerons  quel- 
que chofe  de  proportionné  des  quatre  Elemem  ,  à  la  mefme  manière  qu  ils 
/e rencontrent ^^quand  la  partie terrejlre  emporte  le  dcfftts^  dr  la  dénomi'- 
nation  du  tout.  Cette  communication  du/ce  &  de  l'humide  es  exiremens 
mctffAires  enefet ,  deuient  par  fois  vicieufe  y  &  pèche  tant  en  qualité^ 
comme  en  quantité.  En  celle-^cy^  quand  tvn  des  deux  excède  cependant 
^ue  f  autre  diminué  ou  change  entièrement  dénature^  comme  à  la  vache 
dé  la  ville  de  Feriathe  donc  parle  Âriftotc,  lib.  4.  de  la  Gcneration 
cdcs  animaux  ,  laquelle  pour  auoir  le  conduit  des  inteHins  bouché ,  iet- 
toit  tous  fes  excrtmenspar  lavefie*  En  t autre  ^  quand  tvn  des  deux  eïi 
flus  èpois  &  coulant  qu  Une dcit  élire  ,  comme  Jî Cvrine  eH  fort  éfoif- 
Jie^  é*  que  les  matières  des  intelîins  foicnt  beaucoup  aqueufesh  mais  pour 
i  ordinaire  là  on  efl  le  vice  de  la  qualité^  là  eîîceluyde  la  quantité  i  par 
exemple  if  le  ventre  coule  fort ,  les  matières  feront  fort  diUjées^  à  rai^ 
fon  que  ce  qui  deuoit  fajfer  aux  reim  demeure  dans  les  inteUins ,   ff-^ 
quels  augmentante  quantité  ^  (jr  fatfant  changer  la  qualité  des  excre^ 
mens  du  ventre^  il  diminue  la  quantité  de  ceux  de  la  vefte  5  c^  en  al^ 
ttreauft  la  qualité  ^  entant  que  fvne  deuient  d'autant  plus  ane^  corrc^ 
fîue  (^puante ,  quelle eH gardée r^  retenue  dans  la  vtfie  ;  comme  aie 
contraire^  pins  les  gros excremens  demeurent  auxinteliins  ,  plus  ils  font 
fort  s  &  mal-aï fex»  à  chaffer'.  &de  plus  ont  moins  de  puanteur  &  à*  acrïmC'^ 
nie.  Les  incommodité^^  qui  four  dent  de  tout  cecj  forJ ,  que  l  vrine  ejfant 
s,  lextraordinaircment  epoifsie  par  le  diuerttjftment  des  matière  s  terre  Hr^  s 
quis*eK  allaient  parles  intchins ,  eB  caufe  quilfe  fbrme  es  reins  &  vrc* 
tereséfuanttté  â*obfru6i  ions  par  Ut  grûs  phlegnics  ,  grauoirs&pierrrcs^ 
^cen  efi  que  ces  vojes  foicnt  grandement  dilatées  ,  comme  vray-fembla- 
hlement  elles  le  doiuenteflre  aux  animaux  impofoYeJ^  ;  &  cependant  les 
gros  excrcmens  deuenans  à  fec  ,  quantité  de  vent  s fe  forment  aux  inte^ 
Jlins^  les  douleurs  de  te fle  font  fréquentes  ^  telles  que  les  expérimentent 
les  pcrfonnes  fiuuent  conHipées  ,  (jr  quelquefois  ces  matières  s'endura f 
fent  tellement  queHe s  bouchent  tout  à  fait  le  pajfage  aux  excremens  qui 
/engendrent  de  nauuea^  ;  ce  qui  peut  deccuoirles  O^tidecins^  prenant  tels 
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éttctàâns  f$tér  des  faf tons  iltaques.  FArtant  ^cu  cette  débauche  paroifl 
.dans  tctcômmie  du  ventre  inférieur  y  ccji  au  CMedecin  prudent  à  efia^ 
klir  vn  ordre  connenabUi  ijui  tende  a  ce  que  fi  le  ventre  coule  trop  au  pn--  - 
indice  des  conduits  vrinaux  yilretranchc  le  bfeuuagCy&  vfcde  remèdes 
apéritifs  qui  ouurent  les  pajfages  bouchez,  &  co?)dutfem  les  matières 
aqueufts  en  leurs  propres  lieux  j  comme  fî  le  ventre  ejl  tropfec  ,  //  taf 
chede  t humecter  &  Ufcher  ,  non  tant  par  i^vfâge  des  mediCû'mtns  ,  que 
par  celuy  des  alimens  lasatifs\fur  tout  y  par  les  boUilIons  &  augmenta-' 
$:on  du  breuungç  ordinaire  \  qui  eU  le  profit  que  fon  doit  tirer  de  céf 
K^phori/me^ 

Explication^ 

I,  •^'Eft  à  dire  quand  on  pifle  plus  qu*à  Fordinaire  ^  fa^ 
V^pofc  les  pcrfonncs  qui  ont  couftumc  de  (c  nourrir 
prcfque  touliours  d'vnemcfmc  forte,  &  fans  que  Ton  puifTerc- 
ierrcr  la  caufc  du  flux  d^YrinceXccfTif  fur  l'vfage  des  chofes  ape- 
miues,  ou  fur  quelque  décharge  contre-nature  ,  comme  es  fiè- 
vres colliquatiucs  ,  ou  dans  vnc  extrême  vieilleffc  ,  en  laquelle 
lout  ce  que  Ton  prend  fe  tournant  en  crudité  Ion  fe  fent  tra- 
vaille d'vn  flax  d'vrine  quafr  perpétuel ,  &  qui  excède  la  quan- 
cire  des  chofes  que  l'on  boit. 

!..  Qui  cil  ie  temps  où  la  faculté  naturelle  opère  le  plus  ad- 
uantagcnfemenr,  tant  à  la  coftion  &  diftribution  à^s  aliraen5,, 
qu a  la  fcparation  des  excremens. 

3.  Toute  la  matîcre  aqueufe  dont  quelque  portion  hume» 
doit  &  gioffilToit  les  cxcremens  des  inteftins ,  eft^nt  tranfpor - 
rée  aux  reins.  Ce  quiarnuc  fouuent  lors  que  la  volicule  dufid 
ne  fe  déchargeant  pas  à  temps  ,  les  gros  excrcmens  demeurent: 
coudours  retenus ,  &:  que  le  foyc  durant  cette  rctcntion  tire  par 
les  veines  mefaraïqucs  leur  poiuon  plus  huaiide. 

Fm  du  II  IL  Liurc  d^s  Ji)horifmes,' 
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APHORISME  PREMIER,     - 

w 

Convnl[\o  ab  elleboro  >  lethdk, 
La  '  convulfion  après  la  prife  de  *  relleborc  cft  ^  xnortcllçc 

D  ï  S  c  0  yn  S. 

A  convulfton  ejl  vn  mai J! grande  que  lefeuirecii  du  ttd^ 
uaïlquddomecAufi  de  lejîonmment  àceuxqut  en  efh 
tendent  parler  ,  &  des  faoitjjcs  fi  grandes  k  celuj  qui 
lefeufre^  que  leur  violance  pafce  ^  il  dcmeurt  la  plus 
part  du  temps  fans  wcnuement  c^  fans  force  >  votre 
mefme  quelquefois  fans  vie  %  ^aujîief-ce  vne  maladie 
ê'îgué  entre  les  aiguës  y  ô'  des  plus  f une  fies  quifoient ,  laquelle  on  défi* 
mt  communément  vnecontraéfion  des  nerfs  éi'  des  mufles  vers  leurprin^ 
fiipe  y  faite  contre  le  confentemcnt  de  la  volonté,  Htppocrate  en  (fiahlit 
dtuxcatifis ,  affauoir  i' inanition  &  larepletion  qui  font  les  prochaines  & 
coniôintes  y  outre  lefquelles  on  peut  adiouficr  les  antccedantes  ^  fjr  ester^' 
pies:  Entre  celles-là  /ont  les  paftons  de  teffrit ,  comme  U  ioye&  la  crain^ 
feimmoderieSi  la  fupprepg»  de  quelquefux  çrdinaire,la  pourriture  des 

humeurs 


'humeurs  teinte  à  la  foihkj/e  naturelle  des  nerfs  ^  d'où  vient  qutksfefn=> 
mes  &  enfans  j  font  f  lus  fuhiets  que  leshonsmes  faits;  les  vers  au  fi 
tiennent  lieu /ornent  de  caufe  an  tue  dan  te  de  ce  J)wçtome.  Entre  Us 
çdufes  externesy  on  peut  compter  les  irauaux&  exercices  immodirez  ^  ft^f 
tous  k  congrezs  fréquent  y  l'vfage  excefifdu  vin  y  les  coups  orùe^Jesve-^ 
nins ,  &  les  purgatifs  vioUns  :  en  vn  mot  y  tout  ce  ^ui  peut  caufèr  vne 
grande  inanition  ou  repktion  aux  nerfs  ^  qui  font  comme  nous  venons  d^ 
dire  les  deux  caufej  prochaines  &  immédiates  de  ce  mal  f  cruelcjr furieux^- 
Or  outre  Use  Aufes  externes  qui  mcuuent  ces  dernières  Je^  pins  dangereu- 
f  s  font  les  venins  é' les  purgatifs  quHippocrate  nous  comprendfouz  Icfeul 
mm  d* ellébore  ,  lequel  participe  de  Cvne&  de  l* autre  qualité.  La  caufi 
pour  laquelle  le,danger  efi  f  lu  s  grand  de  cette  part  que  a  aucune  des  autre  s  ^ 
eji  que  cùmme  des  deux  principales  caufe  s  de  ce  mal ,  a(fauoir  la  repletiûfê 
&  r inanition  y  ceUc-cjtfl  la  plus  funefle  \  aufi  Us  moyens  par  lefqueU 
on ^tomiedûiucnteHre  extrêmement  redoutez  y  tels  que  ceux  que  dlfpofent 
les  venins  &  le  s  purgatifs ,  dont  Us  derniers  euacuant  immûderéf»ent,  af- 
fres auâir  chaféce  qui  eJhtt  corrompu  dans  les  humeurs^  agiffentencen^ 
îinuant  leur  progrés  fur  tout  ce  qui  eft  fain  %  font  violanct  aux  nerfs  (^ 
mu  files  ,  &  Us  épuîfent  de  ïhumidiîé  plus  meeffairt  à  leur  entretient 
premièrement  lanourri.ture^&  puis  la  radicale ,  dont  Us  parties  font  af--^ 
fothlies  ,  tendues  (^  dcffeichéts  ^fe  retirans  comme  les  cordes  dvn  luth  y 
hfquelles  après  ejlre  bandées  fer  oient  exposées  au  feu  ou  au  S  de  il.  ^efi 
après  la  violance  du  purgatif  la  qualité  veneneûfe  /infnué  dedans ,  les 
affaires  dumalade font  tout  à  fait  déplorées.  Orla  raifon  pourquoyla  con-^ 
^ul/ton  d'inanition  eflplus  a  craindre  que  celle  de  repletiony  ejt  pourct 
quiUJlplus  aisé  d'ojler  que  d'adiouflcr  \  ce  que  Con  oft  efi  vne  matière 
fupe^'fluè  dont  teuacuation foulage  la  nature  >  é*  met  Us  membres  en  leur 
premier  (flaf.  mais  de  l'inanition  Un  en  va  pas  de  mefme^  caries  nerfs 
dfjfechez  ne  peuuent  recevoir  d humidité  conforme  à  celle  qu  ils  ont  per^, 
du^'\  &  quand  hienils'enîrcuueroit  defèmblable^  ils  ne  pourront  néants- 
mains /e  P  appliquer ,  pour  ce  quejlans  dejfechez  ils  ne  font  pas  capables 
deconuertir  rien  en  leurfuhflance  ,  cet  cuurage  fi  faifant  à  taide  de  U 
sbakur^  deîhumidiîéiointesa  la  partie  qui  doit  e  sire  nourrie-,  car  fans 
ces  deux  qualitczil  ne  fi  fait  point  de  coclton  j  de  manière  que  quandelles 
défaillent  y  i^ffttde  cette  dernière  défaut  aufu  Partant  il  faut  craindre 
tout  ce  qui  amené  vn  mal  fi  funefle,  comme  Ce  lUbore&  autre j  purgatifs 
violans  :  quefinofire  Hippocrate  &  autres  fameux  Anciens  en  ont  vsél 
feus -e  lire  le  ffauoient-ils  préparer  d'vne  manière  que  le  temps  prefant  ne 
iînvMH  point  %  que  fi  nous  en  vfons  par  fois^  tlfaut  que  ce  fois  ausi 
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fvne  grande  re tenue  é"  di/cretion  ,  en  confideram  lei  maladies  é^per^ 
fgme  s  malades  ^ui  en  ont  befow.  Voila  le  fruit  que  nous  tirerons  de  ch 
i^pborifme. 

Explicatiorie 

1.  A  Sçauoir  d'inanition ,  la  propre  humidité  des  nerfs  c-n 
XJift^nt  épuiféc, 

2.  Affauoir  rcllcbore  blanc  ,  qui  eftoit  iadis  plus  en  vfage 
qu  à  prcfent ,  foit  qu  on  le  prcparafl:  d'vnc  forte  à  nous  incon- 
nue, foit  que  les  corps  fuflènt  plus  robuftesqu  en  ce  temps.  Souz 
ce  nom  nous  pouuons  comprendre  tous  purgatifs  violans ,  no« 
tamment  ceux,  qui  participent  de  venin  comme  l'antimoine.  Le 
propre  de  tels  medicamens  cft  de  violantcr  le  ventricule  ,  tant 
par  leur  acrimonie  que  par  celle  des  humeurs  qu'ils  y  attirent^ 
dont  le  fentiment  douloureux  eft  communiqué  aux  nerfs  de  la 
fixiefmeconiugaiibn  inferez  en  cette  partie;  d'où  vient  la  con- 
vulfion  3  laquelle  de  pluieft  excitée,  par  rexcés  de  la  purgation 
qui  amené  l'inanition  la  pire  caufe  de  toutes» 

3:  Comme*caufe& comme  figne  :  celuy-cy  d'autant. qu'il  de- 
note  que  la  chaleur  naturelle,  &  l'humide  radical  des  nerfs  eft 
confomc  par  Texccs  de  la  purgation,  cequi  eft.  irréparable.  L'au- 
tre, d'autant  que  les  nerfs  eftanspriuez  de  ce  qui  leur  eft  plus 
necefraire,fouffrcnt  perte  ou  diminutioh  de  leur  mouucmentj^ 
d'où  fuit  le  cefTeraent  de  la  refpiration  5  &  vne  entière  fufFoca* 
s:ion. 


A  P  H  OR  I  S  M  E     IL 

ConvHÎfio  kvulnere  ferniciofa* 

la^  convullion  qui  furuicnt  à  vnc  *  playc  cft  '  mortcli^o, 
DISC  O  l^  R  S. 

0 MME  U  convulfton  ejtvne  maladk  tres-aiguT^  aufi 
cff-elU  treS'fu?Hjle  en  quelque  m/intere  cfuon  la  f  renne ,  cf 
de  quelque  caufe  quelle  vienne  :  mais  elle  ejl  à*  autant  plus 
dangereufe  que'  Us  corps  qui  en  font  furpris  feuuent  moins 
rcfjlcr  ^  /csfecoujfcs  :  impHtf[Ance  qui  ârriue  principalement  quand 
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nUt  eji  iomtâ  »  ùt*  qu'elle  fumient à  vne  autre  maladie^  qui  d'elle  mef^ 

fnemet^on  hieftadejla  mis  Us  forces  à  bas  ^  lefquelles  font  aggrauées^ 

ou  du  tout  renversées  farfon  arriuée.  De  cet  ephantillon  f9m  les  playesa 

ientem celles  c[uiji.^t  ftotables yôupour leurgra?^deur^ouPour la  digni-' 

té  des  parties  affigées^  efquelles^  tf^nt  far  U  perte  de  ping  que  par  U 

"violance  des  douleurs  c^  inflammationsy  furuenantes  ^  les  malades  per-^ 

dent  quantité  defirii  s  ér  àe force  s  ;  de  forte  quefians  par  ce  moyen  dé^ 

p^urueus  des afifances plus  necejfaires  de  la  Rature  ^  ilsfuccombentaus^ 

mouuemerjsconvulff  pour feuviolans  quds  foientj  ^  fouuent  y  ren^ 

contrent  la  mort,  ces  convulftons  font  vn'merfelles  ou  particulières  ;  les 

vniuerfellesfe  font  quand  tafftclion  de  lapante  blefée  eft  communU> 

quée  au  ce  rue  au  :  les  particulières  ne  p^ffent  point  la  partie  hlefée^ 

mais  la  font  plier  ti*  courber  taftt  feulement  \Us  premières  font  plus  daru- 

gereufesqueles  dernières  ^  comme  ef  ans  plus  laborieufes;  ^  des  der^ 

nieres  les  plus  fafcheufes  font  celles  qui  a^iennent  aux  parties  plus  prû-^ 

chesde  la  teficypource que departtculieres  elles  deuiennent  bientojlvni^ 

uerfelks  ^  le  nerfoffcmé  communiquant  fa  blefure  k  fin  principe^  le^ 

quel  en  ef  ajfeliè  d'autant  plus  fenfiblement  que  U  caufe  du  mal  eji 

proche  de  luy  5  d'oh>  vient  que  le  s  plus  fréquentes  c^  dangereu/è  s  convuU 

Jîons  quifutuiennent  auxplayes  5  arriuentàcelUsde  la  tejlemefme  y  0^ 

htenft  lecerueau&fes  me  mbranes  ne  fouirent  parprofrepaf ton  ^  com^ 

we  quand  elles  font  incisées  oufiquées  ,  du  moi?ts  le  fujet  de  la  compaf» 

fîon  efi  fort  proche  \  comme  par  exemple  ^  quand  on  a  reçeu^quelque 

playe  cnvne  partie  du  cfane  pénétrant  iufjues  au  pericrane^  eu  à  l*oSi 

eu  bien  que  Tos  mefmeeflfraBuré*  Or  en  ces  playe  s  de  tefte  ,  vne  chofe. 

^rriue  qui  ne  fe  fait  point  aux  autres  \  affauoir  que  la  convulfonjè 

fait  non  enla  partie  malade,  mais  enl'oppofite  qui  ejl  faine  ^  la  oh  auxf 

autres  playes  fupposé  des  bras  ^iambes  ^  ou  autres  parties  mufculeu^ 

J?s,  qui  foujrent  convulf  on  particulière ,  te  Jymptome  narriue  que  du 

cofé  mefmedu  md^  lemufcle  blefé/e  retirant  droit  afin  origine*  il  y 

en  a  qui  difent  que  celaprouient  delà  douleur  de  la  playe  y  au  moyen  de 

laquelle  les  humeurs  ér  les  efirits  venans  comme  au  fe  cour  s  de  la  par^ 

tie  offencée  5  abandonnent  telle  qui  eft  faine  ,  laquelle  eflant  dépourueuè 

de  chaleur  faute  d'efprits^  (^  dejfecfoee  faute  d'humeurs  qui  luy  donnent 

nourriture^  tombent  aisément  en  cet  accidant^  chofe  qui  nef  pas  feu^ 

lement  imaginable ,  ne  fe  pouuant  faire  que  des  parties  naturellement 

humides^  tcllej  que  celles  du  cerueau^  drque  des  nerfs  fsrt  mois  f  roche 

de  leur  principe  viennent  À  telle  ficcité  en  f  peu  de  temp,  notamment 

Rrr   ï) 
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muAnÀîl  n^y  iiptnt  encore  à'inflammMion  teinte  k  U  dvulfur]  ny  Sr 
une  e^ceftueàe  fang,  que  de  caufervne  convulfimc^uiferoit  celle  à^i- 
nmitiondontle  defirdre  efi  irrefamble^aufi  ne fefeut-tl faire  en  f feu  dt 
Umpqne  celuj  auc^uel  ces  a^ccidans  ontcoufiume  d'arriner  au^  pUyes^ 
qui  eji  ordinairement  quand  le  fus  fefait ,  cf  fonnent  afres  qutl  eh 
fait  entièrement,  il  vaut  mieux  dire  que  quand  le  fus  fi  fait,  quelque 
fortion  d'ieeluymn  encore  cuite  dr  mitigée  s^échaff  e  dans  la  fart  ie  offo-^ 
fteyCuqtê'vnevafeuracre^maligneyefif&rtéey  cé  quefvnec^l'autre 
fraffans  les  fardes  nerveufesdr  membraneufes  y  excitent  fentiment 
de  douleur 9  laque ffe  four  U  condition  d'icelles  nefeutefre  que  grande^ 
^  de  l0  vient  la  convulfon.  Or  elle  efi  fhftoji  en  U  partie  faine  que 
malade ,  quoy  que  celle-cj  enfctt  aujsi  quelquefois  tentée ,  d'autant  que 
lafartiemalade  a  de  l'air  y  c^  le  fus  s'écoule  far  UfUyeywmsenlafar'- 
tif  faine  ily  croupit.  Si  l*on  me-  dit  que  fans  flaye  en  la  fartie  blefée  la 
convulftonne latffera  de  fe fmeenl"cpfofite\ie  reffonsquilfaut  aStri'-- 
buerceU  au  vif  reffentintent  de  h  partie  faine ^  qui  reffmt  plus  viue-- 
ment  telles  iniures  ,  que  /^  maladie  dont  la  faculté  taltiue  ^Jl  a  demf 
mortiféeparlecoup^  De  ces  manières  de  convulfions^  celle  qui  Je  fait  £v7>^ 
humeur  efi  plus  fafcheufe  que  celle  d'vne  fmfle  vapeur  5  fource  que  la 
SMfe  0 fendue  efi  flus  prochaine  de  ta  partie  en  celle4k,  &  flusepi^ 
gnce  en  celle  ^cy  >  ioint  que  fins  la  matière  eji  groftere  ,  plus  elle  e^ 
difficile  à  chajfer  :  mms  quoy  qu'il  enfoit  toutes convulfions en  cec^îsfont^ 
ferilleufes  t  ce  qm  doit  rendre  le  Médecin  auisé  a  ce  que  tel  accidant 
narriue  point  aux  flaye  s  ,  emfefchant  les  inflammations  tant  que 
faire  fe pourra ,  tirant  dufang  quand  ily  aura  repleti^n^  &  emfefchant* 
diligemment  fa  perte  quand  elle  efi  exccfùue  :  d*  en  fomme  vfan% 
ie  terne  de  s  propres  a  cet  cjfety  fuiuantque  luy  dilîerafenhgementi  qui 
tfi  tvtiUté  que  V^ndoit  tirer  de  cet  Aphortfme^ 

Explication* 

?,  /^*^Vi  eft  vn  mouucmcnt  purement  contre  nature,  caix* 
V^fc  de  la  feule  maladie. 

%<,  Donc  fuie  vne  grande  perte  de  fang  ,  qui  caufc  inanition 
a  la  partie,  ou  vnc  grande  contulion  ,  par  fois  fans  playc ,  ou 
quanwtc  de  fang  épanché  defes  vaifleaux,&  n'ayant  point  d*if- 
fuol ,  fc  pourrir ,  &  caufc  inflammation  à  la  partie ,  là  rempliflanc 
tn  fuite  de  beaucoup  de  matière  purulente,  laquelle  par  fon  2.* 
f;rimonie  pique  les  membranes ,  les  nerfs  U  les  tcfles  des  muf- 
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des  y  et  qui  n*eft  pas  moins  dangereux  que  la  playe^ 

3.  Du  moins  m^t  les  perfonnes  en  grand  péril ,  empefchant 
&  oftant  mcCme  la  liberté  de  refpirer,  fans  laquelle  Tonnepcuc 
viure,  attendu  que  les  cfprits  moteurs  &  fcnfifics  ne  peuuent  li- 
brement pénétrer  aux  nerfs  attaquez  de  ce  mal ,  notamment 
quand  le  ccrueau  cfl  ofFencc  par  propre  paffion, 

APHORISME     IIL 

A  coftofo  fangutnis  fifixt^ Jlngtiîtus  a  aut  conimlfio,  malnm* 

Si  le  fanglot  U  la  convulfion  fliruiéûnenc  à  vn  fluX  de  *  farîg: 
copieux,  c'eft  mauuais  ^  figne, 

D  IS  QO  V^-S, 

L  n'y  Àfisn  qui  mtttji  tojî  lès  forcés  k  bas  ^  ny  quiren^ 

uerfe  l^cecomwie  du  corps  que  les  eumu étions  excefiues  (^ 

Çoudaines-i  notamment  celles  defang^la^ferte  duquel  ejt 

Accompa>gnéeàe  celle  des  efprifs^  de  U  chaleur  nAmtelle 

dont  lie  fi  lefondenjcntdfVeHtretien^  d'cii  il  arriue  quelespartùscew^ 

fhmieres  de  r^nirerpour  leumourriture  des  vemes  plus  prochaines^  les 

rencontrons  vuides.^/è  trouuansfrufirées  au  fruit  de  leur  atîrAÛio?;^ 

fouffrent  quelque  douleur  ,  laquelle  communiquée  principalement  au^ 

produHionS  fserveufs ,  efcaufe quelles  fe retirent  &  ramajfent  en  eU 

ksmefrjieSj  excitans  aïnji  ce  mouue ment  de  convulfion  ^  cependant  que 

d'autre  part  cette  attraRion  ne  ce ffant  point  -^  le  s  membres  tafchent  de 

fe  fuccer  c^  dérober  ce  quils  peuue?it  l'vn  a  l'autre  iufques  a  tant  qWe 

V effet  d'i  celle  paruienne  au  ventricule  y  le  que  le  [tant  en  partie  dejfeché  j^ 

(n  partie  moleflé  d^'vnfentimenî  douloureux  Aouffre  le  fanglot ,  pour^ 

ce  qutlnefipasfufceptïole  de  convutfîon^  d'autant  qUe  celle ^cynefi 

poâ  proprement  du- nerf  i  mais  du  mu fcle  ^  comme  eflant  infrument 

è.u  mouuement  volontaire  >  dont  la  liberté  eft  entièrement  violée  pàt 

la  C4ufe  maladiue.  Or  comme  il  y  a  deux  caufe^s prochaines  de  ces  deux 

0^'ccidans felon4ioJtre  Hiffocrate^  affaucir  ï inanition ô*l^  repletionyVon 

nepeutpashien  aire  d^hord  a  laquelle  de  ces  deux  on  le  s  doit  rapporte  n 

car  la  [oudaineté  de  ces  ace  i  dan  s  nous  perfuade  quds  viennent  de  rC'* 

pïètion ,  mais  la  caufe  manifcjle  nous  fait  croire  que  ce  foi t  d'inanition^ 

^uant  à  moyry  rencontre  toutes  les  deux  :  car  que  dans  les  fux  immôj^ 

Rrr  n'y 
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derezdrfcudAms  Arnueconvulfionde  refletion^  cela f eut  bien e^re\ei^ 

<e  (^tè  es  finies  refroidies fe  feunent  engendrer  de  s  vents  y  fignamment 

^Ufiind  il  y  ;i  matière  propre  Mes  faire  ^comme  celle  mefmeaue  les  nerfs fi^ 

f  repare  t  pour  leurnourriture-^ajfauoirvn  humeur gUireu^é*  vifqueux] 

lequel  s'enfefort  aisementparla  chaleur  imbecille  rejlée  es  parties  qui  s' en 

noHrrijJènt ,  nepouuam  la  conzndJio?f>  d'inanition  fe  faire  fifiudain^  la-^ 

quelle  fuppcfe  vnef cette  de  nerfs  ,  Ufquels  ce  flux  four  immodéré  au  il 

foitnejl  pas  capable  de  deffaher  en  fi  peu  de  temps  ^  attendu  qutls  ne 

fe  nouri^TJ[entpas  de  fang  immédiatement  ^mais  de  vit  humeur gUirenx 

qui  ne  rebrouffepointaux  veines,  La  caufe  donc  plus  prochaine  de  cet" 

te  convulfon  ejliarepletionycomme  laplusefloigneeef  l'inanition  y  attend 

duleuacuaticncopieufe ,  laquelle  ayant  peruerty  i'œconamie  du  corps  à* 

kanny  la  chaleur^a  introduit  en  vn  mfianî  le  froid  fort  contraire  yÇ^  celuj' 

cy  les  vents  ^  qui  par  ce  moyen  demennem  caufe  coniointe^  i^nanition 

Jitfdttene  tenant  lieu  que  d*antecedante.  Et  quAnteJldu  fanglot  ou  ho- 

quetqui  hlejfeVefl^omac^  comme  il  n  arr iu  e  p  as  fifudain  âpre  s  les  grands 

fiux^  quelaconvuljton^  &  qu  il  peut  eftre  deffechéplujhjlqueles  nerfs ^ 

d  autant  qud  ne  doit  pas  fimple  ment  trauailler  pour  luy^  mais  pour  tout 

lerefte  ;  cet  accidant  Uy  vient  en  partie  de  ficcité^c^en  partie  dera- 

froidfjfement  qui  luy  donne  vn  fentsment  mole  fie  ^dont  eft  causé  ce  mou^ 

Hement  outre  nature  ^  par  lequel  dtafche^  mais  en  vain  ^  de  chajfer  ce 

qui  luyeflnuifble.  Cesaccidans  efians  mauuais  é^ par  fois  mortels  ^doi^ 

,Hentefireprenenus  dr  corrigez  foigneufement  ;  ceftpourquoy  quand  nous 

'voyons  le  fan  g  fluèr  immodéré  ment  de  quelque  partie^  dr  prejl  ctabba* 

treprompement  les  forces  y  nous  deuons  par  tous  moyens  Carre  fier  ^  tels 

que  fonîlesrevulfions  ^deriuations  dr  remèdes  aflr ingens  -,  qui  eft  ou^ 

jre  le  Prognoficdu  danger  menaçant  j  Cvtilité  que  nous p0uuons  tirer 

^ecét  Jphortfme. 

Explication. 

j,  T7  T  foudaincment  arriué  par  încifion  ou  rupture  d'vnc 
XL  veine  ^qui  eft  cpanchc  en  peu  de  temps  :  Condition 
que  ie  mets, d'autant  quclcfang  peut  eftrc  épanche  en  quanti- 
té  ,  mais  auec  longueur  de  tempscommc  es  hemonhoïdcSjfans 
qu'il  arriue  con  vulfion ,  pource  que  les  parties  net  veufcs  ^  nicm- 
btaneufes  ne  font  ny  rafroidics  par  excès ,  ny  dépoiiillécs  de  leur 
nourriture  entièrement.  Tout  fang  peut  venir  abondamment 
de  playe  ou  fans  playe,  par  le  n»ez,  la  bouche,  la  matrice, le fic- 
^c,oulaveffic. 
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Vo  Attendu  que  la  convulfion  eft  vn  mouuemênc  dcprauc  de 
ta  faculté  animale,  lequel  importe  grandement  à  la  refpirations 
&le  fanglot  tcfmoigne  que  le  ventricule  ,  partie  ncceffairc  ab- 
folumenc  à  la  vie ,  eft  troublé  en  fa  fonûion ,  qui  eft  de  cuire  & 
préparer  les  viandes,  ce  qu  il  ne  peut  faire  après  les  euacuations 
fufdires ,  pour  eftrc  eftrangemen t  rafroidy. 

APHORlSMt'^ilIL 

jilfHrgM'tofteimmodica  {quAm  hjfercMharfm  vocafit)  convuîjto  aut JiTtgnl'-- 
tM ,  malnm. 

ta  «xonvulfion  &  le  *  hoquet  qui  fuiucnt  vne  purgation  ?  ex- 
*c£ifiue ,  ne^  valent  ^  rien. 

DIS  COVKS^' 

OMMBUfangeJilethre/ordelaviei}aupl*excesdc/on^euâ^ 
cuation  efi  dommageable  fur  tout  autr€  ^/oitqutlvienm  de  cau^ 
fe  inurne^comme dv^negYAnde  repleîion quifajfe  ruptun d'vn 
'vaiffiAU  ,  OH  decaufe  externe  telle  qtivne  notable  blejjure.  Par^ 
my  le  fangtffAnché plujîeurs  ejprits  fe  perdent  '^  é'  l^  corpsefi  frnjiri  de 
fa  notitrïtnre  légitime  ^U  ou  dans  le  débord  de  s  >  autres  humeurs  a  fupposé 
pArfiix  de  ventre-  en  vomijfant ,  il  ny  a  que  le  s  faux  ejprits  qui  s 'en  vonf^ 
&  Uplus  grandmal  qui  fou  en  telles  euacuations  ne  "vient  pas  tantde  U 
perte  diceux  que  du  trauail  continuel  des  parties  irritées  fans  cejfe  à  /Vx- 
c/ttion  des  matières  corompu'ès  par  leur  acrimonie  é*  autres  mauuaifes 
qualitez.y.*voire  auec  des  mouuemens  extraordinaires  O*  forcez  y  comme 
dans  les  grands  'vomifftmens  ^  en  fuittedefquels  viennent  ceu.s  du  fan- 
glot&dela  convulfion.  Ces  dernières  euacuations  ar'riuent  emdeux  ma^- 
nieres  ^  ajfauoir  auec  artifice  ou  fans  artifice  :  excmpU  de  celle -cy  aux 
grandes  diarrhées  yfiux  &  vomiffimens  bilieux  ou  piîuiieux  5  quand 
f  impureté  regorge  es  vaïjjcaux  yfe  déchargeans  au  ventricule  é*  aux  in-- 
tefttns\  l'autre  es  ^ur gâtions  artificielles  qui  font  trop  violantes^  ou  don^^ 
nées  hors  de  temps ^  comme  fur  le  point  que  Nature  efi  après  à  faire  ^uel^ 
4jue  infigne  euacuation  ,  dont  non  feulement  les  humeurs  pcccans.  font 
^haffez}  mais  ceux  aufiique  les  vaijfeaux  conficruent  plus  cheren^ent  pour 
Ia  nourriture  du  corps  ^  neftans  attains  de  pourriture  ùud^autre  'vice  ^//rîf^ 
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conque,  Encit  excès  de purgation  l'immeur pccum  marche  le premterlé' 
en  fuitte  les  dtstres  flus  oheïjfins  à  lattrâBion ,  ^  moins  chers  à  la  Na^ 
ture^  iufques  à  tant  que  le  ftng  forte  le  dernier^  efiant  la  faculté  retenu 
trice  des  'oaijfaux  aha/fardie  par  f  irritation  continuelle  du  purgatif  ^  le* 
qféel  piquant  ^  échatiffant  &  détachant  finalement  les  parties  folides  ^ 
notamment  les  nerfs  y  caufe  lefànglot&  laconvutfon  ,  affauoir  celle  dû 
Jicciti  beaucoup  plus  fafcheufeque  celle  de  Cépanchementàufangquenous 
\4uons  dit  au  Difcours  précédant  ^eftre  causée  de  repletion  ,  aj/auoir  d'vne 
matière  venteufe.  f  aj  dit  du  commencement  qne  la  perte  de  fang<{loit  bien 
moins  fupportahle  à  la  Nature  ^ue  celle ^es autres  humeurs^  à  raifon  dei 
vrais  efprits  quife  diftpentenfcnepanchement^  ou  Un  y  a  que  les  faux 
t,n.celuj  des  autres  humeurs  %  ce  qu  il  faut  entendre  iufqaes  à  certaine  mjc^ 
Jurci  ajfauoir  à  ï euacualion  foudaine  des  matières  contenues  esintejîins^ 
accompagnées  de  quelques  humeurs  fuperflu s  que  les  veines  dégorgent^  no^ 
Umment  de  la  bile  ,  humeur  de  facile  ékranUtmnf.fur  tout  quand  ceU 
fe  fait  par  la  Nature  mcfme  irritée  de  lacaufe  maladiue^  &  fans  aucun 
artifice  y  non  celle  qui  vient  des  humeurs  fucccfiiuement  ^  iufques  au  fang 
mcfme  :  ounon  feulement  Ici  efi>rits  des  veines  fe  perdent  ^  mais  aux  aufii 
des  parties  fcltdesfe  confument  par  ta^iuite  du  purgatif  qui  les  tr^uail^ 
le  y  fur  tout  quand  il  participe  de  venins  ,  tels  que  font  teHebore^  l'anti-- 
moine ,  l'epurge ,  la  coloquinte ,  la  t auréole,  &  autres  en  grand  nombre  \  et 
u'eflanty  les  çonvulfions  quiviennent  de  cette  part  font  les  plus  redouta* 
les  de  totites.  Partant  tl  faut  non  feulement  euiter  telle  mantere  de  pur-^ 
gatifs  \  mais  auf Hors  qu  efians  pris  ils  caufint  les  fnfdits  accidans.y  ob- 
nier prompierhent par chofes  fiomacales  ,  capables  d'adoucir  leur  viotan- 
ce  y  &  celle  des  humeurs  effarouchez,  y  &  enfcmblc  conforter  le  ventricule^ 
2ui  efi  le  profit  '&  le  fuit  de  cet  Aphorifme, 

Explication. 

t\  (^Vi  cft  va  accîdant  clés  nerfs  &:  i^ç.^  niufcles,  caufc  d'î-. 
^^nanition,  de  rcplction  ,  ou  de  compondion  j  au  mo- 
yen dcquoy  ils  fe  rctiicnt  vers  leurs  principes  ,  &:  en  cet  effort 
donnent  de  grandes  fecouflcs  aux  parties  qu'ils  meuucnt. 

X.  Qui  eft  v.n  mouuement  contre  nature  du  ventricule  pro- 
cédant des  mcfmes  caufes,que  Ton  appelle  improprement con- 
yulfion  de  rc.ftomac. 

j.  Laquelle  n*cuaciBc  pas  feulement  les  humeurs  nuifibles/ 
/aaisauffi  li^ccc  quieftfain  ,&  furetant  iufques  à  réxtrcmité  des 

veincf 
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i/fein€5  attache  la  propre  nourriture  des  parties, 

4.  Pource  qu  ils  tcûnoignent  la  ficcité  du  ventricule  &  dei 
nerfs ,  la  perte  du  fang  &:  des  efprics ,  voire  mefme  de  Thumidi- 
té  radicale,  dont  fuit  vn  grand  rcnuerfement  de  forces  ,  qui  a-^ 
mené  la  mort. 

APHORISME     V, 

Si  shrius  quiffiam  derepeatc  ohmntefcat ,  convulfué  moritHr  ^  nijîf^hr^  r#ri 
rifiatur ,  4//t  qaa  hora  crafula  [olmtnr^  vocem  ncuprct. 

Siquelqu  vn  eftant  yure  deuient  foudainement  *  muet,  il  meurt 
en  con vuîfion  *  fi  la  fièvre  ne  le  '  prend ,  ©u  fi  à  l'heure  que 
ryureffe  fc  ^  paffe  il  ne  rccouure  la  ^  parole. 

Dl  SQOVKS. 

V ANÏ>  h ceYU€Atè€^ remplj X excTcmens  ouïre  l'crdinairt^ 
&  que  non  feuUmçnt  ils  occHfent  t origine  des  nerfs  ^  mais 
âufi  sinfinuéntenkaYscAnktZty  ouk  mieux  dire  dans  leurs 
_     '  parues  moins  fâches  &  plus  mo'éâeujes  ,  ils  /e  gonflent  é^ 
Ydcourcijfent ,  d'où  vient  que  tant  àcaufe  de  ceracourcijfement ,  que  de 
l'ohjlruéiûn  & embaras.du chemin  que  tenoitl'efprtt  animal, Je retirans 
violamment  vers  leurs  principes  ^  é'fecouans  les  parties  que  meuuentles 
mufcles  oà  ils  font  inférez,  ^font  U  mouuement  de  convulfion  ,  lequel  A 
pour  caufes^tantantecedante  que  cenioime ^la feule  repktion  \  ceUe-cydes 
nerfs  /é*l  autre  ducerueau.  Or  entre  les  caufes  qui  r empli ffent&hleffent 
cette  partie  plus  dangereufement^  le  vin  tient  lapremitreplace^pource  que 
nonftulemmtil  occupe  la  moelle  du  ceru€au&  le  principe  des  nerfs  par  /V-* 
hndance  é"  qualité  défis  vapeur i  ;  mais  aufi  par  vne  certaine  antipathie 
entre  luj  &  les  parties  nerveufes ,  les  hltjfe  de  fa  feule  qualité ,  non  de  U 
manifefte  telle  quefl  la  chaleur  ^  qui  fur  toutes  leur  efl  amie^  mais  oceul'- 
$€&  inexplicable  i  laquelle  il  fait  paroiftte  quand  ilef pris  au  dedans  y  car 
en  dehors  il  leur  eflfort  amy  &  familier ,  tjiant  propre  à  les  conforter  & 
iorroborer.  De  la  viennent  les  trembkmens  démembres ^  les  douleurs  de^ 
ufie  &  des  iointures  ,  les  paralyfie/y  convulfions ,  &  autres  incommodi" 
Ux^qui  futuent  fes  excès.  lefçay  que  l'on  me  dtraqutlneft  point  àpro^ 
fêsdefefgurcr  vne  antipathie  é"  qualité  occulte  quand  on  trouuedes  can^ 
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festOièUSfnmfefles^  ajftuoir  U  chakur  des  fumées  &  vapeurs  wintu/isl 
Sefquelles^nfdrtit  s*infinuan$  en  toute  Ufuhftânce  moeÙeufeducerueafh 
font  touler  lifituite^upa^rautt  immobile  ;  enfûYtie  auj^i  chajfans  les  e/prits 
é'fe  metîAnsen  leurpUcCy  intrêduifent par  Hccidam  le  froid  ^ioi^  Us 
nerfs  tendus  plus  foihles  y  prejient  moins  de  refifdnce  aux  cau/es  qui  Us 
mole  fient  y  ioint  qut  le  cerneau  ainft  rafroiây  amajfe  plur  d'escremens 
qSauparauanty  par  confequent  les  nerfs  en  reçoiuem  dauafttage.  Ce  que 
i accorde  facilement  pour  l'excès  du  vin  pris  en  quantité  dimejurie  '  mais 
files  me/mes  sicciâans  ou  femblabUs  arriuent  quand  tl  efl  fris  fobrtment^ 
comme  nous  voyons  fouuent  les  goûteux  fur  tous  autres  efire  faifts  de  don- 
leurs  fi  tofiqutls  ontgouficdu  vin^  nous  nepouuonsentrouuerlacaufcqut 
dans  fa  qualité  occultr.car  de  C attribuer  à /a  chaleur  ^iela  neflpas  à  propos^  - 
vûquf  Us  oignons  y  U poivre  &  autres  aromats^  quoy  que  plus  chauds  que 
le  vin ,  ne  caufent  rien  de  femblable  ;  &  de  plus  onfçm  par  ràifon  &  ex^ 
perience  que  la  chaleur  efi  amie  des  nerfs.  Si  Von  dit  que  fapenetrabilïtéeji 
oaufe  de  ce  que  dtffus^ie  refponds  quelle  ne  fer t  que  de  véhicule  à  la  chaleur^ 
e^  nfigit  que  par  elle ,  caufant  les  fluxions  par  les  moyens  cy^deuant  ex-^ 
pofeZyCequi  ne-fe  peut  faire  en  Ji  peu  de  temps  qn  en  celuy  dont  nous  vo- 
yons les  goûteux  t  r  au  aillez  Ji  toH  qu  ils  ont  beu  d'vn  vinfort&fuhtil^ 
lequel  pénétrant  toutes  Us  parties  memhraneufes ,  eueilie  Us  douleurs  nfr 
fiupies  aux  lieux  ou  elles  ontcoufiume  de  parotffre  j  emouuantnon  Ucer-^ 
ueAH:,mais  poignant  feulement  Us  membres  affligez,  [ans  aucune  fluxion',^ 
Jinon  lors  queles  douleurs  continuant  ^tl  fe  fait  attraff ion  d'humeurs  aux 
parties  malades  i  d'où  t  infère^  que  quand  bien  Uvin  ne  cauferoit  point  la 
convulfionpar  les  excremens  que  Us  fumées  enuoyent  au  principe  des  nerfs ^ 
fa  feule  qualité  toute  nue  leur  eftant  ennemie feroit  fuffifanie  de  f  exciter; 
é*  que  quand  il  f  excite ,  c*e/f  par  ces  deux  moyens  ,  là  qualité  occulte  ha-- 
fiant  i'iffet  de  la  caufe  manifefte  ^  &  fat fant  perdre  là  parole  &  la  vie 
far  'in prompt  ajfoupijfcment ,  rejfcrnbUnt  à  vne  vraye  léthargie ^enla^ 
quelle  du  commencement  U  matière  excrementeufe  du  cerueau  ^  logée  dans 
fis  ventricuUs  dr  épanchée  par  fa  fubflance  moélleufe  5  aborde  finale- 
ment àlafource  des  nerf  s  ^ou  elle  excite  U  convulfion  de  refUtion^  laqutl- 
te  hienqttede/eymoins  dangereufe  que  celle  d'inamtnn^  teft  tey  hienau^ 
tant pAY  accident ,  pource  qu  elle  arrine  lors  que  les  forces  du  ccrueaufonî 
défia  diminuées  par  l Abondance  des  excnmens ,  &  la  maltgne  imprefiion 
des  fumeesvincu/ês-,  le  [quelles  efi  ans  legcres  pafjinten  peudetemps  y& 
font  peudi  mal  quand  lecerueaueHfort*  comme  au  contraire  elles  durent 
longtemps  é'hlefi^eut  dauantage  quand  tUes  font grofiteres  &  Ucerueau 
foibU.  ^uefi  auant  t  ûff^ibltffement  de  celuycy  la  fièvre /ferment  qm  de/^ 


LmreV^\AfhorifmeYl  ^  fof^ 

fiche  la  màikre  feccanu^é*  que  Us  nerfs  nefoUntàu  tout  occupez  ^  'ç^^- 
rance  ie  gmr  eH fort  grande.?  mant^vu  les  acàdànsqu  apporte  Vexcéf 
duvin^ notamment celuj de  la  convnl^Qn^ilfautfoigneufement  Ceuiter^ 
^  quand  ce  mal  fera  arriué^  non  feulement  par  k  vin ,  mais  par  toute  au* 
trecaufèderepletion^vferdechofes  dejfechantes  & ichaujfantesjefquelles 
doiuentbien  faire puifque  Ufcvre  efidefy  malfaifinte^^pour  en  ce  cas 
4U$ir  vn  keuratx  effets  qui  eji  lefujetqutl  conuient  tirer  de  cet  Aphorifme^ 

Explication. 

\,    T3  Ar  lobftrudion  des  artcrçs  carotides,  caufée  des  \râ« 
Jl    peurs  eflcuées  du  vin ,  ou  parrobÛrudion  mcfme  àzi 
i:\crfs  qui  erxipefchc  le  paflage  de  refpriç  anima!, 

1.  Eilans  les  artères  &  les  nerfs  tellement  occupez  que  rcfprit 
animal  ne  fe  peut  plus  faire ,  ny  celuy  qui  eft  fait  paffcr  aux  par- 
Cics  pour  leur  diûnbuer  le  fentiment  &  mouuemenc  :  que  fila 
mort  n'arriue,  du  moins  il  arriuera  refolution  de  quelque-mem- 
bre comme  après  vnc  longue  apoplexie. 

3.  Qui  foit  proportionnée  à  la  caufedelaconvulfion^voirck 
furpafle  en  quelque  forte,  afin  d'en  confumer  la  matière;  car  fi 
clic  luy  eft  inférieure  elle  augmentera  pluftoft  le  mal  qu  elle  ne 
roftera.  Icy  la  fièvre  fait  le  mefmc  que  le  vin  ^  lequel  bien  quen- 
nemy  des  nerfs  ne  laifle  de  les  conforter  par  accidant  après  Ty* 
vrefTe,  en  confumant  par  fa  chaleur  les  matières  froides  dont  ils 
font  imbus. 

4.  Qui  eft  vn  temps  que  Ton  ne  peut  precifémcnt  définir,  là 
qualité  &  quantité  du  vin  iointes  à  la  nature  des  corps  le  rcn- 
dans  plus  long  ou  plus  court.  Quelques  vns  ,  dit  Galien  ,  font 
defivrez  le  lendemain  \  d'autres  en  deux  &  trois  iours  :  car  com- 
me toutes  perfonnes  n'ont  pas  mefrae  temps  pour  cuire  &  digé- 
rer leurs  viandes;  amfi  en  eft-il  d'exhaler  leur  vin  :  les  vins  Grec^s 
qui  font  fort  gros  pafFent  bien  plus  lentement  que  les  noftres» 
plus  paillets  &  déliez,  qui  ne  tiennent  les  perfonnes  en  yurcflfc 
plus  de  fept  ou  huit  heures  pour  l'ordinaire. 

f .  Apres  que  les  vapeurs  vîneufes  &  les  humiditezqui  OCCVI- 
f  ent  les  nerfs  &  les  artères  font  diflîpces  &  confumécs, 

Sff  ij 
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APHORISME     VI, 

'Jj^i  tetsno  ccvripiuntHr  i  intra  quatuor  dics  intsnnnt  ijt  veri  hûs  /up^rArf^-- 
rmty  incolnmci  cHAdunt. 

Ceux  qui  font  furpris  de  la  convulfion  de  '  tcnfion  meurent  *  en 
quatre  J  iours,  mais  s'ils  les  peuuewr  ^  paffcr  ^  ils  font  garan- 
tis de  ce  ^  mal 

DÎSCOVKS. 

A  edntraltionviûUnte  des  nerfs  à*  des  mu/vles  vers  kur 

principe /è  fouuant  faire  en  trois  manières ,  es  convulfionr^ 

tant  vnimrfelles  cjue particulières ,  ajfauoir  en  deuant  ou  der^- 

riere  ,  &  en  re^itude  duc  fiât  neutre  5  a  donnk  occajkn  d'en 

efid/ir  trois  différences  nommées  des  Grecs  lpt,vf6cQli%H^  oTnéolom  & 

^ot»iofi(jue  nous  tournons  en  François  convuijîon  ameneure-^pofieruure^ 

é'tenfiue.  Les  deux  premières  différences /i  font  Juiuant  que  Us  mufclts 

4ntagoniJles  départ  ou  X  autre  contiennent  en  eux  lacaufe  de  laconvu!^ 

Jîon  r  &  la  dernière  arriue  quand  les  me/mes  mufclesfont  tellement  affeÛe^ 

de  part  &  d*  autre  qu  ils  tiennent  la  partie  affiigee^roide  &  tendu'cde  tel-- 

k  forte  qu' elle  ne fe peut  mouuùir  en  aucune  manière.  Or  comme  la  convul'^ 

fion  efi  Sautant  plus  fafcheuje  qu  il  y  a  plus  départies  afftElées^  aujfi  cel« 

ii-cy  derniertfoit  vniuerfille  ou  particulière ,  eft plus  mortelle  qu  aucune  des 

deux  autres  ^  Hvmuerfellefur  tout\  é*  entre  les  particulières  y  aile  qM 

tient  le  col  &  la  tefte  roidts  auec  telle  vio lance  ,  qu  outre  quon  ne  la  peut 

fiéchir  de  fart  ny  d^  autre  y  le  malade  reffent  de  grandes  &grieves  doU'^ 

leurs   cariafoitquece  mouuement  de  contraUion  qui  Je  fiit  malgré  lavo-- 

lonté  fuit  tout  ftmhlablefiêiuant  l'apparence  au  volent atre  &  Ithrcj  néant'" 

moins  ily  a  différence  notable  quant  à  la  capjè  (jr  à  l' effet  iquant  à  la  caufe^ 

entant  qste  la  contraÛion  volontaire  des  mufclesfe  fait  quand  leur  ventre 

qui  ejl  la  partie  du  milieu  fe  rc /ferre  vers  Icurtefle  en  attirant  fans  violan-» 

te  la  partie  ou  ils  font  inférer.  \  la  ou  dans  la  contraction  non  volontaire  & 

forcée  Umufcle  ne  fi  gonfle  pas  pour  attirer  la  partie  qu'il  ment  3  mais 

le  nerf  qui  nelîfointinHrumentvoloAaire  le  tire  ^  c^  auec  luj  la  partie 

quiUuûit  couftume  de  mouuoïr:  &  quant  à  Ccfftt  il  arriue  que  les  mnf 

{lu  c^  Us  parties  oh  ils  font  inférez,  par  leurs  tendons  eftans  ainft  mtns 
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mtn  l^ intention  de  la  KatHre&  maigri  la  njolontèlfont  tinz  auec  vto-^ 
lance  f  durant  laijuelle  ilfefaitfiluùonjinon  de  continuité  y  au  moins  dû 
€9ntiguttéy  toutes  deux  fort  douloureujes  ^  é*  ce  d  au  tant  plus  que  ce  ti^ 
ralliement  e fi  rude  &  violant  ^  comme  dans  C égale  contention  des  mif- 
iUsantagoniJles  ;  ce  qucjîantil  n'ejl point  efirange  de  mettre  cette  efpecc 
de  convuljhn  aurangdes  maladies  tres-aigaès  &  mortelles  ^  ny  hors  de 
faifon  à  noflre  Hippocrate  dj  donner  quatre  ionrs  de  terme  ,  dans  Icf- 
quels  il  faut  de  necejiiù  que  Us  malades  meurent  après  efire  accablez,  de 
douleurs^  vetlles  continuelles  qui  amènent  Us  défaillances  &  fynccpes. 
£ljie  fi  le  tiraillement  fi/dit  efi  moins  violant  3  &  ne  Je  fait  pas  trop 
promp  terne  nt ,  lors  la  douleur  fera  kgere  ^voire  par  fois  comme  iw fer  cep*- 
iibUy  &  les  autres  accidans  de  mefme  y  notamment  quand  les  inanitions 
C^  repletions  ducerueau  à'des  nerfs  font  médiocres  &  non  encore  parue^ 
nus  au  dernier  degré  ^  qui  ef/Igne  que  les  malades  feront  garantis.  Cela 
trompe  par  fois  pourtant  y  ajfauoir  quand  la  caufedu  mal  occupe  trop  fon 
le  çerueau  ,  &  rend  les  parties  infenfbles  aux  douleurs  que  la  convul-- 
fton  leur  deuroit  caufer ,  comme  ilparoifi  es  fièvres  accompagnées  de  phre<* 
nejte ,  ouïes  malades  nom  aucun  fentiment  douloureux ybienquela  cau*^ 
leur  leurftifl  toujours  prefente.  Partant  leLMedecin  doit  en  ce  casfai^ 
refon  Frognejhc ,  non  fur  cequil  voit  y  mais  fur  ce  qtttl  doit  iuger^  é*  ne 
pas  ajfeurer  de  lagarifon  du  malade  pour  le  voir  ne  point  fouffrir  de  doU'^ 
leur:  co?nme  auft  ne  point  négliger  lesremedes  propres  yfmuantqtiil  cpn^ 
noifiie  mal  efre  plus  ou  moins  prejfant  i  qui  efi  le  profit  que  ton  doit  ti^ 
ter  de  cet  ^phorifme^ 

Explication. 

î.  /^^ Vi  peut  arriiier  par  inanition  ou  par  f cpiction ,  mais 
V^plus  fouuent  par  cclle-cy  ,  eftans  les  excremens  du 
ccrucau  tout  à  coup  précipitez  fur  l'origine  des  nerfs  ,  qui  Jes 
rend  également  afFedeZi  ceux-là  fur  tout  qui  fontdeftinez  pouf 
iiTOUuoir  les  parties  plus  prochaines  ^  comme  le  col ,  duquel  la 
convuHion  tenfiuc  s'entend  particulièrement ,  n'cftant  celle  qui 
Vient  aux  antres  parties  de  telle  importance, 

2.  Tant  par  les  douleurs  violantes ,  inquiétudes  &  dejfFaillan-»^ 
ccs>  que  par  lempefcliement  de  la  refpiration  ,  procédant  de  ce 
quVnc  portion  de  la  quatricfme  paire  des  nerfs  allans  aux  muC- 
cles  de  la  nuque  du  col,  &  portée  au  diaphragme,  ne  peut  fuffir© 
à  fon  mouuement. 

3.  Quieft  letcrmc des  maladies  tres-aiguëscon^mccellc-^cy. 

sa  iij 


4.  La  vipîanee  d«  rpal  fe  paffànt  fwluant  les  ÎQtm  de  \%  N4Î 
cure  ,  qui  prcfte  rcfiftançç  tant  quelle  peut  ;  &la  qualité  de U 
matière  quipar  fois  fc  refout  en  vent  &  fe  diffipe  de  mefme, 

ç.  Pource  que  !a  caufe  cftant  dehors  les  parties  fe  remettciiÊ 
^uec  le  temps  en  pareil  eftat  que  dcuant, 

APHORISME     VIL 

Mp^i^pf^  ^*^te  ffibertatem  amotionem  recffif:  fofi  vice/tmura  Vffri  qnmiHm 
anmtmffrè  comitatur  ad  m^ncm  vfcjm. 

QcMX  qui  font  attaquez  du  haut  *  mal  auant  la  *  puberté  peu- 
.uent  en  eflre  ^  deliurez:  mais  quand  il  fc  fait  après  vingt  àc 
cinq  ^  ans ,  il  tient  pour  la  plus  part  compagnie  iufques  ^  à  h 
4îiorCa  \ 

DîSQ  OÎT  K  S. 

E  L  MAleJlganjfabU  en  vn  temfs  ^i  m  lej}  fâs  en  v» 
fiutrc:  les  changfmens  (^fé^Af^orunP  les  âges  ,  C^  U  tn^^ 
niere  de  viure  alterms  le  tempérament  nfiturei  de$c0rp% 
leur  donnent  des  diffofltions  diuerfis  k  foujjrir  ^  ou  rejjjhr 
AUX  injir mitez  (fui  les  attaquent  ^uprogr/s  de  U  vie,  c^it celles  dont 
ils  ont  ejlé  atteins  À  Nnjlant  dp  leur  n^fjf^nce  ^  ou  feu  ^^rct.  Celles 
qui  viennent  dumnt  le  eours  de  U  vie  a'jAns  des  e^ufes  fUii  manifc^ 
Jles  (j^ue  celles  de  n^ijpince ,  font  les  fins  fé^etles  kg/inr  »  notamment 
sux  fremters  éges  :  m^is  les  autres  depend/ins  des  frimtfes  de  U  ge^ 
petf^tion  ont  des  c^uj7'S  flus  cschées,  é*  f^rt.^m  ne  rcncoj^trepitfas 
bien  ffieilemcnt  des  rewjedes propreSi  Tel*  font  les  mAUX  héréditaires^ 
gomme  U  goutte^  I4  grAUc/le^  le  mnl  caduc  ^  &  Autres ,  defûucls  ce 
dernier  ejt  le  flus  pruel ,  tant  h  tAuJe  de  U  grandeur  é*  vioUnce  de 
Ces  Cymf tomes ,  c^ue  de  linccttitude  du  temps  qtiU  Arrine  ,  Attaquant 
undjJferAmmcnt  deiperfonnei  de  tous  âfes^  &  [es  accès  fe  reyiomelLws 
lors  que  hn  s'y  Attena  le  moins  i  à' oh  les  m^Udes  encourent  pAr  fois 
des  fenls  esirémes pfi^r  les  chcutes ,  (oit  au  fiu , /oit  en  I'cah  ^  ou  dAns 
Bjuel^uesfreeifsces:  ce  qui  n'^triue  que  trop  fomenta  On  définit  tom^ 
tnuucrnent  l'eftlepfe  %'ne  convuljhn  de  toutes  les  f  Art  te  s  du  corps  ^  Ar^ 
ftHAntpAr  inter^Ales  Auec  Ufion  des  fonctions  de  l'efprit  &  des  fen$. 
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tfi  mtemstadie  le  cerueau  ejt  toujiours  hlefe\  m^isnonfastouftours 
f^ifeité premièrement  &  defiyy  car  la  caufe  f/ir  fois  en  vient  d'ail" 


menteufe  dont  ils  font  demy  pleins^  laquelle  s'émounant^  non  d'elle 

tnefme  5  mais  par  vn  effort  de  Nature,  tafchant  de  la  chafer  c^nani 

fa  quantité  oti  fa  fourriture  la  grèvent  5  s'enfle  dam  les  mefmes  ven- 

triade  s  ^d'ouïes  efprùs  animaux  font  contraints  dedélogene»  fuitte  de^ 

quoy  arrivent  l^ chetéte  cr  le  mouuemcnt convuljlf  i  celle-là  fotérct 

que  les  nerfs  qui  ne  fe  pemie?^  pafferde  leurs  cfprits  en  font  défourueus 

en  vninflanticcluj-cj  parce  que  les  mefmes  nerf  fe  fentant  defiituex^ 

de  cequtls  cherijfem  tant  ,c^  greuez,  de  ce  qui  leureficoittraire^sémeu-^ 

uent  &  retirent  vers  leur  principe  ponr  exciter  encore  plus  la  faculté  ani^ 

maie  à  chaffer  (^  fecouer  cette  matière  nui fihle  ,  &leurenuojer  en  loi 

place  ce  qu^les  anime  é"  fortifie.  Telle  epilepfe  ne  diffère  de  l' apoplexie 

que  du  plus  ou  du  moins  ,  en  ce  que  dans  Vepilepifie  les  ventricules  ne  font 

plains  quà  demy ,  dedans  [apoplexie  (i*entens  Uvraye)  ils  le  font  en-- 

picrement.  Il  y  en  a  qui  ont  remarqué  de ^ahfcés  y  ou  la  pourriture  de 

quelque  portion  des  membranes  du  cerueau^  ejire  cau/e^de  cernai  y  mais 

telles  font  fort  rares  ^  ^  nepeuuent  pas  efire  de  longue  durée  x  que  fi 

nous-ations  ^v  ne  fois  ohferuéle  fembUble  £vn  abfcés  au  ventricule  droit 

du  cerueau  en  vne  deuoteReligieufe^  qui  a  duré  plus  de  deux  ans^  cejï  vn 

exemple  dontlep^reil  narriuerapeut-ejire  décent  années.  iSepilepfie  qui 

vient  par  confemementy  ef}  de  deuxforteSylvneprocede  du-dedansiafa- 

uoir  desvfceres ,  notamment  du  ventricule ,  ^  aux  femmes  grofes ,  de 

la  matrice  il' autre  a  fa  caufe  logée  en  quelque  partie  externe  (é*  corn'*' 

mode  à  fe  faire  /entir^aupied^à  la  main  ^ou  bien  a  quelqu^autre  mem^- 

brc.  Le  moyen  plus  ordinaire  de  connoijlre  ces  dfferences  ejtquen  l'épi'»" 

If  p  fie  effeneteile  les  malades  tombent  ^  aucuns  en  vn  infant  é*  f^ns 

yapperceuotrdeleurcheute ,  laquelle  ne  leuref  indiquée  par  aucunfgney 

fi  ce  n  eft par  fois  quelque  douleur  c^  pefanteur  de  tefe,  ajfouptffement^' 

é'engourdiffementi  mai  scelle  des  vifcereseft  précédée  de  douleur  d'e^ 

jlomaCyCOmponclion^iégouH^& fréquentes  défaillances  i  é*  celle  qui  a' 

Jon  foyer  en  quelque  partie  externe  a  pour  auant-courier-^  comme  vncèr^ 

tain  vent  froid  qui  fegUffe  fenfihlé  ment  le  long  des  partie  s  qud  trauer- 

ft  iufques  au  cerueau ,  ou  efant^  le  mal  fe  déclare.  Or  tant  la  vapeur 

maligne  efeuée  du  ventricule  c»  de  la  motrice  ^  que  le  vent  froid  ve^ 


nantâ'vfiêfartie  extérieure  cflamforPez  ah  cerne  au  dent  tUfonten^ 
nemis'^  ccltéy-cyfe  rotdiffmt  kV encontre é*  comme  voHUntcombatreles^ 
^uditez.  mdtgrj>es  qut  l'attAauentfe  donnent  defortesfecoujfes,  dântfes 
membres  &  nerfs  efinns  Ajfeifez  par  communicAtionJè  f^u  le  wouue-- 
fnentepikptic.  auquel  les  mAlades  perdent  iugement  d-  conmijjkncc , 
font  fans  vcué  c^fiins  ouye ,  d*  ne  fçauent  Apres  l'accès  ce  que  l'on  Af^itt 
four  eux ,  d*  ce  qui  seflpAfé  en  leur  endroit;  ils  ecuntent-^  Ufchnnt  lenrs 
excrcmens  d*  Ufemence  mefme  \fe  pUignent  par  fois  ^  é- parfois  ne  di^ 
fent  mot.  Tous  lefquels  Acadansfutuant  le  plus  d*  le  moins  rendent  le 
viaI  cruelou  fuppcrtAhle ,  mais  toufiours  redoutable  y  quAud  cène  fer  oit 
qti'ècaufe  de  U  difficulté  de  fa  gari fin  ^  laquelle  efi  u  Autant  plus  dtf- 
ficdcy  que  plus  on  aumcedans  l'âge  ;  notamment  lors  que  le  mal  efttf* 
/inciel  au  cerueau  ,  duquel  il  nj  a  point  ej^oir  de  garir  p^fé  vingt-cinq 
Ans ,  dont  nous  Aduertit  cet  Aphonfme  ;  de  la  do^rine  duquel  outre  le 
Prognofic  H  nous  fera  loijible  de  tirer  cette  vtiUte  d'entreprendre  hardi  - 
ment  Ugarifon  auantque  le  malfoit  tropenrAiiné ,  d*  cependant  que 
V  âge  &  le  s  forces  le  permettent.  Et  fi  l'epilepfe  efl  idiopathique ,  dedcf- 
fexher  é*  fortifier  le  cerueAU\fi/ympatiquey  de  dcftournerla  cAufe  du  mal 
en  purgeant  l'humeur  peccant^  &  fortifiant  le  s  part  tes  qui  euaporent  le  s 
fumées  malignes  en  haut ,  d*  en  t'vne  &  l'autre  ne  point  oublier  les  re^ 
medesconuenables,  qui  par  occulte  eu  WAntfeJîe propriété  font  U  guerre 
À  cette  maladie. 

*"  Explication.' 

1.  A  Infi  nommé,  ou  à  caufc  de  la  partie  où  il  efl:,  qui  efl: 
X^\a  plus  haute  tiu  corps  ,  aflauoir  la  ccfte  ,  ou  pource 

que  l'on  croie  quil  deriue  d'cnhaut,  ccft  à  dire  du  Ciel,  &  qu'il 
y  a  quelque  diuinitc  en  fa  caufe.  Il  eft  aufîî  appelle  mal  caduc, 
pource  que  les  malades  tombent:  comme  auflî  maladie  comitia- 
*"le,  à  caufe  que  dans  les  comices  ou  aflcmblccs  publiques ,  ceux 
qui  y  cftoient  fubicts  auoient  couftume  de  tomber  ,  tC  que  les 
affemblées  fe  rompoient  quand  quciqu'vn  y  tomboit  ,  les  An^ 
ciens  prcnans  telle  clieute  pour  mauuais  augure  >  &  ne  dclibc- 
rans  de  rien  à  ce  fuiet.  L'Euangile  lappellc  maladie  lunatique, 
pour  ce  qu  ordinairerpent  cl!c  vient  aux  changemcns  de  Lune, 
Rcmarquonsen  paffarit  que  le  texte  Grec  parle  en  pluriçl,poyr 
înonftrer  que  ce  mal  prend  en  diuerfes  manières. 

2.  C'eft  à  dire  dans  la  première  icuneflc  ,  &  Icnfancc  où  ce 
^alfcmblç  cftrc familier, d'autant  que  les  cpfans  ont  le  ccruoau 

fort 
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fort  humide  j  &:  les  nerfs  foibles ,  &  qii'eftansgourmans  ilsamaf- 
fcnc  beaucoup  de  crudicez. 

},  Les  excremens  phlegmatics  fc  dcffcchans  aucc  Tâge  ,  Ic^ 
nerfs  fe  forcifians  à  mefure  qu'ils  fe  deffechent ,  &  les  pcrToiincs 
deuenans  plus  réglées  en  leur  viure.  Le  ccxce  d'Hippocrate  n^ 
met  pas  garifon  ,  mais  mutation  ,  comme  s*il  vouloic  dire  que 
fans  autres  remèdes  les  changemcns  d'âges,  d'air  &  de  manière 
de  viurc,  peuucnt  terminer  ce  mal. 

4.  Voire  mefme  depuis  Tenfancc^  continuant  malgrcjcs  rc-^ 
mcÂcs  iufques  à  cet  âge. 

j.  Aflauoir  ceux  qui  font  cpileptics  par  première  afFeftion  du 
cerueau ,  lequel  eft  tellement  humide  que  l  âge  ne  le  peut  dcC- 
fecher;  ioint  que  par  vn  (i  long  temps  le  mal  fe  tourne  en  ha- 
bitude. Qjfe  s*il  arriuc  après  cet  âge  ,  il  fera  d'autant  pire  que 
ioil  en  fera  plus  reculé,  comme  dans  la  vieillefTc  ,  quand  il  y  a 
meflangc  de  pituite  &:  mélancolie.  Et  quanta  ceux  qui  foQ£ma- 
lades  par  fympathic  &:  communication,  il  eft  plus  aifé  d'en  garir: 
comme  quand  la  vapeur  bilieufe  efleuée  du  ventricule  caufccéc 
accidant,  il  eft  curable  au  temps  que  Ion  approche  râgedccon- 
fîftance,  où  le  tempérament  bilieux  fe  changeant  en  mrdanco* 
lie,  le  cerucau  neft  plus  interefle  de  telles  vapeurs. 

APHORISME     VIII. 

Ont  flevritîde  lahoranty  mjî  itttrà  dics  quAtuordccim  fuftrni  refUYgentUr\ 
ijs  in  tmfjemafit  mali  trarjjlaph* 

Silcsplcvrctics  '  ne  font  purgez  par  le  *  haut  en  quatorze  ^  iour£ 
leur  mal  fe  tourne  en  ^  fuppuration.  ^ 

DIS  c  o  rRS. 

OMME  l*aelion  la  plus  necejfaire  qui  foit  a  U  vie^  eJtU 
uffÏTAÙon^  Ahp  les  plus  redoutables  maladies  y  font  tUts 
qm  luy  donnent  de  ternpefchement ,  entre  lefquîUès  U  pie* 
vrefie  tient  vndesfremtersrancSy  en  ce  qu  outre  la  douletéf 
violante  dr  poignante  dont  elle  empefche  U  libre  dilatation 
ii  kpoiiîriiitjaficvre  lujîfait  perpétuelle  cor^fagme^  durant  laquflU  lé 
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ihaltUY  âesvifctresefiantredùuhléel'm  a  hefoind^vnedi^iéhktef^ifAîiûnl 
q^e  pourtant  on  ne  peut  efperer ,  puifcjue  me  fine  la  liberté  de  lajîtnpk  efi 
déniée  ^  caufe  ponr  laquelle  cette  maladie  efi  la  plus  funefte  de  toutes  celles 
de  ta  poitrine  ,  do^t  U  confequence  efi  quefiant  U  chaleur  redoublée 
fins  quecelle-cyfuijfe  attirer  vn  rafraichifiement  fu^fant  à  la  tempérer^ 
ks  fujes  &  fumées fint  retenue  s  y  qui  non  feulement  augmentent  U  dif- 
ficulté derefpirer^  mais  de  plus  irrmntles  poulmons  &  la  trachée  arteri^^ 
dont  arriue  la  toux ,  &  en  fuit  te  la  fluxion  fur  la  partie  malade.  Von  dé-- 
finit  cemmunément  laplevrefie  vne  douleur  de  cofié  poignante  auecfievr s 
dr  refpiration  difficile  :  on  en  fait  deux  différences  générales  ,  ^ffauoit 
vr4j/e  &  fauffci  de/quelles  on  tire  plufieurs  diuifons^  tant  du  lieu  ^de  la 
douleur  ,  que  de  la  matière  qui  l'entretient ,  dont  on  peut  confulter  les 
Autheurs^  nous  fuffifant  de  parler  de  la  vraye  plevrefie^  qui  efi  propre^ 
$nent  l'inflammation  de  la  membrane  qui  reuefi  les  cofies^&des  mufcles 
qui  font  es  efpaces  d'icellesyainfique  lafauffe  efi  Ctrflammatioo  de  leurs 
mufcles  externes.  Cette  njraye  plevrefie  ^  comme  la  plus  régulière  y  efi  celle 
dont  traite  cet  i^phorifme ,  noftre  diuin  M  aifireluy  donnant  pour  le  plus 
long  terme  ,  celuy  de  quatorze  iours  y  qui  efi  le  dernier  des  maladies 
vrayement  aiguës  y  durant  lefquels  il  faut  pour  garir  quils  iettentpat  les 
tr achats  la  matière  qui  l*entretient  ^  laquelle  d'ordinaire  efi  fanguine  otê 
bilieufe  ;  par  fois  aufii  pituiteufè ,  non  k  la  ^vérité  purement  telle  ^  mais 
méfiée  deivn  oui"  autre  de  ces  deux  humeurs  ^  ne  pouuant  la  feule  pituite 
âuoir  les  qualités  qui  accompagnent  toufiours  U  matière  de  la  plevrefie^ 
ûjfauoir  lachaleur,  acrimonie  &  ténuité^  dont  la  première  efi  celle  qui  en- 
tretient la  fièvre  \  la  féconde '^  la  douleur  poignante  5  &  la  troifiefme  e fiant 
neceffairement  requife ,  tant  pour  la  defcente  de  l'humeur^  des  veines  ca^ 
pillaireSy  en  l'efpace  des  cofies  ^  de  la  membrane ,  qtte  pourfon  paffage  ai^ 
trautrs  de  la  membrane  fuf dite  pour  aScr  aux  poulmons  &efi'^  craché» 
Cette  matière  ne  peut  iamais  cfire  mélancolique  ,  ny  firnple  ,  ny  méfiée  i 
fimple  y  pource  quelle  efi  trop  froide  &  trop  terrejire  ,  ioti^t  quelle  ne  Je 
ftutamafferen  quantité  fuffifante  pour  caufcr  ce  mal  :  méfiée^  d* autant 
quelle  incrajferoit  &  époifitroit  les  autres  humeurs ,  lès  rendans  inhabi* 
les  aux pafiages  fufdits  yûjfauoir  des  vti)ies  en  lefpace  des  cofies  &dela 
membrane ,  &  d'icelle  au  foulmon.  Or  cette  matière  dériue  de  quatre  en* 
droits  en  [efface  fu/dit ,  affauoirpar  la  veine  intercofiale  ^qui  a  fon  fiege 
fn  la  plus  haute  partie  des  cofies  î  par  la  veine  fans  pair  qui  fuit  celle  des 
tafiès  cofies^  laquelle quoy  que  cette  veine  n  occupe  que  le  cofié  droite  en 
peut  faire  autant  au  gauche  quenceluy-cy  ,  attendu  qu'elle  y  enuoye  des 
Xameaux  au  nombre  de  huit ,  qui  nournjfent  les  mufcles  intercofiau^ 
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Mes  huit  Cùjtes  inférieures*  Les  deux  autres pajfage s  de  U  tnàtîere pkvre^^ 

tique  fuit  par  U  veine  mammaire^  dont  fe  fait  U  flevrejîe  du  mediajlini 

(jrpar  U  îhraciquCi  dont p  forme  la  douleur  à  U  pointe  de  l\fpaule  que  l*on 

tient  la  fins  cruelle  de  toutes.  P  lus  ces  matières  font  fuhiles  ^  comme  dans 

la  fkvrejievrayementbilieu/e^flusle  mal  eji  dangereux  ^  pour  ce  qne  paf- 

fins  d'vn  lieu  en  vn  autre  elles  font  ton  fours  dijlenfion  &  folution  de  c$n\ 

tinuiténouuelle\£ autant  aup  que  partie  de  leurferofîti  refudantàupoul-^ 

mon^  &  irritant  fe  s  artères ,  caufe  ou  entretient  touftours  U  toux ,  d!ou  ar^ 

riue  accroijfement  de  douleur^  &  fluxion  nouuelle  fur  la  partie,  c'ejl  telle 

ferofite  aufi  bien  que  f  acrimonie  des  fuyes  é*  fumées  qui  caufc  les  touà 

ftches^  ne  pouuant  l*air  des  poulmons  U  peuffer  dehors ,  a  eauje  quefiant 

fort  déliée  ellefe  diuife  incontinent  i&  ne  luj  donne  point  de  prife  fur  eiïei 

là  pituite  aqueufe  qui  dtflille  du  cerueau  au  commencement  des  rheumes, 

fait  le  mefme  ,  &  excite  le  s  fluxion  s.  Ces  touxfechesfe  changent  entouiZ 

humides ,  lorsque  U  matière  fe  cnifant&  gardant  encore  fa  fuhtilitépaf- 

fe  de  lamembrane  0UX  poulmons ,  ef quels  elle  acquiert  vne  époiffeurme^ 

diocre  pour  eflre  crachée  ;  tentens  quand  elle  efl  louable  e^  vient  facile-^ 

ment  y  car  plufieurs  crachent  fouueht  &  abondapjment ,  lefquels  pour* 

' tant  ne gariffentpasypource  que  la  matière quMs  iettent  fort pluflifl par 

fon  prêpre  regorgement  que  par  force  de  Nature  y  &  quoy  quabondante^  n'ejt 

iamais  cuite  ;  que  fi  elle  fort  partie  cuite  ,  partie  crue  y  cefi  figne  que  d€ 

nfcritéNatureade  la  force  ^  mais  quenonobsîant  elleefiauhaz^arddefûc- 

eomber  à  caufe  de  la  fluxion  &  nouuel  abord  des  matières  qui  fe  fait  en 

la  partie  malade,  ^e  fi  tout  vient  à  bien ,  le  plufloH  que  les  cr achat f 

m€nnent&  fortent  abondamment^  C  efl  le  meilleur  %  comme  le  s  figne  s  con^ 

irairesfont  toufiours  mal  augurer  ,foit  à  la  mort^  foit  i  tempyeme  dont 

il  efl  queftion  en  cet  Aphorifme^  de  la  doBrtne  duquel  nous  apprenons  i 

lepredire  quand  les  accidans  de  laplevrcfie  ceffent  fans  auoir craché:  d" 

de  plus  nous  recueillons  que  pour  leuiter  nous  deuonsfaire  en  temps  é* 

lieu  les  euacuations  necejfaires ,  é*  prouoquer  les  crachats  tant  qu  il  nous 

ferafûfihU* 

Explication. 

I.  A  Sçauoir  ceux  qui  font  craudillez  de  la  vrayc  plevfc2 
Xx^c  ,  que  Ton  diftinguc  de  la  faufTe  ,  en  ce  que  dans 
^elle-cy  l'on  ne  peut  rcpofer  fur  le  cofté  malade  ,  attendu  que 
rihflammatSon  eft  aux  mufclcs  de  dehors  ,  &  en  la  vraye  o»  y 
rcpofc  mieux  ,  pource  que  la  matière  qui  fait  diftention  de  la 
membrane  eft  en  fon  repos  ;  là  où  quand  on  fe  mec  fur  Iccofto 
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fain  clic  charge  cette  membrane,  y  caufant  cxtenfion  \  &  excî« 
tant  la  fufFocation:  mais  à  vray  dire  en  Tviic  &  en  laucrc  le  ma»» 
lade  fe  trouuc  mieux  fur  le  dos  qu*autre  parc. 

2.  C'eft  à  dire  ,  ne  iectent  leurs  crachats ,  en  quoy  confifte 
icfperante  de  leur  faluc:  car  cette  matière  eftant  tout  à  faiccon- 
trc  nature  ne  peut  eftre  retenue  qu'au  preiudice  du  malade.  Tels 
crachats  doiuent  eftre  iaunes  ,  ou  rouges  ,  bien  mcflea  aucc  k 
pituite,  logée  aux  poulmons ,  de  confiftance  medioerc  ,  &  doÂ- 
ucnt  foulagcr  le  malade  :  ceux  qui  font  autres  font  fufpcds  U 
a^alins. 

C  3*  Q^^  ^^  ^^  terme  plus  ordinaire  des  maladies  algues.  Si  cet-- 
te  matière  purulente  fort  pluftoft  il  vaut  encore  mieux.  Cccyfo 
doit  entendre  ,  non  du  iour  que  Ton  a  commencé  de  cracher^ 
mais  du  commencement  de  la  douleur  de  collé  ,  laquelle  par 
fois  vient  aucc  la  fièvre,  ôi  par  fois  n  arriue  que  quelque  temps 
après. 

4.  Qui  n'eft  autre  chofc  quVn  amas  de  pus  en  la  capacité  de 
la  poitrine  où  le  poulmon  eft  tout  bagne.  La  fquinance  &  pe- 
ripnevmonie  caufent  par  fois  cet  amas  aufli  bien  que  la  plevrc- 
iîe,  mais  celle-cy  plus  fréquemment.  Les  plevrefies  pitmtcufeSj 
affauoir  celles  que  nous  auons  dites  en  noftre  Difcours ,  eftr© 
faites  du  meflange  delà  pituite  auec  Icfang  ou  la  bilc^fe  termi- 
nent fouuent  en  tels  abfcés  ,  tanr  pourcc  que  leur  matière  eft 
plus  époifle  que  la  fanguinc  &  bilieufe  ,  &  qui  partant  ne  peur 
aifcment  trauerfer  la  membrane  fuccingentc  ,  qu'à  caufe  que  la 
pituite  eftant  vn  humeur  froid>  ne  produit  pas  des  fièvres  fi  vio- 
lantes que  les  fufdits,  lefquels  viennent  rarement  à  telle  fuppu-^ 
xation ,  mais  paflent  par  les  crachats, ou  bien  caufent  la  mort  a* 
uant  que  cela  puiffè  arriucr^ 

APHORISME     IX. 

Taba  ijs  maxime  dt^tiluffit  tiu^kd^ùmo  QElamfiint  Ad  triceJtpyHm  qu^ 
thm* 

la  tabidité  '  fc  fait  principalement  depuis  Tâgc  de  fe  huit  am 
sufquçs  iticntC'Cinq.*  ans^ 
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Di  scoy  KS, 

FAN D  nonfeuUment  le fr^gjlir-ahnde ^ nmisauftqupl 
excède  en  chaleur  &  àemenîbilicHX  outre  [on  ordinaire  \  /W- 
bonàfime  à^vne  par: c^  l^acrtmome  cCvne  autre ,  fo^^t  caujè 
que  les  v^îjJ.èAU;cgonjîez  &  rongez,  tôutenÇembk^je  dtmfent. 
beaucoup  plus  fréquemment  éf*  aisément  à  la  momdre  fccoujfe  qui  ^r- 
nne  ,  quequa}dU  ny  ^que  U  quantité  on  qu  dite  qui  pèchent  fep  are  ^ 
ment  ^  caufe  pour  laquelle  depuis  dix-huit  a?js  iufques  à  trente-cinq^ 
ou  enuiro7i-itemps/^uquelleshumeurs  ont  coufi  urne  de  pécher  enV^n  ^ 
Vautre  de  ces  excès  ,  arriuent  les  flux  de  fang  dû  nez  .,  o*  les  cuuertu^ 
Tes  ou  rupture  s  de  vaijfeaux  ,  &  autres  parties  ,  aokÀ  rai  fin  de  U 
condiùmd'icellesfe  forment  desabfcés  ^vlceres,plusûUmoms  dange* 
reux  fuinant  U  facilité  otA  difficulté  de  leur  gars  fin  y  é'  U  foMeJJe  oté 
fftijfance  de  leur  caufe ,  entre  le/quels  ceux  des  poulmons  font  a  redou- 
ter tcus  ;  car  leurs  vatffeaux  efians  diuifez  par  rupture  ou  erofon  ne 
peuuent  fi  réunir  aisément  ->  non  plus  qtée  leur  chair  régénérer  quaf^d 
elle  efi  vlcerée  -Joint  que  ces  accidans  ne  leur  arr  tuent  que  d^vne  eau  fi 
firt  puijfante  ,  i>u  lattjfuredes  veines  du  poulmon  ^  qui  font  toutes  prc<* 
du6lions  delà  veine  arterieufi  qui  firt  du  ventricule  droit  du  cœur^  la- 
quelle ayant  tunique  d'artère  efi  cinq  fois  plus  époiffi  que  le  s  veine  s  des 
autres  parties ^  partant  bien  plus  difficile  à  rompre  ^x^  aup  a  revnir 
quand  elle  eft  rompue.  Bt  quant  à  la  garifon  ^  comme  ainf  fiit  que 
tous  vlceres  ont  befoih  Xeflre  deffechez  5^  que  la  partie  eu  ils  font fii$ 
en  repos ^  cr  reçoi^ie  aisément  les  remèdes  que  l'on  y  veut  porter:  ces 
trois  chofes  manquent  à  ceux  despoulmojiSi  lefq^els  fintinceffamment 
humecîez  de  la  pituite  ducerueau  ,fent  en  mouuement  continuel  5  c^ 
donnent  fort  peu  d* entrée  aux  remèdes  que  l'onyveut  enuoyer.  LMais- 
d'où  vient  qu'en  ces  âges  le  Jàngefi plus  chaud Cr  abondant qu  en  Vefs^ 
fance  o*  puérilité 3  ou  bien  en  celuy  de  confifiance^  vu  que  lecontraim 
re  de  vroit  ejire  fi  nous  en  confidtrons  les  eau  fis  ,  efficiente  cf  finale^ 
ajfauoirT  efficiente  en  f  enfance  y  &  la  finale  en  l'âge  de  confifianceï 
car  quant  à  l^ffidènte  qui  eH  la  chaleur  naturelle  ^certainement  eU 
le  ejlfans  contredit  beaucoup  plus  forte  aux  premiers  âges  qu'aux  fui ^, 
nanSi  en  tefmoignage  dequoy  les  enf ans  font  fort  impatiens  dtà  ieufr^l 
Cf  vêudroient  manger  incejfamment  :  dr  qUant  a  la  finale^  quiefllfi^ 
Nourriture  ^  comme  en  l'âge  de  confiftancc^^  ajfauoir  à  quarante  ans  otâ 
tnuiron  ^  les  corps  font  pl^^  g^f^s,  &  em  meilleur  point  que  dans  l'add-^ 

Ttt  iij 
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lefcence  é^  ùimejfe,  ai^t  dûmnt-Hs  auofr  plus  dep^ngfour  Unr  en^ 

trctien  &  nourriture  quauxfufdits.  k^  qmy  ic  reffons  four  Venfan-^ 

ce  &  fuerilité ,  que  've  rit  Même  nt  U  chakurnaturdle  y  ejtflusfuif- 

fante  quau:<  âge  ^f  lu  s  auancez^  dr  q(*e  comme  Ceny  mange  d/iuan-- 

fage^  ciu*atifi  Cm  y  fait  f  lus  âe  fang  ,  mais  que  fôurtam  le  mefme 

fie  s  y  trouue  f^sjî  copeupc  ^utl  deursit ,  purce  qu'il  eji  employé  non 

feulement  a  la  murriture  j  rnais  aufi  à  C accrôiffement  des  farties.  Ei 

,(^uant  à  Caclîuite  de  la  chaleur ,  qu^elle  y  eft  moindre  que  dans  l'a^ 

dolefcence  &  ieunejfe  ^  attendu  que  la  grande  humidité  des  enfans 

emfefcbe  quelle  n  éclate. &  s^  effarouche  ,  comme  elle  fait  auy.  aages 

fifiits  ^  efqHels  le  corps  ayant  pris  fon  fly ,  la  nourriture  qu'il  reçoit 

nef  plus  employée  qu'au  fimple  entretien  des  parties:  c^  pourtant  corn- 

me  il  effort  chaude,  h  caufe  que  C  humidité  de  l'enfance  efiant  dcf 

fechée  nempefche  plus  CaSîiuîté  de  la  chaleur ,  //  ne  laijje  de  faire 

heauceup  de  fang  ^  lequel  eftant  reflraint  es  veines  rompt  fouuent  fes 

digues  ,  notamment  es  grands  mouuemen  s  du  c&rps  ^  de  Cefpriîycom^ 

fne  les  exercices  violans  ^&la  colère ,  ou  ces  aages  font  enclins.  Et  pour 

r^age  de  co^i/ïfance ,  t'accorde  que  les  parties  ef  ans  plus  greffes^  corn-* 

we  le  corps  y  a  pris  fin  embonpoint ,  elles  ont  aufi  apparemment  he» 

foin  de  plus  de  nourriture  :  maïs  ie  dis  que  le  corps  commençant  k  fe 

rafroidir  il  ne  fe  fait  pas  telle  difipation  de  fa  fuhflance  comme  dans 

la  ieuneffe ,  &  que  partant  il  na  pas  befcin  de  pareille  quantité  de 

fang ,  attendu  que  celuy  qu  il  fait  efl  toufiours  plus  que  fuffifant  de 

l'entretenir  ,  W  où  la  ieuneffe  a  hefoin  £en  faire  beaucoup  pourfuf^ 

fire  a  la  continuelle  dif/patton  de  fa  fuhfance  ,  qui  fefait  plus  ahon^ 

danjte  quen  aucun  des  aages  au  defus  é^  au  deffous  -,  é^  ce  à  raifon 

de  U  chaleur  epccefifie  de  cet  aage  ,  qui  rend  le  fang  extrêmement 

Mieux  c^  acre  i  à  quoy  contribuent  beaucoup  les  déhatéches  qui  s*y  corn-* 

psettentplus  quaux  ffdits  :  pource  que  les  enfans  font  empefche'^  de 

s*y  porter  à  canfe  de  la  crainte ,  e^  que  les  plus  a^igez  en  font  retenus 

par  raifon  cf  tugementn  l^elàvtent,  tant  par  la  naturelle  difpofition  dtê 

corps  ,  que  par  celle  qui  ef  acquife^  que  les  ruptures  de  vaiffeaux  ar^ 

r  tuent  es  lieux,  notamment  ou  le  fang  efi  le  plus  bouillant,  comme  aU 

poulmon.  Ce  qu\fant^  ceux  de  cet  aagc  dciuent  prendre  garde  k  eux, 

f  vit  ans  ie  qui  leur  f^'*f  eau  fer  tels  accidans ,  ce"  corrigeants  leurs  dé- 

fat4ts  de  cette  p/^rt  par  rafraichiffemens  et-  raifVnahles  euacuaiions  de 

leur  fang  ;  qui  ef  VvtHiic  que  Von  tirera  de  est  i^phorifme^ 


Explication. 

j;  T^Ont  la  caufc  ne  vient  du  cerucau  comme  aux  deflu. 
JL/xions  acres ,  de  la  picuite  falée,  tombant  par  fois  fur 
h  poulmon;  non  de  racrimonie  du  pus  des  empyemes  dont  ce 
vifcerc  eft  aucune  fois  imbu^  mais  de  l'abondance  &  chaleur  de 
fon  fang,  lequel  a  rompu  fes  digues,  d  où  fuit  vnc  maigreur  v- 
niuerfelle,  d'autant  que  le  cœur  principe  viral  qui  rire  lair  àes 
poulmons  pour  fon  rafraichififement  eft  afîcfté  de  la  puanteur 
de  i»vkere,  d'où  vient  la  ficure  heftique  :  &:  que  d  ailleurs  cet 
vlccre  à  guife  d'vn  loup  rauiffant  extorque  du  ventricule  droit 
du  cœur  plus  de  nourriture  qu'il  ne  luy  cil  peut  fournir  ,  donc 
eft  fouftraite  la  matière  des  efprits. 

2.  Ç^i  font  les  temps  de  la  puberté,  de  radolcfccnce,  &  de 
la  ieunclTe,  où  les  veines  fe  rompent  plus  aifément  qu'aux  au- 
tres âges ,  pource  que  le  fang  eft  plus  abondant  &  chaud  qu'aux 
fufdits  ,  affauoir  par  intenfion  de  chaleur  ,  non  par  extenfion, 
laquelle  eft  famihere  à  lenfance  -,  cette  rupture  arriuanr  ordi- 
nairement quand  les  hem'orrhagies,  familières  à  ces  âges,  fonc 
fupprimécs ,  ou  par  le  vice  de  la  dietc  y  &  autres  cxccs  qui  s^y 
pratiquent. 

APH  ORl  s  ME     X. 

^^îhns  ex  angirta  ïn  fulmonem  mdijit  conutrjto  ,  ij  intra  dies  feptem  m^- 
riHyjpnr\  Si  ver o  hes  effugerint,  furuknti  eHudunt, 

Ceux  dont  la  ^  fquinance  fe  décharge  fur  les  ^  poulmons  meu- 
rent en  fept  ^  iours,  lefquels  s'ilç  -^  cchapent  ils  deuisnnent 
purulents  K 

D  1  S  C  0  l^  RS. 

OIT  cjue  Us  humeurs  prcsip'uez,  du  cer^itAU  îomhenîfur  le  U^ 
rjnxé' l'û^fophdge  ^foït  dtjjlis  le poulwon^du premier  coup, 
foit  qu'ils  pajfem  des  deux  premières  parties  fui  la  dernière^ 
iltjl  certain  que  telles  fluxion  s  oflent  l'vfage  dda  re/piratton;, 
&  CQn/e^uemmmt  pr tuent  les  hommes  de  U  vie  en  fort  peu  de  temps  > 


■j%o  QAphcriJfnes  dHtppocme; 

pource  ^ne  U  cœur  eftfrufire  de  fin  râfrakhijfemnt  crdinaire  J  qui  iH 
l'air ,  &  fflouffe  de  /es  propres  fumées  pAYtempefchemtnt  quila,  de  let 
exhaler.Cecy  arriue  esjquindnces  &  caurrhesfuffoquans  :  ceu^-cypro-^ 
cedans  parfois  immcdiatement  du  cerneau  qui  fi  décharge  fur  lespmlm$ns^ 
é* parfois  des  fqutnancesfufàitesy  dont  U  matière  s' eft  prtmierement  ar-- 
refiée  fur  U  larynx'  oalœfopbage^  celle  du  larytîic  plus  pmlleufe  ,  eommt 
ûflantla  refptratïor) ^  celle  de  l'œfophage  quelque peumoins  ,  empefchanf 
le  ^affage  des  alimcns  dont  on  fi  peu(  pajfer  bien  plus  long  temps  que  de 
rejpirer  :  toutefois  comme  ces  parties  s *auoifinen  t  de  fort  près ,  //  ejl  bien 
mal' aisé  que  la  tumeur  de  tvne  ne  prcjfe  C autre  ^  é'  fi  elle  n'abolit  dit 
tout  fin  action  ,  du  moins  ne  luy  donne  vn  notable  empefchement  y  nO" 
Sammcnt  es  vrayesé*  fortes  fqumances ,  cofnme  celles  qui  ne  paroïffent 
point  à  t  extérieur ^defquelles  ^Dieu  âydant^  nous  parlerons  en  leur  propre 
lieu  :  entre  cdles-cy  les  plus  pertUeufes  font  celles  qui  s'attachent  au^a 
rnufcles propres  du  larynx*  Or  comme  Nature  tafchede  rcpoujfcr  non  feu- 
tentent  ce  qui  luy  efl  nuifible^  mais  aufi  des'éfiertuer  pnijjamment  quand 
les  allions  qui  luy  importent  le  plus fontempefchées  ^  ilarrhie  que  redou^ 
hlant fis  forces  àmjefure  quelle  efi  prefee^  elle  repouffe  cet  humeur  nuift-^ 
y  le  du  pajfage  de  l'air  tant  qu  elle  peut  i  mais  comme  ilefigrofter  ou  copieux 
^Ine  fiauroitfi  tofl  faffer  an  dehors  pour  s  exhaler '^  ou  pour  former  vnab^ 
/césf  C^  au  lieu  detrauerfir  il  tombe  de  fin  propre  poids  fur  l'organe  prin^ 
Cîpalde  la  refpiration^  quiejl  le  poulmon^defa  trop  prefé par  U  compafion 
du  larynx.  Ce  vifcere pourtant^  comme  il  ejl  ample ^peutreceuoir  cette  chute 
d'humeurs  auec  moins  de  hazard  pour  la  vie  que  non  pas  les  rnufcles  fufl 
dits  ypouruuqu  ils  ne  tombent  pas  trop  à  coup  é*efteuffent  t  air  es  produ- 
ctions &  conduits  de  la  trachée  artère  ^fe me z,  par  tout  le  corps  des  pou l* 
monsy  &  que  la  fluxion  ne  continue  pas  long  temps  ^  ou  /e  renouuelieprH 
après  lapremiere décharge, ce quefiant ^ilfaudroitfuccomber  bien  tofié* 
en  motns  defift  tours  ,  qui  ejl  le  terme  icy  posé  par  noflre  Hippocrate. 
Lepoulmonreceuant  donc  ces  humeurs  i  fans  tflre  trop  abondans  ^effarou^ 
chez ,  ou  tctpbans  tout  à  coup  ^^Icscuifant  auec  le  temps ,  //  les  épanche 
pat  après  en  la  capacité  de  la  poitrine ,  ou  croupijfim  (^fi  tournant  en  ma^ 
ttere  purulente  ils  font  Ce  que  nous  appelions  cmpyeme  ,  lequel  efl  fort  ra-^ 
rement  falutaire  ,  vu  le  dommage  que  Ion  en  a  rcçeu  ,  &que  l'on  reçoit 
encore  5  le  pou Im on  ejiant  bagne  dans  vne  matière  acre  p  puante  &  ma^ 
li^ne  5  quil  a  couué  long  temps  enfin  propre  fcin.  De  manière  que  fil ot^ 
nemeurttoflde  telles  flixion s  ^  finalement  on  en  mourra  tard  -  Ceft  pour^ 
^uoyilfi  faut  bien  garder  où  telles  fquinances  font  bien  toH  difparuès 
fans  aucune  manifeste  décharge  de  négliger  Us  malades^  mais  tafcher  par 


Lmre  V,  Céphorîfine  X,  $%i 

tùUsmùysns  à  empe/cher  que  U  matière  ne  tombe  far  les  fûUÎmùnsioié  fi 
tUe  y  eji  tombée  ,  iejfayer  à  len  tirer  fur  les  crachats  auant  quelle  /è 
pourrijfe  ;  quteH  outre  le  Fregno flic  que  Ion  f  eut  faire  en  tel  cas  ^  l\'Si^ 
iaéque  i'$n  tirera  de  cit  i^fhorijme. 

Explication. 

î.  T  A  quelle  fe  fait  lors  que  la  matière  fanguine  bu  hU 
1  Jieufe  quife  décharge  des  veines  iugulaires  fur  Tocfo- 
f  hagc  ou  crachée  artère,  ou  bien  la  pituite  prccipitéedu  ccrucau 
fur  lesmefmes  parties,  y contraâcnf  inflammation, 

z.  Soit  qu  auant  que  de  venir  à  fuppuration  il  quitte  fon  pre- 
lîîier  foyer ,  (bit  qu'après  auoir  fuppurc  il  tombe  fur  cette  par-*' 
îic.  Gafien  dit  que  Ton  connoift  par  le  poux  fi  la  fquinancc  eft 
{jaJfTcc  au  poulmon  ;  car  quand  il  eft  dur  ,  inégal  &  fans  ordre, 
c'cik  figne  que  la  matière  y  eft  tombée:  mais  quand  il  eft  mol^ 
égal  &c  bien  ordonné,  aucc  vne  refpiration  égale  &  facile,  c'cft 
vn  iitdice quelle  eft  paflce  ailleurs^ 

3.  Non  que  cela  doiue  neceflaircmenc  arriuer  ,  maïs  pourcc 
qu'il  arriue  ainfî  à  la  plus  part:  or  ces  ioursncfonc  pas  à  compter 
du  comn^enccment  de  la  fquinance  ,  mais  de  la  décharge  de  ià 
xnanere  fur  le  poulmon. 

4.  La  farie  de  la  matierecflant  domptée  par  les  forccsdcNa^ 
ture,  &  les  fluxions  entièrement  Ceflecs. 

5.  Quand  la  matière  fe  pourrit  att  poulmon  &  fe  forme  Cft 
abfccs ,  lequel  fc  creuapt  elle  tombe  dans  la  capacité  de  la  poi^ 
rrine. 

APHORISME     XI. 

^j4i  tJbi  vexantUTy  f^fpHtum  quod  extuffimt,  carUnthm  ime^nm  oUtgrAl 
Hitiry  (^  csftllt  deflunnt^  fermeiofnm  Jîgttf^m* 

Si  le  pus  que  les  '  phthifics  crachent  ^  en  touflant  ^  cftant  iettc 
fur  les  ^  charbons  eft  puant  ,  &:  fi  lc«  chcucux  tombcat  ^  à^ 
latcfte,  c eft  vn  fignc^  mortel.  ^ 


DISCOURS. 

ORS  quon  voit  la  chaletérna^turcUe  manquer ,  é*  U  nom^ 
ritnrcdéf/iillirkvn  corps  en  vn  mefrne  temfs^  cefont  m^r" 
ques  à'vne  fer  te  memtMe  de  U  vie-^fuifyue  mefrne  ch^- 
mn  decesftgnesfifarémempeut  augurer  U  mefmechojhAiéec 
€ertitt$de.  Cecy  f^roijt mfimfefiernent enU  tabidité Jors cj^uelle eft  dsns 
le  fins  haut  fomt  de  fa  malue^é'c^ue  non  feulement  U  nourriture  qm 
éUforde  au  poulmon^  ajfauoirle  fang  qttre  le  ventricule  droit  du  cœurluy 
^erfe  par  Uveine  arterieufe, contrarie  pourriture  \  mais  aup  fa  propre 
chair  dénient  toute fameufe  cf  purulente,  fort ant  amÇi  parles  crachats^ 
dont  lapuan>teur^par  fois  infufportabU ^  tefmoïgne  l' infignecorruption^ 
de  la  partie  dont  ils  procèdent  ;  c^ui  efi  telle ^  ^^^^fa  propre  fuhflAnce  dr  U 
nourriture  qui  luy  deuroit  feruir^  fe  conuerttfent  en  vne  mefrne  matiert 
purement  mutilée^  e:ccrementeufi^  ce  qui  efl  vne  des  principales  con^^ 
teSures  djê  manque  de  la  chaleur  natureSé ,  non  feulement  en  cette  par- 
tie ,  fnais  aupp^r  tout  le  refe  du  corps  ,  puifque  le  cœur  eftam  ajfeite 
par  le  vciftrmge  (jr  dépendance  mutuelle  d'office^  ne  fait  plus  que  des 
ffprits  impurs  ,  encore  en  fi  petite  quantité  au  ils  nefçnt  pas  capables 
d'élargir  lesfaueurs  de  ceprincedes  v/fceres  auKparties  qui  ont  hefoin 
de  fes  libéral! tez  r&  de  là  vient  qu'en  efanspriuées  elles  ne  peuuent 
prendre  nourriture  valable  ^  de  laquelle  encore  vne  partie  leur  eji  rmie 
par  l'vlcere  qui  deuore  fans  cejje  tt  poulmon^  é^p^r  la  fièvre  heifique 
qui  km  efi-  infeparablement  attachée  i  ainfi  tout  le  corps  amaigrit,  les 
fibres  r^ftentfeuls  attxmufles,  dont  la  ch an  efi  toute  confirmée ,  le  cuir 
perd  laviuacité  de  fs  couleur  y  deuient  liu-^de&bafanné  ,Us  ongle  r  fi 
ffint  crochus  yxefians  découuats  iufques,  à:  U  racine  i  ^&fiuaiemtnt  les 
chetitm  tombent^eft^^tleurracinedefechéefxute  de  t' excrément  propre 
À  leur  entretien  ,  qui  esi  partie  de  ccluy  delà  dernière  co^ion^  UquelU 
ne fef ai  fiant  plus  ^  faute  d'aliment  fufifij^nt,  àt  e  incrément  necefiaïre  À 
tngendrer  le  poil  ne  s'y  peut  rencontrer ,  nyfufififamment  y-ny  de  telle 
qualité  qu'il  doit  efire  pour  cet  ouurage  ;   tômt  à  cela  laficcttéducuir , 
lequel  rejfemhleàvneterretrof  fechequiUijfemounr  les  plantes  qti'elle 
mmvnfifQttlors quelleefioitmieaiocrtmenp  humide .  7elk  manière  de  cra^ 
fhstsprûff.df  dispeu'Unonsvlcerez  5  dontlaftéhfiance  corrompue  d  eut  enf 
£  au  tant  plus  vicie  ufe  quelle  efi  oit  lomble  a  uantfa  corruption;  car  la  chair 
du  poulmom  a  'cétauantagefurcellfnonfieulementdes  autres  vificcres^ 
Vi4is  du  refie  du  corps,  d" efire  la^  moins  corruptthU  dg  toutes ^  comme  efian^ 
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WUYYÏe  ivnpttigtres-ft^btil  que  le  ctisur  hy  raffine  tout  e^^rès  ^  & 
êijfi^ntvn  perpétuel  mmuement  ^  au  mcyen  duquel  elle  ch^jfe  toutes  les 
fufeffluiteK>&  ^iccremens  de  U  dernière  co£tion  qui â^ ordinaire  grèvent 
les  autres^  ^ue  fi  User  achats  font  blancs, fans  mejlange^de  conleur  oté 
fuh^ance  efirângere ,  &  mtfeté  de  mauuats  odeur,  ainft  quàceux  dont 
le  main  ejtf  oint  entretenu  far  continuelle  s flurÀons  du  cerueau^  é*  auant 
quilyaitvlcere  formé ^  far  exemple ^  quand  ilvïent de caufes externes, 
fhffosé  d'auoir  reffiré  long  temps  vn  air  trof  froid  ou  trof  chaud ^  qui 
ait  dejfeché  lepoulmon  :  comme  le  mal  nejî  fasjlfrejfant  que  l'autre^  ^ 
^  des caufes mamfeHes, aufi esi-ilmoins  mortelle* en ejfet garijfahle fi 
l'onj  regarde  de  pré  s.  Mais  quoj  qu  tien  foi  tjia  tahidité€flvne  maladie 
redoutable  extrêmement  de  quelque  biais  qu*on  la  veuille  prendre  xqu^^i 
cène  ferait  qu*elle  efi  contagieufe  5  efiant  dangereux  a  vn  homme  fam 
d'haleinerde  prés  vn  qui  a  les  poulmons  vlçcrecc^  corrompus.  Comme 
donc  elle  efi  à  craindre^  aup  lafaut-ileuiter;  que  fi  d*  abord  cela  ne  fe 
f  eut  faire ,  &  quelle  arme  par  inaàuertame  ^  il  faut  y  donner  ordre 
dés  le  commencement  finon  elle  donne  la  mort  infaillible  dans  le  progrès^ 
fur  tout  quand  elle  efi  à  tel  point  que  la  met  Hifpocrate  en  cet  Afhorif* 
mci  qui  eH  le  fruit  que  nous  deuons  tirer  de  fa  doèfrine. 

Explication. 

I,       A  Sçauok  ceux  qui  ont  les  poulmons  vlccrez  aucc  vue 

XXfiçvre  lente  5  douce ,  &:  légère  en  apparence,  qui  flato 

du  commencement,  laquelle  dégénère  en  vnc  hedique,  quieft 

aufli  bien  fans  remède  ,  que  les  vlcercs  de  cette  partie,  quand 

elle  eft  entièrement  eftablie. 

!•  Tel  crachat  eft  compofé  de  la  pituite  diftillantc  du  cer- 
ucau  ,  &  de  la  matière  purulente  des  poulmons  ,  qui  par  fois 
monftre  pluficurs  &  diuerfes  couleurs  toutes  rufpeâes  de  mali- 
ce, comme  la  noire,  la  verte,  larouflc;  tantoft  auccmcflangc  de 
fang ,  &  fouuent  fans  aucune  teinture  femblable. 

3.  Qui  eft  le  mouuemcnt  par  lequel  le  poulmon  chaffe  (ef 
fuperfluitez. 

4.  Là  chaleur  defquels  confumant  la  matière  pituiteufc,  qui 
par  fa  froideur  cmpcfrhe  partie  de  la  puanteur,  fait^ue  le  pus  é- 
x:hauffé  fc  faitfcntir  tel  qu'il  eft  ^  &par  fon  odeur  déclare  fa pour^^ 
liture. 

y.    Tant  par  relaxation  des  pores ,  &  fiçcitc  du  cuir ,  que  pa? 

Vuu    ij 
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fauté  de  nour^ittarc  fuffifantc&  loiiablc. 

^^:/ Car  il  dénote  Tcxtiriftion  de  la  chaleur  naturelle  3  &  h 
manque  dé  nourriture  aux  parties» 

APHORISME     XII. 

^mbnsfer  tabem  ÇAfilii  deflHHnt  ijs  fiuxion^  aîtii  fufirncmcpte  in  frof$?e* 
q$iê  mors* 

Les  tabides  '  aufquels  le  poiî  tombe  de  la  tefte  ^  meurent  à  Tare* 
xiuéc  d'vn  flux  de  *  rentre, 

DISCO  KR  S. 

t  s  crathats  puants  é*  purulents  auec  la  chute  du  potî^  font 

bien  des  fi^nesindubitabUs  de  la  mort  dans  la  tabidttéimais 

lefiux  de  ventre  ioint  aux  fi/dits  yfignîfie  qutlk  eft  toute 

prochaine,  les  deux  premiers  monUrent  que  Uchaleur  natu^ 

reUe  s'effeinty&que  la  nourriture  manque  nejlant  topUufe  ynyJe  telle 

qualité  quelle  deuroit  élire  ^&le  dernier  dedare  non  feulement  le  défaut- 

de  nourriture  ^&fextinSHon  de  la  chaleur  %  mais  Urefoluûon  entière  des 

parties  \^la  perte  de  leur  fubfiance ^  &  toutenfemkk  de  î humeur  radical^. 

épéit^  Ubafe  de  la  chaleur  (^  nourriture  y  comme  celuypar  qui  font  viui- 

fies  toutes  lespArties^  &fans  lequel  Came  &  les  esprits  nepcuuent  fubjl^ 

JUrau  corps.  Or  ce  fux  arriuedans  latahidité ,  nonpar  c&UiquaiiondeU^ 

^raijfi  ^  des  chairs  ^  comme  penfent  quelques  vns  rCar  telle  matière  nù 

paffe point  au  ventricule ,  é'Jielle  doit  s'écouler  quelque  part  ce  feraplujhofi 

émet  les  vrines  que  les  gros  excremens:  mats  pour  l* ordinaire  elle  fecon- 

fume  en  chaque  partie  ^fert  dtproyeà  la  chaleur  efrangere^^  pajfc  enfueurs^-^ 

fcen'efilagraijfe  mefme  des  intérim  qut  s*écoule  auec  tels  excremens .  Ce^ 

fus  fi  fait  donc  par  la  débilité  de  lafacuke  concoUrtce  &  retentrice  dts^ 

'ventricule  &  des  intefiins  ^  le f quels  en  partie  ne  pounans  cuire  les  ali- 

mens  qtiils  reçoiuent ,  en  partie  ne  les  pouuans  retenir  ,  quey  que  forP 

Ugers^pourceque  le  moindre  faix  leur  ejî douloureux  ^  font  contraints  de 

Ufcher  letoutyfoit  crudifoit  demj  cuit  y  mais  pour  l'ordinaire  corrompuy. 

ioint  à  uïejiat  des  veines  mefenteriques  „  eflans  rejferrées  en  elles  mefmes  > 

iejl  a  dire  leur  deffus  eir  dejfous  colé  Cvn  contre  t autre  pour  eflre  vuides  de^ 

Ji^^i^  ne  donnent  plus  degajfageau  chtle  qui  deuroit  entrer  au  fojev&  de 
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fias  njnt  aucune  vertu  dtl^ attirer  ^fôurr  extrême  débilité  qui  leureficêm^ 
mune  auec  les  autres  parties  Jaquette  tft  encore  augmentée  par  lééifiimt 
À'vne  matière  catarrhale  du  cerueau ,  qui  rendant  Utêfs  conimts  luhri-^ 
^es&Cûulans ,  eji  caufe  que  rim  ne  s'y  peut  arrejleryfnais  pajfe  en  vri' 
moment  de  telle  forte  y  que  lecorpsne  refottplus  aucune  nourriture  J^tquel- 
le  luy  manquant  de  dehors ,  comme  il  n'a,  plus  de  mature  au  dedans  propre 
pur  j  fufpleer  y  tlfaut  mourir  incontinent  après  :  ^e  fi  cette  matière- 
prend  ion  chemin  par  le  ventricule  au  commencement  de  la  maladie ,  vtê-^ 
quelque  peu  dans  le  progrès  yé'  qt*e  pArce  moyen  la  toux  'vienne  à  cejer 
par  le  dégagement  du  foulmon  ,  tel  flux  eft  falutaire:  mais  Ji  dans  le  haut 
pintdumal^  comme  l'entend  icjf  no/ire  Hippocrate  ^c*e^  faitdu  malade. 
Ces  Accidans  paroijfans  donc  y  notamment  lefiux  de  ventre^  ilncflplus 
quejlion  de  préparer  aucuns  remèdes  ,  mais  le  Me  de  un  fans  rien  entre* 
prendre ,  doitprognoftiquer  la  certitude  &  promptitude  de  la  mort ,  ejlan^ 
affeure  plufloft  dehlafme  que  à  honneur ,  qu  il  voudroit  ejfajer  telle  çure> 
Cefilefruit  que  nous  recueillerons  de  ci4  Aphorifme.; 


A; 


IxpIicationC 

Sça'uôir  ceux  qui  font  tabidcs  cbnfimcz  &  inuetcrêzi 
.dont  les  forces  font  abatuc's  de  longue  main. 
%.  Caufc  tant  de  la  débilité  du  ventricule  &  des  inteftins^qui 
ne  peuuent  rien  retenir,  que  de  la  matière  mefinc  qui  entretient 
la  toux  &  Tvlcere  du  poulmon  ;  partie  de  laquelle  tombe  dans 
Tcftcmac,  où  par  fois  elle  gaufe  des  vlceres  par  fon  acrimonie^ 
qui  le  rendent  douloureux  ,  U  débilitent  fa  vertu  retcntriec  : 
loint  que  le  chile  tel  qu'il  foit  ne  peut  cftre  diftribuéjpar  ledé^ 
faut  des  veines  mefarraïqucs  qui  n*ont  la  force  de  l'attirer.  Ce 
flux  eft  d'autant  plus  pernicieux  qu'il  eft  fréquentiez  que  !  a  dé- 
charge de  fa  matière  eft  inuolontairc, 

A  P  H  O  R  r  s  ME     XIII 

^uifpHmâHtem  fanguinem  ext^^iunt  s  ijs  expulm^ne  educHur^ 

v 

A  ceux  qui  crachent  vnfang'  efcum«JX,c'eft  du  poulmon  ^quc 
tcilc  décharge  leur  vient, 

,Vuu    iij 


jif  ^nortjmes  antppocrMe; 


\i  i  'y 


D  I  S  COVRS. 

VA  N  D  il  tji  queflïon  de  reconnoiftre  la  partie  ofencie  m 
cjuelquemdadte  que  ce /oit ,  le  UMedeùn  v/e  de  toute  indu^ 
ilrïe  pdfible  pour  en  venir  ahout ,  &  tant  par  l'empefihe- 
_       ment  de  l'action  ^par  hfpcce  de  la  douleur  5  &  î endroit  oh 
onUfentyquepdrks  excrétions  é'ntentions^vknt  en  fin  à  la  conoijfan^ 
ce  de^cequîluy  ejloit  caché  d  abord.  Or  les  indications  des  chofes  fufdttes  fe 
rencontrent  par  fois  plufieurs  enfemble ,  par  fois  aup  vne  toute  feule  : 
ccmmetcj  ^fdrextmflcau  poulmon^  lequelcfiAnt  partie  incapable  de  dou- 
leur ne  peut  par  icelle  tefmoigner  lafolution  de  continuité  qtCil  endure , 
non  plus  que  la  hlejfture  de  fon  a£iion  ,  laquelle  ne  pent  ejîre  empefchée 
parvnefolution  légère^  Cecy  donc  feconnoijf  feulement  par  la  qualité  de  la 
matière  qui  fort  &  la  manière  defafortie^  ajfauoirvnfangécumeux  ve- 
nant auec  la  toux  &  le  crachat.  Or  il  faut  remarquer  que  cefang  ifide 
deuxfortes^  tvn  quiejl  entièrement  tel  ^  l'autre  feulement  en  partie:  ce- 
Iwj'Cy  fe  tire  de  toutes  les  parties ,  fur  tout  dufoye  &  des  veines^  lors  quil 
efi  efchaufé  outre  V ordinaire ,  comme  on  le  remarque  es  ^evr^s  &  hors 
icelles  es  euacuations  faites  par  lafaignée  es  petfonnes  qui  ont  vn  fang 
iiilieux&  boiiillant\  l'autre  vient  feultmint  du  poulmon  ,  lequel  outre 
jquil  efl  nourry  dvnfang  bilieux,  •^ejl  en  continutl  mouuemem  ,  &  con- 
tient beaucoup  dairçjrde  chaleur^  aumoytn  dtfquels  ce  fang  agité  houff 
tellement  quilneparoisi pas  feulement  efcumeux»  mais  ftmble  efire  tout 
efcume  ^  ce  que  ne  fait  pas  le  fang  tout  fui  auec  les  catifes  fufdites  ,  at- 
tendu queflant  bilieux ,  il  ne  peut  en  forte  du  monde  (e  changer  en  efcu- 
/wf ,  qui/ttppofe  y  ne  matière  vtfquettfe  ^fur  laquelle  agife  la  chaleur  i  mais 
le  phlegme  excrcmenteux  du  cerueau ,  qui  de  la  defcend  aux  poulmonsf 
parU  chaleur  de fquels  elle  stncraf[e  dr  deuient  gluante  é*  vifqueufe  :  ce 
qui  fait  qués  folution  s  de  continuité .ytant  desvAi(feaux  que  de  la  chair  ^ 
méfiée  par  my  le  fang^  elle  le  fait  paroi/Ire  tel  que  dit  efi  ^  fans  quelle  fi 
fife  ellemefme  voira  caufe  de  U  teinture qu  elle  a  receudeceluy-cy.pour 
tefmoignagedcquoy  cette  efcumcparoif  beaucoup  dauantage  quand  la  fub* 
Hance  des  poulmon  s  ejlvlcerée ,  que  lors  quil  u*y  a  que  les  vaiffaux  di- 
titfèz  ta-  ce  d' autant  que  les  vaijfeaux  n  ont  quvn  fang  tout  pur  &  raf- 
finé ^  Lioù  UfubHance  eBant  fpongteufe  efiimbibée  du  phlegme  fiéfctiii 
4inf  les  eaux  agitées  des  vents  ^  efcurnent  ^  notamment  les  plus  époijjet 
X^  groficres ,  comme  il  parûi(}enlamer.  Tous  âges  pcuuent  élire  fubiets 
4  ces  ruptures  de  vaiffanx  ,  partant  â  cracher  le  fang  efcumeux  :  maisfitr 
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fêus]  téâohfcenceé*  la  ieunejfe,  untàcaufe  de  Cabonditnte  chaleur  & 
Jubtiltti  dtéfangi  qiéi  raifon  des  excès  qui  sj  commettent  contre  les  rt* 
gU$  defanté^  comme  nous  auons  dit  furie  neufiefme  K^^horifme  de  ce  Li^ 
hre^&kcrachemntefiumcuxifui  vient  en  fuit  te  ,  efi  auantcourierdeU 
tahiditi.  Nous  venons  de  dire  que  ttfcume  qui  paroi/l  aufang  craché pro-^ 
fêîcnt  de  la  matière  phlegmatique  me/Iée  parmy ,  ce  qui  eîiant  on  peut  eflrt 
trompe  àdifitrncfjïle  fangvtentdes poulmons^oude  quelquautrepartiti 
car  tout  ctluj  qui  fort  de  h  bouche  ne  vient  pas  de  ce  lieu  y  pôuuant  auf^i 
hienfortirefcumeuxdesgenciueSydupalaift^des  veines ^thoraçiques  du  la^ 
ftnx  y  trachée  arterCi  &  autres  lieux  ^que  dupoulmon  ^  &  ce  a  caujeduff-^ 
dit  mélange  de  lafaliue  i  mai  fie  moyen  de  Us  dif cerner ,  eH  que  des  fufdi" 
tes  parties  il  fort  en  moindre  quantité  que  dupoulmon^flus  rouge  ou  plus 
noh\auicfenttm€ntdedouleury&  Cefcurne  neneH pasfiâeliée^ny  fhicn- 
wejlée  qu'ait  poulmon  y  duquel  il  fort  plus  abondamment  &fans-douleMr^. 
comme  tout  cnefcume^ayantvne  couleur  vermeille^  tirantfur  le  jaune  ^qui 
tH  celle  du  fang  bilieux  dont  il  efi  nour^y^Ce  que  fiant  reconnu^  Ton  peut 
ajfeurer  dufiege  dumal^é'dela  confequence  d^iceluy^  quant  au  Frogno^ 
Mie  9  &  fumant  cette  connoiffance  y  procéder  méthodiquement  a  fa  cure^j^ 
ou  preuenirce  dont  il  menace  :>  ajfaucir  l'vlcere  &  la  tabidité  i  qui  elf  /r 
prof t  que  fon  p^eut  tirer  de  cet  C^pherifme. 

Explication^ 

I.  T^Ont  lefcume  eft  fort  déliée,  &  de  couîein  iaunaflb^ 
Jl>/ différante  par  ces  deux  fignes,  du  fang  efcumeux  des 
autres  parties,  &  dans  la  partie  mcfme  ;  différant  celuy  de^' 
veines  de  celuyde  la  fubftance,  en  ce  que  le  premier  eft  plus  c- 
cumeux,&en  nooindre  quantité  que  l'autre ^ fort  plus  rarement 
&  aucc  plus  longs  interuales ,  où  teluy  des  veines  n'a  par  fois 
aucune  écume  ,  vient  plus  abondamment ,  &  plus  fréquem- 
ment. 

1.  Aufquels  feuls  proprement  le  fang  fe  fait  ccumeuX,  à  caui 
fe  de  fonmouuementcontinuel,&dc  l'abondance  de  fesefprics^j, 
cftant  nourry  d'vn  fang  prefque  arterial,  d'où  vient  que  te  vif* 
cerc  cftleger  ,  de  tiiTure  délice  ,  &  badi ,  ce  femble  d'viae  écu- 
me de  fang  ,  figée,  fuiuant  Galien  ///î^.  6.  de  l'^^frge  des  parties^ 
(cb^p^io. 


5w  <Ldpmnjmes  d  Hippû€ï>4te; 

APHORISME    XÏV. 

Si  tahe  aetemofrofiuffifim  alui fif^rMeniat  ^  pernichfHm* 

5*il  fuL'uienc  flux  <le  '  yencfc  i  vn  *  phtiiific ,  c  cft  fîgncrmor- 
cel. 

D  /  5  C  0  />^  2^  5, 

2\r  yTj,'^^  lo'ÙAbU  dans  %ne  w/tUdù  n^Jlfas  fuffifant  faut 
Jcul  de  donner  AJfcurAnce  de  U  pinté  future  ,  quand  il  en 
parôîjli^eauccup  de  dangereux  qui  fewhlent  enuïert^umfiU-^ 
de  cette  félicité  %  mais  bien  douant  nge ,  vnfeul  âAngereux  /> 
puuent  plus  de  force  pour  le  Frognojltç  die  mort^queplufieursjklmair^^ 
enfemble,  pourccluy  de  U  g^ytJSn\  d'autant  que  des  c/tufes ,  dmt  les  vns 
C^  les  autres  font  ftgnes  y  celles  quientretiennentU  maladie  font  toujiours 
plus  puîjfantei  four  fortir  leurs  effets  ,  que  celles  qui  pcuuent  refablir 
Ufanté;  eflantplus  aisé  de  pajjèr  d'vn  commencement  de  priuationÂ 
vne  priuation  entière  ,  que  ficelle  retourner  à  Chéêbitude  :  ioint  que 
fourreuenir  À  Ufanté.tl  faut  des  forces  fufffântes  ppur  fe  rotdir  con^ 
tre  la  maladk^  laquelle  les  enerue  tant  qifflle  peut ,  dr  pour  aller  àk 
Unjort ,  il  ne  faut  que  de  lafoiblejfe  ,  qui  ejl  priuation  de  forces  ,  com-^ 
me  l' autre  eftpriu/ition  de  vie.  ^uefieela  ejl^  à  bienplus  forte  raifon 
'vnfgne  rnortel  tout  feul  fer/%  viiforieux ,  quand  auprès  de  luynen  pa- 
rcifira  aucun  falut air e^  du  moins  qui  mérite  eflre  mis  en  ligne  de  compte^ 
commjtdans  la  tabidlté^  {lentens quand  etieeU  confirmée)  en  laque l^ 
h  le  feulflux  de  ventre  peut  donner  augure  certain  de  la  mort ,  fans 
iqud  paroijfe  aucun  autre  /igné  dangereux  pour  accejfotre^cowme  lecra* 
chementpuant  de  fangyC^  déplus  auecU  chute  des  cheueux^qui  font  tous 
fsinefles  ,  &  lefquels  déclarent  fon  arriuce  efre  plus  vifie  drprompte, 
quand  fis  fe  rencontrent  tous  enfemble  ,  aydans  à  celuyqui  efl  le  plus 
fuijjant  detous  ^  mettre  à  bas  tout  d'vn  coup  les  forces  défia  langui f 
fantes  par  la  Im^ueur  de  la  maladie  :  que  s'il  fe  rencontre  feul,  la  mort 
ijfuoy  qn  infaillible ,  7%arriuera  pas  f  vifte  pourtant ,  quelle  fait  aufc 
les  autres-,  car  encore  que  Vœconomie  naturelle  foitrenuer sic ,  drquau 
moyen  de  ce  flux  le  corps  foit  empefché  de  fe  nourrir^  pource  que  leven* 
tricule&lesintefiins  ne  cuijint  pas  ,  (^  que  quand  bien  ilscféiroient  le 

dilt 
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chlUfAjpinfjîVifse  n'efi^.xs  dijlnbué  /iu  fije  ^  fjinant  Hifc  f Ait  feint 
dt  fang:  tsutefo:sU  pcil  ne  tomtr^ntfoim-^  dr  UscTMchats  nfftansfj^i 
kisrtfrequfns.vsircAyamfeu  de  fu.^ntcur ^  tl y  a  de  l*affarençe  ^ae 
UsfArtiis  ^fii  contiennent  ces  exifemens  ,  ntfintp.^s  encore  font  kfi$it 
eneruécs  ,  fsrtant ,  que  cornme  eiUs  ent  enc9r  des  forces  ^^^  dequ^jfe 
mur rir elles  mefmesfsurvn  temfs  ;  Aufi  durant  iccû^y ,  freftuns  quelque 
refjf/ince,  le  corfs  ne  fuccon;ver,i  f^^fi  ^^fi  q»>'dferottJi  lesfgnesfuf* 
ditsfAro:ipicn:Ai4ecccluy'CyylequeLfiufeul,  fQitétccomfagne\  nAn^i- 
ue  tAmAts  en  ce  mal  que  fintjirtment^  Auft  cefl  ah  Meiean  quAnàil 
le  voit  Arriué  de  frogfujUquer  ajfcurémcnt  Ia  mort  y  (j^  fe  donner  gAr^ 
de  de  fAÏre  z'fer  de  grands  remèdes  Afin  maUde ,  crAÎnte  de  luy  hAficr 
ce  {jiêtlnefeut  euitery  o*  d^'en courir  U  tlufme ,  qui  ne  don  ejrreimfuté 
qu^  IaJchU  mAUdic  ;  qm  eji  le  f  refit  que  ionfeut  tirer  de  cet  Afbortfmc^ 

Explication, 

i.  T^  Ar  la  débilité  de  la  faculré  rctentricc  &  concoctricc  duî 
i  ventricule  3c  des  inteftins ,  &  de  ractraûriccdcs  veiac^ 
du  nîcîenterc  ,  ou  à  cauledcleurcompreîlîoa. 

1.  Quand  la  fièvre  caufécdel Vlcere  duponlinondcuienclic- 
âiquc  au  dernier  degré ,  auquel  elle  cft  incurable, 

3.  D  autant  qu'en  vn  flux  continuel  les  parties  font  fru/kéc^ 
de  leur  nourriture,  ^  ks  forces  dclia  fort  abailTccs  par  laniala* 
die  font  tout  à  fait  renucrfces  à  larriuéc  de  ce  fymptomc  ,  qui 
déclare  la  foiblclTedc  la  chaleur  naturelle,  &:  le  rcnucrfemcnt  do 
toute  rccccnomic  du  corps, 

APHORISME     XV. 

J^i  ex  flivntide  cmfyt  fiiMt  y  fi  i  ruftiMf  imfyimdtis  intrA  /-4.  '.'i,idrAl 
ItitA  rcfHrgentnr^  lti<rAntnr  ;  AltQqMt  trdnJtHnt  tn  téik<m 

5i  ceux  qni  d'vnc  plevrefie  contiatflcnt  '  en^pyemc  (oï^t  pargc:: 
par  -  haut  en  quarante  '  iouis  ,  à  commencer  du  iour  que 
Tabfcis  a  cfté  ^  rompu  ^  ils  font  ^  garantis  ,  finon  *  leur  mal 


dégénère  en  '  tabidité. 
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DI  SQOVKS, 

ES  pkvrejiesfe  terminent  en  àiuerfts  mAnUtes^  tAml  Im 

finté,  comme  à  la  mortv  Ajfauoir  à  U  mort  ^ far changemcTi^ 

en  vn  mal  plus  dangereux  ,  c&mme  q»a}id  U  matière  efi 

tranjportie  du  tofié  affitge  au pùulmon  yoû  elle cau/i iîjfam^ 

mation  &  courte  haleine  ;  ou  au  cerueau  ,  auquel  elle  fait  lafhrenejie^ 

ûuhienen^ueliju  autre  partie  ch  elle  amené  fur  croijl  de  douleur  ér  iin^ 

frmiti  ^fûHuent  fans  abandonner  fa  première  place  ymais  fe  multipliant 

ailleurs  ,  &  ne  gardant  ordre  njf  mejure  quelconque  fuiuant  queue  efi 

agitée  &  effareuchéti  &  à  lafante  par  trois  moyens  ordinaires  ^^affanoir 

far  tranfpiration^par  crachat  é'parahfcés^  les  deux  premiers  auec  entière 

feuretéypourueu  que  toute  la  matière f oit  chape  &  dippée/ansfurcroifl  de 

muuelle ,  dr  le  dernier  auec  foûpçon  d'vn  autre  mal  non  moins  important  j, 

ffaoy  que  moins  prenant  :  &celuj'Cy  arriue  rarement  à  tel  bien  y  qutl 

m  laiffe  toujours  en  quelques  parties  des  vefiiges  &  marques  du  féjour 

^uily  a  fait  :  de  cet  abfcés  fe  forme  ce  que  nous  appelions  empyeme ,  af 

faùoir  vn  amas  de  pus  en  U  capacité  de  la  poitrine  y  lequel  fe  fait  aux 

plus  douces  plèvre  f  es  y  dont  la  matière  n'ayant  point  cjlé  defhargée  par 

les  deux  moyens  cy^^deffus  ,  après  que  les  accidans  /ont  pafftx.  ^  affauoir 

la  douleur  poignante  &  la  fièvre  ^  trautrfe  la  membrane  qui  ceint  les  ce-' 

fies  y  laquelle  peut  efire  percée  en  quelques  endroits  par  l'acrimonie  de 

teSe  matière  î  ou  ce  qui  efl  d^  ordinaire  ^r are  fer  ,peur  luy  faire  pajjage  5  ne- 

fiant  icelle  encore  epoiffe  &  telle  quelle  feroit  après  auoir  fejourné  dans 

la  capacité  delà  poi£îrtne*B fiant  donc  cette  matière  èpoifte  &  parfaite^ 

ment  réduite  à  la  covfflanced'vn  vray  d^  louable  pus  s  elle  demeure  par 

fois  f  longuement  en  ladite  capacité  ^  que  fi  eQen  efl  euacuieen  temps  d* 

Heu  elle  ga/le  &  corrompt  les  parties  ^^army  Itfquellcs  eSefjournc  ^  »<?- 

tamment  le  poulmon^  lequel  elle  ronge  é^^lcere  en  peu  de  temps  ^  cjomme 

Ayant  vne  chair  fort  douillette  &  tendre  ^d' ou  vient  la  tabïdité  dont  il  a 

ifie  parlé  aux  Aphorifmcs  precedans.  Mais  fi  à  compter  du  temps  que  tel-- 

de  matier  cefîpafée  du  cofié  malade  dans  la  poitrine  ^elle  efimifedehors^ 

te  ne  dis  pas  par  artifice  y  mais  du  mouucmentde  U  Nature ,  affauoir  fieUe 

t(l  crachée  ou  defchargècfar  les  vrines ^  &  les  [elles  en  quarante  iours  pouf 

le  plus  tard  Jaguûrifon  peut  efire  parfaite  fans  crainte  qu  il  lefie  rien 

qnibliffe  Us  vtfceres ^  &  parties  ou  cette  matière  a  croupj ,  en  quoy  il fau:{ 

fonfiJtrer  la  dtuerfiiédes  temps  ^  des  âges ,  des  corps  ,  é"  àela  nature  des 

inmeurs  qui  pèchent  ï  car  en  Hyuer  &  temps  froid  ^  telles /upfuramn^ 
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fîfonipUs  tara  tju^entemps  &fatfoncontrair€\  e»  la  vieHlejJe  plus  tari 
qiiçn  la  kunejfe,&  ésiiorps  chauds  &  humides  ^  plufio/f  qu*  aux  froids  à^ 
Jîcs,  94$  autres  tenopcrawetJs  plus  cumûins  eflngnez.  des  qualit€z»/ùfdi<» 
ies>  Il  en  ejl dewefme  des  humeurs  chauds  drfmds ;  ceuK'Cj  fuppuram 
plus  tard^  les  autres  pluftoft\  de  fer  te  que  les  corps  fe  portent  hitTraucino 
quïefme  tour ,  autres  au  trente  &  quarantiefme  feulement ,  votre  quel* 
quesvnsvonîiufquesaufoixantiefme^felonnofire  Hippocratemefme^  au 
Iccond  des  Prognoftics  ;  k pluftofl  efttotifours  le  meilleur  y  dr  moins 
les  parties  vitales  trcr^pent  en  cette  ordure  ^moins  elles  contrarient  d'im^^ 
pureté,  C'ejl  pourquoji  quand  on  connoifl  que  lUmpyeme  ef  forme  ^  t  ondoie 
témoins  que  ton  peut  attendre  Ceffort  delaNaturepotér  en  ch/Uffèrlama^ 
tiere  ?  attendu  qtie  àeUe  mefme  elle  (fl  ajfez  feible  après  vn  tel  mal  que 
la  plevrejîe ,  auquel  fuccede  celuj-cy  :  mais  en  procurer  par  tous  moyens 
la  décharge  ^  [oit  par  crachats  ,  vrines  oufclks^  qui  font  les  plus  ordi^^ 
naires  euacuations  de  tels  excnmtns  \  ceji  ïvttliti  qu* outre  le  trogno^ 
Jii4  neus  tirerons  de  cétK^phorifmc. 

Explication, 

t.  /"^'EtT:  à  dire  quand  la  matière  delà  plcvrede  qui  deuoît 
V^^cftre  mife  dehors  par  les  crachats  en  quatorze  iours 
pour  le  dernier  terme,  n*eft  fortie  qu'en  partie,  de  forte  que  le 
refte  fe  conuertit  en  pus ,  lequel  eftanc  fait  ,  la  douleur  &  la 
iïcvre  ceffenc,  ne  reftanc  qu*vnepefanteurauec  flotement  &  in<» 
ondation  de  la  matière  au  coftc  malade  ,  laquelle  finalement  fc 
fait  voye  dans  la  capacité  de  la  poitrine. 

L.  S'ils  commencent  à  cracher  la  matière  de  fabfcés  \  ou  fi  el- 
le eft  purgée  par  les  felles  &  les  vrines. 

}.  Qui  eft  le  terme  des  maladies  aiguës  :  non  que  Temp/emc 
foit  de  cette  qualité,  maispource  que  la  matière  dont  il  eft  fait, 
qui  eft  celle  de  la  plevrefie,  a  caufé  auparauant  vne  maladie  ai-^ 
guc, 

4.  Ccft  à  dire  que  le  pus  contenu  entre  les  coftcs  &  la  mem« 
brane  qui  les  rcueft,  fe  fait  voyc  dans  la  capacité  de  la  poitrine, 
temps  auquel  le  fcntiment  de  pcfanteur  commence  à  diminuer  à 
mefure  que  cette  matière  fe  loge  en  vn  plus  ample  efpace. 

y.  A  caufe  du  peu  de  feiour  que  fait  le  pus ,  lequel  far  Vne 
trop  longue  rétention  vlcercroit  les  poulmons. 

^    Affauoir  le  pus^s'épanchant  autour  des  poulmons  >  &sY^ 
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logeant,  fans  eftre  craché  ou  mis  dehors  en  vne  autre  manière J 
comme  par  les  vrines  ,  dont  on  trouue  deux  chemins  ,  Tvn  pac 
la  veine  fans  pair,  qui  s  abouche  auecrcmulgcntcj  Tautre  parles^ 
artères ,  où  Ton  dit  qwe  le  pus  traucrfe  le  ventricule  gauche  du 
cœur  pour  aller  aux  airercs  einulgentes  &  aux  reins  :  ce  qui  cft 
jcnal-aifé  de  conceuoir,  non  parlobUaclcdu  paflagc,  mais  à  eau- 
fe  de  la  matière  qui  pafîe.  Il  fe  décharge  auffi  par  les  felles ,  afla- 
uoir  en  prenant  fon  chemin  dans  les  veines  ,  &  pafîànt  au  foye 
defcend  de  la  veine  caue  dans  la  veine  porte  ,  &  s'ccoulc  dans 
les  inteftins  par  les  veines  mcfarraïques  :  Tvn  &  l'autre  de  eesche-. 
mins  font  fafcheux 5  notamment  le  dernier,  comme  celuy  dcl^ 
toux;  mais  le  premier  eft  le  plus  feur. 

7.  Pource  que  le  poulmon  nagcantdans  le  pus  fe  pourrit ,  & 
communique  cette  pourriture  au  cœur,  d  où  vient  la  £evrc  he- 
ctique, &  l  amaigriflcmeiit  vniuerfel.  ] 

APHORISME     XYL 

Çalidam  frequentiore  vfa  hac  inuebit  incommoda  3  carnù  effamifjatiertefn^ 
nervorum  incontincntiam  ,  atiimi  torporem  ^  ^roftifioms [Anguinis  ^  ammi 
deliquia ,  ad  qua  qmdcm  m&rs- 

Le  chaud  '  apporte  les  incommcditcz  fuiua'ntes  à  ceux  qui  en 
vfent  *  trop  fouuentj  l'efFemination  '  de  chairs,  impuiflanc£ 
de  *  nerfs,  ftupidicc  ^  d'efprit  ^  flux  de  *  fang,  défaillances  ^, 
fc  en  fuite  la  «  mort. 

BISCOVKS^ 

OVT  excès  eflenmmjde  Nature^  é'I^schofesqui  luy  font 
fUs  familières  y/ont  celles  me/me  qui  la  dejlrmfent  quand 
dits  excédent  beaucoup  les  termes  de  la  tncdiocrité  ;  de  li 
viemque  l^chnleur^  qualité  la  f  lus  amie  qu  elle  ait  ^t offen^^ 
€e  infiniment  y  au  dire  de  ncftre  Hippocratey&  luy  apporte  des  domma' 
ges  irréparables  qtàandonen  v/emaly  tels  que  ceux  qu  tir  apporte  en  na- 
fire  ^phorifmer^fut  lequel  nous  auons  cC  abord  à  douter  de  quelle  chaleur  il 
entend  parler,  Lacaufedece  doute  'vient  de  ce  que  lachaleurqui  n'efl  au.-- 
tuçbofe  qu>\ne  qualité^  fartant  vnpur  açci^ant^  ne  peut  opérer  nonflus^ 
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^^s  fiéhjé/icrfans  l  aide  de  quelque  fujet  (jai  luy  efl  fropre  &  naturel ^  ou 
impropre  &  enfrunti  ^  ouhien  inàîfftrAntn  Le  fuitt  propre  é*  naturel  dû 
h  chaleur ,  eji  k  feu  &  les  corps  mixtes  eu  il  dsminc  ;  celuy  qui  luy  (fi  im-^ 
propre  ,  (^  quellchahite  par  emprunt  yeji  ttau  é'  les  corps  mixtes  okcllt 
excède  j  le /u jet  indifférant ejl  taïr^ auquel  quoyqttc  ton  fUîribuèlacka^^ 
leur  &  humidité  aupart/^ge  des  qualitcz  élémentaires  5  elles  ne  sytrou^ 
Hcnt  pasneantmoins  en  tàpoht  quilcn  puijfe  f aire  fcntir  des  effets  put f- 
fans  aux  corps  qHilenutrmnt ,  lef quels  tant  i'  en  fam  il  rafraîchit  dor* 
dinaire  plus  qutl  necaffeidépo/ant  aisément  fa  chaleur  ^  laquelle  aujsi 
fi  efl  pas  fa  première  i  mats  fa  féconde  qualité  feulement  :  de  forte  quevti 
les  changimens  qu'il  reçoit  à  tous  momens  du  chaud  &  du  froid ,  nous  le 
pûuuuns  dire  hardiment  indfferant  à  l'vne  &  l'autre  de  ces  qualitiz. La 
chaltur  propre  du  feu  &  des  corps  mixtes  eu  tl  domine  ahfûlument^  cem^ 
me  le  poivre  y  l  euphorbe  ,  &  autres  qu^i  ont  puiffancede  deffeicher  ^ent 
des  effits  contraires  presque  en  tout  à  ceux  qui  font  icy  couchez^  le  [quels 
fuppofentvne  chaleur  humide  vpartant  nous  douons  croire qu* H ippocrati 
n  entend  point  enparler\ï  air  échauffé pet^t  bien  en  produire  quelques  vnsy 
mais  nonpas  tous.  Refie  donc  l  eau  y  laquelle  échauffée  à*  appliquée  aux 
corps  î  Uur  apporte. du  commencement  de  grandes  commodittz  ,  iointes  à 
quelque  plaifir  &  chaiouillement^  affauoir  le  s  fomentations^  déplus  encore 
les  bains  y  tenîensceux  d\au  tiede^  tefquels  humectent  les  corps  ^  relafchent 
le  cuir  .^  ouurent  kspores  •.temperentlachaleur  du  fang^appaifent  les  doit-- 
leurs  3  é*  par  fois  par  hmefiange  des  fmples  que  ton  y  fait  cuire  ^  ontplu-r 
jjeurs  beaux  effets  contre  vn  grand  nombre  de  maladies ,  voire  en  prefer^* 
uint  ceux  qui f cm ':n famé.  U  on  peut  dire  à  peu  prés  le  mefme  des  efluue^ 
humides  3  mais  comme  an  ces  fomentations  ,  bains  (jr  efuues^il  ya  dti 
pUifir  ieint  an  profit ^ïl  fe  faut  garder  que  les  appas  n  allèchent  tHk'^ 
ment  ceux  qui  s  en  treutî^nt  bien  ^qne  ïvtilité  que  tonenreçoitnepaffl 
tn  vn  dommage  plus  fign.\lé  que  le  premier  ,  fi  Con  s^y plonge  trop  frc 
qammenf  :  car  comme  le  bain  ^  &  les  autres  pris  aucc  médiocrité relaf' 
che^t  le  ctiir^e^  ouurent  les  pores  quand  ils  font  trop  ferrez  &  bouchez , 
rendent  Us  nerfs  mois  &  fouples  quand  ils  font  engourdis  ^  endurcis^, 
àefiûurnent  les  fumées  dt}  cerueau^  temperans  la  bile  &  kfang^  ren*- 
dent  l'efprit  calme  é*  attrempé  5  recréent  les  membres  y  fortifient  tout  le 
corps  y  é'  le  r(  me  tiens  en  vneflat  médiocre  &  tempéré  entant  qu'il  eli  • 
pOjTtble  ;  Aufii  quand  cela  eftfait ,  ou  à  peu  prés  y  il  fe  faut  bien  garder 
de  le  continuer  ,  crainte  que  rdafchant  &  euttrant  trop  ,  on  ne  tombe 
dans  les  incommodttez  déduites  en  nefire  Texte  ?  tefquelles  ne  font  de 
petite  cçnfequence ipuis  qutly  va  de  lafanfe  de  tefprit  &  du  corps  ^voi^- 
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redeUvif,  Ctqne  le  Médecin  dcit  déclarer  à  ceux  qui  meulent  im  [iti^ 
ùent  entrer  aulam^  mumment  à  quelques  waUdes  ^  lefqueis  en  ayant 
fenty  du feuUgement ^  voudroient  en  fuitte  s'y  pUnger  cominuelkmenth 
voïla  ï^vùlnéque  ten  tirera  de  cet  {^fhorifmc. 

ExplicatioRo 

u     T    E  bain  d'eau  tiedc,  les  fomentadans  &  eftuucs  humi- 
JL^dcs  ,  Teàu  tiède  mcfme  prife  par  la  bouche  ,  dont  ic 
propre^ eft  de  relafcher  ks  fibres  de  reftomac  ,  &  de  prouoquex 
le  vomiflemenc. 

2.  Comme  fouloient  faire  les  Anciens  qui  fc  baignoient  plii- 
fleurs  fois  le  iour.  Hippocrate  entend  plus  ordinairement  lesfo« 
mentations  d'eau  tiède dontil  auoitcouftaraedefeicruir* 

3.  C'efi:  à  dire,  relaxation  des  chairs  &  fibres,  ©r  lemotdcf- 
femination  icy  mis,  eftfort  lîgnificatif.;  pource  que  ceux  qui  ont 
les  chairs  relafchées,  &:  les  fibres  peu  ferrées  ,  femblent  auoir  6- 
poufc  la  naturedes  femmes,  dont  l'habitude  du  corps  cft  lafche, 
molle  &:  naturellement  infirme  :  iointque  Ion  efféminé  les  hom- 
mes en  leur  ccachant  lestefiicules  en  eau  tiède,  quieft  vne  cfpccc 
decaflration. 

4.  La  force  defquels  confiile  en  vne  ficcité  plus  que  médio- 
cre, &  en  rvnion  ferme  &:  ferrée  de  îevirs  fibres ,  de,  forte  qu'ils 
deuicnnent  foibles,  &  inhabiles  aux  aftians  quand  ils  font  trop 
humedez  &r  rclafchez, 

y.  Ou  à  caufc  de  la  refolution  du  cerueau  auffi  bien  que  des 
nerfs,  ou  pource  qu'il  eft  trop  humedc  par  les  vapeurs  fréquentes 
du  bain,  d'où  les  efprits  deuiennent  plus  groflîers,  $c  en  moindre 
quantité  que  de  couftume,  d'où  les  îçns^  demeurent  hebetez,  6C 
Je  mouucment  eft  fort  lent  &:  pefant. 

6.  Notamment  à  ceux  qui  ont  du  fang  abondamment ,  &  icc- 
luy  fubtil  &:  chaud ,  qui  rompt  aifcment?cs  vaifTeaux. 

7.  Par  la  perte  du  fang  le  des  efprits ,  qni  abandonnent  les 
parties  defia  énervées  &:  aftbiblies  par  la  chaleur  &r  humidité. 

8.  D'autant  que  la  vie  fubfîflc  dans  la  chaleur  &  les  efprits 
qui  font  au  fang ,  la  perte  defquels  eft  la  fienne  propre ,  laquel- 
le  fucccde  aux  fyncopes  5  ou  fortes  dcffaillanccs  immédiate- 
picnt, 


APHORISME     XVIL 

Jfrtgidum  "verl  cofivuljiones  >  tctàhos ,  nigrores ,  ^  rigore  s  fébriles  adfert, 

le  '  froid  caufc  Vconvulfîons  ,  diftcnfions  %  Huidiccz  ^  &  ^  rî- 
gueurs  ficvreufcs. 

D  ISC  O  V  KS. 

ES  dommages  quefaulâ  chaltur  txceput  5  fonik  la  veriii 
très-grands ycomme noys auozis  dtcUri  au  premier  Difcour s  :■ 
ils  ne  foht  pas  compârâlftes  pdurtaiat  à  Ciu>%  cjue  caufe  jèn^ 
eontrAirey  ajauoirle  froid ,  lequel  conjlderé  /imfUmenî  ^  é* 
comme  tel^  efi  ennemy  Qoniurè  de  la  vie  5  laquelle  fuh/ifie  soujïours  en 
lacbaleuYydont  A  plus  fonte  raifon  quandileft  en  hncés  ^ilfe  bande  à  fa 
perte  &  entière  ruine  ^  &  If^f^fi  d'autant  plus  contraire  que  ta  chaleur 
naturelle  eft  foihle  &  petite  ;  de  là  vient  qu  il  violante  plus  les  femmes^ 
les  vieillards  y  &  ceux  qui  tiennent  aucunement  de  leur  nature  ,  que  les 
perfonnes  qui  [ont  enla^eur  de  letn  âge  y&  ontvn  fang  hoiiillant^  lef" 
(Quelles  Unt  s'en  faut  en  reçoiuent  plus  d'vtilitê  que  d£  dommage  \  vn 
excès  combattant  vn  autrevtentenspourueuquilsfoient  enparetlleofpojt^ 
tton  y  &  que  le  froid  ne  [oit  point  ft  violant  que  d\ feindre  la  chaleur  at^ 
lieu  de  la  tempérer, qui  e fi  le  feul  hienqtte  le  corps  peut  receuoir  de  fon  vfagc^ 
d  autant  que  la  Nature  qui  n  opère  iamais  queparCinJfrument  delacba-^ 
kur  j  abhorre  la  qualité  qui  luy  eft  opposée  3  c^  f  parfois  clk  la  reçoit  & 
permet  qu'elle  fe  me  [le  dansfes  ôuttrages  ^  ce  n  cji  point  pour  ^gir^^waïs 
feulement  pour  modérer  &  tempérer  ï excès  de  la  contraire.  Or  comme  U' 
froid  e fi  vne  qualité  fimple  ^  atift  bien  que  le  chaud  3  laquelle  confequtm- 
mevt  ne  peut  agir  fans  l'appuy  de  quelque  fuhfance  ^  laqueftton  efi  de 
fçauoir  quelle  efi  celle  qu^ï  peut  cau/tr  les  acàdans  dent  nojîre  Htppo- 
Aratejait  icj  mention  v  furquoy  ie  dis  que  le  froid  a  deux  fupets  -^  tvn- 
naturel  é*  ejfenciel ,  ajfauoir  Veau ,  a  laquelle  exclufucmentàtout  autre 
corps  élémentaire ,  fmfle  ou  mixte  y  la  froidetàr  appartient  premièrement 
t!r  defoy  ,  efant  celle  quelle  pojfede  au  fouuerain  degré  y  df  en  confia 
quence  les  corps  mixtes  où  elle  ttent  le  dejfus  ;  V autre -^  accidenul^peut  ejlre 
têut  corps  :  cette  qualité  n*efl  que  paff^gere  ^  mais  fur  tous  l'air  ^  que  nous 
'4iuêmdiiett  fautreVifçotirsyfJire  comme  vnfuja  tndt^erantà  toutes  1er 
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premières  ijualhcz  :  &  ces  deux ,  affaucir^  l'air  &i\a(iy/ôntceu^ princi^ 
fAlcment  quipeuaerjtcaujer  les  accidans  cy  meritionnez»  ^  le  premier  pene^ 
(rant  les  pores  &les  chairs  y  &5injlnu^nt ,  s"  tl  faut  âïnfî  dire  ^  infques. 
au  fond  des  mufdesy  notamment  quand  U  hijefaafjlc:  C autre  enuiron- 
tant  le  corps  de  toutesparts  y&  congelant  les  parties  extérieures  y  lefquel- 
les  en  fuît  te  communiquent  leur  affc5li$n  au  h  intérieures  ,  qui  d^eu^ 
rent  toutes  engourdies  &  roides ,  fur  tout  celles  qui  font  les  plus  dêpour- 
ucu'éjde  chaleur  ,  comme  les  nerfs ^  les  ligamens^é*  au^rcsparties/pcr- 
viatiques  \cèfi ce qu  expérimentent  ceux  qui  fans  iugement  &  unfidera-^ 
•  îionfe  hagnent  es  eaux  froides  /  oufe  tiennent  long  temps  nuds  i  Voir . 
eu  peu  couuerts  es  conjlitutions  de  temps  boréales  >  ou  bien  durant  les 
phyes  &  netges  aHytier  ,  lefquels  fe  font  vn  infigne  tort  ^fe  met  tans 
au  hazard  d'encourir  les  maux  icy  couchez, ,  notamment  ceux  qui  fans 
cela  y  font  fuhiets  ,  &  ont  vne  complexion  débile  &  finette  ,  lefitieh 
outre  les  fufdits  excès  fe  doiuent  garder  de  tout  'vfge  &  application 
des  chofes  qui  rafraichijfent  tant  intérieurement  ,  qu'extérieurement  i 
extérieurement  ,  comme  de  fomentations  froides  &  repercuftues  ,  qui 
font  aucune  fois  tres-necejfaires  pour  rc ferrer  Us  pores  trop  reUfchez^ 
arrefler  les  fluxions  y  &  rabatre  U  furie  des  humeurs  trop  chauds,  notam- 
ment  delà  bilt  :  mais  importunes  ,  .juanâpourenvfir  trop  on  arrefle  U 
portion  plus  tcrreftre  delà  matière  en  la  partie  affligée  y  comme  par  ex  em* 
pie  envn  apofleme  chaud  :  interieuremcnty  comme  quand  on  boit  trop  fats  y 
mefme  en  temps  dEfléyé*  après  les  exercices  violans  eu  U  breuuage  froid 
de  vin  ou  à* eau  y  paffe  plus  vifle  dans  les  corps  échauffez,  où  tout  efljouuerf^ 
tfquels  il  imprime  plus  fortement  fa  qualité  aux  de fpens  des  parties  qui 
en  reffentent  C effet  :  caufant  outre  ce  que  dcffus  les  plevrefus  ,  pardlyfiesy 
foibleffes prefque incurables  demembresy&leurmorti^catiof;»'  cequeflant^ 
Une  faut  vferde  chofes  froides  qu*  auec  grande  difcretion  j  qui  efl  le  fruit 
auenous  tirerons  de  cét\^phorifmcn  ^ 

Explication, 

i,    ^^'Efl  à  dire  Tnir  trop  froid ,  ou  bien  les  fomentations  hi 
V^bains  femblables.  - 

2.  Quand  les  mufcles  &:  nerfs  dVn  cofté  feulement  fa  reti- 
rent vers  leur  principe,  contre  la  volonté,  &  par  le  feul  effeûdc 
Ja  maladie. 

3.  Quand  les  mufcles  préoccupez  de  la  caufc  maladiue  tirent 
4c  part  &:  d'autre  le  membre  ,  lequel  demeure  par  ce  contraire 

tiraille- 
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ciraHIemcnt,  comme  rigide  &:  immobile,  ce  qui  ne  fe  fait  qu'auec 
grandes  douleurs. 

4.  Pource  qu  il  ternit  le  cuir  par  l'extinûion  de  la  chaleur  & 
des  efprits,  auec  congélation  de  fang,  lequel  perd  fa  couleur  àc 
viuacicé  :  quelquefois  aufTi  les  chairs  en  font  mortifiées  ,  &  les 
faut  retrancher,  fur  tout  celles  qui  font  le  moins  pûurueucs  dç 
•chaleur,  comme  les  extremicez, 

j.  Le  grand  froid  bouchant  les  foupiraux  du  cuir,  doù  font 
retenues  les  matières  chaudes  ÔJ  feiehes  ,  IcfqucllesVéehaufFanc 
doucemciit  caufcnt  des  fièvres  qui  commencent  par  de  rudes 
friffons. 

t&  «!^  ■«!?  i!î?  *&  I!? -^ -^f* -^^^ 

APHORISME     XVIH. 

Frigidum  intmicum  pfthM ,  defitiht^i  >  mrnis  ^  çsniro  >  dorfuli  mcdulU  t  Ca^ 
,    lidnin  vero  amicum. 

Le  froid  eft:  '  cnnemy  des  *  os ,  des  ^  dents ,  des  nerfs  *  du  ccr* 
ueau  ^ ,  de  la  moeUc  de  *  Tefpine  :  mais  le  chaud  leur  eft  7  fc-; 
courable, 

D/5COKR5. 

/  nous  corjfiderons  le  froid  enfin  excès  ^  il  e^ p^ns  doute  le 
vr^j  é^  direB  ennemy  de  noftre  vie ,  comme  nous  auons  écrit 
au  Difcours  f  recédant ,  ce  ^uil  tefmoigne  par  les  accidans 
mortels  ,  au  moyen  def^ucls  il  coméat  le  principe  qui  notés 
fait  viure^  ajfauoir  la  chaleur futffante  en  i humidité  radicale ^la^ 
quelle  il  congelé  dr  y  efieim  les  efintSy  lefquels  naijjent  de  lapaifihle 
comon^ton  du  ch.'tud  auec  t*  humide  :  mais  fi  nousleconfiderons  modéré ^ 
tant  s  €»faut  qu'il  luy  contrarie ,  quau  rebours  il  luy  efi  tres-co^tmodû 
&  necejfaire ,  non  ponr  opérer  ^  car  ilnj  a  que  la  chaleur  qui  ait  ce  pri^ 
ytlcge  ,  mais  peur  tempérer  &  rabat  re  l' excès  de  celle^y^  la  combat  ant 
parvn  pareil,  iufques  à  tant  qu'il interuitnu^  de  cet  altercas  'vne  tem^^ 
perature  médiocre^  dans  laquelle  les  opérations  du  corps  fe  frjfe m  plus 
Imahlement;  de  manière  qt:*cn  ce  fensnousle  pouuons  dire  amy  du  corps 
viuant,  conftderé en/on  tout,  nm  pas  au  détail  de  fe s  parités  i  car  com'^ 
me  entï  elles  tlyen  ade  chaudes  é^  de  froides  par  comparât  finies  vnes 
ÂU^  autres •^  chacune  fc  pUiJi  a  la  qualité ,  non  pas  qui  luy  fymbolife  y 

Y/ y 
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mAiS  /jyi  ccrrige  fin  intewferic  \  ainfl  Us  fardes  chaudes  àémmderft 

le  fmd  y  les  froides  le  chaud,  &  ny  a  que  les  feules  tempérées  qui  fè 

flaifent  aux  quditcz  qui  leur  reffemlknt  :  de  là  vient  que  comme  U 

froîdexcefifefi  ennenïij  du  cor js  en  gêner  M-^le  froid  mode  ré  efl  corhimir c 

À^ueiquesvnes  de cej farties ^ajfauoir aus moins fourueuës  dechaleur^ 

relies  que  font  les  qs  y  les  dents  ,  le  cerueau  &  U  moelle  de  i*ejpij^ej  é* 

foutes  parties  fpermatiquesjesvnes  fiches  atffolumentjes  Autres  déffolu-- 

ment  humides  ^é*  autres  de  comple.xiox^  me  diacres  entre  l*  humide  (^  le 

fec-i  mais  toutes  froides ,  nen  pourtant  les  vncs  tant  que  les  autres  :  car 

les  os  &  les  dents ,  comme  plus  terrefires  .participent  plus  de  cette  qualiréi 

enfuitte les nerfsy puis  Umo'ellede  i'efpiney  é'ie  cerueaujequflfemtle 

flufififi  tempéré  que  froid ,  à  cr^ufi  des  veines  é*  artères  qu  il  contient 

en  quantité,  comme  auf^i  des  vapeurs  chaudes  qu* il  reçoit  aenhaut;  de 

forte  que  Calienn'Apaseumauuatferatfon  de  dire  qu  si  efloitplus chaud' 

que  l'air  le  plus  ch/tudy  en  tefmoignage  dequo-j  il  n'efifi  t(ff  découuert  que 

celuj'Cy  le  blejfe.  Aujftdedans  les  f ramure  s  CHTon  cfl  contraint  ivfet-- 

àe trépan ^onacouflume de  tenir,  quand  Vos  eft  leué  ..quelque cho fi  de 

chaud  audeffus  delaplaye^fupposé  vne pelle  defir  ardame  afnd'en^ 

tretenir  fachàeur^  &  corriger  l' intempérie  froide  de  l'air  qui  enuirone. 

Or  quey  que  de  ces  parties  les  vne  s  fcient  plus  oh  moins  froides  que  les 

autres  y  ^  que  fuiuani l'exeés  0S4  modération  de  cette  qualité  ^  elles  doi-- 

uentplus  ou  moins  pâtir '^  néant  moin  s  celles  qui  font  plus  froides  ^  en  du* 

rent  le  moins ,  non  h  uiufe  de  l'intempérie  fufiite  qui  les  doit  rendre 

pluspa/tiles:  mais  pour  la  diff  culte  qu  elles  ont  à' endurer  ^  ^  raifond^ 

leur  dureté, folidité  ^  infenfthiliié ^affiuoir les  os  a*  les deuts^ celtes- 

cy  moins  pour  fflre  plus  dures  O'folideSy  a>'ifi/cntelles  exposées  à  l'air  ^ 

les  autres  quelque  peu  plus  de  fiy,  mais  moin:  par  accida77t,pourcequih 

fine  couuertsdr  enuironnez  de  chair  ygrai^fe  é^  cuir  y  qui  rrcoiuent  le 

premier  choc  des  caufes  ennemies.  Le  s' nerfs  y  lecerueau,  drl^  moelle  de 

Hefpine  -i  quoy  que  moins  froids  ^  endurent  daua?itage  .c^jpltLS  proinpte-^ 

ment  y  ces  deupc  à  caufi  de  la  moleffe  deleurfifbfance ,  les  autresquei^ 

que  peu  moins  de  cette  fart  ^mai  s  plus  d*  vne  autre ,  à  caufi  de  laviua^ 

ittédeleur  fenttment.  Tout  cecy  s* entend  du  froid  actuel  attaquant  les 

farties  fufdites ,  tant  intérieurement  ^  qu  extérieurement  :  on  le  peut 

entendre  auf'^  du  potentiel  y  comme  celuy  cjui  prcuient  de  la  nourriture 

&  alimcns  trop  rafraichifjàns  ,  mais  ce  dernier  nefl  moins  confiera-- 

^le  que  le  premier  vcarhten  quil  n'agiffe  pas  fi  vifie ,  aufu  ayant  agj. 

^[tmprefion  qutl  a  donnée  n  eft  pas  fi  aisée  à  ejler  ^  comme  U  caufe  d^ 
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t autre  àepignerfar  fin  ccntr^ire  ,  flffauoir  U  choeur  qui  efi  amis 
de  toutes  ces  parties  \teniens  vne  chaleur  modère e  qui  foit  fuf ^fiante 
Âechajferl'tmemferie  froide ,  centrAciée  de  fi^rcroifl^  C^  les  remettre  en 
€eUe  qui  lettr  ejl  naturelle^  De  cé$  Afhorifme  nous  tirerons  le  fruit  de 
fcauoir  ordonner  le  s  remède  s  à  ces  fur  tics ,  fuiuant  leur  temperamefff^ 
four  leur  entretien  dr  confier  tmtion. 

Explication. 

t^    T^Ourcc  que  rintcmperic  adiouftée  à  l'intempérie,  rend 

\^    la  partie  inrempcrce  plus  intcmperée.  Cccy  s'entend  du 

froid  aftticl  &:  du  potentiel ,  mais  plus  du  potentiel  :  car  ce  qui  % 

vn  froid  aduel ,  eft  vtile  par  fois  quand  il  y  a  vn  chaud  potentieli 

comme  par  exemple,  le  vin  dont  on  fe  laue  les  dents, 

2.  Lefquek  eftans  priuez  de  fentiment ,  n  en  reçoiuent  poinc 
de  douleur:  mais  la  marque  de  leur  altération,  eflla  noirceur  &; 
la  pourriture. 

3.  Lcfquclles  Hippocratediftingue  è.t%  autres  os,  pour  auoir 
quelque  propriété  qui  ne  leur  eft  pas  commune, comme  d'eftr^ 
fans  mocHe  5d  fans  fuc;  de  croiftre.toufiours ,  de  rcnaiftre  après 
cftre  tombceSj&deftrecxpofces  à  l'air  fans  fegafter.  Quelques 
vns  adiouftent  qu'elles  ont  fentiment,  ce  qui  n  eft  pas,  ainfiquc 
îe  lay  fait  voir  fur  le  85.  TextedeTEfcolede Salernc. 

4.  Lcfquels  eftans  engourdis  de  froid  3  n*ont  pas  leur  légiti- 
me maniment^  ioint  que  les  cfprits  n'ypaflentpas  fi  librement: 
d'ailleurs  le  froid, comme  celuydela  bife,eftant  fort  pénétrant 
leur  eft  auffi  fort  douloureux, ainfi qu'aux  membranes, tendons 
^  autres  parties  nerveufes,  qui  font  dctiées  dVn  fentiment  fort 
vif,  &  n  ont  point  de  fang. 

%.  Qui  eft  la  parxic  la  plus  froide  du  corps ,  (clon  le  fentiment 
d'Hippocrate,  quji  dk  auoir  cftc  pofce  au  dcfius  du  cœur  pour 
le  rafraîchir,  comme  fif air  n'eftoit  aficz  baftant  de  ce  faire,  ôi 
il  le  rafraichiftcmcnt  pouuoit  commodément  venir  dVne  par- 
tie fort  diftante  de  Vautre,  &fcparéc  de  rampars  fort  cpois.  La 
venté  eft  que  Ton  doit  pluftoft  appcller  le  ccrucau  rcmf  erc  que 
froid  ,  comme  nous  nuons  monftrc  dans  noftre  Difcours:  mais 
il  eft  facilcmcnt'rafroidy,  à  caufe  de  l'abondance  de  fcs  cxcrcF 
mens.xjm  font  froids  &:pituiteux,^'  qu'il  eft  mol  &  fpongicux. 
donnanc  aifcment  paflage  à  fair  froid  qui  le  pénètre. 

Yyy    ï^ 
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6,  Laquelle  eft  vne  dépendance  du  cerueau,  &  de  meime  na- 
ture que  luy ,  eftanc  improprement  appellée  moelle  de  rcfpine,, 
pource  qu  elle  ne  luy  leic  pas  de  ce  que  font  les  mufcies  aux  au- 
tres os  5  aflauoir  de  nourriture.  Or  elle  eft  encore  pluftoft  bief- 
fée  par  le  froid  que  le  ccrueau  ,  pource  qu'elle  eft  plus  déliée  ÔC 
moins  ramaflee. 

7.  Aifauoir  le  chaud,  non  tant aduel  que  potentiel  j  par  e- 
xemple  le  vin  ,  lequel  eft  aduellemenc  froid,  mais  chaud  par 
puiflance  :  les  drogues  aromatiques ,  comme  poivre,  gingcm- 
l>re  &  autres  font  de  mefmc,  cftant  froides,  du  moins  lans  cha- 
kut  aûant  que  la  naturelle  des  corps  animez  la  reduife  de  puif^ 
fance  en  §dc.  L'eau  cchauftiee  ayant  vne  qualité  empruntée  eft; 
froide  par  puiffance,  comme  il  paroift  quand  la  chaleur  eft  é va- 
Bouie>&  telle  eft  contraire  aux  parties  fufdites.  On  peut  enten- 
dre le  mefme  des  hcrbesqui  participent  de  fa  nature,  lerqucUes 
çftant  appliquées  chaudes  échauft'ent  en  fade  mefme,  mais  ra<. 
froidiflent  Ù.  nuifent  après  ayans  repris  leur  qualité:  première. 
Tellcchaleur  eft  celle  q^icaufe les  accidans  décrits  au  quinzief- 
meAphorifme, 


APHORISME     XIX, 

^HÂ  ferfrigeratA  funt  excalfacere  opsrtct  frAterea  qfta  fangainem  fnfm'^ 
dnrjty  AHt  breut  fnnt  frofftfnra. 

11  faut  '  réchaufer  les  lieux  *  rafroidis,  excepte  ceux  d'où  il  fort 
ou  d'où  il  doit  bien  toft  ">  fortir  du  fang. 

D  i  S  co  y  K  S, 

ES  chofes  intempéries  detna^nàenî  ô*  Apfetent leurs  conîtAU- 
resfour  eftre  remifes  en  lturpYi(i méfiai  ;  crlapïinàpaleïn^ 
dication  quel'o?}  tire  dA77S  les  m^iadies  :  cfl  an  rapport  d^  Go-- 
iie?^^  celle  de  là  contrariété.  Cette  règle  générale  iia7/'S  U  Me- 
decinspOHrli'S  maladies  dr-firrtples  acciJ/ins  reçoH  de  grandes  eicceptions 
cj^aand  tl y  a  cor/:pl;cafio?^  de  plufieurs  enfcmhle  5  Çoit  maladies  auej 
maladies,  aycUans  auec  accidatis  ,oié  u'accidans  auec  maUdies:  t'en- 
tens  entre  ccpt^c  c^ni fint propres  dr pari icnliers  à  chficféne ,  entons  lef- 
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fieïs  le  merhe  farûculi€f  efisnt  psé  ,  hn  court  h  celuy  qai  pre/^^ 
Je  le  plus  5  ou  que  l'orS'  cramt  le  plus  ,  quoy  qutl  ne  fait  encore  venu^ 
h'e:cemple  nous  en  eji  icy  proposé  far  le  flux  de  fa^^gy  venu  ou  h  venir^ 
le  venufe  reconnotjpint  k  ïœtl ,  Va>utre  h  U  difpofition  dti  corps ,  e^  /V;?- 
dinmon  qu'il  y  a  :  de  forte  que  ji'u  quii  (trrïue  ou  quon  le  cr^t^ne  ^ilfe 
fi^ut  garder  de  remèdes  chauds  es  maUdies  froides  ^  ou  difpojïtions  de 
corps/emblMeSy  quoy  que  cette  mtempene  demande  cte/lre  corrfg/e  par 
Jon  côntr.^tre  ,  &ce  d'autant  que  U  perte  du  fang  qui  fuiuroù  ce  r/^ 
chauffement  eH  d'importance  bien' plus  grande  pourlefrlut  ,  que  l'm- 
Pemperie  froUe  au  tout  on  d'vne  partie^  laquelle  ne  peut  pas  o/ierlazie 
en  fi  peu  de  temps  que  l'autre ,  putfqut  le  fa?sg  en  eji  U  threforier  c^ 
gardten  y  lequel  par  confequent  ne  doit  ejire  épanché  par  e.xccs  ^  hors 
de  necepté  y  notamment  en  ce  cas^oâ  pour  vne  chaleur  acquife  par- des 
moyens  extérieurs  ,c^  dont  les  effets  feroient  de  peu  de  durée  ^  on  pert 
l'intérieure  &  naturelle  y  laquelle  confifle  au  fang  \  de  manière  que 
penfant  réchaufferie  corps  y  on  luy  acquiert  du  rafraichiffement  ^  doni 
le  dommage  ne  fer ep  are  quauec  vne  grande  diff cuit  é^pourueu  enco-* 
re  quil  foit  reparahle  'yeejl  pour  quoy  qpiand  le  fang  coule  hors  de 
temps  ,  comme  par  exemple  du  nez  y  quand  on  voit  queles  faignéeSy  li^ 
gatHres\  frcntCAUX-.&femblahlesfjeferuent  de  rieîtyqnoy  que  le  corps 
joit  rafrotdy^  l'on  ne  doit  point  feindre  de  fe  feruirdel*eaufraicheaupe 
pieds  y^  aux  tcfticules^  é*  au  col  y  le  dommage  qui  re  fuite  de  cette  part  ne-» 
ftant  en  rien  comparable  au  précédant,  Nouspouuons  de  cet-  exemple  mus 
co-aformir  PAiX  autres  rertcontres  désaffectons  é'  maladies  compliquées  i 
fupposé p'yir  exemple  vne  ffaciure  de  bras  ou  de  jambe  auec  playe^qui 
ejî  double  filurion  de  continuité  y  l'vne  en  Vos^  Vautre  en  la  chair  i  on 
ne  d^it  point  penfn  laderniere  y  que  premièrement  on  ait  donné  ordre  h 
11'  première  ,  créante  que  la  douleur  plus  violante  de  la  f raclure  causée 
desptqueures  d^  épsin^omiemcns  qui  précèdent  ^la  dureté  des  os  hriQzp 
bief,  ans  les  parties  voifnet^  notamment  le  période  i?i  attire  fluxion  d^ 
inflammation  ;^  quand  bien  ceU  ne  feroit  pas  ^  il  efl  a  croire,  qua-- 
liant  la  confolid^tton  de  ïvkere  ,  tl  fe  former  oit  fur  la  f  raclure  vne 
callofltéy  qui  par  après  empefcheroït  lareducfton  y  pour  laquelle  faire^  il 
faudrait  renouuellerle mal enrompant  le  cal  nouueau  auant  quil  eujl 
endurcy,  [Jon  peut  dire  lemefme  avn  vhereauec  inflammation^  qt^il 
faut  appaifer  celle-cy  auant  que  de  tendre  a  la  conçr^lutination  de  l'au- 
tre ,  laquelle  eH  impofible  ^  tandis  que  dure  l'intempérie ,  qui  empefche 
€pu- il  ne  fe fait  point  de  matière  louable  (jr  propre  d'augmenter  la  chair ^ 
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^ ainft  des sutres  complicattom  iontnoftn  Htpfoçrate  entend fartertar 
Pexemflé  le  fias  familier  (^commun  quUlnous  frofofe  ft  famode  ,  alfa* 
féoir  le  fins  Aefmg  \  ghi  efi  k^rofit  que  nous  tirer  om  AecéPApheriÇme^ 

Explicationo 

T,    13  Our  ofter  riiitemperie  contraftée ,  &-  remctt^p  la  par  - 

j[    tic  en  fon  eftat  naturel,  auquel  confiflefa  peifciftlon^ 

L'on  peut  entendre  auflîce  dire  d'Hippocrate  cncontrc-fcns,  à 

fçauoir  que  les  paryes  trop  échauffées  demandent  du  rafraichif» 

fement. 

z.  Soit  vnc  partie  natnrelicmenr  chaude  ;  par  exemple  ,  le 
cœur ,  ou  le  foyc ,  declinans  à  vne  froide  intempérie  :  foit  vnc 
naturellement  froide ,  pafTant  en  lexcés  de  fon  intemperacure. 

5,  Pourcc  que  les  chofes  chaudes  font  aperitiucs  ,  &  emmè- 
nent facilement  le  fang  en  ceux  qui  Tont  chaud,  fubtilôc  délié, 
ou  bien  aqueux  ,  &  qui  ne  fe  fige  pas  aifcmcnt  \  fur  tout  quand 
il^eft  abondant ,  &:  que  les  vaiffeaux  font  amples ,  K  de  tiflure 
délice. 

^sw  ïwsfe  W3  (ïî®  w>  ^1a  sw  siesfë  (âl^ 

APHORISME     XX. 

Frigidtim  vkeribta  mordax  ,  CHtem  obcinrat^  dolorem  infHpffirahilem  facitt 
nigrorem  inducit^  rigores fcbriles ^.convnlfiories 0* tétanos crehrat» 

JLe  froid  '  cft  mordicant  aux  *  vlceres,  endurcit  le  '  euir  ,  caufc 
douleur  fans  ^  fuppuration  ,  comme  auffî  les  ^  noirceurs  ,  ri- 
gueurs *  fievrcufes ,  convulfions ,  bc  "^  tenfions. 

D/5CO  l^KS. 

EVX 'UraifonnoJt fort  mal^  rjui  di/cns  ijuecswmelestene' 
bres  &  Unuît  ne/cnt  ^u'vne pnuaiton  de  la  lumicrc  o^da 
tour,  ain/lefue  le  froid  n  cft cfi4  vnc  (jUâlité imaginaire  &  'vne 
abfencede  chaUfér,  car  jï  cda  ef} ou  il  n* AtéY oit  aucune  aÛion^ 
(^fcroitmii  mal  a  prppos  au  rang  des qualitcz^eUmcntaircsi 
gfJtre  lefyuels  auccle  chaud /on  contraire ,  //  tient  itcu  des  plusenergii]ue$ 
dr  ailiues.  Les  accidans  quil  caufe^  notamment  ceu^  dont  ejltçy  c^urponi 
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§èus  vérifiant  amplement  U  force  defonaUmtéyqui  le  rend  d'autant 
plus  fedûutahleqmnd  tlpajfe  dam  l'escisy^jHtl  a  défia  de  tuy  mefine  in 
fepugnancedr  contrariété au>c  friactpes  de  la  vie^votre  qréand  il  eftmode^ 
ru  Or  comme  nous  amnîdit  en  vn  des  Difco»rs  cy-dej[usy  le  froid  nejlant 
éjuvne û^UAlîte /ïmfley&  qui n  agit (jue moyennant  kfu jet  ou  elle  efl  at<' 
tachée  yfôii  l'eaié ,  qui  eftceUyoutlk  adhère  premièrement  é*  de  fey  ^fiie 
l'air  ofi  autre  corps  participant  de  froideur  5  &  de  plus ,  le  mcfme  ejiant 
aêfuel  ou  potentiel ,  il  faut  fçauoir  duquel  entend  parler  noflre  diuirk 
Ma'îftre.  ^iant  efi  dufujet ,  //  efi  non  feuhment vray-femblahle ^ mais 
Auft  C expérience  nous  apprend  que  tout  corps  froid ,  tantjimple  que  mixte ^ 
caufe  Us  effets  cy-mentionnez  :  partant  que  l'Aphorifme  ne  doit  pasejlre 
etitindu  purement  de  CeaUy  qui  efi  le  premier  froid  ,  mais  auft  de  tour 
autre  corps  ou  excelle  cette  qualité  de  foy  3  ou  par  emprunt  :  ainji Cair 
rafroiâyfar  vn  vent  de  btf  qui  ejl  fort  fuhtil ,  fait  par  fois  trembler 
les  mieux  veHus-^penetYanty  s  U faut ainfl  dire  yiufques  au  fondde leurs 
entrailles  :  &  l'attouchement  du  fer ,  des  pierres  yé*  autres  corps  de  cette' 
efoff'e  y  fe  fait  fentir  viuement  a  la  chair ,  (^  cauft  d'iflr anges  accidans 
é'  maladies  y  comme  rheumes  ,  paralyfks  rengmtdiffemens  ^  coliques^ 
dyjenteries  y&  autres, par  multiplication  des  matières  froides  ^  &  lim" 
fuîjfance  qù ont  les  parties  a  refiler yà  caufe  dé  la  diminution  deleurcha-- 
leur  naturelles  aucuns  de/quels  accidans  peuuent  bien  arriuer  par  le  froid 
potentiel  y  mais  non  pas  tous  :  iointque  Tefet  cnefl  lent&  comme  imper-- 
cepttble^é'  rend  lesparties  afftftecsplufl&fl  intemperées^  quedouloureufes» 
Fartant  nous  dcuons  entendre  icy  le  froid  aBuelr  lequel  caufe  manifefte^ 
•ment  tcutce  qite  dtjfus  yér  ej} par  canfequent  ennemy  de  toutes perfonnes^^ 
notamment  de  celles  qui  on4  peu  de  chaleur  j  comme  les  vieillards  ,  oà  dont 
la  chaleur^  quoy  que  copïeufe  -^  peut  ef/re  aisément  comhatuè  é* abhatu'è' 
de  la  vio  Un  ce  du  froid  extérieur  :  par  exemple  ^  les  en  fans  à  caufe  de  U^ 
molejfe  &  délie atejje  de  leurs  membres  ^^^  ainfî  des  autres  âges  dr  na-- 
turcs  par  comparaif&n  iJcfidepropt  &  linfruiîiùn  que n^^us  tirerons  de 
çh  A ph  or  if  me. 

Explication» 

î*  X  TOn  qu'il  participe  d'aucune  acrimonie  >  laquelle  eil- 
IN  vn  effet  de  chaleur  ;  mais  pource  quVn  reffcrrant  &: 
comprimant  il  excite  vn  fcntiment  de  douleur ,  lequel  imite  la^ 
vraye  acrimonie  ,  peut-eflre  pource  qu'il  arreftc  &  cmpefchc 
Tcxhalarion  des  matières  fuligineutes  qui  piquent  les  chairs  & 
îc  càir  cftans  retenues. 
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%.  Car  les  viceres  font  plus  expofezauxiniures.externcscllani 
dégarnis  de  cuir,  que  le  cuir  mefme,  qui  cil  moins  fenfible  aux 
douleurs  que  la  chair. 

j.  En  refferranc  ôicomprimantles pores,  Ôcempefchantquc 
lesexcrcmens  de  la  dernière  coûion  ne  s'exhalent,  ce  que  Teau 
fait  plus  efficacemcnc  que  Tair  ,  &:  autres  cJiofes  froides  appli- 
quées. 

4.  D*autant  qu*efl:ant  ennemy  iuré  de  la  chaleur  naturelle, 
qui  fait  codion  de  la  matière  pcccanre  es  vîcercs  &  abfcés,  il 
retient  ladite  matière  comme  fixée  en  la  paitic  où  elle  eft  ,  fans 
qu'elle  puifle  venir  à  fuppuration  ,  dVù  par  fois  \z%  inflammi- 
çionsdeaiennent  fcirrheufes. 

5.  En  ce  qu  efteignant  la  chaleur  il  laifle  le  fang  quaficongc- 
lé,  pourcc  que  les  efprits  nY  reîuifcnt  plus,  fur  coût  aux  partus 
foibles  par  nature  ou  par  maladie,  notamment  autour  des  vlce- 
res,  lefquels  pâtifTent  beaucoup  par  le  froid  pour  les  raifonscy- 
defTus. 

6.  Retenant  par  Fobftrudion  à.ts  pores  îa  maticre  qui  a  cou- 
flume  de  les  engendrer,  laquelle  poignant  les  membranes  ô^  au- 
tres parties  les  plus  fcnfiblcs,  caufe  des  mouuemens  de  friffon, 
plus  ou  moins,  fuiuant  la  qualité  ou  quantité  de  cette  matière; 
ioint  la  nature  des  corps  plus  ou  moins  fenlibles, 

7.  En  poignant  les  nerfs,  épuifant  leur  humidité,  les  compri- 
mant &:  empefchant  l'abord  des  efpnts  :  c'eft  la  troiilcfme  forte 
dcconvulfion,  que  Ton  appelle  proportionnée  à  la  maticre,  que 
Ion  peutneantmoins  réduire  à  Tinanition. 

ÉA  3!^  tï?  4&  A  ^ -iSf -tt -J^  4r«  i?^ 

APHORISME     XXr. 

B^  tAmen  vhi  tn  tétatto  fine  vice rc^  iuuenc  eufarcs^  AJÎ'Ate  média  frif^iddlar^ 
ga  froftdjio  Cétlorem  reMocaf,  Calor  vtrh  Joluit. 

Jl  fc  fait  quelquefois,  quand  il  arrÎLic  tenfion  "  convulfiue  fans 
viccre  1  à  vn  leune  homme  bien  ^  charnu  au  milieu  de  ^  f£- 
fté,  que  quantité  d'eau  froide  ">  icrtéc  fur  Iny,  rappelle  la  cha-^ 
/.cur  •  or  cft'il  que  la  chaleur  chalTc  ce  mal. 

D/S- 
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D  I  SCO  FRS. 

^ESf  vntmixtmeflujfdtrs^fits  rcbatui  es  Littrei des Meit^ 
ànSj  (jt4€  les  maUdies  font  chafées  pAr  leurs  contraires  :  mais 
cette  contrariété  neH  pas  toujtours  manifejfe  &  de  chofes  cffê* 
séeSyÇemme  du  chaud  au  froid  y  de  C humide  au /e  c  ^  du  minet 
i  Npois^  du  terre flre  a»  fuhttl ,  &  /èmblables  ;  pourct  tjue  Us  contrai-^ 
res  n*9ntfasîou/!ours  ajjiz»  de  force ,  dr  tsefe  trouuentpas  ajfez  puiffam-^ 
ment  oppo/ez»  pour  bien  agir  y  mais  fouuentewprumenî  four /i  Itierer  de€ 
cau/es  fimblables  iccUes  quils  ont  tafche  de  combattre ,  ce  qui  a  lieu  non 
feulement  aux  remèdes  purgatifs  ,  le/quels  quoj  que  chauds  garijfent  Ui 
fevres ^é* autres internferies  femhlables  lajfauoiren  euacuant  la  mêtii^ 
requilesentretient  5  mais  aufi  aux  alterattfs ,  non  toutefois fî prochain 
mement  :  ainf  les  chofes  aperitiues  débouchent  les  obftr unions  ,  lefquelUt 
ferfeuerant^  caujeroientau.^  parties  oi^elles  font  y  vne  chaleur  efirange* 
re^  pourriture  &  inflammation^  tjlantpar  ce  moyen  la  chaleur  empe/chéc 
parla  chaleur  :  sin/i  l' application  des  chofes  chaudes  il^exterieur  ^  appât" 
fe  les  douleurs  causées  defimblahle  matière  ^pourcc  qu'elles  raréfient  tj^ 
ûuurent  le  cuirenfaifant  exhaler  partie  d'icelle  par /es  foufpiraux.  C^eft  ce 
que  la  raifon  &  la  pratique  ordinaire  nous  apprennent:  mais  c*e(l  chofi 
bien  plut  efirange  que  le  froid ,  dont  le  propre  e(l  d  augmenter  ^  figer  &  cofo- 
gtler^fjoith^n  aiguillon  puijfant  pour  éueiller  la  chaleur  naturelle  achaf'^ 
ferle  froid  mefme  ,  &  que  celuy  qui  mortifie  foit capable  de  garir  vue  ' 
maladie  des  plus  danger  eu  fe  s  é*  mortelles  qui  fi  trouutnt ,  ajfauoir  la  COX' 
vulfion  M  tenfioo  ta  plus  cruelle  de  toutes  lesconvutfions.  Encore  fi' les  rc^ 
modes  chauds  garijfent  Us  maladies  chaudes ,  cela  nefl  point  fî  abfurdel 
pour  ce  que  fi  d!vne  part  ils fjmbolifint  auccl  intempérie  qui  bUjfe  lecorpr^ 
aufii font-ils  de  l^ autre  auec  la  chaleur  naturelle  dont  ils  fécondent  lU^ 
ition  ,  ^  ayans  auecceUe  -cy  vne  manifefte  amïtii ,  ///  ont  contre  l* au- 
tre vne  inimitié  fecrette  ,'  non  pas  contre  la  chaleur  direSîement^  mait 
contre  les  humeurs  ou  eUe  fubfijle ,  &  aucc  lef(jueLs  elle  fort  de  compagnie^ 
Or  iiycen\(ipas  de  mefme  ^  car  la  matière  froide  occupant  le  principe  des 
nerfs ,  &  faifant  violance  à  la  chaUur  naturelle  deuroit  efire  oftée  pat 
vne  caufi  chaude  ^vû  que  le  froid  ne  fer  t  que  Xaciroiflre  V  intempérie^  & 
ne  feut  par  accidant  faire  en  fa  ftmblahle  ,  ce  que  le  chaud  fait  en  U 
fienne  ,  affauoir  d euacuer  en  ouurant ,  dilatant  &  atténuant  ^  attendu 
quil  a  des  effets  tout  contraires  ,  qui  font  de  fermer  ,  époifir  &  ref 
ferrer \  de firte quilaugmcnte l'intemptrU froide ^  (^retient  deshumetàrs 
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çn  h  pdrik  flus  fort  quàupârafiant^ce  cjuefait  encore  l'eau  plus pu\£am^' 
ment  qutï  mycommeeflanî  fias  propre  aboucher  les  pores, Si  UdoSlrtne  de 
cet  Afhorifme  efi  veritâhUyCommtii  n  en  faut  point  douter  ^  puis  qu'Ue^ 
dHippocrate  y  te  dis  que  cela  fe  fait  y  non  par  antipertjlaftycomme  fenfem 
(quelques  vnsy  la  chaleur  redoublant  fes  forces  ^[entant  le  froid  redoubler  ks' 
JienneSyCome  il  arriue  à  ceux  qui  manient  de  la  neige  en  Hyuer^  le f quels  ont 
âpres  d' autant ph  s  chaud  aux  mains  qu'ils  jauoicm froid  Auparauant^mais 
par  vnejimple  rétention  de  la  chaleur  qtji  sUxhalpititmfcfche  que  la  matière 
delà  convuljion nefe  cutfc  Aujft  nojire  Hippocrate met  le  temps dtVEjii^ 
non  de  tl^juer ,  auquel  ce  remède  doit  ejlre  abfolument  dejfendu  ;  e^  les 
Mtrescirconjlances  qutl  apporte  outre  celle-cjynous  font  conmiTire  quil 
tïi  i expérience  danger eufc  y.  (^  icy  mis  comme  chofedont  on  doit  vfer  ra^ 
rement  ,  ejlant  expédiant  de  chercher  des  moyens  de  garir  plus  feurs  d* 
moins  calomnieaM^ttnd^Liajf^aires du  malade  haflent  mal.  L'intention 
denofire  iMai^y€^0ant  p^^^e  nous  enfeigner  que  cette  manière  de 
garir  ejlpopble.quede  nous  en  perfuaderl  expérience  :  outre  quoj  il  nous  ap* 
prend  Jî  nous  en  voulons  effayerfv/age  ,  de  ne  le  point  entreprendre  auant 
(escirconfpeStions  neceffairesyainjî  qu'en  toute  âutre  maUdieî  qui  ejl  k 
profit  qui  nous  deuons  tirer  de  cétx^phorifme. 

Explication. 

ï.    IVT^^  fculemcRC  celle-cy ,  mais  toutes  autres,  entrâtes- 
XNInucs  de  matière  froide. 

2.  Car  le  froid  eft  contraire  aux  vlccres,pourcc  qu'il  eftmor* 
dicant ,  retient  la  fanie  ,  H  empefche  la  fuppuration,  notam- 
jncnt  fie  eft  le  froid  de  Teau,  laquelle  humcftcrvlccrc,  qui  de- 
mande  à  eftredefleché. 

3.  Pourcc  que  les  perfonnes  de  cette  compofition  rcfiftcnt 
mieux  au  froid  que  les  maigres  &:  grcflcs,  d'autant  que  la  chair 
&  la  graiffe  rompent  Ton  premier  eftbrt,&  empcfchcnt  qu'il  ne 
pénètre. 

4.  Où  la  chaleur  cft  cfpanduc  par  tous  les  membres, non  ce 
femble  également ,  cftant  l'externe  plus  forte  que  Tintcrne,  & 
pour  ce  luiet  la  fraicheur  recrée  :  là.  où  durant  THyuer  les  par- 
ties fuperficiclles  &  externes  en  font  plus  malpourueues  que  les 
internes  &  profondes ,  fuiuant  TAphorifine  quinziefme  du  prc- 
inicr  liurc. 

y   Aflauoir  abondamment ,  pource  qu  vn  peu  de  froid  ntk 


Liure  V.  d/^fhorîfme  XX IL  547 

pis  capable  de  retenir  la  chaleur  ,  qui  cft  copieufe  en  vn  ieune 
homme  boitillant  :  mais  s'il  y  en  a  beaucoup  ,  celle- cy  croift  à 
mefure  qu'elle  cft  repoufféc;  doù  elle  retourne  plus  forte  pour 
refifter  au  mal» 

6.  Car  la  chaleur  naturelle  eftant  ramaffce  ,  diflbut  &  con^' 
ftimc  la  matière  de  la  convulfion,  fortifie  les  nerfs,  &  ouure  le 
paflage  aux  efprits,  &  ainfi  le  froid  garit  par  accidant  vnc  ma- 
ladie froide,  forçant  fon  contraire  de  fe  refferrer  pour  fe  fortin 
fier  contr'clle. 

APHORISME     XXir. 

Calidum  in  ^tiô  vlcere pm  mdueiy  maximum  feeuritatié  frdftat  ifidicinm,  cu^ 
um  emêîUt ,  cxtsnnat .  dolorem  lenit ,  r'tgorcs ,  convulpoties  ,  tétanos  miû" 
gAt\  cAfîtt^  grauitAtem  foluit  i  Offilm  fra^ls  flurimum  frodefl  ,  maximi 
fi  nudatA  fnt  y  mnltot^ne  m  agis  fi  in  cafite.  His  ctiam  prodeflr  ^u<z  môrium^ 
turdptt  vlceraittur  kfrigere.  Herfetthn*  dcm<jM  exedentibuf  yfedi  fuden^ 
ioy  vtero  vefiçAy  hU  ommhm  caUdum  àmicum  &^dscwenrit4m  ^frigidum 
inimicum  &  intcrimens. 

Le  "  chaud  cft  *  Tuppuratif ,  non  pourtant  en  tout  »  vlcere  ;  il 
donne  de  grands  indices  ^  de  garifon;  amolit  &  atténue  ^  le 
cuir  j  chaiTe  les  ^  d^^ulcurs  5  adoucit  les  ^  rigueurs  ,  convul- 
fions  ^  &  tenfions  ;  ofte  la  pcfantcur  de  '  teftc  :  mais  il  fcrt 
tnerueilleufcmcnt  aux  fra^urcs  dc$  '®  os,  fpecialement  ceux^ 
qui  font  denucz  de  "  cuir  ;  fur  tout  il  profite  à  ceux  qui  onç 
des  vlceres  **  en  la  tefte,  &  à  toutes  maladies  où  il  y  a  mor-^ 
tificacions  &;  vlceres  '^  caufécs  de  froid  :  comme  auffî  aux  vl- 
ceres '*  rampnns ,  au  '^  fiege  ,  aux  parties  ^^  naturelles  ,  à  la 
matrice  &  à  la  ^^  veffie;  à  touslefquels  le  chaud  eft  amy  ^&^ 
ccitici  &  au  contraire,  le  froid  enncmy&funeftee 

DISC  O  V  KS. 

OMiÂt  Uvic  é*  tejîre  vital fint  les  pks  nobles  des  fifi 
mes  dr  des  tftres^Au^tlAcaufe  ^ui  les  prodmt  >  &U  qualité 
(]ui  les  entretient  ^font  Us  plus  nobles  des  eanfes  é*  ^ualite:^* 
jui/è  renco?iîrent  icy  bas.  Telle  efl  U  chaleur  dont  les  ejfits' 
ne  font  feulement  admirables  kf%oduiYe&  çùnfermt  les  thof es  produit  îs  ^ 
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mais  Aup/alut  aires  i  remettre  l^œconomiedu  corps  de  uojce  dans  f$nfri^ 
mier  train:,  &  rcjiahlir  lesdegAftsqut  le  froid  contraire  fait  aux  partie t 
ouil  peut  mordre  plus  facilement  :  de  manière  que  ton  peut  âjfmrimcni 
appeUer  cette  qualité  prodti^nce  ,  confcruatrict  &  reflatiraîrice  tout  en^ 
femble  dtsiho/es  muantes  &  creets  \  ï" entent  la  chaleur  alitée  de  Chumi'- 
iUi  qui  font  les  deux  principes  de  vie  aux  plantes  comme  aux  animauxi 
^quoj  que  proprement  ces  éloges  n  appartiennent  qu*À  l* humidité  radt" 
cale  vu  chaleur  infite ,  laquelle  félon  {^ri/iote  nejl  ny  fu  ny  chofe  prtH 
itdante  dufu  ,  mais  participante  de  la  Nature  au  cinqutefmt  élément ,  1 
ffduoir  leCtel^  qu'il  nomme  élément  des  Ejloiles  ^neantmoint  parquet-^ 
ique  rejfemb lance  &  proportion  nous  les  pouuons  donner  à  U  chaUurejt 
tumiiiii  extérieure  ^  qui  efi  proprement  Nlemtntaire  ,  entant  qu'elle  re^ 
^abltt&reflaure  en  quelque  manière  les  dommages  &pertei  que  reçois 
tàùtret  tant  par  elle  mefme^agiffante  fur  fa  propre  fubllartce^  que  far  U* 
caufescentraires^^otàmment  le froid^ie^uel  premièrement  &  de  fej  ne  luj 
tft pas  cnHemjin  ayant  cette  chaleur  comme  cettflc^  rien  à  démener  amc  le$ 
ikmens^  ou  leurs  qualitez^  mais  par  aecidant^entant  quelle  s'Mliedescho- 
fiieltmentaires  ^Je  nourrît  asteccUe  s  ^é"  ne  peut  fuhfifier  fans  elles  \  affa- 
mtfuUesqui  luyJymbolifentJefqutHes  toutes  font  fuhiettes  aux  mut  à^ 
tiens  qui  leurviennent  9  principalement  far  le  débat  des  qualitez,  direih^ 
ment  opposiet  y  comme  le  chaud  ér  le  froid  ,  safihans  continuellement  h 
fe détruire  tvnl^âutreid* ci  vient  que  comme  nous  nauons  rienquinous' 
fois  tani  amy  que  la  chaleur ,  aufi  nauons  nous  plus  grand  ennemy  qnt  U 
froid  yqui  efi  le  plus  cruel  ennemy  de  nojlre  nature  :  ce  que  nous  fait  pa* 
niHreicy  le  grand  Hippocratey  lequel  deduifant  par  le  menu  Us  biens  qù 
viennent  de  la  chaleur,  tant  pour  lagarifon  des  maladies  que  pour  le  confor^^ 
ttmtnt  des  parties  de  noftre  corps  ^nous  déclare  en  vn  mot  que  le  froid  nuit 
^  aux  vnes  &  as^x  autres  comme  leur  direct  ennemy  i  &  quoy  qui  U  chaleur 
donteH icy  quiHionne/oitpoint ceUequt  nous auons  discHreceleHCi  mais 
hpurermnt  élémentaire  i  laquelle  iointeà  t  humidité  efi  cam/e  de  corruption* 
toutefois  y  comme  cette  corruption  cH principe  de  gêner atian  »  ellctB  en  ce 
cas  beaucoup  plus  noble  que  ce luy  qui  e FI  principe  dtvne  autre  cofruption^ 
laquelle  e  H  fans  reffourcCié^fusuie  d^  vue  perte  &  aneantijfement  entitf  * 
de  la  chofe  qù il  détruit  \  ioint  que  ces  qual/tez»  ne  font  pas 09$  ce  cas  con^ 
fiderkes^commeprincipesdfvie  (^  demort^m'ais  feulement  de  con/lruatièB 
e^  deftruÛion  ,  fuiuant  le  bien  ouïe  mal  que  Con  en  reçoit  ,  lequel  cH 
déclaré  dans  cet  Aphorifme^leproft  duquel  fera  d'apprendre  à  feferuir 
des  remèdes  chauds  ou  froids  fuiuant  les  maladies ,  la  condition  despajt^ 
tics  malades ,  &  les  degrcx,  de  Icnr  intcmperaturc. 


Explicationo 

-T»      A  Sçauoir  ccluy  qui  cft  accompagne  d'huniidiccrCom^ 

jnLme  es  fomentations  ,  cmplaftrcs ,  U  cataplafmcs  rc^, 

moUicifs  qui  doiucnt  échauffer  non  feulement  par  puiffancc> 

laâis  ailuelkmenc.  , 

t.  Ec  en  cette  qualité  eft  vtilc  aux  vlceres  accompagnez  de 
cha'ieur>  ficcicc  &  inflammation:  il  cft  bon  pareillement  à  ceux 
qui  viennent  de  froidure,  comme  aux  mules  des  talons,  &  au# 
très  engelures  des  pieds  ,  &  femblables  i  comme  au(&  aux  vlcc^ 
tes  qui  viennent  aux  parties  fechcs^  fuppofc  enuiron  les  os ,  les 
membranes,  &iointurcs. 

}.  Affauoir  aux  vlceres  malins ,  &dont  la  matière  n  cft  pro- 
pre à  la  fupparanon,  lefquels  ont  vne  potitiiture  non  commu- 
ne >  tds  que  ceux  que  l'on  appelle  Telephiens  ,  Chironicns,  & 
femblables  :  ou  bien  i  ceux  qui  font  continuellement  abrcuucz, 
aihfî  que  les  vlceres  variqueux  U  rhcumatics  ;  pu  d  ceux  qui 
d*cux  mefmcs  font  difpofez  à  fuppuration,  &  ont  vne  matierç 
aucunement  louable. 

4.  Pource  que,  où  eft  la  fuppuratiotij  la  eft  la  chaleur  natu- 
relle puiflante^  ^.\.hv.,:^'^  ■ 

5.  Quand  i!  eft  eDoiffi  ou  endurci , à  caufc  de  quelque  matiè- 
re retenue  dcftbus,ô^  bouchant  les  porcs  ,  foit  humeur  ou  va-^ 
peurvou  quand  il  eft  comme  congelé  par  le  froid  extérieur:  car 
la  chaleur  ôc  humidité,  dit  Ariftotc  ,  diflbut  ce  que  le  fioid  fie 
te  (ce  ont  congelé. 

6.  Non  pas  qu'il  en  ofte  todfiours  k  caufe,  mais  pQurccqa*il 
pefrene  lacrimonie  des  humeurs,  rclafchc  le  cuir,  &  donne  iffuc 
aux. matières  qui  en  font  plus  proches. 

7.  Rabarant  &  cmouçant  Tacrimonic  des  cxcremens  de  lâi 
ticr<;€  coftion,  ou  bien  dilatant  le  cuir  pour  les  faire  exhaler*  . 

%.  Soie  que  ces  fymptomcs  proccdtpt  d'inanition  ou  de  rc-i 
plction:  car  fic'eft  d'inanition,  la  fomentation  d  eau  tiède,  ou 
rfhuilè,  humcfte  les  parties  trop  delTechécs  :  ficeftde  replctioDji 
les mefmes fomentations  relafchint  le  cuir&  les  parties  ncrveu- 
fcs  où  elles  pénètrent,  donnent  ifluc  à  vne  partie  de  la  matiem 
^ui  les  occupe, foit  humeur  ou  vent. 

\j .    En  dilatant  les  porcs  ^  &  faifan t  pliu  facilement  exhaler  les 
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fumccs  du  ccrueau.  Tel  eft  lcffed  des  fomeificaciom  d*eau  tiè- 
de, de  celles  principalement  où  l'on  a  fait  bouillir  de  la  faugc, 
de  tabetoine,  delà  camomille,  &  autres  herbes  &  fleurs,  amies 
du  cerueau ,  voire  mefmc  Tagaric. 

ro.  Affauoir  les  fomentations  de  gros  vin ,  pour  reflraindre 
&. fortifier  les  parties ,  ou  celles  d'eau  &  d'huile  pour  les  hume* 
aet)  appaifer  les  douleurs  ,  &:  fauorifcr  ren^cndrcmcnt  du  cal^ 
qui  doit  rcvnir  les  parties  de  Tos  diuifé. 

/  it.  C  cft:  à  dire  quand  il  y  a  excoriation  &r  vicerc ,  qui  otitrc 
la  douleur  ordmaire  quccaufent  les  folutionsde  contmuité  ,onc 
te  froid  pour  aduerfc partie,  leqwelcfl:  poignant  &  mordicant. 

12.  Auquel  cas  on  peut  vfer  de  fomentation  d'eau ticdcfim- 
pic  &:  fans  mcflange  j  &:  iaçoit  que  Teau  feit  de  foy  contraire  à 
la  tcftc  &;  aux  vlceres  qui  y  naifï'cnt  ,  à  caufe  de  (a  grande  hu^ 
Biiditc,  nourricière  de  la  pourriture,  pourtant  elle  y  cft  fouuent 
propre,  à  raifon  des  fymptomes  dejaqualucdesmflammations 
&:  eryfipeles,  afin  de  rabatte  racrimonie  des  humeurs  qui  caufc 
douleur,  ^  cmpefchc  que  la  chair  ne  s  y  engendre  :  on  peut  v< 
fer  pareillement  d'huile  &  de  vin;  celuy-cypour  detergcr  &  for- 
tifier ,  l'autre  pour  retenir  &:  faire  ceffcr  les  douleurs  ,  pouruea 
qu'il  n  y  ait  point  d'inflammation. 

r  j.  Çom  me  les  mules  aux  talons,  &  rcxtrcme  rafroidiffemcnt 
Ats  extrcmitezj  par  exemple  ,  des  pieds  &:  des  mains ,  que  Ton 
void  par  fois  pourrir  &  tomber  es  grandes  gelées  &  froidures, 
fur  tout  à  ceux  qui  ont  eftc  long  temps  parmy  les  neiges,  com- 
me aux  Alpes,  &  autres  montagnes  ncigeufcs. 

14.  C  cft  à  dire  aux  dartres,  caufces  de  ferofiter  bilieufes,  & 
phlegmc  falc ,  aufquelles  il  faut  Teau  tiède  au  commencement  : 
^dardaos  le  pr ogres  après  que  Tintempene chaude  eftoftéc,  n'e- 
ftant  plus  queftion  que  de  la  matière  ,  il  faut  vfer  de  chofes  dcf- 
fcchantes,  car  Thumiditc  eft  caufc  de  pourriture. 

ly.  Qui  cft  partie  de  confequence  ,  pour  Tcieftion  des  gro'î 
cxcrcmens  ,  te  de  laquelle  la  chaleur  facilite  rouucrture  ;  com- 
me le  froid  au  contraire  empcdhc^  la  dilatation  libre  du  mufclc 
portier  :  (V:  de  plus,  caufe  au  ventre  des  douleurs  &: tranchées. 

16.    Lcfquclles  cftans  deftinccs  pour  la  génération  ,  tant  du 
coftc  dumaflcque  de  la  femelle,  ont  befoin  d'vnc  chaleur  dou- 
.iTc  te  modérée  pour  faire  leurs  fondions  loiîablement. 
••I7-    Qili  ^^"^  parties  n>cmbraneufc5,& douces  de/an^,  Icf* 
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quelles  comme  elles  pâciffent  promptement  par  le  froid  5  auffi- 
ont-elles  befoind'eftrc tenues  toufiours  chaudes,  quand  ce  ne 
feioic  qu  à  caufc  de  leurs  fon6tiens  5  qui  font  en  ccUe-cy  de  dé- 
charger rvcme  fuiuant  la  volonté  ,  laquelle  eft  fouuent  forcée- 
quand  fon  mufçle  eft  irrké  par  le  froid,  qui  outre  cclempefche 
de  fe  bien  fermer  :  &  en  l'autre  ,  a  caufe  de  i  office  auquel  elle 
eft  dcftinée,  affauoir  de  fomenter  la  femencc,  &luy  entretenir 
fcs  efpritsj  comme  aufti  de  confcruer  les  enfans  lors  qu'ils  font 
formez,  iufques  au  temps  de  leur  naiflance. 

18.  Pourcc  que  le  chaud  &  le  froid  montent  aifcmentdu  bas 
en  haut,  dequoy  les  parties  reçoiuent  eomm»odité  ou  iricom-. 
modité  fuiuant  leurs  excésv 

APHORISME     XXîîL 

Frigidù  vero  in  his  vtenàtifny  vndè  fluitautflHXurmfungmsefi ,  mrj  quidem 
eodem  loci  ^fed  ad  ea  hca  "ondè  injluity  admotoi  ^  fi  qtid  partium  infinm-- 
Tnationes  i  auî  defiagrAîiones  ad  rtibrum  fatJgtiincunjve  coîorem  undunt^, 
recenii  cfforefcente  fafigfiine ,  iffdem  iffis  adhibito*  Nam  inueteratas  Higrs^ 
facit.  EryfipsUs  euam  non  vlceratum  inuat  ifiqtiidçm  exHlteratum  Udit^ 

H  faut  vfer  de  froid  aux  parties  d'où  '  coule  le  fang,  ou  d'où  il 
doit  couler  ,  ne  rappliquant  pas  ditedement  fur  celles  d'où 
il  *  coule,  mais  aux  cnuirons  tant  »  feulement;  &  fi  quelques 
parties  fou ffrent  inflammations^  ou  chaleurs  exceffiues  qui 
faifent  paroiftre  vne  couleur  rouge  comme  dVn  fang  ^  nou- 
uellement  épanché  3  appliquez  -  en  *^  deffus  ,•  car  il  7  noircit 
quand  ces  accidans  ne  font  pas  nouueaux.  Il  garit  aufïï^  le- 
lyfipele  fans  vlceie^  car  il  bleffe  celuy  '  qui  eft  vkeré. 

w  I  s  c  o  r  R  s. 

B  froid  ^ui  n'entre  iamais  es  ouuragêsde  Nature^  attende) 

qfiilsfefomparkftulinjlrumsnt  de  la  chaleur ,  ne  lasffe  de 

liéj  firuir  beaucoup  quandcelle-cy  dont  la  forte  a^lïuiîéfajji 

plnjieurs  degnz.  en*un  moment  ^  lors  cjiielle  trouue  matière 

de  peu  de  refifiance ,  excède  les  homes  de  la  mediccrité ,  dans  laquelle  con- 

fjfc  la  fer  feston  de  la  vie  &  des  alitons  qui  en  dépendent.  Or  pour  cni 
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tendre  cmtfit  le  froid  fttàtejlrc  necejfaire^ilfantjfauoir  Ut  diuerjt)ft€s  de 
la  chaleur  ftétuant  le  s fu jet  s  ok  elle  ffihfijie  tnnos  corps  ^  qui  font  trois  ^  âjfà» 
44oir  lesefpritSy  ks  humeurs^  é*  les  parties  folidts^  La  chaleur  quieftaux 
tfprits  ayant  pour  appujvne  matière  aérienne  tres^mince&  fubtile^  ne 
fe  peut  effaroucher  iufques  à  ce  point  de  communiquer  au  refte  du  corps  vne  " 
ardeur  f  violante  que  T  excès  en  foit  infupportable ,  pource  quelle  nef  pat 
capable  de  la  maintenir^  CeUe  qui  efl  aux  parties  foUdes  peut  bien  tflre 
forte  dr  violante  :  mais  d'autant  quelle  ef  eirvne  matière  fixe  ^  elle  ne 
paffe  pas  otttrefes  bornes  auec  excès  ,  &  ne  fait  qu  échauffer fmpUment 
fon  voifinage.  Les  humeunejîans  de  moyenne  forte  entre  Us  efprits& 
parties  folides^é*pArticipans  de  la  nature  des  deux^  affauoir  fmblabUs 
auxefprits  ,  quant  à  la  mobilité  ^dr  ^^^  parties  filtdes,  quant  à  fépoif- 
feur&  denftti ,  peuuent  comme  épois  &  terrefrres  contenir  beaucoup  de 
chaleur  i  &  comme  mobiles  la  communiquer  en  peu  de  temps  aux  autres 
farties^  &  sifaroucherfuiuantfon  excisée'  la  condition  de  ccluy  qui  pèche 
U  plus  en  la  maffe\  aufi  elt-ce  de  leur  part  quarr tuent  au  corps  Us  plus 
grands  rauages ,  pour  Ufquels  reprimer  il  faut  recourir  aux  cho/es  froi^ 
des  j  lef quelle  s  doiuent  auoir  leurs  degrez  proportionner,  à  la  chaleur  qui 
Uurtji  opposée  :  à  quoy  conuiennent  fort  bien  l'eau  &  Us  liqueurs  qui 
tiennent  de  fa  nature  >  UfqueSes  peuuent  ejieindre  &  rabatrela  chaleur 
txcefiue  dfé  fang  (jr  des  autres  humeurs  5  repouffer  aux  vaiffeaux  ceux 
qui  en  font  récemment  èchappczyé'  J  contenir  ceux  qui  font  mine  de  fféirx 
four  la  mefmefn  on  v/i  d*emplafiics  &a(iringeans  qui  ont  la  faculté^ 
Jinon  de  repouffer  fî  fort  que  Us  chofes  liquides ,  au  moins  t ont-ils  dé* 
ttantageJ^arrefîeré'  contenir  ce  qui  eft efcappe.Or ces  repercuf ions  ou  re-^ 
fouffèmensfe  doiuent  fane  auec  telle  dtfcretion ,  que  Vùn  ait  égard  non 
feiéUment  a  la  qualité  des  parties  fur  UfquelUs  elles  fe  font  :  mais  auft  4 
celle  vers  Ufquelleson  repouffe ,  ^4  la  condition  de  la  matière  repouf  ce  : 
comme  par  exemple  ,  fi  ceft  vn  fang  corrompu ,  ou  autrement  vicieux^ 
defchargi  fnr  femonitûirc  voftn  £  vne  partie  noble  ,  telle  que  le  cuturejr 
le  cerueau  :  car  en  ce  cas  ileft  plus  i  propos  de  tendre  à  fppuratton^ 
crainte  que  repouffant  4  la  partie  plus  digne  >  on  necaufe  vn  mal  plus 
grand  que  le  précédant.  Le  prof t  que  nous  tirerons  de  cét^^phorifmcy  efl 
4e  ffamoir  quand  &  comment  tlfaut  vfer  de  remèdes  froids  ^ce  quHif^ 
focr4tej  déduit  fort  ponSluellement^ 


Expli- 
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Explication* 

i;  A  Fin  de  rcpouffcr  le  fang  en  £c%  vaiïïcaux  ,  le  contc^ 
jn!Lnir,&c  ^rreftcr  fon  impetuofitcj  ce  que  Ton  fait  corn-» 
flîodémencauec  ^o  Tcau  fraîche,  oxycrat,fucs  d'herbes  froides^ 
cmplaftrcs  ,&  applications  de  tout  ce  qui  eft  froid  àc  aftringenr. 
On  peut  auffi  entendre  la  bile  6^  autres  humeurs  coulansparles 
lietsx  o^  ils  ne  doiuent  aller,  ôr  en  quantité  cxceflîue  ,  comme 
dVne  grande  playe,  ou  d'vne  rupture  de  vaiffeaux., 

a.  Tantpource  que  ces  lieux  fonc  vlcerez,  &:quc  ce  froid  eft 
^nnemy  des  vlcercs,  lefquels  irritez  ietteroicnt  le  fang  plus  ^- 
bondamment;  comme  auffi  pource  que  les  chofes  froides  appli- 
quées fur  les  parties  où  coule  le  fang,  celuy-cy  s'arreftc  court,&  re- 
monte aux  vaifleaux^  parties  prochaines ,  efquelles  il  fait  diften- 
tion  plus  grande  que  deuant,d'où  finalement  il  retourne  poureftre 
doublement  épanché  :  ce  qu*experimentent  ceux  qui  faîgnent 
du  nez  quand  ils  veulent arrcfter  leur  fang  trop  promptement. 

j.  Comme  lors  que  Ton  faigne  du  nez  on  rafraîchit  le  front,' 
le  col ,  &"  les  temples ,  pluftoft  que  le  nez  mefmc ,  citant  plus  ai« 
/é  d  arrefter  le  fang  en  fes  canaux,  que  de  l'y  rcpouffer. 

4.  Ailauoif  des  tumeurs  contre  nature ,  procédantes  de  fang,' 
où  il  y  ait  rougeur,  chaleur,  pulfation,  tcnfion  &  douleur. 

y.  Qui  tcfmoigne  lexcés  de  la  chaleur  &  inflammation ,  aucc 
le  nouuel  abord  du  fang^ 

6.  Non  tant  à  caufe  de  la  matière  ,  pour  laquelle  cmpcfcher 
il  eft  dit  cy-deflus  qu  il  faut  faire  application  fur  la  partie  qui 
cnuoye,  non  fur  celle  qui  reçoit, mais  à  raifon  de  la  douleur  tc 
inflammation ,  qui feroit  toufiours  attraûion nouuelle, pouruc» 
que  la  condition  de  la  partie  le  puiffe  permettre. 

7-  Et  ainfi  étouffe  la  chaleur  naturelle  par  moltifi<:ation  de 
la  partie,  d'autant  que  tel  fang  ne  peut  venir  à  fuppuration ,  êc 
le  meilleur  marché  qu'on  en  peut  auoir,efique  la  partie  deuien* 
ne  dure  &  fcirrheufe. 

^  S.    Tempérant  l'acrimonie  de  la  bile  qui  l'engendre ,  &  par 
î'ap paifcment  de  la  douleur ,  cmpefchant  ies  fluxions. 

5.  D'autant  que  le  froid  elt  enncmy  des  victres  ,  à  caufe  de 
fa  mordication  5  c'efl:  pourquoy  au  lieu  qu'aux  inflammations 
farii  vlccres  pn  applique  l'eau  froide,  lors  qu'il  y  a  vlccrc  on  fo 
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doit  feruif  d'eau  tiède  pourcmpcfchcr  1  acrimonie  dcshumenrs^. 
&:  cependant  fe  fcruir  de  froid  aux  enuirons  de  la  parçic  raaiâds 
pour  cmpcfchcr  nouuel  abord  de  matière. 

APHORISME     XXIV, 

frigida  Vdlminix  &  gUcies  >  feEiori  inimica ,  tujfes  moftent^  vef^m^m  rfff^ 
ùciies  &  defitlUtiones  cffidu^t^ 

Les  chôfes  '  froides  comme  la  neige  &  *  la  glace  font  cnucniiei^v 
de  '  la  poitrme  ,  cmeuuenc  les  *  toux  j  les  flux  de^  fang  ,  td 
k$  *  rheumes» 

DISCO  J^RS. 

h(^oir  que  bien  fouuent  le  cœur  &  lefojefoient uBe- 
ment  échAtsffez, ,  (j^ue  four  tempérer  leur Ardeisr  injïgfse e^ 
mt  hefiin  de  retirer  vn  air  y  c^auMer  des  lic^ueurs  frci'* 
des  fik  pro fort  ion  de  U  chaïewr  qutl  faudroit  ejleindre^ 
neantêminsVexferienc^f/iit  icj  tMre  U  raijon  ,  dr  nous  monjlre  que 
tânts^enfaut  epteles  chops  eictrimement  froides  âffortent  du  foulage^ 
ment^qusu  contr^rcleur  Attouchement  fmtexsrémemens  fouffrir  les 
fdrtieS  quifcmblent  en  auoir  plus  de  bef$in  ,  j  e;ccitAns  des  fjmptûmes 
eftr^nges  ^  dangereuse:  de  manière  que  le  froid  quiefi  fulutMre  s  csu-- 
Je  àeVintemperie.efi  mortifère  parles  imprepons  quillmffe  aux  par- 
ties qui  le  reçoiutnt^  d^ autant  plusmauuaifes  y  que  eelles-cyfûnt  de- 
iieates  ,  d*  quil  eji  fort  &  vidante  Ces  parties  font  ^  en  ce  qui  efl  de 
Vair^  le  cœur^  lepoulmon  ;  celuy-cy  l'attirant^  le  purifiant  drfrtf^* 
rànt'A^êutre  le  receuant  ainfi  préparé  peur  tempérer  fa  chaleur  y  &  te-^ 
farervne  partie  de  la  perte  continuelle  de  fis  efprits  5  cf  quoy  qutl  ne 
Urefoiutpasauec  lamefmefraicheur  quil  a  ejié attiré t  sefiantattie-^ 
dy  de  necefité  dans  lespoulmonsi  neantmoins  les  boUillons  dâfa  châ* 
leur  ne  laijfent  pas  d'en  eflre  tempère^  »  fôurce  que  la  centinuelle 
rejpiration  de  cet  air  tiède ,  fait  ce  que  l'air  a£iuelUment  freidf croit 
tout  d*vn  coupi  lequel  s'il  nefloit  préparé- dans  les  foulmons ,  pourrait 
donner  au  cœur  les  tncommoditez,  qu'en  refoiuentceux-cy,  voire  luyfc" 
roitpisencor,  c^au  lieu  de  tempérer  l'excès  de  fa  chaleur  la  fourroit 
Wm  tour  ejleindre  i-  ioint  que  non  feulement  l[air  efl  contraire  m  cotur^ 
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IHfnnt  ^ue  froid j  mais  aup  cmmt  quimfur,  Ceftpurquôy  Nature  4 

freuiufagement  ncecy ,  deJUtsam  Usfoulmonsà  U  fremtne  reccftiof^ 

de  l*sir  iUfyucls  eft^ns  d'vne  fr  h  fiance  fort  molle  &  délicate  tferoieîft  ' 

aisément  ofence^  du  moindre  froid  ej^ui  leur  v(endroify  nef  oit  que  Im 

mefme  Nature  a  fait  les  conduits  far  cù  ilentre^  durs  &  cartilagineux^ 

Afin  ien  receuoir  le  premier  choc  é*  emoujferft  feinte  auantqttil  faf 

fajlenfachairffmgieufe  four  y  eflre  rafiné  cf  furifié ,  ejlant  le  cœur 

vne  fartieft  n/hle  qu$I  ne  feut  receucir  la  moindre  iniure  que  ce  fit 

fans  en  fouf^Yirvn  notable  détriment  ^  duquelk  corfsfe  refent  tout  JoU'* 

daim  neantmoinscet  aire fite/lemcnt  froid f^trfûfs  t  quenonohftant  Im 

reffance  de  la  trachée  artère  &  des  cof%duns  cauerneux  femec  en  U 

chair  du  pçulmon,celhy-cj  ne  Uijfe  f;ts  d'en  refemir  l'effort^  duquel 

eftànt  apibly  il  refifle  moins  aux f axions  qui  Je  font  iejfuSy  dr  queU 

mefrne froideur  de  l^  air  y  €Xf  rime  d;àcerueau.  j'adioufe  queUpoulmoi^ 

ainff cible  &refroidy  ^ne  donne pxs  ài*air  qutl  reçoit  vn  tdtemfe^ 

rament,  que  le  cœur  me  fine  ne  s'en  rejjinte  ,  cf  le  remue  plus  froide' 

imfur  quil  ne  luy  eflbe  foin  four  U  conferuationde  /es  effrits  Jefqueh 

h  cefu\et  en  font  flujlojl  diminuez;  que  refarez .  y^da  le  mal  quaf^ 

porte  la  reffiratien  de  l'air  trop  froid  ,  tel  que  durant  les  temps  de 

\tieige  &  de  glace  \  où  comme  il  efi  plus /ûbtil  que  durant  les  brofiiUatt 

cHafluye^  aufi  efi -il  f  lus  pénétrant  ^  fartant  f  lus  maUfaifant.  Veut 

cequieft  des  liqueurs  froides^  notamment  de  l'eau  ,  elles  ne /ont  moins 

dommageables  au  fo^e  ^  que  l'air  de  cette  qualité  l*ejl  au  coeur  ,  voire 

tnefme  plus  le  €orfs  a  de  chaleur  j  plus  elles  font  mal-faifantes ,  à  eau-* 

fe  de  lafoudaineté  de  leur  attraUion  en  ce  vifcere  auant  que  d'auoif 

fait  vn  conuenahle  feiour  au  ventricule  ,  lequel  en  reçoit  le  fremiet 

ehoc ,  ainfi  que  le  poulmon  celuy  de  V air ,  fpecialement  fin  fmd^  que 

pour  cefujet  Nature  a  fait  plus  effois  é*  moins  pafthle  que  le  refle^ 

^u^e  fila  froideur  efi  telle  que  de  hlejferle  ventricule^  il  en  demeure  tel-- 

lement  racrudyc^  enerué  qutlne  peut  plus  rien  échauffer^  cf*  lefoye 

eft  affligé  de  telles  liqueurs  pour  ne  les  auoir  confirme  s  afin  tempera-^  . 

ment ,  ny  au fang  contenu  auxvaififeaux  ,  auquel  la  matière  duhreU'^ 

Uhgt  doit  fieruir  de  véhicule,  ^^e  fi  les  eaux  ftmplemmt  froides  cau-^  ~^ 

fent  ce  dommage ,  à  flus  forte  raifin  celles  qutfont  congelées  ,  com^» 

me  laneigeé*  la  glace ,  lefiquelles  outre  leur  froid  naturel  enontvnau* 

ire  acquis^  afifauoir  celuy  de  Cair  qui  les  tient  condensées  ^drà  cauji 

des  portions  terrefires  méfiées  qui  les  rendent  outre  la  froideur  flus  in-^ 

commodes  é'fe fiantes  à  Vefiomac^  d'iù  ce  vifcere  &  les  autres  parties 
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mpint€sfontt9Ht  àfaitracrudies^é'  enfuitte  les^afonnes  fefententjtc^ 
iueillics  de  fofio^scôlique^fisy de  douleurs  desfiMcs^&  des  lointures^, 
(^founent  d'hydrofifie.P  fitrtanti'  air  dr^  les  lic^ueurs  froides  y  é*plus  en-- 
$ore  U  neige  dr  la  glace  dos^uent  eftrc  euities  de  ceux  qui  font  curieux 
de  leur  fanté  ^vû  les  THau;<  cy-dejfus  i  qui  efti'vttliu  é' le  fruit  de  cù 
Afhorifme> 

Explication.^ 

ï*     HT^EI  qu'cft  proprement  celuy  de  Tcau,  confideréecorti^ 
X  ^^  vn  fimple&  pur  élément, laquelle eil  froide dan^s^ 
r.exccs,  comme  elle  eftle  pi:emier^&  principal  fuiet  de  la  froi-- 
dcur. 

X.  Qui  font  corps  aqueux  ,  concrcez  par  le  froid  à  Taide  da 
la  matière  teireflrc  qui  fc  meflc  parmy  -,  differans  en  ce  que  la 
glace  fe  forme  tout  en  vn  corps  non  diuifé ,  &:  la  neige  en  corps  . 
diuifez  comme  par  manière  d'ccunic ,  ce  qui  arriue  par  la  fubti- 
lité  de  Tair  bc  agitation  du  vent  de  bife  ,  diuifans  les  parties  da 
Teau  fur  le  point  quelle  fc  congelé,  &:  les  formant  en  cette  ma- 
nière de  corps. 

5.    Entant  quelles  rafroidiflentlepoulmon  &.lecœur  ,&  cm- 
pefchcnt  leur  dilatation  &:  mouuement, 

4,  Par  Tâir  ,  entant  qu  eftant  accompagné  dvn  froid  ppi^ 
gnant  il  irrite  le  poulmon  quand  il  eft  attiré  ;  ou  par  l'eau ,  en- 
tant qu  elle  luy  communique  fi  fraicheur ,  tant  en  fon  paffagc 
proche  la  trachée  artère,  que  par  application  extérieure  :  ou  par 
Tcau,  excitée  par  l'air  i  i*cntens  la  matière  catharrhalc  que  Tair' 
froid  exprime  du  cerueau  fur  les  poulmonSo 

5.  Faifant  rompre  les  veines  &:artcresdu  poulmon  jrefrerrccS' 
&  endurcies  du  froid  au  moyenduqucl  elles  font  effort  en  fc  di- 
latant. 

6.  Rendant  le  cerl^eau  plus. prompt  à  en  exprimer  la  matic«. 
re,  à  caufe  qu*il  eft  comprimé  5  &  Icspoulmons  plus  fufceptibles 
i^icelle,  à^caufe  de  leur  débilité:  ioint  que  le  cerueau  qui  efl  af« 
fez  cxcrementeuxde  luy  nicrmc  engendre  encore  grande  quan- 
tité de  fuperfluitez  ,  quand  il  eft  cxtraordinaircmcnt  affligé  de 
froid. 


Liure  V.  t/iphorîfme  X  X  Y.  $$y 

APHORISME     XXV. 

^rùculorHmtUTnores  &  dolores  ah/que  vlcere  ,  atque  etiam  pdagric^s^  é 
ioyivtdftoncs  magna  exf^rtefrgida  Urgè  ejfnfa  lenat  &  cxtsnuAt  jolmtc^Hs 
do'orefn.  NAm  modicni  tarfpr  dolorùfoltiefjdi  vimhahtt. 

tes  tumeurs  àc%  iointures  '  &  les  douleurs  qui  ne  font  pointac- 
corapagnccs  *  d'viccrc,  les  gouttes  ^  des  pieds ,  ôi  les  ^  convul* 
fions  ceflent  en  partie  par  feau  froide  abondamment  cpan^ 
chée  ^  defîus,  laquelle  diminue  &  ofie  la  ^  douleur  :  rar  V2^ 
#ngourdiffemcnt' médiocre  cft  fedatif  de  ^  douleur, 

B  vs  c  ovns^ 

E  S  dûuhurs  ^ui  furuiennent  aux  parties  àe  caufe  3  um 

froide  que  chaude-^  s  AdouctJJent par  trois  fortes  deremedes), 

que  par  dèfiuaîion  des  noms  Grecs  :,  on  appelle  anodyns  é^ 

p^ngùrtcs  5  comme  qtii  àiroit  fans  douleur  ,  ou  appaifê  don-- 

kur^  dont  les  premiers  font  les  euacuatif s  ^tels  que  la  faignée^  ^UpurgA-^ 

ùoriy  UfqUils  non  feulement  font  cejfir  les  douleurs  y  mais  auj?t  en  rt- 

tranchent  Us  caifis  é*  le  fu jet  de  retour^  Les  féconds  tempèrent  l'ardeur 

des  parties  ycorrigent  l'acrimonie  des  humeurs  ^  ejfent  les  duretez^  ten^ 

fions  ^  é'  relafchentlecnir  ^  appaifans  le  mal  fans  en  offer  la  caufe  ^Jinon 

fort  peu  de  chofe  i  tels  font  les  fomentations  ^  linimens  5  catapUfmes  j  & 

fembUkles  que  l'on  applique  fnr  les  parties  dolentes.  Ceux  du  troifefrne' 

o^rdre  font  ks  narcotics  &  flupcfa^ifs  ,  lefqnels  fms  aucune  euacua^ 

tion  ou  retranchement  de  U  caufe  douUureufey  mais  au  contraire  la  rete-- 

nans  comme  prifonniereé*  plus  fârtement  liêt  à  la  partie  affligée  qtiau^ 

'  faratiant ,  %  font  ceffcr  U  douleur  en  luy  dey  chant  le  fentiment.  De  cet'^ 

te  claffefom  Us  chofes  froides  ^notamment  l'eau  ^  laquelle  peut  à  autant 

plus  a  cet  effet  ^  que  plus  elk  approche  de  U  nature    de  la  furementel^* 

mentatre  \  maïs  aup  plus  elle  e fi  telle  ,  plus  promptement  elle  mortift 

les  parties  ,  eb*  enUur  oftant  le  fentimtnt  de  U  douleur  prefente^  le^i 

priue  Aucunefois  de  la  faculté  d\n  expérimenter  a  l'ancnir  tout  autre. qtht 

ce  fuit,  ^^eftfeau  fîmple  a  tel  effort,  à  plus  itifle  ratfon  la  neige  &  la  gU" 

ce  qui  rafroid ffent beaucoup  plus  qu  elle  ;  pource  queUans  congelées  elles'- 

carient  leur  froideur  plus  longuement  ^  &  quau  moyen  de  cette  congela-- 
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tionéfui/efâit  far  la  confnfion  des  partit  s  terreur  es  à"  àqueufes  ]  iîyê 
redouUemtnt  de  froid  ,  efians  les  vms  é*  Jes  autres  de  cette  qualité  :  les 
fruits ,  h^rhes  é*  racines  qui  participent  beaucoup  de  ces  deus  ,  notam^ 
ment  de  l'eau  ^  ont  la  mefme  puiffmce  dajjoupir  ^  flupefer ,  comme  U 
mandragore  y  le  iu/quiamCi  le  pauot  y  &  autres  i  fur  tous ,  lefuc  de  pa^ 
uoty  nommé  opium  ^  lequel  outre  fa  qualité  froide  &  mélancolique  ^  a  te  ne 
ff4yqttoyde  vénéneux  qui  rend  fin  operatron  plus  prompte  &  plus  fune^ 
Jte.  Or  bien  quel'vfage  de  ces  remèdes  foit  touftounfifpeél ,  ér  nefe  pra- 
tique jînon  qu  ets  grande  nectftté  y  neantmoins  ilejiàpropos  def^trechoix^ 
cileftpeféle^  d'vn  temps  pour  les  appliquer  y  lequel  doit  eJfr€plufo/l  après 
la  purgationvniuerfelle  du  corps  ,  quauant  icelle  ^fur  tout  quand  il  y  a 
de  V intempérie  iointe  auec  matière^  afin ^u  efinnt  celle ^cy  aiâcùée-y/inon 
font ^  aftmoins pour laplufpart ^  lapartie aff/gee foit  moins interefée après 
/que  la  douleur  fera  dehors^  luy  refiant  peu  de  matière  attachée  s  laquelle 
ayant.ejli  époifte  &  comme  congelée  par  U  violançe  du  narcotic  ,  n'en 
peut  cftre  par  après  o^ée  quauec  difficulté  ,  dont  l'expérience  fe  voit 
aux  gouttes  ,  lèfqaelles  deflmples  deuiennent  noUeufes  par  la  trop  fre^ 
quente  application  des  rtmtdes froids quireduifent  en  c^nfifiancepicrreU'^ 
fêles  humeurs  peccans  ,  après  que  leur  partie  plus fibtile  s' e^  exhalée*  Ve 
tous  ces  narcotic  s. y  le  plus  douxé*  le  plus  feur  eft  (eau ,  tampourcequ'eU 
le  neji  mejlangée  d' autre  corps  froid  qui fajfcroifire  les  degrez*  de  fa  qua- 
lité ^qu  à  catife  defafdditéqui  ne  la  permet  arrcfier  long  tewpsfur  les  par  ^ 
iies  :  ioint  qu'elle  e/f  prompte  à  fe  fechcr  ^notamment  oié  il  y  a  intempérie 
ihaude,  à  laquelle  de  furcroifi  elle  peut  tenir  lieu  d'anodyn  du  fécond  pr* 
dre^  deuenant  tempérée  de  froide  quelle  efioit  par  [infigne  chaleur  de  U 
partie  oit  ton  l'applique^  laquelle  facilite  fa  penetratwn  ,  é*rendfon  ef- 
fetf  lus  prompt.  Les  narcotics  artificiels  fur  tout  ceux  de  confifance  épo'fj^s^ 
g^  qui  font  gluansyiemeurant  parfois  attachez^plus  longtemps  qutlnefc 
toit  de  hefoin^  font  moins  feurs  que  la  fufdtte^  ptrticuliercment  es  douleurs 
froides  :  d'où  t  infère  qu  efians  en  gênerai  ces  remèdes  pefilieux^  il  rien 
faut  V fer  que  par  grande  necefué ,  encore  médiocrement  »   Ce  que  déclare 
noftre  Hippocrate  à  la  fin  de  VAphorifmc  ,  parlant  de  Ufiupeur  mcdio^ 
cre  ^  commesilvouloit  dire  qutlje  faut  bien  garder  d'vfer  de  narcotics 
fuijfans ,  crainte  iofier  auec  U  douleur  le  fcntiment  des  parties  dolentes-^ 
^ui  efl  le  fruit  &  vtilitidecetu  doffnne. 
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Explicationa 

f,      A  Sçanoit  les  infllammations  des  iointurcs  qui  txckcnt 
jtjb'tumcurs&  douleurs  enccs^parties ,  à  caufe  de  iabon» 
dancc  ôc  chaleur  du  fang  ^  de  la  bile  qui  y  abondent. 

1.  Pourcc  que  le  froid  leur  cft  contraire  fuiuanc  rAphorirme 
io,  deceliure,  cequ'cftancils  fcroient  irritez  toufiours  dauanta- 
gCj&r  rirritation  cauferoit  fluxion  nouuellc. 

j.  Etautresiointurcs,  &  parties  cxtremenn en t  échauffées,  fur 
lefquclles  on  cft  par  fois  contraint  d'appliquer  des  remèdes  qui 
affopiflcntlcmal,  ndcfrae  au  preiudice  de  la  partie  qui  en  eft  af. 
foiblie  ;  tel  cft  lopium  auec  le  populeumî  tel  cftauffi  le  cataplaf* 
me  de  pauot  auec  le  iufquiàmc. 

4.  Mefme  celles  qui  font  caufccs  d^faumiditez  froides  ,  afla^ 
noir  aux  ^èorps  charnus  &  ieunes  en  temps  d'Eftc ,  fuiuant  TA* 
phonfmc  ir.  de  celiurc. 

y.  Seruant  en  gênerai  aux  intempéries  chaudes  ,  &  iriflaiïî^- 
mations  5  qui  ne  cefTent  pas  par  vnc  petite  quantité  d*cau  ,  la- 
quelle ne  fuffit  feulement  à  tempérer  leur  ardeur,  tant  s'en  faut 
qu  elle  puifTe  du  tout  rcftcindrc  ;  encore  faut -il  la  renouuellcr 
fouucnc ,  afin  de  rafraichir  toufiours  :  ce  qui  fait  qu'aucuns  en  la 
violancc  des  gouttes  chaudes  tiennent  les  pieds  &  les  mains 
dans  de  l*eau  fraiche,  voire  mefme  dans  des  fontaines  :  ce  que 
ie  ne  confeille  pourtant  à  perfonne,  pour  les  faifons  déduites  au' 
Difcours. 

<5.  En  repouffant  les  matières  chaudes^  &  eftcignant  lardcur 
qu  elles  ont  laiiTc  à  la  partie, 

7.  Et  plus  encore  celuy  qui  cft  entier  :  mais  celuy-cy  oftç  le 
fenriment  à  la  partie  fans  efpoir  de  reffource;  2e  Tâutrc  n'oftanr 
pas  la  douleur  entièrement ,  mais  feulement  en  appaifanr  la 
plus  grand  part ,  ne  détruit  pas  le  femiment  comme  le  précé- 
dant. 
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APHORISME     XXyi. 

jtqua  quA  ci  10  caUft  &  cita  réfrigéra tf/r ,  leaijpm^. 
L'eau  '  qui  s'échauffe  &  rafroidic  *  promptement  cft  crcs  >  I^' 

D  I  S  C  O  yiLS. 

£  S  meilleures  eaux  dr  les  fins  fdutdïres ,  font  touflours  les 
plus  légères^  foitfOHT  boire  y  fiit petit  jppticjuer  /ur  les  par- 
ties êchaufées  ,  fuit  pour  les  vfdges  indiftrans  ,  comme  dt 
cuire  desviatjdcsy  notamment  les legiime s ^iU  feule  coRion 
defquclson  connotjlleurpefanteurou/ubtilitéi  Us  eaux  tcrrefires  ,  com- 
me celles  des  puits  &  fontaines  couuertes  au  Soleil^  put  sce  s  tout  contre 
leur  fource  font  très -m al  faines  ,  pource  quayans  beaucoup  de  trre/lrité 
méfiée  ,  elles  ne  paffem  ,quau4C  grande  difficulté ,  quand  tly  a  fuv  tout 
des  obflru6lions  au  foje  &  aux  veines  ^  lefqtidles  elles  mefmes  font  fuf 
ffantes  de  caufr  quand  il  n'y  en  auroit  points  outre  les  crudiuz.  qu'elles 
tngendrenten  i'efomac  par  le  long  fe jour  quelles  y  font.  Celles  des  riuieres 
&  fontaines  exposées  au  Soleil  Ltuant  ^  fur  toutquand  elles  coulent  loin  dt 
leur  fource  ,  e flans  plus  légères  é*  moins  tcrrefres  ,  font  aufi  plus  falu- 
t aires ,  ^  mefme  dans  les  fièvres ,  ie  préfère  volontiers  pour  eflcinire  U 
foif&fans  rifque  de  cruditez,  é*  ^obflruCtions  \  les  eaux  des  grandes  ri^ 
mères ,  comme  de  la  Seine  aux  pti fanes  com^nunes^  &  *^4ux  bouillies  des 
fuitsdr fontaines i  i*entens  en  Ufle^  &e[uandle  temps  ftfirain  ,  &  ce 
d  autant  qu  en  ce  qui  efl  de  U  coCiion  le  Soleil  cuit  plus  que  le  feu  ;  é^ 
four  la  terre  flritè  que  quitte  te<u  bouillie  ,  ie  dis  quen  U  longue  courfe 
dreflendu'é  des  riuieres  y  teaxéla  difpofe  bien  plus  aisément  qnenvn  pett 
de  temps  de  fon  tbullïtion  ,  vn  grand  mouuement  ayant  plus  de  force 
quvn  petit ,  &  U  longueur  du  temps  pouitant  plus  que  la  bricveié  -tfna^ 
lementla  Nature  eflant  plus  puiff^nte  quetaîr  ,  telle  eau  efl  celle  qui  r/. 
f  oit  &  quitte  promptement  les  qualités  mifesen  noflre  ^phorifme  ^  affu' 
uoir^  le- froid  (jr  le  chaud  qui  fe  chajfent  fvn  f  autre  ,  participant  beau-- 
coup  en  cet  égard  de  U  fiât  are  de  l  air,  lequel  efl  d  autant  plus  indijfe^ 
rent  à  i*vne  ou  l'autre  de  ces  qu alitez,  qu'il  îfl  fuhtil&  l^ger.  !^and  nous 
partom  de  l'eau  ,  nou^  entendons  t  eau  douce  ^  fmp  ce*  potable  ^  non  celle 
ûk  li  y  a  mtjjangc  de  fubflances  ifl^angeres  ^  comme  les  eaux  filécf  ^ 
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f$»frees^  lumineufes  ,  vitriolées  ,  alumineufes  &femhUhla  quire^oi^ 
mnt  les  imfrefions  des  minières  far  ou  elles  pajfem.  Nous  n  entendons 
point  auft  les  eaux  des  efiangs  &  murets  ,  lefqfielles  pour  eftre  croupïp*^ 
fmtes  &f^ns  mouuement  contrastent  vne  corruption  non  toufigurs  per^ 
ceptïhle  au  gouji&à  l* odorat  ^  mais  dont  la  malice /è  fait  fentirauec  k 
temps  à  ceux  fuienhiuenti  comme  plufeurs  en  ont  fait  de  dommagea^^ 
blés  expériences  par  la  contrainte  deU  neceftte^  (Sautant  que  Ufoifpre^ 
fente  ^ejlvn  mal  plusgrandquecelufquh  Vaduenirles mauuai/es  eauK 
doiuentcaufer.  Or  ayant  par  Ik  àeUfaluhrité  &  mfaluhrite  des  eaux  fur  U 
j,^. Texte  de  TEcole  de  Salcrne,  te  dit ây  feulement  icj^qu* outre  la  lege^ 
Teti&fubtilitéÀ£l\eau^  trois  conditions  luyfont  encore  requifespoureftrt 
€  (limée  honne^  qui/ont  d'efirefans  aucune faueur ,  fi  non  celle  qui  nefe  peu$ 
exprimer^  &  que  le  longvfage  aenfeigné  ^wxbeutteury  d'eau  ^den'auoif 
peint  d'odeury& d'efreplai/anie alanjeué.Telle  eau ejl propre i toutes per^ 
finnesytant  pourboire  ^que  pour  préparer  les  vian  des  drmedicamensipar^ 
tant  enfon  vfage  l'on  doit  faire  toufiour s  choix  de  la  plus  légère^  laquelle 
fi  connoifiiComme  dit  nofire  H  ippocrate^par  la  prompte  réception  &  aba»-^ 
dpnnement  des  deux  contraires  ,  le  chaud  &  le  froid  i  qui  efi  rvtili/é  qtfê 
mféspoauons  tirer  de  cet  [^phorifme. 

Explication^ 

I,  T^E  cifterne ,  riuicrc  ou  fontaine  \  qui  eft  douce,  fim^ 
JL/  pic ,  &  fans  aucun  meflange. 

%.  Tefmoignngc  de  fa  pureté  &  {implicite  ,  confequemmcnt 
de  fa  bonté.  Ces  deux  conditions  d'cpoufer  facilement  le  chaud 
&:  le  froid  femblent  fouz-entendre  les  autres. 

3.  Partant  eft  tres-falubre  ,  ne  caufant  point  d*obftruftions 
«ux  vifccres  5  rafraichiflant  &humeâ:ant  promptcment,  fecha^. 
liant  fans  difficulté  la  nourriture  &  le  fang  aux  parties  qui  en 
4)nt  befoin. 

APHORISME     XXVIL 

J^uikm  HêBu  hibendi  eft  autiitas ,  i^s  admodum  ftienùbtu  ob dormi fcerc'i 
b^nç  eft, 

Si  ceux  qui  ont  appétit  '  de  boire  la  nuit ,  s'endorment  durani 
kur  grande  ^foif,  ils  fe  portent  >  bien  après. 
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D  I  S  COVKS. 

'EXPERIENCE  nous  ;iffrerd  (^ut  le  remède  à<  l^fofr 
eJHebreuuageyinuentéfarl'mipifirteufe  Nature  pcurrepa- 
rerU  perfe  co/)nnuelle  de  La  fuhfiancs  humide  des  animaus^ 
' fe  difip^nf  su  moyen  de  Uchaleur  inférée  dr  externe ,  /4- 
^elle  nc-%  feulement  dejfeiche  le  cerf  Sy  mais  l* échauffe  tout  d'vn  temps 
triipuifant  l' humidité  y  qui  empefche  /o?i  progrés.  De  la  vient  que  Us 
partùse/l.^ns  échauffées  é*  deffechées  outre  leur  ordinaire  >  cherchent 
à  réparer  >^^  dommage  qui  pourroit  en  amener  vn  plus  grandi  fi  Con  n*y 
donnait  Cf. ^re,  quiejl  l'inflammation  des  effrits^  des  humeurs  ^c^  par- 
ties Johdcs/.^^uef/e  continuant  deuorerott  la  chaleur  naturelle  ^  qui  ejt 
telle  qui  fait  fubfijler  tout  a  quiefl  en  nous.  Cette  réparation  fe  doit 
fa'trepar  vr.e  chofe  douée  de  qualitez  contraires^  affauoir  de  fr&Ueur 
C^  d'hurnsdué  y  lefquelles  a  l'e^clufion  des  autres  liqueurs  potables , 
teau  foffedc  purement  c^pUinement ,  affaunr  celle  qui  a  les  conditions^ 
déduites  enrjphorifme  c^Difceurs précédant ,  efia?u  fimple.pure^  le- 
geYCt  &  feu  terrejlre.  lefcay  que  le  vin  é'  le  cidre ,  comme  aup  les  hreu^ 
magesplus  artificiels  ^  tels  que  les  ceruoifes  ^  limsnnades  ^  ontpuiff;ince 
de  defaltererauffihien  qu€  l'eau  y  mais  leur  vfage  ejiantpeurla  nour- 
riture )  d*  po^^  l^  volupté  aufibien  que  poureffesndre  la  /oif,  ilarriut 
que  bien  fouuent  on  en  prend  outre  la  fuffijance  5  c^fouz  cmbre  des 
vttlitez  quils  apportent  on  en  reffent  des  dommages  infgncs  5  tels  que 
les  yureffes  dr  crudttez,^  ayans  tous  ces  breuuages  vn  certain  allechemerip 
de  fe  faire  boire  fans  necepté^  le  vinparticulierement  qui  cff  le  plus  es- 
cèdent  de  tous  ,  d^  lequel  qucy  que  froid  actuellement  échauffe  poten^ 
îiellementy  c^  fouuent  f  lus  il  eff  ion  ^flus  il  caufc  de  foif  Ce  qui  fur  - 
prend  beaucoup  de  gens  y  lef^uels  en  ayans  vsé  trop  longuement  a  leur 
Jouperf  é*  s  endormans incontinent  fetrouuent  à  leur  réveil  epccepue- 
ment  altérez ,  c^  contrains  de  recourir  au  vray  breuuage  defalterant^ 
sfuieff  l'eau,  breuuage  qui  fans  doute  ne  leur  peut  efirc  que  falutane  ^ 
attendu  qu  il  tewf  ère  UchaleHre:^ccf tue  de  t  cflomnc  &  du  feye  ^&  con-- 
cilié  vnfAifiblefommeiLrabatant les  vapeurs  chaudes  qui  l*cmpefchent 
êu  interrompent. le  dis  falutaire.vû  lanecefitéfrcfentei  car  il  vaudrait 
beaucoup  mieux  boire  fobrement  du  vin^  prurne  point  boire  d'eau  par 
Apres  au  révetU  que  fe  gorgeans  du  premier  ^  faire  vn  escés  de  l^ autre 
four  tempererfafurie  ^&envn  mot  corriger  vn  excès  far  vn  autre  rx- 
ics.VonpcHSdire  prefque  mefme  chofede  ceux  qui  vfcnt  de  tr^p  defei 


^  efftceries^  le/quels  tfi^ns  C9ntmms  de  botre  lanuU,  dijfdfent  Uun 
cûffs  aup  bien  que  les  yurogncs  shx  enfièvres  drhydropifte s  ^  qui  les  st^ 
tr^pfens finalement ,  four  auâir  en  farrie  bruj^  leur/âje ,  ^  en  farsU 
Wjé  leur  ejlêmac  de  trop  de  liqueurs.  Or  non  feulement  ceux  qui  viueni 
dérèglement  font  trauaillez  de  fsifAu  réveil ,  m^is  Aufi  plufieurs  de 
ceux  qui  fuiuent  À  peu  prestes  loixie  Nature,  &  les  re^a  de  la  necef* 
Jfte\  ce  qm  peut  xrriuer^  ou  k  cmfe  de  U  eh  trieur  noSiurne  &^  desfueure^ 
Hipour  dormtr  U  bouche  ouaerte^  ou  parfois  à  caufedesvers^cequi  eft 
ordinaire  aux  enfans  ,  &  tels  n'ont guer es  de  fotfqui  ne  fott  fupports^ 
hle.  Ce  qu*ejîant  é*  send^rmansfans  boire ,  ils  font  beaucoup  mieux  que 
s'ils  beuuoient ,  puifque  U  hreu  uage  troubler  oit  U  co^ictt ,  <jr  outre  le  froid 
qut  luy  ejt  contraire  luy  apporterait  peut-ejlre  plus  ^humidité  qu  il  ne 
luy  fcroit  befoin.  C*efldeces  derniers  qu  entend noftre  Aphonfme ^lequet 
fftmisparnofre  A utheur  ^  pour  donner  aduis  à  ceux  qut  hoiuent  rnconf* 
derément fi tofl  qudsfontalterezquUlsayentasen  ahfienir par fois.d» 
fe  donnerpatience  que  U  co5lionfoit  faitcy  laquelle  hume£fantl'cfiomac. 
eftetnt  aufii  tofi  la  fmf.  Ce  que  particulièrement  on  doit  e moindre  auK 
femmes  comme  ^us/ùbiettes  à  cette  mauuaife  inclination,  qui  leurefi 
d*  autant  plus  preiudiciab/e,  qu^tfians  plus  froides  &  humides  que  tes 
hommes ,  elles  o?ft  moins  befoin  de  boire  queux  ^  à  telle  heure  où  les  tenâ^ 
bre s  entretiennent  de  fitrcroifi  cette  froideur  (^  humidité  -^  cefiU  profit 
quil  ceméient  tirer  de  cet  Aphorifme. 

Explication. 

î.  ÇO^^^P^^s  le  premier  réveil, où  la  coftron  rx^cft  encore 
Of^^^^j  fur  tout  quand  on  a  bcu&  mange  beaucoup,  de 
forte  que  les  premières  fumées,  venans  de  Teftomac  deflechenC 
Ja  bouche  &legofier  jfoitauant  lefommeil,pour  auoir  faicqueU 
que  exercice  ,  auoir  parlé  long  temps  ^  s'eftrc  arrcflé  auprès  du 
feu  ,ou  auoir  trop  beu  du  vin  pur  :  comme  ceux  qui  par  vne  cou- 
ftume  blafmable  prennent  tous  lesfoirs  le  vin  décollation  ,qu  ils 
appellent  vin  des  puces  :  ou  d'autres  qui  font  encore  pis ,  ayanC 
la  bouteille  au  cheuct  du  lit  pour  luv  donner  le  baifcr  à  leur  rc- 

1.  Notamment  leur  premier  fommc,  auant  lequel  il  eft  dan- 
gereux de  boire,  pource  que  le  breuuage  trouble  la  coftion. 

3  Attendu  que  par  le  fommeil  la  codion  fc  fait ,  &  la  co- 
âiien  citant  faite  ,  l'cftoniac  s'humeftc  &  recrée  de  la  portion 
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plus  bénigne  du  chilc ,  U,  ainfî  cefle  Ii  foif  :  que  fî  Ton  s  cvcilK- 
auant  la  coftion  faite,  6^  que  la  foif  dure  encore,  il  faut  tafcher 
à  dormir  derechef  fans  boire  :  ficela  eft  impoirible,&que  la  foif 
prcffc  trop  fort,  ccft  fignc  d  va  excès  de  chaleur  en  leftomac^- 
lequel  doit  cftre  rabatu  par  vn  verre  d'eau ,  qui  t«mperera  lar- 
dcur ,  humcftera  le  ventricule  ,  &  fera  caufc  qu'il  cuira  micu^s 
en  fuite.  Mais  bon  cela  pour  vnc  fois  ou  deux-,  car  il  y  a  danger 
den  faire  ordinaire,  eftant  plus  expédiant  de  faireque  Ion  n  aie 
pas  foif  en  fe  gardant  de  ce  qui  la  peut  caufer  ,  que  de  boirô 
pour  Tefteindrc.  * 

APHORISME     XXVIII, 

SuffitM  Aromatum  mnliebrU  educit.  AdalU  vcrl  multa  iftilU  ejfct,  nif  çé^^ 
fitis  ingeneraret  granitatem*^ 

tes  parfums  '  aromatics  prouoquent  lès  mois  *  aux  femmes;  fô 
feroient  fouuent  propres  à  d'autres  >  cliofes  ,  iVcftoit  qu'ils 
•ftufent  pefanteur  de  ^  tcftc. 

mi S  eo  rKs^ 

A  TV  RE  prtêd^me  &frouid^en  touffes  omr Ages, voyant 
qtiil  ny  a  rien  au  monde  deJfA'ble  &  ferfetuelt  mM  que 
tomcequiHaiJt^U'Uwfs^eft  fuhiet  h  U  Uj  iwtsm^it  IcifHci 
eUantch/it^geant^  chj^nge  c^  l^ouleuerfc  fareiUement  fous 
ît  qui  eHfitfS  U  Ckl^de  matkre  elet?9€0taire  %  cetuNafure ,  dis-ie^  dé* 
JirAntferfetPt^rles  effecesdeschQfesfarUfuccepondesindiHidus  ,  a  //?• 
uenté  diuers  moyais  pcur^  leur  frcp^gation  ^  d^  f&ur  U  rnukiflicAfio» 
des/èmemes  s  entre  Ufqnels  cH  admirable  cchy  quelle  a  trouué pcwt 
Vhomme  ,  deflinant  vn  lieu  comme  ^  rcceuoir  lesjèmences  du  mfijle  é* 
de  UfemeHe-i  affkuoir  U  matrice  de  la  femme  y  qui  ejl  le  vray  champ 
genital^ô*  de  plus  tirant  desvaijjiaux  à'icellevnemasisre  fropreaf&^ 
menter^  nourrir  &  faire  croijlre  les  fart  tes  du  corps  dont  ces  fe  menées  Cfit 
fracé  tes  premiers  fletsc^  lineamevs,'  Cette  mattere  eji  le  fangile-- 
ffuel  la  femme  cuit  en  quantité  plus  grande  qusl  ne  luy  eft  hefoin ,  afin 
de  fouutir  fans  preiudice  de  fa  propre  fa?iti  y  &fansfefruftrcr  de  fa 
W^Hrriture  kgihmcyfmmr  /»  (enfant  toute  celle  i^ui  luy  eft  necejfmn^ 
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tifett^/iHtquileJî  enfermé  àans  la  motrice ,  tomme  auft  après  qu'il  e^ 
«fifirty.^efiUfinfmrUqueSe  lefitng  eft  ama^  vient  h  cejfer^com^ 
me  mute fuferfluirêmefme  des  chefes  bonnes efitncommede  à  la  Nature 
il  faut  de  neceptéque  par  eerîa'ms  tut eru  aies  il  fit  eu  acné-,  s'il  y  a  auel^ 
^ue  emftfehement  de  cette  euacuation  Us  femmes  encourent  diuerCes 
maladies,  fuitiantla  quantité  ou  qualité  du  frng^é"  la  manière  de  fa 
eorrupttondans  les  vaijféauXt  d'eu  viennent  les  fcirrhes  &  durerez  du 
foye  é"  de  la  ratte ,  inflammations  des  vifieres ,  notamment  de  la  ma- 
trice, fièvres  de  diuerfes  fortes  y  dr  autres  infinis  acadans  tres-mnriUrs 
a  la  fantè.  ^ue  ficefang  eft  de  teSe  nature  qu'il  ne  ton  traite  aucune 
eorruftion .  alors  il  le  comiertira  en  châtré- grafe ,  à-  U  maffi  du  corH 
sam^tftraoutrf.l'crdinaire,cequeionvoit  arnuerh  beaucoup  de  /Ç-w- 
mesenuironl'âge  de  ^o.ar)S,rarementauxpusieunes,é-  telles  fi  elles  ont 
efié fécondes^  cefentordittairementdeporten  fi  infécondes,  é-  non  men^ 
flrueUes,  elles  deuiennent  f  lus  faines  ^  de  meiUeure  dtffofitl on  qu'aux 
farauant  far  la  reedificatto»  de  leurfang  vicieux.  Mais  pluflofi  ce  fl»x 
menftruelceffe ,  plus  aufi  lesfemmesfefcrtent  mal  :  ceResfur  toutes  que 
*nt  beaucoup  de  fi»g  font  bien  nourries  y  é"  mènent  vnevie  oifiue  Vcar 
celles  qui  font  peufanguines  ,  qui  tnuent  frugalement ,  é- font  beat*, 
coup  d'exercice,  comme  Us  villageoifes  &  femmes  de  trauail ,  ne  ùÂt 
pas  toufioitrs  réglées  ,  é"  ne  laijfent  pourtant  de  fe  bien  porter,  il  fe 
trouue  fourtant  des  femmes  faines  é- gaillardes  qui  nefcauentàuec'eil 
de  flux  mcnfiruei,  &  pourtant  ne  laifent  de  cenctuoir  é-  porter  heureL 
femcntleursenfansàterme  :  mais aufieflans greffes  &  nourrices  elles 
deutementbeaucoupplus maigres  quecelles  qui  ont  hors  laxroffeffe  cet- 
tèfuperfluité  de  fng ,  pource  qu'elles  fefruftrent  £v^e  partie  de  leur 
nourriture  ordinaire  pour  U  communiquer  Meurs' enf^ns.  Orpourleplus. 
Jouuent  les  femmes  qmnefintgroffes,  nourrices,  ou  bien  hors  d'âpre,  doi-. 

T17<  r",  ''-'''\^'^''f'*;g'^'^'>^^'J^''-  cefuietonapfeie  me^. 

prudes,  ^uefi  lesvatf  aux  font  trop  efiroits(ce  quiefi  alfL  freauetst 
^  ce  tes  quifint  en  iged'auoir  ces  defcharges  é  ne  uLJpÀ7efZ 
trop grofiur&lespajf.ges bouchez,  ilfautouurir,  atténuer  &  dkpl 
ler;a  quoyfruem  beaucoup  Us  chofs  odorantes  é-  aromatiques,refeuës 
enparfumpMas  ,  IMles  outre  ce  donnent fecours  aux  femmes  tra- 
ua,lleesdefujfocations  de  matrice  ,quel  V;*  ap^eUe  comrmnémcni  maUie  ^ 
f.^^'''^,^^^'>fecs  la fl,fpart  de U  rétention  d^fangfupé^^^^^ 
fm  aufideUcorrupnon  delafimcncn  mais  les ^nisUroTcubTel 

^f'*H)i  vert:ges,mlgratnes ,drautresdosikurs  detefle,  àoiuenUbiefi^ 
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sccomwàâer  ces  fnrfums  vterim  quiU  ne  leHY^uiffent  monter  m  terZ 
féesui  d'autant  du  noflre  Hiffocrate  qutls  caufint  pefanteur  detefic^ 
^Hi€/Ivnfujetqutemfefchec[Hel'Qn  en  'vfe  en  beauconp  de  cas  ^  m  l'o» 
Jour r oit  jfans  cela  les  pra{ia[uer  heureufement  ^  tels  que  font  nonQule- 
nient  les  incommoditez  qui  viennent  de  la  matrice  ,  mats  aujst  beau^ 
,couf  de  maladtes froides ^ humides  ,  fur  tout  celles  du cerucau^ ne- 
fiant  rien  qui  defje  chef  lus  frow^tement  que  telles  manières  de  drogues. 
Le  profit  que  Von  peut  tirer  de  cùt^phorifme^  eflquen  ordonnant  des 
remedesàqueiquesmaUdies^nous  ayons  non  feulement  é^Ard  à  le44r  ver* 
tu  i  mais  au/i  que  nous  confiderions  U  nature  particulière  des  corps  ^(^ 
faftons  en  forte  qu  envoûtant  chaffervn  mai  mus  nenéveillmu.pomt 
vn  autre  ^  comme  l'on  feroit  en  ordonnant  des  parfums  mal  a  propos  À  des 
ferfonnes  qui  auroient  U  tefle  fothle  ,  fi  ce  nefi  que  la  nccefné  nous 
contraigne  ,  dr  que  VvtiUté  paroiffe  plus  grande  d'vne  part  ,  que  le 
Àomm^age  d'vne  autre^ 

^   Explication. 

X.  ^^Omme  l'encens,  le  bçnioin,  le  jonc  Aromâtic,lcspa« 
V^ftils,  compofe^deceux-cy  3  te  d'autres  de  fuauç^- 
4icur. 

z.  Aflauûir  tnnt  le  flux  tnenftmeî,  que  tes  fupcrfluitez  qui  re- 
ilcnt  de  raccouchetneac  :  ce  que  les  aromats  font  à  caufe  de  la 
iubtilicé  de  leurs  parties ,  à  Tajde  de  laquelle  le  fang  trop  cpois 
cft  atténue 5  les  obftrudtions  font  oflees,  les  voyes  dilatées,  &: la 
matrice  cyiciicc  à  charter  telles  impuretcz.  Cela  fe  doit  entendre 
pourueû  qu'il  n'y  ait  einpefchement  d'ailleurs,  comme  inflama- 
tion  ,  tumewr ,  ou  pertiertiflement  de  la  matrice.  Or  iaçoit  que 
Hippocrace  ne  parle  que  des  pacfums5neantmoins  il  eft  certain 
4jue  lesmermes  aromats  pris  en  breuuage  ont  pareille  vertu:  que 
fi  elle  n'eil  iï  grande  en  ce  qui  concerne  la  matrice,  leur  opéra- 
tion eft  en  recompenceplus  prompte  à  l'égard  àcs  autres  parties, 
du  vice  derquclles,aufn  bien  que  de  celle-cy ,  peut  venir  lafup- 
prefliondu  fluxmenftruel. 

3.  Comme  aux  maladies  caufées  de  froideur  &  humidité ,  ranC 
4c  celles  de  la  matrice ,  que  d'autres  parries. 

4.  A  caufe  de  fabondancc  des  vapeurs  que  les  parfums  cn- 
uoyent  au  cerucau ,  lefquelies  cauient  non  feulement  pefanteur 
de  tefte  ,  mais  aufli  des  douleurs ,  migraines ,  &  vertiges  :  ce  qui 
atriuc  à  celles  dont  la  matrice  eft  de  ulTurc  dchcc,  aufqucllcslej 
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parfums  montent  au  cerucau,  non  tant  parles  veines,  que  par 
les  conduits  impci^cptibles  qu'ils  fc  difpofcnc  eux  mefoics  pour 
pafTer. 

APHORISME     XXIX. 

f  régnantes  furgabis  y  jt  materta  ad  fui  excréttortcm  inuitet  y  tjuadrimcfiresl- 
er  vf£]He  adfipttpiHm  m^nfim  y  Jcd  hdé  minnSk  Minera  verl  AHt grandi o^ 
rcfœtHy  abjhfiebîs. 

3\  faut  purger  les  femmes  groiTes  quand  leurs  humeurs  fonc^  a- 
gitez  depuis  trois  mois  iufques  à  *  fcpr  ,•  moins  toutefois  en 
dernier  *  temps:  mais  Tenfant  cftant  plus  petit  ou  plusgrancï 
il  faut  procéder  en  ce  remède  auec  plus  ♦  de  circonfpeftioa, 

D  I  S  C  O  V  K  S. 

OVTES  &  qttantesfhisque  le  cerfs  regorgea" hume f4r s  vi^ 
aetix^  le  dommage  qti'ilen  rejfent  lujen  fait  dejirer  la  déchar^^ 
ge^  UqHelle  s  accomplit  far  le  bénéfice  des  medicamens  p/^r- 
gatîfs^  donezjuiunftt  les  circon (lances  que  nous  indiquent  les 
dîffojiîiom  du  corps ^  entre  le fqueUt $ ^quant au )C  femmes  j  la  grejpjje  vient 
la  première  en  conjider ation ^  attendu  quejlans  chargées  d'vnfais  quigrof- 
Jitiournelltment  aux  defpens  de  leurs  forces^  &  ce  fais  ejfantparfoisprcfi 
de  tomber  âumoïndre  mouuement  extraordinaire  quon  luj  donne -^il  eji 
M  craindre  quel'vn  &  l  autre  ,  tentens  le  fais  ^è^  celle  qui  le  porte  ^  ns 
^Jîcnnentà  ÇuccomberAUxfecouJfts  des  purgatifs  ^  pour  peu  agijfan  s  qui  il/ 
puijfente/lre  s  o^ frôportionnez à  lamaiierequ  il cûnuient purger :>notam'' 
mtnt  aux  premiers  &  derniers  temps  de  la  greffcjfc  \  ajjatioir  au  premier 
umps  pour  efre  [enfant  encore  trop  fouet  ^é"  au  dernier  pour  auoir  trùpde^ 
difpoftion  à  je  defacker  à  caufs  de  fa  pefinteur.  Et  quant  à  la  mtere^  les  pre- 
miers mois  de  fa  grojfejje  luy  fini  fort  incommodes  ^àcaufèque  le  fangre<* 
SfnUinefouuam  efre  tout  ccn fumé  en  la  nourriture  de  l' enfant  trep  petit 
four  en  venir  about, contracte  certaine  pourriture  5  dont  les  fumées  vc-^ 
nant  a  l'ejiomac  Jsur  caufent  des  dégoufs  &  nausées  qui  les  empefchent^ 
de  prendre  bonne  nourriture  f mais  au  nhmrs  leur  fait  appeter  des  chofes' 
qui  Uuï  font  toutes  contraires  5  &  par  fois  extrauagantes  ,  telles  que  U 
^erre  '&  lès  charbons  s  <?/>//  que  celles  qui  ont  les  pafles  coulttfrs  :  ^V^ 
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vient  fijU€  mâmjUAns  a  ft  htm  nourrir  dr  rtgorgeansde  /ùpeff(éitit(am^ 
meus  femmes  grûfféifint  vrais  cloaques  d'ordures)  elles  ne  f^uutntqtitU 
lesne  fuient  foihles:  (^  quant  aux  derniers  temps  ^  lapefanteur  du  f aise 
les  grève  telletnent  quilj  en  a  quelques  vnes  qui  font  contraintes  de  nt 
faire  aucun  esercice  ^  crainte  quen  ïemouuant  elles  nefoient  defchar-^ 
gées  auant  le  légitime  terme.  De  la  vient  quen  tvn  &  Vautre  temps  les 
fnedicamens  purgatifs  leur  donner  oient  acpûijfemcnt  defoihlef/e&occa'* 
Jîon  dduortement.  ^ejsceîa  eft  es  deux  extr imitez,  de  la  grojféjje ,  U 
mefme  doit  ejlreiugi dans  le miltew,  mais  la  vérité efl/jue  ce  n  efi auecvn 
telperili  pour  et  que  les  femmes  font  plus  fortes  prenans  plus  de  nourriture^ 
é*dtmeilleureiapres  que  les  dégoujls  font pafcz,  t enfant  tient  plus  fort 
qii^u  commencement ,  &  ne  pefe  tant  qua  la  fn  ;  c^eft purquoj  quand 
eniugequ  vne  femme  grojfe  a  htfoin  depurgatisn^  il  y  faut  procéder  auec 
t^ulle  dextérité  y  que  confderant  exactement  le^tewfs  de  fa  portée  ^  auecles 
Autres  cir  confiances  qui  f  muent  toucher  fa  nature  particulière  :  comme  fi 
elle  efidefoible  ou  forte  complexion  ,  on  luy  ordonne  des  médicament  fi 
doux  qu'ils  ne  puiffent  offencer  ny  elle  nyfonfruitytels  que  ceux  que  nous 
appelions  minoratif s,  comme  la  caffe^  la  manne  ^  lefené^  les  tamarinds 
fouine  font  qm  dé comhrer  les  premières  voyes  fans  violenter  les  vifceres 
dr  vaijfeaux .  ^cfî  nous  auons  le  temps  deUciion  &  que  rien  ne  prejp^ 
nous  choifirons  pluflojl  pour  purger  le  milieu  de  Ugroffjfe  ^  que  le  corn- 
^tncement  ou  Ufrn  qui  ejlle  pr^t  que  nousdcuons  tirer  de  cet  Afhorifme^ 

Explication. 

î.  ^^'Eft  à  dire  quand  les  humeurs  fuperflus  fe  peurriffcnt, 
V«ys'échaufFcnt,  &  tranfporcent  de  furie  dVne  partie  i 
vnc  autre,  rompans  leurs  digues ,  &:  eftans  fur  le  point  d oppri- 
iner  qudque  partie  de  confequcnccpour  la  vie. 

2.  Qi^i  cft  le  tetnps  où  les  femmes  font  plus  fortes ,  &  où  les 
cnfans  tiennent  plus  fermement  à  la  matrice. 

j.  Afl'auoir^moins  depuis  les  fept  mois  qu'auant  les  quatre 
mois  5  pource  que  les  enfans  s*y  détachent  plus  aifcment ,  &  les 
incres  font  plus  foibLes  pour  fupporter  Icsraedicamens. 

4.  Tant  à  caufe  des  mcrc>  plus  foibles  ^  que  des  enfans  plus 
âife'z  à  ébranler;  dequoy  nous  auons  parle  plus  amplement  fur 
io  premier  Aphorifmc  du  Ixurc  (juatricfmc  dont  ccluy-.cy  n'cft 
^u  vnc  répétition. 

APHO- 


I 
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AÏ>HORISME    XXX. 

^    dior. 

La  femme  groflc  cftant  faigoéc  cfl:  en  péril  «  d'auortcmcnt ,  it 
ce  dautancplus  prompt  que  Tcnfanc  eft  vgrand^ 

Dl  S  CO  l^  B,  S. 

J  îâ  pargcition  ejf  contraire  atéx  femmes  gYojJe s  ,  Ufaign% 
neleurej}  moins  vmJihUa  cjuand  elle  eft  faite  à  contretemps^ 
affdUQîY âu  commencement  dr  a  U  fin  de  Ugroffijfe  ^furtoiêt 
ters  les  derniers  mots ,  efijuels  tenfant  ejlant  grand  a  bifiim 
ieplusdene^urriture  qtieu  fin  commencement  &  progrès,  C*eft  de  fatf" 
thùriîé  d&ippocrate  en  cet  K^pherifme  ^  qui  eUdu  nombre  de  ceux  qui 
nefont  p&st6uJîotêrs  véritables  ;  car  l'expérience  &  la  pratique  ordinaire 
mus  apprennent  quen  tout  temps  on  peut  faigner  les  femmes grejfes ,  voi^ 
rt  dans  le  huitér  neuflefme  mois ,  fuiuant  U  violance  des  maladies  qsti 
les  attaquent  y  ce  que  Con  fait  plus  hardiment  quand  il  jf  a  vne  mani-* 
feîh  repletion  aux  vaïjfeaux.^ej^ parfois  l'auortementarriueenjuitte 
des  faignées  .  quoj  (jue  celles -cy  le puijfent  prouoquer  par  Cagitationque 
le  corps  en  reçoit ,  neantmoinsja  caufi  principale  doit  ejlre  attribuée  à  U 
maladie  ^laquelle  fait  en  vniour  plus  de  tort  à  la  mère  &  il' enfant^  que 
Jesfaignies  & purgations  reïterées  ne peuuent faire  en  quatre  '/de  manière 
que  fi  lafaignée  ne  fefaifoit  point ,  l'auortemenf  ne  laijferoit  pas  £ar^^: 
riuer^  voire  encore  plus  périlleux  que  s'tl  ejloit  aidé  par  U  faignée^  la* 
quelle  diminuant  en  quelqtée  manière  les  forces  ,  diminué  aufi  lajievre 
tout  ivn  temps  ^^  celle  cj  au  contraire  diminué  les  forces  à  me  fur e  qu* et-' 
Us  font  promis ,  ^  les  malades  ont  furcroijl  de  trauail  de  tour  en  iourl 
^ue  fier  aime  d'auortement  vn  Médecin  a  efli  fi  fcrupuleux  dene  point 
Jiterde/ingen  vne  fièvre  aiguë  ^  à*  que  nonobftant  cette  timide  precau^ 
non  lavioUnct  dumd  fijfè  mourir  l' enfant -^il  ne  faut  point  douter  que 
la  mère  ne  câutre  rifque  beaucoup  plus  grande  ,  que  Ji  la  faignée  auoii 
hafii  là  décharge  de  [oh  fruits  laquelle  doit  eflre  procurée  le  pluJloH  que 
faire  fi  peut  ^depuis  que  le  s fignes  ordinaires  nous  font  connotfire  fa  morK 
TérUntoié  la  maladie  efiperilleu/i  il  ne  faut  point  digérer  la  faignée  m^ 

Ce  ce 
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femmes  greffes  en  quelque  temps  que  ce foitx  ce  que  ton  peut  fuite  en  faneur 
de  t  enfant  ^efl  de  faire  les  euacuatiôns  petites  ^  pource  que  les  grandes  N^ 
branlent  dauantage  &  luj  ojlent  plus  de  nourriture  :  le  péril  nejf  pas  Js 
grand  au  commencement  (^  milieu  de  lagrojfejfe  y  quil  ejl  à  lafn ,  que 
tants'enfautileftfûuuent  expédiant  fans  maladie  de  tirer  dufangen  ces 
temps  quand  il  ja  plénitude ,  &  crainte  que  C abondance  ntfujfoqueten^ 
fant  i  oufrouoqueCauortement:  mais  entre  tous  les  temps  de  ce  faire  ^  le 
plus  fur  efi  la  moitié  du  terme  \  car  bien  qu*  au  commencement  il foitvraj^ 
fcmblahle  que  t enfant  ait  du  fangplus  que  fa  fufffance^é'  que  pour  cette 
tatfoH  lafaignée  y  deiue  ejlre  faite ,  néant  moins  la  confideration  de  fa 
tendrejfe  ^  fait  que  tons  en  abftient  s  Un  y  a  mamfclîe  neccfitéy  atten^ 
du  qùau  moindre  branle  que  ton  donne  au  corps ,  //  peutfe  dejlacher^  com^ 
me  les  fruits  nouuellement  defioris  quand  tarlyretf  agité  de  vent.  En  tout 
cas  il  ny  a  pas  tant  dehazardà  la  Jaignée  quk  la  puigamn  :  car  celle-cy  5 
ûs^tre  quelle  agite  les  humeurs  plus  que  la  précédante^  a  quelque  chofe  con  - 
trenature  ,  qui  ejl  ennemie  de  lavie  ^laquelle  e(l  aisée  d'ojler  à  tenfantdn 
eommencement  qu'il  ta  re^eu'éoX^upn^Hre  Hippocratt  enVAphorifmc 
précédant  j  craint  four  la  purgation  le  pnTnier  ^  le  dernier  temps  j  &  icy 
pour  lafaignéele  dernierftulcment ,  comme  efant  celle -cj  la  moins  dan-^ 
gereufi.Leproftque  nous  tirerons  de  cet  Aphorfme  ,  fera  de  ne  rienha^^ 
tarder  autour  des  femmes  grojfe  s ,  furtout  quand  Uefquejlign  de  grande 
remèdes ,  ajfauoirla  purgation  &  la  faignêe^ 

Explication. 

I.  XyOxnï  trois  rïifons  :  la  première  ,  que  Icnfant  eft  priuS 
JL  dVne  partie  de  la  nourriture  donc  il  a  befoin ,  notam- 
Jhent  quand  il  approche  de  for^  terme.  La  féconde  ,  qu'aucc  le 
lang  il  fe  perd  quantité  d  cfprits  ,  qui  affoiblifTent  Tcnfant  aucc 
la  mcrc  >  ce  qui  introduit  le  froid  au  milieu  du  chaud  ,  donc  ils 
®nt  ncceffitc,  Latroifiefme  eft  Tagication  que  le  corps  reçoit  en 
gênerai  par  Teuacuation  du  fang  -,  fur  tout  quand  clic  cft  trop 
copieufcj  telle  qu'elle  fe  faifoit  du  temps  d'Hippocrate&deGa- 
lien ,  où  la  moindre  cuacuation  cftoit  de  dix  onces  &  d^vne  li- 
nre  ;  où  il  faut  remarquer  en  paffant,  que  le  mot  d'auortemcnr 
s'entend  d'vn  enfant  entièrement  forme  ,  comme  â  lîx  fcmai; 
ncs;  car  les  décharges  qui  arriuenc  auant  ce  temps  fe  nomment 
proprement  cffloxions ,  ainfi  que  depuis  fept  mois  on  appclte 
accouchcmcns.prccipitcz  ceux  (jui  arriuenc  auant  le  acuficfmc 
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Oû  dixiefme  mois ,  pluftoft  qu'auoitemens ,  quoy  que  l'pn  vfô 
tomme  indifféremment  de  Tvn  &  i  autre  mot. 

%,  Comme  fur  le  huit  &  ncu^efme  mois  on  tire  du  fang  ra- 
rement fans  qu'il  fume  décharge  ,  fpccialement  quand  les  fem- 
jncs  ont  de  la  peine  à  porter  leurs  enfans  à  terme,  comme  cel-' 
ies  qui  font  humides,  &: ont  les  matrices  imbues  de  quantité  de 
glaires.  La  faigncedu  pied  approchant  le  terme  facilite  1  accou- 
chement. 

•4&  A  &^  A  ^Sf-w  ^  ^  ^  ^  ^S^ -^  1^ 

APHORI  SME     XXXI. 

Mul'îtrtm  grAHtdam  morbo  quofiam^acutxi  corripi ,  fçrmciofffm* 

Vne  femme  "  groffe  furprife  de  quelque  maladie  *  aiguë  cft  «i 
hafard  de  ^  mort. 

Discoy-RS. 

N  malmuuea^u  toinf  Àvn  antre,  rend  lefremierflus  griefs 
C^  faitemprer  U  condition  du  mM^ie.  Lf^gfoffejfc  efi  vn^ 
effece  de  maladie  y  non  quant  à  l'enfant  qui  efi  au  corps  dà 
\  fa  mère,  mais  quant  auxincommodttezqH  elle  reçoit  tout  le 
temps  de  fa  portée  ydont  elle  fcuffre  diminution  d*vne  partie  de  fis  for'* 
ces ,  le/quelles  ejlant  abaifées  reçoiuent  vn  infig?2f  détriment  à  l^arri^ 
nie  de  quelque  maladie  que  cefoit ,  fur  tout  quand  elle  ejldu  nomhri 
des  aiguës  y  comme  les  fièvres  qui  portent  ce  nom,  les  apoplexies ,  con-» 
vulfionsé'femblablesjefquelles  de fiy  font  mortelles ^crpeuuent  met^ 
tre  à  bas  lesperjonnes  qui  nauoient  aucunes  incommiditez,  frecedan^ 
tes;  partant  à  plus  forte  raifin  celles  qui  font  défia  malades ,  ou  bien  ej$ 
ffiatde  neutraliîi  ycomme  les  femmes  grojfes.  Or  comme  les  maladies  ai^ 
gué  s  font  plus  ou  moins  àangereufes  ^fuiuant  la  grandeur  ou  multiflicitç 
desj^mptomesqui  les  accompagnent  ^  la  force  ouf eihlejfi  du  corps  ^  iude^ 
fart  ies  tnterefiéts^  ér  les  éiB  ions  blcféessilarriueque  ces  femmes  em 
tfians  attaquées  ne peuuent  refifier  quauece)ctréme  difficulté  a  la  vio* 
Jance  desfjrr/ptom€Syp0urefire  afoiblies ,  tant  de  lapefanteurde  leurs  enm 
fans  y  que  par  le  isuertifièment  de  leur  meilleur  fang  en  la  nourriture 
d\iceu^  ;  de  forte  que  le  pire  efi  celuy  qui  refiefour  les  mères  ^  que  nous 
wy^m  0ufii  U  plujpart  plus  maigres  é'tutennéesqtêen  vntautrfitemfs.^ 
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Vfins  cène  foihleffe  de  corps  ^  les ff^nUs^ui  fâtijfent  fins  f&rt  ^fin^cef^^ 
les  du  ve?7tre  inférieur  qujfenl  forte  U  charge  :  maisenfuitte ,  le  ventre 
fnojerinefiVfis  exempt  de  f  incommodité  de  fon  voijin  ,  four  ce  que  /fit 
mufclesqîiïîe couurem^font  fnrtie  de  ceu:c  qui  feruent  àUreffiration^ 
ie/quelsne  fevuefttvaUhlemem fournir  h  tous  les  deux ,  ajf^uoir  àfuf^ 
forterl*enfant,é'  f^i^^  reffirer^fans  quel'vne  defdttes acfions cf^fii^ 
diminuée  i  i<^in$  que  quand  V enfant  efl  de  fa  grand  ,  la  mfitrice  gonflée 
wfje  les  fartics  voifines ,  é*  celle s-cy  le  diafhragme  ^  notamment  Ur^ 
^ue  h?i  ef  couché  y  ce  quifaif  queplufeurt femmes ^enuironles  derniers 
moisdclcurgrofejfe  ^font  contraintes  de  dormir  la  tefle  fort  efeuée  ,  ^ 
$omme  enleurfeant.  t^inf  i*  aitionUplusneceJjAtre  à  la  vie  reçoit  vm 
détriment  infgne  ;  îentens  la  refpiratisn  y  laquelle  aufi  bien  que  tr 
foulj<  ejl  double  aux  femmes  grof es  qui  ont  tefoin  de  rafraichijjemenf 
four  elles  c^  four  leurs  enfant,  Cecy  fose\  difonsque  fi  dans  ces  incom^ 
méditez,  quefoujfrent  les  femmes  grojfcs  fans  fièvres  y  en  Autres  maU^ 
dieSi  quelques  vnes  d'icelles  furuiennent  ^  notamment  les  aigttes  ^  elles 
font  toufiours  en  feril^  d'autant  que  far  icelles  la  difficulté  dereffirer 
efl  augmentée  ,  ce  qui  catife  redoublement  de  tous  Us  accidans,  c^  U- 
cht*te  de  s  for  ce  s  i  f  lus  encore  aux  maladies  aiguës  qui  paroifirnt  fans  fie^ 
vre  ^^  comme  l'apoplexie  &  la  convulfion^  que  dans  les  fièvres  mefmes  ef^ 
quelles  les  malades  ont  plus  de  relafchey  comme  les  autres  nen  donnent 
joint  du  tout  y  &  emportent  les  malades  auant  quel* on  aye  le  temps  d*yr 
dmner  ordre. Vadioufie  qu^encellesquidonnentletempsde  ce  faire, Hy  m 
telle  difficulté  dé  difpofer  les  remèdes  ^fur  tout  les  principaux  5  comrne  U 
turgation  c^  lafaignéeyque  le  Médecin  y  met  fouuent  fin  honneur  en 
compromis ,  eflant  toufiours  au  h  aTiArdd*  encourir  le  hlafimct  quoy  que  lé 
grief  ne  foit  point  de  fa  part -^  mais  du  cofié  du  mal  (^  des  forces  de  U 
malade  quine  peut fipporter les  remèdes  necefifaires  5  cefipourquoyvâ 
que  la  cure  de  s  femme  s  gro fie  s  efl  fi  chato'mlleufe  es  maladies  aiguës  ^  le 
Médecin  prudent  doit  tout  d'abord  déclarer  l'incertitude  de  leur  eue^ 
TPententf  afin  quefi  le  deuoir  qu'il  fera  navnfuccés  pareil  à  fon  in^ 
fention  ,  ilneluyfojtimfuté  aucune  faute  î  qui  efile  profit  que  l'on  doit 
tirer  de  cet  Aphorifme. 

Explication^ 

il    T     Aqucllc  à  caufe  des  încommoditez  qu'elle  fouifrc  i 

1   ^porter  &  nourrir  renfancferablc  eftrc  atteinte  dcqucl- 

kjfxt  maladie ,  comme  en  effet  les  dcgouils  &  naufces  teûûei* 
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gn^nt â/ftz  quelle  n'eft  pas  bien  faine.  .-   ^1  \  .- .- 

3;  Defquelles  comme  noftre  Kippocrate  die  aiflcuts ,  Te  pro- 
gnoftic  de  more  ou  de  fanté  n'eft  pai  aflcuré:  mais  aux  femmes 
groflcs  il  y  a  plus  d  apparence  de  prédire  la  mort  pour  les  çau-^ 
les  cy-defllis. 

j.  Pourcc  qu'il  eft  mal-aifc  d  apporter  des  remèdes  égale-' 
oacnc  conuenables  à  Tenfant  &c  à  la  mère.  Les  maladies  aigucs^ 
notamment  les  fièvres,  veulent  la  faignéc  copicufe  :  la  groflefiô 
y  contredit ,  d^autant  que  labondante  ciiacuation  fru^ftre  len- 
fant  de  fa  nourriture.  La  nourriture  tres-fobrc  cft  celle  qui  con- 
tfient  aux  fièvres  aiguës;  cependant  elle  contreuienrà  la  necet 
Stc  des  femmes  groffes,  qui  doiuentviurc  pour  elles  &  pour  leur^ 
cnfanSjfpecialement  aux  derniers  mois.  Dauantage,  les  fem- 
mes groffes  doiucnt  refpirer  doublement,  &  dans  les  fièvres  ai? 
guës  il  y  a  de  grands  empefchemens  en  la  refpiration  ^  ce  qui  les 
faffbque  en  moindre  temps  que  les  autresà 

A  P  ft  b'R  I  s  M  E     X  XXI L 

JUlHUsrifarjgmfiememmcfitii  menftrHÙ  crumfentibMfolutiofti 

La  femme  qui  vomit  le  '  fang  eft  garantie  du  *  vomiflTcmcnr^ 
quand  les  mois  viennent  '  à  couler» 

B  I  S^CO  V'KS, 

i  fang  que  îk  proiiidahce  de  Nature  fait  /tir -abonder  étêk^ 
femmes  pour  nourrir  le  fnùt  qiieltes  ont  conçen  tout  le  temfs 
qutl  feiourne  dans  letir  matrice  ^  doit  ejlre  etfacué  par  mois  é^ 
Lunes  ^  lors  que  cejfe  Ucaufe  pour  laquelle  il  efi  referuéi  àsi^ 
irement elles deuiennent/ubiettes  k plu/îeurs infij mît ez^tonime nous auons 
dît  cydeuant^  La  raifort  e/l que  C€  fang  efante écrément  des p^arties  fin^ 
guines  >  ajfauoirdes  chairs  ^fe  corrompt  autour  des  mefmeschairs  fuffifam^ 
imnt  nourries  fi  dauanture  il  y  eft  retenu  ^  quand  mefvte  il  feroit  dtfé^ 
mature  fort  louable  ^fon  abondance  e/hant  importune  aux  parttes  fufdites^ 
&j  caufarttpefanîeurs  &  obftruûions.  ^efide  luy-rnefme  il  eji  vicieux^, 
il  fait  pis  encore  ,  d*  achcue  de  fc  gafier  plus  promptementy  d^oà  vién^ 
mnt  les dar$res égales i  frondes ^^ autres  maladies  &faletez,du  cuir^ 
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,  encore  ejf-eenjmfaueur  de  N/iture  de  chajfer  telles  imptêrefet  â  Cemmifoi^ 
re  commun  qui  eji  la  peau,  ^uc  fi  cefang^  ^u  Jivous  %'ûulez  vn  excre" 
^ment  humide  dont  les  chairs  des  femmes  f  lus  molles  é*  lajches  font  ab^ 
hreuuécs  quajî  comme  vne  efpofjge^  reflue  de  f  habitude  du  corps  aux  petits 
^aijfeaux^& deUauxgrands.i d'où  tlfoit  chafé parles  voyes  plus  com^ 
.modes  &  ordinaires  eshaffcs  régions^  notamment  parles  veines  de  lama-- 
tricCylors  les  femmes  /ont  non  feultment  detiurées  de  la  plénitude  qui  les 
gueritymais  quant  &  quand  font  de/chargées  de  beaucoup  d  autre  sfuperflui^ 
tez  Je/quelles  eftansrefermées  en  leurs vaijfeauXi  ou  bien  autour  de  leurs 
chairSipourroientferuirdeleuain  àfairenaifire  de  grandes  {^à/sngereufes 
maladies:  mais  laNaturee/lfouuentfru/lrée  de/en  intention^  quand  elle 
'Veut  venir  à  cette  euacuation  périodique ^  efiant  cc^traime  parfois  de  îber-> 
xhervnatétre  chemin  que  ce luy  de  la  matrice:  ce  qui  arriueou  quand  le  fang 
quelle  contient  en  fis  propres  vaijfeaux  ^  qui  doit  eïire  le  premier  euacue  ^ 
tji  trop grof  ter  &  terrejlre-y  é'  que  les  chemins  font  bouchez  :  ou  trop  tftrotts^i 
4uquily  a  mAuuai/i  conformation  de  matrice.  Ce  qu' efiant^  lefangmoins 
greffier  remonte  dou  il  elîoit  partj^  regorgeant  aufoye ,  au  cœur^  auxpoul^ 
jnons  é*  à  la  teBe^  doti procèdent  lespefanteurs  de  celle-cj^  les  cppref  tons  de 
lapoitrinc^fyncopesyé* palpitations  de  cœarjlirrhese^tumcursdefoje  drde 
rate^fi  ce  n'efl  que  par  vn  effort falutaireil  (e  fraye  le  chemin  dans  la  hou^ 
chcy  tantparvomijfcmens i  que  crachats^  ouquil  coule  abondamment  da 
nez,  ledit  effort  falutaire  à  comparaifon des  accidans  fufdits  \  carde  foj 
telrefiux  eÇ  dangereux  tant  pour  Us^aiffeaux  qui  font  en  hasard  défi 
rompre  y  à  caufede  tarViolanceduvemiffement^  que  pour  le  rejfe  decefang 
^uipeat^demeurer en  l'^flom^c  ,  s*yputreficr&y  acquérir  vne qualité ve-' 
neneufe ,  ce  qui  efi ordinaire  en  ce  cas.  V'cù  nous  apprenons  qu  encore  qtévn 
tel  flux  foit  plus  fouhaitahle  quvne  entière  rétention  de  fang  excnmen^ 
ieux^  neantmoins  il  ejî  en  effet  fort  à  craindre.  C'eflpourquoy  lors  que 
ton  conmifl  qutl  arriue  par  fupprefton  des  mois  ,  il  faut  diligemment 
donner  ordre  à  ce  qu'ils  puiffcnt  fluer par  les  conduits  ordinaires  ,  au  mo- 
yen de  lafaignie  dupied  ,  fri^tonsy  ligatures  ^vantoufis  ,  <f  autres  tels 
remèdes  attirans  a  bas  fuiuantla  caufi  qui  donne  cet  cmpefchement.  0» 
peut  dire  le  me/me  de  tout  autre  flux  de  fang  venant  contre  [intention  de 
nature^  &  par  lieux  incommodes  ^  lequel  il  faut  reu^querpar  remèdes 
contraires  ffujant la re:£iitude des  parties-,  quicj!lcfrftit&  vsiltté de  ik 
\^phonfme. 
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Explîcationv 

r,    13^^^  la  fupprcffion  ou  arreft  des  mois ,  fans  autre  caujfrp 

Jt    comme  quelque  effort ,  exercice  ou  trauail  cxccffif, 

dont  foit  arriué  rupture  aux  vaiffcaux  de  Teftomac,  ou  crofioa 

d'iceux  par  quelque  fluxion  acre.  On  peut  icy  entendre  les  cra» 

chats  fanglans  auffi  bien  que  les  vomifTcmeris. 

2.  Pourueû  qu*il  n'y  ait  erofion  ny  rupture  es  vaifleaux  de 
leftomac.  Ce  fang  peut  venit  commodément  de  la  ratte  ,  Ôi  fc 
décharger  par  le  vaifTeau  court  qui  porte  Thumeur  mélancolie 
au  ventricule 5 par  lequel  lappetit  luf  eft  excité,  fuiuant  Galicn, 
aux  perfonnes  qui  fe  portent  bien» 

5.  Le  fang  reprenant  le  chemin  qui  luf  eftoit  dénié  aupara- 
vant, ce  qui  fe  doit  faire  intérieurement  par  les  remèdes  apé- 
ritifs ,  tels  que  les  ptifancs  &  boiiillons  exprés  ordonnez,  ceux 
notamment  où  Ton  fait  entrer  les  fimples  propres  à  la  matrice î 
&  extérieurement  par  les  fripions  ,  ligatures  y  vemoufes  ,  fai* 
gnées  des  pieds  ^  &;  femblablcs. 

APHORISME     XXXIII. 

Muîieri  meyjftruîs  prêter  natfirAm  deficiefttibpu  y  f^ngHts  i  nArihus  froflmnT 
hono  ejîr* 

(^and  le  flux  menftruci  '  eft  arreflc  à  vnc  femme,  le  flux  é^ 
fang  du  nez  luy  eft  *  bon; 

D  I  se  oy  R  s: 

J' v^  plf^j  cciTiTficde  v^jepûur  là  defiharge  diià  fang' fùptf fin  dû  ' 
fiwmes^eJlctUe  dt  la  ?fiatrhe^  (jue  Nature  daw/ï  dtjiînéey 
Afincjue  durant  la  grojjijji  il  ahrdè  plus  aisément  pour  la 
nourrïîurt  de  H enfant  ^  ayant  accùufiumi  de  tenir  cette  rou^ 
tî  dans  lesjliéx  &  cours  ordinaires  cjuï  doivent  efire  régit z*  tous  les  mois 
éux  femmes  famé  s  ,  principalement  à  celles  efui  font  pleines  t^fucculen^ 
^^^'  ^^^  fi  les  vatffe aux  font  bouchez,  en  celte  partie  ^  oh  trcpefiroits  ^^  OB 
^imprimez, i  oti  que  d* ailleurs  il j  ait  em^fchemint  ^  mefmedc  U^artdph' 
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fangéftidniilefltrcp  terrefire^  ilfefaitjun  reflux  auKmtfmavAiJftdU)cl 
&  Ufangffiferfla  remonte  aufoje^  i  la  rate&  aux  poulmons^  caufant  s  il 
y  e(l  retenu  ^plufieur s  accidans  griefs  à  ces  parties  .Mais f ai fon$  eftat  qut 
Nature  /oit  forte  ^  &que  les  autres  njojes  par  oh  il  peut  couler /oient  U' 
bresy  comme  ce Ue  de  la  bouche  par  les  vomijjèmens  &  crachats  ,  celle  da 
cerueau  par  les  flux  defang  du  nez ,  celle  des  inteftinspar  la  djfentettr^ 
^  les  hemorrhoïdes  :  il  y  en  a  deux  fur  toutes  queie  tiens  les  plus  Jiurei 
f^  falat  aires ^  aflliuoir  le  flux  de  fangin  nez,  é"  des  veines  dufiege^  ap-^ 
peBées  hemorrhoïdales ^^  ajfauoir  du  nez,  qtmnd  le  fang  efifubtil ,  ^  du 
Jiege  quand  îTefl gros  &  mélancolie^  e/lantportelày  non  tamdeCintentiom 
de  la  Naturf  que  de  fon poids  élémentaire  ;  efant  tel  fang  fourny  defeià 
d'ejprits  f  qui  par  leurchalcuré*  légèreté  ont  couflume  de  Cattenuer^  tuy 
faire  quitter  fa  naturelle  pefanteur:  iedis  que  ces  deux  voy es  font  les 
plus  feuresi  car  le  chemin  de  l' eflomac&  des  poulmonsfont/u/peSsy  tant 
kcAufe  de  la  rupture  des  vaijfeaux  qui  par  fois  ne  pcuuent  efire  reknis 
qui  raifon  des  parties  mefmes  efqueûes  quelque  fang  retenu  fe  peut  pn^ 
%r€fier  au  grand  hazard  de  la  vie.  Et  quanta  la  dyfcnterie  ^quoy  que  U 
fang  foit  porte  vers  bas  de  fon  propre  poids  ,  il  s'en  peut  toufiours  arreftcr 
quelque  partie  es  replis  des  inteflins  -^  é* y  acquérir  vne  qualité  efirangerc^, 
CAufant  en  fuitte  desvlceres  de  difflcile garifon  :  là  ou  aux  deux  autres 
manières  le  fang  n'abandonne  iamais  Jes  vaijfeaux  iufques  à  tant  quU 
fait  mis  dehors  tout  a  fait.  CMaïs  deces  deuxeuacuaùonslaplus  fouhaita* 
kle  encore  eft  celle  du  nezypour  trots  rai  font  ^  ajfauoir  que  la  defckarge  eftplus 
copieujèt  moins douloureufe »  ^  qu'Une refte aucun  vlcere au  ncz^  les vaf 
/eaux  duquel  eft  ans  fort  de  Itez^  &  s'âuurans  aisément  fe  cicatrifent  de 
mefme  \  ce  qui  neft  pas  dufiege ,  dont  les  veines  eflansflus  dures  s^ouurent 
éuec  douleur^  érfouuent  s*y  forment  des  vlceres  qui  deuiennent  incurables^ 
efians  toufiours  irritez  de  C acrimonie  (^  dureté  des  gros  excremens  qui 
n'ont  autre  pajfage  «  adiou fions  que  leflgne  enefl  tres-bon  .  figniflant  la 
fubtilite  du  fang  &  la  liberté  des  chemins  hors  cetéx  de  la  matrice ,  qu  alors 
il  tflqueftion  d'ouurir^  eflant  a  propos  d'empefcher  que  le  fang  plus  fubtil 
f^  meilleur  ne  fe  perde  en  tuacuant  le  grofierpour  ^attirer  à  fa  place ,  # 
^uoyfônt  propres  les  ligatures  ^friStons  ô'femblables ,  comme  nous  auon$ 
dit  en  l autre  Bifcours,  Sur  tous  remèdes  la  faignée  du  pied  eft finguliert% 
fâr  laquelle  eflant  euacuec  partie  du  fang  retenu^  Nature  fait  le  refte  d* 
reprend  fin  premier  train.  Ceft  k  profit  que  nous  deuons  tirer  de  çé$ 
t^phorifme. 


Explication^  f. 

tl    XTOtamment  aux  filles  au  commencement  i  ou  pluftofS 

X^^"  temps  que  les  mois  leur  doiuent  arriucr,  lefquel-' 

les  n'âyans  pas  encore  les  conduits  des  veines  de  la  matrice  biem 

ouuerts ,  font  par  fois  fubicttes  à  »faigner  du  nez  y  ainiî  que  les 

icuncs  hommes  au  temps  de  leur  puberté. 

a.  Le  fang  qui  deuoit  couler  par  le  bas  retaurnanc  au  ?ofè2 
il  remontant  aux  parties  fupericures ,  dont  les  vaiflcaux  font 
plus  amples  qac  des-inferieures.  Ce  qui  eft  bon  comme  caufe  ÔC 
comme  figne  :  affauoir  comme  caufe  ,  d'autant  que  le  fang  qui 
grevoit  eft  euacuc  :  comme  figne, d'autant  qu'il  démonftre  que 
la  vertu  expultrice  eft  forte  ,  déchargeant  par  vn  endroit  a&z 
commode  la  matière  que  Tifrcommodicé  d'vne  autre  empefchoïC 
d'euacuer.  Ce  bon  peut  eflre  entendu  encore  en  comparaifondu 
vcmiflement  ^  du  crachat^  de  la  dyfenteric,  &:  des  hemorrhoï- 
des, 

APHORISME     XXXIV. 

MfslierivterHmgtrentifi  AÎVHi  mnltum  fl/iatyferkHlum  eflne  ahrtiaf. 

La  femme  groffc  â  qui  le  ventre  coule  trop  '  fort  eft  eft  *  poctf 
d'auortement, 

D  I  S  CO  VKS. 

E  flus  j^riefauidem  fffii  ftrijfe  Arriuer  Àvnefemmegrôf- 
fc  eft  lUuortemenf  ^  lfc[uel  non  JenUment  luyfaù  perdra 
fon  fruits  mais  bienfounentU  met  ah  hazard  de  fa  viei 
.  ,,  ^  ^  &  le  ftf^ gmrtA  mal  qu'ony  trâuue  ^  cefiqu*ilja  tant 
de  caufe  s  capAbles  de  le  frou&quer^  que  parfois  on  eft  f^rpris  de  cellet 
iu  l'onpenfe  le  moins.  Ces  caféfes  en  gênerai  font  internes  &€xterne5i 
tntre  les  internes  on  peut  compter  les  maladies  du  corps  ^  comme  les fie^^ 
nrres  aigutSy  &  fimhlMes^tjr  pareillement  telles  de  l^efprit  %  i'entens 
iespafions  violantes  :  de  plus ,  U  grande  humidité  de  la  matrice  ,  fa 
froideur  ^fon  irritation  par  Cairimme  ou  malice  d€  quelques  humcnr^^ 
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57»  f^Mfmrtjmes  a  tnippocrate^ 

Ufoihlejfe  de  fes  ligamem^  dr  autres,  ^f^nt  m^  externes  ellerfem^ 

tient  infirmes  y  défont  toutes  celles  qui  donnent  aux  corps  âes  mouue-> 

v$e7ts  cafMes  de  Nhanler  c^  fair^  mourir  l'enfant  ,  e?Hre  Uf^ 

celles  nofire  Hiffocrate  nom  a  cy-deuant  efi filé  vne  partie  desfrtna^ 

f-âles^  comme  les faignées dr fnrgations ,  lefquelles  outre  Nkrankmenp 

^'elles  dmnent  à^  l'enfant  y  le  f ru  firent  divne  pa^rtïeie  fa  nourrimn^ 

i^entens  quand  ily  a  de  l'excès  ^  comme  rmsà  l'huons  e^posé-sux  Afhc" 

rifmes^ui  en  traitent  exprès^  or  il  eji  icy  qaeJlionXvne  cAufe  interne ^^ 

/^ffnuoir  le  flu$c  de  ventre  qui  a  pareil  effeSt  que  les  fufdites^  natam-* 

ment  la  purgution  5  maU  qui  efl  beaucoup  plm  a  craindre ,  tanjt  pour  fk 

durée  ,  que  pour  la  caufe  qui  entretient  y  affauoir  la  crudité  du  vcn^ 

tticule  è*  des  intefinSf  enfuitte  de  laquelle  tlne  fe  peut  faire  aucu- 

ne  coSiion'ualable  :  ou  qui  pis  efl  encore  la  corruption  des  humeurs  dont- 

l^^  malice  fe  peut  communiquer  a  la  matrice ,  au  paffage  ^  confie  quem-^ 

ment  à  l'enfant  ;  par  exemple  aux  dyfienterie^  malignes  dr  dcubureu-^ 

Je  s:  le  nentenspas  dire  qUe  les  humeurs  corrompm  y  entrent  des  inte^-- 

fims ,  mais  Uvapeurfieulement y  à  caufe  de  la  proximité  de  ces  par-^ 

tieSy  ejlantla  matrice  couchée  dejffts  ^  notamment  fur  Ci7itefin.droilfy 

^iefi  celuy  qui  fiouffre  le  plus  aux  fireqntntes  deieclions  ,  efiant  con- 

trmnt  de  souurir  dt*  fermer  a  tous  moment  ^^  c^  donnant  p^r  confia 

£[uent  autant  de  fecoufifes  à  cette  partie  qui  luy  eji  attachée  i  lefiquelles 

caufics fiur  toutes fiont  les  flm  confiderahles  pour  hafier  l'accouchemenH 

à  quoy  contribuent  beaucoup  lafoiblefi}  de  la  mère  dr  de  l^enfant^  & 

la  dififofitio»  de  la  matrice  a  fie  décharger  :,  y  efiant  excitée  par  vne  ou 

plufiieurs  des  caufies  cy-dejfus.  Ce  qui  nous  apprend  à  traiter  Us  femmes 

groffies  auec  une  fiingulttre  'prudence  lors  quil  tf  que  f  ion  de  leur  lafchcr 

le  ventre^  iugeans  du  perd  qui  peut  arriuer  des  décharges  artificielles 

trop  amples  è*  firequentes  ^par  L'exemple  des  naturelles  ,  lefquelles  le 

%Medecin ,  a  parler  généralement  5  doît  arrefler  le  pluflofl  quil  luy  eft 

jêfibU^  iafoit  que  les  humeurs  qut  s'évacuent  participent  de  beaucouf^ 

de  pourriture  ^laquelle  ilfiaut  plstjloj}  taficher  de  corriger ,  que  deper^ 

wettre quelle- s' évacue  en  abondance .Vauertement  ejfantplus  kcraifi- 

dre  que  la  rétention  des  excremens  ,  qui  7iefi  quvn  petit  mal  au  ref 

feif  de  l^ autre  :  que  fi  parfois  on  ejl contraint  avfer  de  purgatifisdr  la^ 

^atifis^tantpar  la  bouche  que  par  le  fie ge^  cedoiuentefire  remèdes  doux 

<ïr  bénins  qui  donnent  au  ventre  vne  médiocre  liberté  %  qui  cjl  l'vtiliu 

ffée  l'on  doit  tirer  de  jcét  \^phorifime. 
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Explication. 

î.  ÇOic  par  diarrhée,  lienteric,  ou  d/fentcric  ,  ddbc  la 
^moins  dangcreufe  eft  la  première ,  ainfi  que  les  plus 
pcrilleufes  pour  les  feiinm,;^  greffes  fondes  dernières  i  à  fçauoic 
la  dyfenteric,  à  caufe  de  la  douleur,  vicere  ,  &  inflammation j 
&  la  lientcrie  à  caofc  que  la  mère  &  lenfant  font  fraudez  de 
leur  nourriture. 

2.  Sur  tout  aux  derniers  mois ,  où  lenfant  eft  pefant ,  &  % 
icfoin  d'eftre  beaucoup  nourry. 

APHORISME     XXXV. 

num. 

Si  refternuement  furuient  àlafemme  traaaillée  dumal  de  ^mtl 
irice ,  ou  qui  a  peine  »  d'accoucher ,  il  cil  ^  boHc 

D  /  5  C  0  F  2^  S. 

VA  ÏI D  le  cerufdufe  fe92t grève  d€  (jntlque  humtuf$ttvÂ^ 
feur  ^ui  le  moîeÇe  ^  il  a  cette  propriété  de  simouuoir  d* 
fecoùer  luy  mcjrne  %  afin  que  dans  le  branle  qt!il  fe  donne 
^  d'éloigner  de  luy  ta  chofe  qui  Coffen/è  (jr  It  ntoUfte.  Cette 
commotion  s*^pfellt  eflernutmentjequel  eïïfortoufoibleyfuiuantlaprù" 
fort  ion  de  la  caufe  irritante ,  les  forces  de  Nature  y  &  le  fentiment  plus 
eumoinsvifde  la  partie  affligée.  Si  la  caufe  efl  légère  vn  léger  eftcrnué^ 
ptent  la  met  dehors  tout  d'vn  coup  yCeqtiil  ne  peut  faire  quand  elle  eJt 
puiffnnte  s  tin  eH fréquemment  réitéré ^  mais  elîantfortilchajfenonfeu^ 
lementdvn  coup  tout  ce  qui  grève  le  cerneau^  mais aufi  foulage  le poul*^ 
mon  ,  fellomac  ,  &  autres  parties  de fquelks  il  facilite  la  defchargeipour^ 
a  que  dans  la  commotion  du  cerueau  les  nerfs  reçeiuent  vne  forte  fecouffi 
qui  fe  communique  a  toutes  les  parties^  qui  s' émeuuent  par  leur  bénéfice  ^lef 
Quelles  dans  la  force  ^vnmouuement  extraordinaire  chajfent  lesfuper^^ 
Jluitez  quelles  ne  peuuent  mettre  dehors  par  l'ordinaire  &  bien  réglée 
Cecj  fe  fait  plus  wétnifeïkment  à"  effic4C4mtm  âux  parties  interntSf 
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^têdUK  externes  y  pdurce(]ue  U  chaleur  naturelle  y  coopère  mieux  l  âuss 
memhraneuftsfnieuxqtCauK  chârneu/es  ^fource  qu'elles  /int  douées  d'v» 
fentimem  flus  ex^/^is ,  &  fuïutntphs  fromptement  le  m^umment  des 
mrfsdonteUes  fomporùor^^  que  celles  qui  eti font  peu  fourmes ,  &  ontU 
fintimentplusmoHce.  Finalement  l'effet  de  ïejlernuémmtfe  mamftfle  da-^ 
Mantage  aux  parties  caues  qùen  celles  qu^f^  le  font  pas ,  poune  quelles 
fini  diffosées  krecueillir  plus  de  fuper flattez,  dont  Us  parties  quilescon^ 
SUnnet^t  font  irritées  i  Je/quelles  néant  moins  ne  flans  pas  a£cz  irritées» 
fnoifîs  fenfîhles  ,  ou  moins  fortes  pour  chajfer  ce  qui  les  effcnce  ,  /ont  er» 
iccjfoùlagées par  l'eJlernuement^aC  aide  àuqtieleilespoujjentbors  cequet-^ 
lesnepeiiuent  de  leur  propre  force  dr  mouuement.  Do  cette  nature  eftla  ma^ 
tricCipartieinterney  caue&memhraneufe ^laquelle  deplnsjcanfidefaf'- 
dation  en  la  plu  s  baffe  région  du  corps  amafi  quantité  d'excremens  qm 
toutes  les  parties  jf  enuojent  par  les  veines  comme  dans  vne  fentine^  four 
tflre  defchargées  à  la  faneur  du  flux  menjlrueî^  :qjneft  ordinairement  ds^ 
fang  le  plus  impur  é*  vicieux  qui  fott  aux  vaijfeaux.  ^e  fi  le  fang 
0jf  retenu  il  fe  corrompt  y  aidé  à  cela  des  autres  ordures  qui  s  y  mejlènt^^ 
dinfi  corrompu  enuoye  des  fumées  au  cerueaù&au  cœur  5  &f  tournant 
tn  vents  fait  enfler  la  matrice  f  laquelle  prcffele  fpje  é*  la  rate  j  é'  p^^f 
leur  moyen  le  diaphragmes  de  livien/ient  la  perte  d  hnleine  ^  dupoulx  ^  dto 
/intiment  &  mouuement ,  en  forte  que  les  fmmes  demeurent  comme  apo» 
fleSliques ,  é'  fcmblent  mortes  iiaccidans  qui  ne  font Js  griefs  pour  la  fc'^ 
mence  retenue  ,  laquelle fe^of rompant  acquiert  vne  qualité  veneneufe. 
^e  fi  dans  cétacceffiire  la  femme  vient  à  eflernuer ,  t  effort  qu'elle  fait 
appelés  fumée  s  dejïa  montées^  repotiffi  celUsqui  fontprefles  amonier^&. 
itliurefouuentla  malade  entièrement  ynotamment  4ux  fuffceations  Icge^ 
fes.  Non  moindre  eft  fvtibté  quereçoiuem  les  femmes  en  leurs  accmche^ 
mens  5  de  teJleinuément^Uquel féconde  fort  hiureufmentCef^ort  de  Ctn^ 
fant  &  de  U  mère  5  on  peut  dm  qu'il  aidefenihtaLlement  à  maire  àchori 
ies  enfans  morts  ^  dr  l'arriére- fais.  Partant  fi  l'ejfernuèment  narriue  e^ 
Ul  hefoin  i  il  faut  le  prouoquer  par  les  medtcamens  a  cedejlincz^  corn-* 
vti  le  poivre  i  l'euphorbe^  &  fcmhlahles  ftanutatoires  \  qui  efi  le  fruit 
ojue  ion  peut  tirer  de  cet  i^phonfme. 

Explicarion. 

I.      A  Sçauoir  de  la  fiifiFocation  de  la  matrice,*  que  cofnnMU 

x\ncm€nc  on  nomme  mal  de  Mcrc  ,  quand  cette  par- 

l^ic  Te  gonâe  à  caufc  du  fang  ou  de  U  fcmenc«  reccnuc.  Lespli^i 
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iUlcttes  à  ce  mal  font  les  veufucs,  &  en  fuitte  les  fillesJ 

^  z.    A,  ^^^^^  ^^  ^^^^^^^^^^  ^^  ^^  ^^^^  y^  ^^  ^^  foiblcffii  ou 

mort  de  l'enfant. 

3.  Aflauoir  deuant  ^  en  Tadc  de  raccouchcmcnt ,  pourc© 
^uc  rcfîort  que  fait  la  femn^ic  en  eftcrnuant,  détache  &  fait 
tomber  renfant;  &  en  Taftelc  fait  plus  viftement  forcir:  ccqui 
©ft  bon  en  Tvn  &:  fautrc  cas,  comme caufe  &:  comme  figne  :  le 
dernier  ,  pource  qvie  cela  dénoce  les  forces  de  Nature,  tafchanc 
à  fecoûer  ce  qui  la  bleffe  :  comme  caufe  ,  d'autant  que  par  le' 
mouuemenc  violant  la  mefme  Nature  cft  évciJlce^  &  le  fais  qui 
la  greuoicell  déchargé. 

APHORISME     XXXVI. 

éMf9Îieri  mtnfes  decoïores  ,  nec  eodem  femper  modo  &  tewfore  frodcftfitesy 
furgationem  cndtcunt  ej^ç  ftectjfariarh* 

Les  menftîucs  qui  font  fins  '  coulciir ,  ^  ne  viennent  pas  ton^ 
jours  règlement  dVnc  mjcfmc  *  forte ,  dénotent  que  la  fen^* 
me  à  bcfoin  de  ^  purgation. 

D  I  S  C  O  F  R  S. 

¥  .       ■ 

N  rouît  €UdcuâisêK  pemdi^fie^  qu4tre  chofes  emY4utUi^ 
(onîù  confidcrer  ^  û£auoîyU  qudïtidç  UmAturt^fa  qmn^' 
(iiè ,  h  tcntfs  (jr  U  mamere  defû-fortie.  $1  Cvnt  ou  fi plu^ 
\fiiurs  de  ces  condmons  manquent  y  ïenacuation  fera  defe-^ 
éiutult  c^  contre  fintennô;7  de  la  Nature,  ^uefi  ceUeBohferaable  dam 
les  plus  'Vils  excrcmtns  :,if  lus  forte  Yâifon  en  U  de  (charge  du  fang  men^ 
Jtruelypar  laquelle  bien  ^ié  mal  faite  tonremarque  U  honneou  mauuaife  dtp 
^  pfiiiond^la  femme .  De  ces  quatre  ^fjofire  H  ippocratc  en  t  ait  deux  y  affauoif 
lé  quantité  (^  manière  de  procéder  3  d^  nous  propofi  fîukment  le  temp^ 
C^  la  qualité ^  nous  donnant  àraifonnerfurles  autres:  ce  qntlfaitpeut'^ 
fjlre  pour  garder  fon  ordinaire  i>ri€V€ti^  Lacjualité  doncdufangr»enjirHtl 
en  ^  ne  femme  bien  dtfposie  doit  ejîre  d'vn  rouge  vermeil  ,  &  rejfem^ 
"hier comme  veut  noflre  Hippocrate^^w  Liare'i;  dcs  maladies  des  (cm-' 
VCiCS^àceluy  dvnevt^imc  nouuelleiTient  égorgée  y  qui  a  la  c ouïe urfuf dite 
}^rmefiangç  dtèfangvcnal &  arteùaL  Ildtt  vJne  'liMirrie phfkH quvt^ 
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ammalcûmmffffi  attendu  que  l'onnoffroitfmnt  aux  VUuxqne  âesli^ 
/la  faines  &  bien  nourrie  u  Le  fang  qui  tire  fur  te  h  Une  «  le  jaune  ^ou  le 
poirejl  vicieux  y  fiit  qu'il  deuienne  tel  par  pourriture  de  fa  propre  fuh* 
ffance^fostparU  mejlange  delà  hïk^  duphkgme^  ou  de  U  meUncolic^il^ 
générantes  de  leur  nature  ^  oh  dvne  matière  cêrrompu'é  participante  ett 
quelque  manière  de  la  qualité  de  tvn  de  ces  humeurs  ,  ce  qui  arriue  fui  - 
imnt  que  U  fange f plus  ou  moins  corrompu  ;  v  ne  parfaite  corruption  arri- 
uant  rarement ,  vne  légère  fréquemment^  &  fetrouuanîpeufouuent  dîê 
far^gmenfiruel  d*vn  rouge  vermeil^  tel  que  nous  venons  de  dire ,  vu  qutl 
faudroit  que  pour  eflre  tel^  vne  femme  fujl  parfaitement  faine  ér.  non 
fouillée  à' aucune  imfuretê,^  laquelle  a  cou  fume  defè  defcharger  a  la  fa-- 
ueurde  ce  flux ,  la  Naturefeferuant  de  4'icca/îon.  Pour  U  quantité  l*on 
nepeutpashien  U  défntr^  tant  à  eau fe  des  âges  ^  delà  quantité  des  hu* 
meurs ^que  des  compte xions particulières ^  dr  autres  corîfidçrmons  quiji 
rencontrent.  Four  les  âges  M  s  ieunes  (^les  vieilles  en  ont  moins  que  cel- 
les d'âge  médiocre  ^  comme  de  %%,  k  30.  ans  ^  Us  pleines  &fticculentes  en 
Qnt plus  que  les  fiches  d;*  maigres  :  ^  quant  à  la  complexton  &  tempéra- 
ment y  Icshilieufes  &  mélancoliques  en  ont  moins  que  les  phlegmatiques 
&  fnnguines ^^  les  hlanches  plus  que  les  brunes k  celles  quimenentvne  vie 
ctfue  plus  que  Us  femmes  de  trauaiL  Mais  pour jprefnir  quelque  forte  de, 
wefure^  on  dit  que  la  quantité  plus  ordinaire  &  commune  yr/ldeii.  à  10  é^ 
e^nces  defang  durant  tout  le  cours  ^  ce  qui  peut  reuenir  à  la  me  fur  e  d'vne 
chopine  ou  entiiron.^  qui  reuient  à  ce  lie  de  deux  hemines  At  tiques  ,  mifes 
parnoftre  H  ippocrate  au  Liure  cy^dejfus»  ^uant  eH  du  temps  il  fe  prend 
tndeux  manières -i  affauoir pour celuj qui eft  d' vn  période  à  tautrcyComme 
deli.àl^.  tours  j  durant  le/quels  coule  le  fangiainfl Us  vnes  ont  leur 
flux  deux  iours  y  autres  trois-,  quatre  ycinq&fept.  Les  femmes  qui  tien^ 
nent  de  la  nature  virtle,  que  nous  appelions  hommaffesyn*  en  ont  d^ordinai-' 
re  qae  deux  têurs.    Les  fikttes  dr  fort  humides  les  ontfept  ioursdu^ 
tant  y  &  Us  medfccres fuiuant  qu  elles  tiennent  de  ces  deux  extremitezjes 
ont  quatre  ou  cinq  ^  plus  ou  moins  •  Celles  qui  kj  ontauantU  temps  y  comme 
deux  fois  en  vn  moisyou  vne fois  feulement  en  deux  en  trois  mois^  qui  en 
çnt  plus  moins  que  Uur  ordinaire  y  dr  d'autre  couleur  quelles  n'ont  accou* 
fiumé  ^fe  treuuentmal  neccffairemcnt  i  outre quoy  s'ils  viennent  d autre 
manière  que  de  couHumc  y  fupposé  plus  lentement  ou  vtjlcment  ^^fiauec 
douUurffitvre^dr  autres  accidans  yk  défaut  de  N  atute  ef  encore  plus  ma- 
nifefe.  ?  ar  tant  ils  faut  d' vne  ex  aBe  diligence  s  efl  uâier  a  lacorreéiion  de 
ces  défauts  fuiuant  l'indication  de  chacun  ;  fur  tout  k  purger  ce  qui  eH 
^afiè ,  crainte  qu'il  ninfcHe  ce  qui  efl  encore  entier  &  fain^  fuiuant  fin-- 


Liure  V.  (L^pioonjme  A  A  A  v  i.         583 

UfJtiûn&  l'ordre  de  noïire  Hif}ocraH  i  quieH  le  frnit  que  noHS  dedans 
ùrer  de  ut  Afh9fifme> 

Explication, 

j.     Jf^*Eft  à  dire  n'ont  pas  leur  couleur  naturelle  ,  afTsuoir 
\;^rougeô^Termcille,  celle  que  d' vu  fang  louable  ^ mais    - 
planche 5  noire,  iaunc,  ou  d'autre  couleur  contre  nature. 

X,  Gomme  s'ils  retardent  deux  ou  trois  mois ,  ou  auanccnc 
de  huit  ou  quinze  iours.  £e  premier  teliiioigne  répoilTeur  &:rcr-» 
reftncé  dufang^ouPobftrudion  des  veines  de  la  matrice.  Le  (c- 
condeft  fîgncde  raquoficcdumcfme  fang,  oudcfonacrimonie^ 
laquelle  incite  Nature  à  le  ch  a  {Ter  auanc  le  temps  limite,  qui  Qft^^ 
d'ordinaire  auix  decours  ou  nouuéllcs  Lunes. 

j.    D'vn  médicament  conforme  à  l'humeur  qui  blefrè  le  plus, 
&L  le  pluftoft  que  faire  fe  peut  ,  tatir  par  le  ventre  que  par  les 
veines.  Ce  qu*il  faut  entendre  où  le  flux  pèche  en  qualité  :  car  . 
quant  ^u  temps,  s'il  auance ,  &  cft  plus  fréquent  qu'il  ne  doir^ 
à  caufe  de  l'acrimonie  des  humeurs ,  la  mcfme  purgation  cft 
promptemenr  ncccfTairc.  Si  à  caufe  de  Taquofite  fans  autre  vi- 
ce 5  il  faut  d'ailkurs  deiïechcr  le  fang,  ou  Tépoiffir  par  nourritu- 
re &  medicamcns  conformes,  crainte  qu'il  ne  coule  trop.    S'il 
retarde,  il  faut  vfêr  de  remèdes  apéritifs  pour  ouurîr  &:  débou- 
cher \<s  conduits,  &  fubtilier  les  humeurs.  Outre  la  purgation^ 
générale  il  conuicnt  vfer  de  remèdes  particuliers  hc  deftincz  â* 
la  m.atrice  ,  fuiûant  que  Ton  iugecftrc  befoin  5  comme  de  pef- 
fàircSj  parfums,  Zc  fomentatioii^^  le  tour  auec  methôdei  les  in- 
dications prifcs  du  temps, des  peifonrncSj  des  parties^  &  des  hu- 
meurs quj  pèchent. 

APHOPvïSME     XXX  VIÎ. 

$'i  mulUri  vterf^m  ferem  nf^mmit  fubuo  extcnpiottfir^  ahortas  fequitur^ 

Si  les  mammelies  '  de  la  femme  grofle  deuiennent  en  vn  in-* 
flanc  molles  &  *  flaitrics^  c'eft  fignc  qu  elle  doit  ^  auortcr. 
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DI  SCO  VKS. 

^f^^g  retenu  aux  femmes  duram  la  gropjfe  en  faneur  it 
l'enfant  conçesê ,  ejt  par  la  pronUance  de  Nature  partait  en 
deuXiVne  portion  ejtfoptr  Unourritur^prefente^  l'antre  pour 
celle  qffi  ejl  à  vemr.  CcUij  ijui  eff^nr  la  nsurrhare  frefen^ 
teejl  porté  an  foye  fAr  la  veine  ombilicale  ,&  eji  UpUs  pur-,  l'autre 
moins  pur  rcfide  aux  mammella  de  ia  mère  é*  là  blanchy  dr  rafinéy 
change  de  nom  ô*  s'appelle  lait^  lequel fe  referme  pour  la  nourriture  à, 
vemty  affAUoir  après  la  naijfance  ^auint  la  quelle  l*  enfant  ne  reçoit  rien 
far  la  huche.  Or  à  mefure  que  celuy-cy  croijt  au  ventre  de  fa  mere^^ 
Àmefure aufi  s'enfle  le  fein  ie  celie-cy^  lafuperfuité du  fang  augmen^ 
tant  de  woisennsoisj  &  t enfant  ne  le  confumant  point  ^  quoy  quevray^ 
fenthUhUmettt  il  le  deufl  faire  y  attendu  sju  il  iuy  faut  plus  de  nour^ 
riture^lafin  qu  au  commencement  :  ^naisUratfon  eflque  le  fangn'ejt 
tas  celuy  dont  il  fe  nourrit ,  wdisle  plus  pur  de  U  mère  ,  à  laquelle 
mefme  ccluj-cyneft  pas  propre-,  de  forte  queflant  rebuié  de  tous  deux 
il  re/le  comme  inutile  aux  vaijjeaux ,  d*  vne  portion  tranfmife  aux 
tnammelles  efl  changée  e»  lait  t  lequel  nef  pas  tant  là  fourfcruir  de 
nourriture  y  attendu  qu  il  efl  fort  impur  ;  que  pour  préparer  dr  difpofcr 
la  place  à  celuy  qui  doit  eflre  plus  pur  après  l' accouchement ,  ^«/  efl  à 
peu  prés  le  mefme  fang  dontfe  nourrit  l'enfant  en  la  matrice ,  lequel 
doit  refluer  aux  mammedes  fufiite s  après  qu  il  efl  ne  \  tout  ainfl  comme 
le  fangnierfruelnefl  pas  celuy  mefme  dont  fe  nourrit  l' enfant  y  mais 
celuy  quiprep  are  le  chemin  au fang  pur  y  lequel  y  ^horde  durant  l^^  grof  - 
fejfe.  Or  quelquefois  durant  les grcjjeffts  il arrlueyfoit par  caufe interne 
cti  externe  ^de  s  flux  defangparle  bas, ou  bien  lesfemr^iesfont  tellement  im* 
furese^mal  faines^  que  leur  manquant  vnfangpur^dr  pour  leur  nourri^ 
4urey  &pour  celle  de  leurs  e^fat^s  y  cAuy  qut  efl  ainfi  de  rebut  aux  wi^m^ 
tnelUs  y  efl  attiré  en  U  matrice  ,  e]k  au  lieu  àe  faire  du  lien  ,  il  caufe 
toute  f^rte  de  mal ,  t^  fait  mourir  T enfant  :  é*  comme  in  l'vn  dr 
t autre  cas  il  defcendc^  abandonne  les  mamr}:elleSi  c'efl  la  caufe  pour 
laquelle  elles  flaflriflent ,  cf  de  pleines  dr  molettes  quelles  efloienft 
deuiennent  en  vn  inftant  toutes flafques  &  molles-,  ainf  laflatflrijfu^ 
YC  de  ces  parties  tefmoigne  lauortement.  Non  feulement  le  manque  de 
Hêurriture  donne  occafion  à  Cauortement  (jr  exténuation  des  mammeU 
la  ,  mais  Mufls  les  inflammations  é'  eryflpelesde  la  matrice ,  au  fe  court 


{ 
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Je  Usuelle  tontes  les  parties  enuojeiit  du  Çàng  5  not^imment  celles -cy  9 
mn  tfi?itpoHr  U  c<fmmHniQAîkn  des  vmjje^'jc^-^ui  n'cfi  fas  des  plus 
apparentée  ^  q^*À  raifm  de  U  communauté  de  l-eurs  ouurages  y  eoope- 
rans  pAr  dîuers  moyens  h. U nourriture  &  éducation  deî  enf^ns.  Cefi 
p&urquoy  où  le  Médecin  Çem  consulté  fur  le  foud^in  defcnfiement  des 
mammelles ,  il  peut  d'ajfeurance  prédire  l'auortement^  &  cependant  s"  ef-^ 
forcer  d*yobuier  parla  recherche  deU  caufe  aiçdujyd^  des  remèdes  ^uU 
■iuger;^ propres 't  (^uieflleproft  que  l'on  tirera  de  cet  Aphorifme. 

Expîicacion. 

î.     jf^^Vi  ont  couftume  d'enfler  iourncUcmenk  à  mefurô 
V^quG  Tenfant  croift  ,  tant  à  cairfe  de  Tabondance  du. 
fang  fuperriu  ,  que  de  la  chaleur  redoublée  qui  dilate  les  vaif- 
éfcaux  U  les  glandules  desmammclles. 

2.  Par  le  recour  du  lai£l  aux  veines  5  6^  ratcraâion  du  fang 
aux  parties  baffes ,  d'où  ces  parties  demeurent  vuides  &:  molaf- 
fes. 

3.  Soit  que  fenfanr  manque  de  nourriture,  comme  aux  gran- 
des euacuations  -,  foit  qu'il  ne  la  reçoiue  pas  fi  pure  qU*il  luy  eft 
neceiïairei  foit  que  la  matrice  ait  contradé  inflammation,  ery- 
Cpele,  ou  autre  maladie  qui  face  y  aborder  le  fang  plus  copieu* 
fement  qu'il  n'eu  bcfoîn,  d*où  Tenfant  detneurc  fuffbquc. 


ta^' 


*-  — 

APHORISME     XXXVIII. 

Maîierigemifios  ferentijt  altéra  Mdmma  extetiuetur^  alterum  abcrtn  edîfl 
Et  fn^Hidem  dextra  mamma  extenuata  eft,  vsArem  :  fivcr^^fmiftrAp 
fmminam  ahortio^ie  exclndit. 

Si  à  vnc  femme  groife  de  deux  enfans ,  fvne  des  mammelle^ 
fe  '  flaiftrk  elle  auortc  de  ^  fvn  i  &  fi  Textenuation  eft  de  l» 
maîTimclle  droite,  faucrteincnt  efl:  dVn^  raaflci  fidelagau- 


chc,  dvncfcmcUc. 
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typhon/mes  d'HIppôcrafâ; 
DISCOURS. 

L  narriuepM  toujours  que  Us  dcaxtnAmmellcidimlnnmr 


\y  a  lors  en  la  matrice  qié  vn  enfam  ic  uaz^ara  ae  i  auor 

ttment  n'cjl  f<ts  tel  que  quand  les  deux fiarifflm  en  mcfme  temps.Jur 

tout  quand  cela  fefa'n  non  feudainemcnt ,  mais  feu  à  peu  y  d' autant  qas 

ton  a  loijtr  de  freuenir  le  danger ,  tant  celuy  qui  frocede  du  dcffam  de 

nourriture^  que  du  manque  de  bonne  nourriture  ^  ou  bien  de  quelque  ma^ 

ladie  de  la  matrice^  comme  notés  aiions  remarqué  au  precedantVifcours^ 

dlats  s' il  y  a  deux  en  fan  s  y  celuy  eft  fuict  à  périr  qui  ejl  de  la  part  oh 

le  fein  dejenfie^  ajfauoir  vn  maJJeJiceJl  du  cofié  drùiB  y  é*  vne  femelle 

^  c'ejl  dugatichci  fuppofant  auec  nojlre  Hippocrate^  des  gémeaux  dep- 

jcesdiuers^le/qtécls  àfon  opinion  font  placez,  fuiuant  leur  dignité  au  cc^ 

fié  droill  ou  gauche^  Or  il  y  a  plufsurs  r aï  fans  pourquoy  en  ce  defenfie-^ 

méjnt  de  tvne  des  mammcUes  ^  vn  des gcmeaux  pertt  fia  on  vn/eulen'» 

féHt  ne  périra  pas  :  l'vne  e/f  que  la  veine  cmhilicale  d'vn  fui  enfant 

s  attacha  à  lafortie  du  nombril  à  toutes  les  veines  de  la  motrice  ^  par  le 

moyen  des  cotylédons  m  acetables  aux  beftes  :  d"  ^»^  hommes  par  cette 

pièce  charnue  que  ton  appelle gafieau  ^  eufvye  vterin^  S^ilyen  a  deux  il 

faut  que  les  veines  fient  partagées  à  chacun  d^ttx  -^^ffaum  ducofiéfeu* 

lement  ou  ils  foritjituez,  ,  ér  que  de  mefmeXa  ccmm/j^^ication  auec  les 

'Veines  des  mammelles  (oit  à  chacun  particulière  2  au  lieu  que  ny  en  a^- 

yant  quvn  elles  luyfvnt  communes  :  ce  quiftant  ^  vne  des  mammelles- 

diminuant^  monjlre  que  Ugtmeau  de  ce  cofiê pkttt  autant ique  l* enfant 

vntquefait  des  deux  y  autant  de  la  part  de  la /nourrit  tire  que  des  infir^- 

mitiz.  de  la  matrices  voire  pht^  encore  ce  fanble ^  en  c^nfeqnence  d'vne 

autre  rai  fin ,  qni  f/?,  que  plm  la  matrice  efi  chargée  ,  plus  clic  pntît  ^ 

partant  elle  eft  plus  fuhiette  a  mettre  fhn  fruit  dehors  auant  la  matun^ 

té  aux  mÙ7idres  mouuemens  extraordinaires  q:iil  fe  donne  :  tant  seti 

fâui  atjx  pltis  grands  y  tels  que  font  les  trepïgmmens  da  en  fans  quand 

ils  r^anque^t  de  fufffante  nourriture,  ^à  /J  la  matrice  foufre  quelque 

iuflaivmatiffn  eu  eryjipeledvn  coft: feukrhC/tt^ie  fang  qui  dtbordtra  vas 

utte  partit  ftiftquera  pitiés  promptement  le  ^^^e  me  au  que  l  enfant  fui  ^^ 

eaufî  qttila  moins  daïr ^&qudcftrcJfcrYè  en  vn  efp ace pl^se^i rois:  de 

manière  que  tinfanmatton  d'vne  partie  de  la  matrtce  fait  atitans  à  et- 

iMj-là  y  ^ue  Cille  du  tout  a  celuj-cy.  CV/  Jjourquoy  quand  nom  verro.^j 
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ivnt  femme grojfe  vn  coHédfè/cwde/ènficr  enpcn  de  temps  ^  HOHs^âu^ 
mns  àJfeurcfV  amrtemem  à'vn  enfant^  s*  il  y  en  a  dcféx^&fêMpçonnef 
le  me/me  mal  s* il  ri  y  en  a  qdvn  ,  afin  que  U  femme  ait  à  /e  tenir  fut 
fesgaràeH  mi  eji  l'vttliifque  nom  devons  tirer  de  cet  L/^fhofiJme. 

Explication* 

i.  T  E  fang  qui  faifoit  groflîr  les  masfimclles  ,  refluaac 
Levers  la  matrice }  ce  qui  ell  d^aucant  plus  périlleux qu© 
cela  fe  fait  foudaincmcnt  :  car  encore  que  rextcnuation  lente 
dénote  par  fois  rauorcemenr,  elle  n'en  cil  pas  coufiours  figneaf- 
fcurc>  accendu  que  fouuent  cela  procède  de  Ja  maigreur  de  la 
mère  qui  eft  atténuée  ,  à  caufe  que  Tenfant  fe  nourrit  de  fon 
meilleur  fang  ;  &  à  telles  femmes  non  feulement  les  mammel^ 
les  diminuent,  mais  auffi  tout  le  corps  ,  rïotamment  aux  der- 
niers mois  de  la  groflcffe;  ne  iaiffans  ncantmoins  d'eftrelaidie- 
res  pour  la  plus  part,  attendu  que  le  fang  impur  dont  eft  fait  1^ 
premier  laid,  ne  fe  peut  tourner  en  leur  nourriture. 

1.  AfTâuoir  de  celuy  du  cofté  de  la  mammelie  qui  diminuëV 
€G  qui  eftauffi fort  hazardcux  pour Tautre, quand  il  ne  feroit  of* 
fencé  que  de  Pair  extérieur  à  l'ouuerture  de  la  matrice.  L'auor- 
Tcment  d'vn  enfant,  l'autre  demeurant  ûin  ,  fg  fait  ordinaire- 
ment aux  conceptions  pofterieures  que  Ton  nomme  fuperfœta- 
tions;  alfauoir  quand  vn  mois  ou  deux  après  vn  enfant  conçeu 
Ton  en  conçoit  vn  autre  ,  la  matrice  qui  n*eft  encore  bien  fcel- 
lée  aux  premiers  mois  s'entr'ouurant  pour  attirer  la  femence: 
tels  enfans  meurent  pluftoft  que  les  premiers  conçeus  ,  pourcc 
que  ceux-cy  leur  dérobent  Iqur  meilleure  nourriture,  comme  c- 
ftans  les  plus  forts  pour  Tattircn 

3.  Eftant  ropinion  d'Hippocrate,  comme  nous  verrons  cy- 
apres,  que  les  mafles  fe  portent  au  cofté  droit ,  Ôi  les  femelles. 
au  gauche;  ce  que  i'accorde  arriuer  fouuent ,  mais  non  pas  ton* 
jours:  rar  Tcxpcrience  fait  voir  le  contraire. 


Eccc 
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APHORISME     XXXIX. 

SiijM  mt  p'ÂffiAns  necfHerpra  eftyUe  habety  «i  menftrna  deftcernrjt. 

Si  la  femme  '  qui  n  a  ny  conçcu  ny  enfanté  a  du  '  laiu^fesnioj^f 
fonc^  arreftez. 

D  I  S  c  o  rKs. 

A  ç  o  I T  cj;U€  l^  tnefme  fnng  qui  feu  àe  nmrrimre  à  len-^ 
fam  su  ventre  de  fa  mcre^  &  (^m  afres  l'açcotêchewent  fs 
tourne  enlait  dans  Us  mammellcs  four  U  mefmefin  ,  m  jcit 
pasceluy  que  les  femme  s  de fch  Argent  permets  é^  lunaifonsi 
four/Ant  inexpérience  nous  apprend  que  ce  dernier  ejlant  arrejlé  contre 
tordre  de  N  future  yflufiofipp^r  l'objlru^fion  des^cyes  ordmfiïrcs  qiCau" 
trewent ,  ^ prenant fon  tours  aux  mawmelUsy  change  de  couleur  ^d^de 
rouge  deuîent  hlanc  ^.efiant  capable  mefme  de  nourrir  un  enfj^^nt  s  il 
efloit  d^vne  fer fonne  tellement  faine,  commeil  s^cj^troune^  que  fonfang 
fte  fufl  taché  d^ aucune  impureté  ny  mefange  de  matière  corrompue; 
iofîfiours  À  mon  aduis  plus  loUable  que  ccluy  quamaffent  communément 
Us  femmes  durant  leur grcjfeffe^^le  quel  n'efi  quvne  partie  U  moins  pure 
deleurfang  :  mais  comme  tel  Uit  effort  rare  ^  aujft  peu  de  per/onnes» 
comme  ic  croy,  en  ont  fait  expérience ,  &  lespucelles  lainières  font  des 
oifeauxhienrares.Nonfculementles  femmes  é' files  a  qui  les  mois  font 
retenus  .peuuent  fiuctr  du  lait ,  mais  le  s. homme  s  attfi^fiiuantU  tef 
moignage  d'Juicenne  y.celuy-cyécriuant  auoirvu  vn  homme  duquel  sn 
tiroit  du  lait  ftifffamment  pour  faire  n^nfronnage  ^  ce  qu'Arflote  écrite 
0uft  de  deux  autres  ^perc&fU  en  Hfe  de  Lemnos,  Onvcitfuuent  des 
tnfansnoHueaux  nez,  viure  tufques  àï'âge  defept  ans  auoirdu  Uit  o'j^ 
vne  mfitiere  femblable  dans  les  mammelles.  Mais  qucyque  le  lait  fs 
fuiffe  trouuer  aux  hommes ,  c'efi  pourtant  chofe  f  rare  quelle  ne  me- 
rite  eflre  mife  en  ligne  de  compte ,  dr  mefme  il  efi  impofible  qutls  en 
fuiffent  auoir  kcauccup  vu  la  petite  ffê  de  leurs  ?/>flmmelles  ^  qui  me  fait 
croire  diffcilemfntd'hîfoirc  d* Auicenne.  Or  ce  lait  vient  dti  refdu-  de 
l  aliment  qui  aborde  aux  mammelUs  ,  ai^:f  que  la  fmenceceluy  des 
leficules  ^  dr  ce  par  leur  propriété  ou  vertulaEiifanîe  ,  comme  aux  ff 
dits  par  leur  faculté  fminifique.  O^fau  comme  Nature  apks  d'égard 
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MPi  chofcs  shfolument  necejfaires  qu'en  celles  ^ui  font  feiitement  par 
fm'VtileSyauJh  Us  tcjlicules  entotH  temps  font  de  U  femence  ^  à*  autant 
éffi'ilsdoiuenteux  m/mes  s'en  nourrir ^  mon  f  as  les  mammelUs  dn  Uity 
fource  quelles  n$  sen  murrïffent  pMS  ,  au  moins  nen  fonî-eUes  pas  fi 
abondamment  q^e  durant  CalMtUment  des  enfans  \  car  au^  autres 
temps  le  fang  retenu  fe  peut  diuertir  ailleurs  qu'aux  manm^elles  ^  fj^ 
moelles  q^^ndil  eil  necejfaire  ^  il  ahoràepar  "une  fmguUere  preuoyance 
de  cette  mère  commune  :  outre  qmy  la- chaleur  fait  beau  coup  ^  laquelle 
j^efitas  aux  mammelks  comme  aux  tefticulcs^  ef  de  fait  pour  y  atn- 
rer  le  laitonles  échauffe  en  les  frotanti  mais  fur  tout  y  fait  beaucouple 
fucceme7ît  de  l'enfant ,  ce  qui  paroijl  en  ce  que  les  femmes  founent  tirée  u 
tpurueu  que  d'ailleurs  elles  Cote  nt  pleine  s  cr  de  bonne  habitude  y  ont  plnt 
de  lait  que  celles  qui  leur  refjemhlent  3  &  alai^ient  rarement  :  &  le 
plus  grand  fecr  et  aux  femmes  qui  veulent  ejlre  nourrices  ^fipposéqu  'eh 
ks  mefmesfe  nourrijfent  bien,  efl de  fe  faire fouuent  tirer.  Cela  donc 
eflant  y  nous  dirons  quenoflre  Hifpocrateparle  icy  de  ce  qui  efl  pofi* 
hl'e  y  mais  qui  arriue  rarement^  êflant  fur  tout  chofe  fort  rare  de  'uoit 
du  Uitvirgind\mefme  vne  des  ordïnains  prennes  des  filles  foupçon* 
nées  de  grojpffe  ^  ou  d'auoir  accouché,  fe  fait  par  la  recherche  du  lait^ 
î^vtilitédoncde  cet  Aphorifme.e fi  de  déclarer  à  la  veue  du  lait  la  ftm-^ 
pie  fupprefion  des  mois  y  quandUfemme  nefitroume  groffe  ot^  nourrice  * 

Explicatioilv 

î,      A  Sçaucir  celle  qui  eft  pleine,  fuccuîentc,  de  bonnfe  ha* 
XAbicucîe,  &5  chaude  de  Ton  temperamenr. 

2.  Lequel  aux  hommes  6e  aux  enfans  fc  peur  faire  dii  refidu 
dej'al'iment  des  mammelles:  maïs  aux  femmes  &  filles  qui  fonC 
au  terme  de  leurs  fleurs,  il  fe  fait  du  refidu  de  leur  fang,  quiis 
deuroit  décharger  par  la  matrice ,  lequel  reflux  pourtant  n'eftpas 
{i  copieux  qu'aux  nouucllesaccouchées&aux  nourrices^â  caufe 
que  la  plus  part  fe  diuertit  ailleurs  qu'aux  mammelles. 

3.  Du  tout  ou  en  partie:  fi  du  tout  ^ellc  en  a  plus  abcndam-^^ 
■ment  :  fi  en  partie,  comme  celle  à  qui  les  mois  deuroicnt  covî- 
1er  quatre  om  cinq  iours,  ne  les  a  qu'vn  iour  ou  deux;  elle  aura 
au  laift,  pourùcu  que  le  fang  ne  s'épanche  point  ailleurs,  ou  fç 
tourne  en  la  nourriture  des  autres  parties, 

Ee.ec-  iij 
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APHORISME     XL. 

^uthm  in  mammM  fanguls  colU^itur  3  furorem  fig»ificAt, 

<^nd  il  samaffe  du  '  fang  aux  mammellcs  ^  des  fcmmgs,çeft 
fignc  qu  elles  entreronc  en  ^  furie. 

D  l  S  CO  V  B,  S. 

'EST  le  propre  ànf^ng^  tant  tomhle  qiéim^ur^  de  ft  cm-^ 
utrtïr  en  lait  à  laîtonçkemem  des  gUnduUs  qui  comptent 
les  mdmmelleSi  comme  texpeùemidn  frcmicr  Je  von  aux 
jiourrices  ,  é*  celle  du  fécond  aux  femmes  grcjjii  :  mais 
quelquefois  il  s'amajje  en  telle  quantité^  que  les  fifammeU 
les  mefme  nefians  fas  Çufffantes  de  le  contenir  tly  [aîi  vne  tumeur  &' 
êxt^nf  on  extraordinaire  ^  d'où  vient  en  fuiîte  douleur  e^  infiAmmationi 
oti  bien  il  eft  dvne  qualité  (î pernicieufe  qu'il  ne  peut  efire  aucunement 
changé  en  ce  dmx  fuc^fupposé  quil  foit  trop  chaud  (^  bilieux ,  &  que 
les  gUndules  ne  fotem  pas  ajjcz  froides  pour  l'attiédir^  ou  quil  partici- 
pe de  beaucoup  de  bile  noire  ^  humeur  malin  ^  lequel  altère  pLflofî  les  par^ 
tics  ou  il  s'attache  9  quilne/r  altéré  d'elles  :  tel  fang  amaffent  les  fem* 
mes  malcficiées  a  qui  ies  mois  font  arrefez^  lequel  caufe  non  feulement 
inflammation  aux  mammelles^  m^tis  bien  fouuent  aufi  des  chancres  ve- 
mneuxé^  mortels.  Ce  qui  n  eft  (frange ,  puifque  mefme  eft ant  chafé  par 
les  périodiques  lunaires  y  il  caufe  des  maléfices  fî  eftr anges  que  les  plus 
fcrupuleux  pourraient  attribuer  à  fortilege,  comme  de  gafter  les  vignes  % 
&  les  herbes  fur  lefquelles  il  tombe  y  tendre  Us  arbres  (lerilcs  ^  faire  enra* 
ger  les  chiens  qui  en  gouftent ,  voire  mefme  rendre  les  hommes  malades 
4  t  extrémité  y  au fqucls  on  en  aur  oit  donné  par  furprife  î  faire  auorter  les 
femmes  greffes  qui  l'aur oient  touché  des  pieds  ,  &  autres  difgraces  qui 
érriuent  aufi  rarement  que  la  fureur  ^  dont  eft  icy  parlé ^  laquelle  Galiert 
confjfè  n  auôir  tamais  vu  arriver  par  le  fang  amafé  aux  mammelles  ;  c^ 
pour  ce  faire  tl  faut  que  le  fang  foit  paruenu  à  vne  extrême  malice.  La 
'vérité  eft  qu  en  celle  qui  n  eft  que  médiocre^  nous  voyons  les  femmes  m^fr 
mes  à  qui  ce  fang  ,  qnoy  que  tres-impur  ^  doit  eft re  familier  en  quelque 
forte  ^  irAUaillées  au  ttmps  qutl  doit  fortir ,  ou  quil  retarde  ,  ou  ne  vient 
fas  ajfez,  vifte  a  proportion  de  fa  éjiéantiié  y  de  douleurs  de  tefte^  oppref- 
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p»s  de  poUfrine ,  &  parfois  d€sJ}ncopes  &  convulfi$ns ,  &  du  temps 
we fine  qutl  coule  plm  librement  y  l'haleine  des  femmes  fait  tourner  le 
n^in  y  corrompt  les  chairs faleesytache  les  miroirs  yé*  leur  fait  perdre  leur 
éclat.  Ce  quejlant^  Un  e(l point  eflrange  que  la  rétention  dvn  telfang 
rende  les  perfonms  maniaques  ^  non  feulement  qnandii  s  amajfe  contre 
nature  aux  mammeHes  tmats  au  fi  quand  il  ne  fait  queu4porer  les  fté^- 
mees  de  fes propres  vaijffeaux.  Or  bien  que  ce  /oit  chofe  rare  que  U  fang 
retenu  AUX  mmimelles  caufe  U  mAnie^  comme  nous  venons  dt  remarquer 
auic  Galkn  ^  neanîmeins  elleejipophle  5  &iifauî  croire  qti Hippocrate 
U  deit  auoir  reconnue ,  autrement  d  ne  l'auroit  pas  écrit.  Fartant  quand 
la  tumeur tnfigne  des  mammclles  fans  lai^,  leur  chaleur  é'  douleur  fon^' 
redouter  chaccidanty  le  Médecin  aura  pin  de  purger  &  fuguer  arnple^ 
ment  y  qui  e/l  le  fruit  qu'il  pourra  tirer  de  cet  K^éphorifme. 

Explication, 

r.      h  Sçauoîr  vn  fang  vicieux  &:  incapable  de  codion  ,  tel 

Xxque  le  puremcnc  bilieUx  ou  mélancolie  5  i'entens  de 

la  bile  ô^  melanw  olie  contre  nature ,  abordant  par  fluxion ,  &r  cau^ 

fane  vne  tumeur  fixe  :  car  du  vray  fang  ^  des  autres  humeurs^ 

fclon  naçurc,  tel  accidant  n'efî:  pas  feulement  âmaginablc. 

2,  Sans  y  acquérir  pourtant  de  la  pourriture  ,  d'autant  ques'iî 
y  en  auoit  elle  caufcrok  la  fièvre  ,  en  laquelle  fî  Icfprit  eftoie 
tranfporté,  ce  feroit  de  phrenefie^  non  pas  de  manie. 

3.  Qm  eft  délire  fans  fièvre,  caufé  non  d'vn  humeur  pourry 5 
miïs  bruflé  fimplement.  Toute  manie  eft  fympathique  ouidio» 
pathique  :  celle-cy  fe  fait  par  tranfport  d'humeurs  au  cerueauj 
J^autre  par  les  fimples  vapeurs  comme^ celle-cy  :cnr  pour  leshu- 
ardeurs  que  les  mammclles  contiennent,  ils  ne  fe  peuuent  tranf» 
porter  au  cerucau,  ces  parties  comme  fpongieufes  les  retennns 
plus  opiniaftrtmenr,  ïl  fe  peut  faire  pourtant  que  cet  aceidant 
fera  idîopathique&:  fympathique  en  mefme  temps,  le  fang  atra- 
bilaire efta-nt  tranfperrc  en  partie  au  ccrueau  ,  &  en  parcic  aux 
ffnanîmellcs,  "   ' 
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APHORISME     XLI. 

Stfiire  '9dU  an  mulier  conccperit^  dormitura  aefHam  mulfam  potui  d4tô:  & 
\  pventriê  torm'wdfAtiatHr^  concefit  ijïn  mintis ,  non  co/jctfit. 

Si  tu  defires  rçauoir  fi  vnc  femme  a  conçeu,  donne  luyà  boire 
...  de  Teau  miellée  '  quand  elle  veuc  ^dormir  5  fi  elle  foufFre  ca 
..fukredes  tranchées  au  ^  ventre  elle  a  conçeu  v  fi  elle  n*ea 
fQuffre  poirxt  elle  n'a  pas  ^  conçeu* 

D  l  S  C  OV  %S. 

^E  ST  vnecuriofiti  d^ns  U  Médecine  ,  dont  U  Jin  cj}  tres-^ 

l'îite  f(Hir  l'admini^ration  des  remèdes  ,  de  fçauoïr  fi  vne 

femme  eji grcjft  oh  non  ^  à' amant  qu  en  la  cure  des  femmes 

greffes  on  examine  de  plus  prés  les  qtuliîtz,  &  les  do/ès  des 

tnedicamens  ,  qu^en  celles  des  ferfonnes  dont  on  n'a  que  tes  maladies  i 

combattre,  Ctjl  pour.qnoy  vne  des  premières  quefiions  que  le  Médecin  fût 

aux  femmes  malades  &  en  âge  de  porter  enf ans  ^  efl  touihantlagro^ejfe^ 

ét^Àoute  de  laquelle  il  faut  examiner  lesjîgnesqtii  nous  peuuem  donnent 

lareÛitnded'vne  cho/i  de  telle  importance ^  aucun  dcfqneis  nA  eflé  mts 

icy  parnofîrç  Uippocrate^fors  vn  jfeul  ^  fondé  plufofi  ftir  vneflmplc  eX'^ 

perience  ,  qui  fouuent  ejl  ftatiue ,  que  fur  vn  ferme  driudiiieux  rai- 

fonnement .  S  ter  laficrilttê  de  cet  ^phorifme  nous  chercherons  ailleurs 

lesjïgnes  de  hgroffjfe  que  U  levure  &  connoiffance  expérimentale  nota 

§nt  appris.  Ces  fignes  s  apperçoiuent  en  trois  temps  ^  affauoir  en  lacic  da 

congres ,  é*  peu  après  ;  aux  premiers  mois  de  la  groffcffc  anant  que  Cen^ 

fantfefdf/efentiné*  depuis  U  moitié  du  terme  iufques  à  la  fin  ^  ohfon 

tnouuement  efl  tout  mantfefle.  ^uant  aux  premiers  temps  ,  les  fgnes 

font  tels  ^  la  femme  fent  vn  plaifir  outre  f  ordinaire  dans  le  congres  ^c^  la 

matrice  tirant  auec  appétit  U  femence ,  aïnji  quvn  animal  affamé  faip 

fapaflure^  elle  fucce  de  telle  forte  le  membre  viril ,  quefn  ttHe  en  eji  com^ 

me  dejfechéc  :  ce  figne  pourtantnell perpétuellement  véritable  ^JS  tant 

tjty  comme  dit  ^nflote^  quily  ait  des  femmes  qui  conçoiuent  fans  fiai-' 

fir  :  de  plus ,  lafèmence  ne  tombe  point  ^  la  femme  fent  comme  vn  petit 

fnJfonqté*elle  na  fias  accouff'umi  5  l*  appétit  du  congres  n'efl  plus  fi  fre-- 

^ent^ny le pUiJîrielqu  aup^rauant.  Au fecondtcmps ^lefgmplus certain 
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9?  U/kpprepondcs  msis^  fur  tout  quand  en  fuittc  arriae$t  Us  àigdufis 
t^HAusies^  les  appétits  efttdngts  iC&mmt  dt  fruit  s  non  mur  s  y  de  cendres  i 
terre  ,  charbons^é' autres  chofes  autant  fales  qu  ineptes  à  la  nourriturei 
çuel^ues  vnes  ont  Uface  lentillée^i autres  des  douleurs  de  tefteé'  vertiges^ 
iljen  a  qui  font  trifics  perpétuellement, S  autres  audacieufes^fitresé'  que^^ 
telle ufes  ,  que  Nn  verra  hors  ce  tempf  timides  ^  humhks  &  facifques^  le 
tûut  fuiuant  que  les  humeurs  f^  Us  efprits  font  infditzde  la  vapeur  o» 
meflangedufang  retenu\ioint  la  naturelle  difpofnion  du  corps  à  telles  m  a^ 
mères  de  vices,  ^u  trafsefmc  temps  les  fgncs  font  plus  manifefes  (^ 
eomme  fcientifics ,  s'il  faut  aïn fi  parler  5  le  lait  mtftste  au>c  tnammelles ,  le 
ventre  groftt  y  on  a  Us  hanches  é*  /es  reins  pefans  y  &  autres  fîgnes  qttt 
nous  îâfons pour  euiter prolixité y^Mîre  UféjueU  U  plus  certain  eHle  motS' 
uement  de  Fetfant ,  fe  tettant  de  part  &  d'autre ,  &fi  tournant  en  ditétr^ 
^spoflures^  dijferant  de  celui  de  la  majfe  ou  molle  qui  fè  forme  pxr  foii 
en  la  matrice  au  lieu  d*vn  enfant  ^^  trompe  d'ahord  la  créance  des  pl/ii 
fenfz.^  en  ce  que  cclny-cy  fe  ment  de  luy  mefme^  &  ni  conforme  pas  /et 
po/lures  à  celles  de  fa  mere^  la  eu  la  mole  na  mouuement  qu  auecla  femme^ 
iomham  iouftours  du  coféqtidlefe  tourne^  &  par  fois  ejl donlourenfe  à 
celle  qui  la  porte  \  oti  au  contraire  l'enfant  It  refioiiu,  Plufieurs  tirent  dt 
tvrinevn  fgnevniuerfelde  UgYofefe^  ajfauoir  quand  elle  eft  ver  dafirel 
&  que  d'puis  le  fond  iufques  au  femme t  de  l'vrinal  on  voit  comme  des 
fio  Jsms  do  coion  ou  laine  cordée  :  mais  qucj  qutlfe  trouue  des  hommes  (^ 
du  fmmesmcfmes  qui  fe  vantent  d^ejire  maijîres  (^  matfrejfespafies 
enSelles prédirions  ,  lesdiuerschar^gcmens  qnifevojent  enCvnne  à  tous 
tnomens  rendent  leurs  iugemens  bien  incertains ,  &  n^n  moins  que  ceux 
qnelon  v  ou  droit  tirer  de  l'efpreune  parCeaumiellieidonte/licy  quejfion^ 
laquelle  ie  veux  bien  tenir  pour  certaine  y  putfque  noftrediuin  MaifreVa 
fisîfeenauanî  ,  non  en  toutes  femmes  ^  mais  en  celles  tant  feulement  qui 
font  parfaitement  faine  s  yé*  ne  font  point fuhiett  es  aux  tranchées  :Cette  ef^ 
preuueeji  innocente  fe  poauant  faire  fans  endommager  la  mère  nj  t  enfant  : 
é*  cependant  quand  la  vérité  de  la  groftjfeef  reconnue ,  ou  quand  le  foup^ 
fon  en  eHêfié ,  le  Médecin  à  qui  ttlles  maladies  efihéent  trauailU  aueccon- 
fiance^  ordonnant  aux  non  greffes  des  rcmtdes  fuiuani  leurs  maladies  à* 
li^rs forces  tout  enfemble  ,  dr  tirant  vn4  troifiefme  indication  de  lagrcf^ 
fejfeen  cclUsqui  ontconceu  j  qui  efl le  fruit  de  cet  <^phorifme. 

Explication. 

.j'^..,    A  Sçauoir  de  Teau  crue  où  Ton  aura  diflbut  du  miel» 
tok  -   ir\car  cclk  eau  eft  propre  \  caufcr  des  vents. 

Fffi 
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t.  Apres  auoir  bien  fouppc ,  pluftoft  qu'à  icun ,  d'autant  qù^ 
telle  eau  racrudiflant  les  viandes  ,  fait  pluftoft  venir  les  tran^^ 
chées. 

,  3.  Les  vents  eftans  arreftcz  aux  inteftins  ,  dont  les  paffages 
dtuienncnt  eftroits  en  la  grofleffe  par  la  comprcffion  de  la  ma- 
trice,  ce  qui  ne  fe  peut  cfprouuer  que  bien  auant  dans  le  cour« 
des  neuf  mois.  Cccy  fc  doit  entendre  des  femmes  qui  ne  font 
fiiicttes  aux  coliques  &  oppilations  de  race,  &  qui  n'ont  accou« 
fiumctelbreuuage. 

4.  Ceft  à  dire  que  Ci  elle  ne  fcnt  point  de  tranchées  ,  &  que 
ks.vents  paflcnt  librement ,  elle  n  cft  pas  grofle  ,  &  le.  voyes 
fcnt  libres. 

APHORISME     XLIL 

J^nlier  grAuidafi  marânsgerit,  c^lorahor  efi  \^faminAm ,  d^coior» 

Si  vne  femme  grofTc  a  conçeu  vn  mafte  elle  a  bonne  '  couleurs 
mais  fi  elle  porte  vne  femelle,  elle  a  mauuaife  ^  couleur, 

DIS  COJ^KS. 

LVS  il)  a  de  chaleur  &  d'effritsan  fang  5  fhsU^temture 
du  cuir  efi  cUire  &  verputlUi  Auvifrge  frincif/ilement 
ûkles/ifjdifs  YPtjQnnc7%t  datant  âge  ,  é^  où  le  cuir  efi  plus 
dclicaicè"  attaché frochm^  ewent  À Uch^tr:^  fartant  plus 
fupeftible  cfu  ailleurs  des  cculcurs  que  les  hu  r.Keur s  y  empreignent  ^^  d'en 
vient  que  l*on  regarde  ordinairement  le  vtfagefour  iuget  de  l'humeur 
dominant  au  sorfs ,  ienîcm  en  zneferfonne  quife  pnte  bieff^(jr  dont 
h  face  n*efi  point  chn?ig€c  far  faim  ,  veilles  ^  maladies  oh  mouuentens 
dleffrit->ô'femhlahles^  Or  non  feuiemer.t  on  iuge  par  la  face  des  humeur: 
dominans  auschommes  (-r  aus  femmes  :  mats  en  cellcs-cy  particulière" 
mentiork  c^nnoifi  durp.nt  leurs grojfcffes  quels  enf ans ellci portent ^ft  ci^ 
font  m  afle  s  OH  femelles^  d'autant  que  les  maftes  ejians  plus  chauds  que 
les  fe>r.clltS^communiquent comme  par trr^-'.àjation  ce  quteft  deUur  cha- 
leur  à  Unrs  mères  ,  d\  '^  elles  deuiennent  plus  vigouri  ufes  cf  mieux  co- 
lorées, l'auouélficnquece  figne  ncjlpasduntmhre  de  ceu,\qui  font  fer- 
fctucUement  certains  >  non  plus  que  celuj  desmaflesau  monuement  du 


(^fiéârohi&ies  femelles  atuojiégaucy^  attendu  ^ue  l'expérience  mus 

deçUrefGUuentU  contraire ^&flufteurs femmes  clmresé*  hiencoUrées 

font  des  filles  y  c^  d' autres  pâles  éfde  mauuaife  couleur  ont  des  garçons^ 

If  c-rofbienque  fi  Ugrojfejfe  efintfms  incommodité  y& fi  elle  nauoitpar 

oce^afion  flufieurs  fortes  de  maUdiû,' la  certitude  en  feréithien  moini^ 

fiiilltble  quelle  n'efix  mais  les  femmes  efiinns  diuerfement  affligée  s  du-^ 

TAnt  leursportées^  voire  plus  gue  Us  autres  celles  ^ui  ontplus  de  fafi-g,  (^ 

confequemment  plus  propres  À  faire  des  mnfleisi  il  ef  fi  mal-aise  d'y  af 

feoiriugement,  que  fi  ceux  qui  font  fcmhlant  ^^  connoiflre  rencontrent 

Inmdeux  m  trois  fois  y  c^fiplufiofide  hazaYd&  kla  volée  que  parcon-- 

nuisance  cf  certitude  parfaite:  que  fi  pourtant  on  peut  far  quelque  con^- 

ieBurcsaffeurer  delà  veriié , elle fc  doit f  ire  non  far  comparaifen  i'v-- 

ne  femme  à  vnc  autre  y  va  que  telle  efi  grcjfe  £vne fille  qui  fe  porte 

mieux  que  celle  qui  lefl  £vn  fils  \  mais  opp o fiant  v ne  femme  h  elle 

mefmeen  diuers  temps:  é^plufieufsdecefexefe  trouuent^  le fquels fiant 

enquérir  perjonne  ,  afifeurtfît  fi  c  efl  fils-  ou  fille  qu  elles  portent  ^  Vexfe^ 

rience  despremiers e?fians  leur  ayant  appris  cette  leçoni  attendu  qa^el^' 

lesfefententplus  gay€S&  difpcfies.ydr  ont  l'appétit  meilleur  des  fils  que 

des  filles  y  ce  que  ne  peuuent  pas  certifier  celles  qui  font  grofies  de  leurs 

f  Remets  drficcnâ^t  enfan  s  feulement.  Outre  la  couleur  du  vifiage  ^on  met 

en  auantplufiturs  autres  fignes\  comme  Je  mouuemént  plus  prompt  aux 

fils  qu-aux  filles:  cclles-cyne fie  faip.nscoufiumicrement  fentirquàmy 

terme  j  Afi[kuoira  quatre  mois  é*  demy  ^  c^les  garçons  vn  mois  ou  trois 

jtpmAinet  plufioft  \  outre  ce  le  fiein  du  cpfié  droit  efl  plus  enfié  aux  fils 

qu  aux  filles  ^C^T  a  celles-cy  au  rehours.  ^^andvne  femme  fe  leue  fi 

elle  met  deuant  le  pied  droit  y  cefi  vn  fils,  fit  le  gauche^  cefl  vnefiUe. 

celle -cy  rend  la  face  de  fa  mère  tauelée,  au  garçon  on  la  voit  nette  é* 

folie.  Tous  le  fquels  fignes  fient  faillibles  aufis  bien  que  cehy  de  ta  cou^ 

leur  y  defquelsfonrtantlei  Médecins  peuutnt  tirer  quelque  lumière^  la-* 

quelle  quây  que  de  petite  confderation  dans  la  prati^ue^  donne  quelque 

gloiredr  auantage aux  heureux  Prcgnofiqueursîquiefitoutlefiruitque 

i'^npeut  efpererde  cet  ^phorifime, 

Explicationo 

3.    /^Ar  les  mafles  font  plus  chauds  que  les  femcJle$>  par- 
Votant  plus  fanguins  ,  &:  cette  chaleur  &  couleur  de 
fang  fc  communiquent  manifeftement  au  vifage  de  la  merc, 
^eurucu  que  Ion  n'impute  point  telle  rougeur  à  la  trop  bonne 

FffF  il  • 


nourriture,  au  via,  au  feu,  au  Soleil,  à  la  pudeur,  â  rcxcrcicc^ 
52  autres  caufes, 

,  3.  Tant  pourcè  que  les  filles  font  engendrées  d'vne  femen- 
ce  plus  froide,  qu'à  ràifon  que  le  cuir  des  mères  fe  charge  alors 
^e  plus  d'cxcremens  qa'en  la  poftée  des  maflcs.  Cela  n'eil  pour- 
tant pas  toufiours  vray,-  car  il  fe  trouue  des  femmes  rubicondes 
portant  des  filles,  qui  feront  pafles  ayant  des  fils:  pource  qu'il 
fe  peut  ÇairequVue  femelle  fera  parfois  plus  robufle  qu'vn  mafle^ 
ou  pource  que  la  femme  fe  trouuera  plus  mal  habicuée  durant 
là  portée  dVn  maflc  que  d'vne  femelle  ,  pour  autre  caufe  que 
dcgroffeiTe, 


APHORISME     XL  ML 

Si  prd£9iA»ti  fiât  in  vter^  eryfipelaa  ^  hthaîe  efi. 

S'il  fe  fait  '  eryfipelc  en  la  matrice  d*vnc  femme ^  greffe  ,  die 
>  cft  ^  morteJlc. 

DIS  C  0  y  KS. 

E  corps  de  la  matrice  pâîi/}  affczen  la  grtfjjljje ,  h  cauft  de  fen 
extenfion ,  &  du  fardeau  quil  enmlcppe ,  /ar)s  qiit  d'ailleurs  il 
luj  vienne  fujet  de  neumUe  caUmiti  de  la  part  des  maladies 
i^.fjmptomes.cù  il  peut  elfre  fuhiet-^  lefc]t*e!les  en  ce  temfs  lujt,^ 
fini  d*auiant  plus  ifjfnppcrtables^^ue  moins  il  y  peut  refîjlir  pour  {a  foi- 
hUjJe^  drtjtte  moins  il  tfl  fufcepiible  de  remèdes  ;  la  gxûjfijp  ne  permet^ 
taTtt pasqùor^  Icsfajfe  îels^  que  la  co^dïîioudî  U  partie  nffigée^U  ma- 
ladie ^(jrjisacciâans  le  requièrent  y  entre  Icpjuels  les  plus  afjltgeansfoni 
les  inflammations  dr  erjjtpeles,  celUs-cyfur  toi^îes ,  conimc  ejlans  causées  • 
d'vn  humeur  bilieux  qutbrufle  lamatrice  ^  U  point  ^  l'irrite  ^  c^.  lu^  don- 
nefansceJfelesociiiJiônsdefiCQHcr  le  fruit  quelle  embraie  :  autre  que  ce^ 
èuj'Cy  en  eft  échauffé  ^  voire  hruflé  dtCaîiouchiment  de  cette  partie  rnaU^- 
de  ,  dont  en  peu  de  temps  il  perd  la  v'ie  ;  a  quoj  fi  nous  adioufons  lafe- 
vre^CQmpagne prefquetnftparable  de  telles  maladies ,  nous  iugerons  eftre 
irnpofibUque  [enfant  fubfifte  longuement  auecelles.  Voire  non  ftuierffe;st 
S  éifant  pent -i  mania  mereenefl  enextréme  danger  ^  en  partie  à  caufe  de 
tauortement:,à'  en  partie  à  cau/e  de  la  dignité  de  la  matrice^  les  affli-- 
itiênsde  laquelle  fe  communiquent  au^  partie  principales  ^Jur  toutes  a» 
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i^ir  fj^^àucerucauycomme  on  l  expérimente  a  corruftions  deU  femenccf^ 
C'  des  wenfirués  qui /cru  parfois  fimies  de  fyncopes ,  convulfions  ^yfufo^ 
tAtions^  &  deUmort.  Or  pour  rtucmrihryfifele  deUmatrice  ,  sHn'eft 
pasd'vr^  humeur furewent  htlieux  ,  mais  mtjlé  de  fhiegme ,  il  fe  pourri 
faire  que  t er/fam pre/kra  plus  longue re ftft ance ^notamment s'il ejlforti 
mhis  en  fin  pourtant  fàper^e  fera  ineuitahle  fi  cette  matière  qui  rend  /V- 
rjftpele plus  doux  fe  tourne  i  fuppuration  ,  &  caufe  ahfih&vlcere  ^le^i 
quet }  ^utre  la  confideratton  de  ter/fant^  cji  beaucoup  plus  grief  en  v  nef  cm" 
tne grojfe  quen  celle  qui  ne  l\(èfas ,  d'autant  que  U  matrice  cfi  plus  épotffi 
&char?iue  dans  U  g\oJf(Jf  que  durant  la  vacuité.  Ce  quHippocrate  dti 
de  Ccryjspele  doit  e if re pareillement  entendu  du  phltgmon^ou  tnjlamma^- 
tien  faite  de  fangt  en  laquelle  il  h  y  a  moins  de  perd  qn  en  l'Autre  ,  imt 
tn^uelque  manière  dàuantagt:  car/ïdansl'eryfipeleilyaplusde  chaleur-^ 
au  phlegmon  ilj  a  plus  de  matière  ^  d'où  viens  que  fi  le  pn  mier  efi  l  haud  in^ 
terfiuement  ^celuy-cy  Vefl  exienfiuement^U  prermerquoy  que  plus  chauA 
e(l  pluftoftefldntque  le  dernier  ,pource  que  Umatiereefi  pUisJubttle.  Da- 
umfagey  cette  matitre  eflant fans  mtjï Ange  é'  fort  fiche  ne  fe  pourrit  ia^ 
rnais  :  l'autre^,  caufe  de  fin  hur^iidste  efi fubtet  te  d'elle  mefme  à  pourritu-- 
re,&  la  plu/part  du  temps  efi  fuiuie  d  ahfiés  &  d^vlceresy  cequi  narriue 
point  aux'W4is  eryfipel&s  :  d'où  nous  pouuCrt s  inférer  que  ces  deux  fêrtes 
de  maladies  ntfont  moins  dangcreu fis  aux  femmes  grofies  Cvns  que  l' au» 
tfc.  Ce  quefiantil  faut  de  bonne  heure  (  quoy  que  les  remèdes  y  profpe^ 
v^nt  rarement  )  empefcher  leur  progrès  fiir  tout^  par  les  faignèes  é*  Une- 
mens  refriger/ivfs ,  mais  peu  laxatifs  ,  crainte  de  hafler  C auortemenP 
Z'Tefqueineuîîahle  en  telles  vencontrci -^  •'^hi  e(l  iviilité  (^uoutr^  le  Fro^nO' 
Htc  on  tirera  de  'ça  -^phorifime.  ^\ 

Explicaticn. 

î.      (^^Vi  cft  vne-  htimeur  contre  nature  ,  caufée  de  bifeV^- 
v^qui  paroift  ordin-airemenr  fur  IcTCuir  ,  fpccîalemene^* 
cPi  la  face 3  &:  eft  rare  aux  parties  internes:  le  propre  de  cet  hu- 
meur eftant  pluftoft  de  fortir  que  d'entrer,  ou  de  demeurer eî^*- 
fetmé. 

2.    L'hunrîeur  bilieux  fc  gli /Tant  entre  fes tuniques  parles  vei-' 
nés  :  quand  cela  eft  on  fent  vne  chaleur  auec  douleur  poignan^-  ' 
te  ;  quelque  fois  le  mal  eft  par  tout  ,  quelquefois  feulement  cri 
vnc  partie,  fuppoic  dcuant  ou  derrière:  frdcrnerc,  la  doulctir\, 
tft  plus  grande  qu en  deuant^ô^  le  ventre  eft  fort  parcfTetix :  '&^ 

Viii  iij 
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eR^ieïîâftt ,  la  douleur  y  cft  plus  grande  qu  en  dcfricrci&:  de 
plus  cftiointe  à  vne  difficulté  dVrine  i  les  parties  mcfmes  ex- 
ternes qui  en  font  voifines  font  fort  douloureufes. 

jk  Tant  par  la  dignité  de  la  partie,  quia  communication  a- 
UCG  les  plus  nobles  du  corps,  que  par  la  difficulté  de  la  garifort: 
car  en -cette  maladie  les  iauenicnsô^  faignées  fréquences  font  les 
vrais  remèdes.  Pourtant  les  vus  Se  les  autres  prouoquent  lauor« 
tçment  :  outre  que  le  mal  va  (i  vifte  qu'il  tue  Tenfant  auantque 
l'on  aie  le  temps  ôi  le  loifir  d'arrefter  fon  progrés. 

APHORI  SME     XLIV. 

^u<t  pTdttcrhAturam  tenues  vtemm gerufit ^  abortïHnt  donec  hAb'ttisrcî  euA- 
fertnt. 

îç^fèmni es  atténuées  outre  nature  ^qui  deuiennent  groflei, 
■  aùortetit  *  auant  que  d*eftre  pleines  &  bien  ^  nourries. 

D  l  S  C  O  F  K  S. 

0  M  M  E  il  ejl  mdl-aiié  que  le  fruit  £^n  arhrt  prenfie  nouY- 
riturc  ,  quand  luy  ntefme  a  peine  à\n  tiret  pour  fa  fuffifanci  \ 
de  mefinei'cnfdnî  qui  e  fi  au  ventre  d'vne  mcre  atténuée  ne  peut 
4uoir  du /Àng  aj/cz,  amplement  pour  s'entretenir  iufques  au 
hout  •,  fuijquecdle  qui  le  porte  nen  a  pas  a  demypour  elle  me/me  \  de  triA^ 
mercque  i^4uonementfattvn  tel  défaut  par  neccptt  Ce  manque  de  fuf 
ffanteneurtiture  (econjîàereen  deux  manières  ^^  ajfauoir (elonla  quanti^ 
té  jOu  félon  la  qualiji^  Uprtmier  aux  femmes  naturellement  bien  habi-^ 
tuées ,  lefquelles  <  releuant  de  quelque  grande  &  longue  maladie  ,  con- 
foittentduant  que  d'auoir  repris  leur  premier  enhompointi  de  forte  que  Us 
parties  defcharnées  tirent  far  vne  faim  naturelle  aucc  auiditéy  lefcng 
;ijue  l'enfant  trop  foihlet  ne  peut  attirer  pour  luy.  Vautre  fe  voit  au:ç 
femmes  cacochymes  &  naturellement  mal  habituées^  le/qaclles  feront  heau^ 
coup  àe  fang  &  auront  les  vatffeaux  pleins  ,  mais  ne  iatjfent  d'efire  mai- 
gres &  defcharnécs  y  pource  que  ce  fang  retenu  ne  leur  peut  donner  vaU-- 
hle  nourriture  ,  confequemment  aux  enfans  qui  la  veulent  treS'pitre^& 
qui  en  effet  la  peûuent  bien  îreuuer  ,  ntfiant  corps  fi  iwpur  qui  natt 
quelque  peu  de  fangloiiable  [autrement  Une  /uhfi/ieroit  pas  i)  mais  qui> 


^imniiHent fiiM^  cofieufes  qui  $j  m^flant*  ^tji 

tmrc  ta  maufiai/i  conFiitution  nattêrelle  furukm  laçcidcmelle  é'^aU", 
Mue i  la  portée  de  ï enfant  fera  lien  ph s  mal-heure uji  encdre^f$e  pou^ 
uknt  pnndre  ny  bonne  ny  fufpfanN  nourriture.  Outre  cette  maigreur  tani 
naturelle  <]ue  maladiue  ,  otà  doit  auoir  égard  àl'âge  ^  à  laflature  é"  cor^ 
fage  des  femtnes  %  ai^^  les  petites  &  délices  ont  beaucoup  de  peine  a  porter 
leurs  enfans  ^  parce  que  leurs  r/iatr'tces  ne  fe  dilatent  qiiàgrandpein(% 
é'  dauantage  les  enfans  netrounent  pas  aff(z^  de  fing  de  re férue  en  des 
corps  fi  petits  qui  nen  ont  guère  que  leur  frodîfion^^e  qui  les  force  dac-^ 
coucher  asias^t  leur  terme.  Four  l'âge  ^^  il  eji  tout  notoire  que  celles  qui  con^ 
^puienttropieunes  y  outre  que  la  portée  des  enfans  lesempefche  devenir  à 
telle  croijfance  qu'elles  fer  oient  /i  elles  ri^uoient  point  conçeu  ^fiuuenp 
leur  propre  nourriture  &  accrojjfment  leur  eHart  a  antre  confequence  que 
celuy  de  leurs  enfans  ^cependant  que  N  aturetafche  de  donner  a  leursmem- 
bre  s  leur  iujleffeé' proportion  ;  eeux-cy  demeurent  à  fecdr  fins  aliment  ^dté  \ 
moins  qui foitfufffant  de  les  entretenir.Deplus^pofons  que  f enfant  vie/i'^ 
ne  à  terme^vn  autrearriuemal^quie(l  queles femmes  tropieunespatijfent 
beaucoftpplusen  l^accottchtment  ^  que  celles  qui  /9ht  plus  fortes  (^  âgçes: 
é'  A  ri  Hôte  enfef  Politiques  rapporte  que  la  refponce  de  t  Oracle  auxTr^-* 
feniens^  les  femmes  de  (quels  mour  oient  grande  partie  en  couche -^  fut 
ppurce  qu*on  les  mariait  audnt  fage  de  maturité  >  qui  efl  enuiron  ce^ 
luyâeio.à  izians  ;  d'cù  nous  apprenons  qu  en  toute  cette  atténuation ^ 
tant  nature/le  que  maladiue  5  //  efl  dangereux  aux  femmes  de  conceuoirt 
&  fcYoït  à  propos  àcelles  qui  font  fouettes  é*pctites'naturellementdes'ab'- 
flenïrdu  mariage  é'  du  congrès ,  (^  à  celles  qui  font  telles  par  maladie 
de  n  habiter  auec  leurs  maris  auant  qùelire  refaites  parfaitement  \  qui  ' 
ef  outre  lé  Frognojîic^  Cvtiliteque  nous  tirerons  de  cet  {^phorifme. 

Explication. 

1.  /TXV  poiircc  qu'elles  rî'ont  pas"  de  la  nônrricurcà  fuffi- 
\_/fance  pour  elles  ,  comme  celles  qui  releucnt  de  Jon- 

gnes  n^aladics  ,  lefiquelles  eftanc  voides  dé  toute  inipurerc  font  ' 
propres  à  conceuoir,  mais  non  à  nourrir  ce  qu'elles  ont  conçu: 
ou  pource  quelles  font  toutes  impures  comme  les  cacochymes 
qui  ont  beaucoup  de  fang,  mais  incapable  de  nourrir. 

2.  A  deux  ou  trois  mois,  qui  efl  le  temps  où  Ten  fa  nt  com- 
mence à  tirer  de  la  nourriture  manifeflement  ;  le  précédant  n'c- 
ftant  employé  qu'à  l'à2Câncenient.&  difpolition  des  parties,  â- 
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quoy  la  fcmcnce  fuffic  prerquc  fculc. 

3.  lufques  à  tant  qu  elles  foient  parfaitement  refaites ,  fi  elles 
reieuctM:  de  maladie  ;  ou  qu'elles  foient  ruffif^mmcnc  purgées  fi 
elles  font  naturellement  impures. 


ists^l^c 


fè^^s^sie^c 
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^fid  yero  mediocriter  corffflenu  abortHm  fa<;'ifmt  feCPindo  nienfe,  A%t  hertiû 
fir.e  occ^Jlone  mamfefia,^  ijs  cotjledones  lentoris fnnt fUn<t  y  nec  prâ  vsndcrc 
'fmàni  CohUfiere  pojff^t^t  j  fid  abmptû  depidit» 

Celles  qui  ePcant  médiocrement  '  corpulentes  auortent  le fecotià 

•OU  troifiefme  *  mois  fans  caufe  ^appâtante  ;  ont  le^  cotyle-* 

(dons  pleins  de  ^  glaires  ,  lefquels  pour  cette  caufe  ne  peu- 

uenc  fpullenir  l'çnfant  ^  à  caufe  de  fa  pefanteur  :  mais  Ce  rom* 

vpem:. 

3  i  SCO  y  K  s. 

0  N  fculewent  les  femmes  minces  cf  atténuées  fonîfuh'. 
îeîtes  h  Cauortement  miic  fremiers  mois  de  leur  grojjejfe  :: 
mais  aujsi  plufuurs  de  bonne  kahituderifo[t4ent  tel  h^zard 
par levtce  fmiculierde  leurs  m^rices^taniofitntcmperécs 
çnvne  oh  deus  àes  Jimflcs  premières  c^u alitez  ^  cofnme  trop  chaudes  oi^ 
trop  humides  ,  tA.nto(ï  lUnlemferie  ejlant  iointe  à  quelque  hîimcur  ^ 
comme  en  cet  K^^horifme,  ou  nojlre  Hjfpocrate  met  vne  caufe  notaUe 
des  amrtemcns  -i  ajjauotr  les  morves  ô*  glaires  fe pare  es  du  fang^  ad!j€' 
rantes  àVemhoucheure  des  veines  oît  ejl attaché  le  litàel'erffant^qtiiejl', 
intempérie  froide  &  humide  d,e  ces  parties ,  au  moyen  de  laquelle  ce-' 
luj'Cj  fe  dépend  des  liens  qui  Rattachent  ttomie^  meurt  incontine»tt 
Cette  întemperte  froiie  ér  hnmiâ.e  d<:  la  7natrice  ne  procède  pas  toufiours 
ie  fonvi  ce  particulier  ^  mais  tireja  natffance  de  l'ejiuoy  ,des  exc^remens 
de  cette  nature  ^  dont  quelquat*trep/irtie  fc  defchargefureiypar  la 
voye  des  veines^  notammentl.e  cerueauçouflumicr  de  produire  telle  for ^^ 
tjsde  gUïrcs ,  à^caufe  de  fa  froideur  é*  de  ral^o^d^nce,  de  fa  tpotirr.itur\ 
re, notamment  quand  il  ne^maye p^s  ces  matières  par  les  intejlins  ,  l/$ 
veftey  U  nez.  ou  U  bouche -y  qui  enjh»t  les  plus  ordinaires  deehargeeirs» 
Outre  que  tes  glaires  ramoliffentlesliens  dQ($(,Ve?ifant  ej}  attache'^  il- 
IjTs foiiillent  aufi  la  nourriture  qu'Afrendy  fvoirç  mtfme  bouchent  ^af 
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fih  teS^ment  IWifice  des  vaijjcau^c  qu^ls  l'emfefchent  d*en  receuoif^ 
ie  forte  qu'il  meurt faftte àenourriture^dr tombepur nefire  ^ffez^feu^ 
rement  attaché \  amfi  l'j^uêrtcment  arriue  en  deux  mameres  farfent-^ 
hMles  excremens ,  partie  defquels  arroufant  c^  htwte^^nt de  furcroifi 
U  tunie^ue  intérieure  de  U  matrice^  reUJchefesfibres^  ^  luyfuit  perdre  - 
fdvertft  tencQ^frice  à*  retentrice  ,  lu  comrjuignattt  dabandonuer  ce 
Quelle  embrsjjèftefiroitement^  l&j^g  temps  aua^m  le  terme  qui  luy  eflprcf* 
crit parles  l$ix  de  lal^ture.  Ce  maU/jeur  ejl  hafiépuriesfcmmesim^ 
ptruàentes  qui  penentdr  tretu aillent  e^cefiuement  5  tamde  i*ef(rit  qut 
df4  C9rps .,  comme  celles  quifont  querelleujes  (jr  s  abandonnent  à  U  coter c^ 
^À  quelquautre  papon  mi'ifMe  ,  eu  qui  s  ordonnent  h  des  exercices 
p^mbles^à*  me fmts celles  quis\xercent  tro^p  fouuent  é' suidement  Af<^ 
fUîJtr  dHjnmi^gt ,  kf quelle  s  ejla»s  de  cmjlîtution  humide  c^pituiteU'- 
pje  dûiuentabfienir  des  mouue mens  qui  agitent  trep  les  farties ,  princi'» 
paiement  quand  inexpérience  leuren  a  fa/t  conncljfre le  danger  vne  feis 
ou  deux.  Et  ie  diray  en  paffant  que  c'efl  marque  cCvne  inÇigne  bruta^ 
l/re\  tant  aux  femmes  quaux  maris ,  de  vemr  iufques  h  ce  point  dlin» 
Continence ,  de  préférer  les  chaîoïidlemens  de  leur  chaire  au  vraj  ck*  »^- 
turelamourqu  ils  doiuent  auoir  pour  leur  geniture  ^  outre  le  fentiment^ 
ie  la  pieté  dont  ils  doiuentefre  touchezpour  U  falutde  ces  petite  s  crea^ 
tsèïes  ,  defquelles  ils  perdent  les  âmes  Auec  les  corps.  Fartant  lesfen^^ 
mes  qui  ont  les  lieux  fort  humides^  ayant  conpeu  doiuent  fe  gouuerner 
sue c  telle  modération  de  tefprit^  dr  du  corps ,  que  leur  fruit  ne  cottrre 
sucunerifque  par  leur  faute  i  &  quand  on  a  connoijfance  de  cette  gran^ 
de  humidité  de  la  matrice ,  il  faut  pour  la  dejfecher  pouruoir  au  corps  em 
gênerai  suant  le  congres  par  alimens  ^  medicamens  conuenables ,  afim 
qu  en  fuit  te  la  femme  foit  mieux  retenue  y  la  conception  pltés  facile  %  ci* 
U  portée  plus  heur  eu fe  ;  qui  ejl  outre  le  Prognojtic ,  le  profit  qttc  nous  tU 
rirons  decét^phorifme, 

^    Explication. 

1.  {^^  Vi  ne  font  ny  trop  maigres  ny  trop  âttcnuccs  \  corn- 
V^mc  en  rAphorifmc  précédant,  ny  trop  graflcs  &rc* 

plcttcs,  comme  au  fuiuint;  mais  de  taille  &  corpulence  médio- 
cre en  la  proportion  des  parties  ,  vray  tefmoignage  de  bonne 
ilifpoficion. 

2.  Quî^lt  quand  les  enfans  commencent  à  prendre  plus  de 
Aourriturc,  &  cftre  pefans. 

3.  Comme  de  maladie  aiguë,  perte  de  fang,fliix  de  Tencrt^ 

Cg&5 


/ 


'6c%  (t^phùrffmés  d'Hi^pûcratel 

cfyfipclé  bu  inflammation  de  matrice,  crauail& exercice violani^^ 
ilii  corps,  paflions  &  maladies  d'cfprit ,  fumée  puante  ,  comme' 
d'vne  chandelle  cfteinte,  ou  autres  caufes  nuifibleSé 

4.  Ce  qui  peut  arriuer  auffi  bien  à  my  terme  ,  &  vers  la  fia 
et  h  grofTefle;  qu'aux  mois  fufdits  :  &  Ariftotc  efcrit  au  4.  ch. 
du  iïttréj.  de  l'htjf.  des  K^nim^inX'^  que  plufieurs  femmes  de  cel- 
les qm  foufFrent  les  accouplemens  au  huiâiefme  mois  de  leur 
girôllbfle  mettent  au  monde  des  cnfans  couuerts  de  glaires  :  & 
les  ourfes  qvti  ne  portent  quV«  mois ,  iettent  les  petits  fi  falcs 
de  tels  eXcremens,  que  Ton  ne  peut  pas  à  Tocil  en  diftinguer  les 
parties,  de  manière  qu'il  femble  que  ce  ne  foient  que  des  mafi 
fes-  de  chair 3  qu  elles  lèchent  U  nettoyent  auec  la  langue  ,  leuS; 
donnant  àinfi  leur  perfedion a 

^y,  Eftant  le  propre  de  rhumidité  de  relafcher  &  affbiblir  le^ 
paîtîes  membrancufes  &  nerveufcs,  comme  de  la  ficcitc  de  les 
refTerrerôi  fortifier.  Or  on  connoift  ce  vice  d^  matrice  aux  fem- 
jriics  lors  que  hors  la  groflefle  elles  iettent  par  les  lieux  naturels 
femblables  matières  5  notamment  au  temps  de  leurs  mois ,  qui 
font  ordinairement  gluans  ^cfpois,  fur  la  fin  defqucls  elles  iet- 
tent dordinaire  Tefpace  d'vn  iouf  ou  deux  ,  des  glaires  toutes 
pures ,  qui  ont  à  Ijeur  fortie  vne  froideur  manifefte  ,  quoy  que 
procédantes^  d'vn  lieu  chaud. 
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fjjL  fréter  nAturam  crAJfti  non  cû?7CJpmfit3  ijs  vter'i  es  fih  omeato  corTfprimh 
thr,  Itaque  ^rAHid^ri  doneçtxtènHentur  3  neqncHHt, 

•         •  *  » 

Celles  qui  cftans  pleines  &  graflfes  '  outre  nature  ne  conçoiucnt 
-  point,  ont  la  coift'e  *  qui  lf;ur  bouchent  Tentrée  de  la  ^  ma- 
.  tricc,  &  ne  pcuueht  conceuoir  auant  que  de  deuciiir  "^  mai*^ 


grès. 


VI  vûtêdroit  amplement  dt/c^ourir  des  caufes  de  U  fteriliti 
des  femmes  en  gêner âl^  fourroit  hîtn  prefjue  treuuer  de-- 
ijaoj  remplir  vniufle  volume,  ce  qui  neftdenofre  intenti$n^ 
nQHsfnffifant  dt  future  celle  d' H ippotrate  ^  lequel  en fei^t 


Lmre  V.  ^fhortfme  X  L  V  L  ^o j», 

d0i  cet  i^phori/me  njm  de  celles  qui  emfefihent  quelque tfemfnesgrojfei 
decùnceuâir ,  ajfauoir  U  Cûmfrcfton  du  col  de  la  matrice  par  Cepipleon  etê 
membrane graijfeufe  ,  quicemre  les  intejlins^  &  s\Jlend  par  toute  kur  . 
fuffAceiàcellefmntr  autres  vfages  de  retcmr  les  vapeurs  onSfueufis  qui 
seleuent  des  mefmes  inteftins  ,  éf  de  leurs  vaijfeaux ,  (^  lescûnuertire» 
graijpi  de  laquelle  eflant  grcfie  ^  elle  fomente  en  fuit  te  par  accidant  U 
chaleur  des  vifceres  quelle  couure  •  retenant  ce  qui  s  euaporeroit  fi ellt 
iftoit  de  îtffure  trop  déliée  ^  dr  ainf fauorife  la  co^ion  qui  je  fait  au  ven^  > 
trteute^é' àux boyaux o  Mais  comme  ellefe charge  ainftde  graijfe  ^  il ar--  \ 
rtue  que  lacommodité quienvient^pourmieux fairereiifir  VaSiionfuJ-* 
dite  5  porte  en  crof4pe  v ne  grande  incommodité  \  tentens  aux  femrHes^ 
Ajfauôir  celles  qui  font  de  complexion  froide  &  humide  ilefquelles.deuien^ 
nent  pluflofl  graffes  que  les  chaudes  çf  feches  \  car  cette  membrane  sc^ 
flend fort  bas  iufques  aux  aines  ^  caufe  parfois  cette  efpece  de  hergne^ 
que l'^n  nomme  eptplûcole y  ^jfcz  ordinaireaùxfemmesgrajfes^  fur  tout  aux 
humides  et fanguinei\  é*  parfois  comprime  tellement  le  col  de  la  m  itriccj 
queiïene  peutdtlatetfa  bouche  pour  receuoir  la  fcmence  dans  le  congres^ 
ojlant  par  ACcidant  la  fecondtté  aux  femmes  y  le/queSes  d*  ailleurs  font 
charnues  y  grajfes^  fuccutentes  ^  &  pleines  de  femence.  Ce  que  i'entejts 
principalement  des  femmes  qui  font  naturellement  de  cette  composition^ 
non  de  celles  qui  deuiennent  telles  par  occafîon  ,  comme  Apres  lafuppref* 
fion  de  leurs  mois  ,  notamment  quand  elle  fe  fait  auantVâge  ordinaire'^ 
quiefienuironde  cinquante  ans  t  &fupposé  quils  cejfent  auantquaran^ 
te  ;  car  ttUes  femmes  ont  peu  de  femence^  pource  que  leur  matière  fe  cott-^ 
mrtit  auec  le  fangmenflruel  en  graijfe  &  bonne  habitude  i  ce  qui  les  fait 
demeurer  ^eriles  en  deux  manière  s ,  affauo'tr  par  la  comprefion  du  col  de 
la  matrice  y{jr  par  le  défaut  de  femence  \  de  forte  que  quand  bien  elles  rt^ 
ceur oient  celle  de  {homme  ^  elles  nepourroient  concemir^n  en  iettans  point 
elles  mefmes»  Cette  comprepon  eft  aidée  de  Ufituation  dti  col  de  lamâ'^ 
triccy  logé  en  vn  lien  fort  cfiroit^  auquel  de furcroifi  deux  parties  fort  con» 
fiderables  doiuent  auoir place  '^ajfauoïr  Ctntefiin  droit  y&  la  veftey  en-- 
tre  lefquelles  U  mairice  e/l  posée  i  d'où  vient  que  pour  époiffe  que  pui^e  " 
eflfe  outre  t ordinaire  la  membrane graijfeufe  y  elle  comprime  &  bouche 
aisément  cette  partie  defa  fort  logée  a  feftroit.  On  me  dira  peut- efre  que  > 
lafemence  ejlant  toute  fpiritueufe  peut  aisément  pajfer  dufein  naturel  - 
au  col  de  la  motrice  pour  comprimé  quil  foit ,  vàmefme  quelle  l'apptte  fi  » 
fort^mettanien  auant  l'exemple  des  efprits  animaux  qui  trauerfcntbjeH  ) 
4es  nerfs  fans  quil  y  ait  aucun  paffage  manifefie^  quoy  quils  foiem  féu^ 
hmentenuoyez,,  non  attirez^  ce  que  ie  veux  bien  accorder  :  mais  quand 


é©4  tÂphorifmes  ^Hippocr4te^ 

hkn  U ftmence feroit  refeue  ,  vne  nutre  condition  ejl  requife\  ajfauêir 

qiftlle/èit  portée  droit  en  U  matrice  y&qnHlriy  Ait  en /on  col  HHCurrmc^^ 

4e  conformation  i  ce  qui  ne  peut  ejlre  quand  elle  ejfoit  prefie^  ptiisqtêiï 

tjl  impo/iUe-vH  /a  fuhjidnce  memhransufe  y  &  celle  des  fariiçi  fi:  voi-^ 

firmes  qii elle  ne  cède  & g^uchijfede  quelque  coflè.  Pourtant  celles  qui  de^ 

Jirem  conceuoir^  doiuent  fefme  defcharger  de  cet  enhompoint  ^  t^fi  rt* 

fnettre  à  leur  pophle  en  cHat  de  mcdiccriti^  fi*r  tout  en  celuj  ou  elles 

tftoient  AU4nt  que  à'eftre  Atnfi  chargées  de  cuijïnc  :  là  mefme  doiuem  vi-^ 

ferles  femmes  naturellement  graffes  &  pleines  qui  ont  pafïon  pour  des 

infans.CeJi  l'intention  de  noflrefage  Vieillard  en  cet  Aphorifme^dnfnel 

mus  tirerons  le  proft  de  prédire  lafierilite  aux  femmes  irop  grades  ^  d* 

k»frendrc  la  fécondité  yçfiantCembarascr  empefehement  itcelle^^ 

Explication; 

;i    ^^Omme  celles  i  q4i  les  mois  s'arrefîcac  en  vn  in- 
V-/ft^ï^c  »  ^^"^^  ^^^^5  dcuiennent  excrcraement  grafles» 
de  maigres  ou  médiocres  qu'elles  cfloicnt  :  car  pour  celles  qui^ 
font  nacurellcmenc  grofics  &  bien  charnues  on  en  voit  bonne 
partie  faire  quantité  d'enfans. 

a.  Aflauoir  l'epiploon  nommé  des  Arabes  Ziebus ,  qui eft  v- 
Rç  membrane  toute  graiflcufe  ,  pofée  fur  le  ventricule  &  les  in- 
toftins,  à  laquelle  on  attribue  plulicurs  vfages,  comme  de  con* 
feruer  la  chaleur  des  parties  fufdites  en  faueur  delà  coftio^;, 
d*appuyer  &  afTeurer  les  rameaux  de  la  veine  porte  qui  vont  àia 
rate  ,  au  ventricule  ,  &  aux  boyaux  duodénum  &:  colon  ,  pour 
fouftcnir  les  nerfs  &  les  artères  ,&  pour  reccuoir  Thumeur  fur- 
abondant  qui  coule  des  boyaux,  lequel  ne  peut  eftic  reçcu  aux 
jVandules  tout  à  la  fois ,  laquelle  humidité  par  fois  eft  caufedes 
hcrgnes  zirbalcs  ou  epiploccies.       ^    '^^^^ 

}.  Non  le  col&  conduit  d'icelle,  auquel  il  n'ya  point  de  dou- 
t«  que  la  femence  ne  foit  touiiours  épanchée. 

4.    Pource  qu'eftans  deucnuës  telles  elles  reccuront  plus  faci- 
lement la  femence  de  Thommc  ,  n'eftant  plus  la  boucht  de  la 
matrice  fermée  :  iojnt  qu'elles  auront  plus  de  fang  mcnftrucl; 
partant  après  auoir  reçeu  la  fernencc  feront  plus  propres  i  la  g^r-- 
j^tïy  U  conccuoir. 
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Si  ^M4  parte  vterw  coxd  adiacef  y  ffiffHraHcrit ,  tmmotis  in^dicâHHntts  cu^;^ 

rftnrriccejfs  efi,  - 

<5a,ânc}la  matrice  '  fe  taurnant  vers  la  hanche  *  y  fûppiire  ^  il 
eft  ncccflairc  dVfcr  de  tentes  &  charpies  >  de  hngc.  ' 

DISC  O  J^KS; 

Lys  v^e partie  ejl  chaude  ér humide ^ profonde  df  cAne^ 
plm  les  abfcés  (^  vlceres  qui  l^aîtao^uei^t  font  malms  c^ 
difficiles  àgarir^  d^ autant  qnt  ces  deus  qualités  princi- 
pes de  pcurritfére  r^montrans  des  lieuse  commodes  four 
leur  entretien ,  y  agiffent-auec  hean^oup^ltis  d'effet  quen 
ceux  ou  ronfeutphfs  aisément  chercher  de-  la  froideur  é'  de  la  Jicci;;*- 
téé  Des  parties  de  cette  nature  ^^  qui  font  plu  fie  ur s  au  corps  5  la  matri^ 
ce  l*  emporte  f^r  toutes^  eftant  non  feulement  telle  d'elle  mefme  y  maï$ 
ofifi  receuant  acàdantellcment  U  pluâ  part  des  fsperfiuitez  veinalesy. 
qui  s'y  déchargent  conf me  dans  leur  propre  égoujl  y  ainf  qutl  apper^^ 
atix  euacu.atioi^s  menftruelles  :  d^  de  plus  y  eftant  auoifmée  d'autres 
fmhUhles  y  comme  des  boyaux  &  de  la  vef^^  .^  chaudes  c^  humides^ 
à  çaufe  des  cxcremens  qu  elles  contiennent*  pe  (a  vient  que  les  ahfcés 
^Utfttcceàent  aux  inflammations  de  cette  partie  dégénèrent  par  foù  en 
vlteres  incurables ,  Icfo^uels  rawpans  pair  tout  le  corpf  d'icelle  rongent  fi- 
nale ment  f  s  membranes,  fuir  tout  quand  le ptt^  ayant  long  temps crdû-* 
pyfif^it  1/oye  auverJtre  W^efme^feglijfant  autour  des  inîefiins  ^caû" 
fant  dîfention  é'  fenttment  defffanteur  au  bas  ventre  ^  d^parfok 
perçant  la  vefieck  linteflin  drot^l^  d'eu  tonvoit  forltr  le  pmparrky 
les  vrmes  (^  les  gros  e^crcmens  \  ces  derniers  ac  ci  dans  arriuans  quand 
l  orifice  c^  col  de  la  matrice  f  m  abfcedez  c^  vlcfrez  comme  les  pre- 
mers  y  quand  tout  le  corps  de  la  matrice  a  contraolé  les  mef/9^es  mal^^ 
dies.  Or  comme  cette  pnrtie  efl  mobile  y  &  fe  toti/ne  aisément  déplace 
tHautre   .foitverskhauty  le  ba^eules  coflc^^  il afrius  que  quand 
le  pus  de  jes  abfcés  ejr  vlccres  àu  Ucu  de  prendre  chepin  par  fa  bouche 
dr  fon  col^  qui  eft  le  plu4  defirable  ,  croupit  de  quelque  coflé  y  affauoir 
de  celuy  où  la  tumeur  s' efl  formée  ^  ce  que  nojlre  Hipporrate  appelle' 

Gggg.iij 


vers  la  h4Hche\y  crouffjp^np  U  ferce  en  \ét  enàmt^é'f^ltvu  vkere 
taue  dr  fmueu^:  dont  il  parle  icj^  lequel  dégénère  enfftule  imurable^ 
i$l  efl  négligé  tant  foii  peux  voire  par  foU  ^nd  gré  les  remèdes  ,  ^m 
i^ue  traité  auec  tout  le  foin  cf  indufiriefofthlcs^  qui  ej}  d'vfer  de  Ion-- 
gués  tantes  c^  plum4ceaux  de  linge  y  comme  aujsi  d'e^ôHges  four  atti' 
Ter  &  boire  le  pus  d*  matière  virulente  de  tek  vlceres  :  voire  mefme 
Von  peutvfer  en  ce  Céts  de  tantes  ^  cdnnules  de  plomb  ou  d* argent  quand 
telle  matière  "vient  en  abondance  3  comme  la  matrice  efi  capxbie  d'en 
fournir  de  foy  &  d* ailleurs:  ejlant  mefme  à  mon  aduis  plus  à  propos 
que  telle  matière  ejlant  maligne  é*  acre^  pajfe  par  le  conduit  qu*elU 
s  efi  fait  5  que  par  les  lieux  naturels  ^  it^fq^^es  à  tant  quelle  foit  deue^ 
nue  plus  bénigne  5  attendu  les  parties  quife  rencontrent  aufein  exte» 
rieur  dtla  matrice  ,  comme  les  nymphes  ô*  carnnculcs  quïferoUnt  m* 
sèment  vlcerées  à  finpajfage  %  atnfi  d'vn  vlcere  en  arriueroient  plu- 
fieurs\  c^  comme  ilsferoietht  çaufez  d'vne  matière  m>aligne  ,  aufiffe-- 
roient-ils  de  longue  ô*  de  difficile  gârifon  i  toint  que  ces  parties  ne  fini 
f  as  aisément  taries^C^  dejjechées  ^  parce  que  les  humiditez  qui  tien^ 
nent  continuellement  ce  chemin  3  empefchent  vn  tel  effeèî.  Ce  qui  efi 
te  plus  e^cpediant  filars  efi  de  diuertir  l' amas  c^  le  cours  des  excremens 
en  ce  lieu  par  les  purgations  générales  fonuent  reïrerées  \  qui  efi  outre 
:le  Vrogncfiic  que  nous  deuons  faire  de  la  malice  de  tels  vlceres  ^  /V- 
jilité  que  l*on  tirera  de  cet  Aphorifme^ 

Explication. 

1.  A  Yatit  con^cu  inflammacion  &:  abfcés ,  dont  elk  efi 
/\aprcs  dangereufement  vicercc. 

2.  Aflauoir  de  Tvn  des  coftcz  où  la  tumeur  s*efl:  faite. 

5.  Ainfi  que  Galien  interprète  le  mot  g^^o'gr ,  lequel  d'autres 
entendent  autrement,  difans  que  c'eft  déroger  à  la  grauitéd'Hip- 
pocratc,  denfeigner  vn  remède  fi  puérile,  n*y  ayant  Chirurgien 
fi  peu  expert  qui  ne  fçache  cela.  Ils  difenc  donc  qu'il  entend  vn 
vlcere  qui  croift  inccflammcnt  par  la  pourriture  de  la  chair  voi- 
iinc,  cauféc  de  fa  virulence  &:  fanic  ,  lequel  paffant  de  part  en 
part  ne  peut  cftrc  cicatrifé  pour  ne  fe  trouucr  fondement  à  en- 
gendrer nouuelle  chair  :  opinion  qui  fans  rebuter  celle  de  Ga- 
!icn  me  fcmblc  plus  vray-femblable  qu'elle. 
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Mares  dextri  vteri  parte,  fœmifta  JîniftrA  m  agis  geftantftr, 

Ees  erîfans  mafles  fonc  portez  du  cofté  '  droid  ,  &  les  fçmclîcs 
du  €ofté  *  gauche  pour  '  Tordinaiieo 

D  î  S  c  o  VRs: 

E  FX  ^uife  mejlefit  de  dcuwer  fur  Us  grtjfejfçs  des  few<' 
mes^  ajfauêir  quels  en  fan  s  elles  portent  ^  fer  oitnt  in  failli^  \ 
hlef  Frofhetesfiledire  de  nojlrt  Hiffocrateauoù  tùujiôurs  \ 
lieu  .1  mais  cet  ^phofijhie  n'efiant  pas  de  ceuuqm  ont  vne  - 
entière  à*  perpétuelle  certitude ,  ilconuiem  à  telles  ^enspour  ^ 
fi  fain  eflimer  de  chercher  autres fignes  y  lefquels  comonrans  auecceux^  [ 
cj  les  puîjfc  rendre  progncfliqueuYs  ajfeurez,  :  car  en  ejfet  l'expérience 
journalière  nousafprend  le  contraire  de  ce  qui  Cjf  icy, couché  %  &plufîeurs 
fernmes  porteift  indifféremment  tous  leurs  enfans  de  quelque  fexe  quils 
fuient  s  d'vn  mefme  cofié  ,  d'autres  leurs  files  au  droit  3  &  leurs  fils  at$ 
gauche  ;  ainf  ce  n'eflqu  incertitude  en  telles  prédictions  ^iefqtscUes  bien' 
Que  fondées {urrmfons^  fc  trouusnt  ahufues  & friuoles  vne  grande  par^ 
tie.  Les  ra'tfcns  donçferuant  dTappuy  a  cette  propofîtion ^  fe  tirent  tant 
de  Ufiuâîion  de  t  enfant  yqut  du  lieu  dont  coule  la  femence  qui  le  fait. 
Four  Ufîtuâtion  ,  /4  far  tu  droite  efi  naturellement  plus  chaude  que  U 
gaucher  tant  defûyqueparaccidantidefoj,^  d'autant  que  le  foje  ^vifce^ 
re  tresrthaud y  eflcêntenupàr  accidant  ^pource  que  cette  partie  efiplusen- 
^ouuemem  que  l'autre^  oreft-ilque  le  mauuement  en  honni  Fhilofâphie 
engendre  lachukùr.  le  ffay  qu'aucuns  fouftiennent  que  le  cofé gauche n  a 
»t oins  de  chaleur  que  le  drotî ,  voire  encore  plus  ^  à  caufeqna  leur  dire  d 
eft  occupe-  du  cœur  le  plus  chaud  des  vifceres  ^  la  chaleur  duquel  ne  peut 
efire  tellement  contemperét  par  la  froideur  de  la  rate  qui  eft  au  deffous\ 
quelle  n  excède  beaucoup  celle  du  foye  3  &  du  coflé  droit  :  mais  la  rate  ner 
^ant froide  que  par  com^araifon  \  &  le  cœur  tenant  le  milieu  ?  non  le  coflé 
gauche  comme  il  paroi  fi  par  les  dewcnf  rations  anaîomiques  ^  nous  hannif 
fins  telles  raifons  ^  comme  fnppofant  vnefaujfeté  qui  ne  peut  deHruire 
Uveriiéquedefiés.  ^uant  aux  lieux  dont  la  femence  decffule ,  ce  font  les 
'^aiJfÙHXf^rmatics  ^  ^fauoir  les  artères  O"  veines  qui  viennent  desdfup^ 


^o8  tLAphorifmcs  ^Hippocrate, 

CêfteTui  màUât^ec  une  différence  (ftieUvtine  duccfte  droit  foh  immedU^ 
Bernent  Au  tronc  principal ^  affauoir  de  U  veine  Céue ,  é"  celle  da  ccfégasicht 
fuifedeïemulgentey  en  laquelle  le fangeft dUayé  de  beaucoup  d hutneurjc'^^ 
reux^comme  efixntk  canal  ôjui  porte  aux  reins  U  matière  de  ïvrine  :  de 
manière  que  le fangejfant  plus  froid  de  cette  part  ^kcaufe  des  eaux  &  (è'^ 
rofitez,  que  de  l'autre ,  la  fèmence  qtùcn  eflfme  eft confequemmentla  plus 
froide.Cequia  lieuenl'vn  &  t  autre  fexcyé*  qui  fait  que  quand  la  fcmen" 
tt  procède  ducofîé  gauche  plus  abondamment  que  du  droit ,  les  files /ifor^ 
menti  &oh  le  contraire  arriue  fe  font  Us  gar(^ons*€t  que  t  entens  partie 
culienment  de  la  femence  de  la  femme  s  car  pour  celle  de  C homme  tftant 
versée  dans  le  milieu  du  conduit  i  ^eÛevade  far4  ou  d'autre  ^  cen'tfiquc 
de  hâzardi/ilcn  ne  dit  que  la  femme  vtrfant  U  fienne  attira  enfemble 
celle  de  C homme  lapart  ou  elle  encline  le  plus.  Cette  difpofttion  des  veines 
fpermatiques  n* eft  pas  pourtant  touftours  dcmefme  :  mais  comme  Nature 
Jemhlefe  iouerfouuentenfes.ouurages^  les  deux  procédant  par  fois  du  tronc 
de Ucaue t  quelquefois  auf ides  deuxemulgentes^ parfois  la  droite puifc- 
TA  àei'efnulgente-i  drU gauche  de  la  caue.  Ce  quejlanty  lajîtuatundes 
.mufles  é"  femelles Jera  diuerfe  dans  la  matrice,  celle  s-cy  e flan  s  au  cojle  droite 
jtîr  les  autres  au  gauche  ;  ce  qu^  te  disfuiuant  lavrajefemblancCy  attendu 
.que  U  certitude  en  eîi fort  douteufe\  celles  qui  ont  les  vaijfeaux  difpofez,  i 
l  ordinaire  yportans  affez  fouuent  leurs  enfius  de  part  &  d autre  indiffe^ 
jr^mrnent.  T  artant  encore  que  le  profit  que  f  on  peut  faire  de  cet  Aphortfme 
de  prédire  atix femmes  quels  en  fans  elles  auront^toutefoisï  incertitude  qui 
yy  treuueejlcanfcquetels  Prognoftiqueurs  acquièrent fouuent  de  leurs  Prâ» 
gnojlics  peu  à' honneur  dr  réputation^  aujit  ie  confeilleray  toufours  aupc  fa^ 
ges  Médecins  £vferfobrement  ie  telles prediiîions. 

Explication.. 

é 

f ,    T    Equcl  cft  plus  chaud  qu€  le  gauche  ,  à  caufe  du  foyc 
p.   jqoi  rauoifinc  i  ioint  que  la  femcncc  plus  rhaudc  & 
mieux  élaborée  vient  de  cette  part  :  &  Tcnfant  merme  qui  en- 
cline vers  elle  reçoit  plus  hcureyfe  nourriture  qu'au  coftc  op- 
poficc. 

2.  Pour  les  iiaifons  contraires  ,  aflauoir  la  froideur  de  cette 
partie  en  comparaifon  delautrc,  Ôclaferofitédcla  femence. 

3.  D*autant  que  cette  fcnrcncc  n'efl:  pas  toufioiirs  véritable, 
^ais  fouuent  on  fait  expérience  du  contraire* 

APHO- 


Lture  V.  aJf^ortfme  X  L I X.  ^of 

APHORISME     XL  IX. 

AifecundiU  4etfirhand^ ,  fiermitatorio  mmiffs  nares  é*  os  mând  ohturjÇ 

Pour  chaflcr  '  rarricrefais ,  après  aiioir  rcçeu  Va  *  ftcrnucatoirô 
il  faut  fc  fermer  le  nez  ^  &. la  bouche. 

D  I  S  C  O  rRS. 

Lnyx  YÏcn  deficaUmiteux  kvne  femme  accouchée  $ ^Uâ 
C(*rrefiâî  l'arriére -fais  en  laTtu^triceafres  que  l\nfant  efi 
'  fonjyattendn  q^*y  tenant  lien  de  c^tife  ejhangere  ,  ÛJèpûur^ 
rit  en  peu  de  temps  ;  d^  comme  cette  partie  a  vne  fignak'e 
^ommuniçatio.^  i^ueclestr&ismhlesr  aufifefintenr-elles  de  jifi  dïfgrac^ 
en  peu  de  temps  y  comme  iiparoij}  par  les  co?ivulfims  ^jfjncopes^  c^fieurù 
^m  en  Hrriuent ,  aufquellesfi  v  ne  for  te  nature  nerepfie ,  /4  mortf:iecedç 
in  peu  de  temps  ^  cjr  l'o^  voit  beaucoup  plus  mourir  oj^u  échapper  defeffi-^ 
mes  de  cette  rétention  :  encore  celles  c^uïfe  fkuuent  du  da^nger  demeurent 
long  temps  md.ides  dr  foihles  iufujues  a  tant  que  cette  matière  ejlajft 
toute  pourrie  defcende  peu  a  peu  en  forme  ie  pus  par  le  conduit  dont  elle 
de  uoiî  fortir  entière  en  fuitte  àe  l\nfanf.  ^j^e  fia  moindre  parcelle  dc^^ 
cet  arriere-fais  caufe  les  m^^'^  q^e  nous  venons  de  dire^  comme  l*ex* 
perience  ne  nousl' a  o^ue  trop  de  fois  appris^  il  eft  àpenferque  petét  faire  le 
tout  quand  U  eft  retenu^  Or  cet  arriere-fais^,  oufecondtne  proprement^ 
s'entend  des  deu:<  membranes  qui  couurent  l*enfanten  lamatrice^  lef* 
melles  femhlent  nefire  quiy^ne  k  leur  forîie  :  on  appelle  cet  ajfemblage 
feconàine^  Bupour  ce  qu  il  eft  le  fécond  domicile  de  L^  enfant  âpre  s  la  ma^^ 
tricè^  lequel  l'cfprit proltfc  qui  eftehUfemence^fe  ùaftitde  laporthf» 
plus  terrefre  &  gr opère  a  utile ^  afin  de  irauÀiller plus  commodément 
au  dedans  ,  c^  h^^fïr  U  corps  delà  plus  fuhîile  &  meilleure  quiefire^ 
feruée^our cet  effet:  ou  tienpource quîlfemhle  vnfsccnd accouchement 
frtant  après  que  t  enfant  e(i  nay,  ^uand  ie  dis  que  Carriere-fais  con^ 
fîfleen  deux  membranes.^  tentens^jf^x.creattmsraijonndles  y  car  (es 
brutes  en  ont  trois  qui  ne  fort ent  non  plus  quau^  femmes^  qu  après  lespe^ 
fit  s  quelles  enmioppcnt  ,  cf  aucun  an:  mal  parfait  ne  prend  naijpince 
Auec  elles  ^  hormis  huhy  lequel  pour  cette  caufffemhlenefrejquvne 
maffe de chair.fans diflinlïion de pariits  qui  foit  bienmanifejle  :  ce  qui 
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€i4>  ^phorlfines  iHippocrate^ 

miHf^HpfArf&is  al' homme ^fourvne  f^rtU fiuUmenfl  ^ummfir-^ 
^ns  Ifitefic couucrte ^vmforhonde la  tmique, mmmétfigmns  w/»w- 
mo$7  U  vulgaire  Ait  que  ceu^cquiviennem  ainfi  font  nais  coiffez ,  c^ 
font  heureux  en  tomes  leurs  affaires.  Mais  pourqusy  la  rétention  é* 
fourriture  de  ces  membranes  met-elle  les  femmes  au  hazard  de  la^ie  t 
Jereffons  que  la  malice  de  leurs  fumées  en  efi  C4ufe^  attendu  quejl/$ns  de- 
mefrae  nature  que  la  fimence  dent  elles  font  faites ,  elles  comradef^t 
Hmefareille  fourriture^  Or  ejl-il  que  de  toutes  lesfourritures^  ilny  en  a 
f  oint  qui  caufe  de  plus  griefs  accidans  que  celle  de  la  fimencfyC^  des  par-- 
fies  quifint  faites  d'elle  immédiatement^  comme  on  voit  au^  vlceres^ 
enlapourriture  des os^  dr  deimemhranes  3  doftt  la  malice neftiamats  be^ 
nigne  comme  celle  dufing»  Sj*eft  lafemence  qui  efi  vn  corps  léger  d" 
facile  a  chaffet^faitnaiftre  des  accidanstels^ue  nous  voyons  aux fiijfoca-^ 
fions  de  matrice^  on  doit  fuppofer  que  lapûurriture  des  membr^^nes  qui  font 
corps  plus  épois  &  mal-aifez,  à  chafferjesdoit  cauferheaucoupplusgrands^.^ 
partant  il  faut  remuer  toute  pierre  pour  entretenir  U  matrice  ouuer- 
te ,  &  empefcherquellcfe  rejferre  trop  :  dr  f^r  tout  faire  vn  notable  ef- 
fort pour  chaffer  cette  matière  nuiÇMe^  aUant  que  fa  pourriture  affoi- 
bl]ffe  le  corps ,  prouoquans  fa  fortieparlejîernuèment  ^  (uiuant  leconfeil 
de  nofire  Hippocrate ,  duquelnom  apprenons  quelle  efl  Vvtdste  deVefler" 
nuement^pourchaffer  les chofes contre  nature  retenuescn  lamatrice^  la- 
quelle ejl  la  cauité laplus  difficile  à  ébranler  parce  mouuement^  afin 
que  de  là  nous  conieBurions  vnevtiliié pareille  es  chofes  contenues  au 
^ventricule  -iVepe  à'  in  te  fins  quis'émeuuentplus^isément^  €cfl  le  fruit 
que  nous  tirerons  de  cet  Aphorifme^ 

ExplicarioHo 

1,  A   Sçauoir  les  deux  membranes  qui  cnueîoppent  Ico- 
x\fant  3  U  retiennent  IVrine  &  les  Tueurs  ,  cfquellcs  il 

nage  comme  dans  vn  bain  tiedc  ,  Icfquelles  au  prciudiec  de  la 
vie  de  la  mère  font  par  fois  retenues  après  raccouchementi  com- 
me lors  que  le  nombril  fc  rompant  &  détachant  d'icellcs  ren- 
fant  tombe  fans  fe  tremoulfer  ny  trépigner  des  pieds,  lequel 
jRiouuement  cft  caufe  que  Tarrierc  fais  fc  dépend  de  la  matrice: 
ou  bien  lors  que  la  matrice  fe  ferme  trop  vide  après  Taccouche- 
nient,  &  que  la  fagc  femme  eft  négligente  d*y  mettre  le  doJgc 
pour  la  tenir  ouucite,  2c  entretenir  fon  col  tout  droit. 

2.  Comme  poivre, cllcborc;, euphorbe, caftor  &femblablc5^ 


LmeY.  tAphorifme  L;  é« 

mh  en  poudre ,  &  foufflez  dans  le  nez, 

3.  Afin  que  luntaiion  de  telles  poudres  qui  font  acres  do^ 
raiit  dauantagc,  le  ccrucau  semcuue  plus  fore ,  &  en  fuittc  la 
matrice^  quija  grande  communication  auccqucsluy ,  a^queTai^ 
&  refprit  retenu  fortent  auecplus  de  violancc ,  ébranlant  toutes 
les  parties,  notamment  celles  qui  font  caues  &:  mcmbrancufesi,^ 
comme  la  matrice,  &  lesfollicicentàiettct:  les  matières  reteiiucc 
qui  les  opprcflent.  Vne  forte  toux  peut  faire  le  mefme  ,  mais 
auec  plus  de  péril  ,  à  caufc  de  la  tendrcffe  du  poulmoa  qu  va 
jnouuement  fort  &  fréquent  peut  aifément  vlcerer. 

A  P  HCR  I  SM  E     L. 

MutUr Jt  fUc€t  menfirua fftere ,  cnçf^rbitaUm  qH4m  mAximaw  ad  mÂmms^ 

àffone. 

Si  tu  veux  arrefter  les  mois  »  a  vne  femme  ,  applique  luy  foui- 
lés  *  mammello$  vne  grande  ^  ventoufe. 

Dl  S  C  O  1^  K  S. 

N  ffait  ajfcz  qudk  vùlilé  apporte  aux  femmes  Ufiux  mtt^ 
.JlrueiéjHand  il  eft  bien  réglé  y  diminilant  no»  feulement  U 
plénitude  du  corps ,  mais  euacuant  aufitouHs  Us  impure tcz^ 
ou  la  plfês  grande  fartie^tjue  les  femmes  amaffent^  lefquelles 
par  vn  bénéfice  de  Nature  s* écoutent  en  la  matrice  à  lafaueur  dufang  ^ui 
en  tient  le  chemin,  ^e fi  comme  l'on  vo'ft  es  viâes  les  ordures  &  immondi^ 
ces  des  rues  ejre  trainies  à  U  fuiite  des  plujes  es  grands  canaux  &  def-* 
(hargeoirs  pub  lies  i  é*  comme  dans  les  mefifics  villes  ^  eflans  les  rues  mal 
nettoyées ,  iair  s  infère  &  deutent  puant  à  caufe  des  bourbiers  qui  crou^ 
fijfent.  De  mefme  dans  nos  corps  le  fang  fuperfiu  e  fiant  retenu  dans  Ui 
vaiffiaux  contre  ^intention  de  la  Nature  ,  à  caufe  des  empefchemens  qui 
s  y  trouuent ,  infuie  i  air  k  plus  pur  qui  s'y  rencontre  ;  i  entent  les  ef^ 
frits  fie  ne  dis  mieux ,  qutl  les  efteint  &  fuffoque ,  £olk  les  humeurs  qui 
ne  font  conferuez^que  par  leur  henejiee  s  altèrent  en  telle  forte  ^  que  de  II 
fourdent  les  maladies  des  femme t ,  ou  du  moins  la plufpart  cficelles.  telle 
donceflCvtilitéàe  ce  flux  ^  que  fan  s  luy  les  femmes  ne  peuuentviurefai'* 
pemem ^finomiitelque peu  k:mr elles]/! bien  difposees  quelles  n'ont au^ 
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funfangfiiperfli$ ,  chofe  très-rare.  LMais  H  arriue  de  maUlkuY aucune fér 
^lepYcr^iJf  au  fiing  eïiânt  mis  dehors  p^  effort  de  Nature  v  celUny 
deumAnt  infirtfékment  imhcille^  ou  les  vojes  ejf ans  trop  dilatées  ^  é'  le 
f4i7g  trop  Acreiffébiil ,  &  feretix  y qu* cuire  ce  qui  ejloit  inutile  5  granâû' 
far  tic  deivtiletji  euacue  au  preiu  dictée"  dommage  du  corps ,  d^'owvum' 
U  perte  dis  forces  auec  celle  des  efprits  qtn  habitent  aufang  :  de  mani(re 
auc  tinterdi  de  la  vie  en  dépendant ,  il  faut  arrefferce  cours  par  tous  mo-^ 
jftns  9  & promptement  '^notamment s' il  efi  immodéré  ',  à  quoy  l'on  employé 
ksremedes  fropresà  retenir  iefang  en  tels  vaij/iauxy  entre  le/quels  no-^ 
Hre  Hippocrate  met  Us  vent  eu/es  appliquées  dejfous  les  mammtlles  ,  les' 
<vein£S  de/quelles  ajans  communic^ation  auec  celles  de  la  matrice  y  comme 
nous  Auons  dît  piufieurs  fois  -,  il  fe  fait  revuljion  du  fang  coulant  a  cette- 
far  tie  contre  î  intention  delà  Nature^  tant  par  leheneficede  la  chaleur  dt^^ 
i  air  contenu  es  ventoufes^  qui  fait  attraUion ,  que  parla  règle  naturelle^ 
^uiefldefuirlevuideiUtumeurquis'cJlaiefouz.  la  ventoufe  feruant até 
remplacement  de  l^ air  con fume  par  hflàmxne,  Orquoyque  n&ftte  {^pho-- 
riffne  ne  parle  que  des  menflru'és  ^  par  lequel  terme  l'on  enîendfimpitmtnt 
ic  cours  ordinaire  &  réglé  des  femmes  :  toutefois  nous  le  de uons  prendre 
largemtmpOHr  toutflnx  de  fang  immodéré  qui  arriuo' aux  femmes  par  U 
matrice^  à  toute  heurcyé"  en  tout  temps  ^  fans  garder  ordre  ny  mejurc\  qui 
tfi  le  fruit  que  mus  deuons  recueillir  de  fa  doitrins. 


Expl 


ication. 


^il4  /^'Eftàdirc  cmpefcher  le  cours  immodcré  duïaflgmcn^ 
V^^ftruel,  ou  autre,  coulant  par  la  matrice  :  Icdis-pro- 
prement  le  fang,  non  toute  autre  clcchargc^  comme  celle  qui 
£uit  les  accouchemcnSj&nGtanamcntlcs  impurctezque  lonap-» 
pcUcficurs  blanches  JefqAJcUes  coulent  à  plufieurs  fen^mes  pref-' 
<}uc  en  tout  temps ^  ôceftans  caufées  dVne  matière  toute conrrc 
uature  ne  doiucnt  cftrearreftccs  en  forte  quelconque  ,  mais  au 
contraire  prouGquces,ou  taries  parfrequcnres  purgacions. 

2.  Où  font  les  vaiflcaux  par  lefquels  le  fang  fc  porte  dans  lai 
matrice,  &  par  où  le  mefmc  reflue  de  la  matrice  aux  mammcl- 
les, 

g.  Afin  de  faire  vnc  plus  grande  &r  ample  attrndion:  ou  bien 
au  lieu  d'vnc  grande  vcntoufe  Ion  peur  en  appliquer  plufietns 
petites.  Tellc'S  ventoules  s'appliquent  communcnicnr /ans  {c"^" 
jfiiication  ^  cfta*it  en  ce  cas  plus  bcfoia  d'attirer  cj^Brç.dcuacucri 


Lsure  V.  (iAphorifnie  LI.  €i^ 

Toînt  que  Tcuicuation  qui  fe  pourroit  faire  par  les  fcariffcations 
fcroic  plus  importune  que  profitable ,  attendu  le  peu  de  fangquî 
forriroic ,  &:  que  d'ailleurs  il  ne  fe  feroit  point  euacuation  des 
veines  par  où  coule  tel  fang,lefqucllesfont  fort  profondes/Les 
cmplaflrcs  aftringens  font  fort  vtiles  aprcs  l'application  des  ven- 
toufes,  &  préférables  aux  fcarifications  iufditcs,^ 

APHORISME     Lî\ 

^ujt  v^Htrem  ferHftt y  tjs  vteri  os  coTfnmeti 

Aux  femmes  grofîcs  la  bouche  de  la  '  matrice  eft  ^  exaftement 
fermsée. 

D/S  C  0  VKS, 

A  matrice  qui  ejl  le  champ  fertile  iu  f  animal  iette  fa  Je-'' 
menée  ^our  la  pràduUion  de  fonfemhUhle ,  a  (fi  drefèe  par 
UN  attire  antc  telle  preuoyance^  quelle  avGutu  que  non  fêté-- 
lewent  ce  corps  humide  &fpiritueux  refè»  dans  fa  cauitk^ 
r:c  pcu(l  s'écouler  ,  'mais  aup  que  l a  moindre  parcelle  de/es  efpritsn\uf  i 
fi  perdre  é^egxrer  ;  pour  cetti  'fin  enfamm  de  la  portion  fpiritueufè  elle 
la  haftie  de  dcur,  tuniques  fort  époijfes»  lefquelUs  outre  U  denjité  de  leur 
tijfurt  /ont  tellement  humeliées  par  Us  parties  vêifnes  >  que  les  foup 
firaux  qui  s'y  pourroieM  fuïre  a  CAufc  de  U  chaleur  du  lieu  demeurent 
enùerêment  des  é"  efoupez  ,  de  forte  qu  aucune  /iuyfiance  fokr  fubhle 
qii  elle foit  nt  lesfcaurott  trauerf  r.  Et  quant  a  la  portion  hurrttdtia  m.f 
me  Nature  y  atedernent  pûuruéu  quelle  ne  ^ut  s'ècciuUr^  au  moyen'  uc 
ce  que  Ia  nmrïcefc  frre  lellemêhi  \  ^ke  U  pdinted^v  ne  aiguille  nypOHf^  • 
roit  me/nie  trouuer  pûf'^c\  fentaU  quand  là  conceftïonje  fait  :car  oh 
elle  ne  fe  fait  pas, pour  tel  etf^pefchémens  qui  s'y  pè44tenî  ttonuer^U  mèfmi 
femence  reçcué  &  attirée  en  la  partie  qui  en  efl  /Ktrémemcnt  auidé  ,  s'é- 
coule du  bout  de  deux  &  trois  iûurspour  le  plus  tftnh  Outre  Ivtilitéfuf 
dite  quapvorte  U  dsfture  df  ';  '^^^^^^e^de  l a  motrice  :,  il  y  en  a  deux  au^ 
très  nonmoins^cunfi^-^^P^^^ffff^^i^la  rettmidn'dtifangmenjltuelpouf 
h  nourriture  de  ce  qui  eficon feu  :  é'i  (mpéf bernent  de  l  air  exteritur^U-^ 
quel  ejldtrecicmtnt  contraire  ace  nouti{nn  germe  -^  à  caufe  de  fa  fcidéurl 
m  (OHUÂnî  quoy  que  /çuucnt^Jfz  chaud Jny  efre  piranoonné  de  cetf$ 

Hhhh   iJj 
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fart,  ^dhjfmîqu'vn  m  dcniAndiuJi  t^nt  tft  qii4pn$  U  mctpim 
U  matrke  demeure  fermée  4emmt  dit  efl  %  don  vient  qu'il  fefait  p4T 
fois  des  fur-concepiùns  ou  fuperfc^tations  fSicetae^^il faut qu^eUe s  ou^ 
me  ,  s'oumûnt  lenfmt  (fibUJ^è  de  l'air  qui  ^^y  gl^^e  dedans  ,  é*  ainfi 
ionceuant  vn  enfant  990uueau^  C  autre  de  fa  cotjçcu  court  rifyue  de  perir^ 
é'S^H  périt  il  fera  mourir  l^  autre,  t^  cela  ie  refpondséfue  les  fér-consep^ 
Jions  fe  font  quand  Umatrice  échauffée  dans  le  congres^  sentrouurepour 
engloutir  la  femence  de  t  homme  ^  a  l' attrait  ion  de  laquelle  elle  rcfoit  vn 
farfatt  contentement ,  comme  de  la  feule  chofi  qui  luy  efi  amie  ^  ce  qid 
rje  peut  nuire  a  l^enfant  de  fa  formée  notamment  a  deupc  ott  trçis  mois^ 
fupposé quandilefl forte'  fermement  attaché  ^  ioint  qu'il  n\efij>as  ima- 
ginable que  ïairypuîffe  entrer  ,  eflant  U  matrice  prefqsuaufi  tofl  fer* 
mee  quouuerte^&f^n  canal  extérieur  encore  occupé  de  celuy^ui  a  ver' 
té  faftmenc€%par  ainf  l'inco^ueniant  frfipif se  rfeli point  à  craindre.  Au 
reke  ces  fur-conceptions  font  fort  rares  en  quelques  animaux  que  ce  foit^ 
mefme  aux  femmes  ou  elles  ptuuent  arriuer  fins  fréquemment  a  caufe 
qu'elles  refoiuent  le  ma/le  e  n  tout  temps  ^  ce  que  ne  font  pas  les  befles.  ^t 
les  fur-conceptions  fe  fajfent  outre  la  connofjfance  que  nous  en  auons  etê 
,  quelquefois  i  les  hifoires  authorisees  de  (lujïeurs grands  Perfonnages  nous 
ttn  confirment  U  popbilité^  notamment  de  Pline  ^  K^riflote^  &  noUre 
^^rand  Hippocrate  ÎC intention  duquel  en  cet  \^phorifme  eftde  n^us  faire 
' .jconnoijlre  quand  vne  femme  a^onçeu  ou  non  ^  par  la  dorure  de  la  bouche 
.  de  la  matrice ,  fupposéqutl  ne  fe  découure  autre  caufe  d'icelle^  comme  nous 
^Mirons  en  l'Explication. 

ExpUcation« 

1.  A  Sçiuoir  fon  orifice  intérieur,  par  où  clic  iettc  fcs  fu^ 
XjLperfluicez ,  &  reçoit  la  femence. 

2.  De  forte  que  la  pointe  d  vne  aiguille  n'y  p#urroit  paflcr: 
\&  non  feulcfncnt  la  bouche  de  la  matrice eft  fermée,  maisauflî 

tout  fon  corps  f-  rcfferre  pourcftraindrc  &  mieux  retenir  la  fe- 
mence; qui  eft  vri{igne  très-certain  delà  conception,  pouruca 
^que  cette  clofture  ne  procède  pointd'inflammationoudefcirrhc, 
dont  cette  parcic  foit  tamcfice,  ce  qui  fe  connoiftra  pat  fa  mo- 
Icfle  ou  dureté:  car  où  ces  atui^ans  fe  trouuent  il  y  a  dureté  U 
^cfiftaace,  &  quand  la  clofture  fe  tait  r*-^olement  à  caufe  de  1& 
.HConccptioa^  cette  partie  cedcdouccment,  &  ca  molle  à  Ijattou- 
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Mulhri  fArtuw  gereftti ,  fi  lac  è  mammû  cûposèflHat^fcBtHm  imheciUfim  f-' 
arttficat'.  St  ^cro^rw£  folida^^e  m/imma  ffiffrinf  ,  vaUmiorém  cofiC€f<^ 
tum  tadicant. 

S'il  fort  à  vne  '  fcmmc-grofTe  beaucoup  de  làiét'des^  mammeîi' 
les,  c'eûvneinarque  quel  enfant  eft  ^  foible;  maisfî  les  nian:ai 
inelksfont  ^  fermes,  c  cil  figne  que  l'enfant  fe  porte  ^  bien. 

A  fage  dr  frouidante  7S(jiture  vonlant  ferpetuer  les  ejf'e'^ 
ces  des  Animau^enlafuccefîondesindtmclus^nafasfeu^ 
lement  ffh  le  foin  de  leur  donner  vn  lieufrofreÀ  Ugene^ 
ration  ytnaisauft  lenr  a>  pmueu  £fi>liment  csnuenMe 
éans  le  ventre  de  leur  merev&  afifés  let4r»aij[ance  hors  d'iceky^fui^ 
nant  leur  a0ge  ô*  Icttr  tef^drejje  t  en  quoy  faroijf  exceUamment  l'in^ 
dufirie  de  cette  mère  commune  des  mnmaux  ,  c^  le  foin  que  fur  tous 
elle  a  eu  de  Ihmmf^  con)me  du  fins  farfait ,  auquel  elle  Apre^firi 
n>n  fang  pur  cet  effe^  le  flus  louable  futl  luy  ti  êflè  fofïhle  •^  lequel 
fur  des  vaijfe^ux  o*  conduits  mmtfeftes  v^  des  nmmmeiles  ^  U  ma<-' 
trice  3  d"  d^icelle  monte  auK  mammelles  auec  vne  difereme  feuU'* 
ment  '^  affauoir  que  celuy  qui  prend  f on  cours  k  bas  confirue  fa  natU'» 
Telle  couleur  i<^ceiuy  qm  monte  emprunte  au  lieu  Xellevnehhncheur'^ 
qui  Itty  efi  communiquée  ffir  la  fro^rie te  des  glandes  qui  conjlituent  le 
corps  fongieu^  des  m  amm  elles,  Cefang  blanthy  s  appelle  laiB  ^  lequel 
ne  pAroif  gu^re^  auant  le  fptiefme  mois^  bien  que  long  temps  aupara-* 
uant  les  mamindles  gropffent  d^  durcijjent  :  la  caufe  en  ejl  que  Na'^^ 
îure  fùfanî  toutes  chofe  s  pour  quelque  fin  ^dif^o ferait  en  vâtn  ce  lai[i 
auant  que  l  enfant  en  eufl  affaire ,  qui  ef  i$i(lemcnt  incontinent  après 
fa  naijfance^  dont  le  premier  terme  ef  le  fcpticfme  mois^  J^ue  fi  l'en^ 
fant  ne  vient  au  monàe  en  ce  tpmps ,  four  le  moim  on  efi  affeuré  qn^X 
quelque  heure  qutl  vienne  en  fuîie  il  aura  t  ouf  ours  fa.  n&urrituKt 
tmte  prefc.  or  comme  par  cetie  communication  de  fang  la  nourriture 
que  reçoit  l'enfant  auant  dr  après  fa  naiffance  ef  toute  faràlle^  aufi 
^uand  elle  fe  fait  deuement  on  reconnoif  la  force  oufoihUfe^  la  famé 
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mère  ;  ainfi  let  matnmelles  demeurons  flafijue s  (^  msUjfes  de  durfs 

X^fleines  qu'elles  efi  oient  ^  ce  fi  figne  de  man  four  V  enfant ,  ptirce 

que  ne  tirant  f  lus  rien  y  rien  ne  regorge  flus  fiu  fein  maternel  :  ainfi. 

quand  leur  lir0  feferd  cefi  marque  d*vne  grande  deùjliie\  att^ndtê 

-que  t  enfant  efiant  grand,  &  ayant  hefoin  de  beauceup  de  nourriture 

ne  feut  confumer  celle  qutl  attire.^  qui  e(l  caufe  qutUe  vient  en  plf^ 

grande  abondance  aux  mammelles  qu'ilnefi  hefoin  four  vnfmfle  re- 

Jiruoiri  de  forte  que  n'ejlans  pas  b^fi ointes  de  contenir  le  lait  qui  s'y 

fait  y  il  s'en  euacuë  vne  grande  partie  parles  mammelles  ^  a  laquelJe 

euacuation  aydent  be4Ucoup  la  ferofné  é*  trudité  du  mefme  lai^qm 

,ne[l  poi'nt  époifipar  la^  chaleur  naturelle  de  C enfant  ,foible  é*  rsal^^ 

de^  lequel  eftant  fain  ,  a  non  feulement  la  fagtUé  a  élaborer  lefang 

dont  ilfe  nourrit  a  l'heure  ,  mais  aufi  celuy  qu'il  fi  re férue  pour  U 

nourriture  a  venir  ^  quoy  qu'en  effeci  il  fit  moins  pur  que  Vatitre-  que 

fi  enfemhle  les  mammeUes Jîcfirijfent  dr  le  laicJfe  perd^  le  figne  en.  efi 

doublement  mauuais  par  la  eoncurrance  de  deux  catifes  ,  ajfauoïrla 

foibkjfe  dr  le  manque  ie  nourriture»  ]be  ces  deux  figne  s  feparez,  le 

moins  dangereux  efi  la  perte  de  laiU  ,  d'agitant  qudfe  peut  faire 

qu  V  ne  femme  foi  t  h  lie  ment  pleine  defang,  comme  on  ^en  voit  beau-- 

coup^  quelle  en  aura  féffifamment pour  la  nourriture  de  l'enfant. df* 

far  défila  ^  &  tant  de  fuperfiu  qud  s'en  perdra  beaucoup  par  les  mam^ 

tnelles  ^  qui  ne  feront  fuffifant  es  ie  le  ye  tenir  tout  i  à' ou  il  appert  que 

cet  i^phorifme  n  efi  pas  à'vne  vérité  perpétuelle ,  m^is  que  feulement 

il  traite  ie  ce  qui  aduient  fort  fouuent„  Le  fruit  que  nous  en  pouuons 

tirer  efi  de  connoifire  quani  i'enfunt  fe  porte  bien  ou  m^l  au  ventre 

de  fa  tnere^fêur  de  cette  conm'ffance  pouruoir  aux  necefiit€z>des  deifXy 

fur  tout  pour  emfefcher  l*ahortfmentc 

Explication, 

î.  TT  Nuiron  le  temps  de  /ix  à  fept  mois  quand  îc  premier 
L^  terme  de  rcnfantcment  approche. 
^  a..  En  telle  forte  qu'elles  ne  pcuuent  le  contenir,  foie  à  cau- 
fe de  fa  quantité,  quand  il  aborde  trop  abondamment,  foit  àcau- 
(c  de  fa  qua^icc,  eftant  trop  aqueux  6c  crud  jce  qu'il  fautcntcn- 
dr.c  quand  il  .fort  delà  m.çfi-nc^  &:  Tins  prouocation. 

3.     Dont  on  coiîjedurc  qi;,  eH"  nnd  ,  &  ayant  befoin  de 

jbeaucpup  de  nourriture ,  Il  n-  -nier.  La  coniefturc  dtt 

danger 
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■Mxtigct  de  cette  part  cft  accrue  quand  ^n  voirta  mère  maigre  & 
décharnée  :  car  il  fe  peut  faire  qu'aux  femmes  pleines  &  graffcs 
le  laid  regorge  ,  de  que  Tcnfant  ne  laifle  d'cftre  fuffifammcn!! 
Bourry. 

4.  Aflauoir  ny  trop  molles  ny  trop  dures  ,  mais  d'vne  grof- 
feur  &:  coiififtance modérée ,  auec  vne  médiocre  refiilance quand 
on  les  touche  &  prefle,  figne  de  la  bonne  nourriture  qu'ellçsre- 
çoiuent  5^  préparent  j  iointe  à  la  vigueur  delà  chaleur  naturelle 
•qui  donne  vne  louable  codion  au  laid. 

5.  Tant  de  luy  mefme ,  qu'à  caufe  de  k  nourriture  qu'il  re- 
çoit, qui  luyfufBc  tellement  quil.en  enuoye  vneparcieauxmarn.- 
i»  elles. 

t^  ^i?  A  «!?  iSf  &  A -Sf  ^^S  ^  «5  iS^ 

A  PH  O  R  1  s  ME     LUI. 

^H(Z  fœtum  ftint  perdit fir^^  îjs  m^mmdt  ext€:iuantur  :  Contre  vero  cIhva  Jt 
fiant ,  dolor  aut  mammas ,  nm  coxas ,  am  ochIos  ,  anp  genna  fatifabit^ 
nec  abortiHtJt, 

A  celles  qui  doiuent  anorter  les  mnmmclles  '  dimintacnt  j  au 
contraire  fi  elles  ^durcif^ent  il  y  aura  ^  doule^^a^xmammeL- 
les,  ou  aux  ^  hanches  ,  ou  aux  yeux,  ou  aux  genoux,  &  n'a- 
uorcent  ^  point. 

D  /  S  C  0  F  2^  5. 

LuftcuYs  accidansde  ceux  qui  arriuent  aux  femmes  dufdtH 
leursgrojfejfes  far  les  caufe  s  de  dehors ,  outre  celles  qui  nâïf-^ 
fentau  dedans. y  fmt  eau  fi  de  les  faire  anorter  &  ttccoucher 
auant  le  umpSy  ce  que  f  expérience  icurrtaliere  rà' apprend  que 
trop.  Du  nombre  des  premières  font  les  coups  ^  les  cheutes  ^  les  mouuemenî 
irop  forts  ^  tant  du  trauailque  de  Cexerciee  corporel,  comme  le  bal  &  U 
danfèqui^aufent  rupture  des  ligamens  qui  attachent  l'arriére  -fais  à  là 
matrice,  d'oii  'vient  que  l'enfant  tombe  ainfi quvn  fruit  attaché  a  /'4r-; 
hre  qui  le  produit  quand  il  reçoit  lafecoujfe  des  vents.  Joutes  lefquelles^ 
Aufi  bien  que  Us  dernières  ^  te  lie  s -que  les  intempéries  é*folutiom  decontî^ 
ftutîé  de  la  matrice^  excitant  'un  infigne  defordre  en  cette  partie  ^  font  que 
Nature  t^^fihant  a  les  reparer  ,  enttoye  quant iît  de  fang  des  Iteux  plus 
fmhairés  ^  m  qui  ent  Auectlle^lus  de  communication ,  (on^e  les  mam-^ 

liii 


€if  tAfhorffmes  d'Wppccratây 

ffffSts  5  d^ùàvUnt^iue  ctlUs-cy  abandonnées  de  fang ,  fîrdis  e^rïtsfàr 
Us f aï foient gonfler  ,  dttêtennentwoUJJcs  yfleftrks  dr  exténuées o  Or  çeîîc 
ip{4emiaiunfe  fait  en  deux  ma  nieres^  ajfauoirpromftemenî ,  ou  kmsmeni  i 
de phs,  f  lie  ejf  grande  ou  médiocre  ,  dure  beaucoup  ou  peu  de  temps  y  ks 
mAmmtlles  retournant  à  leur  premier  points  ^J^ant  à  la  prompte  extènu^^ 
tion  elle  fuis  les  acàdans  externes  &  foudaïns  ^attendu  que  le  dé t  achem- 
inent de  V enfant  qu  ils  caufent  efiant  douloureux ,  l^fi^gp^ffe  inconti- 
nent du  mammellesÀ  la  matrice  pour  j  venir  comme  au  fccours  ,  ou  bien 
il  y  aborde  de fon  propre  mmuement  quand  ilja  rupture  de  met^uevaif 
feaui  telle  euacuationtfl  fuiuie  le  me f me  iour  dvnauortement  ^fmejme 
il  ne  la  précède^  ouqutl  arrine  quant  é'qt.^ando  Lorsquellefefait  lente'* 
ment^  elle  procède  ondes  maladies  du  corps  en  gênerai  ^  dont  les  parties- 
font  fruftrées  de  leur  nourrit ure^^  &  non  feulement  les  mammelles^  mais 
éSffi  tout  le  corps  diminu'éiou  deU  matrice  en  particulierytrauaillie  d'in--- 
temperie  &  falusion  de  continuité  i  caufa  pour  lefquclles  le  fange'  Us 
tfprits  abandonnent  les  mammelUs  four  y  accourir^  comme  nous  auons 
defla  diti  &  lors  l'at^ortement  ne  fe  fait  pas  foudain  ^mais  auecvnefpace 
notabUdeiOurs.Sicette  exténuation  efl  grande  il  faut  necejfairement  que 
{enfant  pefijfe  ^  a  caufeqùil  a  pei^  ou  manqué  de  nourriture  ^  puis  quïi 
Attire  le  fang  qui  cfloit  re férue  aux  marnmcHes  pour  vne  attire  fi»  5  dont 
^hconieiture fait  plus  de  foy  quand  le  refledu  corps  e ft  maigre  &  dejfechi. 
Si  elle  efl  médiocre  y  c  efl  fgne  véritablement  que  l*  enfant  a  quelque  di-- 
fitte ,  mais  qu  il  ne  laijfe  pourtant  Xauoir  nourriture,  fîhonfuff famé  de 
U  faire  beaucoup  croiftre  ^  au  moins  de  l'entre  tenir  pour  vn  temps  ^  don-- 
pant cependant  loifiràceuxquidoiuent  en auoir  foin^de pouruoir au  refia- 
hliffement  de  cequidéfaut.  L'exténuation  quidure  Utigutmtnt  aufibien 
yfue  celle  qui  e  fi  prompte  &  grande,  caufe  la  mort  de  hrf an  t  peur  rai  fon 
fÂteille  5  affanoir  le  manque  d'aliment  i  mais  quand  elle  dure  peu  y  C  efl 
flgnt  feulement  de  quelque  Itgere  altération  de  la  matrice  ^  laqudle  cef 
f4nt:,le  fangqui  tenoit  ce  chemin  retourne  en  fon  premier  lieu  \  quelque-^ 
fois  plus  copteufemcntà*  fondainementquîl  nen  e/loit  fart)^  dou  vient 
fueles  mammeUes  dont  laconflftance  doit  eflre  médiocre ^  tant  à  la  ves'i 
tomme  au  toucher  ^  deuiennent  plus  grojfes  (jr  dures  quelles  nef  oient  i 
^  fnalement  fe  renient  donloureufes  :  ce  qui  arriue  quand  la  mairice 
renuoye  non  feulement  le  fang  quelle  receuoit  des  mammeUes^  maisaufi 
fuelques  autres  fupcrfluitiz,  qui  pouuoïent  faire  mourir  t enfant ,  Itf 
quelles  elle  chafe  non  flultment  aux  parties  fufdites  ^  mais  aupaux  lieux 
f,lus  proches  :^  comme  les  hanches  &  genoux -^  &  aux  plus  efloigiêez,  ^  corn- 
vti  te:  yeux  ^fuiuam  Us  forcer  dt  Nature  ^ou  la  condttion  de  U  matière j^ 
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imigf^pW  queÇuhttk^  Uqutlk  qndque  part  qu*  elle  sdvrtîhy  eBimp&r^ 
tHn€&  dêuloureufe^  ce  quiem^ejch  Camrument^  comme  tn feigne,  nofin 
/lippocrate^  dit  cet  K^fhorïfme:  de  Uào^rine  duquel  mt^s  apprendrons 
outre  le  Frogn$(lic^  à  diuenir  le  mal- heur  qui  peut  arritier  de  l* exténua-* 
tion^en recherchant  foigmufement  fa caufe^dr  me/me  empefiher  Us  dou^ 
leurs  quiarriuent  dfé  renu^yde  la  mmerenuifible que  Umatme fmt  mn 
âutns  parues^  en  la  purgeant  anec  prudence  é*  difcretim. 

Explication/ 

y.  iry  Eu  a  p€u,  ou  dans  vn  înftant,  fuiuant  k  puifTançedé 
X,  la  caufc  qui  fait  rauortement  :  maisquoy  que  c'en  foie, 
iamais laucrtement ne  fe fait  que  ce figne ne paroiffe comme Ga- 
iien  alTeure  Tanoir  toufiours  remarqué.  Au  reilc  cette  flécriffurc^ 
vient  ou  par  le  defFauc  d*aliment,  comme  il  arriue  aux  longues» 
jmaladics  ,  efqueUcs  l'enfant  n'en  reçoit  ny  de  qualité  ,  ny  d^ 
quantité  raifonable,  ou  par  la  perte  du  fang  es  parties  baffes,  Au- 
près quelque  trauaii  violant,  ou  par  le  cranfport  du  mefrac  fang, 
&  des  efprits,  des  mammelles  à  la  matrice ,  comme  aux  inflam^ 
mations  &  eryfipeles  de  cette  partie,  dontTenfanfi  eft  cftoufFé. 
La  plusdangereufe  exténuation  eft  celle  qui  fuccedc  à  rcmboiv* 
point  de  ces  parties  :  car  il  y  a  des  femmes  .g-roffes  qui  n*onc  ia- 
mais  le  fein  releué  ,  foit  que  naturellement  elles  foient  de  telle 
difpofition  ,  foit  qu'il  y  ait  obftrudioR  aux  veines  qui  portettc 
le  fang  du  bas  en  haut. 

t.  Par  l'abondance  du  fang  y  abordant  fans  que  le  laift  s'é- 
coule, l'entens  du  fang  vicieux  que  la  matrice  refufc:car  fi  cet- 
te tumeur  &  dureté  procedoit  dVn  fang  louable ,  ie  ne  trouuc- 
point  de  raifonpourquoy  rauortementn'arriueroit  pas,  atÊendu. 
que  la  mère  &  l'enfant  feroient  fruftrez  de  leur  aliment. 

3,  Laquelle  pourra  caufer  vue  inflammation  douloureufc,' 
voire  mcfme  vn  chancre  5  cette  matière  ayant  contrarié  vnc 
pourriture  maligne. 

4.  Suiuant  que  cette  matière  prendra  cours  en  s'eiloiguânt 
de  la  matrice. 

j.  A  caufe  de  la  force  de  l'enfant ,  lequel  Nature  tafchjp  dç. 
^onferuer  de  toutes  les  iniures  dont  il  eft  affailly. 

liii    ij. 


'ho  C^phûr'tfntes  dEippccratei 

APHORISME     LIV. 

^Ktlm  os  'Vf  tri  dfirtim  efi^  if  s  érBeturefi  neeejfe^ 

A  celles  qui  oint  la  bcuchc  de  la  matrice/  dure  ,  il  cfi:  ncccfTii- 
j-c  que  la  ipefme  foie  clofc  *  &  rcfTerrce» 

D  l  SCO  r  R  S. 

FT  RE  eJiU  clofimt  âc  Id  matrice  qtn  fefaiîjlàiuam  kpra^  - 
jef  de  Natnre ,  antre  ce  Ue  qui  arrïue  contre  fin  intention  :  ^  i  - 
première  tend  à  h&nnefn  ,  &àU  confcrwaîion  de  tejpecc^. 
aJfaHsir peur  retenir  la  fcmtnce  ^  é*  en  fuitte  former  vn  em^ 
hryorty  (^  après  fa  formation  iepmr  &  nourrir  Ik  dedans  ^  te  deffcn^- 
àant  par  cette  clofttéredes  iniures  de  Vdr^  notamment  du  froid  qui  eïV 
contraire  aux  principes  de  U  vie,  L  t  féconde  ne  peut  iamais  bien  rdlftr^, 
attendu  que  non  feulement  elle  empefcheU  réception  de  liifmcnce  du  ma  [le,  ' 
confequetrïment  la  conception  y  mais  de  plus  eji  caufe  que  les  ftmmes  ne 
feuuent  aisément  fe  defthaiger  desfuperfluitczqai  ont  leur  cours  ordi- 
naire par  cette  partie.  Or  comme  toute  dureté  vient  de  trois  caufes  prin^ 
€ipaUs\  ajfauoir diffechement ^  repletionà*  concrétion^ a*  de  la  combina-^ 
ùon  atcilles  i,  il-eft  ù  propos  de  fçauoir  qui  ef}' celle  qui  caufe  la  clofluredê 
lamatrice,  ParledcJ/ahemcnt  celanefe peut -^  tant pourcequtl  nef  f as- 
cnnceuahle^và  l'humidité  du  litu  oh  la  matrice  ef  placée  t  &  quand  hieti 
cela  fe  trohueroit  ,  celle -ty  ne  pcurtcit  pas  en  cftre  exa^fcmcnt  foy-- 
mée^  pource  que  fon  orifice  r/efi  pas  fi  fouple  (^maniable  que  s^il  y  aucït 
de^  l'humidité  modaément^  la  grande  fccité  empefchant  la  coistruclion  ^ 
comme  l humidité  en  pareil  excès  caufe  la  relaxation,  ^uant  à  la  con- 
letton  ou  congélation,  tant  s  en  faut  qu'elle  foii  caufe  de  la  cloflt^re  de  U 
matrice^que  feulement  elle  nef  pas  imaginable^  attendu  eju  elle  procède 
£vn  froid  qui  ne  fe  trouue  iamais  tel  aux  corps  viuans  ,  que  d'enduritt 
it  quiefl  naturetlement  huThide  aux  parties  ^  nef  oit  que  l  on  prifl  ccmof 
fOMr  vn  avras  d'humeurs  qui  fefroit  en  cet  endroit  ^  dont  la  portion (ub-^ 
i'ileeftant  dtppée  ^  la  plus  ternflre  fcfoit  demeurée  ^  ce  qui  ciuftvne  tu- 
meur véritablement  froide  ,  lentens  comparatiuetnenty  mais  qui  efde-* 
sentie  telle  par  U  chaleur  qui  l'a  endurcie,  Quant  à  U  replction  ,  elle  ft 
wfidere  Oh  en  U  cafacitéde  U  matrice,  comme  quand  elle  eJlpUinc  dà 


ïdUreY.^phonfme  LiVC  ^it 

^fHfs  y  é'  alle^cj  mcfiuft  fasdiéreté  à  profremtnt  parUr ,  mais  vne  rf« 
nn^ùnion  àmsfisvMjfeauH\  dont fe forment  les  inflamm étions ^  ô" an- 
tres tumeurs  faites  du  mejlange  de  fhftenrs  humeurs  qui  rendent  cette 
partie  douloureu/c  i  ûtà  dans /on  corps  ,  affamir  aux  tuniques  dont  eUeeJi 
hâfiïe^  le/quelle  s  font  nature  lie  me  }U  cpoijfes  ,  prïncïpaUment  f  intérieure^ 
^  fur  tùi4t  a  C orifice ^of^  quaniitê  €humiditez gUtreufes^ahordént ,  'vnê 
portion  dcfquelks  fe  deffahant  il  ârriue  dureté  dans  cette  partie ^  quiefi 
propremeûî  celle  dont  il  efiicy  parlé  ,  ioù  par  fois  fiforn,ent  dès  inmcUrs 
ç^Utufcs  érfcirrheufes ,  le/quelles  atifi  bien  que  celles  qui  viennent  à' in- 
flammation ^  font  doulûunufes&  molefies  ^  non  a  la  partie mefme  ou  cl- 
Us  font  attachées  ^mais  aux  voifimsiiuand  elles  font  comprir/Zees  par  leur 
attouchement  \  d'où  C on  reconnoifl  la  dijercme  qutf  trouue  einre  i^ne 
femme  dont  la  matrice  efl  clofe  par  groffiffe  ^(^  celle  qui  fa  telle  par  ma- 
ladre.  Cette  dernière  forte  de  dtiretepeut  élire  dite  composée  de  repktton  ^ 
concrétion  tout  enfemhle.  o^«  reïiequoyque  cet  Aphoxifme  erfeigne  feu-- 
lement à  connoifîre  lacloflnre  de  la  matrice  ,  nous  pouuûns  neâ^tmotns  en 
ttrer  vne  autre  vtilité ,  qui  efi  de  découurir  fi  njrie  femme  e  H  greffe  'ot^ 
von  ;  fi  habile  à  conceuoir^  ou  non  ;  fatfant  Prognofitc  de  l'empefihement 
q^ilj  a ,  d"  recherchant  le  moyen  de  Cofier* 

Explication, 

ï.-  13^^  inflammation ,  fcirrhc,  ou  callofité,  qui  font  acci* 
JL  dansjcaufans  la  clofturé  de  matrice. 
.  2.  Cette  cloflure  cft  différante  de  celle  de  lagrofTefle^  ©n  ce 
eue  en  celJe-cy  la  bouche  de  la  matrice  eft  molette  &  (ans  dou- 
leur, qui  cft  vne  vraye  marque  de  la  clofture  légitime  ,  laquelle 
fe  fait  par  vne  aûion  purement  naturelle  ,  &  qui  ne  dépend  en 
rien  de  la  volonté  :  fi  cette  partie  cft  fàine  &  bien  conditionnée 
ellefe  fetmc  aifcment  ayant  reçcu  la  femence  :  fi  elle  eft  mai 
conditionnéeelle  ne  la  reçoit  qu'à  peines  ou  fi  c'cft  aucc  facili. 
lé,  elle  la  lafche  loÇi  aptes,  U  quelque  fois  pela  reçoit  point  du 
teut^  comme  dans  la  daiçtc. 


^4ié  é/fj>bmfmà  iHippocméi 


APHORISME     LV. 

^Uét^gejlantes  vtsrum  febribui  c^rripfH>itur.y  aut  vehementer  fine  CHtdefiH 
cm  fa  extemtantnr  i  ea  dtfficulter  ^  &  cfém  fcricffh  p^rwfst  ^  au(  ahr* 
tierttes  fsriçlttanmr» 

Routes  femmes  »  grofles  qui  eftans  fâifies  *  de  iîcvres  deuica- 
nenc  fort  atténuées  fans  caufe  ^  cuidentc  ,  accGuchenc  diffi- 
cilement *  &:  aucc  péril  j  ou  bien  leur  fui ueiianc  vn  auprcc- 
ment  font  en  danger  de  leur  s  yic. 

D  /  5  C  0  K  £  S, 

'EST  vheverilétipn  conÇiâev^bU  qiit  les  faufes  des  wa* 

Udies  efians  ensemble  co^np^rces  ,  les  internes  font  beau" 

coup  flus  dangereufes  ^ue  le  s  externes:  tarcelles-cj  ^enuent 

ejlre  éloignées  ér  euitées  %  mais  celles -U  s  engendrent  en 

7^ous  3  croijfent  &  fe  fomentent  de  nos  frofres  humeurs^ 

jdr  nous  efl ans  hUn  fouuent  comme  imperceptibles  ^  ne  fe  font  conmifire 

i^u*auec  les  maladies  quelles  produifent  :  d'autres  pis  elles  donnent: 

]fien  quelque  fentiment  d'elles ,  par  des  fignes  AU»nt-couriers  ,  comme 

fe/anteurSy  Ufitudes,  dégoujTs  ,S"  autres  y  d^  fint  motns  dangers  h fcs 

que  les  procédantes ,  octroyant  quelque  temps  &  loifirdvfet  de  retnedes 

far  précaution.  Mats  qmy  quil  cnjoit^  les  vnes  dr  les  autres  font  fort  à 

eraïndre ,  affhuotr  les  premières  par  lafoudaineté  de  leur  arrinécyfans 

quauparauant  on  ait  pu  s*  en  donner  garde  :fi  bien  que  parfois  elles 

emportent  les  malade  s  auant  quilsayent  le  temps  d'^utfer  aux  moyem 

de  les  chaJfer.Les  autres  pource  quau  temps  quel*  on  y  veut  remédier^  te 

cçrps  ri  efl  pas  fufceptible  ajfez,  fouuent  de  remèdes  qui  leur  fient  pro^ 

fortionnez.foit  parfafciblejjè^  efl  an  t  miné  de  la  longueur  dum^Lfit 

à  caufe  de  quelque  notable  empefchemcnt ,  cêmme  l^grofjeffe  aux  fem^ 

mes  ,  lefquels  interdifent  Ivfage  des  medtcamens  ordinaires-, fur  tctst 

■quand  cellcS'Cy  font  arriuées  ^&  quelles  éclatent  auec  violame^  cent- 

me  les  fièvre  s  aiguës  ^tjr  autres  maladies  qui  portent  ce  titre  >  lefqueU 

les  nfpre  tîippocrate  en  vn  autre  Aphorrfme  tient  pour  mortelles  aux 

femmes  grojfes  yceque  l'expérience  cenfirme  fort  fouuent.  Or  entre  les 

fièvres d€  cette  qualité,  les  plus  dnngereufes  fi>pt celles  ^ue  l'o»  tippel-> 


le  coiïiquAîiueS'iâUendHcité  outre  Upmjfance  de  leur  canfe^qui  ejt  vne  in-* 
figne  chaleùTyficcomfagnée  d'vne  femhlahle  faurniure  ^  il  y  afi^rmyie 
neff^y  quoy  de  malin  dr  pfiHent  contmlre  k  la  f  ter  été  des  efprits  ,  lef» 
quels  fuy ans  telle  qualité ^ui  lenrefl  ennemie  5  s'exhdent  par  lesporeSy 
cependant  que  à^ autre p^t  U  chaleur  étrangère  dépeuple  l' humeur  ra^ 
diCAl  qui  en  efi  la  bafe  &  la  nourriture. ^^and  ie  parle  de  ces  fièvres, 
ien'entens  pas  les  éthiques  qut  minent  le  corps  peu  à  peu  ,  dr  oh  lesdé^^ 
ùÛfons  paroijfent  huileufes  S^vifqueufès ,  différentes  des  autres  ^  tam 
par  la  couleur  qui  nefi  pas  fi  roujfe  c^  verdajtre  que  far  l'extrême 
puanteur  d'icelles  ;  mais  celles  qui  font  la  mefme  chofi  en  peu  de  temps  ^ 
cf  donnent  aux  perfonnes  des  marques  de  changeyneni  aup  ?mahUs 
en  quatre  (^  cinq  iours y  que  les  autres  en  autant  de  mois  .  Or  /oit  que 
lesfemmesayent  telle  s  fièvre  s ,  ou  autres  approchantes  ^fiins  que  Ion  put  fi* 
fe  découurir  de  caufie^outre  celle  de  la  fièvre  ^  de  l'exténuation  Jqh^ 
daine  ^  c'efi  figne  qu'elles  dr  leurs  enfians  cpurent  grand  rifique,  l'v 
ne  dr  l^ autre  manquans  de  fiorce  &  nourriture  ^  ajfiauoir  la  mère  de 
force  pour  accoucher^  &  V enfant  de  nourriture  pôur  venir  a  terme ^ 
dowviennent  les  accouchemens  difficiles  y  ^  les  auortemens.  Ce  qui 
monfire  qu  il  faut  extrêmement  veiller  fur  les  femmes  grofifes  pour  les 
garder  d'ejlre  malades  y  fur  tout  celles  qui  naturellement  jont  délies-^- 
t^s &fioùettes iqui  efl  outre  le  Prognoft^tc l^vtiliié que  hn  tiref^de  cet 
Àphorifime* 

Explication. 

î,     T    Efquelîes  âmnt  le  temps  de  la  conception  regorgent 
L#-d'cxcremenSj  qui  fe  multiplient  cncorcapreSjà  caufe 
de  kretenfion  du  fang  mcnflrucl,6i autres  fuperflnjrez» 

2.  De  la  nature  de  celles  qui  font  aiguës  ou  trcs^ aiguës  ^  pro- 
cédantes non  de  caufes  externes  &rmanifeftes,  mais  internes  6ê 
cachées ,  venans  de  la  pourriture  êe  chaleur  extraordinaire  des 
humeurs  amaffez  aux  grands  vaiffeâux  &  proche  le  cceur. 

3.  Externe  ôcmanifcfte,  comme  tranail^ieu/he,  trifteffcjC- 
iiacuation  extraordinaire ,  &  autres ,  qui  peuuent  caufer  vne  gf  an  - 
de  maigreur  &  atténuation  \  nt)n  propoitionnce  au  iour  &  aa 
îcmps  de  la  maladie. 

4.  Par  lafoiblclTc  de  la  mère  &  deFenfant,  fraudez  tous  dcins 
de  leur  nourriturelegitime  par  la  violance&: malice  delà  fièvre^ 
de  forte  que  celuy-cy  a  fes  mouuemens fort  lents ^pctits^  &s'ai- 
de  peu  :  Tautrè  à  pcînc  a  dés  forées  aîTcz  pour  refpirer  j  &  chaf- 


^> 
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:.fcr  par  la  rétention  de  fon  fouflele  fardeau  qui  la  grève  5  ïolnt 
rexccnuation  des  mufcles  du  bas  ventre  quifcruent  beaucoup  a 
cet  effcd  :  adiouftons  le  tariflcmcnt  des  eaux  ,  à  la  faueur  def- 
quelles  les  enfans  vfennent  au  monde  heureufement. 

y.  P.ource  que  Tenfantqui  a  couftume  d'cilre  nourry du  fang 
plus  pur  de  la  nierc,  n'en  trouuant  point  de  tel,  ne  peut  viurc; 
fi  bien  que  mourant  là  dedans  il  fait  mourir  par  fa  puanteur  cel- 
le qui  l'a  conçeujs'il  n'efi;  niis  dehors  promptemenc:&  bien  que 
.cela  fe  face,  la  femme  ne  laiflc  de  courir  hazard  de  la  vie,  pour 
eftre  atténuée  de  mal,  ^  pour  auoir  les  vaifleaux  remplis  d'hu- 
meurs pourris  &  malins,  au  lieu  dVn  fang  louable  -,  eftantbien 
vray-femblable  que  la  femme  qui  na  pu  confcruer  fon  enfant 
faute  d'vn  fang  pur,  en  puifTe  auoir  de  jrefle  pour  fa  nourriture 
àc  entretien  de  fes  forceSe 


î©<»TeK 


A  P  HO  RI  S  M  E     LVL 


iSi  mfiJUebri profitiHio  convftljîo  iiHt  ammi  dcfeEim  ffdperuçfiUty  maîo  ejl. 

Si  au  flux  des  V  femmes  furuiennent  çonvuifion  *  &:  défaillais* 
ce  ^  c'eft  mauuais  ^*  figne. 

Dt^CO  VKS. 

ILS  fcmme$  ntjlans  pas  fournies  àt  fang  fônr  elles  feul:  .^ 
wis  auj?i  faiérUs  enfans  qù elles conçomcnt ou  dotucni  con^ 
tûir^i  en  o?it  touâouYsde  referm  ponr  cette  fi?t ,  le  fruit  de 

Uqttille  ne  fe  prefentant  foint  ilsccoale  par  vn  bénéfice  de 
li  atuYe  des  veines  ^eUmatrice  ^crawle  iju'ilnesj  cûrrûn^pCy  afin  d^n 
fitb/litucY  d'dtiîre  en  Uptaie  ^  commcTonfait  au  Ycnot4U£llement  de  quel- 
.qu'emagazin  de  confquence  ;  ce  qui  fe  fait  tous  les  mois  aux  femmes  bien 
conditionnées  y  aux  vnes  en  plus  grande  ^  au»  autres  en  moindre  quantité.^ 
fuiuantlâ  diuerfiti  des  iXiTTiplcxions  :  wais  le  temps  le  plus  long  de  ce  flux 
doiteflredefeptiouYs  ,  cftant  celuy  qui  pijfe plus  auantj  contre  Tintentlon^ 
de  ta  Nature  y  qui  ift  de  de fcharger  feulement  le  fuptrflu  ,  non  ce  qui  (jl 
en  quantité  réglée  ,  quoy  que  bien  Jcuue/Jt  vicieux  juiudnt  la  qualiti^ 
jcçmme  lors  qutl  tfl  acre  &  fali  par  pourriture  ou  tneflange  débile^  à'  au- 
$res humchrs corrcmffi4 ^ou  bttntrojp aquesàx& fereux  :  celuy^cy  trauer^ 

fmt 
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fintknmhuchures  des  veines  par  fa fenlefubtiUté^l^aum  Uni  pdr/afuh^ 
nlitèi^iHfAY/in  acrimonie  dont  il  ronge  les  vaijeaux.^ant  mfuxjîm^ 
flemtnt  fèreux,  &  qui  tient  de  la  crudité  dttfang^  quoy  quilnefott  exempt 
de  danger^  ilneji  toutefois  de  teUe  confeqftence  pour  U  vie^  queceluy  qui 
dément  vicieux  p^rmefange  des  impur  etez,  humorale  s  ^  comme  la  btle  j  pi^^ 
ttiite^  ou  mélancolie  dégénérant  de  leur  condition  ^  lefquellesefians  chajlies 
4omme  inutiles  dans  le  dèchargeoir  ordinaire  des  veines ,  affauoirla  matri'^ 
ccy  laqtteEedaiUenrs  ejî partie  de  grande  importance  ^  vlcerenté*  rongent 
fes  tuniques  par  leur  attotichtment  ^  eau  fent  des  vlceres  ,  &  chancres  if§-^^ 
€urahles  ,    ur  Ufquels  fe  faiftnt  toufiours  nouuelle  attra^ion  ,  le  corps 
demeure  fec  (^  tabide  5  d*OH  viennent  finalement  les  convulfions  ,  c^ 
pafmoifons^TelifluXyi  vray  dire  y  n*eft  pas  lemenflruel^  mais  vn  autre  qui 
najant  point  de  ncmprçpre  s 'appelle  fmpUment  vterin-i  différant  des  deuic 
autres  que  fiujfrent  Us  femmes^  dont  Cvn  efl  menflruel  &  lunaire^  ^ 
l\utre  ordinaire  aux  accouchées  ^  qui  e'Ç  le  rebut  du  fang  dont  t enfant  4 
tfiénourry  au  ventre  de  fa  merç^  qui  font  tons  flux  vttrins^  mais  non  dan^ 
gercux^commtcehy-C)A  à  cette  manière  de  flux  fe  rapporte  ce  luy  qui  portt 
ie  nom  de  fleurs  hlanches-^t'  pour  ejîre fa  couleur  prefque  ioufiours  blancha^^ 
flre  ^  à  caufe  de  £  humeur  pituiteux  qui  pèche  la  plufpart  en  telles  euacuâ^ 
tions  y  auquel  certaines  femmes  font  prefque  fubicîcs  en  tout  temps  \  éf* 
teHesfemblent  inhabiles  à  conceuoir^  pourcequela  trop  grande  humidité 
àe  leurs  fleurs  diUye  cri  partie  lafemcnce^  &  en  partie  la  fait  Cûukr  in^ 
continent ,  outre  le  m  a  l  qui  en  arriue  à  celles  qui  en  font  afftgéesy  qui  efl  de 
iemeurerprefque  tonfïours  maigres  fi  eRes  ont  pa^é  le  temps  de  croiflre^é^ 
au  deffous  d*iceluy  ne  fouuans  venir  àiuflecrofjfance  par  la  corruption  de 
leur  aliment  qui  fe  perd  &  coule  parle  bas .  Fentens  quand  ces  de/char* 
ges  viennent  continuellement ^ou  bienparinteruales  frequens^quoy  quepetê 
a  peu\  car  celles  qui  viennent  abondamment  mettent  bien  pluflofl  les  forces 
au  bas  ,  caufant  les  accidans  couchez  icy  par  Hippocrate  ,  lefquelsfont 
d' autant  plus  griefs  ^  que  les  humeurs  qui  f orient  ,  font  acres  &  malins  ^ 
tels  que  ceux  qui  caufent  les  vlceres  &  chancres  fufdits  ;  les  pafmoifonf 
dr  convulfions  arriuent  apflï  tofî  par  la  puanteur  des  fumées  for  tant  de 
ceptematiere  pourrie  qui  attaque  le  cerueau&  principe  des  nerfs^  que  deU 
trop  g&nde  euacuation-^notammeni  U  ccnvnlfiony  ffiant  difficilement  imor^ 
ginable  qu  elle  puijfc  venir  de  ficcité  ,  putfquelt  matrice  efl  toufiours  ha* 
mide  ^  qui  fer&it  pourtant  la  feule  caufe  que  ton  en  fourroit  donner  hors 
selle -cy^  Ces  accidans  efl  an  s  donc  mortels  en  fetytbUbies  euacuations  ,  cefi 
AU  Médecin  ay  prendre  garde  de  bonne  heure  ^  en  corrigeant  la  maffc  dufang 
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et  dtfcchânt4fYes  ksfufgAtions  &faignées^  les  matières  êXcnmnUM^ 
fes  du  cerfs  5  qui  efi  le  fruit  jHOktïc  le  fr^gnçfiie  m  tirera,  de  eit  Afh$^ 
fifnte. 

Explication» 

Y.  r"^^^  n'eft  ny  mcnftrue!  ny  d'accouchement, mais  que 
V^i'on  appelle  fimplement  vt^rin  ^  lequel  eft  en  partie 
fymptome  de  la  faculté  retentriee  depraucc  :  partie  auffi  des  ek- 
cremcns  changez  contre  nature  ^  Icfquels  font  ordinairement 
blanchaftres  3  qui  eft  le  flux  moins  dangereux  ,  s'il  ne  vient  de 
corruption  de  fcmcncej  quelque  fois  rougcaftres  ,  noiraftres  & 
vcrdaftresj  qui  eft  le  plus  à  craindre;  touliours ,  ou  la  plus  parc 
auec  puanteur  ^laquelle  vient  d'vne  grande  pourriture,  ainfiquc 
les  couleurs  viennent  de  la  diuerfité  des  humeurs  &  de  leurs  fc* 
xofitez. 

2.  Eflènciellc,  aflauoir  celle  que  Ton  appelle  de  ficcita,  eau- 
fce  d'cuacuation  cxceffiuCjqaidelTcche  les  nerfs  &  les  membra- 
nes. Ou  bien  accidantelle  par  la  compondion  des  mefmes  par- 
ties, à  raifon  des  vapeurs  &  humeurs  pourris. 

3.  Syncope  &  pafmoifon  ,  tant  par  Texcés  de  Teuacuationj, 
que  par  l'agitation  de  l'humeur  qui  s'cuacuë  ,  dont  les  fumées 
bkiTenc  le  cœur, 

4.  Qui  démontrent  combien  pâtiflent  l«s  facultea  vitale  & 
animale,  dont  Ja  caufe  eft  l'infignc  pourriture  àcs  humeurs >  la 
pureté  dcfqucls  eft  requifc  pour  la  vie  &  pour  la  nourriture. 

APHORISME     LVII. 

MenftruU  nhHniAnùhm  morbi  emntnnty  &  fnbfidenttbui  accidfiwt  Ab  vtem 
morbi» 

Si  les  mois  coulent  '  trop ,  il  en  arriuc  des  *  maladies  i  &  s'ils  na 
cculent  point  ^  ilfuruientdcsmaux  delà  part  de  la  ^  matrice. 


Lmre  V.  (i^phorijme  L  V I V  4tfl 

D  I  S  C  O  y  K  S. 

£  que  Ton  appelle  mois  oujlnx  mnjlruel  aux  femmes]  ejf 
vne  de/charge  nàîurkEe  du  farg  /uperjttt  ,  pécha  fit  plus  em 
quantité  qu  en  qualité^  le  que  homme  nous  ûuons  dit  au  DïÇ*^ 
cours  précédant ,  furet oift  ainji  par  vne  freueyance  deNa-* 
ture  j  tendant  a  la  conformation  de  ïejpece ,  en  prodm/ant  de  nouaeaux  iu* 
diuidus  pour  reftahltr  la  perte  de  ceux  qui  pertjjent  iournellement^à  U 
nourriture  defquels  il  efl  deftini  dans  le  ventre  de  la  femme.  Cette  de- 
charge  fefait  tous  les  mois  es  décours  &  nouuelles  Lunes  pour  l* ordinal^ 
re  ,  durant  2. 5.  4.  j.  6»  dr  7*  iours  pour  le  plus.  Les  femmes  flouettes 
'viennent  à  ce  dernier  période-ocelles  qui  font  fortes  &de  comple-xion  prcf^ 
que  virile  i  que  proprement  nous  appelions  hommaffcs,  ne  paffent  point  lepre-^' 
tnier^é'  les  autres  ont  leurs  ternies  entre  ces  deux^fuiuant  qu^ellcs  approchent, 
de  leurs  extréwitez.  Outre  le  temps  de €e  flux ,  ilfautcgnfidererjfa  quati^ 
îe& fa  quantité  ipoutceUe-cj  elle  doit  eftre  i  celles  qui  Je  purgent  natu^ 
Tellement  hien^  a  la  mefure  d'vne  chcpine  ,  ou  vn  peu  plus  ,  fuiuant  que 
les  femmes  abondent  en  humeurs  ,  (^  la  nature  de  celuy  qui  dcmine  an 
corps  i  atnfî  en  gênerai  les  mélancoliques  en  ont  le  moins  ^  les  btlieufesen 
fuite ,  puis  les  fanguines  &  phlegmatiques  x  l'autre  requiert  que  le  fang 
/oit  rouge  &  vermeil  ^fcmbUhle  ,  dit  Htppocrate  ,  à  celuy  à' vne  vtBïm^ 
égorgée -y  moyennant  que  ton  neputffc  attribuer  le  défaut  de  l'vne  c^de 
l'autre  part  à  la  grpffeffe ,  alaî6iement ,  trauaïl ,  faim ,  maladie^  &  autres 
<aufes  qui  peuuent  retenir^  diminuer  ou  changer  lefang.  De  plus  on  doit 
anoir  égard  a  tàge^  car  les  filles  de  14,  é'  15«  ans ,  qui  eft  l'âge  ou  les 
fleurs  leur  commencent  d*  ordinaire  ^  comme  auant-courieres  des  fruit  s  queU 
les  font  capables  de  produire ,  &  celles  qui  approchent  é^^ ,  ans  ouenuiron^ 
^ui  efl  le  terme  ou  ce  flux  commence  de  ceflerf  nen  peuuent  pas  tant  auoit 
que  celles  qui  font  en  rage  dei^.é"  30,  ans  i  les  premières  pour  n*auoir 
encore  pris  leur  itfle  croiflance  \  les  dernières^  comme  commençans  a  dé-^, 
clineré^auoirles  vaijfeaux  pluse(lroits  ;  de  forte  que  laplufpartde  leur 
fangfe  tourne  en  bonne  habitude  j  don  elles  deuiennent  plus  graffes  é^ 
pleines  que  deuant.  Et  faut  remarquer  en  paffant  que  les  femmes  ayans 
touflourseflé faines^  dr  de  bonne  difpofltion  quand  elles  cHoient  réglées l 
lors  quelefux  leur  ce [f  de  bonne  beurc{potirueu  que  ce  ne /bit  par  aucun  ac* 
cidant  ma  lad  f)  deutennent  plus  corpulentes  ejr  charnue  s  que  celles  aufquel^ 
lesilcejfe  tard  ,  comme  à  jo,  &  60,  ans  ,  attendu  qu  à  ces  âges  (lus  â'^ 
uaocez» ,  ^  qui  panchent  fort  au  déclin ,  le  fangnefl  pas  louable  %  comnu 
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i  4© .  4^s  ,  ou  ilefi  €nv»  tempcnment  autant  iufie  que  nâtUYdUmtnf 
il  s  en  peut  îrouuer  -,  là  où  dan:  le  fltis  grand  déclm  il  ej}  plus  froid  & 
impur  i  &  »e  pent  fournir  à  y  m  /I  notable  ampliation  que  dejfus.  Or  em^- 
Utit  tecj  ïxHaîdt  U  famé  e/i  feulement  à confâerety^non  ccluj  delà  ma- 
hdie^  parce  qucn  celuy^cj  tout  ffdefioyéy  &ncfe  garde  plus  aucune^ 
mcfure  de  qualité ,  quantité  y  agc  y  tewperamcnt ,  compUxiony  &  fim-^ 
ilableSi  maïs  tOHf  pAjfe  dans  ks  escis  ,  entre  U  [quels  no/Jrè  Hipp$crate" 
nous  marque ieluj  de  UqHantité feulement ,  quife  doit  csnfidcrtr  en  fis 
ieua  extrêmes  ,  ajfancir  au  défaut  &  i  l'abondance  ^  de  Ivn  &  l* autre 
de/quels  four  dent plufeurs  infrmitez  dr  maladies  ;  jjfauoïrde  r abondance 
éellesdccruité  ^çomme  hydropfie^cac  '^exiCy  coliques  y  &  autres  qui  vien^ 
nent  de  la  diminution  de  U  chaleur  natmellt  :  &  du  défaut  Je  s  douleurs  dt 
ieficy  opprc fions  (jrfuffûCAtions,J)ncopes  y  palpitations  ypUnjtefieSy  inf^mo 
mations  depoulmony  &fq»inances ,  manies  y  vertiges^  apoplexies  \&U 
fangfe  ^ourriffant  tout  a  fait  viennent  de  furmi/l  des  vlccres  >  th ancres p^ 
erjfipeleSy  infl^tmmations  a  la  matrice  y  &  autrts  parties  y  tant  internes 
^u  externes  ,  oi^  abonde  le  fang  corrompu  y  vice  mefrne  des  hyâropifies 
duft  bien  quau  précédant ,  quand  le  fang  remontant  âu  foje  &  atsx  xaif 
féaux  y  efieint  les  efprits ,  &  empcfht  ce  'uifcere  de  fangui/ier  à  Lauentr^ 
Bnfapiufmrs  autres  maladies  diffcith  a  nombra  y  nAijftnt  de  cette fu^- 
preficn  yaUqueUe  on  attribué  prefque  toute  s -ce  lie  s  qaivi-enncntauxfcm^ 
mes  :  comme  aufi  celles  qui  ont  ce  défaut  font  rarement  f&ïne  s  o  Partant  ces , 
deux  exîremitez  attirons  diuerfes  maladies^  iamaisvn  Médecin  ne  do/S 
aborder  vne femme  malade  fans  s'informer  toufours  en  quel  ejJat  eUeeftde 
€ettep4rt^vu  qu  outre  le  Trognoflicquilen  peu  faire -yil  en  tire  le  s  indica-* 
lions  de  fes  remtdts\  qui  efl  U  fruit  &  vtiltté  que  lou  recueillera  de  cet 
^phorijme^ 

Explication, 

j.  TT  T  priflcnt  leur  ordinaire  nicfure,  qui  cff  dVne  chopi-- 
JLLnc  oucnuironî  ce  qui  arriueqiuind  les  orifices  des  vci- 
îies  demeurent  trop  ouucrts,  &:  que  le  fang  efl:  fubtil  &:  (creiix^ 
eu  que  la  facilité  cxpultricc  cil  jiritce  p;îr  fa  chaleur  U  acrimo- 
nie, &  la  retentrlce  dcbilicée. 

2.,  Attendu  qucla  perce  des  efprits  crtfuiuic  de  celle  du  fang" 
iuquel  ils  habitent,  d'où  viennent  les  maladies  de  froideur  5^  d'!î 
ciuditc,  comme  hydropifies,  coliques  Vautres, 

3.  Par  obfliuttion  des  veines  de  la  matrice •,  ioiht  (or\^  rafroi* 
^iflcia>cttt  te  infcufibilicc  ,  aucc  la  foiblciTc  de  la  faculiic  cxpul» 


Iricc  y  époiffcur  &  froideur  du  fang,  pourucu  qu  il  ny  ait  caufcs 
é'ailleurs  qui  cxcufcnt  ce  dcffauc  >  comme  groflefle  ^  alaiétcmenc^ 
maladies ,  &  autres. 

4,  Lefquels  fc  rapportent  au  phlegmon  ,  cryfipele ,  fcirrhc, 
ou  chancre  ,  félon  Galicn;  d  où  tout  le  corps  eft  affcaé  parfym- 
pathie:  ainfi  Ton  peut  dire  dans  la  fupprcffion,  qucrincommoii* 
dite  de  tout  le  corps  fe  doit  rapporter  à  la  matrice  5  au  lieu  qud 
dans  Teuacuation  trop  grande  elle  fe  peut  rapporter  au  vice  du^ 
fang ,  de  l^faculté  ^  ou  des  vaifleaux* 

APHORISME     LVIIÏ. 

Adre^i  intefitai  &  vteri  inflammatiotiem  jptrulentefj^e  reHes^ccgdhftrayp' 
guria  :  isco^rc  veri  inflammatione  Uhrante  interHtnit  [wgultiu* 

Quand  Tinteftin  '  droift&la  *  matrice  font  ^  enflammez, &  les 
reins  ^  font  purulents,  il  fe  fait  degoutement^  d'vrme  ;  niais 
<|uand  le  foye  cft  enflammé  le  hoquet  ^  furuienc. 

T>  î  S  CO  VKS. 

E  corps  humain efi'vnn^emhUgt  deflufeurs  difftrerjesfaf^ 
iics,kfi^udlesnyjzns  befoin  à  mufe  de  leur  mutuelle  dépenàan^ 
ce  3  du  fe  cour  s  les  vnts  dçs  nmrCT^font  ioinîes  i'^^ne  vniori  Ç^ 
fr^urniîé  tres-e/froUe  5  £ch  vient  que  Ivf^e  ejlmt  ^fpgee^ 
notamment  d'vne  caufe  àouloHreufe  ^  pour  feii  violante  qtée^le  fuijfe 
effre ^toutes  les  autres  {lentens celles  qui  Ont  du  ftntîmentytomfatip- 
fenthfa  àoîdeiir  é*  n^pclim^  fl  ce  nejt^'immediatement y  cefi  tcut  au 
moins  meàimement.l  ajj'auoîY îmwe d'i iKteiyient  celles^ atierlefquellc s  la^ 
fart  le  dolente  a  queli^ue  amitié fATticulicre^  dit' médiate  ment  les^^^trcs^ 
Cette  cofr/pafis?:^f€  redtnt  coujlumîtremefit  "h  qu^.ire  chefs^  ^^Jjp'^^ %  Vf^" 
,y/«/î7-^  /^  sommunauté'de  rcaurÀgCy  lafifnilitttdé  de  Çubfifnce^drlfl  ffi^' 
inumon^ôn  commumci^tion  des  vaijje^.^f.y^,  tn  l\'ne  def^uvUes.  manierfs^ 
du  moins  vne  partie  y  fa^ffre  quanà  celle -Ik  cjl  mda'dermtec  Laquelle  elle 
^del^f^r/iilUrité.  Ces  q^^^tre  fortes  de  fjmpa^thié s' je {petmenf  rencon- 
trer AU  Texte  de  cet  Aphorifme .  ^JfauotrlnflmiUtude  de  fuhjlamf^  ffr^  le 
voifm^oje:,^  la  difficulté  d^vrrne^f  voce  dj^t  de  l^inflfmtp^tjcn  de  la  ma- 
•  tf'ice&  àugfosintepn -y^e^Ans-fcs ^l^nics-.pQci^ç  V^ne de  l\m/re],  jé^ 
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êutre  ce  de  pAreiBe  fubflanct rafJAUôir  memhffineufe  %  ee^ue  Tên  peut 
direAup  du  foye  &  du  ventricule  efians  f  roche  s  voijjns^  ^  U  membra-^ 
nequireuejl  celuy-lÀ  /lyanf  coîfformité de  fuhftance  auec  les  tumques 
de  celuy-cy  poutre  que  tous  deupc  ont  communication  parles  branches  des 
.nerfs  dé  lajtxifjmècomugaifèn ,  qui  s*  infèrent  enTvn  è^  Vautre,  Les 
deux  autres  fortes  de  fymfathie^  qui  font  ta  communauté  de  l'opération, 
dr  la  communion  des  vaifeaux  \fe  "voymit  k  la  fupprcfto»  é*  difficulté 
d'vrïne  ^  qui  ejl  causée  du  fus  coulant  des  reins  à  la  ve^ie^afanoirU 
communauté  de  V  opération^  en  ce  que  les  reins  feruent  afeparerla  ma-» 
tiere fereufe  ,  c^téief  l'vrineyd*auec lefang,  é^la*vefîe  àlaretenir ^ 
mettre  dehors  :  ef  quant  À  la  communion  des  vat féaux  ,  elle  conjlfe  aux 
conduits  vreteresqui  communiquent  aue  ci' vn€&  Vautre  de  ces  part  iesi 
outre qu  on  remarque lafimilitude de  fuhfance ^telle  en  Vvretere  quen 
.lavejtte,  affauoir  memhraneufe  en  tous  les  deux.  Ces  fympathics  pro^ 
pre'ment  s'appellent  poftiueSyàU  différence  de  celles  que  Von  nomme  pri^ 
ftatiues,  lefquelles  ne  fè  font  pointp/iv communication  des  matières ,  mais 
farabfence  ,  afauoir  quand  ce  qui  deuroit  eflre  euuojé  d'^vne  partie  » 
V autre  n y  arrtue  pas^  {^infiles  apoplexies  ô'iespardyfics  fe  font  par 
ïempefchement  qu'ont  les efprit s  dep^ffraux  nerfs  ^  lefquelsfontparce 
mojenpriuez  de  leurs  fonEHons  ^qui  font  de  porterie  fentiment  O"  moHue- 
ment  aux  parties  quï^enonthefom.  Orpour  reuenir  auxvrayes  fympa^ 
thies^outre  que  par  la  communication  d' vne  partie  à  V  autre  onrecommji 
le  mal  de  celle  qui  enuoye  parles  accidans  quiparoiffent  en  cslte  où  la  ma- 
îiereejlenuojée  3  cef  que  ces  accidans  eflans  vioUns  c^  de  durée  ^  tef 
moignent  aufi  quepouYvnepartieil y  en  a  deux  malades:  ainf  dans  tes 
inflammations  du  foye ,  le  ventricule  centrale  le  mefmemal^  la  vefie 
5  enflamme  en  fmtte  du  gros  inteflin  ,  (^  de  la  matière ,  &  les  reins  À 
force  à'enuoyer  dufUS,font  eau fc  que  le  col  de  lave  fie  deutentvlceré^ 
ifoire  mefme fouuentlacaufe  du  maleflantofée^  Vefetneceffede  demeu-^ 
reriainfiVvlcere  des  rems  eflant  deffeché ,  celuy  que  fon  pus  a  fait  au 
tel  de  U  vefie^  nelaljfe  de  demeurer  encore  âpre  s  ^  d^V  inflammation  dts  - 
foye  peut  ejlre  garie^,  rcflant  encore  celle  du  ventricule*  T>e  toutes  lef 
quelles  ajfe^tiorjs  départies , il  y  a  toufours  des  fignes  partictdiersquife 
rirent^tantdeUftuation  desfufdites,  que  d^V  efece  de  U  douleur  ^  & 
ie  V  ait  ton  blefécy  outre  les  excrétion  dr  rétentions  3  dont  éjl  fait  mention 
en  cet  {^phorifme ,  de  la  doctrine  duquel  muj  af prenons  à  connoi/lre  Ô* 
prédire  les  inflammations  desvifceres ,  afin  d*y  pouuoir  donner  ordre  de 
/bonne  heure ^  &  lespreuenir  aup  bien  quon  les  appercoit  venir  ;  profit 
^uinefl  depetke  cfnfequence. 


Lime  V»  tL/iphorîfme  1 V 1 1 1.         '€)i 
Explication, 

î,    ^'^yi  ^ft  celuy  qui  aboutit  au  ficgc^  &  cft  clos  par  1  ex- 
\c^cremite  d'embas  du  mufclc  portier ,  cftant  nommé 
droift,  pource  qu'il  nz  aucuns  deftours  &  finuoficez,&eftpor- 
ré  direftemcnt  de  l'os  facré  au  fondement. 

2.  Qui  Tauoifine  detout  prés",  eftant  logée  entre  luy&Js 
Ycffie» 

3.  Ont  contraûc  ardeur  &  inflammation  par  l'abord  delabi- 
le 3  ou  de  la  pituite  qui  s*y  pourrit  &:  échauffe:  de  cette  inflam- 
mation vient  tumeur  contre  nature,  &  vlcere.  / 

4.  Par  abfcés  &  vlcere,  dont  le  pus  qui  cft  acre  irrite  le  c8f^ 
de  Ja  vcflîe,  ou  fon  paflage, 

y*  Tant  à  caufcdcrirritation,que  caufe  à  la  vcffie  l'acrimonie 
de  Tvrine ,  échauffée  par  le  voifinagc  de  ces  parties  ,  que  par  la 
comprcffion  de  la  veffie,  procédant  de  la  tumeur  contre  nature 
des  parties  voifines:  de  forte  que  l'urine  n'eft  pas  pluftoft  tom-' 
bée  dans  la  vefGe,  qu'il  faut  qu'elle  s'écoule  j  d'où  arriue  le  de- 
goutement,  communément  appelle  fl:rangurie,  lequel  vient  de 
facrimonie  du  pus  fortant  des  reins. 

6.  Soit  que  le  ventricule  foit  defleché  par  le  voiCnagc  du 
foye,  ou  qu'il  fbit  pique  des  vapeurs  acres  qui  s  en  efleuenr,  ou 
de  quelques  férofitcz  bilieufcs  3  paffant  au  trauers  de  fes  tuni- 
ques. , 

A  P  H  O  R  I  S  ME     LIX. 

Si  mtilier  non  concifit^  &  fcire  fîacet  arjfit  cofitepttra  ,  vefi:e  fr(zUgAtam&'\ 
'Vfidi(jHe  chnolmam  fnbter  fuffito  :  acJï  odor  cvrfHsferhaderevidéAtfirad 
fi  Are  s  &  os  vfqae ,  notsfua  culpafteriîem  cjfefiiîo* 

Si  vnc  femme  n*a  pas  conçcu,  &  tu  defircs  fçauoir  fi  cîîe  '  con-^ 
cevra  ;  après  Tauoir  enucloppée  tout  ^  autour  de  couuertu- 
res,  fais  luy  des  parfums  par  ^  deffous ,  &  fi  l'odeur  luy  fem- 
ble  monterau  trauers  du  corps  iufques  au  nez&à  la  bouehfâ 
fçaches  qu'elle  n'eft  point  fterilc  ^  par  fa  faute. 


D  IS  CQ  VKs: 

L  j€  fromc  fonueni  des  hcmmts  itnpmjfkns  i  Ugemrathftl 
on  par  le lif  froideur  ttdturelle  ^  eu  par  la  comuire  dtfpofi^ 
tion  ,  affâueïr  vne  e^ctrime  chaleur^  9U  fit  Ummuâife 
conformAtun  de  Uar  s  parties  génitales.  Les  premiers  ne  pr^^ 
dttîfent  point  defemence  ,  m  bien  elle  e/l  froide  &  àqtieufe  j  les  féconds 
tn  ont  vne  trop  clunde  &  fuhiley  laquelle  iointe  i  U  facile  trarifpiratiên 
de  leurs  parties  i  s  exhale  dans  U  congres  auant  l^ejacutatimi  é'  les  der- 
niers y  japitqneprodtdfans  vne  femence  U'mhle  ne  U  peuuent  dfchar- 
^er  droïtemenî  au  fin  de  U  matrice  y  dont  la  ^n&ïintention  de  plufiturs 
mariages  eflfrufree  ,  qui  efl  d'auoir  desenfans.  Le  défaut. de  la  lignée 
neammo\ns  vient  beaucoup  plus  fréquemment  de  la  part  des  femmes 
que  des  hommes^  non  tant  par  hxcis  de  chaleur  qui  ejl  en  leur  fcmtmc^ 
(puis  que  U  femme  U  plus  chaude  efl  toufiours  plus  foideque  V hom- 
me le  plus  froid  qui  fepuîjfstrôuuer)  que  par  fa  froideur  ou  par  U  mau* 
uaife  conformation  de  leurs  parties  génitales  y  atnfi  comme  aux  hommes^ 
ajfauoir  quand  elles  ont  le  col  de  la  matrice  de  trauers.  Outreqi^oy  ton  peut 
Accufer  LohftruBion  deji  parties gemtales  ,  l* abondance  des  excremensa^ 
hordansàUmatricCy  é'i'ejpcijfeur  à*icclle  y  laquelle  otiîre  le  tefmoignage 
éC  vne  grande  froideur  f  efl  eau feqù  elle  ne  fi  peut  fermer  exaCiementpour 
recueillir  é*  retenir  U  femence ,  qui  font  conditions  ahfolumcns  necejfaires 
i  la  génération. Or  les  mafles(^  femelles  font  fleriles  de  fojy  ou  par  acci* 
dantydefoy yquandvne  ouplufieurs  dcscaufes  cy-defus  fe  rencontrent  en 
tvn  6"  t autre y^ar  accidaf^t ,  quand  ily  a  aux  deux  de  U  dijparite  ou  de  U 
conformité  trop  grande  de  temperamens  yCxemplede  la  conformité  quand 
ivn  ^  V  autre  ]  font  beaucoup  chauds  o>%  beaucoup  froids  y  (^  ai>ifi  des  au* 
très  qualtiez^par  excès  ^  nepouuant  rt/ulterdedcux  femences  toutes  f  m- 
jhlabks  aucune  conception  ^  laquelle  ne  fi  fait  que  dans  vne  température 
égale  y  ou  qui  approche  de  f  égalité  :  celles  qui  font  trop  chaudes  fè  deflrui- 
/Ans  r  vne  l'autre  ,  &  celles  qui  font  trop  foides  fe  corrompans  au  lieu  de 
produire  aucune  aflion,  ^uant  a  la  dt [parité ,  ou  elle  efl  dans  l'excès  y  oti 
dans  la  médiocrité:  celle  qui  efl  dans  f  excès  5  comme  vne  femence  treS" 
chaude  &  très  froide  ne  peuuent  fymholtfer&  s'accorder  en fimble  ,  quoy 
/[ne  vray-fcmblablement eflans  confufè scelles  dûiuentefl/ereduitesàcjuel- 
éjue  trmpera^tpt ,  eflant  le  propre  dt  deux  excès  defc  corriger  l*vn  C autre ^ 
airfl  de  feau  bçiéillante  d  de  la  glacée  fe  fait  l'eau  tiède.  Mais  cette 
$9rrelli9n&  égalité  qui fc  peut  trouuer  en  tel  meflange^nefi  pas  capable 
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^eritnp'ùiuire^  et$  égArdaux  deux /hhflames  quand  elles/ont /efarêes^ 
fmneéfue  U/imence  trcf  chaude  efiinfrulîueu/éyfourefire  hruftcc^  &  lé 
froide  pour  efire farts  efprits^  le  tempérament  qui  vient  â  la  chaude  par  lé 
froideur  ne  pmuant  refabiir fa  fub (lance ,  &  celte  qui  vient  a  U  froide 
far  lachaleur  ^ne  luypeuuent  donner  des  e/prits^  lefquels  doiutnt  efirepar-^ 
$éculiersÀ  chacune.  iMais  la  difpofthn  des  (emencesqui  efi  dans  les  r€ - 
£les  de  la  médiocrité^  celle  du  mâjle  ejlant  chaude  quelque  peu  plus  que 
celle  de  lâfemdle^  efi  celle  qui  les  fait  germer^  &  de  deux  cbofes  im^ 
parfaites ,  en  fait  vne  parfaite  ér  accomplie  de  toutes  fes  parties ,  ajfauùit 
vn  animale  Ce  qui  arriue encore  bien  pluflof  quand  les  deux  femences  font 
tempérées  à  peu  pris  de  l' égalité  \  toutes  lefquelles  chofes  efi  ans  difficiles  i 
eonnoifire  auec  ctrtitude.peuuent  ejlre  defcounertes  feulement  par  cùnie£tu\ 
tes  3  enfîifant  expérience  fur  la  femme  ^,  de  fajlerilïté  oufceconditéy  par 
la-quelle  noflre  Hippocrate  entend iuger tacitement  de  la  puiffance ^ouim^ 
puifànce  de  l'homme  touchant  la  génération:  cefl  pourquoy  il  nous  enioint 
les  parfums  ,  lefquels  fe  f ai  fans  fen  tir  au  nez»  par  la  matrice  ywonfirent 
que  non  feulement  elle  efi  tranffirable  &  de  t'ijfure  déliée  :  mais  outre 
ce  ^  que  le  corps  efi  fans  obfirudiions  ^  ou  du  moins  s'il  en  4  quelles 
font  fort  légères.  Le  parfum  fe  doit  faire  pluftoft  auec  les  cendres  chaa-* 
def  ^  que  les  charbons  ardans^  pourcc  que  celuy  qui  fe  fait  ainfirte-^ 
fiant  point  brufié^  communique  mieux  /on  odeur ,  (jr  dure  plus  longtefffs. 
îly  en  a  qui  pourmefme  raifon  mettent  au  col  de  la  matrice  vn  ail  dont 
r odeur  fe  com77iumque  en  fuit  te  aux  narines  de  la  femme  ,  voire  iufques 
A  fa  co'tjfure^  cela  eUam  ^  &  U  femme  estant  connue  fœconde  par  tel  ef 
fay  ,  il  e^aiuger^ouquele  défaut  vient  de  f  homme  ^  ou  que  s' il  efi  put  f 
fant ,  le  manque  de  lignée  procède  du  difcord  des  deux  fememes  :  cefl 
pourquoy  la  venté  efiant  reconnue  on  peut  chercher  les  remèdes  contre  la fic^ 
nliîédes  conioints  \  qui  efi  l'viiliîé  que  nous  tirerons  de  cet  Aphortfme*^ 

'  ,  Explication, 

î.  A  Sçauoir  celle  qui  a  elle  long  temps  mariée  fans  âuciic 
jfjLd'enfnns  :  car  cccy  ne  s'entend  pa£  des  filles  ,  lefqucl- 
^  les  n'ayans  iamais  eu  expérience  du  congres,  ont  le  col  de  la  ma^ 
tricc  exaftement  fermc^fauf  au  temps  où  elles  ont  leurs  mois , le- 
quel n'eft  pas  propre  à  cette  crpreune  pour  la  grande  humidité 
de  cette  partie,  laquelle  eftouftetoit  bc  empefchcroit  les  parfums 
de  monter  :  ioint  qu'outre  la  difpofirion  de  la  matrice  il  y  faut 
celle  des  vailTcaux  ,  lefqaels  font  ordinairement  bx)uche2  aux 
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vierges,  &  non  fi  dilatez  quaux  mariées.  Devins ,  cette  efpfcija 
ne  neft  pas  touUours  aflcurée  aux  vncs  ny  aux  autres,  ô^  cet  A* 
phorifmc  n  eft  pas  dVnc  perpétuelle  certitude  en  fa  dodrinc.   ■ 

2.    Crainte  que  Tcdeur  des  parfums  ne  monte  au  nez  par  au- 
tre voye  que  celle  de  la  matrice. 

j.    Comme  ftorax, bemoin, encens, &  autres  aromat-s,  dont- 
la  fumée  fc  recevra  par  vn  inftrument  propre  ,  pointu  au  fom- 
met  qui  porte  dans  le  col  d^  laniatrice^ôirlargc  au  bas  qui  con- 
tient le  parfum. 

4.  Pource  que  cela  tefmoigne  que  îa  matrice  ircft  point  dV* 
ne  tiflure  cpoifïe  èc  dure,  ma.is  fubtile  &  déliée,  conditions  qui 
font  qu'elle  embraffe  bien  la  femcnce  :  outre  que  refpoilTeur  &: 
dureté  tefmoigne  la  froideur  de  cette  partie  ,  fuffifante  d'ctou- 
£cr  &  efteindrc  la  meilleure  fcmenccque  Ion  y  puifle  ietterjde 
forte  que  fentantbien  les  odeurs  qu'on  luy  fuppofe,on  iugeque 
fi  elle  n'a  point  d'enfans  ce  n'eft  de  fa  faute.  Ce  qui!  faut  enten- 
dre des  femmes  qui  fontfaines  d'ailleurs;  attendu  que  pour  bien 
conceuoir  ,  la  difpofition  de  la  matrice  n'cft  pas  feulement  re- 
quifc,  mais  aufli  celle  des  autres  parties  ,  fpecialcment  des  no- 
bles &  principales.  Outre TeiTay  que  Ton  peut  faire  par  les  par- 
fums, de  la  fécondité  ;  les  mefmes  fc  peuucnt  apporter  en  at- 
ténuant le  fang  ,  defTechant  la  matrice  ,  oftant  les  obftruftionss, 
&  prouoquant  les  mois. 

t^'St^^^'^^9^^  ^^^^9s9f^^f99'S'i  ^^^^i9i^%^§0%i^ 
A  PH  O  R  I  S  M  E     LX. 

Si {rigMânti  fHYoaîiofies  tnenftrHA  çnrfHm  [uum  tcncATtt y  bene  VAlcn  ftètnm 
(fi  imfcfibiU. 

Si  les  purgations  mcnAruellcs  vont  à  l'ordinaire  '  à  vne  fem-* 
me  grolfc,  il  eft  irapoffiblc  que  f enfant  fe  porte  '  bien» 

D  I  S  C  O  1^  K  S. 

1  l'enfant  ncHuellemcit  nay  manquant  de  laif^  q$fi  cflf* 
fhis  famniere  notérntttrcy  le  foin  de  fesfarens  tîemAnqHe'^ 
roit  d'inânfrie  four  luy  en  reçhtrcher  eiuelqti autre  Affrc-^ 
chante  de  celle-là,  M^iis  celuy  qm  e[l  au  ventre  de  la  mère 
ne^6HHA»t  ejire  ef  eue  d'autre  choje^ue  de  faj(tg  ,  ùll$*y  manque  vf$€ 
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feiS'^  ûU  s' H  ne  luy  vient  fmabUment  afin  befoin  ^  fes  affi\ires  faKi  em 

vntfiM  fort  âé^lorMe  ,  ^nÇi  cjuil  arnue  qu^ni  les  femmes  dursifit 

leur  gro^ejfe  ont  tcus  les  mois  leurs  furg/^tiom  en  qu^ntùe^pareHle  ou  ^f^ 

frochante  de  celle  quileuri/ient  lors  qn  elles  font  vuidesi  car  Çenquati^ 

fît  é pareille,  il  faut  de  ne  cep  té  qt4e  l'enfant  meure  duant  fa  naiffame  : 

jf  en  moinàre  &  f^ediocrey  il  viendra  bien  au  monde  ^  mais  il  fera  foiblett, 

Tnaladif  dr  de  feu  de  durée  :  s^tl  vient  en  quantité  trop  fetite  ^  fur  tout 

.jiUic femmesre^letes ^çeflçhefe indifférente quunt  h  la farité de i\nfant% 

mais  cefl  vn  tefmoignage  que  U  rnere  en  a  trop.  Partant  il  efi  à  pro'* 

fos aux  femmes  qusy  que  replettes  que  telles  defcharges  ne  leur  arri^ 

uent  point -i  non  tant  en  confderation  d'elles  y  que  d^  leurs  fruits  ^  at-^ 

tendu  quiceux  tirans  leur  aliment  de  la  plus  fubtile  dr  meilleure 

portion  du fangy  de  wefme  frtequeles  fiantes  attachées  a  U  terre  ^plus 

ils  o»t  abondance  de  matière,  pourueu  quelle  foit  loUable,  plus  aujSi 

prennent-ils  de  nourriture ,  d^  meilleure  ^  corr.me  les  plantes  fuf dit  es  en 

vn  champ  bienfiiméé*  cultiué  s*  é le  uent  mieux  qu'en  vn  qui  a  moins  de 

culture  &  de  fertilité.  Or  la  grojpjfe  doit  efire  confier  ie  en  plufenn 

,  tewps^affauoiren  fin  commencement  ,fon  milieu  d^  fafn.  Gluant  até 

commencement  tinconuenientn'tfl  f  as  grand  quvne  femme  ait  fes  puf^ 

gâtions  les  deux  ou  trois  premiers  mois  ^  peur f  peu  fa?yguine  qu  elle  foit^ 

attendu  quvne  grande  partie  de  ce  temps  efl  employé  à  la  conforma^ 

tion^auquelouurage  l*onn'a  que  faire  defang,  la  feule  femence  eflànt 

jiffez.  fuffifunte  d^j  donner  la  peffe£lion  :  &  le  refie  du  temps  quel^en^ 

fdnt  effort  petite  il  ne  luj  faut  guère  defang  pour  fin  entretien.  Le 

fécond  terme  fe  confdere  depuis  ce  temps  iujques  aufsiefme  mois  au  enuh 

ron ^ auquelS enfant  croifantmanifeflement de  ioureniour^c^  tefmoi^ 

gnantparfesmcuuemens  diuersfaforce  (^  viuacité ^  abefoin  d^vnam-^ 

pie  dt  copieux  aliment^  proportionné  a  celuy  qu  il  s  applique  ,  ^  quefk 

chaleur  difipe.  BÛe  ne  doit pourt ant  eftre  f  grande  que  dans  le  dernier 

terme  i  qui  efl  depuis fx  mois  iufques  a  l' accouchement ,  foit  quilvieH^ 

m  àfepty  huit^  neuf  dix,  cf  au  dejfus ,  en  touslefquels  temps  le  cours  des 

menflrues  ejl périlleux  :  au  premier  ynonpoarceque  P  enfant  efi  fraudé 

de  fa  nourriture^  mais  pour  ce  que  teutfux.  menfiruel  caufe  vne  grande 

eommoîion  dr  agitation  a  humeurs^  de  forte  que  V embryon  &  fruit 

tendre teft  ébranlé drfecoiîé facilement,  Aufccond.psurce  qu'il  eflprom^^ 

ptement  fraudé  de  fa  Murriture  y  nef  ant  aisé  éi  ailleurs  de  H  ébranle  f 

t$mme  au  commencement  :  au  dernier, four  la  commotion  d*ler^nque 

de  nourriture  tOAtenfimble  y  ayant  alyrs  befoin  d* efire  amplement  mur-^ 
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6^6  t/fphorifr»a  ctHfppûCf'4. 

ff^  ^iè'ifqnt  rneÇmc  le  ai f ah t  qui  luj  vient  de  cette  fart,  efi  tAufiquiP 
mftiitti  luy  mfmefafêftic  ^  &  fifénem  lujf^it  deuanccrfon  terme ^  Ou-» 
tre  qutleftfort  mé  k  emouuoir  cl*  àé tacher  de  fon  arrière" fris  \  que- 
fttUplHslefangBulifu  drfertirpM les veiff es  extérieures  de  la  matrice 
^ut font  prcfrim^r^t  celles  qui  de  [chargent  les  femmes  durant  leur  grof-* 
fejfe^fref!>dfor^courjfArlededa?îSyCommeft  elles  nef  oient  pas  grefjts^ 
U  danger  ef  encore  heavicoup  f  lus  grand  ,  i autant  qn'il  ny  a  rien  fi 
contraire  M  enfant  quel  Air  y  lequel  fe  glrjfe  dans  la  matrice  far  Vou^ 
uertHteqtti  ïy  fait  en  cette  defcharge.  Part/mt  cecy  confideré ,  cejl  an^ 
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Explication*' 

j^    X  TO.Ummcnt  depuis  le  troifiefmc  mois  iufques  à  îa  fia: 
XN|  du  terme, fur  tout  s'ils  viennenc  en  pareille  quantité 
bu  peu  après,  félon  qu*ils  auoicnt  accouftumc  de  faire pcndani: 
!a  grofleiTe. 

a.  Pourcc  que  par  le  diuertiflemcnt  &  perte  du  fang  dont  il 
doit  puifer  fa^nourriture,  il  ne  Ta  pas  en  telle  quantiîcny  quaii* 
lé  qu'illuy  eft  necefTaire  \  de  forte  qu'il  eft  contraint  d'en  atti- 
rer de  moins  pur  ,  ce  qu'il  n'eufl;  fait  s'il  caft  eu  à  choifir  dans 
Tâbondancc.  On  pourra  dire  que  rexperience  fait  connoiftre 
que  grande  partie  des  femmes  fe  porte  mieux  cftant  faignéc  â 
my  terme  de  la  groffeflc  qu'autrement,  qui  efi;  vn  tcfmoignngc- 
que  leuacuation  menftruelle  leur  eft  nccelTauc,  du  moins  en  ce 
temps.  le  refpons ,  que  quand  en  connoift  vncmanifefie  replet 
tion,  ou  vne  cacochymic  aifée  à  reûifier  par  quelque  Jegerce- 
\iacuation ,  en  donnant  air  à  la  veine ,  cela  eft  très  à  propos ,  tl 
que  lors  les  cuacuations  artificielles  font  préférables  aux  natu^ 
relies  3  pour  deux  raifonsj  Tvnc  qu'elles  ne  caufenrpas  au  corps  ' 
«elle  agitation  que  cclles-cy:  Tautre  que  rcuacuatian  artificielle 
ic  fait  par  le  haut ,  aflauoir  àt%  veines  du  bras  ,  ^  la  naturelle 
fe  fait  par  la  matrice  ,  qui  eit  proprement  frayer  le  chemin  à 
rauortcmcnt. 


Lmre  V.  tAponjm  L  XI.  %^j 

APHORISME     LXI. 

Si  mnltinfurgàttoHes  nonfrôdeant  fie^ne  horrore  y  neque  fekrs  fHferHmtin^ 

td  cibiqm  féifiidiiém  éiccidat )  fragnAntem  efe  futatt. 

Si  les  mois  cefTcnt  de  couler  à  vnc  *  femme  fans  qu'il  luy  fur«> 
uiennc  friffon  *  ny  fièvre  ^  5  ^  qu'elle  pcr4  ^  Tappetic ,  fça- 
che  qu  die  a  la  matrice  ^  pleine,, 

DISCOURS, 

^Ahofida»c€  des  humeurs  qui  regorgent  aux  femmes  plus 
quuux  hommes  y  &  le  feu  de  tran/piraticn  queiki  ont  de 
leurs  excremens  fumeux  par  les  pores  du  cuir  qu'elles  cm  fori 
pfcjftz, ,  ioints  a  lafûitlejfe  dt  leur  chaleur  naturelle^  4  com-- 
fur  Al  fin  des  fufàits ,  font  Câufe  de  la  pourriture  qui  s^ engendre  dans  leurs 
humeurs  ,  notamment  au  temps  de  U  g^offjfe  ou  elles  n  ont  Aumne  vuï^ 
dange  de  leurs fupcrflanes»  par  U  ce£aîion  du  cours  menftrmU  Cette  pour'* 
mure  A  fin  principal Jîege  alors  en  la  partie  inférieure  du  corps  ,  ajfauoir 
mtourde  UmAtrice^  lieu  dc/iiné  dans  lagrcjfejfe  i  U  defiharge  vniuer^ 
Jtlle  des  vdijftmx  ,  &  ou  tout  le  fang  s' arrefe  ,  plui  impur  c  la  fin  de 
fon  Arreji  qu' au  commencement  y  pource  que  l'enfant  a  fiuccé  h  plus  dou- 
ce &  vtiie partie  ,  ayant  rebuté  le  fiurplus  comme  inuîile  é"  incommode, 
lesaccidansqtêi  la  tefmoïgnent  font  les  nausées  ^  défaillances  ^degouff s-, 
&  (emhlahles  qui  fe  font ,  qaand  les  ^vapeurs  du  fang  retenu  mon" 
tînt  de  U  matrice  a  l'efiomac  :  ce  qui  anïue  principalement  es  trois 
eu  quatre  premiers  mois  de  U  grcficfft  ^  pdurcî  dit  -  on^i^ue  ï  enfant  .ne-^ 
.fiant  pas  dtfetteur  de  beaucoup  dûlïmens  laiffela  plus  grande  partie  dt$  - 
fang  cjHi  lu)  affine  pour  fa  nourriture:  mais  es  derniers  mois  tfiantplus 
fort  &  en  confumant  dauamage  ^  ces  acàdans  cejfent  &  Us  femmes  ap- 
fêtent  comme  deuant  ^n)oire  mangent  mieux  que  fi  elles  nefhient  pas 
groJfes\  ce  nefi pas  que  ces-accii^ans  arrtuent  to^fiours  ,  car  on  voit  //#• 
fieurs  femmes  qui  nçnt  iamais  rien  finty  de fevîhlahle y  notamment  e^ans 
grojfcs  d  en  fans  ma/les  ;  voire  il  senîrouue  qui  fie  portient  beaucoup  mie^x 
durant  leurs  grojfifie s  que  horsd'icelle  :  chofe  rAte  pourtant.  Mais  iede-- 
manderois  volontiers  d'eu  vient  qu*(nuircn  Un^oitié  du  terme ,  &  aux 
éernicrs  Tfms  de  U groffeffe  les  Accida^s  cj-deffus  cejpnty  &  t appétit  n^^ 

L\\\    iij 


menti  v&que  les  mpséreu^  du  fâng  menu  ne  fint  fmi  eùnfhmhfl 
mâts  q%9j  quil  s'en  majfe  moins  far  aptes  ^  pêurce  éjfte  f enfant  s*af^ 

plique  heaucoufde  ncurriîfére  ^ilrejle  toujlours  quelque  chofe  dimpur^qul 
faitcrotjlreiufques  à  la  fin  Au  mme  a  qui  eftoit  amûfé  dcjk.  Fartant 
il  faut  iuger  que puifque  leur  caufe  demeure^  leurejfa  deurâit  fembUbk" 
tnent  dcmcnrer  ,  d"  que  t  abondance  de  nourriture  que  prend  C enfant  y 
neflpas  U  feule  caufedcl'afpetitqui  reuientâ  la  merci  /e/faj  bien  quel-- 
le  e/lld  vrayeo'efjîciente  caufedefon  accro'îjfcmentencdlesqui  ne  C ont 
point  perdu:  mais  non  f  as  en  ce  lie  s  dont  la  faculté  appetitiuefegeant  atê 
ventricule  efi  diminuée  par  les  vapeurs  du  fang  impur.  le  dis  donc 
que  la  première  cau/e  dn  retour  de  l'appétit  y  e(l  la  fufpenfim  de  C  effet  de 
ces  njapeurs  impures  par  la  chaleur  naturelle  de  Pcnfant^plus  putjfante 
qu*  elles  ^  lequel  ccmme  il  (e  peut  parer  de  la  naiffame  de  telles  fuperfltùtez^ 
quoy  qu'il  Je journe  tout  au  milieu^  (jj*  fe  conjeruer  pur  dans  Cttnpurééy 
Auft  en  ff  ait-il  garder  i  comme  par  irradiation ,  les  parties  qui  auoifi- 
nentfon  domicile  \  cette  chaleur  naturelle  fe  trouuant  plus  putffinte  que 
Jeftrangerequiejlen  tels  excremens  ^  UJquelspétr  C€  moyen  demeurent  tuf 
ques  à  l' enfantement  fans  apporter  autre  incommodité.  Or  afin  que  du 
cejfement  des  mois  on  ne  tir Àft pas  vue  conieffure  certaine  degroJJ(jJi\  no* 
flre  Hippocrate  excepte  le  fièvres  ,  lefquclles  dejfechant  le  corps  d^  con-* 
fumant  V ne  partie  du  fang  fuperfia ^  peuuent  arrefîcr  le  mefme  cours  ^  no- 
tamment quand  la  maladie  efi  de  durée  y  &  que  beaucoup  d'atacuations 
ont  efié  faite  Se  De  plus  Jes  fièvres  caufem  de  leur  nature  desdegoufts  dr 
pertes  d* appétit ,  dont  n  entend  parler  î Aphorifme  \  de  la  àoélrine  du" 
quel  nous  pQuuons feulement  apprendre  quand  les  femmes  ont  conçeu^  é"  ^t^ 
ceuoirvn  tacite  auist  que  fi  ton  fait  ejiat  de  leur  donner  des  remèdes ,  on  les 
Âfpofe  en  telli  fnçonque  leur  opération foit  douce  &  facile  à  fupp&rter^ 

Explicationo 

r.  T  Aqucllc  auoit  couftumc  d'cftrc  bien  réglée  tous  les 
1  ^înois  3  ou  du  moins  de  deux  mois  Tvii,  lans  que  ioa 
puiffc  trouuer  caufc  manifeftc  de  cette  fuppreffion;  comme  vnc 
forte  triftcflc,  obftrudion  de  veines  de  la  matrice,  ou  quelque 
grande  euacuation  de  fang  par  ailleurs  ,  qui  eft  le  plus  puiflanc 
fnoycn  d'cmpefcher  ks  purgations  des  femmes. 

z.  Aflauoir  celuy  qui  vient  de  caufe  interne  ,  &  eil  auanc-J 
coureur  de  la  fièvre. 

3.  En  laquelle  le  fang  cftant  retenu  aux  yaifTenux,  s'échauffe 
&  pourrit. 
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4è  Par  rctcmion  des  fumées  du  fang  mcnftrucl ,  lefquelles 
eftans  impures  j  caufcnt  dcgouft  â  l'eftomae  :  ou  pource  que  les 
vaifîeaux  cftans  grandement  pleins  de  fang,  6^  la  femme  n'ayant 
affaire  de  beaucoup  de  nouriicurc  nappete  pas  beaucoup.  Ily  en 
a  qui  difcnc  que  lavie  fedcntaire  des  tcmmcs  grofles  peut  krà" 
blablement  caufer  ces  accidans:  mais  à  mon  aduis  il  n  ya  guère 
d*apparencç,  d'autant  que  ccux-cy  arriuent  aux  premiers  mois 
où  les  femmes  n  cftans  point  chargéesdc  leur  fruit  ^n*ont point 
de  fuie t  de  demeurer  oifiues  comme  vers  la  fin  de  leur  grof- 
fé. 

j.  Spécialement  fi  parmy  cette  inappctance  leur  affeftion  fc 
porte  à  quelques  viandes  auec  paffion,  lefquelks  hors  ce  temps 
leur  importent  peu.  lentens  des  viandes  propres  à  manger,  non 
des  chofes  qui  font  entièrement  ennemies  de  nature  ;  comme 
de  la  terre,  de  la  chaux, des  charbons,  &  autres  chofes  eftran- 
ges  qu'appetent  par  fois  des  femmes  &  filles  maleficices:  car  en- 
core que  les  femmes  grofTcs  ayent  aflez  fouuent  de  femblablcs 
appétits,  ils  ne  font  pas  pourtant  fignesdegrofiefrej  puifqueles 
filles,  &  mefmc  les  garçons  lespeuucnt  auoir* 

APHORISME    LXII. 

^Ji^  f^ig^àos  ^  denfos  locos  hahftty  vteronon  concifit/fst»  Et  qHêt^réthHmî-^ 
doi  habenî  ^grAuidarï  ncqueunî:  exùn^^ïtîir  tnim  in  ipps genitura-  Etatm 
ficcîores  çfr  ajlmfos  i  nam  dimenti  defeÛt*  femen  cortHmpîur!  3t4A  verè 
ex  vtrac]H€  oppfithne  modérât Am  nA^<s,  funt  locorum  temperaticfîcm^  ça 
fceCHnàitate  valent. 

Celles  qui  ont  les  '  matrices  froides  &r  époi/Tes  ne  conçoiuent  ' 
point,  non  plus  que  celles  qui  les  ont  trop  *  humides,  pour- 
ce  que  la  femencc  ^  sefteint  en  elles.  Semblablement  celles 
quiiesonttropfechesS^  ^  échauffées;  car  la  femence  s'y  cor-, 
rompt  fautes  d  aliment.  Mai-s  celles  qui  ont  vne  temperata* 
ic modérée^  font  fécondes  ôi  capables  de  ^  porter,. 
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DI  SCO  VK  S. 

E/erottVH  grand  bien  âux  Bfiats  é*  RôyAumes  /ilts  màrUgi^ 
y  îftomt  tellement  aforth  ,  ijne  les  perfinnes  hintes  fuffim 
toufiours  capables  de  rendre  an  public  le  me/me  êf/ice  quelears 
farens ,  ajfauoir  luy  donner  des  en  fan  s.  0\^ais  fans  allègue  t 
tes  çonfderations  ,  par  lefâfuelles  $n  en  fait  la  phfpart  »  cùmme  pour  U 
beauté j  Cextra6ti^n  ,  les  richejfes ^é* autres ^  qttand  bien  an  ca^fdere- 
toit  nHement  lesperfonms  quetên  auroit  à  coniûindre  fuiuant  la  difp$fi^ 
iion  des  corps  ,  ioignant  les  tempérez,  aux  tempérez ,  (^u  cherchant  vn  tem- 
pérament par  l'alliance  de  deux  perfânnes  de  contraire  température  ,  tou^ 
■tes  deux  faines  é"  de  parfaite  difpofîtion  \  cefl  chofefidiffàk  a  connoîJ{re\ 
^ueles  Médecins  les  plus  habiles  y  poiérroientefir^def  eus  ^f  lacommifto» 
ieur en eJloit donnée,  Carfi tanteEquelesperfonnesque  t&namefmepra^ 
itquées  foient  mal-aifeesÀ  connoiflre  ^  a  plus  forte  rai  fin  celles  que  l'on 
na  vu  que  rarement^  &  defquelles  on  m  put  iuger  que  par  V  apparence  u 
Sjulement  il  fer  oit  expédiant  <i  que  ceux  &  celles  que  l'on  iugeappertz* 
ment  inhabiles  à  lagcneration^ou  qui  font  fibles  &  maladifs  y  fujfent 
entièrement  exclus  du  mariage.  Ceux  -  cy  poarne  pouuêir  engendrer  que 
ieursfmblAbles^  partant  donner  à  leur  p^is  des  citoyens  inutiles  \Ms  au-^ 
très  pour  ne  (Ire  dignes  â  vne  comon^ion  fi fainte ,  coufnmepratiquée  en 
flufieurs  anciennes  Républiques  ^  notamment  en  celle  de  Sparte.  Orlescm^ 
pefchimens  de  la  génération  ^  outre  ceux  qui  arriuenî  par  le  rencontre  for-- 
Suit  de  deux  compte xions  difcordantes  ^font  ou  delà  pari  de  font  le  corps^ 
pu  duce(l9'de  quelques  parties,  ^u^ant  i  tout  le  corps  ^  les  gens  cacochymes 
à*  male/iciex»  engendrent  &  conçoiuent  rarement  y  notamment  quand  les 
deux  cenïoints  Je  rejfemhlent ,  attendu  que  les  femences  &  le  fangforst  de 
telle  nature  que  les  humeurs  qui  lesproduifents  &  quant  aux  parties  ^  il 
faut  entendre  du  cofté  des  femmes  ,  celles  qui  font  dedïecs  a  la  réception 
de  lafemenccy  &  du  cojfé  des  hommes  celles  qui  Cenutjent  3  dont  nous 
Auens  défia  parlé  fur  le  5^.  K^phorifme  ^é*  dont  Hip^ocratenous  traite 
exprès  enceluy-cy  pour  les  femmes^  ain fi  comme  au  fuiuant  pour  leshom" 
mes. Tous  les  points  de/quels  nous  expliquerons  cy-aprcs^nous  contentans 
pour  le  profit  de  celuy-cy y  d apprendre  les  caufts  delà  fiertUté  des  ftmmtS:^ 
cfn  d'y  pouruêtr  entant  éjêilfè  peut  par  la  Médecine ,  fuiuant  les  occa^ 
fcns&nectfitez.^ 

Expîi- 
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Explication. 

i  T^'Autânt  que  pour  la  conception  Tattradion  de  la  fe- 
Y^mtviQQ  eft  neccflairc  ,  laquelle  ne  fe  fait  point ,  ou 
fort  peu  es  corps  froids;  &  défait  on  voit  des  hommes  de  cette 
conftitution  n'appeter  le  congres  en  aucune  façon ,  contre  l'or- 
dinaire du  fexe.  De  plus  ,  quand  la  fcmence  fcroit  attirée  ,  la 
chaleur  s'eftcindroiten  vn  lieu  froid.  Derechef  il  eft  bcfoin  qu'a- 
près la  réception  de  la  femence  la  matrice  fe  ferme  exadement. 
ce  que  difficilement  peut  faire  celle  qui  eft  trop  époiffe,  dure& 
froide ,  la  chaleur,  molefle  &  terreftrité  cftans  requifcs  à  cet  ef- 
feâ:  :  adiouftons  que  les  femmes  froides  ne  font  point  de  fe* 
menée,  ou  la  font  mfeconde. 

X.  Aflauoir  d*vne  humidité  extraordinaire,  comme  au  temps 
4cs  purgations ,  qui  eft  vne  des  caufes  pour  lefquellcs  les  loixdc 
Moïfe  defFendoient  le  congrès  pendant  qu'elles  duroienr»  Ou 
mefme  quand  les  femmes  ont  en  tout  temps  des  fleurs  blan*- 
ches:  car  en  efFeft  le  naturel  de  la  matrice  eft  deftre  médiocre- 
ment humide,  &  fi  elleeftoit  autre, iamais  on  ncconceuroit. 

j.  Amfi  comme  Ton  voit  les  bleds  fe  pourrir  fi  on  les  fcmc 
en  des  marais  &  lieux  trop  humides ,  au  lieu  de  porter  vn  ger- 
me frudueux.  On  peut  dire  auffi  que  la  femence  ne  peut  adhé- 
rer aux  matrices  trop  humides ,  mais  qu  elle  coule  ailément  6c 
promptement. 

4.  La  chaleur  &  ficcité  font  qualitez  qui  coniointement  tC 
feparcment  caufent  fterilité  en  l'homme  &  en  la  femme  ,  fem- 
blablement  la  froideur  &  ficcité  j  ce  qui  n'eft  pas  de  la  chaleur 
&  humidité,  qui  font  caufes  des  productions, 

f .   D'autant  que  non  feulement  l'humidité  de  la  femence  do 
rhommc  doit  eftrc  conferuée  pour  luy  conferuer  fa  fécondité, 
mais  auffi  doit  eftre  entretenue  &  comme  nourrie  &  tempérée 
d'vne  autre  femence  plus  froide  ,  affauoir  celle  de  la  femme, 
durant  le  temps  que  fefprit  prolific  qu'elle  contient  baftit  luy,  ' 
mefine  fon  domicile,  qui  eft  celuy  qui  précède  l'entière  confor- 
mation. Or  eft-il  que  les  femmes  dont  les  matrices  font  trog.^  ^ 
chaudes  deflechent  les  femences  des  hommes,  &  les  leurs prol^ 
près ,  Icfquelles  outre  ce  eftans  tres-chaudes  ne  peuuent  tempe- 
m  les  autres  de  pareille  qualité.  Déplus^  telles  femmes  ont  peu 
^ "  —  Mmmm 
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de  fang  menftruel ,  ccnfequcmmcnc  quand  bien  elles  conce^ 
uroienc,  elles  ne  font  capables  de  porcer  des  enfans  â  terme^ 
pour  n'auoir  dcquoy  les  nourrir. 

6.  Entre  le  chaud  &  le  froid  ,  Thumide  &  le  fec,  le  dur  &  le 
mol,  le  lafchc  &le  ferré,  lequel  tempérament  ne  fe  rencontrant 
point  doit  eftre  recherché  par  la  conionftionde  deux  fcmenccè 
médiocrement  contraires  >  ou  d*vne  tempérée  auec  vne  chaude,, 
ou  vne  froide ,  qui  ne  foient  point  dans  l'excès. 

7.  Sur  tout  quand  les  deux  femenccs  eorrefpondent  au  tem- 
pérament de  la  matrice  :  outre  quoy  il  faut  que  le  col  dicclle^ 
foit  droit  5  ne  foit  ny  dur  ,  ny  vlceré,  ny  douloureux  en  quel- 
que manière  que  cefoit,non  plus  que  la  matrice,  dont  labou- 
che  doit  eftre  ouuerte  pour  receuoir  la  femence.  De  plus  ,  pour 
heureufement  porter,  la  femme  doit  auoir  le  ventre  j>  k$  flancs^ 
U  les  hanches  larges.  / 

...   V 

APHORISME     LXHL 

I^dr  efi  de  marihué  ratio,  Am  emm  pr^fter  cerforù  rarhat^m  ffmtm  féru» 
diffifâtur^  ita  vt gettituram  eiactsUri  siequeati  âHP  frofter  dcaftatem  hfs-^ 
Pf  or  forai  nonfrojtlît  %  atit  fropter  frigiditatem  fton  ime^jditfiry  vt  eoloc»^ 
€cactrHarî  fojpt  \  aut  prof  ter  caliditatem  hoc  idem  ipfum  vjh  venit* 

On  allègue  pareille  raifon  des  mafles  :car  ou  les  efprits  '  fc  por- 
tent dehors  â  caufe  de  la  rarité  du  corps  ,  en  forte  que  la  fe- 
mence n'cfl:  point  enuoycc;  ou  l'humeur  *  n'cft  point  mis  de- 
.  hors  à  caufe  de  fon  ^  époiffeur;  ou  n'eft  point  'échauffé  àcau- 
fe  de  fa  froideur  5  de  manière  qu'il  ne  peut  eftre  affemblé  aox 
vaiflcaux  fpermatiques  ;  ou  ce  deffaut  arriue  à  caufe  de  la  ^  cha- 
leur. 

D  I  S  C  O  y  K  S. 

J  quelqties  ferfcnncs  ioinitsparmarïfige  nt  feuutnî  i^mAk 
(Mteindre  àU  fin  pour  laquelle  il  efi mjHtïîué  t  n^ auoir  a  U 
génération  des  enfans  ,  xe  nejl  pas  toufiours  la  faute  dts 
femmes  ,  atns  vne  bonne  partie  vient  de  la  fart  des  hom-» 
^^^yô'jaf  oit  comme  nof4S  auonsdit  au  Difçours^^,  ejue  le  défaut  vient 
flfn  Qouflumierement àes femmes (^ue deshommes  ^.il  ne/i^ûs  ftconnoif;^^- 
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fMe  en  eBiS(^»auicft4fdks.  Et  de f ah  hors  ï'imferforAtion  e^uieji  vn  dé^ 

faut  de  T^mture  ausc femmes  ^affez,  aisé  à  rabiller ,  on  ne  trouue  point  em 

^lles,fUAnt  À  Uconftitution  de  leurs lieupc nftturels ^matière de dmoree^ 

somme  surhommes  ^  contre  le f<iHels  Us  aSlions  ciuiles  d€  cette  fart  font 

intentées  four  l'ordinaire  ^  &  leurvirilité  effroméefar  le  congrès.  €r  les 

vice  s  touchant  lajterilité  des  hommes  font  naturels  ou  accidantels  :  let 

naturels  fe  raffortent  à  deux  chofeSy  affauoir  autemferament  t  é*  à  /^ 

(ton format  ion.  Celle-cyfe  confiderè^  ou  aux  vaijfeauxjpermatiques^ou  auxi 

î^cpicules  j  ou aumembre  génital  que  quelques  anciens  ont  affellé  le  la-^ 

boureuf  du  genre  humam^  Le  vice  de  la  conformatio?^  aux  vaijjeau^ 

ffermatiques^efi  quand  ils  font  feu  tortueux  (^  finueux^  d*  autant  que  Ué 

fimence  y  efi  moins  élaborée^  &  ce  dtfaut  nejl  que  far  conie£ture  quaH^ 

&^  voit  vn  homme  fort  d^  vigoureux  j  £vn  tempérament  chaud^  ^  de 

comflexion  fanguine ,  iettervnefeme'fi'Ce  infœconde ,  c^  auoirfeu  d'in-- 

dination  à  Ca£te  Vénérien,  ^jé^nt  àceluydes  tejitcules,  ilejtfalfable 

dr  manifefey  comme  stlsfont  retirez,'^  s*  drfmttrof  gros  ou  tropfettts^  en 

ceux  qui  font  rettrez  ^  cachée:,  au  dedans  ,  cefi  vn  tefmoignage  de^ 

froideur:  en  ceux  qui  font  trop  gros  ^lachaleuré*  leseffrits  ne  font  fat 

^Jfez,  vnis  four  bien  cuire  lafemence  ;  c^  les  tejiicules  trop  petits  n'ont 

ny  chaleur  ^  ny  effrits  four  ce  faire  fuffifamment ,  foit  qu'ils  nefoient 

que  deux  y  comme  c  efi  l'ordinaire ,  foit  trois  ou  quatre  comme  il  s'en  troU'^ 

ue  quelque  fois  ^  au  rapport  de  nos  Autheurs  modernes.  On  peut  mettre 

dans  ce  nombre  les  vrats  hermaphrodites  ,  lefquels  farttcipans  des  deux 

fexes  ne  feuuent  parfaitement  faire  les  fondions  de  l'vnnyde  l'autre. 

La  conformation  du  membre  génital  ejl  pareillement  caufè  defieriliti} 

eommes'il  a  lefretn  trof  court  qui  tiennelegUnd  bas  dr  recourbé^  eu  fi 

touuerture  de  ta  verge  riejipas  direSlement  à  Ufommité  dudit  glandt 

mais  plus  bas  &  à  cojtéi  ces  mauuaifes  difpofittons  eflans  caufe  quv» 

"vray  mafle  ne  peut  faire  denf ans  ^pour  ce  quefafemence  n'îjl  pas  dire* 

(fement  ejaculée^ll y  en  a  qui  mettent  ^pres  C^riflote^  la  longueur  du-^ 

^tt  membre  ,  quicaufe  rafroiàiffement  de  lafemence  auant  quelle  foie 

feçeuéés  lieux  de  la  femme.  Le  vice  du  tempérament  ejl  en  l'excès  des 

quatre  premières  qualitez.fgst  d^vr^efeuleoude  dcuxenfemble  :  ainfi  la 

fèmence  trof  chaude  à'feche  eft  infœconde ^pource  que  l* humidité  dont 

lefrofre  ejl  d'emfefcherPaBtuitéde  la  chaleur -y  eft  abfolument  requi- 

fea  la  génération  ,  ainft  celle  qui  eft  trof  froide  &feche  5  ou  trof  froide 

e^  humide -,  qui  font  des  défauts  aisément  connoifjMes  aux  hommes ,  e5* 

dont  il  tft  ai  si  de  iuger  par  la  dijjofttion  du  corfs  en  gênerai ,  eftam 
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feux  de  cette  c^vfiimtion  femblMesen  tout  aux  femmes,  fauf aux  fji>fi 
fies  ciui  font  différence  des  fexes\  telles  gens  ont  fende  barbe  ^  &  leur 
%iient  tardyfonslafches  df  lents  en  toute  s  leurs  aSions. Les  vices  acci^ 
dantels  viennent  d! âge  ou  de  maladie  %  ainfe  les  vieillards  décrépits  ne 
feuuentflus  vac^uer  au  congrès  ^  ny  produire  /èmence  fœconde^  no» 
plus  que  les  enfans  aunnt  le  temps  de  puberté^  qui  eji  pour  ^ordinaire 
à  14.  ans.  Demefme  les  tp^aUdies ,  lefc^uelles  altérant  Us  humeurs  ^ 
diminuant  U  chaleur  naturelle  ^  font  caufe  que  V on  n* engendre  qu'vne 
femence  corrompue',  on  peut  adtoujter  aup  le  rafroidtffement  des  parties 
génitales  dans  Cage  viril  à  ceux  qui  de  trop  bonne  heure  ont  exercé  l^a^ 
Ûe  Vénérien  i  dr  par  excès  ,  lefquels  pour  auoir  mal  pris  leur  carrière» 
demeurent  court  au  milieu  ;  ou  qui  ont  vsé  fréquemment  de  chofes  efiei^ 
gnant  la  femence  ,  comme  te  pauot  ^  la  mandragore,  la  laitue  ^drau^ 
très  rafraichiffemens  :  Votla  toutes  les  caufe  s  a  peu  préjs  qui  rendent  les 
humeurs  infœconds  ^  lefquelles  nont  point  efé  inférées  par  Hippoctate 
incét Aphorifme^que Galiena  fort hienremarqué neftre  de  luy.l!vtili' 
te'  de  ce  'Difcoursejlpour  dfpofer  le  Médecin  à  Cmuentton  des  remèdes  qui 
jeuuent  empefcherdr  preuoir  la  fienlité  par  la  connoiffance  des  caufe  $ 
dùulle. 


Expl 


icâtion. 


1.  T^Ans  la  femence  on  confidere  deux  parties  5  Tvne 
L^purement  rpiritueufe  ;  l'autre  méfiée  daquoficé  & 

terre^rité  :  fi,celle-cy  excédé  ,  la  femence  eft  trop  groffiere  :  fi 
Tautiî'c,  elle  eft  trop  fubtile,  &  fa  vertu  fe  perd  en  vn  inftantaf- 
uantj  que  l'ejaCulation  en  foit  faite.  Ce  qu'expérimentent  ceux 
qui  Onteftc  longuement  tourmentez  de  l'amour  de  quelque  créa- 
ture fans  en  pouuoir  ioûir ,  lefquels  en  ayans  la  pleine  iouiffan- 
cc^&venansauxembrafTemcns  perdent  en  vn  inftant  l'eredion, 
leur  verge  fe  fleftrir.&la  portion  plus  terreftre  de  la  femence  en 
découle  fans  volupté.  On  peut  entendre  auffipar  refprit,nonce- 
luyde  la  femence,  mais  le  fauxefprit  qui  fc forme  dans  les  nerfs 
ou  ligamens  cauerneux  ,  faifms  Teredion  de  la  verge,  qui  n'eft 
autre  chofe  quVn  vent  entretenu  d'vn  gros  fing  mélancolie, 
lequel  eftant  en  petite  quantité  ,  comme  il  eft  à  fuppofer ,  aux 
perfonnes  purement  fanguines,  ne  peut  long  temps  maintenir 
la  verge  droite  &  tendue, 

2.  Ceft  à  dire  la  matière  dont  la  femence  deuroitcftrefaiCc, 
non  la  yra^c  femence  :  ce  qui  arriue,  tant  à  caufe  de  la^  froidear 
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du  Écmf  eràmcnc ,  que  des  obftru£lions  des  vaifTcâùX  fpcrmati- 
qucs  trop  petits  &  cftroits:  ce  que  ic  dis,  d*autant  que  fî  c  cftoit 
vraye  femence  elle  fe  feroit  au  moins  après  vn  notable  intcrqale 
voye  pour  fortir ,  à  caufe  de  fes  efprits  ,  fans  kfquels  nulle  ma- 
tière fcminale  peut  eftre  dite  femence. 

3.  Tefmoignage  d'vn  corps  extrêmement  froid  ,  ce  qui  eft 
vne  des  abfurditez  de  cet  Aphorifme  bien  manifefte  :  car  il  n'y 
a  point  de  froid  au  corps  qui  puifle  empcfcher  la  chaleur  de  la 
femence,  laquelle  s'élaboreen  vnfccond  foyer  de  Ja  chalcurna« 
turellc  après  le  cœur,  i'entens  les  cefticules. 

4.  Laquelle  citant  exceffiue  diflîpe  les  efprits  ,  ôc  bruiïc  k 
fang. 

APHORISME     LXIV. 


Lacprahre  capte  dolenùhHS  ,  febricuUJts  ^&  quilm  hypochondria  efata  éHt 
murmurantia  5  &  finculofs ,  tnaînm  :  Malnm  item  quihw  hiliopi  deielifO' 
nes^  febres  acfitA^  &  cofiofàfimgHtHis  vaeuatiofaiia  efi,  C&nnemtvero 
tahidis  non  admodtim  valde  febricitAnîibm  ,  lac  pr^ebere  y  ^  in  febribus 
longis  &  Ungfitdls^  dum  nftll^m  exfupra  di^ipsjïgnis  étdjtt^  &  prêter  ra-' 
tionem  extenuatù. 

Il  n'efi  pas  bon  de  donner  du  laid  à  cctsx  qui  ont  douleur  ''  de 
tefte  &^  fièvre,  non  plus  qu'aux  perfonnes  dont  les  \  flarîcs 
bandez  mènent  du  ^  bruit,  &  à  celles  qui  ont  ^  foif.  Il  eft  pa- 
reillement dangereux  d'en  vfer  à  ceux  qui  iettent  la  ^  h'û^ 
par  le  bas ,  qui  ont  des  fièvres  ^  aiguè's ,  &  qui  ont  perdu  beau- 
coup de  ^  fang.  Mais  il  efl:  à  propos  de  bailler  du  laiéjf  aux  ^  c- 
thiques  qui  n'ont  guère  de  ^^  fièvre, aux  fièvres  longues  & 
languides  s'il  ne  paroift  aucun  des  fignes  "  cy .  dcffus  ^  &  à 
ceux  qui  font  fore  ^*  exténuez. 

D  i  s  c  o  r  K  s. 

Npcuf  dire  du  UiBen  vnfens^  ce  quen  vn  autre  te  honÈfû^ 
pe  difoit  des  langues  y  que  ceji  U  metHeure  dr  la  pire  àetou^ 
teste  s  viande  5  y  ^Jpiuoir  la  meilleure  de  joj  ,  ^  la  f ire  pat 
-  ^  v/f>r  V  j  accident,  ^u^e le  laiU  foïî  epccellentpour nourrir^ cnle  pcni 
apprendre  en  examinant  les  cjualttcc  des  bonfatimefif^  aJJauoiraHiU 
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fuient  de  pêhfimce  loUahle ,  peu  e^ccrementeufes  ^  de  €o£îm  d*  diflrtin^^ 
.m^ffacilej^é*  qu'ils  ne  caufenr  point  de  fiif:  toutes  lefjuelles  font  m^ 
séelk  trouuerau  Uit.  ^il  Joit  defubfinnce  UiéMe  ^  U  rai/in  notts^ 
Penpïgne  $  fuifo[ue  ne  fiant  autre  chofe  quvu  fang  qui  a  ck/tnge  de 
souleur^  non  feulement  façonné  attfije  ^&  raffiné  dans  Us  veines  ^  d 
tjloit  deftinépour  eftrela  nourritm^e  prochaine  des  parties  qu'il  touchoft 
de  plus  prés  en  chacune  des  régions  du  corps  ^efqueUeseflanr  defuycrotjl, 
pour  en  ^uoiricelles outre  leuriefoin^  il  eft  attiré  aux  mammeUes ,  parU 
propriété  defquelles  il  change  fa  couleur  rouge  en  vue  Hanche  par  ^ne 
prâuidance  de  Nature^  ^fin  que  eeluy  qui  le  reçoit  £vn  autre  pour  fa 
nourriture  ^n*  ait  point  £  horreur  d'vne  chofe  dont  la  couleur  naturelle 
femtle  tefmotgner  du  carnage  &  de  U  cruautés  Secondementy  que  le  lai$ 
^  foit^eu  excrementeux ^  n/oire  ce fmhle  point  du  tout ,  la  rmfne  râfo» 
nous  leperfuade,  attendu  quil  efioit  de  la  féconde  coÛion  ,  en  laqueUe 
te  fang  efl  purifié  de  tous  fcs  excremtns  ^du  moins  luy  en  refie-ftlfort 
feu^àefquels  îlefi  ce  fernble  purgé  tout  a  fait  ^  lots  quefiant  hlamhj 
parles  mammeUes .^  fa  portionplus  inutile c^  terrefn demeure  attachée 
,k  leurs  glandules^  aufquelles  elle  fer t  de  ttourriture,  ch^ique  chofe  appetan$ 
fohfemblable.  Et  certesileftkiugerde  la  queft  lestemperamensfer^p' 
fort  oient  en  diuerfesefpeces  d'animaux ,  votre  en  ladiuerfiu  desindiui-' 
dus  £vne  mefmc  efpece  que  le  fang^  ouplujtofi  le  lait  qtivn  animd  ti--, 
rerott  de  Vautre  ipajfcroit  en /a  nourriture  fans  laijfer  aucune  fuferflui- 
sé;  du  moi-as  de  celles  quijont  les  plus  connues  ^  ajfauoir  les  gros  excre* 
mens.cequinefipaspourtant:  mais  tl  en  refe  far  fois  beaucoup  ^notam^ 
ment  quand  le  lait  quvn  animal  tire  de  tautre^ne  fe  rapporte  pas  aux 
âges  ,  comme  le  s  enfans  tirans  celuy  des  grandes  perfonne  s  en  iettent 
beaucoup  d\excremens  ypource  que  leurs  chairs  ef ans  plus  pures  ont  be* 
foinavn  aliment  tres-pur  Jequel  à  ce  fuie  t  ils  cuifent  nouue  lie  ment  ^ 
tant  enX  estomac  dr  au  foye  y  qu  aux  parties  qui  font  a  nourrir  y  en  cha- 
cténe  defquelles fe  fait  la  dernière  coBion.Tiercemem^  ileftdecoBionfa^ 
cile  ,  puifque  f 4  tuant  ce  que  nous  venons  de  dire  il  efl  purifié  de  fe  s 
plus  gros  excrcmenSj  qui  font  ceux  qui  donnent  beaucoup  d'affaires  à  la 
ehaleur  naturelle  yé*  retardent  fon  effet  fur  les  aliment.  En  quatritf 
we  lieu  ,  la  diftrtbutimcff  aisée  yVu  la  confiffance  dr  pureté  du  latt^ 
Notamment  des  animaux  qui  tont  moins  fromage  ux  ,  comme  la  fem- 
me &  Vafneffe  ,  pourueu  que  le  corps  y  fît  dtfposé^  affauoirfansob- 
firuEtions  Aefquelles  s^ augmentent  par  fon  vfagcy  ainfi  que  des  autres 
chofes  douces ffur  tout  quandil  eft  méfié  Xautresviandes^incinquiefme 
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^kuilnepeuf  engendrer  U  foi f  ayant  dipoUilU  C  amertume  é'iafalure 
qii  il  fournit  anoir  y  à  caufe  dtsfortiombiUeufis  mejliesdans  le  fanges 
mammeHes^qui  ont  cetH  frofrieté  d* égaler  les  différentes  quslitez  des 
iutneurs.é*  leur  Ui^  la  feule  douceur  y  qui  eft  celle  du  fan  g  ^  quifw 
<i:)H  miracle  de  Nature  remporte  fur  les  autres  en  cette  fan  fe^  hienqu^ 
hors  de  là  tU  moindre  goutte  de  fiel  fit  cap  ai  le  £infener  de  fonamer^ 
0umevne  grande  quantité  de  lait  -.dr  tant  s'enfautquecelait  donne  là 
fitfy  qu^  au  contraire  il  l'ejfeint  en  peu  de  temps  ^  les  parties  altérées  cf 
échauffées  Vattiran s  incontinent  à  elles  à  cfiufe  de  fa  dcuceur,  CMais  cet 
aliment  fi  fain  é*  loiiahle  dénient  par  accidant  pernicieuse  dr  contrai-^ 
teàlaffinté  fuiuant  les  difpojîtionsjes  corps  qui  le  repoiuent  ,  notant^ 
ment  des  ejlomacs  trop  chauds  eu  tropf  froids -^  ou  impurs  ;  au:c  premiers 
fe  tournant  en  vne  matière  vaporeufe^  chaude  d^ puante  ;  au^  autre r 
saigriffanty  dr  aux  derniers  fe  corrompant  entièrement.  Entre  les  di^ 
iterfis  fortes  de  lait  ^  leplusfubiet  à  ces  changemens  eft  le  plus  efpois^ 
gros  é'fromageux ,  tels  que  celuy  de  vache  \  ainjique  U  plusfàluhre  àoir 
eflre  celuy  qui  apeu  de  ces  qualttez^comme  lelaitd^afneffeo  ^u^antau^ 
diuerfesfortes  delait  y  afes  proprietèz  ,  au  moyen  de  connoiflre  le  meiU 
leury  nous  en  auonsparléen  quelques  lieux  de  nojlre  Commentaire  fur 
ÏEcolc  de  Salcrnc,  notamment  fur  le  Texte  yj.  pour  le  prefens  il 
nousfuffit  £  apprendre  de  cet  Aphorifme  qui  font  ceux  à  qui  le  laitcon^ 
utenty  d*  au /quels  il  eft  contraire,  afin  de  le  deffendre  ou  t  ordonner  auit- 
difcretion ,  nonpas  mal  a  propos  \comme  beaucoup  font  en  cetemps^ 

Explication. 

î;    T    a  dduîcur  de  ccftc  ell  efleircieile  eu  fympathique  ;  cas  • 
JL#lcffenciellc  iamais  il  ne  feue  de  laift  ,  attendu  que-- 
lîant  vaporeux  il  raugnicntcroît ,  &c  rendroit  la  tefte  foibk  en 
la  furchargcant  de  nouueau.  Si  elle  eft  fympathique  &  procède 
du  ventricule,  trop  chaud  ou  trop  impur  ^  il  ne  vaut  cnrorericflj; 
pource  que  s'écliaufFant  &  pourriflànc  il  apportéroit  dafurcroift^ 
à  la  caufe  de  la  douleur:  mais  fi  elle  procède  dVne  intempérie' 
Amplement  chaudadu  foyc  ,  quelque  laiû  y  peut  eftfe  propre. 
Comme  celuy  d^afnelTe ,  &  le  petit  Jaid  de  vache. 

2.    Aflauoir  à  ceux  qui  font  tkuaillcz  de  fièvres  putrides,  és^ 
ventricules  defquels  le  lai(ft^  corrompant ,  la  partie  beureufc 
tourne  en  aduftion  ,  qui  augihehte  Ja  maticre  ficvreufe ,.&  ê- 
chauflFe  le  fang  de  furcroift. 


^48  e^phonfmes  dHippocratet 

j.  Poufcc  que  la  tumeur  des  flancs  tefmoignc  que  les  vifcé^ 
CCS  y  contenus ,  comme  le  foyc  &  la  rate,  font  occupez  de  vents, 
an  d'humeurs  fuperflus ,  inflamUttation ,  ou  autres  tumeurs  con- . 
ttjC  nature;  partant  qu il  y  a^  lobftruâion  :  de  là  vient  que  le 
IsiSt  cftant  doux  ^  &  attire  auant  vne  parfaite  codion  (ce  qui 
cft  ordinaire  aux  alimens  de  ceccc  qualité  )  au  foyc  &  à  la  rate, 
il  y  fait  croiftre  les  obftruftions  &  les  vents  :  de  de  plus ,  s'il  y  2^ 
de  Tinflammation  ,  fa  partie  plus  chaude  fe  tournant  en  bile  ne 
fert  qu'à  l'augmenter. 

4.  A  caufe  des  vemcs  &  des  eaux  ,  contenus  es  intcftins ,  & 
autres  efpaccs  du  ventre  inférieur  ,  lefqucls  ne  tiennent  pas  ces 
parties  toufiourstenducs,  mais  s'y  promènent  librement,  &mef- 
me  fc  font  entendre  de  loing;  cequieft  fréquent  aux  mélanco- 
lies ,  &  proprement  eft  engeance  de  crudité  ^  que  le  laiét  aug- 
inenteroit,  attendu  qu'il  s'aigrit  aux  corps  qui  font  froids, 

f.  Aflauoir  vne  foifnaujreUe,  comme  les  pcrfonnes  bilieu- 
fes  qui  ont  le  poulmon,  le  foye  ,  &  le  ventricule  foi*t  chauds, 
ppurcc  que  la  partie  plus  graflc  du  laift,  qui  eft  celle  qui  excède, 
comme  tefmoignc  la  douceur  qu'elle  communique  au  refte  ;  Ce 
tourne  en  bile  de  mefmeque  le  fang  quand  il  dégénère  de  fana- 
turc.  On  peut  entendre  auffi  ceux  qui  ontvnefoif  accidantellc 
fçrt  grande,  non  celle  qui  eft  légère. 

6.  Tant  par  les  fclles  que  par  le  vomiflernent ,  cftant  le  pro- 
pre du  laid  de  fe  tourner  en  aduftioû  &c  en  pourriture  aux  corps 
échauffez  &  impurs. 

7,  Pour  pareille  raifon  quaux  (impies  putrides. 

^,  Notamment  aux  dyfcnccries;  ce  qu'il  faut  entendre  après 
les  pertes  de  fang  exceflîues,  où  l'habitude  du  corps  eft  rafroidic, 
4ç  forte  que  le  laift  ç'aigrit  enreftomac,fpecialement  celuyqui 
eft  épois  comme  de  vaches*:  brebis:  car  aux  fimplesdyfenteries 
le  laid  eft  propre  par  la  bouche  ôc  par  le  ftcge  ,  notamment 
qijand  on  y  fait  cfteindrc  de  Tacier,  ou  des  pierpes  marines  :  en- 
CQrc  çft-il  à  propos  qu'il  n'y  ait  point  de  fievrèl 

9.  AflTauoii:  ceu::  qui  ont  les  poulmons  vjccrcz  ,  aufquels  il 
fert  cnfemblc  &d'ahmcnt  &:  de  médicament  ;  iaflauoir  d  alimcnç 
p<?ur  la  facilité  de  fe  coftion  ic  diftribution  ,  outre  la  boiîté  de 
fa  fubftancc  r  &  de  médicament,  pource  qu'il  dctcrge  Tvlccrc, 
le  dcflechc  &  cicatfifci  &  de  plus ,  tempère  1^  chaleur  du  pouf- 

I^OD. 

10.  D'w- 
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ïêl  D'âiitant  que  s'il  y  a  ficvrc  force  ,  comme  qiîând  rcchi- 
<^u€  cH  compliquée  dVne  putride ,  qui  eft  celle  qui  fait  plus  é- 
dater  fa  chaleur,  la  partie  plus  fubcilc  &  douce  fe  tourne  enbi- 
Je  ;  c'cft  pourquoy  le  laid  n'eft  pas  bon  à  toutes  fièvres  hcdique» 
cemme  pluficurs  en  vfent ,  mais  feulement  cncelles  qui  font  fans 
pourriture. 

11.  Comme  douleurs  de  tefte,  altération ,  deieâion  bilieufc,' 
murmure  &  tenfion  des  flancs,  ôc  autres  qui  deffendent  Tvfagc 
du  laid;  fur  tout  le  rafroidiflcmcnt  du  ventricule. 

12.  Non  feulement  des  fièvres  longues  &:  lentes  fans  pourri- 
ture ,  mais  aufii  de  toute  autre  force  d'exténuation  ,  fans  caufc 
appâtante,  fur  tout  d«  celles  que  ion  appelle  vieilleffc  de  Phi- 
%fe. 
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APHORISME     LXV. 

^uihm  fi4nt  cum  vlcerthtu  tumores  cof^fpiaiiy  i/  ^oh  adntâdmn  c&HtieUuHtièr^ 
antifffaniftMt  :  .^ffjhHS  vero  repente  euanuerint ,  ftcjHidcm  foflicàfArtefn^ 
Bumjtt ,  çonvuljiones  &  tetAr.i  accidunî  :  fi  verl  kf  rente  ^  iftfania  ,  laterii 
dslor  acutHs  t  emfjfem/i  &  djfenîeria  ^  fi  rubicîindi  fuerint  fumures» 

Ceux  aux  vlceres  dcfquek  apparoilTcnt  des  *  tumeurs 5  tombent 
rarement  en  convulfion  ^  &  folie:  mais  lorsqu'elles  cefïent 
ibudain^  ,  fi  c'cft  en  la  partie  pofterieure  ,  11  arriue  des  cou- 
vulfions  ^  &  diftcntions  :  fi  ç'eft  en  Tanterieure  ,  perte  de 
fcns  ^  ou  douleur  dccoftéforc  ^  argue  ,  ou  fuppuration  ^  otft 
•^yfcnterie  * ,  principalement  s'il  y  a  rougeur  en  telles  '  tu- 
iBcurs. 

D  ÎSÇ  Qj^  RS. 

E  V  X  chtffs  frinàfâkmtnt  càu/ent  douUurs  aux  phyes  & 

njlcens  5  dent  fvneviem  du  dedans  ,  ajjaucir  l'abondance 

de  U  mdtkre  agn  ça  f^--  corrmrrpifë  qui  arrim  à  la  partie  '  WdU- 

dn  r autre d»  dehors^  é'  Tieftritn  que  l'air,  Imegalué  duquel^ 

foitatt  froid  0»  au  chaud ^  âffligeinjïmmmt  tes  parties  fen/ihks  dénuées 

de  leur  peau  ;  Cair  ch&ud  confiant  la  ppurriture^  le  froid  la  merdicaticfs^ 

i^  ïvn  dr  l'autre  attiram  les  fluxi9nyfur  les  parties  malades  j  don  'vien^ 

mntletèrs  ttfmcursgrefteresO'  tleuaticns  estraorditiaircs^cequilfanttf^j, 
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itnàttiesgfAnàapUjts  &  vlceres ,  hûh  des  légères  é*  fiptffiieUej.OrJà 

mÀtktctfuï  fécmontft  efi  double  ,  tvntefi  de  lapdfiie  mefme^  &  n't^ 

autre  îhùfe  que  lefangy  ou  vne  fortio»  d'tceluy^  lequel  dégénère  de/i  né'- 

i»reés  fUyes  lors  quelles  font  accêmfagnces  decontnfons  yefqttelles  les 

Viiftcsde  U  partie  mdUde  e/îans  froij^êes  ^  épanchent  leur  fang^^  tant  h 

ffymi  i^nides  des  mufdes ,  c$mmeentr'e(ix&  lespannimles  ,  d'on  vie  m 

Un0ir(eur&  linidite  du  cuir  d'autre  vient  des  parties  voijines  y.  le/qucU 

Ûs  ccmme  pourprejer  fecours  a  celle  qui  eft  blefécy  luj  enuojemdu  fan£ 

îïï  quantité  pins  que  fuf fixante  pour  fe  nourrir  :  lequel  en  partie  amorta 

fa  chaleur  naturelle  ^  &  en  partie  fe  vicie  par  l'rntcmperis  d'icelle  fans 

p^nuoif  efire  changé  en  fafuhfanu  %  ce  qui  arrtueplus  danger  eufcment, 

àièX  torf  s  impurs  qui  ceux  qui  font  naturellement  fain^s  &  purs.  Plus 

tetft  matière  afprâche  le  cuir  ^  plus  les  parties  internes  font  enfeureti^f, 

d autant  que  pour  e/lri:  abandonnée  de  Nature ,  contracte  vne  telle  corrup^, 

tién^  que Jt  elle  rentroit  bien  auant  elle  hU (fer oit  lespartiej  offciales ,  & 

€àUferoit  flufeurs  fafcheux  accidans  ,  fir  tous»  les  mentionnez»  en  cet 

Ofphori/me  i  qui  font  convulfion  y  aliénation  d' entendement^  fUvref es  ^. 

abfcés  &  dyfenteries  ^fuiuant  la  condition  (^  fttuation  des  parties  affli-[ 

^s.  D'oh  vient  que  les  places  cf  folutions  de  continuité  iniernes  /onit 

beaucoufplusdangereufesqutles  externes  %  t^  entre  celks-cj  les  plus  pro-- 

fondes ,  ou  celtes  qui  font  foïhles  au  droit  des  parties  nobles  ^  entre  Itf 

queSes  font  nommément  à  craindre  les  pl a  je  s  de  te  fie  ^  qui  font  aucune*^ 

fois  accompagnées  de  convulfon  &  fsrte  de  fens  j  attendu  que  fi  tels 

fymptomes  qui  font  marque  s  de  l  aliénation  d»  cerneau  ^^rriuent  pAr  fjm-^ 

pÀthiedes  autres  parties  bUféesU  plus  forte  raifm  de  celU-cj-^  qui  co-n^^ 

tient  en  ellemefmela  caufedefin  mai  Laco/^vulfion  arrïue  dompar  pre-- 

"jniere /^fftllîonducerueau  ^comrne aux pUjes  de  telle  ,  dr  par  com^afioy* 

du  gertTi  nerueuxen  celUs  dey  autres  parties  ,  /nr  tcut  aux  pôjlerieures 

qui  font  plus  ntr  veuf  s  O'fcçhes  à  d*  l^  f^l^e  tant  par  prcmitxe  affc^ion 

des  parties  antérieures  du  cerueau:,  que  par fympathie  des  autres  qui  font 

en  pareille  ftuation^  Outre  quoy  viennent  les  abfés  y.plevrefes  &  df' 

fentiries  y  fuiuant  que  la  matière  tient  le  chemin  de  la  pot  firme  ,  ou  des 

intefttns  {^  bas  ventre.  Or  cette  diflraclion  d\xcctdans  futuant  laftuatisn 

de:  parties  nef  pas  fi  prccife  5  que  des  parties  antérieures  bUfies  narfi" 

uentaux  (}ue  nofre H/ppocrate  attribué  à  la  hlejfure  des pofcrieures  y(jr 

ainfi  des  autres  :  mais  il  nous  parle  de  ce  qui  arriue  plus  communément  y  &, 

farraifon^  tirées  de  la  nature  mefine  des  parties.  Le  prof  [que  Conpeutti^, 

rtrdeçêt t^phortjmeye/i pourla prediclicr^&  la  cure  tout  erfemblty  tùf- 

étant  ouf  on  craint  ces  autdans  griefs  y  d!  attirer  les  humeurs  fnr  Us  pax^ 


tksmefiféshk/ées  ,  eufAYC^ud^utmoycn  les  cttacner  afn  de  les  tUi^fUf 
dks  fêêkles  &  pincifAks. 

Explication. 

t.     "^T^^  Ic5  tumeurs  proprement  cedonateufes  ,  comme 

XN^onnc  le  texte  d'Hippocratc,  qui  font  les  phlegma- 

tiques;  mais  pluftoft  les  phlegmoncufcs  6i  eryfipelateufeSjarrû 

uans  aux  playes  &:vlccres  plus  ordinairement, à  canfcdesintem^-^ 

pcries  chaudes  que  la  douleur  y  cxcke, 

3.  Pourcc  que  la  matière  peccante  efl:  efloignéc  des  parties 
ticrveufes ,  ^,  qu'elle  euapoïc  par  le  cuir  Tes  fumées,  non  pas  an 
cerneau  ,  cftant  plus  auancc«  en  dehors  qu'en  dedans ,  de  force 
quelle  n'cfl:  point  communiquée  auxparcies  fufdiccs.  Il  dit  rare- 
tnent,  d*autant  qu'aucuuôfois  la  matière  cft  tellement  copicu« 
fc ,  &  agitée  tout  enfemble ,  qu'vne  partie  d'iccUe ,  voire  la  moi»- 
ire  ,  refluant  au  dedans^caufe  les  accidans  fufdits,laplusgra.n* 
de  ne  iaiffant  de  faire  tumeur  au  dehors;  ce  qui  arriue  principa-* 
Icment  quand  U partie  qui  reçoit  la  fluxion  n  en  peut  contenk 
toute  la  matière. 

j.  Sans  aucun  fignc  critiç^  comme  flux  de  ventre  ou  dVrinc,' 
ou  mefrae  fans  aucune  marque  de  GO(5tion,quoy  qu'il  arriue  des 
cuâcuations  qui  femblcnt  critiques  ,  pource  qu'il  n'y  a  point  de 
crifes  falutaircs  qui  ne  foient  indiquées  auparauant ,  &  les  eua- 
cuations  qui  arriucnt  fans  indication  tcfinoigncnc  que  Nature 
agit  pluftoft  par  irritation  que  de  fon  propre  mouuemcnt. 

4.  Soit  que  la  bleflurc  occupe  le  derrière  ,  ou  que  l'humcut 
fûperflu  venant  de  la  tumeur  précédante,  fc  icttc  encétcndroiç 
qui  cft  beaucoup  plus  nerveux  U  moins  charneux  que  le  dép- 
liant, partant  qui  a  plus  grande  communication  aucc  la  fourcç 
des  nerfs.  .       ,  ., 

y.  Cette  matière 3 ou  du  moins  fa  vapeur,  eftant  tranfportéi^ 
an  cerucau  par  les  veines  plus  amples  &  nombreufes  qu'en  U 
région  contraire.  Par  la  perte  de  fens  i'entcns  toute  forte  dalie^ 
nation  de  l'entcndoinent,  cauféde  la  fupprcfîion,ou  enuoyédç 
quelque  matière  maligne,  foit  humorale  oU  vaporeufc  :  ainfifout 
ce  nom  Ton  comprend  le  délire,  phrencfie,  mélancolie,  manias 
^fcmblables. 

^.  Ou  pource  que  le  cofté  cft  proche  de  la  playc ,  &  partant 
fa  matière  s'y  lette  ,  ou  pourcc  que  cclUcy  eftant  terreftre  ^  ^ 
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ftvi  fubtilc  ne  peut  gagner  le  ccrucau. 

7.  La  fnatîcic  pcccantc  cftant  cranfportce  au  poulmoa  i  «1 
paflant  du  coftc  dans  le  vuidc  de  la  poitrine. 

$.  Non  celle  qui  cft  proprement  dite  ,  aflauoir  yne  doulcuîc 
êc  difficulté  des  intcftins  aucc  vlcere  :  mais  celle  que  Ton  apjpel- 
le  autrement  flux  fanglant,la  matière  pcccantc apnc  ptis  (ou 
t^hemin  vers  le  bas  ventre.  Les  vomiffemcns  de  iang  pcuucDC 
tftre  icy  mis  en  ligne  de  compte  ,  comme  auffilcs  (^charges 
qui  fe  font  fur  les  emonûoircs ,  bien  qu'Hippocratc  n'en  difc 
îien, 

5.  Affauoir  en  celles  de  fang  ou  de  bile  ,  que  Ton  appelle 
rouges,  non  tant  au  fuict  de  l'humeur  dont  elles  font  faites  ^q*c 
ie  Tinflammation  qui  leur  donne  vne  couleur  de  fcu^ 

APHORISME     LXVL 

Srmdgfiis  vuliHr'thM  é"  }Yfi.i4Ù  tum^r  f>e»  '-"ff^rcAt  ^iytgens  médum* 

Si  aux  playes  grandes  '  U  malignes  il  n'apparoifl  aucune^  tumeurv 
c  eft  vn  grand  ^  mal, 

D  1  S  ÙO  FRS: 

I  F*?  mrfs  ejidns  epandus  far  toutes  Us  partks  chârneaff-s 
s^  du  corps  ^fort  peu  exceptas-^  il  n'y  en  â  pas  im  qui  ne  (It'i 
^douu  de  fentimem  ,  çonfcqucmnier^t  fuficfùhk  de  dotikar 
quand  îUeefl  navrée  ,  d*  ainjifuhteîte  afl^xlonUrsque  U 
pUyc  (Jl grande^  on  faîte  en  'vn  l'un  dangereux, comme  Jur  vn  nerf^  ou 
hicn  à  la  teJlecCvn  mufile  ^  ou  lavhUnce  de  la  dêuleuY  fait  AiîvaUïon 
Je  beaucoup  d  humeurs  \  Ufquels  eftans  mal-atshnent  contenus  evvn  Uc0 
non  dejlini pourUs  reccuotr^^  é*  cjui  pis  e/l  s'y  icbauffans  (^  pourrijfans^ 
tfiendent  la  partie  malade  ^xir  celles  qui  lauoipncnt  en  vnc'gtojfckr  dâ- 
me  furie  ^&  hors  entièrement  de  leur  naturelle  proportion.  Or /oit  que  Us 
humeur annoyez.  tiennent  auecleur  ^aturdle  conjlitutiony  ccmmeparijn 
Ji cours  que  les  parties  faines  font  aux  ^f figées  5  (oit  quelles  ayent  àe/ia 
des  taches  de  corr^ftion^d'  grèvent  celles  qui  les  envoyé  nt  ;  tele/fatit  l'oi-^ 
ire  qui  s*  oh  fer  fte  dans  i'oeconomie  corporelle  qatles  plus  fortes  defihaYgeri'4: 
kHnî^cmmcvs  ^ fuptrpnitex^fHrUi flus  foihUs'.fupposéqnc  lafoikh£è 
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âii  nstmlte  Cùmme  âux  emênStêirts ,  0u  dccidantelle  s  cpmme  âUiC  fUyes^ 
^lareS'i  contufions-jérâutus  kk^feures  des  f  ay  lies  ^  ileji  certairKjHe  Us  htê' 
meurs  fdins  eftâns  arrifitz»  à  U  partie  malade  y  j  centra^fent pourrittire ^ 
dr  ^uece^éx  qui  [ont  Mtains  àtfin  de  quelque  mce  ^  yen  acquièrent  hc4u* 
coupdauantage ,  ejlans  ieeux  tant  four  leur  ak^ndame ,  que  four  leur/or'' 
tic  des  vaijjeaux  abandonnez,  de  U  chaleur  naturelle  -iquemefme  par  fm 
^ils  fufoqucnt  en  la  partie  cutis  font  ^laquelle  fi  de  bonne  heure  (on  ny 
donne  ordre  par  les  euacuations  requifes  ils  font  tomber  tngmgreneé^ 
mortification.  Car  bien  qutl  [oit  expédiant  que  Us  parties  affligées  fuient 
tuméfies  ,  il  faut  pourtant  effayer  par  ton  s  moyens  que  U  tumeurnefefaffe 
point  trop  ampU  ,  à*  hors  la  portée  d'içelks,  Candie  dis  qutl  efi  expC'- 
diantquilfe  fjfc  tumeur,  ie  n'tnîens  pas  que  ce  fit  pour  U  bien  de  U 
partiemalade^  attendu  que  toute  eminence  contre  nature  luy  eflnuifibk^ 
entant  quelle  luy  caufe  douleur  &  dijlenfiont  mais  pour  tvtiliîédu  corps  ef% 
gênerai.  ;  car  ou  il  y  a  foliation  de  continuité ,  telle  que  nous  auons  dit  cy^ 
deJfus^Hya  toufiours  douleur  ^partant  fluxion*  Orjafoit  que  la  matière 
delà  fluxion  n  aborde  point  à  la  partie  bkflée  ,  itejfneantmoins  aisé  de 
ÎHger  qu'elle  n'a  pas  laiféde  ce  faire  ^mais  que  ouppurCobflrucJion  des  va''/^ 
/taux ,  ôuparlafoihleffe  de  Nature  y  la  matière  émeue  n*apû  paruemr 
tufqucs  au  milieu  où  elle  eftoitenuoyée ,  dois  ilefl  a  craindre  quelle  ne  fi 
m  te  fur  quelque  partie  nobU  ^  eujurvne  de  Celles  dont  la  fanté  importe  i 
la  vie  ;  tesascidans  qui  en  Jour  dent  e flans  d autant  plus  à  redouter  que 
cette  matière  tient  d  au  ant  âge  du  dedans  que  du  dehors^  &  croupit  es  plus 
profondes  parties 'i  d'où  peténent  venir  Us  accidans  déduits  au  précédant 
Apkorifrne^  dom  celuy^yfimhle  tfre feulement  vne  partie  :  aufi  l'vtilité 
des  deux efl toute  femhlahle  affiiuorr  de  prédire  lemal  qui  doit  arriuerJes 
pUya  f^ns  tumeurs  ^  &  delà  iuger  de  i  attraction  des  matières  peècantes 
in  dehors  y  afin  de  garantir  U  dedans  &  Us  cuire  &  dejfecherplus  aisimenu 
fur  t6t4tq»a?Qd  elles  font  aux  parties  nerveufes^  notamment  aux  iointu'^ 
^iS  à'  ufl'^s  dts  mnfdes. 

Explication, 

5*  T  Es  playcs  font  cftimccs  grandes  en  trois  manières  viu 
L^ à  caufe  d'elles  mcfmeSjafTâUoir  quand  elles  font  lar- 
ges Jr  profondes  :  ou  à  caufe  de  la  dignité  de  la  partie  où  elles 
font  ^Sx^ç.^,  comme  à  la  tefte,  en  gênerai  &  en  particulier  i  cel- 
les des  iointureSj  des  nerfs,  &:  origine  à^^i  mufcles  :  ou  â  caufe 
de  leur  matière  5  comme  lors  qu'elles  fe  changent  en  vlcereschan« 
«rcux  &  virulans  ;  ce  qui  arriuc  aux  corps  cacochymes  ,  fpecia- 
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;lcmcnt«n  temps  dBftc  quand  les  playcs  font  négligées  ciucdMC 

OTcnccmcnc.  Icy  noftrc  Hippocratc  diftinguc  la  grandeur  de  la 

imalicc,  &:  fuiuanc  cet  Aphorifmc  cette  grandeur  ne  fe  peut  ea*. 

cendre  qu'aux  deux  premières  manières. 

|r  2.    Lors  que  la  matière  purulente'  &:  pourrie  ne  fc  porte  du 

dedans  au  dehors. 

j.  D'autant  que  cclafignific,  oula  foible/Fc  de  Nature  qui  ne 
^cut  chaflcr  ce  qui  luy  eft  contraire  ;  ou  que  la  mefme  matière 
qui  deuroit  aborder  à  la  playe  eft  dangercufc-nicnt  ttanfporcc^ 
en  quelque  partie  noWe  ,  d*où  pcauent  arriuer  les  convulfioB$^ 
xnanies.,  te  autres  accictans  déduits  en  rAphorifm^  précédant; 

APHORISME     LXVIÎ. 

Molles  boni ,  inri  veri  &  crudi^mali. 

ÎLcs  tumeurs  molles  font  '  bonnes,  &  les  crutfs  font  *  mauttai-. 
fcs.  " 

D  i  s  c  0  ^n  s. 

E  nefifAS  ajfez  pour  Ufeureté des  f  orties  mêles ,  cf  autres 
dont  l* office  imforte  À^a  co^^feruation  au  tout  ^  que  U  mstiere 
fetcante  Arriuartt  at(^  pbyes  c^  vlccfes  ^  y  f^jfe  des  exten^ 
fions  &  tum€ursA  nmis  dfaut  aufi  faire  eftat  de  la  qn^Lté 
defdites  tumeurs  ,  quant  0  IcurmoUjJi  é*  dureté fuiuant  fmtentioj^  de 
mflre  Afhôrifme:carles  tumeurs  qui  font  molies^fignifient  que  lu  cha^ 
leur  naturelle  a  de  l* empire  fur  U  matière  y  dr  eji  en  train  de  U  cuirez 
^  que  d' ailleurs  ^'y  ^yant point  d'extenfo'a  trof  grande  en  la  partie  ^ 
la  douleur  y  eft  fup for  table -^fartant  quant  à  elle  Tony  voit  vne  affeu-^ 
fance  de  gutrtfon  affez.  manifefte.  ^ant  à  i\ttliti  que  tout  le  corps 
en  reçoit  Je  s  douleurs  é^lafievre  cejfent  >  ou  bien  font  fort  légères-,  de 
Jprtequelerxfalade  repof  f/tc/ltwent^  qui cft  vn  grand preiugé  de  fan>* 
té.  Or  en  ces  tumeurs  il  y  a  deux  fortes  de  moUffe  drde  dureté^  Vvne 
(ffencielU ,  l^ autre  accidant elle*  Lamole/ft  cjfencsel/eeft  celLedesahfcés^ 
qui  fins  tels  de  leur  nature  ,  cfmme  les  phlegmatiques  que  commune- 
ment  on  /tpfelJe  cede-mes.  La  dureté  eft  propre  aux  tumeurs  mélancolie 
iques^  que  l'on  appelle  fcfrrhes^c^t  zne  &  l  autre  de  ces  qualités  fe  rencon^ 
SretitpaYaciidani  au;c  atittics  tumeurs  fanguws  &  bUteufeSfaffamir 
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0UJC  fhUgmênt  &  eryftfeles ,  snsc  frcmiers  Hitnmmtnt ,  iefju^ls  efimi 
fmts  de  ping  ^  matière  fks  éfêijfe  &  fins  shftdmt^  qnc  U  bUe^  cm*^ 
fent dureté  À  Ufêfùe  êhtls font,  tant  f4rrepletion  queparexun^^i 
cette  dureté  différant  de  ce Ue  des  [arrhes  ^  en  ce  qu'elle  eji  ^ccom-j^ 
fdgnée  de  chaleur  é'  dotileuf  ,  U  où  l*/tutre  nt^  rien  de  femkUkle^ 
eJiAnile  fcyrrhe  cffmfosé d'vn  humeur  meUncolic,  froide*  deJfeche.'L^ 
T^jolejfe  /cciddntellefert  aux  mefir.es  tumeurs  qHand  l'hfîmmmAîion  cef^ 
fintrU  matière  commence  a  fe  cmre  (prendre  obeïffatnte  a  la  Naturt^ 
é^  aux  medicamens  y  différant  de  U  moUffe  des  cedemes ,  en  ce  c^m 
c-euX'Cy  cèdent  au  toucheryretenâns  longtemps  timprepon  du  doigt  qi$ 
delà  main  dont  on  les  a  touchez,  >  la  eu  les  tumeursjknguines  cèdent  au 
mefrjie  attouchement  quand  on  les  frejfe  ^  mais  reuienne?it  foudain  à 
kf4r  premier  f  oint  fi  tofique  l'inftrûment^ui  les  touche  èjl  dehors  :  9u^ 
tre  quelesvraisc'edemes  font  fans  chaleur -^  la  *#  les  phlegmons  en  font 
t  ouf  ours  accompagnez,  \  tant  que  la  matière  y  ejl  contenue^  bien  quelle 
foit  cuite  &  digérée.  Si  ce  s  tumeurs  s^amoltjfènt  promptement ,  le  fgne 
ef  loiiahle  t  mais  fi  elles  font  dures  long  temps  elles  menacent  de  gan^ 
grene  ou  de  fclrrhe  tout  au  moins  j  leur  partie  plus  fuhtile  s 'ejfant 
exhaléet  c^  la  fias  te  rrefire  demeurée  oCeft  pour  quoy  il  faut /oigne  u-* 
fement  S*  de  bonne  heure  prendre  garde  a  faciliter  la  fupprepon  d'i-^ 
celles  ^  quieft  outrtleFrognofiixylefruitdrl'vtilitédecét  Aphorifme* 

Explication. 

r»  ^^*Eft  i  dire  que  les  humeurs  qui  cèdent  à  rattbuche- 
V^ment  font  les  moins  dangereufcs  :  cellc$-cy  font  de 
deux  fortes,  aflauoir  purement  cedcmateufes,  ou  bien  en  partie 
ccdcmatcufes&:  en  partie  phlegmoncufes^  que  Ton  peut  toutes 
eftimcr  bonnes,  mais  en  diuers  fens:  àfçauoir  les  purement  ce- 
demareufcscmant  qu'ciles  ne  font  point  douloureufcs  j  mais  au/K- 
elles  durent  long  temps  auant  que  d'eflre  à  fuppuraîion.  Celles 
qui  font  molles  font  vcritablement  douloureufes^maisauffiduo.- 
irnt  moins,  &  en  ce  fens  pcuuent  eftre  dites  meilleures: 

2.  Comme  celles  qui  font  phlcgmoneufes  &  fcirrheufestour- 
cnfemble,  lesquelles  font  absolument  mauuaifes  quand  elles  ap- 
prochent du  cerueau,  comme  les  parotides  ^  ou  bien  auoifînent 
le  cœur,  comme  les  chancres  des  màmmclles:  telles  tumeurs  de^ 
meurant  long  temps  en  cet  cftat  tefmoigncnt  la  foiblcffe  de  Is 
chaleur  naturelle  ^  &  lopprcflien  de  k, partie  dent  lc«.ma.ladfs 


^f€  ti^phmfines  ^Hippocrdte; 

font  fort  ttâuaillcz  par  la  continuké  de  la  douleur  qui  abat  iciri 
forces. 

APHORISME     LXyiII. 

L'ouucrturc  de  !a  veine  du  '  front  fcrt  à  ccluy  qui  a  douleur  au 
dcrricrc  ^  de  la  teftç« 

T)  I  S  CO  FRS. 

'EST  vne  vérité. ^ue  ferfmm  ne  Yeuoque  en  dsutc  ,  ^uou< 
tre  les  douleurs  il  nj  en  ^  foim  de  Ji  cruelles  é'  penlku/cs 
que  celles  de  U  tejle^  fuis  qu'oHtrelimfôrîunuc  quelles  cau^ 
fenten  qualité  de  eequ  elles  font ^elle  s  ptrt^ertïjjm  &  dite-- 
refit  les  mouusmens&feniimens  du  corps  ^  vme  mefme  dé,  raquent  Ct f- 
frit  de  fes  meilleurs. é*  plus /otides  r4ipnnemens  y  c^  par  fuis  l\li^ne?îi 
louti  fait.  Ceque  confderé,  l'on  doit  rechercher  les  plus  promets  &  con-- 
uenahles  remèdes  pour  en  ofier  la  caufc^  entre  U  [quels  U  plus  prejfam  & 
fiuueraintjl  la  faignée^  foit  que  la  douleur  ait  (a  caufe  en  la  te(}cmf 
me  ,  ou  quelle  procède  des  parties  haffes ,  comme  du  foje ,  de  la  tatc^ 
du  ventricule  \y  de  U  mstnce^  &  autres  ; dîuertiffar4  en  cclle-cy  lama-- 
itère  qui  fe  portoit  en  haat^  &  en  f  autre  de/chargeant  la  partie  me/me. 
LMaircemn^  ilj  a  deux  fortes  defatgnées^  Vvnevntuer/elle^entonfc^ 
sfuence  defcn  effet ,  au  moyen  duquel  tout  le  corps  efl fouUgi^  cpwme  celr- 
le  desirasé'  des  pieds  :  Vautre  particulicre^quife fait  en  futur  de  quel- 
que partie  fur  ellemefmey  ou  fort  proche  d'elle.^  comme  les  va^ioufesfia-- 
ftfiées  fur  les  efpaules^f^  Couuerturedesvcinesdu  fr&pt^  des  oreille  s^(^ 
Autres  endroits  de  la  tcfle*  Aux  douleurs  cfferuieRes ,  é'  pAmlkment  aux 
Accidant elles  conuient  Ufaignée  vniuer/ille  ^  m^tsla  parttiuliere  eftpro'- 
fre  aupe  ejfencicUesfeulemerity  affauoir  ap^e^  que  l'vnitterfille  a  précède^ 
comme  nous  deuons  croire  que  no/lre  h  ffpêcraie  le  fuppoje  icj  ^  ùu  pourvn 
exemple  familier  de  La  douleur  des  parties  pofcrieuns  de  la  tcfte  ■»  il  nûus 
en/eif^necequenousdcuo/fsfa.r,,  qua/fd  la  mcjme  f  tYvuue  es  extérieures 
&  latérales  ^  ^non  (culemt.it  a  la  ttfie  ,  m  as  atft  aux  autres  parties^ 
qfduoir  deuacuer  enfafa^i  revulfon  ,  iaqncSe  f  pratique  en  plufieurs 


LtUreV.^phorifke  LXVm:         €yj 

mAmeres  ]  fuinant  toutes  les  dmenfiof^s ,  Ungueur^  UYgcHy^  é'frofondïtéx 
fntUântiâUngueur  ycomifte  fi  ton  frgm  (la  parties  ba^^s^eftéfit  les  hag- 
us  affligées ,  é"  aurtboms  des  hautes ,  four  faffi^fien  que  f ouvrent  Us 
hjJtsiU  largtur^  quand  vn  et^Pé  faifant  md  on  faignedt  l  autre ^  (jt  U 
frofondtur  s'entend  po^r  Icppofition  da  derrière  au  deuam  i  cequtnous 
éfprtndGdnn  jur  ça\yiphûnfme.  La  pratique  de  cette  fatgnée  du  chef 
^  lieu  y  pyinùpuLment  aux  douleurs  de  tefle  inuet^rees  ,  comme  les  mi-' 
graines  i  (nr  tout  quand  iUcs  fint  fomentées  de  quelque  humeur chaudy 
tel  que  U  hile^  $u  le  fang  trop  fuhtil-^  notamment  quand  iUfitncore  fH 
mouuemrm  ^  attendu  que  la  fougue  des  humeurs  pcchans  eftant  pafée ,  U 
furgâtîo»  opertu  plus  que  U  fatgnee.  Le  profit  que  nous  tirerons  de  ce 
Jexîe  ^eft  d'apprendre  À  deftûurncr  les  humeurs  qut  fluènt  aux  parties  af 
J?/g"W,  non  (cultmiTèt  delà  tefte ,  m  aïs  auft  du  refit  dn  corps  ^ 

Explication. 

î.  'Vy  ht  laquelle  £t  fait  cnacuation  en  la  partie  dircfbciMCflt 
JL  oppofée  à  celle  qui  cft  malade ,  attendu  que  cette  vei- 
ne du  fiont  eft  vnc  portion  du  troificfme  rameau  de  la  iugulai- 
re  externe,  laquelle  s'vnit  auec  vn  autre  qui  cft  le  cinquicfmc, 
lequel  pafle  du  derrière  de  la  tefte  le  long  &:  par  deflus  la  futtt* 
re  fagittalCjS'vniirant  auecceluy-cyjd  où  vient  que  la  revulfiott 
&  dccliarge  en  eft  fort  feurc  ^  puiifante;  mais  plus  prompt* 
quand  la  douleur  occupe  le  dehors  ,  que  quand  elle  eft  au  de- 
dans. Cette  dernière  veine  s'appelle  la  veine  de  la  pouppc  ,  fie 
l'autre  la  droite,  comme  il  efcrit  en  noftre  Aphorifmc. 

1.  A  caufe  de  quelque  matière  légère  ^  outre  le  pericrânc  fie 
le  cuir  mufculeux  ,  ou  bien  entre  les  membranes  du  cerueauj 
ou  dans  les  vaiflcaux  mefmc  dcftinez  à  k  siourrir  ^  d'où  fc  faiç 
^xtcnfion  &  pulfatioii. 

APHORISME     LXIX. 

Rigores  iusifiunt  mulieribsu  sx  Inmli^  m  agis  ^  e^  fer  dirffémperfêemuut  Incd^ 
put  :  Sed  d*  virù  farte  corforii  ffffteriore  msg^  qnam  amteriore ,  veluti 
ex  féminin  &  cnhitis  :  [ffdtci$  9^  cntù  réiritm^  qu4m  iffamptlmoficn^ 
dite 


«5?  fLAponjmes  aHtppocrâtey 

îcs  rigueurs  &  friflbns  commencent  couftumicrcment  aaxfcm- 
ffiès  aux  '  lombes  ^  d'où  elles  montent  par  le  dos  ^  à  la  telles 
aux  hommes  pareillement  »  ils  commencent  pluftoft  par  icç 
parties  ^  poftericurcs  ,  qiic  par  les  antérieures  ,  ainfi  comme; 
aux^  hanches  &  aux  coudes, où  le  cuir  *  eft plus  dclic^ corn- 
nie  il  paroiû  par  ^  le  poil. 

DISCOURS. 

B  s  p  Art  les  inUmperêes  en  quelqut  qualité  qut  ce  foit^finttQH^ 

jêursmd  traitées  par  les  ititemperies/cmhlables  ,  htenqueso»- 

firmes  à  leur  nature.  L'expérience  nûus  i*appre?id  aux  frif^ 

fons  qui  attaquent  plus  fréquemment  les  femmes  que  Ushom-^ 

wej  3  &  les  parties  les  plus  froides  auant  les  plus  chaudes.  Pour  entnr 

tme  Difcours  ',il  comient  fçauoir  que  le  mot  de  ftîjfon  fe  peut  prendre 

largement  9U  eftrêitement  v  ajfkmir  en  U  première  figntjicatfon  pour 

rmte forte  de frâid qui faijit  le  corps ^  arriuantde  cau/e  interne  eu  d^exter^ 

nés  ^  ta  Ujeeonde  pour  celuy  quiprouient  a'vne  eau fe purement  interne^ 

îiLquaux  fii'vres  inîermiîtantes  causées  dé  quelque  humeur  ^  &  mefrne 

AHX  Jitvres  aiguës  au  temfs  de  14  crifc.  Mais  qney  que  cet  Afhorif 

mefi  puiffe  expliquer  en  l'vne  &  t  autre  manière  3  neantmeins  nous 

dcuoHs  fuppoferque  l'intention  de  nofire  Hippocrate  ,  neli  que  de  parler 

du  froid  ou  dufrijfon  quifuiuent  U  caufe  interne ,  attendu  quil  efi  celuj- 

Jiûl  qui  peut  ejire  maladif  de  foy  ;  celuy  qui  vient  de  dehors ,  quoy  que  fou-^ 

ue/itil  altère  nûfre/anté^nef^wtcau/ede maladie  quepar acsldam:  loint 

queleTextedc  cet  [^phorifme  ^enfe  mon  dire  j  ou  nous  appnnonsccm- 

me  les  parties  en  font  attaintes  les  vnes  faccepuement  aux  autre* .  Ikoule 

froidexterieurles  attaque  toutes  à  Ufois.  ^^ant  efïdonc  du  fnjfan  've--- 

nam^  de  cauft  tnterne  y  il  efl  ou  fans  feme  ,  comme  celuy  qui  par  fois  - 

vient  après  le  repas  quand  la  chaleur  fe  concentre  pour  cuire  la  viande  ^  oia 

quand  vne  vaptur  Acrté"  mordante  s*  ileue  des  liferes  ^&  pique  Uspar-^ 

ti(s  nerveufes  &  rhcmbraneufesi  ou  auecfit  vres ,  qui  c^  celuy  fui  qti  Hip^ 

fjûcrate  femhle  auoir  connu  ^pource  que  les  autres  viennent  de  tin  tempe-- 

rame  (jr  mauuais  régime ,  qut  nauoit  j^oïnt  de  lien  quand  nofre  diuin 

yteilUrdeftoit  vtuant  ^  pourcc  que  ceux  de  fin  temps  ef oient  fort  fohre  s. 

Telfrîjfn  ef  de  trois  fortes  ,  diffirurjtes  de  degré z  ,  Ô'  /^  ^^^fp^^t  dtà 

temps  de  matière  :  le  premier  degré  s  appelle  fimplement  foid  ,  le  fécond 

horrthr^  &  le  troificf/nc  rigueur .  Le  premier  ef  pour  la  plu  fpart  causide 

fiiuite  j  (ommeauxfcvres  quotidunnes  :  le  fcand  de  mélancolie ^  com^- 


we  iUH  ^umes  :  U  troijîefme  de  hiU^  comme  aux  tierces,  K^infi  mm 

njeyêns  ^ue  les  humeurs  chauds  ^  aup  bien  q^e  les  f raids  ^  engendrent  le^ 

frijfsns  ^voïre  les  f  lus  grands  ,  attendu  qutls  nepoccdentjîmfkméntdtê 

froid  delà  matière  ,  mmsaufi  de  fvn  acrimonie -^  laquelle  ejl  vn  effet  de 

châlet^r^quieft  naturel  a  U  hile^  é*  acdddntel  à  la  pituite  &melancûliet 

échauffées  far  pourriture  ,  ef quels  deux  dernier  s  humeurs^  le  froid  é*  l^ 

chaud  comhattans  enfemhle  'ifont  caufe  ,  fpcciaUment  s* ils  font  en  quan* 

Ut  é  notable  j  &  lamaticrc  fort  epoifu  ^que  les  frtffons  font  moins  vio-- 

lans y  mais  atfft  qutls  durent  dauantages  (^  plus  la  matière  eji froide 

defoj^plus  aup  les  accès  font  longs ,  é"  les,  frtffons  moins  moleflcs  ,  cofH^ 

me  il  apfcrt  aux  fièvres  quotidiennes ,  i  ou  nous  recueillons  que  toutfr^ 

f on fe  fait  en  deux  manières  ^  affauoirpar  U  prefeme  de  t humeur  peccanti 

C^  par  Cabfence  de  U  chaleur  naturelle ,  comme  lors  qm  l* acrimonie  de 

4quelque  h  urne  tir  ou  vapeur  que  ce  /oit  qui  a  contraffé  pourriture  ,  totà^ 

&he  les  parties  membraneisfes^  &  lors  qiril  s* ép and  par  le  corps  ,  la  chd^' 

leur  naturelle fè  retire  au  dedans^  dont  les  parties  externes  efians  dêpottr^- 

ueuès  ,  le  foid  s*en  fai/it  aufi  toff  ^  iufques  à  tant  quejfant  deuenné 

waiftreffe ,  elle  V  échauffe  premier  em^nt  y  il  ef  froid-,  elle  rompt  fa  via- 

lance  s\l  efi  trop  acrt  i  dr  enfn  le  dippepeu  a  feu ,  iufquerà  tant  que  U 

fêvre  cffe  du  tout,  les  parties  qui  -en  font  U  plus  viuément  atteintes ^ 

font  celles  dont  Hippocrate  fait  mention  ,  comme  efians  les  plus  froides 

(jr  plus  fenf  blés  à  caufe  de  leurs  nerfs.  De  cet  (^phorifme  nous  recueillonf 

quequmd  lesfriffins  doiuent  prendre  ^  il  faut  eftref oïgn  eux  d  échauffer 

les  parties  ^ui  en  font  premièrement  &  flusvioUmment  attaquées  i  que 

^lefruit&vtilitédefadoéirine> 

ExplicaticB. 

!•  JT^Ommc  cftans  parties  froides  qui  font  aifément  a^^' 
V->âccs  par  vnc  intempérie  femblabic  i  &  de  plus ,  fore 
fenfibleSj  à  caufe  des  nerfs  dont  l'cfpinc  du  dos  eft  la  fouchCo 
Quand  noftre  Hippocrate  dit  que  ks  friflbns  commencent  par 
ces  parties,  il  n'enrend  pas  vn  commencement  d'origine  ,  mais, 
de  fentimcnt,  aflauoir quand  la  chaleur  fe  retire  au  dcdanspour 
échaufFerêc  diffiper l'humeur  peccant  logé  en  fon  foyer,  &:quan^ 
les  vapeurs  acres  qui  s'cfieuent  frappent  les  derfs  &lesmembra-^ 
2Qes  :  ce  qui  arriue  pluftoft  aux  femmes  qu'aux  hommes  j  coiu* 
aie  cftant  plus  froides.  - 

2.    Toufiouis  par  continuation  d^  paries  ^  en  montant  a«cçr- 

©ooo    ij 


ucau  par  la  voye  des  nerfs  &  de  icfpinc  ,  ce  qui  arriuc  aux  ficf^^ 
vrcs  réglées:  mais  il  y  en  a  pluficurs  déréglées,  efqucllcs  fouuent 
arriuenc  des  fnllbns  ,  en  celles  d'Hyucr  principalement  quand- 
il  fc  fait  quelque  d^fccntc  de  picuite  du  ccrueau,  où  le  froid  fç 
fait  premièrement  fcntir ,,2u  col  U  aux  cfpaulcsjdoùildefcend^ 
aux  parties  balTes  le  long  de  l'crpinc.  Tel  frifloncft  différant  de 
ccluy  des  intcrmittantcs  réglées,  en  ce  qu'il  eft  caulc  parlaprc- 
fcnce  de  l'humcar  defcendanc ,  &  Tauçrc  ne  Tcft  que  par  celuy- 
4f  la  vapeur  montante,,  ou  rabfcncc  de  la  chaleur, 

3.    Notamment  aux  plus  froides  5  &  qui  approchent  dclana<»^ 
turc  feminme,.ou  ceux  qui  par  maladie  fouffrcnt  dimmutiond© 
leur  chaleur  naturelle,         :, 

4*  Pour  la  mefmc  raifqn  que  nous  auons  dit  des  femmes,  àv 
fçauoir  la  froideur  naturelle  &  Icyiî  fencimcnt  des  parties  fuf-- 
dxfes, 

j.  C^  font  parties  vcritablemear  chaudes  de  leur  nature ^V 
ppurcc  qu'elles  font  charneufes  ;  mais  qui  font  aiicmcnt  furpri- 
fcs  de  froid,  tant  pour  eftrcefloignéesdcla  fontainedcchalcur^. 
affaiioirle  cœur,  que  pour  eftrc  eflcnducs  &ï  moins  ramaflées. 
^Uc  le  tronc  principal ,  de  forte  que  le  froid  les  peut  aiicmene 
faifir  ,  fur  tout  le  froid  extérieur,  qui  d'ordinaire  afPâige  fort  les- 
pieds  &:  les  mains. 

6.  Partant  quoy  que  ces  parties  foient  chaudes  elles  font  ai^ 
fcmcnt  pénétrées  du  froid. 

7.  Lequel  fort  plus  promptcmcnt  des  parties  fufditcs,  àcau^ 
fe  de  la  ténuité  du  cuir  &  dilatation  àcs  porcs  ,  que  daiurcS' 
fïus  charnues, confequciument  plus  chaudes,  oùlccuirefl  plus^^ 
épois^ 

APHORISME     LXX 

^Hf  ijHArtdHÂ  corrtftMntHry  novi  admodum  ceMVHlftêjttbtù  ttntdHtHr*.  Si  veri 
frikstcfttatifuenntifuferHtnientfqMéirtéiKviiltbgrAHtMr, 

Ceux  qu,i  ont  la  fièvre  '  quarte  ne  tombent  guère  en  *  conrùf- 
iion;  mefraes'iis  en  eftoicnc  J  attaquez  auparauanc  ils  en  foft^i 
iciiutci  â  Tarriuéc  de  la  ^  quarte. 


D I S  c  o  rK  s. 

OMMB  âln/ifoît  ^uïl j  a  it  clm%/oYus'ât  (onvul/icns^^  : 
l^nimdinixmtiQn^  l'atitrcdg  rtfUtio)7 •^fu'tuânt  r,oJire  Hh^'^- 
■  pocr4î'e\&que  U pc^rt cftéartefoit Câas'êt d^kiondance (ïhié^" 
meuYSfntUnculi^ua  ^  froids  ^crudr^  il  tji  mpoj^ible^utn 
mt/me  temps  alk-ty  fe  Yemontrt  ann'h  ionvulflon  d'h^^ 
Hilton  ^  Uifftilîe  fupf^ofe  non  ftuîement  UJfcché  des  nerfs  \  mais  aujfi 
çeîh  des  parties  humides  ,  comme  desmufcles  ^  de:  chairs.  Fanant  cet 
K^oh&ttfme  ne  doit  ejf're  entèndfê  d'elle  ,  Tnais  dtaUe  de  replèt'ion  qui 
fe  peut  rencontrer  enmejme  temps  que  ia  jfevre /ti/dite  i  mais  ne  pe/êtpas  ' 
itirsr  longuetHenf  auec  ^  ri$h  qhft  fêit  impophle  qucn  vn  corps  ne  fi 
renctntftnttant  de  fuperflmte%  qu  elles  pniffentfufpe  à  eau  fer  ôfcmen^  ' 
ter  tvneér  t  autre  de  ces  partons  :  car  en  effet  il  y  a  des  c»yps  tellement 
impurs  qu  ils  antaffent  toute  forte  defuperfhitez  ,  aufi  tien  autour  des 
nerfs  que  dans  les  veines  %  auft  bien  aux  parties  nobles  d"  tifjfci-ales ,  qu(m 
celles  qui  fint  moins  nobles  ,^  ne  trauaiBent  qua  leur  profit  particulier^' 
4»J?t  bien  dans  les  vaiffeaux  efue  dan  s  ï  habitude  du  corfs  ^  isint  qu  il  ny 
4 pas  vnjeul  humeur  qui  pèche  en  telle  xonfujion  ^  mais  chaque  partit 
f  Ht  amas  de  ceux  qu  elle  efi  pins  capable  ieri^ndrer  ou  de  receuotr  dts 
d'utresyfiéipf'antTûfjiie  ou  elle  efl  dellinee  ,  &  la  qualité  de  /a  nourritures 
ly'ou  vient  que  lecenteauftegéde  la  convuljton  ,  ^  la  rate  qui  eïi  cont^ 
munément  le  foyer  de  U  fièvre  quarte^  le  premier  am'a(fant  force  pituite^ 

qui  efl  [on  propre  excrément  ^C autre  quantité  d%Hmeurs  terre fires  é*  mt'm. 
UncoUquiS ^Ht font  fes  délices. Lors  que  texcés  noffence  pointja  convuî^^ 
Jhn  &  la  fièvre  quarte fpeuuem  rencontrer  en  mefrHettmp  s  ^  mais  de  dureté 
longuement  enfimhle  ,  thjl  comme  impofible  ,  poUr  les  rai  [on  s  couchers 
en  iBxfUcatiàn^  Or  comme  la  convuljton  de  replet  ion  efîde  deux  fortes^ 
aj^auûir  celle  qui  porte  ce  nom  fimpUment'^eflant  vne  conira6tion  non  vs'-* 
lontatre  des  nerfs  (^  des  mufcles  vers  leur  principe^  causée  de  la  reple* 
tionitceux\  laquelle  peut  arrivera  vne  fit^pU partie  ;la  iejfe demeurant 
libre  :  l  autre  qui  fe  nomme  eptieptique  ^    laquelle  fe  fait  tottjiours  at^ 
mue  AU  cf  principe  des  nerfs ,  tl  efl  à  douter  de  laquelle  veut  icy  parléf 
Htppocrate.  Galieneu  [on  Commentairefemhlè  entendre  cecy  fimplemeni 
delà  eonvulfiontpileptique.  Mais  d'autant quily  a  plufieurs  fortes d't-^ 
filiffies  ^eu  égard  feujemem  a  la  matière  qui  le  s  eau  je  ,  affauoir  ou  Chu^* 
meur fimpk  ,  ou  la  vapeur  mfflee  dont i* engendrent  des  vents  ^^  ou  fov 
vnejtmpte  expiration  ^  comme  vn  efpris  léger  montant  des  parues  baffa 

0^00    iij. 


àucerutâux  Tén  ne  peut  (tendre  cette  dernière  pour  celie  dent  ijl  i^ypdrli^ 
Herstaficendey  &  d  U  première  ^  de  Uquelle  U  cûnvulfion  /impie  qui  a 
fir^Jiegedans  lecerNcau.ne  diffère  pdint^  quant  a  U  mattcrs  ,  muis  fe^ 
lement  en  ce  quellenejl pA$  typique &ptriùiique comme  cSe, partant  on 
peut  entendre  ceçyde  tâut€  fsrte  de  c^nvulpon  ,  mefme plufioft  àelafim- 
fie  que  dehpileptique ,  laquelle  efiant  enuieillie  retourne  toufimrs  ,  é' 
ne  cède  pas  aux  plus  puïjjans  remèdes ^  tant  s  en  faut  queue  quittai 
fourlafevre  quarte.  Si  l'en  ne  dlfoit  que  cecy  s  entend^  n&n  de  l'entière 
garifon  du  mal^  mais  du  rementrededeuic  accès  dff crans  ,  ajfauoir  celuy 
delajievre  quarte  ^  &  celny  de  h  convuîjîm^  qui  ne  feirsuuent point  en 
m^me  temps  ^  d*Qu  nous  apprenons  quepuifqu  e  l effet  de  la  ficvre  efîtel  2 
la  convulfiom  nous  actions  en  tel  cas  vfer  de  medica^ins  quifaffent  le 
me/me  ^affauoir  ceux  qui  échauffent  j  atténuent  _&  deffcchem  iqutejî  k 
frutî  &  vtilitê  de  cet  {^dphrifme. 

ExpIicatiojfL 

ï.    TV  TOn  celle  qui  eft  légère,  mais  donc  les  acccs  fontvio- 

X^l^^^  ^  longs,  comme  de  douze  a  quinze  heures  ,  i^, 

donc  le  commencement  eft  vii  froid  cxcefîifj  qui  femble  pêne-. 

crer  lufques  au  fond  des  m.oëiles  :  &  le  progrés  &  vigueur  vnc 

chaleur  &  grande  foif,  ^  pac  fois  vne  faim  immodérée. 

2.  Pource  que  la  matière  mélancolique  &:  pituiteufe  ,  donc 
ccellc-cy  fait  la  convulfion  ^  Tautrc  la  fièvre  quarte,  eftans  méf- 
iées cnfeinble  font  toutes  deux  chaflees  à  la  fin  de  chaque  z^cz% 
Àt  quarte,  par  fueurs&  tranfpirations  infenfibles. 

3.  Affauoir  s'il  y  a  convulfion  de  repletion  ,  foit  d'humeurs 
iîmples ,  ou  meflcz  de  vents  qui  font  gonfler  les  nerfs. 

4.  Cecy  fe  peut  entendre  de  l'accès  pcriodic  de  la  quarte ,  du- 
rant lequel  les  humeurs  froids  qui  caufent  la  convulfion  fohtc- 
chaufFez,  atténuez,  &  détachez  des  nerfs ,  &:  finalement  chaf- 
fcz  par  Tueur  ou  fimple  tranfpiration  :  ou  bien  du  temps  vniuer- 
fcl  de  cette  fièvre  ^  y  cojnpris  les  accès  &  interuales  durant  Icf- 
quels  l'humeur  mélancolie  qui  faitgroffir  la  ratc^  attire  en  cette 
partie  quantité  d'eau  &  de  phlcgme  dont  il  femble  fe  nourrir, 
^notamment  des  parties  qqi  en  font  plus  chargées,  comme  Je  ccr- 
ucau  &  les  nerfs  :  ioint  que  c'cft  Je  propre  de  l'humeur  mélan- 
colie de  dcffccher  les  corps  où  il  domine» 
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APHORISME     LXXL 

J^ihsis  aridd  &  dunt  ctitis  ^htenàitur ,  fint  ftidoye  m97iHntHr'  ^Hïlm  vtri 
UXA  &  rsraiCHmfndore  vitkdefangfn^tMr^ 

_Ccux  qui  ont  le  cair  cftcKdu,  raboteux  '  &  kc ^,  mearcnt  fans 
fucurs  ^  :  mais  ceux  qui  l'ont  hfchc  ^  ^  mince  hi eurent  aucc 
^  fueur  ^ , 

D  I S  cor  "R  S. 

A  çoir  /Jff^la /eulecuredfs  maladies  fajje  ihenr  les  Me^ 
decins  qui  s'y  font  employez, ,  &  que  It  FrogmfliQ  tuy  fitt 
inférieur  quant  a  l^vtilité:  toutefois  te  ne  îtouue  rien  qui 
wtttevn  Médecin  en  telle  reptttation  que  la  feureté  de  fin 
lYùgn$fîk.  es  encnemens  fîmjires  ;  au  fi  bien  que  dans  les  heureux ,  voirt 
f  armyks  mieux  finfer^ily  a  plus  de  gloire  k  prcgmjliquer  quigarir^ 
Us  gârifcriS  ifi ans  fâr  fois  des  purs  effets  de  la  Nature  ,  &  les predt-* 
il  ions  efta7}s  des  traits  de  lafuf/îfance  (^  hniugemejst  d'vn  Médecin^ 
îcquelquand  ilpredit  &  garittout  enfepibh  acquiert  a  la  vérité  vne  dou-- 
i/e  eftime  i  mais  aux  înaladies  nùn^garijfahks  il  ne  doit  f  as  eflreen  moiré-- 
dre  réputations  qmnd  il  prédit  les  chofes  a  venir^  quoy  que  le  malade 
n'en  fçit  de  rien  foukge^  &  daiue  mourir  necejfainment  i  ce  qu'Hippo^ 
cratea  beaucoup  ejfïmé  j  comme  neus  deuons  pcnfer  ^  puis  qu^ outre  ce  quiî 
en  a  dit  au  Traite  tout  exprès ,  il  nous  en  donne  vn  exemple  en  cet  Afh^*'' , 
rifme  touchant  quelques  acciàans  furuenans  aux  maladies  anani  la mort^^ 
quïeft  de  fuer  oté  de  ne  f  fier  pas:^fuiuant  ladifpofition  du  cuir  ^lequel' 
e'f/ant arideé*  dur  nejl point  humc6îé  de  fucurs  ^  mais  cffam  Ufehet^ 
mince  ilen  cjî  entièrement  b^gné  \lefquels  aceidâns  fi  vèyent  tons  ^les" 
tours  en  ceux  qui  meurent^  dcni  U  dernier^  affâuoir  la  futur,  trempe  heati^' 
coup  de  gens  qui  s^imagimnt  far  ieeUe  vne  crifefalutairc  C^  la  deliuran\ 
ce  du  malade.  Or  ilccnuient  icy  fçauoir  que  le  cuirtfl  fic^  crud  y  cpois  é^ 
mince  de  foy  ,  ou  par  accidant.  En  vn  moi  y  il  cfi naiurdkmcnt  pr^ipor-^ 
tienne  h  la  confituticn  des  parties  qui  le  rtuefi  >  tfant  mol  aux  corps 
humides ^é*  àur  ûux  corfs  fies ^ipots  aux  corps  melamoliqnes ^ phleg^ 
matiques  qui  font  froids  5  de  tijfure  mince  aux  fanguins  &  btlicux^^  a  caU'- 
jfè  de  leur  chaleur.  Mais  fanât  uhÈe  coH^ituiton  efi  fotiucnt  changée  (^ 
literie  par  Uscaufis  extérieures  é*  intérieures.  Ainfit air  trop  chaud  de/^ 
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/icbdecuirlefUsmûli  le haw  fréquent  '^umeltt  le  fhs /ic]  rneiyifii 

fïfuchafneufefHYuenant  Ivn  corps  meUmoltejue  ^  è*  rendant  les  chatn 

humides  &  baueufes  ^  rend  auft  le  casr  hkmtdeé'mol  an  toucher  :  vnt 

ftvreheÇltqne  anfurp^Ant  p^eua  feni/n  corps  ferrement  phitgmàttque  df' 

fecheti^utes  les  parties  y  le  cuirparcônfeqHent  ^  &  dinfi  accidanteUement  le 

$mr  change  i  mefure  des  autres  mdadtes^  oh  le  carps  reçoit  de  grandes  atte^ 

rations  enfon  tcrr^p  trament  &  en  fa  ccmplexionjdr  hors  teilles  au fi fan  s  an» 

4iftne^0ft  dff.  m&ins  légère  altération  d^  refte.  Le  euireffant  donc  fort  fccyicn* 

uns  ausc  maladies  y  fur  tout  aux  fièvres^  &  te/moignant  par  lafcçsté  celle 

du  re(ledes  parties^  le  OHedecin  qui  voit  fin  malade  au  péril  de  la  mort 

feut  prédire affeurément ,qH  tl  mourra  fans  fueurs  ynotammentfi  la  corn* 

flexion  naturelle  y  correspond  ^  ainfî  comme  ayant  le  cmr  humtde  ^  (^  le 

€§rps  quant  &  quand  peu  décharné ,  tlprognofiiqneiii  le  contraire  h  ^«/  e^ 

1^  profit  que  l'on  peut  tirer  de  céti^phorijme. 

Explicatioiio 

îc  /^Ommc  les  perfonnes  confumccs  de  fîcvrcs  longues 
V^&:  hediques,  où  non  feulement  le  cuir  eft  fcc,  mais 
âuffi  les  chairs  font  prcfque  cpuifces  d'humidité. 

2r.  Notammencces  fueurs  copieufcs  qui  viennent  de  Topprcf- 
fion&  rcfolucion  des  parties  quine  pcuuent  retenir  leurs humi- 
4iccz,  une  cxcremcncenics  que  nourricières,  lefquelles  ne  font 
dcfia  plus  aux  corps  deffcchez  ,  ou  bien  y  (ont  en  quantité  fore 
petite:  mais  ils  peuuent  bien  auoir  quelque  légère  moiteur  par 
rcfolucion  &:diffipation  âzs  cfprits. 

j.  Comme  ceux  qui  font  naturellement  humides,  &:  qui 
a*ont  pas  cfté  longuement  malades. 

4.  Par  rcfolution  de  la  faculté  rctentricc.  Telles  fueurs  n'ar- 
rijiicnt  pas ,  finon  fort  peu  es  corps  les  plus  humides  quand  l'hu- 
niidité  cft  diuertic  ailleurs  ,  com.mc  aux  flux  de  ventre  fympto* 
matiqucs,  où  elles  peuuent  venir  en  tout  temps  de  la  maladie, 
&  par  fois  aux  iours  critiques  mefm es  i  ce  qui  trompe  beaucoup 
de  perfonnes  qui  croycnt  qu^elles  viennent  â  bien  :  mais  pour 
fç  defabufer  il  faut  conférer  les  fignes  precedans  aux  prcfans ,  ^ 
voir  fi  elles  ont  cfté  indiquées  par  fignes  de  coâion  :  &  déplus» 
fi  les  autres  chofes  correfpondent ,  comme  h  le  poulx  eft  égali 
fi  il  n'y  a  point  de  mouuemensconvulfifs;  fi  le  iugement  cft  faiii, 
ècJLiï  mcfurcquc  Ufucurdiftilc  le  malade  fcnt  du  foulagements 

le  coït- 


tê  contttke  Ce  trouaânt  on  peut  afleurcr  que  la  fucut  ne  ytuÇ 
rien,  noummcnt  fi  clic  cft  cpoiflc  &  vifqucufc. 

A  P  HO  R  I  s  M  E     LXXIL 

Attri^iffojt  fi§f$  âimodum  ifsfttof, 
Ceux  qui  ont  U  '  iauniffe  ne  font  gucre  *  Ycnteux. 

D  l  S  CO  V  K  S. 

BS  refugnancesqpie  cet  L^fhcrifme  femhh  auûlr  à  vne  ^i^ 
rite  toute  eennné yle  fermt  toufiourstuger  al^furie  k  centct 
qui  c)if  liftier  ont  ce  'tey.te  ^  //»  lettre  ,  vcù  que  ceu9C^lk 
font  êrdinmement  pleins  de 'vents  <^m  font  ^ttA^Hez.  de 
ia  jau^ijp  j  fuît  (iH^Uc  tienne  du  vice  dufoye  on  de  U  rate  ,  do»flâ 
i€rni€r  ejl feulement  npmmé j^unijje  far  comf^rAtfon  ,  Attendit  que  Ic 
cuir  y  fMoiJl^lttJfofl  noirfkflre  ^ue  jaune ,  qut  ef  U  couleur  de  celle  dté 
foye^  dont  Ht ffûcrate entend fluf^fi parler  ^ue  de  l'autre.  Snt  done^tm 
celle' cy  Vienne  de  l^h/îraHion  delà  vepe  y  du  fiel,  ^ude  U  foiblejfe  de 
la  vertu  fecretrice  du  foje  ^  ou  mefme  de  fr  chaleur  excepue,  il  s'en-' ^ 
cendre  touftours  de  s  vent  s  ^  non  a  caufe  de  la  nature  de  l'humeur  fec-* 
sant  quiefi  ttlleuic  ^  cf  comme  tel  contraire  à  leur  generatiop  ,  mais  i 
eau  fi  delafûiblefe  &  défaut  de  s  parties, notamment  dufoye ,  lequel  ne 
faifant  fas  fa  fonff ion  ^remplit  tout  le  corps  de  crudite^y  aufqueUeà 
^uoy  que  l'intempérie  chaude  foit  contraire  defoy^  7ieantmoiHs  elle  le 
îaufe  paraccidanfyfr^duijknt  vn  fang  impur  c^  \m\le ment  propre  à  le 
nêurriture.  ^uefiie  vice  deU  rate  concourt  auec  celuy  du  fye  y&  que 
leur  vertu  excrétrice  efant  affoiblie^  l' excrément  tHtcux  é'  melanc^-^; 
lie  demeurent  parmy  le  fang  ^  les  crudttez,  fe  multiplièrent  encore  plu  fil 
&  les  vents  pAr  confequent,  fartant  ces  vcritez  connues  ,  tlejl  aise  de' 
viir  quenojlre  Hrppocratep^.rLnt  dest^lerics  jnunafres^nentendfoint 
ceux  qui  deuiennent  tels  par  maladie ,  m/tis  ceux  qui  font  tels  far  na-^ 
turc,  leffuds  eftans  d'vn  tempérament  fort  chaud  n  engendrent  point 
de  matière  propre  af^tre  des  vents  ,  comme  les  fhlegmatics  leurs  cott'» 
tfAîr^s^  Nubien  ceux  qui  jaunijjènt  a  la  fin  des  fièvres  aiguës  ,  &  qui 
m^nt  fititre  itife .étffauoir  quandla matière  desfueursp^uféeàu  cuir  fe 
SmHant  trop  ép»ijfepm  le  trauerfr,  demeure  quelque  ten^ps  arrefée 
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diffifés ,  €^  luy  imprime  cette  couleur  infques  h  tant  éftéeBe  fe  Hpfe 
fiu  À  feus  Telle jâumjfe  eft [Mtét/ùre  ,  feUn  neftre  Hipp^crste^i^fh^- 
rifme  ^4.  /.  /^.fOHrueuqutlne  rejtefêmt  de  dureté ^nfl^incdmt  0iinfi 
ftée  nous  l^MHons  expliqué  AU  lien  fufdït^CvfUitc  que  ton  dût  tirer  de 
€tluj'CjineJ}:qHe  fourUfonnoijffpnce  des  nstures  À  Is  couleur  du  cuir ^ 
iugetintvn  homme  jaune  efhe  hlieusc  ,c^  sinfinonfubset  aux  eoltqu€S 
fyenteuJeSy  é'  ^»*trei  Acdians  qui  font  engeance  de  crudité,  aufqneU 
nêusfOHuens  dire  ceux  ejlre  dtffofez,  qui  font  de  conftitution  contrane,,^ 

Explication^. 

î,      A  Oufc  de  la  bile  qui  domine  en  eux,  laquelle  impri- 

£\mc  fa  teinture  au  cuir  par  le  moyen  de  la  nourriture- 

^u'il  reçoit  dc^  veines  y  abouiiflantes  :  ou  bien  ceux  qui  deuien- 

ncnt  tels  par  voyc  dccrifcjqtiand  la  matière  trop  cpoiflc  au licip 

lie  pafTcr  en  fucurs  s'arrcfte  fouz  lexuir. 

a.  Pourceque  lacaufcefficicntedes  vents  eftvne  chaleur  im- 
bccille ,  &r  la  matérielle  cft  vn  excrément  phlcgmacic,  IVn  U  Tau- 
trc  defqucls  font  rares  aux  corps  de  cette  conftitution  rauffinoc» 
Are  Hippocratencditpasabfolumcnt  qujls  nefont  pas  fubicrs 
aux  vents ,  mais  fort  peu  tant  feulement ,  entendant  &  la  rariti^ 
4'ice«x ,  le  leur  petite  quanrité^ 


Fia  du  K  Linre  des  Aphorifmcs^ 

1^    ' ^^ 


n 


D'HIPPOCRATE. 


LIVRE      SIXIESME. 


APHORISME   PREMIER. 

ifi  diMturnn  Unitateifitefiln^rum  fi  rufltu  étidut  [ufirue^iét  ^ui  friis  ffêfé 
ÉXtntritt  hfttfm  tftjîgnftm. 

S*il  furuknt  à  rnc  longue  '  licntcric  vn  rot  aigre  *  <jui  n  cftoic 
point  auparauant ,  c'cft  m  »  bon  fignc. 

DIS  co  yHs. 

PUES  qu*vn  vaijfcau  a  efiélôHg  tcmfi  fut  mer  h 
ififift  des  vents  à' des  orages^  c^  que  ceux  qui  en  ont 
U  conduite  defeffennt  qn^fi  de  Uurf^lutt  l  horreur  de 
la  mortlesfaifAntfrifJQnnérhtousmomens  \  s  ils  apper* 
f ciment  Autrautrsdestenebretqui  lesenuironncnt  FE^ 
^oiUfAUomile  de  Utrsf^quiUîte,  leurs  fronts  fe  rajfC'- 
rennent,  c^  conçotuent  aujsi  tojt  vf^e  bonne  efferance  de  (sduenir. 
AinÇi  qusnd  spres  vn  long  rafroidifement  d u ventricule ^  les  viandes 
futlrefûftfortent  comme  elles  ont  ejléprifes,  n  aj^ns  changé  ny  et  ode  ur^ 
myd^  couleur, il  nj  d  ferfonne  que  ne  iw^eala  UnguequU  faut  mourir^ 
le  corps  demeurant  À  jecc^ fans  nourriture.  Mais  sUl  arriue  enfin  Par^ 
mj  tilles  apprekenfifns  que  la  chaleur  naturelle  Je  reveillant  en  quelque 
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mmure  ,  \l  fort ^fvrl^bouche  quelques  vcnts  Atgres^qui dekngffffifi^ 
npiuoient  fointaffmn,  ceflvnfignt  f^ilutfiire  &  qui  confirme  les  w4«* 
Uàes  dr  €(u?c  qui  les  ^^//?v»/,  en  l'eJ^eYAme  £vne  futt^rs  ^  cerisinê 
j^^rifon  :  CT  non  feulement  les  vents  Aigres^  m  aïs  Aup  tous  Autres,  Atten-^ 
df4  qutls  dénotent  que  le  ventricule  commence  a  s'échAuffer^^  Agréer 
les  vtAndes quel'onluy  donne  ^  qui  eft  l'Acheminement  à  vne  benne  c#- 
fii^n.  Orce  nejlff.ns  cAtéfc  que  nojlre  \J¥Afftre  dit  exprejfément  UrH 
Aigre  qui  nefioit  fAS  aupArauAnt ,  d'autAnt  que  comme  il  ^fi  figne  d^ 
feflAhliJfèment  de  la  faculté  conco^rice  é*  chilificAtîue  du  ventricule,^ 
^u  And  il  a  ej^é  longtemps  fans  fe  manife/ler  -,  Auft  dans  vn  autre  temfSj, 
sJfAUêir  AHcommenciment  de  Ia  Itenterie  ,é*  durant  vnefmtie  de  fm 
frogrèïiltefmoignrie  rAfroidiffemcnt  du  mefmevïfcere ,  cf  fkbif^flAYdif- 
fement  des  fAcultez  fufdites  :  ientens  quand  tlefl  fait  de  Ufmfle  in-^ 
femferie froide  du  ventricule ,  CAr  Autrement  ilpeut  eflre  fArfois  Aueç 
WAtiere,  qui  ejt  vne  pituite  acide  /fui  s'y  engendre^  ou  que  Ia  mefme  c$ule 
du  cerueAUi  ou  bienU  décharge  du  fucmeUncolic  que  U  rate  y  dég§rge% 
êU  tous  ces  deux  humeurs  enfemUe  mejlez>  y  qui  eftle  plus  ordinaire, 
MAis  quoyqu'd  en  fit  y  toute  aigreur  cu^  acidité  du  ventricule  ,  tant 
Auechumtur  que  fans  humeur,  fe  déclarant  p^,r  les  vents  ^  eft  t  ou  four  s 
teJmetgnAge  de  fin  rafroidiffement  :  nonpaf^t  tosttefols  ^  attendu  qm: 
*durAnticeluy,  les  viAndesrecoiuent quelque  ébauchewent.  Mais  quand 
Une  fort  aucun  vent^  (^  que  la  bouche  neft  affectée  d'aucun  gêufi  fe^<^ 
kiable  3  le  ventre  coulant  a  mefure  qu'il  reçoit  ^cefi  vn  teJmoîgnAg/t 
e^uefesfACuUez  font  toutes  anéanties. ,  d"  ^^*//  ne  peut  flus  retenir  & 
euire  les  viandes^  La  conieBure  de  ce  mal-heur  ef  augmentée  quand  le 
cerfs  /affoièlit:,  dintinue  dr  amaigrit  ieurnellemenî  ^  ce, qui  arriue  <» 
lalienterie causée  de fimple  intempérie:  car  celle  qui  efthumêrale  ceffe 
farVéloignement  de  fa  caufe  en  purgeant  dr  defftchant  V humeur  qm 
^entretient ^fupposé qu  il foltpituiteu^ oumelancolic ,  caufant  vn  infigne 
rafroidiffement^  ou  qu'il  fois  chaude^  Acre^  vlcerant  le  ventriculejequcl 
Acefujetcjlirritépar  les  alimens  qu'il  reçoit,  de  forte  qnsl  leslaiJfecoU'- 
Jercefembleplufofquilne  lesareceus^  nsn  peur  le  manque  de  chalcuf^ 
laquelle  tant  s  en  faut  eft  plus  grande  qu'il  ne  conuient ,  mais  en  fuite 
de  la  douleur  que  rî^coit  ce  vifcere  fort  fenfible pour  fes  membranes.  A$s 
refleauant  que  fnir  ce  Vif  ours  Jl  faut  remarquer  que  de  tous  animaux 
Un  y  apropremçnt  quelhommequi  fiitfulnet  À  roter  ^  pounequ  ayant  le 
èolcourt^il  A  le  ventricule  plus  prés  de  la  bouche  que  les  autres.  Vvtilité 
é^ue  lynpeut  tirer  de  cet  JfhonfwCi  eftdç féconder  à  propos  lA^^at^re  aus 
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iénguesUeHtfflfSy qH^ndfArUrot  ^tgreVtncennoiji quelle repenifes 
fnceSy  en  vf^nt  àe  remède  s  qui  éch/aufent  &  fortifient  le  ventricule^  Afin 
aiH'^Jl  retienne  les  viAndes^C^ch/tJfe  les  vents  qui  le  mn^lefientf. 
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r,  f^*^^'  ^'^ft  autre  chofc  qu  vnc  excrétion  foudainc  4^ 
V^promptc  des  viandes  non  changées  ny  en  fubftancc 
By  en  couleur  ,  ny  en  odeur  y  qui  eft  !a  vraye  lienteric  ,  procé- 
dante du  dcft'aut  de  la  vertu xoncodricc  du  ventricule  qui  naiU 
d'vne  intempérie abro!umentfroide,&  incapable  de  faire  les c©^ 
ftions;  outre  quoy  Ton  peut  appeller  lientcrie  le  flux  acliaquc^ 
auquel  le  ventricule  fait  lechile  ,  mais  les  inteftins  ne  le  rcden* 
ncnt  pas,  &  ne  laiffc  le  corps  deftrefruftré  de  fa  nourriture  l6» 
gitime  auflî  bien  qu'en  la  fufditc. 

2,  Non  à  caufc  d aucun  humeur  contenu  au  ventricule^  foft 
|ihlegme  acide  ,  ou  mélancolie  ;  mais  d'vnc  intempérie  pure- 
ment froide,  qui  eft  tefmoigncc  par  la  longue  abfcncc  de  Taiw 
greur  Se  des  vents. 

3.  Pourcc  qu'il  dénote  que  Teflomac  Ce  racommodc,  &C  re- 
cueille les  viandes  à  fon  profit ,  &  à  celuy  du  corps, 
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^^^ihus  nares  hMinidiores  HAturii  &  gèniîurA  htimidhr  y  ij  mintU  f^rêfiperk 
'VAlitudine  frHUfJtHr  i  J^thns  'veri  hifcc  c^fftrsrU  éidfHnt  ^  falhbrmj 
degunt. 

Ceux  qui  ont  natureliemeUt  les  narines  '  moites  &  la  femeacc 
humide  'plus  que  de  raifon^  ne  ioiiiflcnt  pas  d'vne  ^  entière 
faute  :  mais  ceux  d'habitude  contraire  fe  portent  paiFaitemens^ 
bien  *  .^ 

DIS  C  O  V  KS^ 

Vifqut  UfAnté efivne diffofitim fe!m  N Ature y  âonnkht 
perfeÛim  fremierement  é*  dffoy  aux  aRiohs  ,  &  qui 
i excellence  de  tAEtim  confifie  en  deux  chofeSy  Affauoircn 
Ufro^ortion  géométrique  des  injîrun9ens  pAr  le  [quels  Of» 
cfere^  &  en  l'égAlité  de  leur  tempérament  :  il  ejî  certain 
^kiwilfe  tr9H9é€  excès  de  chaleur  Or^^  froideur ,  d'humidité  eu  ficcite^ 

^Pppp    iij 


é^up  bim  i^i  i<  grandeur  OH  feikejfc ,  Us  motions  fin  t  Ittjtêriti ,  ^  ne 

inçheuffit  qù'Àdemjtf  Attendu  que  U  chsUur  naturelle  ne  f eut  efire 

nfigoureufi ,  ^  fartant  ne  feus  sgtr  çcmme  il  efi  befiin  en  vn  msnifefte 

iifcord  des  qualitez  qm  U  dâiues  ms^mf^nir^  defijuelles  le  flus  dommage  4^ 

bleexcésejt  de  celles  qui  luyfint  4ire6lement  Contraires ^enransd  que  cha^ 

leur^comme  la  froideur  accompagnée  d^humidisé  \{entens  d^ humidité 

escrementeufi  quitefim^e  :  &de  celles  qui luy  fjmbolifint  en  la  mef^ 

me  qualité,  comme  la  chaleur  ^  Jicciti  coniointes ,  dont  le  propre  de  ceU 

le^cy  efi  cCaiguiferC  autre  é*  U  rendre  fluJ  afftue.  De  la  nous  voyons  les 

ferfinnes  de  cenfiitution  froide  dr  humide  plus  maladiues  que,  celles, 

^uiont  contraffévn  contraire  iemperansent ,  fiit  far  nature  ou  par  ac^ 

^utfition  %  tels  que  ceux  dont  efifati  mention  en  ce  s  Afhorifme  ,  lef" 

quels  ont  les  narines  humides^  psrc^nfequent  le  cerue  au  ^  duquel  elles 

pnt  leségoufis  :  (^  i^  femence  extrâordinairement  humide  par  l^ahon" 

dance  des  excrétons  dont  Upart/efufdtte  fi  defiharge  par  le  chemin  des 

veines  ^  artères ,  efiant  celle  du  corps  qUfplhS  apporte  a  U  génération  de 

lafimence ,  laquelle  me  fine  nojlre  tiippocràte  tient  en  deriuer  :  de  fierté 

que  les  perfionnesainfi  humides  iettent  beaucoup  plus  de  femence  que  les 

plus  fiches  :  mats  elle  efi  la  plufip art  fier ile  &  maladiue ,  comme  efiane 

peu  fournie  de  chaleur  :  ^  d'efpritsdt  d' ailleurs  ce  pet*  qutlj  en  a  efi  efiou* 

fcde  i^ abondance  des  excrewens^  qtéi  tefimoigne  le  vsce  des  parties  fufdi-^ 

ies^  notamment  ducerueau  ,  qtéi  efi  le  père  des  défiuxicns ,  dont  il  tn^ 

commode  les  autres  parties ,  lefiquellesfmuant  la  qualité  de  lamariere 

eoulame  deffus  c^  la  difpofition  d'tcelle ,  ioint  la  confiiiutisn  de  lair  c^  de 

la  fat  fin ,  fint  diucrfement  ajfeStées*  par  cette  matière  tentent  propre^ 

ment  la  pituite  excrément  eufie^  laquelle  confiderée  ou  en  fa  nature  [im-- 

flemem.êuenfa  conffidncC'^  oté  en  la  manière  de  fa  corruption^  ou  de 

fonmejlange  autcd  autres  humeurs  %  produit  des  maladies  &  Çymptomes 

fort  diuerSp  Ainfilaftmple  pituite  rafroidit^  httme^e  &  reUfihe  les  par-- 

tieSt  notamment ù s  nerveufis  (^  ligamenteufei:&  ft  elle  eftfuhtileelle 

fe  communique  à  plus  de  parties  ^(jr  s*efiend  dauantage  qu  efiant  plus 

époiffe  &grofiiere.  Slue  fi  elle  efi  telle  elle  samaffe  aux  iointures^  voi- 

re  entre  les  os^CJt  pcriofieyfi*  s*y  concrée  c^  dtércit  :  efiant  moyenne  entre  le 

fiêhtilc^lcterreflre  .  elle  caufi  des  apoHe  mes  froids  :  fi  elle  efi  filée  p^f 

pfâtre fanion  êié  mefiange  de  bile ,  elle  fait  de  s  gale  s ,  des  dartres  c^faux 

efjfipeles.  s'sly  a  de  la  mcUnc§lte  méfiée  elle  engendrera  des  puf^ules, 

durillons  ,  mefme  des  efroiéelles  vlcerées ,  ^  chofis  fimhlahles  quand 

€lle  s' arreftcdux parties  extérieures,  ^efi  elle  tombe  au  dedans  elle 
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€09ffefs  iiffitHÎtédhsleine  émponlmPffj  des  vlcertsMvenlricuU,  &  dti 
êifnterief  &  djfcnterses  aux  tmefiins.  En  fin  ntles  natures  font  infini* 
ment  vAletHdinAiresé'fiibictUskgrAndnPmhe  d'infir mitez ,  Iffqttet^ 
tes  fe  connoijfent  ferles  excrément vtils é"  inutils.  Parles  premierSp, 
^entensU  fimence ,  (^  fATÏes  AMtreSycenx  tjféi  cpulent  du  cerneau.  C*^a 
fâurquâycûnnoiJfAnt  que  les  gens  de  cette  conjiitutisn  fifntmfitUdtfs^mus.^ 
devons  t^fi^herk  les ffifi^ruer^  maintenir p aï  l*vfage  d'vnenou  friture^: 
érremedescontrAtres^ajfsuotrqm  échauffent  é' dtjfechent  v  qui  efi  I0 
profit  que  l'on  tirera  de  cet  i^phortfme. 

Explication. 

2,  T^Erqucls  le  cerucau  cft  cxtrcmcmcnt  humide,  ce  q^i: 
1  JfsLit  que  les  narines  leur  diftilent  fans  cefTc.  11  dicnsK*^ 
«urellcmcnt,  à  la  différence  de  ceux  qui  contraient  celles  humi^i 
dicez  par  accidanc,  comme  dauoir  cftc  long  temps  la  teftc  dé-; 
couuerte  en  vn  temps  froid;  auoir  beu  par  excc^^ou  dormyinv  ^ 
continent  après  le  repas ,  &  fembiables,r  -]  ^ 

2.  Tant  à  caufc  de  fabondaiice  de  rcxcrcmcnt  humide  qui- 
sy  gliflcdu  cerucau  par  ks  veines ,  que  de  la  froideur  naturcMr  } 
de  celles  pcrfonncs  dont  la  fcmcnce  cft  mal  cuite  ,  partant  plus 
liquide  que  celle  des  pcrfonncs  chaudes  &  fechcs  qui  rélaboo* 
rcnt  plus  parfaiccmcnt ,  cftant  le  propre  dVne  bonne  codioiï^ 
d  cpoiffir. 

3.  Pourcc  que  la  grande  humidité  du  ccrueau  afîîigcdcrhcuw 
mes  les  autres,  parties,  lefquelles  tanc  par  les  douleurs  qui  enàr- 
riuentjquepar  le  rclafchcment  des  corps  nerveux  &mufculcuxi 
imbus  de  crop  d'humidité,  fouffircnc  vne  infigne  diminuciôn  de 
leurs  forces,  fur  touc quand  celles  fluxions  font  fréquentes,  6^- 
qu'elles  anaquent  les  parties  officialcs; 

4.  Alïâuoir  ceux  qui  ont  le  cerucau  moins  humide  SZ  excre-  ^ 
mcnteux,de  forte qiu'ilsonc  les  narines  plus  fechcs  &  là  fcmeni 
ce  moins  aqucufe  ;  car  il  ne  fâutpascroire  que  ccux^donr  la  com- 
pfcxion  cft  extrêmement  feche  louiflcnr  pour  cela  d'vne  par- 
faite fanté  qu'au  contraire  s'ils  ne  font  fubictsaux  ihcumcs,d4ii  \ 
moins  ils  font  fubicts  aux  fièvres.  Partant  ce  moc  de  oontiraire' 
nt:  doit  cftre  entendu  de  l'autre  extrémité  en  pareil  degré,  maiSi' 
en  vn  degré  remis  ;  aflauoir  d'vti  cftat  moyen  entre  le  fccfig: 
i*humidc  ,  dechnant  plus  toutefois  à  ccluy-là  qu'à  celuy-cy. 
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Aux  longues  '  d/fcntcrics  le  *  dcgouft  cft  »  fiiauuais,  &plusca* 
cote  quand  il  y  a  de  la  ^  fièvre. 

DISC  O  V  K  S. 

L  n*y  â  f$tnt  it  doute  t^ue  l'hêmme  court  vne grande  rif^ut 
deUvie,  quand  Us  euacuâtions  .^  Us  douUiérs  ^U  ^evre  •,&  le 
rebut  de  U  muYritmc€onffmnt  enfemhk  ifi  perte^puiftfue 
chacune  decescmfesapâYt  le  màtmtfinAknient^é'reimfcnt 
fes  forces  au  petit  pied.  Par  les  euacuations  y  t'enttns  les  tmmoderea^ 
notamment  cédées  d'vne  matière  mccjfaire  4  la  nourriture  é*  à  la  vie  ^ 
somme  le  fang  ,  dont  on  apperfoit  tous  les  tours  des  accidans  qui  chan^ 
gent  l* habitude  du  corp  é*  renuerfent  fon  çeconomic  dans  les  de/charges 
exceftues  qui  s  en  fait  par  le  mz ,  le  fiege^  les  lieux  naturels  des  femmes^ 
&  autres  endroits  du  corps  ,  entre  le/quels  ncftre  Hippocrate  nous  donne 
f^UY  exemple  celle  qui  ment  parle  (iege-^  qu  il  appelle  dy fi  ntirie ,  Sm-quoy 
il  faut fçauoir  qutly  a  deux  fortes  de  dyfcnterics^  t v  ne  ai^ fi  nommée  pro- 
prement ,  C autre  impropnment.  Par  cette  dernière  on  entend  toute  eua- 
icaation  de  fang  qui  Ce  fait  par  le  /îege^tant  ducc  douleur  que  fins  dow 
leur^  atnfi  les  flux  bepatics  ^  é*  mefmerics  font  compris  fous  cette  fgni-* 
Jfcation  ycomme  auft  les  dtfcharges périodiques  de  fai^g  qui  arriuerit  aux 
gens  mutilez,  de  quelque  notable  partie  ,  lefquels  viuent  e»  cyfïnetéy  & 
ne  laijfent  pas  de  continuer  leur  ordinaire  a  hûtre&  manger  ;  fans  y  com^ 
prendre  a t4 fi  les  hemorrhoïdes.  La  dyfenterie proprement  dite  ,  eft  vne 
euacuAiion  de  fangfortant  auec  douleur  des  veines  qui  nourriffentles  in* 
tefiins.  Le  nom  de  dyfenterie  porte  fa  fig,àf!cation  me/me  y  e fiant  i  dire 
difficulté  des  parties  fufdites  ^  ^ot  qui  explique  le  Jymptome  feulement^ 
AJfauoiY  la  douleur  y  non  la  maladie  ,  qui  eft  folutionde  continuité  y  nyld 
matière  qui  eft  euacuee  :  m^is  ti  ffftque  l'vfage  en  ait  authoriste  la  Ji* 
gnif cation  y&que  la  do  ft  foitentenduèpar  quelque  nom  que  ce  foit^en^ 
sofi  que  d'abord  il  ne  Ifty  femblt  pas  cari fo' mu  De  ces  deux  fortes  de  dy^ 
fenterie:^  peut  ejire  :rUincifé  iU  Aphon/iréC  ^^  fur  tottt  de  celle  qui  ejt  fans 
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iêuUnr^  U/faeXe  nafponavi  point  £mcommoditi de  cette  part  au  malade 
étaec  l'euactiatiên  du^fang^  ejïcaufe  qtitl  itffteplus  loYig  temfs  ,  e*ainfi 
h  dyfenterîe  deuient  Ungne  waUdiey  la  ou  celle  qui  eft  doukuretèfe  ,  & 
en  Usuelle  Us  imtjîïns  fou^nm  felation  dt  continuité  ^  t acrimonie  de 
U  bile  les  vlcera?st  donne  vn  fuYcroifl  à\infirmiti  y  vu  quil  ny  a  rient 
fhs  cêntraïre  au  corps  que  U  douleur ,  comme  luy  dérobant  le  re(le  que 
eft  U  moitié  de  fa  vie.  Partant  telles  dyfenîeries  emportent  leurs  mala- 
des en  pcfê  de  temps  ,  &nepeuucnt€j?re  longues  ^^  ce  neft  que  l'humeur 
foit  des  moins  fiStroHches  ,  comme  U  dyfenterte  qui  vient  par  pourriture  ^ 
féleure  de  U  pituite ,  ajfez,  ordinaire  auz,  vidllms ,  laquelle  caufant  des 
cbukurs  aucunement  Jupportahles  ydure  quelquefois  déux&  trois  mois ^ 
Ces  grandes  euacuations  teintes  à  la  douleur  peuuent  amener  le  dégoujld* 
là  jievrcer.fmhlément  on  fc parement  fuiuant  li  puijfance  de  la  cau/è(^ 
U  qualité  de  l'k4*m€ur  peccant ,  quoy  que  cela  choque  le  feuttment  corn" 
muny  attendu  quant  aux  euacuations,,  qu'il/cmhle qu'elles  doiuent  don^ 
net  de  i*  appétit  au  lieu  de  l'oser  y  le  corps  demandant  vn  remplacement  de 
U  fuhfiance pcrduï  ;  &  q^i^int  à  la  fuvre  eflans  les  matières  échapfféss 
mifés  dehors  ijQitfàng  i  hile  y  ou  autre  meflange  d'humeur  corrompu  ^  il  y 
4  de  r  apparence  quelle  ne  puîjfe  arriuer  ^  mais  au  contraire  ton  en  doiue 
fcnîirvn  grandxâfraichtjjement*  A  quoy  Von  peut  repartir  quant  à  taf^ 
petit  yC^ue  lesjîmples  euacuationsle  ptuuent  bien  haflcr^  les  parties  deman-' 
dantà  tsîre  rajfaftéespromptementy  peuruen  que  le^foye  &  Cejlomacfoient 
fiinsyO'  leur  chaleur  naturelle  enfon  entier.  Mais  oh  ces  parties  font  af* 
foïblies  é*  la  chaleur ftffdite  dip^ée ,  alors  les  excremens  fe  muhiplians 
au  ventricule  au  fi  bien  qu  autre  part  ^  incontinent  furuient  in  appe  tance 
é*  horreur  des  meilleures  viandes  :  ladioufle  que  quand  la  chaleur  natu-^ 
YeUe  fubfijîaoit  qteclquettmps  enfaforcCi  que  le  ventricule fiege  de  rappt" 
titejiant  interefé  du  continuel  motinement  des  matières  puantes  dont  les 
fumées  ienuironmnt ,  fes  fibres  fe  relaÇchent^  &  fa  faculté  ^ppetitiue  dc'- 
meure  toute  languijfante  &  débauchée.  Et  quanta  la fevreeUe  eft  causée 
par  accidant ,  ajfauoirpar  iagitati(rn  àts  matières  fc^r-yies  dont  les  fuviées 
montent  an  cœur^  comme  aafipar  Us  douleurs  &  veilles  prefque  conti" 
nuelles  qui  corrompent  de  nouueau  ce  qui  efl  de  plus  fain  aux  humeurs  : 
ainfi  s* entretiennent  les  accidans  ity  compris  ,  Ufquels  fuiuent  tant  U 
^raye  dyfenterîe ,  comme  les  autres  deici^tons  fanglantesquandle  fiuxem 
e/î  îxctpf^  tanten  faq:iantitéqu-cnja  durée*  On  peut  aufi  fous-enten^^ 
dre  quelques  autres  euacuéîïuns  /ymptomatiques ,  comme  les  lienteries,  le 
fiuxpeftdeni  &  le  bilieux ,  de/quels  on  dott  faire  prognofu  pareil  y  quand 
kdégoHftf^  U  fièvre  y  furuiennent  y  qui  font  deux  accidans  quil  fam 

Qqqq 
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imftfchtr  en  tttc4s ,  s'iUHfêphU  5  9h  du  m$iiss  y  dânner  êrdre  prmftfi 
ment  quAnd  ilsf&ntarrimz  /  ^nt  clî  k  f  refit  qtécmus  dtfi9f$s  imr  de  çiP 
Afherifmen 

Explication^ 

i,  T  Efquelîcs  font  de  pluficurs  fortes,  affaumr  non  yraycR 
JL^ou  vraycs  ;  &  cellcs-cy  différent  auffi  fuiuant  la  qui-» 
Mtc  de  rhumcur  qui  les  caufc  3  foit  Tvnc  ou  l'autre  bile  ,  ou  la 
pituite  fâlcc.  Celle-^cy  cft  toufiours  la  plus  longue.  Les  autres- 
font  courtes  fi  elles  font  de  pure  bile  :  mais  elles  pcuucnt  cftrc 
longues  q^and  tUes  font  mcflangccs  de  phlegmc  qui  les  tem- 
père, ou  quand  elles  inefmes  dégénèrent  peu  de  la  bile  natu- 
jrcUc ,  &  n'ont  point  d'excès  de  chaleur, 

2.  Procédant  ou  de  la  matière  phlcgmatiquc  qui  hnmcdcle 
ventricule  &  émouce  Tappctit:  ou  de  la  bilicufe  qui  relafche  les 
Jibres  :  ou  quand  le  mal  augmente.  Lcdcgouft  peut  procéder  du 
deffaut  des  puiflances  qui  rcgilTcnt  le  corps,  lequel  eftcn  toutes 
les  parties  chacune  à  fon  égard  :  majs  il  fc  fait  dauantagc paroi- 
fti»  en  celles  qui  font  douces  de  fentimenr, 

3.  Comme  caufc  &  comme  figne  :  car  comme  figne  il  mon=- 
trcla  foibleffe  de  la  chaleur  naturelle  ,  &:  la  déchéance  des  fa» 
cultez  des  parties  ,  notamment  de  celle  qui  appete  pour  les  au« 
très  ;  &  comme  caufe,  d'autant  que  l'efpcrancc  de  falut  confî- 
fteen  laconfcruationdesforcesjcequi  ne  fe  peut  faire  fans  fîlan- 
4.    Laquelle  d'elle  mefme  eft  affcz  dan gereufc,  foit  qu'elle 

foit  eflènciclle  ou  (ymptomatique  ^  procédante  de  la  douleur  U 
inflammation  de  fvlccre  desintcftms  ;  ou  de  la  fciilc  agitation 
des  matières  pourries  ,  cftant  d'ordinaire  légère  au  commence- 
«ent ,  maii  qui  augmente  à  mcfurc  dft  Tvlcerc  U  infiajnmanon 
fufdirs. 

A  P  H  O  R  I  s  M  E     IV. 

Les  vkeres  a«tour  defqucls  le  poil  '  to»bc  font  *  malins,,' 


Litére  VL  <Aphonfme  IV.  ûy^ 

DISCO  KilS. 

0  V7  ainji  çêmme  Us  plantes  fe  fichent  &  fiâttrijfent  fêttt 
deux  CAufes  frincifales  ,  éjjkuoir  p4r  défaut  de  muni f are  p 
êtêfêur  mauuaife  nourriture  %  ainfi le  foilen  (Quelque par^ 

tie  que  cefott  de  celles  9U  il  a  coujlume  ie  pouffer ,  tombe  pat 

VvM  de  ces  deuXy  comme  nous  vojons  ceux  (jui  abondent  en  phlegme /alé^ 

é*  ont  la  te  fie  fort  humide ,  eftre  ihauues  de  bonne  heure ,  ne  tfâuuant  lemt 

poil  vne  nourriture  for  table ,  (jui  doit  efire  £vne  matière  médiocre  %  entre 

te  fec  &  l*humide.  D'autre  part  en  vne  grande  faite  é'  maigreur  du' 

parties  éjnifont  fouz  le  cuir ,  é'd»  cuirme/mci  nous  voyons  le  psiltom^ 

herahondamment*  Vvne  &  l'autre  de  ces  eau fe  s  peut  ef re  nature  He^  com^ 

meaux  ftrfonnes/ccbes  ^  ou  bien  humides  de  natffance  ,  &  par  le  cosM 

des  âges  %  ou  forcée ,  comme  en  celles  a  qui  les  maladies  impriment  les  mt^ 

mes  éjuaittez ,  tant  vniuerfeStment^  comme  après  les  longues  fièvres  ;  pae 

particuliertmenr^  somme  aux  vUeres  ,  ainf  qutl  nous  eft  icy  proposk, 

^uand  donc  quelque  partie  cfui  adecouf urne  de  porter  du  poil  i  par  exem-- 

flevne  jambe  ejl  attaquée  d'vn  vlceremalin  ^  ou  vient  à  tomber^  non  par 

le  défaut  d  humidité  ,  m  sis  par  la  maltce  dicelle ,  laquelle  nonfeulement 

le  détache  des  parties  ou  il  auoit  pris  naiffance  ,  mais  au  fi  en  ofelefon'* 

dément ,  faifant  leuer  quantité  d'écaillés  Je  che  s  qui  ne  font  quvne  for-* 

i  ton  de  l'efiderme  auquel  il  ef  attaché  ,  ce  qui  fi  fait  par  la  violance  de 

la  matière  qui  affuè  continuellement  dejfus^  laquelle  corrompant  lefàngg* 

ftmble  empefcher  quelaehair  ne  fe  régénère  é*  tvlcere  fe  remplife  ^d'oà  ce 

neftmerueiHe  que  le  poil  tombe  j  d"  qt*tl  ne  s* en  engendre  point  d' autre  i 

puifque  ne  procèdent  que  de  l'excrément  de  la  troifefme  colfson  ,  qui  efi 

lapmilation^  celle-cjnefe  fait  point  pour  la  raifon  fufdite,  ^ant  aux 

parties  qui  n'ont  point  de  poil  naturellement ,  les  mefmes  vlceresfont  leuet 

fur  lecuir  les  écailles  fufdttes  ^  faifant  portion  de  l' eptderme  yComrrtenout. 

menons  de  dire.  It  toutcecy  s'entend  du  vlceres  extérieurs  ,  àproportiom 

defquels  nous  deuonsiuger  des  intérieurs  ,  tels  que  ceux  que  fouffrent  les 

intejlinsaux  vrayes  &  fortes  djfenterïes  ,  ou  U  matière  acre  &  mali^ 

gne  au  litu  de  faire  tomber  le  poil  é'brujler  Ctpiderme ,  comme  aux  exte* 

rieures^  ronge  la  propre  fuhftance  des  intefiins  ,  dr  fait  épancher  la  ma^ 

ùeredont  ils  fe  nourriffent  ^  ^  dont  Vvlcerepêurroit  eftrertmply,  qui  efi 

lefâng.  Mais  pour  reueniraux  v  Iceres  externes ,  f  outre  la  chute  du  poil 

fjrles  étatHes  qui  s'éteturt  du  cuir  y  les  bords  detvlcere  font  durs  &(iaU , 

kux  5  la  malice  en  cHcmore^lus  grande  ^  laquelle  il  conàient  corriger  pair 


^7^  tféphorifmes  (^HippocrAtt; 

ks purgatifs  fêHHcnt  mterez  ,  &  fÂr  U  tonne  n$Hrr$ture\  ^Mil^ffefih 
êUfi  pArUfAÏgnèe  ^ftà»d  lé.  repkUêH  ej  i$me  ila  câccch^mie.  Cajui^ 
^edQitfâfjfeuUmenî  ausir  lieuenU  chiétedufeilyCausie  far  UsvktreSj^ 
mâisauft  en  celle  éjui  vient  de  unît  autre  CAuJimâUdiue  en  quelque  fm^ 
mpc  (efiitijui  tft  ifet$  frésCvtilUe  que  l' m  tirera  de  UtAfUrffme^ 

^  Explicationo 

i,  A  Caufc  de  îa  malice  des  humeurs  afeordans  à  ta  partie. 
xVvlcercc  ,  laquelle  de  plus  empefche  qu  il  ne  s'y  ca* 
iûgcndre  d  autre  ^  non  plus  que  de  chair ,  &  que  rviccrc  rc  fe 
(ckatrifc. 

2.  La  malice  fe  confîdcrccn  deuxmanicrcs,  afiauoir fuiuanc 
Fintemperic  de. la  partie  ,  foit  chaude  ou  froide  ,  humide  au  fe- 
cheî  ôi  la  qualité  des  matières  abordant  à  Tvlccte  ,  qui  corrom- 
pent le  fang  louable  deftinc  pour  la  régénération  de  la  chair  j^ 
aempefchent  fa  confolidation  &cicatrifation>  ôc  qiù  pis  eft  ron- 
gent  les  chairs  prochaines. 

APHORISME     V. 

SeUrilfM  Uterù  y  efrfeïieri^s  eetttrnrnmqHe  fArtmm  ^  ^n  é^ri  mnltam  itffit'^ 
réitiî ,  difçetidHm  eft,' 

Il  faut  cxaftemenc  apprendre  les  *  différences  qui  fc  trouuc»? 
plus  ou  moins  grandes  es  douleurs  de  cofté  ^  de  poi&rine  ^S^." 
autres  parties, 

ly  l  S  Q  O  V  K  S. 

E  figne  qui  nous  donne  U  fins  affeurie  connetjfance  d'vrn 
famé  malade  quand  elle  ne  fe  feut  dec^uurir  aux  ycux^  eji 
Nfpecede  U  douleur  :  car  j<ffoitque  la  fituatton  des  mefmet 
parties. que  tAnatomie  ncus  apprend  à  dèjigner ^  y  apporte 
beaucoup  deïour\neantmo'ins  la  proximité  de  plufi:uf s  ^  apfes  en  tnefmt 
région  ^peut  fouuent  ahujcr  les  plus  dccies  &  clair-voja/fj.  Nous  difons 
Umejmede  UbUjj'^re  ,  de  l'a^lton ^&  des  excrétions  &  retentior^s  ,  qui 
toute  j  tendent  a  la  derrière  fin  ,  le  (quelles  nofire  Hippecrate  veut  tairs 
t^prisjujfuffifantde  nouj  donner JHtuantf on  ordinaire  kneveté^  U/fgm 


Lîure  VI.  cAphori/me  V.  ^yj 

pïus  pufjfAnt  &  certAin.  Ce  nU^âêncfAs  chofc  dtfttiu  impart Amt  de 
êfnnoîpelts  fârties  affligées  par  l'e/pcce  de  U  dodem  \  pour  k  qHOf^re- 
icderà^oydre  ïlc§nutcnt  fçâum  U  dcfiniii^n  de  U  doultar  (^  fçs  eaufesy 
âfn  d'tntftâhliY  après  les  diftrenas.  La  dopiUur  donc fuinâm  Gâlten^ejl 
*ùn  femm^mtr'îfle^mâisên  peut  U  définir  f^uspropremtntvne  ahaatU!» 
ùr rompant  le/ens  du  t4(î  5  quifefdïtfoudAWpar  inttrr>pme ,  fôluihn  M 
ùiitinkiîêyVH  la  deuK  cnftmhk.  ^UrAnt  a  U  dnuUkr  de  /impie  intempérie^ 
ete  e{l  U  plus  légère  &  fupperîable\  celle  de  folttîion  de  cominhiù  plus 
^6!:jtc:  mais  efuand  toutes  les  deupc  c  au/es  Je  rcnc$mrent  y  i\ft  ou  les 
douleurs  fini  les  plus  grieves  &  eut  famé  s.  La  douleur  donc  dintempi- 
ùifm^le  efl  légère  ,  pôurce  tjuetle  n*efl  autre  chofe  cjuvne  altération  at^ 
iinperametitnaturel  delà  partie  OH  elle  cft\pArtxi:mf  le  ^vnr^^fïoiàifftment 
m  chaleur  extraordinaire  fui  ne  pajfe  point  dans  l'excès.  Pqhy  la  foh-^ 
ftondecominuité  elle  efl  de  deux  fortes  yl\ne  ainji  proprement  appellecp 
^nandvne  fartie^fupposé  vnmufcUy  vneieineouvn  artère ^ font  diui^ 
fezyoaqne  les  parties femilairesejui  compêfent  quelque  inflrument font  dè'^ 
rachcesles  n^nes  des  autres  ^comme  les  fibres  &  tuniques  des  mufcles\ 
l'autre  improprement  appelle p^  efl  cçlle  que  Cm  pmrroit  mmmer  plus  i 
propos  deS'Vnton  ,  ou  folution  de  contiguïté  ,  quand  vne  partie  fort  di 
Jd  place  ordinaire  &  naturelle^  comme  levinteflins  dans  les  hergnes.  Lt$ 
chute  du  gros  boyau  ^  ou  fondement  ,  ïextenfion  des  veines  hemerrhoUa^ 
dates  ^  &  Autres  vtotttes  deux  fort  douloureufes  ^  dr  pltts  qtèe  les  flmpJes 
intempéries  y  notamment  la  vrajefelution.  Mais  les  plus  cruelles  douletérs^ 
é*  qtéi  mefme  importent  pour  la  perte  du  tout  y  ou  de  la  partie  ou  elles  fom  i 
njîcnnent  de  la  conionifton  de  deux  y  affauoir  la  folution  &  intempérie  iCeUf" 
ejfpourU  douleur  qu'eSe  Cdufe^  attirant  fans  cejfe  fluxion ^âont  le  membre  ft 
gonfl^y  é*  fe  fo^nt  des  dt/lerflons  &  fparationi  douloureufes  des  parties 
difiimilaires  ^  qui  font  fermement  attachées  les  %'^nesaux  autres  5  fur 
tout  aux  tumeurs  chaudes  à'fangrJnes  ,  accompagnées  d'inflammation  <, 
(^  aïnfi  eft  peruenie  Cvnite  de  U  partie  difltmilaire  qu'elles  compofent^ 
Les  différences  des  douleurs  font  quatre  en  gênerai  ^  ajfaucïr  lapongititte% 
la  tenfiue  y  la  pulfatiue  &  la  grauatiue.Lapre^iereejr  féconde  font  pro- 
pres aux  membranes  ,  ajfauoirlapongitlue ,  quand- la  matière  qui  la  cau^ 
fe  efl  quelque  humeur  piquant  yComme  dans  lapkvrefk  ^ou  quelquecorps 
dur  ^  zlceranty  ccmmeau  calcul  quand  il  fe  frefèntea  la /ortie  du  rein 
a-  la  te  fie  de  ïvrctere  ^  &  la  t  en/tue  quand  la  matière  ne  participe 
piintd*  acrimonie  y  mais  efl  ftiUment  dcukureufe  par  le  dilatement  de§ 
parties  membranenfes  y  comme  Icsinteflins  es  coliques  njenteuf es.  Lapul- 
JattHe  efl  propre  aux  corps  rnufcukmc  qui  font  ccmpcfcz^  de  chairs  y  vetms^ 


6j$  i^phorlfmesdHfpûcyéte^ 

drteres&Hiffj  \  &jc  fMftnm  ordiminmcnt  h  h^àmmâtiêns^^  ete 
fifitit  fAràUtmtntfêrtfùuaeni  en  U  diUtamnéUs  Arnra  â»  anêmeyf- 

me.  L4.  grAnâtme  (imhle  tjîre  prsptt  &  fartkulien  aux  chairs  ,  &Ji 
peut  faire  iiAondiinced  humeur s^cêwmt  au>c  corps  mf  reflets  ^nifen^ 
sent  des  Upttida  ^pefanteurs  extrâordmâires  dtêAnt-cêurieres  des  fnaU* 
dies.  Elle  fe  peut  faire  aup  d'vn  corps  e^r4nge^  corHenu  dans  nuel^ut 
capacité ,  oa  hien  en^Utiid4nsU  chir,  comme  U  pierre  atê  rein.  Or  com^ 
me  ces  fortes  de  douleurs  fe  trouuent  rarement  toutes  feules  &  fans  com^ 
plicationiàup  ne  trausilUnî-elles  pas  toufiours  de  mefme  forte  Us  corps 
4jui  en  font  affigez  t  maisfutHântU  difpoftion  d'iceux  a  refifier  ou  i 
fouffrir  ,  &  fumant  la  qualité  ou  ijuantite  des  tnaîieres^donnmt  des  fe-- 
confies  diuerfes:  outre  quôy  la  cempôftsion  de  ch4^»e  partie  tjl  confidcra- 
hie  I  fuiuant  laquelle  on  fait  difltnUioH  des  douleurs  que  Ufituation  nt 
peut  apprendre,  ce  que  noui  donne  a  entendre  noflre  iiutn  Matjlre  par  h- 
xemple  de  celles  du  cofei  telles  que  font  la  plèvre  fie  ,  tinflummattondu 
fo)e^  des  reins  ^ ,  dupoulmon ,  &de  la  poiEirint,  afn  que  Us  fichant  di- 
Jitnguer parf alternent  ^  on  y  apporte  Us  remèdes  propres  s  qui  tji  le  profit 
é^ue  nous  ttrerons  delà  doSlr'me  d^  cet  i^phorifme. 

Explication. 

%.  ÇViuant  la  n^urc  des  parties  afFedccs»  les  temps  &rpc- 
v3^'i^dcs,la  qualité  de  l'humeur  pcccant,  &  fa  quantité. 
Par  là  nature  des  parties  i  cntens  leur  compoiîtion  &:  leur  corn- 
plcûion.  La  première ,  (i  elles  font  charncufcs ,  nervcufcs,  ou 
rncmbraneufcs.  La  féconde,  fi  elles  font  lafches  ou  ferrées,  de 
tiflurc  époifie  ou  délice  ;  ainfi  les  parties  charncufes  foufFrenc 
des  douleurs  pefantes ,  les  nervcufcs  &  membrancufes  des  poi- 
gnantes. Les  fluxions  qui  fe  font  fur  les  parties  compaûcs  &:fcr* 
rccs,  caufent  des  douleurs  plus  violantes,  que  fur  les  lafches  & 
moins  prclTées.  Les  douleurs  périodiques  ,  foit  réglées  ou  non 
tcglécw ,  tcfmoignent  que  leur  caufe  vient  d  ailleurs  que  de  la 
partie  affligée.  La  qualité  de  l'humeur  pcccant  les  diuerfifie  pa- 
ïcillemcnt:par  exemple, le  bilieux  caufantvnmal  plus  poignant 
&cuirantquclc  fanguin  fimplcmcnc  échauffé  j  ccluycyplus  que 
le  pituiteux.  De  plus,  la  quantité  de  l'humeur  augmente iavio- 
Jancc  de  la  douleur. 

2.  Par  exemple,  en  l'inflammation  dupoulmon,  &enla  pic- 
f  rcûc  qu'Hifpocratc  no^%  déclare  icy  :  d  autant  que  ces  deux 


iiakâies  Ofttdcsaccidans  Çi  fcmblablcs,  que  les  Médecins «rioins 
attifez  \z^  prcnncDc  rvnc  pour  l'autre  3  auffi  ont-elles  couftumc 
Jcdcgçnercr  Tyric  en  l'autre;  i'cnrcnsquc  la  plcvrefie  fe  change 
par  fois  en  peripnevmonic  ,  U  la  douleur  plevretique  fc  peuir 
c/lcndre  p^r  tout  le  coftc,  haut  &:  bas,  dcuant  &  derrière,  en- 
ttifonnanr  laplaccoùlcs  poulmons  font  fitucz.  Mais  encore  quor 
l'vnc  te  l'autre  ayent  des  fignes  communs,  comme  la  fièvre,  ïx^ 
difficulté  de  refpircr^lcs  crachats  fanglans  ;  ils  ne  font  pas  po«r- 
tnnt  confiderables  comme  la  douleur  5  laquelle  y  met  la  princi» 
pale  différence,  en  ccque  dans  la  plevrefic  elle  efl  fort  poignan- 
te, &  en  la  peripncvmonic  elle  eft  légère  ,  5i  plufloft  pcfanic 
qu'autrement.  De  plus  ,  quant  à  la  pleurefie  ,  comme  il  y  en  a 
de  deux  lortcs,  vraye  &  fauffe  ;  auffi  eft-il  aifc  de  les  diftinguer 
par  la  grandeur  ou  petitcfle  des  accidans,  la  vraye  cftanr  beau- 
coup plus  cruelle  que  l'autre  ;  dequoy  nous  pourrons  traiter  en^ 
vn  autre  rencontre^ 

APHORISME    VI, 

ReftHW  &  vejtcéi  vitia  wfsmbM  dtfficHÎter  curarsthn 

Les  maladies  des  reins  '  &  de  la  Yeffie  fe  gariffcnt  *  difficilemcnr 
aux  vieilles  '  gens. 

D  I  S  C  O  m,  S. 

E  principe  de  U  gâûfon  des  maladies  ne  fe  tife  fAs  de  laver^- 
t$id€s  mtdicAmens  e^uelon  y  appcrte  ^  tls  neferuentque  d'ai'^' 
de  d^defupjfiément  aux  forces  de  la  Nature,  laquelle  com» 
mtnce  &  aiheue  uuî  :  car  Ji  les  feuls  medicamens  anoienf 
puijfa!9ce  de  garir^  il  ny  auroît  fàs  plus  de  diffcutii  aux  maladies  des 
vieillards  qu  en  celles  des  trffans^^&Us  curesenjirùiem  auft  bien  égales' 
que  la  dilfeifiîim  des  remèdes,  K^ats cette  vertu  de  N ature s' aleKtiJfant 
quant  &  les  âges  ,  é*fe  trouuant  du  teuî  foîhle  au  dernier  5  qui  tji  U' 
ntieillcjfe  ^  il  arrtue  que  les  eures  j  font  fort  difficiles ,  é"  parfois  irfipo^i^ 
hlesy  fur  tout  quand  la  confiitutton  des  parties  mdadei  concourt  à  lagran^ 
deur  de  leurs  caufes.  Orctmme  il  y  a  phfeurs  différences  de  partie  s  ^eft ans 
tes  %  nés  contenantes^  les  autres  contenues^  nobles^  i£Kobles^  ftmilaires^ 


'é%é  tJphorifmes  ^Htppucrate^ 

dtpmiUiw]  chirrjeufes yf^trmAti^ues ^dr  autres éjui  ntferutnt  àt  f/V* 
à  rîo/lre  fnjet  ^  nous  nous  arreflons  fif4leme^^àceue  dernière  ^  fotérmo»^ 
JlrerUdifjîcuUé  degarir  les  maladies  des  vieillards.  F$ur  à  ^uoy  far" 
uenir  il  conuient  f^iumr  qi^'en  la  câ>J format  ion  de  l  humeur  ^  afres  tfut 
l' ejprit proitfc  ,  qui  efienla  fcmence  ,  s\Jl  bafly  iuy-meÇmt  [on  domicile 
de  ce  (jui  efi fins  tcrreHre  é*  mùïns  n^hle  en  iceSe  ,  les  parties  fferr^Atl-- 
qiies  font  faites  Us  premières^  comme  les  filets  &  tflàins  éfui  commen- 
cent le  corps  de c^Jte admirable  t'rljure  es  efpaces  xuides  ^depptelsle  /ang 
s  e^anchdnt  &  s  éfoïj^ Jfar^t  en  fuite  par  la  force  dumefme  efpriî^fe  fer- 
ment les  vifceres  ^  les  chairs  ^ui  font  fonfcc/>nd  murage  \  de  la  viennen/t 
les  différences  que  ton  met  aupc  parties  ^  les  unes  eftans  nemméesfangui' 
nés  ^  les  autres fpcrmatiques  ^  lefque  lie  s  s'  ACcro'tifenî&  Augmentent  tour-- 
nellementy  tant  durant  le  temps  que  l'enfant  e/iau  ventre  de  la  mne,  que 
depuis  qu  lien  ejl  dehors  iufquesitant  qu'il  ait  pris  f$n  efiendu'è  &  tulle 
croiffance^  qui  (fi pour  Vordinitire  iu/quesà  Tâgede^^,  ans^Cequil  fait 
au  ventre  de  la  mère  par  le  bénéfice  du  fang  quil  reçoit  d'elle  par  fan  mm^ 
hril^  lequel  a  cette  fin  efi  U  partie  du  corps  la  première  formée  y  é*  depuis 
fa  il  efi  nay^  par  le  moyen  de  U  nourriture  qu  il  prends  Or  de  ces  parties 
Usvnes  fe  nourrffent  immédiatement  de  fang  comme  le  s  ^chairs  y  les  au- 
tres medtatementp  comme^  les  os^  nerfs ,  membrane  s  y  ligamens ,  c^  autres 
^uiùntefépremieremen/pi'/7rfes  de  pure  ftmeme  ,  ajfâuoir  les  plus  dures  ^ 
eommeUs  Qsdelaportton  plusgroftere  dicellcy  les  moins  dures  y  chacune 
fi^iuantfon  ordre  de  celle  qui  aie  moins  deierrejiritê  ^  Ctfpntqut  en  efîoit 
laplus  fnhtiU  moitié  demeurant  toufljurs  diffus  &  éparsytant  e faites  par^ 
Ùes^quésfanguinesymatsplus  en  celm-ty  qucn  celles-lk^foui  tn  eflreplns 
fufceptibles ^  àcaufe  de  leur  moleffe  ,  &  p9ur  eftre  fa  àiftpation  pluffo/i 
réparée  par  la  nourriture  quellesreçoiueni  y  &  s'appliqut^nt  plf4S  prompte^ 
ment  que  les  autres  \  le fquelles  outre  quelles  anirent  pour  elles  le  fang  plus 
groJficrCr  moins fpt  rît  ucu>c  ,  encore  le  feu  à' efprit&  de  chaleur  quil  J  Je 
perd  drdffipe  aisément  es  diucffcs  Altérations  quil  reçoit  auant  quedc^ 
jîrechangé  en  vne  nature  iant  ffoignée  de  la  Jienne  \  toint  que  chaquedsê^ 
fe  fè  maintient  beaucoup  mieux  quand  elle  efi  entretenue  de  celles  qui  luy 
tejfemblent^  q»e  lors  qu  elle  ef  contraint^  de  ma?Qûier  d'ailleurs /es  neccfi^ 
tez,  Orefl'îlque  là  portion  plus  terrifredela  (emence  dont  font  faites  les 
parties  qne  nous  appelions  fpermatiques  ,  niaquvn  temps  pour  (Jlre  nnfe 
en  çuurage,  &  depuis  qu  elle  aprts  /on  efieioduéy  fi  elle  fouffrt  perte  &  difù* 
potion  de  quelque  chcft  qui  fou  d\lîean  ne  pettnla  reparer  par  aucune  ma^ 
ùeri  /9iéi  luy  fott  ennercm^t  femhUble  :  la  ou  les  parties  janguines ,  tant 
dedans  que  dehors  U  y  entre  de  iafmmcy  reçoiuent  tonjtours  vnc  nourriture 

qui 
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qui  kur  tjl  tout  à  fait  falutaire  ,  de  là  vif  m  quh  maUiits  dont  ctsfâf 
tiisfint  attacjHêes ,  on  rcujîtt  keaucfif^f  miatx  en  celUs  des  fanguïnes  quc^ 
autres^  îoufionrs  a  frofortion  des  kges^  cjuoy  qiien  C extrême  vieilUJft  ^ 
femhleque  U^difficulù  enfoït  pareille  ^  ce  qui  Arriuc  es  parties  fangi^mes^ 
n$nfÂr  le  *vîce  de  U  matière^  mais  purement  de  l\f fi  dente  ^  ajfiuoir  U 
chaleur  nAtt^telle  ,  laquelle  qaoy  que  toujiiur s  plus  grande  en  elles  qùès 
autres^  neanîmoms  ajans  ce  mal-  hcur^cnnme  plus  molles  d  Àm^jjcr  plus 
dtexcremens  que  les  fu/dits ,  flus  fechcs  elles  CQntracientpar  acadant  les 
mefmes  (omm6ditez.quï  arrtncnt  aux  autres  a  caufe  de  leur  nature  :  ;'// 
j  A  dts  fpermâtiques  en/cmhle humecfées  de  pareilles  Juperf.Aitez,  y  cemme 
celles  démette  qualité  qui  font  cf finales  à-  dijlinées  a  receuQtr  les  égoujls  à" 
immondices  ducorps^  l'cfperanccàe  garifin  ftmhle  tout  a  fait  s*  évanouir' 
airîfles  vires  des  rems  c^  de  la  zcjîte  quels  qutls/gient^  font  mal-aïs ement 
curables  au  dermer  âge  ^  comme  nous  apprenons  de  ncjlre  Hïppocrate  ^  qui 
?tâus  donne  cmxM  pour  exemple  des  parues  charneafes-ié'  cellc-cy  pour  ce* 
Ikj  des  fpermatiques  en  cép\^.phcrifmc\  de  la  docïrtne  duquel  nous  dp* 
prendrons  k  faire  pror?2of}ic  louchant  Us  lietllards  ^  non  feulement  des 
maUdtesJu  dttes  ^mats  auft  de  toutes  autres  qui  font  lor^gues  ^  lefquel- 
ies  il  a  dit  ailleurs  les  ace oKipagner  a  ordinaire  iufques  à  Um  ort  \  ô"  par^ 
Sant  tl  nous  ej? permis  de  leur  donner  ^fperar ce  de  mieux  y  é"  d* apporter 
les  remèdes  que  nous  ingérons  anuenahles ,  puis  quil  ne  les  defefpere  pas 
d%touî  i  mais  ne  decUre  que  la  dfjlculié  de  leur  gai  ifon. 

Explication. 

1.  'T^  Ant  celles  qui  les  attaquent ,  comme  patries  CaiiJai- 

X  res;  par  exemple  les  incempcrics  :  ou  comme  parties 
in^lrumentellesj-ruppoielcs  obftruâioiis ,  caufées  de  Diblc^  cal- 
cul, phlegme,  bL  vlceres. 

2.  N'ellans  point  les  remèdes  fécondez  de  la  chaleur  natu- 
relle <jui  eft  foibleaux  vieillars;  lomr  ladifficulcé  de  les /porter, 
attendu  qu'ils  doiuent  reccuoir  diuerfes  altérations,  où  ils  per- 
dent leur  vertu  auant  que  de  venir  en  ç.ç.%  pr.rties ,  de  manière 
que  s'il  y  a  des  obftrufticnscaufces  de  phiegmeou  de  fang  cail- 
le elles  peuuent  eftrc  difEci;cmcnt  oftées;  s'il  y  a  du  calcul, en- 
core plus  ma!-aifément  peut-il  eftre  diminué  ;  hi  s'il  y  a  viccre, 
il  oc  fe  peut  cicatrifer ,  eûani  humeclc  continuellement ,  voire 
irricc  par  la  piruue  falce,  qui  eft  aboiidante  aux  Viei'lars, 

j.    PafTc  1  ûgc  de  cinquante  ans  -,  eu  ies  forces  commencent 

Rrrr 


6S2.  tÂphorîfmes  iHippocMte^ 

manifcftement  àdccliner ,  les  parties  à  fe  deflcchcr;  les  cfic^ 
mins  à  s*cftrecir  ,  ^  les  cxcrenicns  à  fc  multiplier  plus  que  b^ 
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APHORISME     VIL 

Dolores  ventm  fublmes  ^leuiores  :  nonfnhlimes  yfortieres. 

Les  douleurs  qui  ticnneiît  le  dcfllis  du  '  ventre  font  les  plus  le^ 
gères  ^  ^  mais  celles  qui  occupent  le  fond  font  plus  ^  fortes^ 

DIS  COTE.  S. 

OMME  les  guerres  ^nelque  far^ quelles fiient  forjt  tou^ 
jours  n  craindre  à*  detejier  aux  ferfonnes  qm  ne  refpiren^ 
que  U  fAtx  ;  ncAntmoins  quand  d  eji  force  de  les  auotr.Ji* 
tant  efi  que  les  fouhaitsayent  lieu^on  les  deftre  flufioftaux 
frontières  qu  au  cœur  des  Prouîmes^  Ainf  quand  les  maladies^  mal-gré 
que l^ on  en  ait ,.  viennent  trauerfer  lafanté  ^^  qui  eft  U  chofe  au  won" 
de  U  plus  defrablci  on  fouhait  e  le  mal  pluf  &fl'  au  dehors  quau  dedans^ 
fêurce  quelespartiesnBhles^deladiffcftiondefqucllcs  importe  lefalutdt^ 
rcjle  y  font  befi^mouvplusk  couuert  qu^ndil  eftjuperficiel^  ou  aff'rochant 
desestremitez  yque  quand  il  eft  au  plus  profond  du  corps ^  é*  auoijine 
de  prés  les  fufdttei  parties  y  la  confderattondefqueUes  efi  telle  ^  que  de 
deux  mahdicsdemefme  efpece  yfupposé  deux  tnflammations ay ans  faifi 
deux  diuer/ès  parties^  l'vfu  i^nerne  ^l'autre  externe-,  &  que  cclle-cy 
fois  la  plus  grande  &  violante  \  ncantmomsla  confequence  àesUeux  bien 
examinée^  l'interne  feratoufiours  efi tmée plus  dangereuje^  ç^  le  CMe^ 
decinyaura  plus  d'égard qu  a  l'autre  ^  non  araifo»  de  Vsrjlammattorz 
comme  telle  reniai  s  en  confderation  de  l'endroit  eu  elle  efi  ^  c^  ce  d'autant: 
que  les  maladies  internes^  quoyque  légères  d'elles  mefines^  font  toutes 
ejUmees  grandes  pour  la  dignité  desfonciions  éft*' elles  pcuuent  emfef'- 
iher ,  e^  la  difficulté  d'y  renie  die  r\  là  oit  les  externes  n  attaquent  que 
les  parties  de  moindre  cfloffe  ^.&  les  remèdes  s' y  pcuuent  appliquer  ai' 
cément.  C^efi  vne  générale  msixime  dont  ncfire  diuin  Olfaifire  nouf 
fournit  vn  exemple  en  la  Conférence  des  douleurs  de  vemre^les  vnes 
unant  le  haut ,  les  autres  le  bas  ,  ce  qn  aucuns  ïnterfretcnt  des  par* 
ùîs  proche  le  dàaphragme  ^  parlons  des  douleurs  hautes--,  &  de  celles 
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':fui  tenûentAU>c  mfnes^  enparUm  desb/tjfes,  k  quôy  refugnenf  U  ve-- 
rite  (^Ufenîiment  de  Gdien  :  car  en  ce  Cens  Hiffocrate  fê  feroit  fori 
ahHse\  d'autanttjHe  les  douleurs  drmaUdies  qni  occupent  les  parf  tes  a» 
dejfusdu  n9mhriUhfref^dree»grosé"en  détail^  les  chojesy  contenues 
fûnthenucoHf  fins  vioUntesdr  d^ngereufes  c^ue  celles  ffui  attaquent  les 
fartiâs  de  dejjius.  Il  faut  dmc  entendre  le  tout  de  la  fublimité  é*  fro^ 
fondit  é  y  afjauoir  celle 'cy  des  parties  cachées  fouz»  le  péritoine  ^é'Xau^^ 
ire  de  celles  qui  font  logées  au  dejfus  :  eflant  certain^  foit  que  l'on  aiip 
égardfimvlemem  a  la  nohlcjfe  des  parties  é*  a  la  dignité  de  leurs  fon-- 
tJ ions, foit  à  U  matière  dont  elles  font  bafies  ^que  le  ventricule,  les  in^» 
teflins ,  Us  reins ^  e^  autres  contenues  au  ventre  inférieur  ,  foujfrent 
des  douleurs  é"  maladies  beaucoup  plus  cruelles  é*  pcrnicieufes  qtéC  ne 
font  le  cuir-i  les  pftnnictdes  ,  éi*  les  mufcles  du  hfjS  ventre  ,  qui  font  les 
parties  fuhlimes  é*efeuées  qu  entend,  nojire  Hippocrate  en  cet  ^^pho^* 
rifme  ,  delà  doEïrine  duquel ^cutre  le  prognofltc que  nous pouuons  faire 
des  doiileursc^  des  maladie  s  if;;  gros  <j^  en  gênerai ,  nous  apprendrons 
a  les  efiimer  enJiétM&  en  particulier, fuiuant  la  dignité  des  parties 
pjfcncéesqui  nous  indique  lesremedesconuenahlesc^necejfaires. 

Explication. 

I.    /^'Eil  à  dire  qui  font  en  fa  partie  plus  cflwée,  âflauoir 

Vw-/^^  defiùs  du  péritoine, 
i.     Non  tant  à  caufe  du  plus  &  moins  de  douleur,  que  de  la 
confcqucncc  &  du  péril  de  la  vie  -,  beaucoup  moindre  aux  par- 
tics  externes^  êc  à  mefure  aux  moins  profondes,  qu'aux  internes 
^  plus  cachées. 

^  5.  Tant  par  la  dignité  des  parties  blcflecs ,  que  pour  la  diffi- 
culté d'y  porter  les  remèdes  :  le  mot  de  (xdio^odi  fc  prend  chez 
Hippocrate  en  diuerfcs  fignifications  :  car  tantoft  il  fignifie  ce 
qui  eft  pendant  &:  fans  appuy,  à  l'exemple  des  nuages,  Vautres 
corps  imparfaits  qui  fc  forment  en  l'air  ,  que  l'on  appelle  vul- 
gairement Météores  ;  comme  par  exemple  en  nos  corps,  le  foye 
dans  les  cuacuations  cxccffiaes  des  intcftins ,  d'où  viennent  les 
grandes  difficultez  de  refpirer,  eflant  le  diaphragme  tiré  vers  le 
bas:  bc  plus  manifcftement  en  la  cheute  du  gros  intcflin  ,  &  en 
ia  fortic  des  hemorrhoïdcs  ,  tous  accidans  douloureux.  On.ap^ 
pelle  auffi  Météore  toute  tumeur  de  partie  qui  excède  fa  iuftef- 
fc  ordinaire^  ou  tout  ce  qui  eft  remply  de  vent,  auquel  dernier 
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fcns  il  faut  entendre  les  doukurs  mentionnées  en  cet  Apfto* 
rifmc. 


APHORISME     VIIL 

A^nk  inîirCHtem  lahoYAnUhm  cxorti  in  cerfore  vlara  non  JACtls  fa»^Ht»r^> 

tes  '  vlccrcs  qui  viennent  aux  corps  des  *  hydropics  ne  fe  ga- 
lifTent  ^  pas  aifémento 

'    D  I\S  C  O  TK  r 

E  FX  conditioffs-font  mceffairement  reijuifes  a  la  curt  âer 
vlceres^  ajjkuoïr  laficcité  mtdiocYt  des  parties  ch- ils  font  ^if 
Jïs^  &  la  bénignité  dtifang  quelles  re^muem  par  fe  nçtir- 
rir^  afin  par  celuy-cy  d'éngendrer^n  fue  leiiahU  q-uiremflife' 
U  catiite  (fue  la  pourrituYe  a  faite ^  é*  refiab^lijje  la  chair qut  deff^ut  :  &- 
par  l^ autre  qHilfu'îJJife  reformer  &  eicatri/cr,  Cefa  waftqtiam-i  UgHe-^ 
rifon  fy?,  ie-  ne  âts  pas  feulement  difficile  ^^m^M  abfolîimint  impofihle:, 
Cefl  pourquoy  ctUH  qui  entreprennent  U  cure  des  vlceres  ,  particulière^ 
ment  des  inueterezy  dciuent  ioufkurs  audir  foin  de  purger  é*  dèffechr 
les  corps 'i  é*  au  lieu  des  humiditez.excremtnteufesé'fupeYfiiiésyenfAi^ 
n  naijfre  d*autres ^  gracieufes  &  bénignes^ par  bonne  &  ioUable  nourri- 
ture ypouraeu  que  le  foye  foit  capable  de  la  préparer  ,  &  en  confcquencs- 
ks  parties  fe  l'appliquej  ;  Concilions  qui  manquent  aux  hjdropiis  dont 
îfl  icy  (jucHicn  \  car  leur  foye  (fiant  trop  rafroidy  Ke  fait  plus  de  fung^- 
ii'confequcwment  nap^sdequoyfùurmra  (entretien  des  autres  parties  i 
t^  CiUtS'Cy  faute  de  ce  fuppUment  manquent  de  cbaleuY  é'  defriu  ^  qui 
font  les  inflrumens  des  fouliez»  pour  l'ixercice  de  leurs  fonciions  :  de 
manière  que  f  la  nourriture  y  pouuoit  arriucr  d*  ailleurs  que  du  foye  ,  ^-^ 
fi  an  s  princes  des  chofis  fufdites  que  leur  doit  irfuer  ce  lifere  ^  elles  ne- 
ne  pourroient  en^aucune  forte  en  faire  leur  prof  t.  On  peut  tcy  demander 
^â  quily  a  tr^is  fortes  ahydroptfies  ^  de  laquelle  nojlre  H:pp0Craîe  en^ 
Und parler  ,  fi  cesî  de  la  charmu/e  ^  de  l\jqueufi  ^,  ou  de  la  venteufi:  A 
^uoy  te  rtffons  ,  que  f on  dire  feut  s'appliquer  à  toutes  trois  ^  attendit 
quen  toutes  il  y  a  beaucoup  d  humidité  &  peu  de  chaleur.  ^îais  ilfem> 
ilc  ^  é"  à  mon  aduù  on  doit  interpréter  U  condition  de  difficilement plu-^ 
têït  de  l'hjdroptfc  'umteufe^  que  des  autres  y  attendu  quen  elle  il  y  ^a  de 
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grands  r(!îes  encore  de  chaU^r  nâturelieià  l'ajde  de  UqmSe  fts  vkeres 
feuuent  efire  curables  i  ioint  que  V humidité  ^*y  efi  pas j^ grande  /jts'aux 
aiéires  ^'&  qufiutreceles  câux  n y  ont  foé  contrat é  cette  fakurt  &  am* 
monte  ^  UquilU  outre  Phumeiîation  contraire  aus  •vlceres  ^les  ptque  é^ 
irrite  infinimtnt ,  O*  mefme  y  peat  attirer  pùurrisme  d^  gnngrene.  Car 
m  (jfeii mx  autres  hydropifies ^  lentens  des  confirmées^  H ippocrate  ati-- 
rctî  ah fihment prononce  l'twpophiluè  de  leur guenfon  :  (^  nefians  con- 
firmées encore  y  leur  pophiltté  \  pourueu  que  Caqucfité  f^fl  dtjfechéean^ 
farauans  '^  fur  tout  en  l'hyÀropiJle  charneufe^ou  ihumidité  ejl  efpnnduté 
(ar  tout.  Le  profit  que  Ion  peut  tirer  de  cet  ^y^phorijme  efi  de  prédit t 
l^uenemem  ahx  vlceres  dis  hydropics  ,  &  en  /kit te  de  prendre  gar^ 
de  quand  il  agit  de  laguerifon  des  malades  de  ne  Ict^r  pds  appliquera 
/«  légère  des  cautères  c^  vrjîcatotres  four  euacucr  leurs  eaux. 


Expl 
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n  I  ^Ont  la  guerifonconfiftc  a  engendrer  nouuellèchàJîr 
JLx  qui  tienne  la  place  de  celle  qui  eft  perdue, ôi  à  dcfai 
fecher  &:  cicacrifér  la  peau. 

2.  Efquels  la  chaleur  naturelle  qui  feulé  fait  tels  ouuragcs  • 
eil:  foible  &:  fort ianguiffante. 

5.  Notamment  en  la  charneufe  &  aqncufejOÙ  les  vlceres  ne 
peuuent  cftre  guéris  auant  que  les  eaux  foient  tout  à  fait  cpui- 
Cizs^  èc  la  fondion  du  foye  rcftablie.  L'empefchemcnt  de  cette 
gucrifon  fe  rapportcà  la  quantité  des  eaux,  lefquellés  abordans 
inceflammenrà  Tylcere  ,  cmpefche  qu'il  nefe  deiîeche  :  &  à  h 
qualité  d'icelles  ,  aflauQîr  à  leur  acrimonie  qui  rcinge  la  chairs 
comme  auffi  à  la  fncuké  aflimilattice dès  parties,  qui  eftabaftar* 
die  par  rinterapeiic  froide  du  foye  qui  n  influe  plus  de  chaleiir 
&  d  efprits. 

A  P  HO  R  1  s  ME     IX. 

LAt£  ptifinU  rion  admqdrtm  prfirigifîofit^ 

lies  puftulcs  '  larges  *  ne  caufent  pas  grande  '  dcmangcaifoni 
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0  VTES  marques  quifarotffint  contre  Nature  fur  U  cuir^ 
fuit  continués  j  comme  les  dartres^  eryfifeles ,  é'femblMesi 
cf4  Ce  farces^  comme  les  ekaations  du  cuir  qui  Je  vcyent  en 
Vvne  &  l'autre  vérole  ifiit  auec  eminence  comme  les  fi*J^ 
dites  on  fans  eminence  y  comme  les  taches  qui  fe  rencontrent  aux  fic" 
'Vresmaltmes  drfour^rées^^fi?^  généralement  comprifis  fou£  le  mm  de 
piiflules  &  exanthèmes  :  mais  particulièrement  an  entend  celles  qui  font 
chacune  corps  à  part ,  dont  les  vnes  rendent  le  cuir  raboteux ,  les  autres 
7ie  luyfont  point  perdre  fen  égalité  é"  poliffure.  le  veux  dire  par  les 
premières -i  les  (rdef'&  toutes  autres  eminences  é*  boutons  quiforiffent  au 
cuir  mais  particulièrement  les  rougeoles  dr  véroles;  tenîens  les  petites^ 
quiont  efé  celles  que  les  Anciens  ISicdecius  ont  feulement  connu  :  d^par 
les  dernières^  lemens  le  s  marque  s  pourprées  qui  font  parfois  comme  grof 
fcstackts  defangy  c^  par  fois  comme/impies  morfur  es  deptdcesiparfois 
d'vne  couleur  rouge  &  ajfezviue  ^  d'autre  d\vneviolette^nôirafre,  //- 
uide,  drfemhlahks  ,qui  font  les  plus  dangereufcs  ^  &fe  rencontrent 
cdnflumierement  AUX  fièvres  peJîilentes.Or  quHippocrate  entende  parler 
de  ces  dernières  ^  il  n'y  a  point  d'apparence^  attendu  quelles  ne  eau» 
fent  aucun  prurit  ny  démangeai  fin ,  ne  faifansmal  quelconque ,  quant 
À  elles  ^  mats  efians  feulement fignes  de  celuy  qui  eft  cache  dedans  ^  & 
qui  fouuent  égorge  tes  malades  auant  quils  ayent  loifir  de  fe  munir  a 
ï encontre,  ^id  entende  aufi  Us  gales  é'  autres  boutons  qui  seleucnt 
parfois  au  cuïrr  fans  autre  vi^educorps,  dum^insquifoitdeconfequen. 
ce, il  H  y  a  pas  grande  raifon  non  plus-,  veâ  que  comme  l'Aigle  ne  s^-. 
mufepasachajjer  aux  mouches,  auf i  nofire  Hippocrate  dérogeroit  à  U 
dignité  d'vn  œuure  fi  firieux  que  celuy  des  ^phorifmes,  i'infmuer  par^ 
tny  tant  de  grauesfentencesdxs  chofis  qui  touchersicntfi  légères  maU^ 
die  s.  Nous  deuons  donc  entendre  particulièrement  Je  s  rougeoles  ,  &^ 
véroles  :  mais  fur  tout  celle  s -cy  qui  font  des  maladies  fm^  moins  hazar^ 
deufes  que  fales&  vilaines  Jcfquelles  bien  fouuem  font  courir  rifque  de 
la  vie  À  ceux  qu'elles  wfeclent,  à'iaijfentà  Uplujpart  deceuxquiéui- 
tentla  mort  de  tr/fies  marques  de  leur  fiiour ,  dont  les  plus  douces  & 
{upportabUs  font  celles  qui  denu  ment  fur  le  cuir  ,  &  terniffent  infini- 
ment fr  heauté précédante.  Ces  maUdus  fo?ît  fi  cruelles  quelles  n^e- 
pargnent  aucun  âçre ,  &fi  rencmtre  peu  de  perfionnes  qui  les  pui fient 
fchappcr  :  mais  l'enfance  fur  tous  en  eft  lapins  attaquée  j  &  pm  m 
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Mpmnce  dafiila vietllejfe yinoins  on  efi  fubiet  k  ce  n^l 5  dont  U rMCon  eft. 
f facile  k  rendre  i  foftrce  que  ces  maladies  efl^ins  enge^f^ce  de  pourriture  y 
attai^uent  flujfôjilescorf  s  chauds  &  humides  ,  lefquels  y  ont  deUdtJpo- 
fitton^  Que  ceu;c  de  îem^cr ornent  contraire^  ^mnt  a  la  matière^  ^rr- 
fonm  ne  doute  que  c  efivn  jkng  pur  ry  .t^ntojî  é fois  ^  t^ntofi  fubîil\  dtê^ 
premier»  cefont  Us  verolesy  du  fécond  ^  Us  rougeoles,  Le^remur  participe. 
de  phUgmeJ' autre  de  bile  :  mais  fcé^uoirji  U  Jkng  i?vpur  ejt  vn  refe 
du  jnei^firuel, ou s\leji engendré depuîs  ^cefi àei^uoyl'otieft  en  débat,  ^ 
furquoy  tant  d^  Auiheurs  je  font  piquez^  Ufqtîels  Utffent  le  contra/Je  4 
qui  voudra  s*en  informer.  le  dis  en  vn  mot  que  ces  impure tez  ne  peuuenê 
'vemr  du jGing  menflruel  félon  V opinion  des  L^Medea^i s  [Crabes  ^  Udo- 
cîri?te  defquelsie  ne  peux  goufler  en  ce  poinJ  ^  attendu  que  l'enfant  ne 
sennourritpas^  mais  du  plus  pur  quait  lamcre.  Sji^  f  aux  femmes 
mal  habituées ^ci*  quiontpeude  bonfangy  l'enfMt  efiant  défia  gra?}d^> 
comme enuironUs  fix  dr fept mois ^  il  ejl  contraint d* en  attirer  dentoins- 
fur  pour  n'en  amir  d'autre  à  fuffifance  :  il  eft  vray-femblabU  que  U 
vertu  expultrice  efiant  forte  en  luy  au  premier  âge  3  Ijmpureté  con^ 
sraÛée  ejl  chafiée  auec  les  gales  deiatefie  5  &  autres  parties  dont  la^ 
flufpartdes  enfante  fi  accueillie:  &  c^ejî  a  ces  gales  que  bien  plus  rai'\ 
fennablement  onpeut  comparer  le  s  impuretez,  du  vin  nouueau^  que  non 
^as  à  la  vérole  ,  pf^^fqtte  ce  font  les  premières  ordures  que  la  vertu  na^ 
turedede  l'enfmntpouÇfe  dehors  auec puijfance .  Mais  on  nous  dit  que  ce 
fang  impur  petH  demeurerlong  temps  caché  fans  faire  de  mal^  ainfi  corn" 
me  quelques  venins  :  par  exemple  ce  luy  du  chien  enragé^  \^  quoyie  ré-* 
fonsque  la  nature  de  ce  venin  efi  de  fe  produire  au  cerueau  ^  &  comme 
de ft  froid  (^lenff  il  demeure  long  temps  auant  que  de  gagner  cette  par- 
tie î  la  Ou  ce  fangimpur  ou  menfiruel  -,  fi  vous  voulez  ,  eji  efpandupar 
touti  (jT  déclare  fin  vice  aufii  bien  au  talon  comme  à  la  tefie^  c^  a  la 
poîcirine^  lequel  Une  peut  cachenmtendu  qu  il  efif  lus  vicieux  au  corps 
de  la  mère,  comme  y  ayant  moins  d'air  que  depuis  quil  efi  efp  anche  dam 
les  veines  é*  parties  de  l'enfant  %  ou  fupposé  que  fon  impureté  ne  foij 
point  vtfblement  chafée  par  la  voye  des  gales  fufdites  y  on  doit  conclu^ 
re^que  fi  fansîcelles  ï  enfantée  porte  bien^  il  faut  de  necefité  quelle  fois' 
exhalé^parinfenftble  tranfpiration^  Partant  mon  opimon  efi  que  l'on  n  V;^^ 
doit  rechercherlacaufe  que  dans  l'air  Joint  aux  dtfpofitions  intérieures  j^ . 
fiffkuoirU  chaleur  (^humidité  putredinale  ,  a  laquelle  la  caufe  exte^ 
rieure  mefme  ,  qui  efi  l'air  fufdit,  difiofe  les  corps  les  plus  fains:  é^- 
^Hoy  que  ce  malpuijje  courir  en  tout  temps ,  neantmoinsilefiphs  frequenp 
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cnceluy  ou  H  y  a  de  flm  gra?idsfimi&aires  JcpourrUure  en  i'aiy^u'a^^ 

autres  ycomrne  furUfin  d'Efte  .dedans  h  cours  de  ("Automne^  où  l'sir 

des  corps wfeilez^aufi bien  quen^Upc/ie,p^,(fe  en  ceux  e^ui font frins^ 

^Uur  communique  iemd\  c^  quant  À  celt^y  quife  vcit  par  fois  durant 

lefrûiidilrïyuer^C^  autres  temps  c^ue  les  fufdits  y  il  le  faut  attribuer  aux 

dtffoftions  précédantes  i  UfciHellesnefianspâsbaflantes  de  faire  paroi^ 

Jire  Le  venin  au  rnefme  temps  qucU  fcmence  efi  iettée  y  cubientro4iHA?hS 

AU  corps  de  U  rcffti^me  .difpofent  après  peu  à  peu  les  humeurs  a  krcce- 

uoir  (^f^ire  éclater  le  mal  en  ayans  rraib;plié  les  caufcs.  Et  en  ces  temps 

tMraordinMes  'ifur  tout  en  Hyuer  >  telles  maladies  fe  rendent  plus 

.c-rucllesi  tarJt  pourcequela  caufeen  ayante  fie  fort  long  temps  cachèrent 

produit  fou  effet  qu  après  vn  graj^d  peruertijJemcnt  de  rivconomie  cor- 

par  die  ,  quà  raifon  de  ce  que  le  froid  eK-tcrum  rechajfe  le  rjenin  au  de* 

dans ^i'tmpcf chant  de  \roduircl€SfuJ}tilcs&  exanthèmes  À  paredleme* 

fure  qf**ef  la  matière  corrompue  retenue  à  l'mter.eur ,  laquelle  quand  la 

faculiéespaltrice  ef  forte ,  S^  que  l'air  ny  répugne  point  ^^,  doit  fortira^ 

ti:fc  Ifberié,  ^fuiuant  Uqualncde  thumckrpccca.nt,  produire  des^xan- 

thèmes  pLitSrronds  ou  pointus.  Le  s  premierstcfmoignans  des  humeurs  pu^» 

rement  phlegmatics  y  ou  melancolus.\  les  autres  figni fi  ans  le  mejlange  de 

kdeparmy  les  fufiits,  mais  qui  ?îe  domine  point '^  ér  Us  derniers^  lainle 

dominante  fur  iesdeu^  autres:  lesmoinsmcUjhs  de  ces  pu/tulcs  e/hns 

les  baffes  é"  larg£S^yCommc  nous  eiafe igné  cet  i^phorifne  5  de  U  doclrifie 

duquel  710S4S  Apprendrons  àiugirl'hpmeur  qui  domjtnc  le  plus  aux  fuf dits 

e;<a?}themcspar  leurplusûtimop^sde  modération  ,  afn  de  pffuuojr  iuge/ 

dii péril)  c^-  tafcher  al' éuiter par  les  remèdes  cûHtnrpjaili^, 


Expl 


icatioii. 


le  /^  Vi  font  pcrlces  elcuations  du  cuir  caufces  de  quelque 
V^humeur  corrompu  »  chaffc  par  Tcffort  de  Nature,  ou 
par  raukipiicarion  des  vices  mterieurs. 

2.  A  caufc  de  la  froideur  &  tcrreflritc  de  la  matière  qui  les 
cr.gcndrc,  qui  cft  la  picnitej  par  fois  tneflée  de  mélancolie,  dif- 
férantes dc.ccllcs  qui  ioncclcuccs  &:  pointues,  en  ce  que  celles  cy 
fooiqngeancc  dVn  humeur  plus  chaud  &:fubcil  comme  la  bile. 

j.  Elles  en  caufcni  pourtant,  pource.que  cctte.maticrercte- 
nuë  fou2  le  cuir  cft  d'oidinairc  mcflangéc  de  quelque  bile ,  eu 
bien  conrraûe  de  la  falcure  ou  acrimonie  par  pourriture.  M^i^ 
;CCtte  dcmangcaiibii  n'cfl  pas  telle  que  celle  qui  vieiic  de  la  foilc 

pure, 
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pure  ,  du  dont  lemefiangcGXcede  cduy  des  autres  humeurs.  Ad- 
iouftons  que  quand  melmc  la  matière  des  pullules  larges  fcroit 
chaude,  fa  chaleur  &  acrimonie  fe  diflîperok  plus  aifcmcntpar 
fon  extenfionj  que  fi  elle  demcuroit  fcrrcc  &  ramafTée. 

APHORISME     X. 

Céf'fte  doleftti  &  vehenjentcr  Uhorantiiptu  vsl  aqué,  >  vel  fAnguu  fer  ft/ires] 
AHtoSi  apit  aurestffiticns  ,  morbHmfdlmt» 

Si  à  celuy  qui  foufFre  extrême  douleur  par  toute  la  '  tefte  il  fore 
du  pus  *  ou  de  »  l'eau,  ou  du  "*  fang  par  les  narines  J[a  ^  bou- 
che ou  les  oreilles,  il  cft  garanty  de  fon  ^  mal. 

Dîs>c  or  KS. 

'EST  vn  propos  fort  triuhUnMcdecwe^  duquel  U  vérité /crcH^ 
contre  dans  cet  K^phorïfme  3  quey  que  non  toujîours  ailleurs^  qut 
U  caufe  efiant  dehors ,  cejfe  C  effet  d'ïcelle  >  ce  qu  il  faut  entendre 
des  caufis  internes  &  cùniointes  des  douleurs  dr  maladies ^  com^ 
me  celles  qu  entretient  tarrejl  de  quelque  matière  contenue  en  vne  partie 
contre  l'intention  de  îa  'Nature  ,  ainfi  que  le  pus  en  vn  ahjcés  ;  no»  des 
externes  &  efloignées  :  comme  par  exemple^  vne  pierre  ouvn  haflottqui 
aura  fuît playe  ou  contufion  fur  vn  membre,  l!  exemple  de  cette  vérité  nous 
efi  propose  par  noflre  Hippocrate ,  ajfauoir  la  douleur  de  tefte ,  qui  efi  ofê 
récente  y  ou  bien  inueterée  ,  &  l' vne  &  l'autre  ejl  idïopathique  ^  eu  fym- 
pathique.N  ous  appelions  idiopathique^  quand  la  caufe  de  la  douleur  eftle-' 
gce  enJa  partie  dolente  f oit  matérielle  comme  les  humeurs  ^foit  immatérielle 
comme  les  intempéries»  Lafympathique  eft  quand  le  vice  procède  d'ailleurs^ 
comme  la  douleur  de  tejle  ^  entretenue  d'vn  foje  y  ou  d'vn  p&ulmon  trop 
shaudquï  euaporent  leurs  fumées  en  cette  partie.  Or  cet  C/^phoriJme  nt 
s'entendpoint  des  douleurs  inueterée  s ,  non  f  lu  s  que  des  fympathiquesy  & 
des  immatérielles^  mais  feulement  des  récentes  &  matérielles ,  qui  Je  font 
ûrdinatrement  de  trois  fortes  de  matières  ,  ajfauoir  defang  j  de  pus  y  d* 
À' eaux  y  Ufortie  defquels  excremensfe  faifant  par  vn  bénéfice  de  Natu^ 
rcy  fùulage  mcruetUeufement  lecerueau ,  c^  deliure  la  tcfle  de  la  douleur 
quelle  fotffre  en  leur  relent  ien.  Uy  l'on  peut  remarquer  ïadreffe  de  no* 
fit e  face  MaifirCy  leauel  nous  mettant  enauant  Us  trois  matières  fufdi^ 

Sfff-         " 
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tes\  ne  nous  donne  au  fi  que  trots  fortes  de  conduits  pour  ks  de/charger  ^  affa^^ 
HQtrlenczfourlefang-y  ies  oreilles  pour  le  fus^&  la  bouche  pour  les  eaux  ^nori 
(j'ue  les  chôfes  nipuijjint  ejlre  de/chargées  par  ailleurs  y  pnifqut  le  cerueau  4 
ijti.%':rc autres déçhargeoirs que c^ux -cy^ ajjauoir les yeux^ le goficr ,  tefpinc 
du  dos ^é*  Les  veines  :  mais  pource  qutl  a  tugé  ceux-cy  plus  commodes  ^  oy-. 
dinaires ,  les  autres ejf ans  extraordinaires  &  incommodes^  drUs  décharges 
qudk:  reroiuent  portans  toujours  douleur  d^ preiudtce-,  de  manière  que  la 
tefteeliat.tddiuree  de  douleurs  Jes  païties.qui  luy  font  /ouhmtfes  larejjin^ 
ient^&  le  corps  efi  autant  inquiet  que  deuant.  fartant  es  douleurs  violantes 
dvia  ttjie  qui- Von  reconnoijlc/ire  entre  tenu  es  de  quelque  matière  que  Natu- 
re nepcutchaffer^  nous  deuons  cjpiycr  après  les  euacuattons  générales  de  ve-^ 
nif  âft>C:particuliefes  y  &  /uiuantquenouspouuûnsconicffurery  tant  par^ 
leJieu  qitel'efpece  de  h  douleur ,  quelle  ejî  la  mmierepeccante  ^  ta/cher  à  U 
mettre  dehors  par  tvnede  cestroisvoycsy  comme  eftans  les  plus  feures  d* 
commodes  j  qui  efi  le  profit  que  nous  deuons  tirer  de  cet  t^phorifme. 

Explication. 

'  r^  A  Sçauoir  quand  la  douleur  cft  partoure  la  teflrc^occn- 
XjLpant  la  dure- mère  en  dedans  ^c  le  pericranc  en  de- 
hors. Or  de  toutes  les  parties  celle-cy  fou ftic  les  pltis  violantes 
douleurs ,  à  caufe  des  membranes  donc  elle  cft  reueftuë  y  qui  font 
d'vn  fentimcnt  d'autant  plus  vif  qu'elles  approchent  de  leurprin- 
cipe;  comme  auflî  pource  que  les  matieresqui  caufenc  dcladou- 
leur  font  fort  à  Teflroit  entre  les  os  &  les  membranes  fufdiceSj 
de  forte  qu'elles  s'échauffent  aifémcnt ,  &:  en  fuiuc  caufenc  cii 
celles-cy  des  diftentions  &  pondions. 

2.  Apres  rne  inflammation  ,  ce  qui  arriue  fouuent  aux  lon- 
gues douleurs  de  telle  quand  la  matière  fuperfluc  ,  fur  tout  la 
fanguine ,  n  a  point  d'air. 

3.  Qui  eft  le  propre  excrément  du  cerucau,  lequel  yfùrcraîft 
quand  il  eft  trop  rafroidy ,  6^  ne  fe  peut  appliquer  toute  lanôur-' 
jiture  qu'il  reçoit. 

4.  Quand  ilpechc  en  quantité  ou  en  qualité,  comme  s'il  de* 
uienc  trop  fiibtil ,  acre  ou ccrcux. 

T-  Qili  ^^^'^^  les  trois"  plus  propres  &  commodes  déchargeoîrs' 
^uccrucau  ,  desfcpt  que  met  noftrc  Hippocratc,  '    ' 

€.    Attendu  que  Tcffcd  celTc  par  rdloigncment  de  fa  caufc» 
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APHORISME     XI. 

MelAKcholicis  ^  ffephmkù  hemorrhoides [ti^eruenUmei  a  hono [uni. 

Si  les  hemorrhoïdcs  "  furuiennent  aux  mélancolies  *  ^  nephri- 
tics 3  elles  leur  font  du  ^  bien. 

D  /  5  C  O  K  R  S. 

VOT  ^ue  les  de/charges  du  fang  par  la  voye  des  hemâr^ 
rhoides  ^  Cotent  abfoUment  contre  intention  de  U  Nature^ 
puis  qu'ellena  d/Jposé  aucune  ouucrtnre  four  en  fauorifer 
l'€U4Ct4ation  :  mais  que  fa  [ortie  ejl  toujours  àouloureufe  ^ 
plus  ou  moins  i  &  auec  folution  de  continuiîéx  neantmoins  la  raifon  & 
Inexpérience  iournalter^  nous  apprennent  quelles  garamijfent  les  perron-' 
ves  de  grandes  &  cruelles  maladies  y'  entre  lej quelles  ftojlte  Hïppocfate 
met  U  mélancolie  &  le  mal  des  reins  ,  deux  fymptomes  a  la  vérité  fort 
àîuers^  comme  font  les  maladies  dont  ils  dépendent ,  les  htimeurs  qui  la 
caufent  &  les  actions  bief  ces  \  le  mal  ncphritic  concernant  puremem  k 
corps  ,  &  le  mélancolie  le  corps  &  l'efpriî  enfcmhle  ^  celuy-cyplus  p^ani^ 
ftjlcmwt  que  l'autre.  Mais  fans  nous  arre/ler  à  telles  circonflancesy  di" 
Jons  doù  vient  que  cette  de/charge  par  les  veines  dufége  ,  nous  préfet" 
fie  de  deux  f  griefs  accidans  ,  &  comtfient  vne  feule  caufe  produit  en 
wefme  temps  deux  effets  (i  diuer s»  C'est  que  l'humeur  phlegmatic  y  ajfa* 
ftoirfa  portion  plus  époiffe  caufant  le  calcul^  qui  ef  le  mal  des  reins  dont 
eft  icyqueftion-i  &l* humeur  terreHre&  mélancolie ^  qui  ef  celuy  dont  le 
fjmptome  fufdit  porte  le  nom ,  font  tellement  confus ,  que  comme  ils  fym^ 
boltfent  en  plufeurs  chofes  ,  notamment  en  la  froideur  &  pefanteur-, 
l'vn  nepeutefîre  euacueftns  l'autre ,  du  moins  quand  la  Nature  feul(  y 
met  la  main  ,  attendu  qu  tls  font  tous  deux  emport(z  de  lettr poids  elemen^ 
taire  à  bas,  Taucué  bien  que  C  humeur  phlefmatic/e  peuttrouuerfeuU 
mais  le  mclimcoltciamais^puifûuerafroiclffiira  les  lieux  ou  il  eft^  &  hehc" 
tant  li  chaleurnatuulU ^tlproduit  de necifitél' autre quin ef  rien qu  en- 
geance de  crudité  .^n  quoy  la  ptouidance  de  N  atare  ef  àremarquer  de  plus  ^ 
attendu  que  fil'htimctirmeUncolicefloitfcuJ:,  (flantfort  épois  froid e^^fc^ 
il  ne  potérroit  en  forte  quelconque  tratmfr  les  petits  vat féaux ,  &  cou- 
kroitmal'aislment  p4r  les  grandi.  Cela  donc  (fant,  &  les  veina  he-- 

sac  V 
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morrhoiàdes  ajAns  leur  place  aux  parties  (lus  hajjes  dté  tronc  %  vcitt-m^ 
f  extrémité  d'iceluy  ,  affauoir  aufiege^  ce  n'efl  merueille  fi  tvn  &  t au- 
tre de  ces  humeurs  fe  defcharge  dedans  y  &  garantit  le  Cêrps  des  maladies 
fufdites.  Dauantage^  ilneji  fas  tncenuenant  que  de  tvm  é*  l'autre  d^ 
ses  humeurs  méfiez^  ne  fe  puïjjent  faire  le  calcul  &  lameUncolie  tout  en- 
femhle  ^  putf que  le  premier  efl  engendré  de  matière  dure&  époïffe^quipem 
tfire  de  parties  terrefires  &  mélancoliques ,  liées  &i^nies  par  vnfhlecr" 
me  vifqueux  ,  Ôqtte  l'autre  f  eut  venir  de  l'humeur  pblegmatic  ^  quand 
Jes  parties grofieresfe  méfient  autc  Uf^^gj  le  rendent  plus  froid  é^ipois 
quil  n'ejl  naturellement  ^  luy  font  produire  des  efprits  obfcurs  c^  nua-^ 
geux  y  &  imiter  en  tout  U  nature  rr^dancolique,  ^infi cefi  vn grand 
bien  pour  ceux  qui  font  fuhiets  a  ces  accidans ,  lors  qu'entre  les  parties  de-- 
fiinées  à  purger  le  foye  de  fes  fuperfiuittz, ,  les  reins  ne  tirent  auec  U 
fang  qui  leur  efi  commode  ^  que  ce  qui  efi  de  plus  aqueux  é*  coulant ,  & 
que  la  rate  reçoit  tout  ce  qui  efi  plus  terreftre^ipois  ér  vifqueux  auecfk 
nourriture  pour  le  cha fer  après  es  veines  à  cedeflméess  affauoir  celles  dté 
fiege\(i  ce  nejl  que  le  foye  s'en  defcharge  dire^ement  par  les  veines  d^ 
tnefentere.  D'où  nous  de  u  on  s  apprendre  que  toutes  &,  quamesfois  que  Ion 
'voit  des  perfonnes  fuhiettes  i  telles  infnmïtezy  un  doit  auoir  /om  eCatti- 
ter  les  humeurs  à  bas ,  tant  par  Nuuerture  des  veines  des  pteds  y  que  par 
celle  des  hemorrhotdesi  foitpar  leferjesfangfuh  y  ou  autres  moyens  :  i 
ceux  notamment  qui  font  fubiets  à  ce  flux  y  é*  au/quels  les  veines paroif* 
fent  enflées  5  qui  eft  le  profit  que  nous  tirerons  de  cet  Aphorifme. 

Explication. 

î.  ^^"^Vi  font  les  dcchafgcs  du  fang  y  qui  fe  font  par  Icb 
V^vcines  du  ficgc,  tant  internes  qu'externes  ^  îcrqucl- 
les  oftent  la  rcplction  &  la  cacoehymie  tout  enfcmble, 

2.  Lefqucls  font  foulagcz,  non  à  raifon  de  Tcuacuatiùn  fim- 
plcmcnt ,  mais  à  caufe  de  la  qualité  de  riiumcur  qu'il  faut  eua- 
cuer. 

3.  Poarce  qu'aux  premiers  les  humeuîs  terrefires  &adnftr5 
pienans  leur  cours  vers  le  bas  ,  &:  caufans  des  hemorrhoïdcs  au 
?icge  5  ou  des  varices  aux  ïambes  ,  garantiflcnt  le  cerucau  de  la 
pafli©n  mélancolique^  &  ne  trauaillcnr  point  laraitc.  Etauxdcr- 
niers  pource  que  la  portion  pluscpoifrcdu  phlegme  tient  le  mcf- 
jnc  chcmm  aucc  l'humeur  fufdit,  &:  par  amli  n  cil  point  dcflc- 
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«Ec  par  la  chaleur  adufte  des  reins  ^  qui  eft  la  caufe  efficiente  dti' 
calcul',  comme  lautre  en  eft  la  matérielle, 

f^  1^  S  ^  ^  ^  ^ -^  ^T'^^'»  ^  ^  "^^  ^- ^*  ^  ^  ^* '^*^  ^*  ^  ^"  ^  ■^'^  ^  "^!*  ^ 
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P'ftitHrff^cHrafit't  hemorrhoidéts^  niJl'vriA  qn^p-iam  fcmetnry  ferlctélam  li^ 
cjHx  in  ter  cutemy  vel  tahii  iwfsndet. 

Quand  on  veut  garir  des  vieilles  \  hemotrhoïdes ,  fi  Ton  n  en 
laiflc  quelqu'vne  -  il  y  a  danger  d'hydropific  ^  ou  de  '^  tabi-î 
dite. 

D  I  S  C  O  J^KS. 

EP  Fl  s  ^ue  Nature  par  Icngue  accûujlutnânce  s(fl  diffusé' 
des  voyes  four  Us  de/charges  dé  quelques  excrtmens  ,  quoj' 
^ti  elles  ne  fuient  conformes  à  fes  premières  loix  ;  ileji  fort  k' 
çYûtndfevcHY  la  fnnîéd'y  mettre  des  ohjlades  j  d  autant  que 
la  pi'u/pa?.:  des  fupefflinîez^  du  genre  veineux  s'y  écoulent' 
c^mmeparvr,  cckaI  u  ctâ^fline  ^  & g^ranttjfent  les  parties  nobles  ^  é^' 
aunes  ,  dés  maladies  que  U  rctenîî§n  d'icelles  pourvoit  apporter.  Bien 
plus  pi^ndlcs  vaijpaux  fe  îarijfent  deux  mejines ,  ou  bien  que  cela  pro-*  ' 
cède  dvr^e  grande  foiblcffé  de  Nature,  &  que  la  matière  qui  alloit  aupa- 
rauant  s' écouler  parla  ,  cflint  retenue  ^C on  eft  menacé  de  grttves  mala-^ 
aies ,  voire  de  mort ,  comme  nous  voyons  ajfezfouu'enfaux  perfonnes  ga- 
Uufes,  qui  iouîjftnt  au  rejie  avne  famé  parfaite^  tant  que  kurcontinui 
Ciîie  fltté  i  &  en  celles  qtnp'ortent  de  vieuxvlceres  aux' jambes.  En  et 
Tdngmefme  l' on  peut  &  à  meilleur  droit  mettre  les  hem  or  rhot  de  s  Je  [quelle  s 
dt  (chargeante'  épurant  la  maffe  du  fangplu's  manife/ltment  que  les  g'aUs^ 
ny  les  vUercSygarantijftnt  le  corps ^  nonfeukment  des  maladies  tcy  décrites^ 
mais  auft  de  mtUncolie  ,  manie ,  calcul^  lèpre ^  plcvrefè ,  vlceris  malins^  ^ 
d^  autres  quipeuuent  e/Ire  causées  de  la  rétention  dvn  frng  impur  &  ter  rC" 
flrey  tel  que  le  mélancolie»  Mais  quoyj"  comme  la  première  intention  de  là 
Nature  na  point  efé  que  ces  veines  fuffm  QUnertes  ,  mais  que  feuler 
mtntvne  contrainte  e^necepîé  les  force  de  s' caurir^i  lors  que  tabon-^ 
dancedufinglts  dilatent  ^  fin  acrimonie  Us  irrite  t  é*  la  dureté  des  gros 
fxcremens  les  froîfc  ;  aufi  ces  fréquentes  ouuerture s  fentcaufe s  d'tnjf^ 
gne s  douleurs  ,  &  cOfifeqîiemrKcnt  £ attraflionde  nouuellematitre  ,  cCok 
procèdent  Cinflammaîion^&non  rarement  la gangrene^quelquc  fois  des  vl^ 

Sfff  ïî^ 


prrJjHt  c::    -   -      '-  .  ^-     .- ',,  de  k^ 

àfspifz^  .  .  --.;*/,  fi».,,. 

C^  if^^dfs:  wV/  €mi4e»cef  ^  Pf^iMlhéTis  etcterieuru  ics  "otints  bcmér- 
n'v- ^..'  ' .  - -;  (f  i  k>:rji:::  c^mrtCj  mâts  UwMMs/èuu  :  $Mf!ks 

j'.  -fJfS4^r  é"CQSgl3tiridî:fs  y  Usc^i 

/.  j^f.-'^y  ^..,s  £9PardS4K:,UHa:s  cen.:,., ^,,.* 

T.  :f4sics  Js,^jîjrâ?is  tjtrtrîcrrts  ,j  ffys  jùea» 

Ler  ô"  reJ^réS9dreciS''^aMfs  y  ccUnrmf^Jcc^fjsies^^erps  mtUn:û!:cs  (^ 
CMC^bpmts  i:'  tnrs  ctîtt  hc  dt  fàr^g ,  ^ nt  Uur  ds  ^^:  pif  i'9 


s        « 
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UflzjjiMrc  fn  Menant  cf  /jffg  qsi  :9mU  t 

r:j£z:U  ^j^jrsKf^  (^féijdn:  cnfinezju'dUHy  âmBc  pIsj^  ou  vicnjJ U 
djutgi'  *  -'  /  '  '  "  -  ':nt^  Akêîr  fsril  s  fdirt  lient^^vtit 
m§Mtt£^  .  '  :  'V  Ung  trmfs  j^ênlt^  ifêuuc  dm 

ffs::ss  'jr  mêtns  ie  dàBUmr  ^u^  de  fîu- 

pemes  su:  .:  O'  qmândVûS  n  amts pint  fuy: :' t 

f^uîe  de  trgi  . . ,      à"  frez^  .    ,  ;  .  -  .  : 

tnfrc  Jff^gwfi^  ' -V/ 5  ^4n* îv/  #»^V/  tnuîfe  de  fia 

smêrrb^'ides 

Explication. 

Sçauoir  à  cz\:t3i  Hjfqiicls  cl'cs  commencent  de  îeunef- 
ommci   -      -:  -;      -    ':~:  ou  d:x-hu:c  ans,  auf- 

ouelii^- jS  ionc  .  :^:î  ri'rux  àgcs  p-u» 

auancez  ou  i  humeur  mcl^ncclic  fcir  .css'ccfle»it 

Gauantagc  ,  &:  leurs  tuD:q::cs  cfuns  plu.  .  ^  douleur  ^ 


••/ 


i-  ^.cnf  pur  tarifs,  ù:  bc;i  rc  qiir.  c  de  vie,  ou 

pûc:  de  .en  qui  les  caufc^ii-ais  lc5  viciliCS 

non. 
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z\  Par  laquelle  le  fang  impur  s"écouIc  ,  en  arcendanc  que  le 
1?!CC  intérieur cflant  corrige.  Nature  ne  face  plus  aucuncdcchar- 
ge  par  là,  lur^défaiHanc  matière  pour  céc  effer. 

5.  Cef^^ngimpur&^effier  remontant  au  foye,  bouchancles 
vcmes,  fufequanc  hchalcurnaturelle,  î€  rendant  ce  vifcèrçfcir- 
rficux  ,&  en  Inite  incîîpabîe de  plus  faire  de  fang. . 

4,  L'abondance  du  fsi>g  regorgeant  aux  poulrtons'jycauranc 
lupturedevaiffbaox&Vlcercîjôtfdn  impureté  fouillant  ces  par- 
nés  ôJ  learimorimanr  fa  malice. 

i. 

APHORISME     XML 

StftgultH  féitigaate  yJterKUtatio  fnper^fcftic^f  Uh^rat. 

Si  ccluy  qui  aie  '  hoquet  efîernue,  il  eiVdciiurc  de  cette- Mn^.- 
commodirc. 

D  I  S  c  0  y  V,  S. 

N  CORE  q;ie  i'ejhffîucment  vienne toufiours  ci'vne  nmn^ 
umfe  c^Hfe,aJ[Amir  de  qî4cl:}ue  mAtiere  humer nU  on  va^ 
foreuj^  3  irriîjivt  le  ce  rue  au  cà*  [es  euuiques,  nea^ttmoins  il 
ef^Ar  acaaAnt  eccaficn  de gr.^ndescommoiinz  Àflufieurs 
fariies^  comme  il  ffi  ligne  de  la  force  de  celle  iont  ïl  frocede  ^  Uaueile 
t^fihant  àfinfGfibte  defeccuer&refcuJferaeUe  ce  qui V incommodé 
/mec  vn  'efort  vurfThnt .  excire  tout  ar/n  temfs  les  a  titre  s  k  chajfer  les 
chrfts  qui  Us  greuem  &  frrchAvgent.  Ce  qui  fe  fait  tar  le  bénéfice  des 
mrfs^  le  [quels  fécondent  en  chaque  f^rîie  U  mcuuerr.ent  e^  le  branjle 
de  leur  principe:  i  Va  nffus  vcy:KS  que  les  parties  n.emhraneufes^  no^ 
t:imment  les  c^ues  (^  amples  ,  comme  U  marrice ,  U  veniricule^c^  les 
intcftins  .font  excitées  ,  voire  neuftues  i  chafer é'  ficcuer  ce  quelles 
eùntiennenf  ylors  que  le  cerueau  semcuîp^r  i\jt€rnuement:  ce  anifaït 
que  plufeurs  perfinnts  seforccnt  i  pécher  contre  U  hienfcâtsce  ,  U/l  ' 
chans  des  vents  ty'  chfcs  pliisf/tUs  pdrU  éa^s  ni^tl-gr/lcur volûnte  qiâ/tnj 
elles  cfternuèiit  tant  fît  peu  fort- ^  ce  qui  leur  conne  fu'ut  vo%,%ns  leur 
iKcludiié  ccyitruîntty  de mauiire  l:ur  efterr.uiment ,  pendant  que  ceux 
ra  \  j  enttndem  efternuer  leur  fsîh  ait  ent  tome  henedtaicn  &{rcjpe^ 
rite.  lEiicore  pour  ceUp/iffc  ^puifdfi'è ce  mdefi  fortUgerimièkil  irnus- 
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bien  fis  quand  Us  pji^??:MJsJmf  m^Udes  c^  vlcerez  :  car  Alors  lespU- 

yes  fe  rencHfoellcr.t ,  (y^  U  mal  s'aig-rit  pl^s  que  dcuant^  Afaisfi  rejîer- 

nti'ewcnt  incsmnjode  de  cette  fArt  il  a  flufieurs  autres  vttlttcz.  qui  le 

tendent  dcfrAble  ^  (^  Ji'r>t  frtfque  Ia  CAuJe  de  le  prouoqtier  ;  entrAU-' 

trcs  AU^  femmes  qni  ont  peme  d'Acçouchtr^  ou  dont  la  matrice  ^  hors  U 

grojfejjey  ej7  chArgéc  o*  gor^fxe  de  quantité  d'excrcmens  qui  leur  caU" 

ftnt  des  cpprefions  & [uff^cAtï^ns  ^auiÇi  que  nous  iiuons  efcrit  au  3 y. 

Jphorîjhe  du  5..  Hure,  Ccfîx  À  qui  le  liCntricule  [angUte  fcuuent  Jcnt 

fAreillcîventj^oulAgez,  pAr  le  mouuement  ducerueASi-,comme  dit  tej  no^ 

fire  HjPpocrAte.  Or  UfAnglotneJl  Autre  choje  quvn  niouuement  du  V€?î- 

iricule ,  f  Air  lequel  il  t^fe^Te  de  chAJjer  ce  qui  le  molejle  en  fes  tuniques. 

Cet  ACcidAnt  procède  de  repkticn  ou  ai^a^ition^  consme  l*e?j feigne  no- 

jlre  HippotTAîe ^.u  39.  Aphtripne  de  ce  liure.  ^  cdle-ej  ne  cc7inie?jt 

Me^-lernûemcnt  en  Jonc  quelconque .  ^u^A?:t  À  U  repletio»  elle  (ji  ou 

di humeurs  ou  de  ^uents.  Les  humcMYS  jcnt ,  Ia  bile  ^  le  phlegme  ,  ou  Ia 

meUficolie.  L'humeur  bilieux  e/lAnt  fubtil  dr  nwràicAnt  ^  f^iÇ/mt  plm 

de  viÀl  parjA  qu  Alité  que  par  fA  quantité  ^ne  s'envApas  ÀUfAueurde 

iejlernuementi  mais  bien  ph/jîcjl  pAr  le  brenuAge ,  le o^uel tempérant  /V- 

JlûwAC  efieint  0*  emoujfe  U  "jioU'ace  de  cet  humeur,  ^uc  ft  pour  faire 

c^ffer  ce  funglot  on  prouoquoit  lefler-fiutment  ^on  t"  augmente  y  oit  d au  ah- 

tAge  par  vn  reionblcment  de  chAlcur  en  ce  i-ifcere.  Pour  les  zents  H 

ne  fAUt  p^s  douter  qucjÏAnt  pliftofl  C7ii^enàrez  a  intempérie  froide  eue 

d'abûndAnce  de  mature,  ils  je  diJHpentpluJloJl par  les  chofes  quicckAU^ 

ftnt ,  que pAr  aucu/te  fecotéjfe  eu  cerneau  5  laquelle  peut  Lien  echau- 

fer  lefioTnac  a  dinerfes  reprifcs  ,  mais  auec  inolAnce  :  Ik  où  retcnarA 

feulement  l' haleine  quelque  temps  cet  AccidAnt  fepajfe,  Lefanglot  dcnc 

Auquel  fert  l\fi€YKuement  éft  celuyfeul  qui  cjl  causé  d'humeurs  froids 

Èr  vffqueux  qui  Adhèrent  fermement  aux  pAroii  du  ventricule  ,  Icf 

quels  fnt  en  purtte  Attenut7&  échauffez, ,  &  en  partie  déracinez  des 

lieux  ou  ils  ef  oient  a^tAchez.  cfeft  pourquoy  auAnt  que  de  pourucir  À 

çét  ACcidAnt  ^  il  faut  en  connoijlre  Ia  cAufe  ^  &  Çutuant  tcelle  y  appor^ 

ter  les  remèdes  conuenabUs  ,  U  plus  prejfant  defquels  e(l  celuy-cy  ^  oh 

Us  tuniques  du  ventricule  font  greuées  des  humtditezfnfdites  i  qui  ejl 

le  fruit  &  vtilit.é  de  cet  Aphonfme. 

Explication, 

Vi  cft  vn  mouucmcnt  du  ventricule ,  tafchanr  à  met- 
crc  dehors  quelque  chorc  qui  !c  grcuc  ,  reflcmblanc 

en  quel- 


Q 


Lîure  V I.  (i/iphonfme  XIV.  ^97 

en  quelque  manière  au  vomiflement,  lequel  c?ft  vnmouuemenc 
du  mefme  vifcere ,  tendanc  à  pareille  fin  j  auec  cette  difFercncç 
qu'au  vomiflcment  il  rciette  ce  qui  cft  contenu  dans  fa  capaci- 
té: &  au  fanglot  iltafchc  de  chalfer  ce  qui  eft  attaché  à  fes  tuni- 
ques j  i*entens  celuy  dont  parle  cet  Aphorifme,  qui  eft  dematic-. 
re humorale,  &  dont  U  caufcell  logée  en  lapartie mefme, 

2.  Le  ccrucau pouffant  auec  cfForc  quantité  d'air  parles  nari- 
nes, au  moyen  dequoy  font  fccoiiez  les  mufclcs  de  la  poitrine, 
ceux  du  ventre ,  &  le  ventricule  mefme  ;  par  lequel  mouuemenc 
ces  parties  font  échauffées  ,  &  la  matière  qui  occupe  le  ventri- 
cule ,  Se  entretient  le  hoquet ,  cft  atténuée  &  diffipée  en  vn  in- 
ilanr* 

A  P  H  G  R  I  S  M  Ç      XIV. 

Hydrope  detento  ,  fi  aqua,  è  venu  in  ztntrem^ confite xârit,folptiêfir  morbt44l    . 

Si  à  vn  '  hydropic  Tcau  coule  des  veines  dans  le  *  ventre,  il  eft 
'  garancy. 

D  I  s  co  y  KS. 

N  E  tnaUâte  des  plus  difficiles  h  garir  ,  ejl  C hy olrûfijiel 
d'autant  c[ue  fi  en  toute  autre  l'on  îrauatlle  en  vain  ^  fi 
lesremedes  ne  font  Jeconiez  des  forcesde  U  Nature  ^  ô*  fi 
ces  forcesconfiftcnt  au^efp'iîs  ^  dr  au  fang\  il  efi  mal-aisé 
et  en  tircrVapJlancerequife  y  quand  le  foye  qui  efi  la  boutique  où  tous 
les  deux  fe  préparent  efi  futjptmment  interefié,  Vimerefi  que  reçoit  ce 
rifierecB  vninÇignerafrnlïffement ,  lequel  fitc  ce  de  par  fois  au^  sn-^, 
temperies  chaudes^  jar  lefquelles  efiant  demy  hruflé ti  deuient  dur  & 
fcirrheux ,  ô'  ?/efi  plus  capable  de  fariguifier  ^  comme  après  des  fièvre i 
aiguës  :parfoiSy&  le  plus  fome^t  aux  fro/des  ^au  mcyen  duquel  au  lieu 
Refaire  vn  loUable  fang^  il  ne  produis  que  des  eauK  ^  ou  bien  vnfang 
fortcrud.qut  fe  fektmal'aisémtntîouYi^r  ennourriture.  Nous  appre^ 
nonsp^irla  leclure .^l'expérience  nous  fait  connotftre  qutl y  /»  àtu^ç 
fortes  a  hyàropife^  CvnevniueYfclle ,  Vautre  part Hulierc\  celle -cyintpro* 
f  rement  nommée, comme  aux  poulmonsé' ala  mat  fia, quand  ce  spar tics 
font  pleines  (^  gonflées  r^e  'vents  ou  d'eau  :  VvmuerfiUe  ainfi  propre^ 
ment  appeliée  ^  efi  d^  trois  fortes^  affauotr  l' aqueuje  y  la  renteufe^  la 

Tttt 
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€harn€(if€.  Ceux  quicherijjent l' mîi^uité de^mQts& le déguiféminr  J^ 
UngagesparaffeliAtiondfsUngueseJfrangcrcSyUsfif^eUeràt  tymffimfè^g 
afate  dr  ^ff^farque.OH  leuaphlegmatiqm^  quieftceUc  domfarU  ic^frin^- 
afalement  tfoJireHiffocrate^  Ui^nelle  c^uojcjtfen  dfpareffce  Uj4us  dan^ 
gcreufr  de  rouu^  \  occufant  le  corps  vnïueYfetiefnent ,  c^  le$  aeu^  Autres 
natta€[uansque  le  ventre  y  efifourî^ntenejfeîlafyfis  garij/kble  ^  fource' 
^ae  la  facilite  ou  difficulté  de  U  gArfon  de  ce  mal  confjle  enta  bonus 
diffofitîon  du  foje-i^^  enU  force  dts  parties  qui  en  tirent  murriture^  Or 
ift^Uqu en  Ihydrofifie charneufe  le  feje  ^totifioursdu  fang ,  nfais froid 
S*  fi^f^^^eux  yC^  les fjzrf les  fe  rappliquais  en  quelque  mmiiere  ,  en  ti- 
rent certaine  fir/e  de  nourriture  5  mais  feu  conforme  a  leur  premi(tr^ 
ionjiituti&n.  Ce  quitefnjoigneque  cette  hydrcpifie  nef  iamais  cûnfrrîéè^ 
partant  toufours  curable  .^  pourue/4  que  l  âge  é*  les  forces  lepermeîunpv> 
ùr  on  peut  au ft  bien  mourir  d'vne  hydropifie  non  €o?$firmée  y  que  de 
^elle  qut  Vefi  tout  a  fait  >  non  tant  f^^ ut e  de  nourriture  dont  le  foye 
fournit  touftours  quelque  peu,  que  dé  i' ahondhnteâes^ eaftx^  qui  ejlou-^- 
fent  la  chaleur  naiWclle  fort  débile  en  telles  maUdie s,  Les-dtux,afi* 
tresefpeces  au  contraire  font  moins garijTahUs  5  ^fhuoir  thydropife  a^' 
(jt^eufe  d^  'ventrale  de foy  ypource  quelle  tefnmg'/Hvninfigne  rafrci^ 
diffcment  dufoyeyC^  lor  confirmation  de  lUntèmpcne  de  cette  qualité y..^ 
entant  quelle  ne  fait  rien  qiée  des  eapîxrô'  que  Ics.pArties  s' amaigri  (fent- 
journellement  enfoujfrantvne  perpetueiie  difïp attende  leur fubfiance^ 
fans  que  faute  de  fang  rien  d'icelle  puijfe  ejlre  refiahlj  :  ianî  que  les 
parties  dans  le  mano.ue  de  nourriture  fe  raf roi di fient  é*  dcfiechent  tel- 
lement 5  que  quand  par  après  elle  leurviendrsit  loïUble  ^-elU  sp^rroicnt: 
fort  difficilement  fe  fapflfquer.  pour  i  hydrcpifie  ventcufcLn^gartfon  en 
efi  difficile  par  accidam  ^  k  eau  fi  que  pour  frcr  Us  ve?ns  tl  ny  apoint- 
de  rewe  des  deflînczytinfi  comme  pour  l'su^^r^atio^^^^^^^ 
me ,  ^  les  mefmes  ne  s'en  vont  point  par  les  'incifi((ns'j^  ouuerturcs  dt^' 
ventre  CPTTrme  les  fu  (dits  ^  ce  qui  a  fait  que  quelqfcs  Medtiins^  fefonr 
perfuadez.  c^uelapire  des  hydroplfies  efoit  latent  eu  fe  -^htenqiicn  ef-- 


temps  onn  cf  piti  frttjlri c^uand'o'ny  pouri^on  de  bonne  heure  flcsycats 
fé difip.ms  affcz  JieuxtncJmcs\\)Ourueuc^ue  Von  empefche  qud  ne  s'en 
f^ffcpoint  dt  WàUtauxyf(Iahlififant  lu  vert  h  m^co(ir{ce^  c^^/^ltcratrue 
dfif6y>,LAfiîiSMi)éi\Wrîc'agàr^       hydrc^pl^cy.efîh^^^  ^^J^p-^ 
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^rce  que  la  faculté  de  cuire  nefifo^  encore  ahaftardie  au  f&je^  qtéà 
^raifon  de  ce  que  lespa^riies  accou/lumées  à  la  nourri  Pure  d'vnfung  froid 
C^crnd  n  en  rebuteront  f  as  vn  meilleur  quaftd  il  leur  fera  fournj  :  à 
quoy  l'ûpt  fourra  f  ^ruenir  ef^  fortifiant  lefoyedr  corrigeant /on  intempe  ^ 
rie  froide  far  alimfns  c^  medicamens  conuenahles  ,  à*  eneuacuant  les 
fauxjefquelles  cjlans  abondantes  es  veines,  c^lesçhairsenefiansint' 
buésfeuuenten  quelque  manière  efire  euacuée s  par Jueurs  c^  tranfpi^ 
rations  y  mais  plus  parfaitement  par  le  ventre  dr>  les  intefins  ,  qui  font 
euacuAtions  que  la  Nature  fait  Çounent  de  Çon  propre  mouuement  >  at^ 
bien  dr  Çalut  desmaladesjcfqucllcs  confeqummi^nt  doiuentejlre  imi" 
tées  des  Me  de  cii2i  tant  quille  ure^pofiihlc\  qui  efl  le  profit  que  nous  ic^ 
mns  tir-€rd€  cet  '^phorifr/;e. 

Explication. 

f.     f  AE  quelque  hydropifie  que  ce  foie,  noramment  de 
JL>/ celle  que  nous  appelions  charneufe  ,  laquelle  ne  fait 
pas  feulement  gonfler  le  ventre  ,  mais  auflî  toute  l'habitude  du 
corps. 

•  2.  Les  chairs  imbues  d'humiditez  les  renuoyans  es  petites 
veines  dont  elles  les  ontrcçeucs,  &:  celles-cy  dans  les  grandes^ 
iufques  à  tant  que  tout  tombe  au  foyc  ,  du  foye  au  mcfentere , 
&  de  ce!uy-cy  dans  les  inteftins.  Ces  eaux  fe  peuuent  pareille- 
ment euacucr  par  les  veines^  mais  auffi  prompcement  ^  abon- 
daunnent.  Outre  le  chemin  des  veines ,  qui  eft  le  plus  manife- 
fte,  Nature  s'en  fait  d'autres  ,  connus  à  elle  feule  ,  par  Içfquek 
elle  peut  euacuer  les  eaux  :  par  exemple  celles  de  l'hydropiCc 
ventrale  ou  afcite ,  dont  la  matière  n'eft  pas  logée  aux  veines, 
comme  de  l'autre,  mais  en  l'efpacc  qui  eft  entre  le  péritoine  ic 
les  inteftins, 

3.   Du  mal  prefent,  non  de  iauenir  ,  file  foye  eft  gaftéfans 
pouuoir  cftre  reftably. 


Tttt    ij 
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APHORISME     XV. 

Lcfigd  âlnifrofifimo  Ubora>iti  ffQKte  vomitm  fuperueniens  ymoriufnfoÎHit 

Siz  celuy  qui  efl:  trauaillc  d'vne  longue  ^  dianhce  furuicnc  Vi^^ 
libre  *  vomifTement,  il  faitcefler  le  >  mal. 

DI  SCO  FRS, 

ORS  que  Yen  voit  aheniAUce  d'humeurs dehordcr  tmpctsteU' 
fewent  par  quelque  partie  au  détriment  diuHe^  ér  dommage 
de  tout  le  corps ,  tlny  a  remedefi preffant  &  mcijfuire  ,  que  la 
revuljîon  par  laquelle  t humeur  ^iuifihle  efiant  ailleurs  tran^ 
porte  5  la  partie  qui  enejioit  débilitée  a  du  tcm^s  pourfe  recréer^  rcpren-- 
dre /es  premières  foras.  Or  entre  ce  lies  ^  du  dommage  dtfqudles  importe  h 
fantidutout  ^  on  peut  à  bon  droit  mettre  les  inteftins  au  premier  rang  y, 
fourcequejlant  débauchez,  escefiuemcnt  ^fComme  dans  les  grandes  d^  lon- 
gues diarrhées^  e/quelles  leurs  facultez  ahcratrice  é^retcnutce  fiuffrcnt 
*vry  entier  empefchement  de  leurs  fon£f ions ^  le  fojene  tirant  plus  de  chile 
m  fait  plus  de  fang  ^  &  le  corps  e(l  fruftté  de  fa  nourriture  accou^SMmee^ 
partant  la  revulfion  efi  tres-necèffaire  ,  pour ueu  que  la  caufe  du  mal  fctt 
connue  ^  car  elle  n*ejl pas  nece^aire  ny  conuenable  a  toute  diarrhée,  L*on 
définit  communémentla  diarrhée  vn  flux  de  ventre  copieux  fans  vlcerté' 
infammatiorr.  la  matière  qui  caufe  ce  fymptome ,  efldïuerfi ,  comme  auf- 
J!  Us  lieux  dont  elle  procède  :  car  tantofl  ce  ftix  efl  bilieux,  y  tantcf  pitui^ 
teux^  tantof}  mélancolie:  par  fois  tl  yatei  mcjïangû  de  ces  trois  ^  qutlcfl' 
md-ai'sé  de  dijcerner'fhitmeur qui  excède  ItplUs  :  u'^ordînaire  ih  a  excès 
de  qualité  &  quantité  ydont  le  dernier  fe  trcuue  plus  fréquent  •.  &quanà- 
le  prefnief  y  ejï  fort  notable^  ce  flux  dégénère  envn  autre  plus  dangereux^^ 
fnpposé  au  iitnteric ^dyfentcric-^  hepatie  ^  au  autres.  Lamàticre  ^iCantt 
procède  dufoyc ,  de  U  rate ,  du  ventricule  me  [me  ,  du  cerneau  ^f^parfctî- 
iietOHtle  corps,  La  qualité  de  l' eieClion  découun  lapante  affligée')  foit  par 
ïenuoy  de  fïsc^fe'nHns  ^  foi t par  l empefchement  quelle  a  de  receuoïr  ce- 
qui  luy  efl  familier .  Aivfila  ratequifouf^reohjlruftionou  dureté,  n  atteint 
f  as  l  humeur  meUncolte  -^le  foyc  en  efiant  finalement  grevé  s'en  defeharge 
dans  les  tnteflins.  Le  foye  ne  pouuant  attirer  le  chile  par  tohjirué^lion  dt^ 
tnefenteriy  le  laîjfe  couler  à  bas.  Si  la  matière  cH  fangume  &  htlicufe^ 
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Vômme  AU  finx  hepatk  &  feJlUemid ,  elle  vient  dufoye  :  mAts  tels  flux 
d'ordinaire  ne  s'appellent  pas  du  mm  de  diarrhées  ^  fi  ce  neft  quil  foït 
pris  largement,  St  la  matière  s^  engendre  au  ventricule  ml  fine  ^  elle  eji  ot^ 
purement  froide  (jr  crue  y  airfilefluxefi  fortpituïteux  \  on  elle  efl  variée 
de plupeurs  CQulturs  y  comme  de  celles  des  biles  qui  ont  couflame  de  s'en* 
^endrer^affafioirla  vitelitm^Uroutllcufe  ^  oucrigineuft  ^é'  celles  qui  ont 
les  couleurs  de  paflelé*  de parreau  ,  qutfont  de  matières  corrompu'ù p4r 
.  vne  intcn/ïon  de  chaleur  ^  Icf^ue  lie  s  outre  la  qualité  de  féieÛion^  ttfinoi* 
gnent  la  mauuaiji  condinon  de  cette  partie.  Si  le  flux  efl  êcumeux ,  tlviene 
du'cerueau.dégoYgeant  abondance  de phlegvie  au  ventri  ule  (^  inteftin.^ 
^ui  entretient  vnflux  de  ventre  perpétuel.  De  ces  fluxy  Us  vns  arriuent 
faute  de  la  diflribution  de  l' aliment ,  comme  k  flux  chtUux  en  ïohfîrw^ 
ition  des  veines  mefarraïques  quidoiuent  tirer  le  chile  c^  le  porter  ^n  foyci 
les  attires  l'empefihent  ^comme  les  bilieux  &  mélancolie  s  ^  icfijuels  lenans^ 
le  ventre  inceffamment  libre  ,  s* ils  neuacu'ént  l'aliment  tout  entier  auec 
ï excrément  y  au  moins  en  emportent-ils  U  meilleure  partie  premier  que  le 
tout  [oit  attiré  au  foye.  Les  autres  empefchente^  la  co6iion&  U  dijlnbu^ 
tiontout  enfemble  ,  comme  ceux  dont  la  matière  efl  engendrée  au  ventri-^ 
culemefine^  ou  qui  vient  du  cerueau\  à  tous  lefljuels  fl^tx  le  vomijji-^ 
ment (ernble  eflre  neceflf'me  '>  à  condition  toutefois  quiceluy  arriuanj  ylc 
flux  ait  à  cefler:  autrement  le  malade  e fiant  trauaitle  de  deux  contratres^ 
efortsncpourroit  longtemps  fuhfiftcr ^  comme  nous  voyons  en  la  maladie 
de  colère  :  entre  ions  ces  flux  pourtant  ^^  le  vomijflment  conuiem  particu- 
lièrement a  ceux  dont  la  matière  coule  du  cerueau ,  ou  bien  s'engendre  au 
ventricule  ,  pource  quelle  efl  plus  prompt  ement  chajsêe  par  cette  voyCy 
eommceflantlapUs  proche .  que  par  ceUe  d^  dcffous  :  é*  bien  qucHe/oi^ 
incommode  a  c^ufe  du  renuerfcment  du  ventricule '^  elle  efl  pourtant  vtile 
à  comparai fon  de  l'autre  dont  il  peut  refulter  vn  mal  ^  aflauoir  U  priua-- 
tionde  nourriture  yfuiu^nt  ce  qui  efl  dit  cy-deflUds.  Et  quant  4f*  flux  causé 
dohflruciion  y  U  vomijp.ment  ny  efl  pas  incommode ,  fource  que  Cefl'ort  di4 
vomifl^iment  échaujf^nt  les  parties  du  ventre  ypeut  eflre  catifequc  les  con-- 
duit  s  bouchez,  fe  de fopilent  ,ï  sur  lés  autres  qui  procèdent  i  ailleurs  ^  levo- 
mijfement  n  y  conuient  en  forte  q'4elconqi!e\rnais  tant  s^  en  faut  eflires-per'- 
vicieux  ,  pource  qu  il  ai  tirer  oit  des  parties  moins  nobles  ^  .iffiuoirdes  in- 
teflins^i  vne  plus  noble ,  qui  efl  le  ventricule ,  ^  les  humeurs  qui  tendent 
àbaSyS*  ont  par  cet  endroit  leur  plus  commune  fortie  y  ne  pourroient  rè^ 
monter  fans  faire  yn^  rude  viciante.  Or  ces  vomijfemens  font  d'autant 
plus  louables  qu^il's  viennent  au\c  plus  de  facilité  -,  d'outondoîtiugerqut 
ieux  qu  excite  U  Nature  mefme  >  font  beaucoup  plus  eflimahles  que  les^ 

Tttt    iij, 
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for.:cs.^  M  dis  ccnmt  N  û  -  ,v  -  •  us  à'if^ofîiiùns  entières  de  ûf 

fatrty  iA^'t  ençâsdcnc..^.. ,. ...  , .    ^iuy  qUandhflQmaeefi  encore  fort^ 

C^  ^11 4 y  à  de  U  âifpofitïon  da  ccjié  de  la  perfonne  ,  de  V humeur  ^  dtâ 

? '..^':/  i  "(fui  ejf  âf^tre  kfrogiioiitc  diàvomi^cmemy  le  fruit  ^  vtiU(é  de 

cé^c^ijhèrljmc. 

Explication. 

I,  /^^^^^  ^*^^  '^xxlxt  chofc  quVtic  décharge  d  cxcrcmens  H* 
V^quides  par  le  ventre  &  les  inreftins.  Cette  décliargc 
dure  long  temps  ,  ou  bien  paflc  darhs  peu  de  temps:  celle- cyeft 
falutaire  pourueu  qu'elle  ne  Toit  point  dVne  matière  vtilc ,  afla- 
uoir  de  fang  ,  comme  par  la  foudaine  ruptwe  d'Vn  vaiffeau  :  ou 
de  graiffe,  comme  aux  fièvres  malignes  efquclles  arriuent  des 
flux  colliquatifs  ,  pource  que  quantité  d'eKcremens  s*écoulenc 
par  vn  effort  de  Nature.  L'autre  quoy  que  d*vne  matière  inuti- 
le cft  dangereufCj  pource  que  le  ventre  eftant  follicitc  de  fedc- 
charger  fouuent,  &  par  fois  auec  douleur  ,  on  perd  le  fbnimeil 
&  le  repos  :&  de  plus,  par  le  paflage  fréquent  des  inatieres  fuper- 
flucs,  les  inteftins  font  afFoibliSj^Hrlaiflent  aller  ce  quieft  vtilc, 
comme  le  ehilc,.d'o,ii  le  corps  refte  fruftrc  de  fa  nourriture. 

1.  Les  humeurs  coulez  ou  engendrez  auytntricule  prenans 
leur  chemin  par  la  bouche,  comme  par  le  déchargcoir  plus  pro* 
^chain. 

3.  Pource  q«c  les  inteftins  n'eftans  plus  fi  abondamment  ha« 
rnedez,  fe  fortifient,  &  retiennent  mieux  que  deuant.  Or  ctc^ 
it  faifant  par  effort  naturel  cft  fouhaicable  :  mais  pourtant  non 
Coufiours  imitable,  eftant  nccefTliire  auant  que  l'Art  tafchodl- 
miter  la  Nature,  de  prendre  garde  à  la  difpofition  des  perfon- 
nés  ,  au  temps  ,  à  Tâgc  ,  &  à  l'humeur  dominant  ,  dont  il  faut 
cdnfiderc^-  Imclination  ,  aflauoir  s'il  fe  porte  vers  le  haut  ou  le 
bas. 

APHORISME     XVI. 

JPtevritide  at^t  perîpfjcvnjotj/i  detcnto  dianh^a  ititertieniens  imaïnm» 

l-ors  qu'vhe  diarrhée  furuicntà  vnc  plevrcfic  ^  ou  pcripncvmo- 
nic  elle  eft  ^  dangcreufc. 
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D  1  S  C  0  VKS, 

'EST  chofe  dont  on  ejl  ^Jfez  d'accord  farmy  hsMedeciîâS 
qu'entre  les  r^aUdres  ligues  U  jdtv'r'ifîe  O*  l'wfliimma^ 
tien  vulnfCnîi^He  font  les  f  lus  dungcretijls'  ^  moruHcs, 
ccmrr^e  ^hat^ns  les  forces  en  feu  de  temps  ^  tant  parles 
douleurs  continuelles  ^&  les  emfefchctricns  que  recoiuer^t 
les  org^^^es  de  l^  rtffiration  ,  ^tic  far  U^fiezre  z'JoUnie  qui  leur  eH 
cor^if/ig^^c  ferpetueile^  Aîfiis  ces  accîdansfoîU  beaucoup  plus  a  craindre 
hrs  quifians~  en  leur  vigueur  ^d^  confirmiez  tout  à  fait -^  ils  fe  co?vmu* 
^kjuent yîAnt  par  droit  devofinage-ique  par  corrnnumon  de  vaijfeaux- 
/iu,x  parties  nobles  (jr  officiale s  plus  prochaines  ,  telles  que  le  ventricu'-^ 
te  ^  le  foje ,  Icfquellesfùiuant  V  amitié  qui  efl  entre  toutes  tes  partie  s 
du  corps ^affamiT  de  compatir^  comme  f^ous  auons  dit  fouucnt -^  aux  in^- 
frmitez,  lesvnes  des  autres yfouffyent  auecle poulmon  ^  le  co/Ié  yç^ 
fkns  diminution  du  mal  de  ceu:c-cy  donnent  vn  grand  échec  h  tout  fe 
refle  par  la  ceffation  de  leurs  office  s' d^  fonclions.  Car  comme  ces  corn-- 
fafiions  ne  fe  font  p^îs  pourcatifeslegeres  ,  mais-quand  les  J?arties  les* 
p'emien'S'  ^ffiîgées  font  détenues  de  caufes  puiffantes  qui  s'y  fmî  C7% 
çiuelque  façon  rendues  habituelles  :  auft  quand  elles  arriuent  on  peut 
bien  déclarer  que  le  mal  esi  déploré  tout  à  fait  y  cet  te  recrue  ainfirmi^- 
îez.^  mettant  en  peu  de  temps  le  refie  des  forces  au  néant  »  par  l'eua-^ 
Houîjfer^ic?it  dcfqucUes  il  faut  fuccomber  de  necef^ttéé-  Or  le  principal 
décidant  qui  dénote  la  cornpafiion  des  vifceres  fufdits^  efl  l(i  diarrhée^ 
fou  chitcufe.fott  humorale  ^,puYce  qi^ elle  monfire  la  dehtlîté  desfa^ 
€(îlt(^concocîrice  yattraclrice ,  é*  retentricé  yquifontfouz-ordonnecsa 
la  naturelle  y  afiauoir  la  concoUrice  du  ventricule  dr  du  foye  au  flux 
humoral  \ï  attr  actrice  du  foye  au  chilcux  ,  cf  l^  retentricé  des  m  te- 
fttns  a  l'vn  d^  l'autre.  Ce  q:i.*ilfaut  entendre  de  la  diarrhée  qui  vient' 
d'elle  mcfne y  afiaucir  de  caufe  intérieure:  car  bien  cfue  celle  quipro-^- 
uient  de  caufe  e intérieure  y  comme  de  l^vfage  des  purgatifs  violans,(^» 
donnez  hors  de  temps  5  ou  du  boire  d^  manger  excc'(ùf s  ^foit  incommo^ 
de  &  preiudiciahle  au  s  forces' ^,  ne  ani  moins  celle  qui  vient  hors  telle' 
prouocaticn  efi  fans  comparai  fin  heaucoup  pltu  danger  eu fç  que  la  fuf^ 
dite,.  De  plus ,  pour  decUrer  le  péril  qui  peut  arriuer  en  ces  maladies 
parla  diarrhée  5  il  faut  confidcrer  quelle  elle  efl  ^  quelles  font  les  pie--' 
vrefies^  pertpnevrnonies ,  cf  les  fignes  qui  paroi  firent*  ^Mant  à  U  diar^ 
rhéci  elle  efl  grande  ou  petite  yCelle-cypeié  dangereufe  0  comparaifofs-' 
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,:,  w?.  rv.  t::^y:e  cuclU  ne  dcbiUte  fM  t^mUs fêr ces ^ (pionne Umfi 
f:'.4'r'  î  ^';  r. "  .,ur  y-ute.  Fcur  Us  maU^^'Ies  Mttfqn^tUs  ^Ue  furuicnt ^ 
(..<  ;  j  ;  v/  ^^Ar:À^s  :u  petites ,  auxgrju^diS  ellejtft  UreSement  contrai» 
rs  I  c^jrtme  il  m  tjtéftQuué  cyieffm  :  at^  fefites  elle  feat  ejire  vtile  ,  k 
fç*t^:ir  Mfres  Uspgnirs  de  cccfien ,  en  tranffortitm  U  mAtUre  MÎlUufs 
fir  rnsniere  xeuicu.'itl^n.  ^smt  aux  Jîgnes  ils  font  de  c»&Un,  ou  de 
C7«iùé  ;  en  ceux  -  cy  ell^  rst  r^sut  rien  du  tout ,  (^  aux  éutresflrf 
feu  de  cbêje,  tsntpc^ne  s:ie  Umétticre  euAcuée  ejt  toute  ftiruUnte\ 
^  Hjiyan:  pifit  de  àézharge  que  fsrLs  veines  c^  lefcje,  f  eut  feu  il-' 
Ur  le  pwg  dr  offencer  ce  vif  ère:  comme  su^i  fource  que  U  crife  de  ces 
maUdies  fcur  cflre  hujilU  ne  fe  don  f^ire  que  f^r  Us  crjicLats  ,  qui 
fim  e?9ffe fiez  fur  Ujlux  de  z  entre  ,  lequel  euicuant  U  matière  f  lus 
liquide  ,  Uife  deJjins  U  f'us  epoiffè  ,  dont  Ufourriture  cro:ff;int  Auec 
le  temfif'ùiSe  les  effrus  vitaux^  ô'  efcufe  U  chaleur  nusureSe  am 
c^ur  mefme  oui  en  efi  la  f entame .  ^jde  s'il  airiue  fux  de  ventre  dt 
quelque  autte  caufe  om  matière  qui  n\ùt  nen  de  comyrhn  auec  Us  ma* 
laiiesfufditeSy  U  malade  ejl  en:cre  flus  mu  irmcfi  de  ce: te  f^rt^  À 
caufe  qu'il  ue  feut  cracker  quauec  grande  difacuhé  y  cependant  que 
fin  ventre  fe  décharge  -^  ^  la  matière  furuUnîe  defheure  en  arrejl 
*  Mux  farties  ci  eSe  a  eflè  ccnceue,  Fhi'^ke  d:;nc  le  f^^x  de  ^^entre  efi  f 
ésn^rreux  aux  inHamm^.ti^:s  du  ccfié  (}-  du  poulmcn^  Us  'J\U devins 
trudeKsf  doiuent garder  de  l'vjaee  des  ck/sfes  qui  U  jrcuoquent  ^com^ 
me  font  les  purgatifs  vidans  ;  é-  f  U  ventre  en  telles  mal  a  die  s  fe  rend 
fareffcHx  ,  lU  éoiueni  ifr  de  Uxstifs  Us  fias  fl-^fUiô'  ^^g^^^  qt^  ih 
fourrent  ,  qui  ejTlcfr^t  qu/ipes  U  ^rsgf^cfic  ncm  rr»;'  >  ;  de  cet  A* 
fh'mfmc. 

Explication. 

!  A  5çauofr  vnc  vnyepîevrefic  &:  inflammation  dcpoul- 
Xlimon  ,qai  fc  taie  ordinairement  d*v«fang  bilieux  donc 
cette  pâme  fc  noarriCjfiir  tout  quanJ  le  mal  cft  violanc  3J  con- 
firmé, auec  grande  altération  &:  difficulté  de  rcfpirer, 

2.  Comme  fignc  &:  comme  cau:c.  Le  premier  pource  qu'il 
démontre  que  les  tacuitez  du  ventricule  &:  au  fo\e,  qui  ion:  ÎC5 
vrayes  &:  purement  naturelle?  ,  font  beaucoup  abaifTées  ,  &  con- 
fcquemment  les  forces  de  tcnc  icrorps  ,  lequel  ne  peut  exercer 
aucune  londionfans  nourriture  , laquelle  ces  parties  font  tenues 
de  iuv  rournir.  CommecuU  *e,daut'ntqHete!les]nflammacions 
tenans  les  forces  abatucs  uns  le  minifteie  d'autres  maladies, eU 
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les  font  tout  à  fait  renucrfées  par  la  diarrhée  ,  laquelle  toute 
feule  &:  d*clle  mcfme  cft  (uffilànrc  de  leur  donner  grande  dimi- 
nution. 

APH  OR  1  s  ME     XVII. 

Ofhthaîmii  Uborantem  alf^i frojiuuio  corrifi  >  hcrjum. 

Quand  les  yeux  foufFrcnt  '  inflamnaation  il  eft  bon  qu'il  *  fur- 
uicnne  ^  diarrhée. 

D  I  ^C  0  F  RS. 

NT  RE  les  maladies  des  yeux  yU  plus  grande  fa  >7  s  eântre* 

dit ^iH  l'iifljmmatioré ,  t^nt  pour  U  douleur  qu'elle  Çâufe^ 

cjue pôurCa^ion  quelle  hUJfe  ,  e (lanfvne maladie  eçmposit 

des  deux  premiers  genres  ,  ajfjuoir  d'interj^perie  &  maU" 

uatfe  co7*formaîiûn  ^eC  o\^  futt  aucune  fois  le  trof/iefme -y  ajfauoir  Ufolutioit 

de  cvntinuîîe ^qui  toutes  trois  feparement  nuifent  beaucoup  à,  U  veut  ^  ^ 

c$moitnemenî  la  peuuent  empefjher  erjtierement  \  auft  luj  â-fon  donne 

partiltrejpeciallc  nom  d'ophihalmie  ^  qui  efl  daiue  de  ctluj  de  U  partit 

aff.^cléea  if^-ltifion  de  flu/ieurs  autres  maladies  d'icelle ,  qui  pourroicnt 

auf^i  bienqu^ceilc-cy  s'enpreualoir.  Cette  maladie  donc  eflant fort  grande^ 

Cr  iisaBioyii  quelle  hUjfc  de  telle  confequenee  ,  doitesîre  exaflement& 

atîtnttuimetn  foignée  parles  remèdes  généraux  &  particuliers  f  tels  qac 

les  faignées  &  ventoujts  :  mais  entr' autres  font  ncommandahles  ceux  qui 

entretiennent  la  liherti  du  ventre  ^comme  les  potions  purgatit^es  &UsU^ 

uemtns  ,  putfque  Nature  mefme  nous  en  feigne  ce  moyenyar  les  euacuA^^ 

tions  inférieures  qu  elle  fait  de  fô>  propre  mouutmenty  &  UfqueUes  ncjlri 

Hippocrateence  lieu  nous  àeclart  très -bonnes  y  vouUntnous  enfeigner  dt 

quelle  confequenee  eïi  U  revulfion  en  telles  maladies  ^  (ott  qu'elle  Je  faffc 

delà  matière  drjsa  logée  au  cerueau^O'  preîle  à  tomber  fur  les  yeux  ,  oté 

bien  decelle  qut  esf  presfe  cC y  monter^^estant  encore  logée  aux  %etr,es  &  4t$ 

foye.  Larevulfion  n  a  pas  Ueu  pourtant  en  toutes  ophtbalmtes,  mats  ftu* 

UwehtencelUs qui  fontcausées  dabonhnce  a'humeurs  :  car  tly  a  deux 

fortes  d'cfhihatmtes  ,  Ivne  humide  ^  l'autre  feche.  L humide  (e  fatt  di 

frcroiH  defang  fjr  de  hile  aborJans  aux  veines  qut  nourrtfjcnt  U  con^ 

iêndtuede  iceil\  ou  ils  caufent  diHenJmé'  componilion  yceiles-cy  U  doHr 

Vuuu 


yb^  cAphorifmes  d^Hippocmtey 

teury  & I4 douleur rtnfia7n7n4tior}.  Vautre  ophthdmie  /appelle  fech(yla^ 
qjielleesicduseearvnchumiditi pechfinte  plus  enjjUAlae  qiien  quantité ^^ 
telle  qtèeji  vn  excrément  hiltcux  ou  vne  pituite  fàlée ,  qui  cauftnt  des  de- 
fnangeaifûnsdetny  doulomeufis  ^  &  contraignent  ceux  qui  les  ftntent  de 
flirter /oHttent  les  mains  aux  jeux  &  les  frotter\  d'où  la  fluxion  ^  U 
douleur  augmentent  :  en  celle- c)  rien  nedtfiiUedèsjeux  y/inonfortpeude 
iho/èi  é'pour  la  plu/plitft  h  s  paupières  j  /ont  cotées  en/emùle  A'vn  ex^ 
irement  fec& gluant  qui  fe  fait d'^vne pituite  falic  é*  époifte parla  cha- 
leur des  yeux. BnlapremiereNn  voit  dtJliUef  des  larmes  &  deseaux  y& 
les  yeux  font  incejfamment  humides.  De  cclles-cy/ont  communément  at-- 
Uquez>les  gros  cerneaux^  &  de  l autre  les  tejles  Jechts.  Il fe peut  faire 
pourtant  que  de  îvne  arriue  l'autre  ,  &  quaux  ophthdnnes  humides 
fuccedent  les  feches ,  affauoir  après  que  les  caufes  antesedantes  font  de- 
Jlournées  ,  é*  les  coniointes  ojflees  y  en  refiant  feulement  quelques  par- 
celles ,  Ufquelles  auec  iimprepon  que  la  matière  précédante  y  a  laijséc-, 
entretiennent  encore  La  douleur  quelque  temps  5  ou  hten  ceUfi  feroit  quand 
la  matière  plus  aqueufc  efl an t 'épuisée  il  ne  refie  que  la  plus  terreflre-,  la- 
quelle demeurant  opiniaflïément  attachée  à  U partie  malade ^y  caufe^qucy 
quelle  /oit  en  petite  ê^ntite  ,  des  douleurs  fort  cuifantes.  De  ces  deux 
cphthalmies  sen fait  quelquefois  vnetrûi/îefme  ^laquelle  on  appelle  ta* 
hiftquey  tjon pource  quelle fc  communique  ^  &  eficontagieufe  aux  yeux 
fainS'i  ce  qui  efî  f ordinaire  de  toute  ophthalmie^  mais  pour  ce  quelle  caufi 
diminution  de  lœil  :  aufi  l'on  peut  mieux  l'appellerflccite  eu  iahiditi 
des  yettXy  lors  que  leurs  humeurs  sépuifans  on  les  voit  manifcflement 
éimoindrir^  ce  que  l'on  apperçoit  mieux  quand  il  ny  a  quetvnics  deux 
i^ui diminué.  Or  la  manière  comme  elle  fi  fait  ^  t(i  quand  le  fang  ou  U 
iile  logez  aux  veines  deja  conioncliue  dcuiennent  tellement  acres  qu'ils 
i/lcerentla  mefme  tunique  :,  dont  fuit  la  perte  de  rhumeur  alhugineux  ^ 
ioùlahaifj.ment  &  centraBiondc  cettepartic.  lefçftyque  cette ophthal' 
mie  p^ut  venir  d' vue  autre  caufi  ,  affauoir  de  la  grande  fe^herejje  de  Cair 
épuifant  l'humidité  de  tùutes  les  parties  du  corps  ,  comme  nous  auons 
remarqué  après  Calien  fur  le  16,  ^phorifne  du  5,/.  mais  aufi  ellefe 
fait  de  la  manière  que  te  viens  de  dire  comme  ï expérience  le  monHre 
ôffczfduuent  ^  é'  en  cellc-cy  non  plus  quà  lafche  le  remède  nef  pas  h 
flux  de  ventre  ^mais  feulement  à  l'humide ^  à  laquelle  il  eH  tresfalutai» 
re^fuiuantce  qu  écrit  icy  noHre  fi ippocratc  \  delado5irine  duquel  nous 
apprendrons  que  quand  Nature  en  ce  malneuacuè  rien  par  le  bas  y  nous- 
deuons  entreprendre  ce  quille  ne  fait  pas ^  dr par  moyens  conuenables 
lafcher  le  ventres  qui  cft  le  profit  qu  il  conutent faire  de  cet  Aphorifmei 
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Explication. 

€     /^Aufce  de  fang  &  de  bile  y  par  fois  de  pituite  falée^ 
V^dont  le  fiege  eft  en  la  coniondiiie  de  Tcril,  qui  cft  Ç% 
tunique  plus  époiflè;  ainfi  nommée ,  pource  qu'elle  conioint  ôc 
cnucloppc  toute  cette  paitic. 

2.  Comme  caufe  &  comme  figne  :  la  première  3  pource  que 
la  furabondance  des  humeurs  eft  euacucc  ;  l'autre ,  pource  que 
cela  démonflrc  la  force  de  Nature,  qui  décharge  vne  partie  no- 
ble des  fuperfluitez  qui  la  grcuent  ,  &:  les  chafle  en  vne  moins 
noble,  aflauoir  au  ventre  inférieur. 

3.  Par  laquelle  la  matière  contenue  au  ccruçau  ,  &  prcftc  ï 
tomber  furroeil  fe  décharge.  Et  fcmblablement  la  bile  contenue* 
au  foyc,  &  y  caufant  intempérie  ,  qui  le  rend  chaud  &  vapo- 
reux, prend  fon  cours  par  les  inteftins. 

^^•■^  ^^^9  ^*^t^^  A  ^^*t  A^4  A  3?#  A  A  -5#  J5»  A  A  ^S^  ^f»^.^^ 
APHORISME     îÇ^VIir. 

Pertu.'ÀperfeBive  veficiy  cerebro ,  cor  Je ,  fepto  trATjfutrfo ,  tCMUi  quoftAm  /ic* 

fejtifjo  y  ventriculo  y  te  cor  e  y  lethale  efl* 

La  veflîe  '  eftnnt  coupée,  ou  le  *  cerueau,  ou  le  ^  cœur  ,  ou  ^  \é^ 
diaphragme,  ou  quelque  menu  ^  boysu,  ouïe  ^  ventricule,^ ^ 
ou  le  7  foye j  le  tout  éfl  mortel, 

D  I  S  c  o  rKs. 

A  T  VR  E  n  ayant  pn  retidre  iwpafihUs  Us  parties  nolles  d* 
ûfficiaUs  ,  a  caufe  de  la  mature  d&nt  elles  font ptflrtts  ^  a  in 
moins  eu  le  foin  de  Us  cacher  au  profond  du  corps  &  de  Us  eri'^ 
uironner  des  autres  de  moindre  confeejuence  y  afin  que  ce  lie  s^cy 
^eçeijffnt  le  premier  choc  des  inïures  externes ,  c^  quelUs-^  dont  J a  confer^ 
uatiort  iwportoitau  resk  du  corps ^ptuffent  dtuèment  exercer  leurs  tfjl^y 
ces^  é'iuj  donner  du  fecours  fumant  U  hejotn  &  la  nectpté.  Mats  elles 
font  teltis  par  fois  y  que  perçant  Uflus  profond  &  intérieur  du  corps  ^el^ 
les  vioUnïentks  parût  s  dont  Us  forM  ions  iji  ans  empefchèes ,  font  cf/cf 
les  aillons  di\tU€s  qui  ncfeuuent  opérer  fans  Utér  apjUnce.  Ces  mt^r^-' 
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Jim  celUs  ifnl  viennent^  tant  de  la  part'des  Elcmens  que  des  Corps  mixtes^ 
tntrelefcfnels  ceux  ontvntffct  fins  dangereux  qui  prtent  folutiorh  de  con--^ 
îinuiti:,  que  ceux  c^ui  ne  caufcnî  que  des  intemptries  rfourceque  fh^r" 
moniede  Nature  corijlne  tn  ïvnicn  &  ajJlmhUge  des  parties ,  é*  le  de*- 
/ordre  vient  del-  dîuijïou  &  dcs-vnïon  d'ieelle  :  mais  cette  conjideratiûn 
eHhtaucoup  ^Ïhs  frecife  aux  ynes  qu'aux  autres  yfutuant  leur cowpo/tt ion i 
leur  mhkjfe ,  la  dignité  &  neceftié  de  leurs  eperations  ,  c^  des  chofu 
^ii  elles  ÇQnt ter- nent  ^  toutes  cinonflances  qui  méritent  ejfre  pesées  exaÛc 
mem.  Or  desj>arties  icj posées  par  HippccratCy  quifent  au  nombre  de  fpt^ 
éjpittoirtrois  r.ohks  y  d^  quatre  of fie  taie  s  y  dont  il  nomme  les  playesm&r* 
telles^  les  v  ne  s  font  telles  ahfolument  ^  &  ileHt?npofihle  d'en  échapper-, 
les  autres  le  font  conditiennelkmcnî ,  &  par  fis  caujent  U  mort  y  par  fis 
ûtifi,  Ion  tn  échappe  ;  les  vnes  fe  rcuntjfent ,  &  les  autres  iamais ,  Les  pla- 
ces du  cœur,  me  {me  les fuperfcie  lies ,  celles  du  cerutau  é'  du  fore  qui  font 
profondes  y  font  mortelles  ahfolument  ^  k  caufe  de  la  dignité  de  leurs  opc^ 
cations  ^^  des  efprit  s  qu  elles  font  t^  contiennent  ^  par  le  mérite  defqael- 
les  on  les  appelle  noUts  par  excellence ^  Des  autres  qui  font  offcialesyfans- 
hfquelles  il  efl  impôfihle  deviure  a  caufé  d<  la  mcefitéde  leurs  or.tna- 
ges  yles  vnes  ef ans  charnues  y  fe  reUntJfent  auec  peu  de  difficulté  y  les  au- 
tres eflans  fpermatiqtiCSyne ftrecolent qut  difficthmcnt.  Outre  Us plajcs 
de  ces  parties  on  pieut  mettre  en  iet^  celles  du  poulmon  ^  delarate^desreins^ 
àtU$hap€ dit  cœur  ou  péricarde  ,.  de  la  matrice ydes  gros  intef{ins  ^  de  la 
moelle  de  Ceffine  ,  des  grandes  vûnes  &  artères  ,  dt  toutes  lefqttelus 
ileji  tn/tl-aisé  d'échapper  ;  de  P  omifion  dcfquelles  en  ce  lieu  l'on  peut  //— 
Tnerveiïler»  Ce  quàfatt  peutcflre  ncffre  Htppccrate  pour  garder  la  brie- 
n>eti  qui  luy  ef  familière  ^  scfant  contenté  et  exprimer  Us  trois  parties 
mhles  ;  o*  pour  les  offtàaUs ,  d  en  mettre  quatre  feuliment  par  ferme  ^V- 
xemple  s  ou  bten  ponrce q  iC  Us  plajfs  de  ces  dernières  fora  plui  aisées  i 
(icatrifèr  ^  qu  en  celles  dent' il  a  fait  mention.  Or  pour  clore  et  Vi four  s  il 
tfi'befoin  deffaucirqueUs  playes  font  mortelles  ou  non  y  pour  quatriXâit-^ 
f%s*  La  première  eJ}U  necefité  de  laBidn^  comme  cdie  dupoulrnon  éf^jfa 
diaphragme  qïtdouient  fansrelafche  donner  du  r^fratohifement  au  cMri 
éu  h  caufe  de  l excellence  &  dipùsé  des  parties  ^  comme  du  cœur  ^  du  tir' 
ueau  &  du  foy\^  ^drfquelles  la  vie. dépend  ahfolument  ;  ou  à  ca^^fe^  dey 
g]t4^iies,^  fmdaines  etsacuattonsy  comme  k  l^uuerture  des  grands  v  a  ff^^ 
/eaux  y  tcii  que  U  veine  caue  y&  la  grande  artercmOrparlaviolancedts' 
fymptomes'y  comme  lors  qu  il  furuient  fcvre  &  convulfonà  vne player 
on  peut  mettre  vn^cinquiefmecaufe ,  quand  vneplayeUgere  de/oydeuient 
myrtille  par  auidAnt  ^cowmc  celles  qui  font fai^isâ-armesempôifonnies. 
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ta  mcfmrpns  cela  quand  vn  corps  ejf  fort  cacochyme ,  é"  cff^*il  vit  fans 
tegU  ny  rHtfure,  Deîoutcccy  ron peut colhgcrqudlts phyes/ontctérabUs^ 
(^  cj.'iclles  incurables^  ajin  d'enînprendre  les  vrtes  &  U{(ftrl€s  anîreifans  y 
toucher  yQTairac  de  déshonorer  les  remcdcs  ^'uand  on  fcutt  quds  ne  doinent 
aVpQrtcr  aucun  frfiltÇijui  ejl  k  profit  quîl  cou  tuent  tirer  de  cet  Aphorijme^ 

Explication. 

ï.  F"  N  laquelle  on  confidere  deux  parties ,  affaiioir  fon- 
JLcorps  &:  fon  coli  eeluy-cy  cfl  charneux,  &fepcut  réu- 
nir, l'autre  eft  membraneux  ,  &  coinpolé  de  deux  tuniques  af* 
fez  dures  ,  lefquelles  eftans  coupées  toutes  deux  la:-reûnion  ne 
fe  peut  faire,  tant  à  caufe  de  leur  dureté,  que  de  l'abord  conti- 
nuel de  l'vrine  dont  Thumiditc  empefehe  Tagglutination ,  &  i  a- 
crimonic  caufe  rcnouuellement  de  douleurs;  d'où  par  fois  fur- 
nient  inflammation  :  adiouftons  que  les  remèdes  dont  on  feferjî 
à  cet  cfFcftjpeuuent  difficilement  confcruer  leur  vertu  touteen- 
tiere  iufqucs  à  cette  partie.. 

i.    Allauoir  quand  la  playc  pénètre  iufques  aux  ventriculest 
car  les  playes  de  la  tefte  quife  font  mefmc  auec  perte  de  lafub- 
ftance  du  cerucau  rcçoiuent  aucunefois  garifon,  comme  l'expc- 
riencc  le  fait  voir  afibz  fouuent.  Tauance  de  plus,  que  l'on peuc 
viure  quand  il  n'y  a  que  Tvn  des  ventricules  du  cerueau'  offen* 
ctzV&  ie  fçay  qu'vn  Gentil-homme  de  ce  païs  ayant  reçeu  vn- 
coup  de  piftolet  dont  la  baie  fut  trouuée  après  fa  mort  au  lieu 
fufdrt ,  vefquit  onze  iours  durant  auce  quelque  efpoir  de  parfai- 
tegarifon.ray  vu  vne  vénérable Religieufeenvn  des  Monafte- 
rés  de  cette  ville  deProuinSjquia  porté  long  temps  vn  abfcés  au 
ventricule  droite  fuperieurdu  eerueaujequeleftantouuert  après 
auoir  eftc  trépanée,  elle  a  vefcu  quatre  ans.  Ce  qui  me  fait  ad- 
iôuftcr  plus  de  foy  à  l'Hiftoirc  de  Galicn  liure  %   de  l'vfage-  aW- 
Tantes  chap,  lo.  d^vn  ieune  homme  de  Sinyrne  qui  échappa  dV^. 
ne  playe  rcçeue  en  lieu' pareil.  Mais  pour  l'ordinairG  toutes  plai 
y  es  de  cette  partie,  profondes  ou  fuperficicîles,  font  mortelles  ^ 
tant  à  caufe  des  membranes,  dont  le  fenti'ment  eft  fort  doulou- 
reux, que  du  principe  des  nerfs  qui  compatift  aux  blcffeurcs  des 
parties  voifmes,&:  de  mefme  fubftancCjd'où  fuit  la  convulfion 
&:  paralyfic.  •    . 

'j.'  Lequel quoy  que  compofc  d'vnc  chair  fort  Jarc,afin  demieu:?^ 

Vuuu    iij 
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rcfiflct  a  toutes  iniurcs  ,  n'endure  point  les  grandes  mihàkî) 
notamment  les  folutions  de  continuité,  qu'il  ne  fuccombe  aufli 
toft,  &  ne  peut  longuement  fupporter  les  légères.  La  r^ifoncfl: 
qu  à  k  momdre  douleur  qu'il  fciic  ton  fang  &  fes  efptits  défia 
tres-chauds,  reçoiuent  vn  redoublement  de  chaleur  par  Tintem- 
perie  que  caule  la  douleur  de  U  bleflure  ,  d  où  fuit  l'inflamma* 
tion  d^iceux,  ^  la  mort  après.  Si  la  playc  cft  profonde  &  va  iuf- 
ques  aux  vcncricujes ,  la  more  eft  foudainc  par  la  perte  des  mef- 
mes  efprits  &  du  fang. 

4.  Qui  fepare  les  parties  naturelles  des  vitales ,  auquel  loa 
confideredeux  parties, aifauoir  la  nerveufe  &  la  charncufcdonc 
celle- cy  cnuironne  faucre.  Les  playes  de  la  cliarncufe  font  forç 
dangereufcs  :  mais  celles  de  la  vcineufe  font  cnticremcnt  Uior- 
telles;  pourcc  quececteparticcft  en  continuel  mouuemciût,qui 
ne  permet  pas  que  ce  qui  eftdiuifé  fc  reunifle:  iointquecemou- 
uemcnt  n  cft  pas  bien  libre,àcaufe  de  la  blcffcurci  confequem- 
ment  les  parties,  au  rafraichiflcment  defquellcs  jl  cil  deftiné,  ne 
le  reçoiuent  pas  tel  qu'elles  ont  bcfoin  ;  ioint  que  de  telles  pla^ 
yes  ily  a  danger  de  phrenefie  &  convulfidn  par  la  communica- 
tion de  cette  partie  auec  le  cerueau. 

j  Pource  qu  ils  ont  vn  fenriment  fort  vif,  cftant  tout  mem- 
braneux, ce  qui  leur  caufc  douleur &:  inflammation,  à  quoy  ai- 
de  la  continuelle  irritation  de  la  bile  :  ioint  quand  les  deux  tu- 
niques font  cachées  ,  bc  que  fincif^on  &:  fcparation  des  parties 
duiiféescft  notable,  la  nourriture  n'aborde  point  de  celle  de def- 
fus  à  celle  de  deffous,  ainfi  fuite  d  aliment  la  reunion  ne  fe  fait 
pas  non  plus  que  la  Icfion,  manque  d'cxcremcnt  propre  à  former 
le  chilc.  11  faut  auflî  confidercr  la  perte  du  fmg  &  du  chilc  qui 
fc  fait  en  Vinci  fion  des  intcftins  fufdits,qui  font  arrofcz  de  quan- 
tité de  veit^cs  du  mefcntere.  ^ 

6.  Lequ^-^lfouftre, comme  partie  fimilaire  &  comme  organi- 
que ,  en  la  première:  forte,  pourcfe  qu'il  cfi:  nerveux  &  memhr^^ 
ncux,  ne  pouuantic  rciinir  non  plus  que  la  vcflie,  fjure  de  ma- 
tière propre,  notamment  en  fa  partie  luperieure  ,  où  iont  im- 
plantez !es  nerfs  de  la  iixicfme  coniugai/on^d'où  fuie  ailcmenc 
la  convulfion.  En  la  féconde  ,  à  caufc  que  le  chile  fort  en  par- 
tie pat  la  playe,& en  partie  ne  fepcutdcucmenc  préparer,  pour- 
cc q-  c  le  ventricule  ne  fe  peut  refferrer. 
7.    Lequel  ayant  vnc  chair  qui  fcmblc  n'cflre  autre  chofe  qu' va 
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feng  Câillc,  paroift  de  reiinion  fort  aifée  quand  il  eft  coupé  jauf- 
il  Teft-il  en  effeft  aox  playes  fuperiîciellcs  :  niais  quand  les  coup« 
pcnecrcnt  auant  où  il  y  a  quantité  de  vaiffeaux,  notamment  c$ 
racines  des  veines,  la  mort  fuit  en  peu  de  temps,  à  caufedc  la 
grande  perte  de  fang  ,  &:  de  Tefpric  naturel  dont  ce  vifeere  cft 
la  boutique. 

APHORISME     XIX. 

^erfeElfim  os  y  aut  camlago  ,  aut  nervns ,  aut genA  tenuk  f  Articulât ,  aut  fr<i*> 
fht'ifi?ntjequeafigetiiryfiecji4cCoAhf€it* 

Quand  vn  '  os  eft  coupe,  ou  vn  *  cartilage,  on  vn  '  nerf  5  ou  H 
partie  plus  mince  de  la  ^  iouë  ,  ou  le  ^  prépuce  ^  ils  ne  peu- 
uent  *  croiftre  ny  fe  ^  reiinir. 

D  I  S  C  0  VKS. 

^EsT  vne  vérité do^i't  ferfomic  ne  doute ,  que  qs^elque  par-^ 
tie  du  corps  que  ce  JUt^les  défit  s  exceftées^tjiant  retran* 
chée  DH  arrachée  ne  f  eut  ejtre engendrée  OHfroduite  de  nou' 
ucâu ,  fource  que  Uf;icuUé formatrice  n' agit f  as  longtemps ^s 
&  le  terme  de  quarante  iours  efi  celuy  de  [a  plus  longue  durée  ,  ajjkuoir 
au  ventre  de  U  mère ,  au  h  ont  au  quell"  enfant  reçoit  fa  vie  auecl'^mty 
laquelle  ejlani  logée  sesterce  à  fatre  croîflre  &  végéter  les  pair  tic  s  qut 
l'effrit  prolifc  contenu,  dans  la  femencâ^y  luy  auoit  dtfposé  é^preparéf. 
finsqu'apres  elle enpuilfe faire n^^ifre  de nouuelles ^ou efi fubrdger d'au^ 
ires  en  la  pUcede  cdUsqui  pourroicnt  eflre  perdues.  Cette  impcphilitè 
donc  de  nouuclle n aisance  ô'  proàuBion  ejiant  véritable^  l'ondeman-^ 
de  fidu  moins  vm  partie  àiuis^'e  par  quelque  accident  peut  croiftre  de^ 
recbeffretimr  ck'fc  remettre  en  tel  efat  qu  elle  eft  oit  auant  la  diuifon^ 
Tour  a  quoy  refpondre^  il  faut  fauoir  que  des  demc  principes  qui  con^ 
fii  tuent  nos  corps  y  sjfausir  Ufemence  é'  le  fang^ font  produites  deux  fortes  '^ 
de  parties ,  ajjauoirlesfpermatiques  d*  lesfanguincs:  que  celle s-cy  cfans 
diuisées  ferciiniffenten.  tout  temps  pourauoir  ton  fours  matière  fortahle 
a  cet  effet  ;  ioint  a  la  difpojïtion  qu'ont  les  parties  à  le  receuoir  ^  lefqueU 
les  efl ans  diminuées  de  greffe  ur.peuucnt  prendre  croifjance  noumlle^  ^. 
s  amplifier  plus  que  deuant.  ^e  les  autres  fç  reuwjfent  beaucoup  plus: 
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m^d'^isémenty  four  nauoirU  rfiatiere fujffAnPe  yny  lesiiffojjtms  d'i^ 
selle  lelles  c^ue  hfoinfemn  ioint  le  peu  de  founoir  de  la  caufe  efficienfef 
a^mmrlA  chaleur  fiMurelle  y  moindre  de  beauccuf  aux  farttes  femina^ 
leSy  quaux  fanguines  ;  ce  qui  ejl  caufe  que  flus  on  vieillit  ^  flus  la  reii^ 
nion  eneft  difficile dln y  apourtAnt  pint  d'kge  eu  elle  ne  fie  fuifife  faire  l 
mais  (ant  que  U  chaleur n/iturelle  végète  dansvn  corfs,  é*  que  les  par^ 
ties  rcçoiuent  nourriture  ^  toutes  fiolut ions  de  continuité fiont  gari£'Mei 
Aup  bien  aux  f^licifipcrmatiques  quauxfianguines  5  aux  os  mefimes^ 
qui  font  Us  plus  '^ures  ^fiechcs  é'  terreflres  du  corps  ;  fieulcment  les  ma-- 
nieres  de  cesgarîfensnefie  reffemblent  pas  toutes.  Il  conuient  dancfiçauoif 
que  fiuiuant  tous  les  '.^uthcurs  chirurgie  tjs ,  les  parties  fij^ermattaues  fie 
réunifient  en  deux  manières^  rvf^es^appe  Ile  première  y  l'autre  féconde 
intention»  La  première  intention  confijie  en  la  fiimple  re Union  ^  que  L'on 
peut  nommer  jjmphyfie ,  en  laquelle  tantofii  ne  refile  aucune  apparence  nj 
vefilige  de  U  dnufion  précédante ,  non  plus  que  quand  les  chairs  coupées 
fe  retirent ,  tantcjiil  p ar 01  fl  quelque  trace  de  la  diuifiionfinfiatte,  cerrnne 
L*on  voit  en  lafiymphyfiedr  réunion  des  deux  os  de  la  mafichoire  infier uu^ 
rej  ce  lie 'Cy  fie  fiait  auee  vn  moyen  de  me fime  genre  que  la  partie  diul- 
sée  ,C autre  fie  fiait  fians  aucun  moyen.  Le  premier  n  a  lieu  qu'en  la  pre^ 
miere enfiance ou  lespanics fiolidesfiontrr.oUesô' fiechififiables^  eomme  la 
cire\  partant fierecolefians  qit'il  y  paroififie  rt  errje fécond  efil  pour  la  puéri- 
lité otites  parties  fi&nt  plusJoitdeSfC^he  fep{uuentfitofireioinire:maiste 
moyen  qui  fiait  leurnûmon  leur  rjr  entièrement  confiorme  dénature^ 
ejlantfiâtt  de  la -matière  qui ficrt  àkr  raccrorfifement^  laquelle  fie  trouue 
en  elleSy  d^  n^efi: point  (C ailleurs  empruntée.  La  fiecomietncention  conf^fîe 
en  la  liaifion  des  deux pa.rties  diutsees  ,  qui [e  fait  pa^^  vn  moyen  non  de 
mefime  genre  comme  le  premier  ^mais  eftra^^ger  c^d  autre  nAiure  tefii 
ce  que  i  on  appc  lie  le  cal  quinrflpas  vn  genre  de  rr^fmefiubfilance  r^ue  celle 
de  la  partie  :  mais  de  ce  qui  aborde  pour  fion  entrefien  ^  nourriiurCy 
laquelle  eftd*vne  matière  médiocre  en  confijiance  y  nejlant  trop  dure  ny 
tr9p  molle ,  trop  coulante  ou  trop  épojfife ,  pource  que  fi  elle  efioit  trop  dure 
^  trop  tfoîjje  elle  ne  pourroit  s\itiacher  aux  farties;fi  trop  molle  ^ cou^ 
la  te  elle  n'y  adhérerait  pas  :  m/iisefiant moyenne  entre  ces  qualités  elle 
fe  peut  figer  aux  deux  portions  qui  fion  t  à  rtfiouder,  pour  en  fuite  les  lier 
fermement ,  sendurcifiûvt  de  tour  en  tour  j  demanitre  que  telle  liaifio?ê 
auccl  temps  deuent  plus  fiortedf  ^^fifi^  mieux  aux  coups  que  lesparties 
qui  ne  fit/  (nt  iam*.ns  Hifiées.  Ce  qut  a  Itcu  plus  manifie  si  entent  aux  os 
^u'cn  tout  le  rcHe  des  parties  fipermattques ,  aucums  defii^uelUs efians 

fer-» 
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^trfetuellement  molles  ^  font  toufioursde  réunion  ajfcz,  facile  y  Câmme  fi 
farêifi  a>H^  veines  é'  artères  coufées ,  defquelles  aup  noftre  HipfocrMe 
nf^^ointfftttmention^  mais  fet^le ment  des  f  lus  difficiles  À  réunir^  com^ 
metUffert  en  cet  Aphorif^e\de  U  doctrine  auquel  on  /ipprend  outre  le 
frognofttc  à  ne  point  attendre  U  cure  des  parties  fufdites^notamment  aux 
ferjfinnes  âge  es  par  première  inteniio?^  mais  parla  féconde  feulement . 

Explication, 

1.  /'^Vi  cft  lâ  partie  plus  dure,  feche  &  tcrrcftrc  de  X^ù 
V^mal  ,  die  Galien  au  hure  des  Os  ,  laquelle  eftant  diui.- 

fcc,  qui  cit  proprement  ce  que  Ton  appelle  frafture,  ne  peucc- 
ftrc  rciointe  comme  la  chair,  ny produire  fubftance  fcmblable  à 
elle  :  le  premier  deftaut  procédant  de  la  (iccitc  ;  le  fécond ,  de  \x 
difctte  de  femblable  matière  qui  eft  lafcminale,  dont  il  ne  reftc 
rien  après  que  l'enfanc  cfl  forme,  &  ne  s*cn  peut  faire  de  nou- 
ucllc. 

2.  Qui  efl:  la  parcic  plus  dure  &  feche  de  l'animal  après  Tos,' 
&  qui  paile  dans  fa  nature  auec  Tâge  en  quelques  parties, com- 
me en  la  mâchoire  inférieure,  au  fternum  ,  aux  epiphyfes  qui 
couurent  les  grands  os  ,  hi  autres  endroits. 

3.  Non  fi  difficilement  que  l'os  &:  cartilage,  pour  n^eftrc  par- 
tie li  dure  que  les  fufdites  :  on  peut  auffi  auec  les  nerfs  fouz-en- 
tendte  les  tendons  &  ligamens. 

4.  AflTauoir  aux  endroits  moins  garnis  de  chair  comme  aux 
lèvres  &:  aux  paupières.  Or  la  caufe  pourquoy  ces  deux  parties 
ne  croiflent  point  eft  le  manque  de  chair  qui  doit  fournir  îanou- 
riture  au  cuir  qui  lacouure:  &  quant  à  la  réunion  elle  fefaitpar 
fcconde  intention,  au  moyen  dVne  cicatrice  qui  cft  comme  vnc 
chair  endurcie,  liant  les  extremitczducuir  diuifé. 

5.»  Qiii  eft  vn  cuir  fans  chair,  couurant  le  gland  oit  balanus^ 
pour  le  df  ffendre  des  iniures  externes ,  à  canfe  que  fa  chair  eft 
extrêmement  délicate.  Ce  cuir  fe  coupoit  auxHebrieux  parlor- 
donnance  de  Moifc  ,  tant  pour  les  difcerner  des  Gentils  &  Ido- 
laries,  que  poiuleurenfeigncr  à  retrancher  toute  forte  de  vices, 
notamment  celuy de  la  concupifcenccjdont  cette  partie  cift  Im- 
ftrument  :  couftume  qu'obferuent  encore  en  ce  temps  les  luifs 
&  les  Mihomctans. 

6.    Faute  de  matière  fcmblable  pour  fournir  à  leur  accroiffe;- 

Xxxx 
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ment,  &  reparer  ce  qui  a  efté  deftruic. 
7.    Aiîauoir  par  première  intencion,  iinon  dans  le  bas  ige.' 


APHORISME     XX. 

Srin  ventrem  fangHPS prAternatHram  effnfHsffterit^  is  fHffuretnr sfi  necefc^. 

S'il  tombe  du  fang  contre  '  nature  dans  vne  *  cauué  ,.  il  faut  da 
necefficé  qu  il  *  fuppure. 

D  l  S  COV  K  S. 

OM  M  E  le  propre  du  foye  eft  de  préparer  le  fang  y  nujn  cekjf: 

des  veines  ejl  de  ï élaborer  &  conftruer  ,  qui  font  des  offices 

qu'elles  lujf prejlent ytellemem  necfjfmresyquefi  îofl  qsitt  e(i 

abatidonné  d'elles  y  il  fe  change  en  vne  nature  toute  contraire  à 

lajienfte  ,  contractant  vne  chaleur  étrangère  y  luy  qui  tfloit  aupara- 

uant  lejïcge  de  la  naturelle  ^^  la  matière  de  tous  les  ejprits»  l'entens 

auecnojire  Hipfocrate  ylors  quit fort  de  fts  vatffeaux  y  (oit  par  erofior?^ 

wpture  ,  ou  autre  accidant  ^  &quîl  s* épanche  en  qtnlque  cauitidu  corps 

eu  ilfaitdufeiour^Or/tlfautfçauoirque  le  fang  fonde  fes  vaijfeauxpar 

ijrdrecti  contre  l'intention  de  la  Nature  ^  (^enCvne  é*  l'autre  mantere 

il sepancheoH  engrande,  ou  enpetïte  quantité ytantofi  envnecauitéam^ 

*^le&manifif}e ,  tantofi  en  des  efpaces  fort  eflroits  ^  &  que  fouuent  il  fc 

difpofe  luymefme  :  naturellement  il  s' épanche  en  grande  quantité  &  dans- 

vne  CAuité affcz,  ample  auvtmricule  droit  du  cœur  pour  firutr  de  n&urrï-^ 

turc  aupoulmon  y&  de  matière  à  Cefprit  vit  al  qui  s' engendre  dans  legau-^ 

cbe.  llj  a  quelque  chofe  AU ft  de  naturtlà  t  épanchement  de  fang  qui  fù 

fait  en  la  matrice  >  aux  purgations  lunaires  des  femme  s.  il  i  épanche  en^ 

petite  quantité  ç^  àguife  de  rosée  pour  la  nourriture  du  corps  autour  des 

chairs  à'fbres  desmufclcs  yvoirc  mefme  s'applique  aux  os  ^  cartilages  dt 

autres  parties  froides  e^jpermatiquesXoïitre  nature  il  ejî  épanché  en  peti* 

te  quantité  dans  les  echymofes  ô*  contufions  ,  entre  les  camtezO'  efpa^ 

ces  des  mufcles  qui  font  pluflofl  imaginables  que palpabUs ,  puifquc  na- 

turelUment  &  en  effet  il  ny  a  parmy  eux  aucune  cauité  ,  attendu  qi^e  tout 

y  ef plein  &  folide  y  fînon  celles  que  le  fang  épanché  par  le  froiff  ment  des 

veines  capillaires  s  y  dr(ffeluy  mefme  :  tcelles  cejftnt  keflri.\  quand  la  choje 

^uiiestntretknteJidihêïs.Le  mefme  fang  s' épanche,  en  quantité  notable 
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m  des  CÂUÎttz  ample s^  &  mnnïfeftes ,  commt  le  venmctile ,  U  vepe^  les  in^ 
tejlïns ^U  cafaçité de U  pfn£lnm^&  autres \  &U^  dttnoJlreiriippMYâU^ 
ilvient  à  fttppufAtun  ^  fttrqnoj  il  faut  entendre  efue  lemotdc  {uppuràtion 
fe  frend  largement  ou  étroitement  :  en  ce  dernier /èns  il  fignifie  le  change^ 
Vient  d*vn  fangfdtirry  en  vn  vray  pus*  Far  le  premier  on  peut  entendre 
tout  changement  de  fanç^  dégénérant  de  fa  nature  en^uclque  rnaniere  qu  il 
fefaffe  ^fott  que  de  rougi  tl  deutenne  noir  s  de  coulant  caillé ,  d'igal  dtutsi ^ 
auquel  fens  dottejire  emcnd(4é  la  fentence  decétK^phortfme:  car  en  ef- 
fet tout  le  fang  qui  s^ épanche  es  cauttez.  ne  fe  conuerùt  pas  enpus^  mais 
feulement  aux  lieux  qui  luy  fymbohfent  ,  é'  ofU de  la  chaleurîà*  de  Chu'* 
midtîé  comme  luy\par  exemple  U  capacité  delà  pot^nntquiefi  le  licudes 
emfyemes.Et  ton  voitd'ordt^atre  que  dans  les  inteftins  il  ne  noircit  quau 
ventricule  y&  en  lave  fie  il  fe  caille  t  quelquefois  mefme  lefang  coulant 
fuiuant  V intention  de  Nature  en  quelques  cauttez  pour  y  efire  retenu^ 
contraste  auft  bien  pourriture  que  celuy  qui  s' épanche  contre  fin  ordon^' 
nance  ^  comme  il  appert  en  ia  matière  lors  qu'il  y  demeure  plus  quilne 
doit^fuppoié  quatre  bu  cinq  tours  ;  dr  celuy^ui  fue  contre /on  intentiofH 
m  fait  aucun  mai  quand  ilefl  mis  prorrip  terne  ni  dehors  \  comme  il  appert 
en  ceux  qttt  ptjfint  le  fng parle  froijfement  des  veines  des  reins  ^  ou  par 
la  dehtUtè  de  leur  faculté  afimtlatrice ,  quand  ils  ne  pcuuent  s  appliquer 
celuy  que  les  veines  emulgenies  leur  portent  auec  Cvrinèc  H  arnueauft^ 
^uele  fafgqui  s*épanche  es  efpaces  des  mu fc  les  n  ayant  que  de  s  fi  in  s  fort 
f€;ifs  qu'/lfe  dtjfûfe  de  tuy  mefme^  &fi  les  forme  auec  le  temps  fort  grands^ 
ainji  qu'il  apparoi/t  aux  inflammations  des  m^fcUs  quand  elles  tour ^ 
vent  à  fuppuratton.  De  ce  Vifcours  nous  recueillons  que  puis  quil  arriue 
tantd'acadansde  la  rétention  du  fang  forty  de  ces  vaiffeaux  ^noustàff] 
chtons  alemettre  dehors  par  tous  moyens  \  quieJleutreleprogmfliclefritîV 
^  vttliiede  cet  K^phortfme. 

Explication. 

î.      A  La  différence  de  celuy  qui  fe  dégorge  naturellement 
j(Vau  vcntricuie  droîâ:  du  cœur  pour  la  nourriture  dcs^ 
pôulmons,  &:  entretien  de  rerprit  vital ,  &  de  celuy  qui  foit  rc*  ^ 
glcment  aux  femmes  par  la  matrice. 

2.    Aflauoir  en  quelque  infignc  capacité  comme  le  ventriçu- 
le,  la  vcfïic,  Vautres  que  noftre  Hipppcrate  appelle  du  nom  de  ' 
ventres. 
ji    EiUntt  abandonné  de  la  chaleur  natùr-ellè  qui  leconfcrudît 
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en  fes  vailTcaux,  &  faifi  de  l'cftrangcre.  S'il  ncfnppurc  parfaire- 
ment  j  du  moins  il  degcncrc  toufiours  ^e  fa  nature,  &:  caufc  de 
plus  dangereux  accidans  que  ne  fcroic  lafuppuration. 


A  P  HO  RI  S  M  E     XXL 

înfÀnUJi  VAriceSy  vel  hevtorrhoides  pifernenerint  y  infant  £  folntio* 

Si  les  varices  '  ou  les  *  hemorrhoïdcs  arriuent  aux  ^  furieux  cîits: 
les  dcliurcnt  de  leur '^  manie». 

D  I  S  COV  KS\ 

*Huweur  mélancolie  qui  fait  portion  four  vne  qimtrief" 
me  partie  de  la  maffe  fangumaire  y  efi  fans  contredit  le 
'plus  vil  dr  ntefefl-ime detous  y  comme  eflantlefluspejanté* 
moins  fpiritucux  ,  ordonné  feulement  pur  la  nourriture 
deSfartiesplusgrofiteres  du  corps  yaufi  on  le  compare  à  bon  droit  a  /'£- 
lemenide  la  terre ,  tant  pour  cefujet  que  pour  [a  pefanuur  dr  tardiueté^, 
qui  eji  qu'encore  qu  il  y  ait  aux  humeurs  vn  meflange  égalfuiuant  lapro- 
portion  d'vn  chacun  ^  neantmoms  la  nature  de  eeluy-cyefi  telle  qu'il- 
aèondepl^s  aux  parties  baffes  y  comme  y  ejtant  psrté  de  f on  poids  elc'*- 
ment  air e^  quil  ne  fait  en  celles  de  plus  haute  fit  nation  \  ainfi  comme  ah 
rehourslhumeur  bilieux  ^  quoy  quépandu  partout ,  Abondepluscn  cel- 
le-cy  quauic  fufdîtes  ^caufe  pour  laquelle  les  parti^shautes  .  parlant  ab- 
folument  yfoifonnent  toufiours  plus  en  chaleur  que  Us  baffes,  £lue  ft  ce 
que  ie  viens  de  dire  a  lieu  dans  vn  corps  bien  confluui  ou  l  humeur  mé- 
lancolie n  excède  point  fa  mefure  ,  qui  ejl  d'eftre  en  moindre  quantité 
qu'aucun  des  autres ^  comme  nous  auons prouué  fur  le  Texte  îo^.  de 
l'Ecole  deSalcrnc  ,  a  plus  forte  raifi/j  doit-tl  pancher  vers  les  parties> 
inférieures  ,  lorsqu'il  aco?uracié  quelque  vice  y  c^  qu^tl  dégénère  de  ff 
vraye  nature  ^  puis  qu  outre  le  poids  dont  tl  fe  latffe  emprter  ftl  a  pour 
ennemie  la  faculté  expultrice  de  tous  les  membres,  lefquels  le  chaffent^ 
tant  qu'ils  peuuent  au  loin^notamment  le  spart  ies  nobles  ^comme  les  plus 
interefécs^  à  caufe  de  leurs  efprits  ^  lefquels  il  efleint  par  f a  froideur  ^& 
les  ojiifqueparfa  noirceur  (jr  obfcuritév.en  quoy  le  cerueau  a  le  p^us^rani 
interefiy  comme  exerçant  fes  fencl ton  s  auecdes  efprits  les  plus  fimples& 
m^tns  matériels  de  tous, puis  autl  ejl  kftge  où  l'-^wç,  a  rjltifilj  fis  plu4 


Liare  V L  cAphori/me  XXL  717 

haHtes&frlncif  aies  faculté^.  Or  file  fang  mélancolie  ^fe  mnlùpUeteU 
lement  es  vaijjeau?c  y  €[u*e?ef(éUfe  il  s  épanche  €n  toute  l'habitude  ^d fi 
corps  5  ofi  kien  s  arrejlant  en  efuelque  vifcere  ^  comme  dans  la  rate  quiefl 
fon  ordinaire  retraite ,  //  l^f^JJî^  goifla  outre  mefure ,  ô*  échauffer  en 
fuite  four  ne  fournir  ioïlir  du  bcncfce  de  la  tranfpratîon  ,  d\i^  force^ 
vapeurs  de  pareille  tref^/pe  que  l'humeur  qui  lesenuoye ,  s  éleuent  au  cer^- 
ueau  ylesefprits  aniwaus  font  offêifo^uez  ,  d^lesfacuUcz  bief  ces  ^  affa^' 
uoïr  l'twaginatim premièrement,  é^les  autres  en  confequence  :'  ce  qui 
rend  Us  hommes  infenfein  c^?namaques  ,  cevice  croijfant  à  mefure  que 
l* humeur  s  échauffante  dr  multipliant  g^gne  le  cerueau  ^  dr  comme  dé- 
rogeant de  fa  première  nature ,  ne  tend  plus  vers  fon  centre ,  affaucir 
vers  les  parties  inférieures  comme  deuant ,  commencajit  ^fl-on  ny  don-» 
ne  i ordre  de  bonne  heure ,  par  le  delyre  d'vne  fimple  mélancolie^  d^jf- 
nilfanten  manie  par  ajfation  du  mefme  humeur  yàquoy  Nature  reme-^ 
dte par  deux  moyens  ^ajfauoirpar  les  varices  (^  leshemorrhoïdes ,  le  pre- 
mier dejquels  éloigne  l'humeur  mélancolie  du  cerueau  vers  les  cuijfes  é^ 
ks  jambes  fans  leuacuer\  l' autre  luy  do7me finalement  iffue  parles  vei^ 
nesduftege,  ^  ainfteji  efée  Ucaufe  desdefordrès  qui  viennent  deU 
rétention  cCvn  tel  humeur  ér  de  Veuaforation  defesfumées^quifont  deu^- 
accidans  qui  peuuent  arriuer  au  corps  enfemùléme^t  ou  feparément^ 
fuiuant  le  cours  que  V humeur  peccant  prend  deluy  mefme ,  ou  que  Nf*^ 
ture  luy  donne  J'ajjemblant  tant^ft  en  vn  ,  tantofl  U  diuifant  &  fe^ 
parant  y  à  quoy  fait  auft  beaucoup  la  quantité  ^qui  eft  telle  par  fois  que 
tout  ce  qui  excède  ne  peut  tenir  en  vne  feule  place.  De  ces  deux  fortes 
de  defchargcs  themorrhoïdale  ejl  préférable  à  lavariqueufe  ^  A  autant- 
quen  celle-^y  ybien  que  lefangfoit  dauantageef^igné desparties  nMes^ 
tin  ef  pas  euacue  .comme  dans  V autre  pat  la  feule  induflrie  de  la  N na- 
ture -fd'  la  cù  il  conuient  y  mettre  la  main^  l'hemorrhoïde  efi  bien  plus 
Atsémc?tt  crfeurement  ouuerte  que  nef  la  varice.  Or  quoy  que  ce  fit 
nous pouuons  profiter  en  céfK^phonfme ,  recueillant  de  fa  doârine  qués 
maladies  mcUncoliquesnous  deuonstouftours  attirera  basparlesfaignéesh 
f  ari f cations  ^fri^ms  de  s  cuïffes^ouuerture  des  veines  dufiegei&  autrcs<^ 

Explication» 

2.     /'^A^^  font  dilatations  dès  veines  aux  cuilïcs  &  iambes^'* 
V^caurées  dVn  fang  cpois  &  mélancolie,  parmy  lequel 
iPy  a  fouuentde  la  pituite  meflce;  ain/i  c^uc  les  anourifmcs  font- 
dilatations  d  artcreso 
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2.  Quânâ  le  fang  mélancolie  eft  porté  aux  veines  hemotrhoï^ 
dalcs  qui  fc  terminent  au  ficgc» 

j.  Aflauoir  à  ceux  qui  Tont  pafïèdcz  de  mélancolie  ,  qui  cft 
vn  délire  fans£evre,  kquei  cfl  de  deux  fortes,  dont  Tvnc  eft  v- 
nc  (Impie  meUncoiie  accompagnée  de  cramte&detriftcire,qus 
a  fon  fiegc  principal  en  la  phantafie^  ce  qui  arriue  quand  Thu- 
tncur  mélancolie  pèche  plus  en  qualité  qu'en  quantité.  L'autre 
s'appelle  manie,  qui  eft  pareillement  vn  délire  fans  fièvre, mais 
auec  audace  &:  violancc,  où  non  feulement  la  faculté  imagina» 
tiuc  eft  bieffée,  maisaulïi  la  raifon  &  la  mémoire:  ce  qui  arauc 
quand  cet  humeurpccheenî^uanticé&qualitctoutenfembîe. 

4.  Pource  que  tel  fang  coulant  à  bas  &  s*efloignant  du  cer- 
neau les  vapeurs  noires  qui  le  troubloicnt  font  empefihées  d'y 
monter. 

APHORISME     XXII. 

%upHoneSi  qtiiZ  ex  dorfo  ad  CPthitum  defcefidunti  vend  feElio filait. 

Les  ruptures  '  qui  defcendent  du  ^  dos  fur  les  coudes  font  ap-' 
paifces  par  la  ^  faignée. 

-Dl  SCO  l^KS. 

OIT  jue  Ufop  trop  chaud  ér  Us  autres  vifceres  de  me^fmc 
euaforenî  au  cerueau  quantité  dt  fumées  qui  fe  tournant  en 
eau ,  découlent  en  fuite  Jur  k  s  parties  mufcuteufts  posées  au 
d(ffous'\  foiî  que  te  cerueau  mtjmi^ partie  grandement  fret* 
de  pour  ne  po^^aoir  s' appliquer  toute  fa  nourriture -^  en  conuert'ijfcvne  gran* 
de  fart  enexircrnens  ^dtfquels  tlf  dtf charge  comme  deffus  :  les  parties 
quireçoiuent  telles  fluxions  ne  fcuucnt  qu\/lrc  beaucoup  affligées  a  eau fè 
de Cextenfion  qui  sjfatt  de  nectpté^  ny  ajant  point  de  coï^dutts  &  egoujls 
di  pofez.areceuûir  C^  ae  [charger  telles  matières  :  (^  plus  ces  parties /ont 
pr^fées  y  plus  Udouleur  (fipjtffxYife  ci^^^ieve.  D*oùvientque  lesfiuxiens 
qut  fe  font  proche  les  os  ^  les  101  mure  s  /ont  beaucoup  pUs  â'ifflciles  i 
fupporter  que  ccllrs  dts  chairs  (^  mtéjclesy  tant  pour  eftre  ces  endroits  moins 
dilatables  ^  que  pour  efrv  rçutfhs  de  membranes  douées  d%n  lentimcnf 
fûTt  Vif  à*  ms'cxquts ,  lefcjuellcs  endurent  dUnfgms  douleurs  par  r^vul'^. 
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'Jîon  é*  cumpniiion  f  ctUt-cy  cmséc  de  tacrimome  des  humeurs  ijf$i/ont 
Xi  bile  OH  U pituite  faléC'  l'autre  de  leur  abondance  s  acadans  qui  croi/^ 
ftnt  à  mefure  que  la  matière  découle^  &  celle-cy  coulant  à  mefure  que  U  don^ 
leur  l'attire  fur  la  poiilrine  dejia  intertfée.  Ces  fluxions  commuant  ame'^ 
nent  de  grief  s  &  pernicieux  accidans  après  k  s  légers  ,-  attendu  que  la  ma- 
tière ayant  croupy  quelque  î cm f s  ,-  ronge  l'extrémité  des  vaiffiaux  qui 
ahoutîjfent  aux  cofles  &  aux  lombes  ,  é*  (/?  (^^i^sé  de  ïépanchement  dià 
Jang  es  tfpaces  des  mufiles  que  la  rnat  ùre  peccante  a  difpos  ée  auparauant  2 
tant  par  l'humeur  premièrement  coulé  yque  par  les  vents  y  excite:!:,  par  U 
chaleur  &  douleur  y  d'ohfe  forment  les  plèvre Jîe  s,  h  dis  aucunefoisy  d'au° 
tant  quelles  narnuent  pas  de  toutes  fluxions  ^  mais  tant  feulement  de 
celles  dont  la  matière  ejiflus  amaflèe  que  diftpée  y&fe  jette  fur  les  co=* 
flez^y  autour  de  l'efpine  ou  des  mammelles  par  quelqii^n  des  vaiffeattx 
quinourrijfent  ces  parties,  ^e  fi  la  matière  eft  dtfj^ufe  &  tient  ^un  grand 
chaf  ^  les  plèvrejîes  narriuent  alors  que  rarement  i  partant  y  quoy  que 
telles,  douleurs  ne  foient  pas  pUvrettqaes  y  elles  ne  laiffent  d'affliger 
extrêmement ,  &  me/me  conduire  les  malades  au  p^anchant  de  leur  vie  y 
parles  veilles  dr  inquiétudes  qu  elles  donnent  y  notamtmnt  quand  la  fie-» 
vre y  efl  con^Mmcy  a  toutes  lefquelles  douleurs  vjtfouuerain  &  p'rejfans 
nmede  eft  la  faignée  du  bras  y  tant  pour  deflêurner  le  cours  de  l'humeur 
dtftillant  5  que  pour  euacuerceluy  qui  eft  défia  coulé  fur  les  parties  affii-* 
gécs.  ^Uîsfxuoir  de  quelle  part  on  la  doit  faire ,  ceft  dequoy  plufieursf 
controuerfent ,  les  vtis  fou fienansqu  il  faut  prendre  le  cofte  malade  y  les 
a^utres  le  fain^  La  vérité  eft  qutl  n  importe gueres  de  quelle  part  onfaigne 
quand  la  douleur  eft  au  milieu  du  dos ,  mais  il  efl  mal-aisé  £  en  rencontrer 
vne  qui  ne  décline  adroit  ou  à  gauche^  &  ainfl fi  communique  plus  a  l'vî$ 
qit  al  autre,  l  oint  que  noftre  Hippocrateparle  dételles  douleurs  de fcendan^ 
tesfurl'vndes  coudes  5  partant  il  faut  neceftairement  dé^nir  de  quelcoflé 
l'on  doit  faigner.  Pour  à  quoy  fat is faire  en  peu  de  mots  ^  ie  dis  que  fi  ton 
frendgarde  à  la  matière  coulée  ^  H on  doit  faigner  toufloms  du  coflé  mef^ 
me^&dtà  lieu  plus  prochain  p  qui  efl  la  pratique  ordinaire  des  Médecins 
en  la  plèvre  fie.  Et  quant  à  celle  qui  coule  Je  dtflinguev  car  fi  elle  flu'e  par 
vn  conduit  manifefte  tel  quvne  veine  par  oà  defcend  la  matière  de  la 
plevrefle  ^  laquelle  n  afflige  quvn  endroit  ou  deux  y  &  quoy  que  violante^ 
fe  tient  enpeu  defpaccylors  le  coflémeftme  doit  eftre  pris  ^  ainft  comme  de* 
»ant  y  &  telle  faignée  de flourne  ce  qui  coule  ^é*  attire  tout  d'vn  temps  ce 
qui  eft  coulé  :  mais  où  la  matière  eft  légère  &  e/pandue  le  long  du  des  é*  dt 
quelquvn  descoflcTu  ^  alors  la  faignée  de  la  partie  faine  efl  plus  de  requC'* 
fleycommedeftournant  les  fluxions  vers  les  parties  qui  mt  plus  de  fore  f 
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t^  àt  refifànct.  Ce  qtiil  faut  fur  teut  pratiquer ^aand  'vn  des  hras  fe  nf- 
feni  de  U  douleur  dtiCâfie6Ù  il  eflaps  ^  crainte  que  la  douleur  que  feroit  la 
faignee  eftant  iointe  à  la  mauuaife  dïfjofîtion  de  la  partie  ne  fufi  capable 
d'attirer  tmfiours  fluxion  nouuelle^  fur  tout  quand  il  j  a  quelque  Cûm- 
mtnccment  d'inflammation,  Ç*eH  en  ce  /ens  qud  faut  entendre  nofirt 
.K^phorifme ,  de  la  doêfrine  duquel  nous  apprendrons  a  ne  point  épargner  U 
faignee  en  telles  douleurs  ^  mats  la  faire  aucc  toute  promptitude  &  dili^ 
gencepoftble. 

Explication. 

r.      A"  Sçauoir  les  fluxions  qirHippocratc  appelle  ruptures,^ 
xV.â  cauie  que  dans  les  fluxions  les  fibres  des  mulclcs  fc 
dctachenc  douloureufemeut  les  vwts  àc%  autres  pour  faire  place 
;aux  humeurs  &  aux  vencs  qui  fc  gliflcnc  dedans. 

2.  Ou  pluftoft  de  la  tefte  &:  des  efpaules  :  car  la  fluxion  sVn» 
tend  proprement  d'vne  partie  fuperieurc  fur  vne  inférieure  : 
comme  celle  qui  vient  d'vnc  infcrieute  à  vne  fuperieurc ,  s'ap* 
pelle  tranfport. 

,  3.  .Aflauoircellcdubraspartîculieremcnrquidcchargcprom- 
ptement  le  cerueau  &  les  parties  thoraciques ,  fait  rcvulfion  &: 
cuacuation  tout  enfcmblc, 

«fe«fe«R)^<SI9  «^SfesfeSfec^  <5re)SÎ3(5fè  ^(^ôisfe  :?te(itis)<Sti^  StSSÎS  ili>6feJ  S^sfë  ^©feOWS^ 

APHORISME     XXlir. 

5i  metus  Atque  mœjlitia  loTJgotenjpore  ferfeuercnt  ^  melafjcolicum  eft  f^num» 

Si  la  '  peur  &  »  triflelTe  durent  long  ^  temps,  c*cfl:  figncdc  *»  mé- 
lancolie. 

D  I  S  c  o  y  K  S. 

E  voir  vn  homme  trtfle  cr  apprthenfif  pour  quelque  mal-heur 
qn  il  f  remit  tout  prochain  fans  ejhe  en  jon  pouuoir  de  le  dc"^ 
[tourner  ^  tl  nj  a  rund'émerveiliahle  5  futfque  les  çaufes  en 
foateuidantej,  Et  fi  nous  confiderons  que  tels  accidans  arri^ 
iient  en  la  vie  ,  qui  f croient  eftimer  fans' e/pnt  le  plus  refolu  rhilo/opht 
du  monde ^s\l  nen  tcjmoignQit  en  quelque (orte  des  rejfcntimens^puts  qu  tl 
nafpartteot  quauji  be/ics  u\/lrtjans  pafion  aux  f»jfts  qui  peuutnt  en 
donner  \  comme  de  sj  laifer  aller  efl  vne  marque  de  grande  foibUJJe  é* 

lafcheti 


Lîare  V I.  (t/^phorifine  X X I  î  î.  711 

Ufchetc  â^e/^rit  en  vn  homme  auquel  pur  eftre  ejfimé  fage  la  mediocri-- 

té  des  payions  efi  requtfe  en  bonne  Phtlofophte ,  ejlant  cette  dpathie  ou  im^ 

paftbiltté  t4nt  recommandée  ei2 1* E/cole  des  Stoïciens  ^  pluftoft  imaginable 

que  réelle  ,  &  laquelle  quand  elle  Je  trouaçroif  ^pajfcroit  dans  le  commun 

fentimentplufioji  pour  brutale^  que  pour  humaine*  M ais  lors  que  telles  paf" 

fons  s* attachent  tellement  a  i'efprit  qiitl  ne  peut  s* en  déprendre  y  &que 

leur  durée  ftmhlen^auoïr  point  de  fin  y  ou  que  mefme  fans  vn  manifeftt 

fujeton  s'y  plonge  outre  me fnre  ;  Ion  il  eft  necejfaire  d\n  rechercher  la  catf-* 

fi  3  &  l'ayant  trouuie  ^tnuenterdes  remèdes  pour  la  retrancher*  Or  c*  efi 

vnechcfe  auciiee  de  tous  Medtcinsé*  Philo/ophes  ,  que  le  s  moeurs  &  ha** 

bitudes  de  Cefprit ,  fuiuent  le  tempérament  du  Xorps  ,  comme  celuy  -  ey 

dépend  des  humeurs  qui  le  nournficnt  :  des  humeurs  fe  font  les  efprits 

lefquels  ne  fer nent  pas  feulement  de  moyen  &  d'vnion  auK  diuerfis  natw 

rts^du  corps  &  detame^  mats  au  fit  font  lesirfirumensque  ce  lle-cy  employé 

i  rexercfce  de  [es  fonHions  \  elle  qui  efi  incorporelle  é'  fi^ y  matière  nie 

pQuuanîagir  en  ^^n  fujet/nattriel^  que  par  les  infirumensqutl  luyfour-- 

ntt  luymefmey  le  [quels  eHans  corporels  fans  paroifire  tels  ^firuent  com-* 

me  de  mains  à  lafuhfiance  incorporelle  pour  retenir  Us  fuhfiances  corpo^ 

telles  5  depuis  Us  plus  légères  iufques  aux  plus  terrefires  (^  matérielles* 

Plus  les  efprits  font  /impies  (^  rafinez  ^  plus  Je  fait  parfaitement  les  a* 

fiions  qu  ils  entreprennent  y  comme  au  contraire  plus  ils  font  grâfiier s 

&JcUilliZ  de  quelque  nnfiange  ^moins  leurs  opérations  rciipfifent.  Or  efi'- 

il  que  ce  qui  rend  les  efprits  plus  ternfires  efi  la  vapeur^  laquelle  eflant 

à'vne  Juhfiance  fort,  grofiiere  a  leur  comparftfon  ,  bouche  en  partie  les 

nerfs  pmiers  de  la  put  fiance  motrice^  d'cù  non  feulement  t  action  efi  kn^ 

îe^  attendu  qii  ils  ne peuuent  pafi^er  légèrement  &  promptcment  aux  par-^ 

ties  qui  enont  befoin  \  mais  au  fit  les  fondions  de  l' ame  reçoiuent  vn 

tmpefchement  infigne  y  u'où  vient  que  fans  caufe  extérieure  &  manifefie 

elle  fe  laifie  aller  a  diuérfispafiions ,  comme  à  la  peuré*trifitfie  ,  lefqueU 

les  continuant  y  tefmoignentfuiuantnoflre  Hippocrate  ^  le  domaine  de  U 

mélancolie^  /oit  quelle  ait  fin  fitge  au  cerue4u  ,  ou  quelle  f oit  diffufi 

partout  le  corps  ^  ou  reter^ue  feulement  à  laratte  ^  qui  font  lesfiiges  des 

tnaladies  mdancolïques  j  defqucllts  celle  de  la  ratte  fe  nomme  hypocon» 

driaque  :  ces  deux  p^ fiions  rapport  ans  leurs  caufes ,  tvne^  affauoir  lafeuf^ 

ilaqualtîédelavapeur  mélancolique  offtfquant  U  cerueau  ,  &  faifant 

farotfire  jpecialerfient  endormant^des  fpeffres  hideux  &  efpouuantabUsi 

l'autre  qui  e/i  la  trui'ffe  ,  aupeu  d  efprits  &  de  chaleur  des  mélancolies^ 

ijlant  Ctjftt  delhumcHr  qui  leur  domine  de  les  diminuer  comme  celuy  dtê 

f^t9g  de  les  muUiplter  i  aufii  nous  voyons  Us  fanguins  naturelUmetti 
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7  it  (L^phorifines  dt  Hippocraie  y 

iojiux  ,  i  rdi/on  de  l* abondance  des  mefmeschofes  dont  les  auffesont  di- 
fette.  Or  ^Autant  cjut  la  meUncolie  ijni  perfeuere  longuement  &  rend 
tbemme  ttife&paoureux  y  peut  aisément  dégénérer  en  folie  &  rage^no* 
i animent  en  cette  efpece  que  l'on  appelle  lycantropie  \  lors  que  le  mal  ejt 
reconnu  l'on  doit  luy  fAtre  effort  auec  remèdes  puijfans  drfrequens^  fur 
tout  quand  la  longueur  &  perÇeuerance  des  accidans\font  connoifire  quil 
ift  tourné  en  habitude^  laquelle  quoy  que  difficilement  corrigible^  peut  f- 
Jire  aup  bien  changée  auec  le  temps  comme  elle  a  changéauparauant  le  tem- 
pérament naturel  ;  qui  ejî  outre  le  prognofltc ,  ïvtiltté  que  no^is  poumm- 
tiret  de  cet  Aphorifme. 

Explication; 

i^  ^^^Vi  eft,  fuiuant  Ariftocc  5  ch,  j.  liu.%,  dephRethoriquel 
V^vne  angoifle  d'efpric  ,  procédante  dVn  mal  que  i*on 
fe  phantalie  pouuoir  caufer  la  more,  ou  quelque  grande  mifere 
donc  on  eft  menacé  prochainement:  car  par  exemple,  la  more 
eft  naturellement  terrible  &:  redoutable  à  qui  que  ce  foit  ;  néant- 
moins  fur  refperance  qu'elle  ne  doit  arriuer  de  long  temps  elle 
nefl  appréhendée  de  guère  de  perfonnes ,  que  quand  elle  eft" 
prefte  d'arriuer. 

2.  Qui  eft  vn  penfement  profond  des  chofes  qui  affligent  oi3i 
pcuuent  affliger,  déclare  par  vnemornetaciturnitc, 

3.  Sans  qu  il  y  ait  aucune  caufe  mahifeftc  de  ces  paffîons, foie 
du  dedans 5  comme  de  douleurs  &de  maladies;  foie  du  dehors ^ 
comme  perte  de  biens ,  d^honneur  ,  de  vie  ,  d*amis  &  plufieuri 
autres. 

4.  Qui  efttantoft  prife  pour  maladie  d'cfpric  /tantoft  pour 
l'humeur  qui  la  caufe ,  lequel  eftant  terreftre  &  norr  ,  fouille  de  ' 
fa  vapeur  la  pureté  des  elprits  ,  lefquels  ne  reprefeiitent  en  la^ 
phantafie  que  des  chofcs  triftes  :  loint  que  d'ailleurs  ccux-cy  fonc 
diminuez,  &  rendus  moins  vigoureux  par  le  froid  qui  raccom- 
pagne, d'où  les  hommes  eftans  moins  aftifs  deuicnnent  paref-^ 
feux  &  fedantaircs,  confcquemment  triftes  &  craintifs,. 


Liure  V î.  tAphorifme  X X I V.         ji} 
APHORISME    XXIV. 

Si  qmd  grAcile  inteflinuM  perfeitumjtt ,  hâK  co^lefctt* 

Si  quelqu  vn  des  menus  '  inteflins  eft  couppc  ^  il  ne  fc  *  refait 
point, 

D  I  S  C  0  KRi. 

J  la  àmerfiîi  des  fuhjldnçes  que  ton  remarque  en  Ufuitfe 
des  inteftms  n*^uon  fremurement  appris  U  différence  qui 
s\y  trouue ,  //  ny  fit.  perfonne  qui  ne  prt/l  cette  grande  con- 
tinuité deptiù  k  ventricule  itipjues  au  fiege  j  que  ton  dit 
égaler fept  foii  U  longueur  du  corps ,  pour  vnfeultntcjltn:  mais  quand 
outre  la  certitude  de  la  part  des  fit  bjl  an  ce  s  on  a  conjidere  la  dtuerfté, 
d^s  fonÙionsdont  ilsjontles  mjlrumens^  outre  les  autMS  différences  de 
moindre  conCequence^  comme  de  la groff eu r, figura  .Jltuation^  d^  de  ce 
que  lesvnsd^  l^^  autres  contiennent  ^  on  eji  contraint  â'aduomrqu'en^ 
tfeux  il  y  a  par  tout  vne  notable  dtjtinâion ,  fwon  Mathématique ,  d(^ 
moins  Phyfique»  La  différence  plus  commune  des  intefiins  efl  des  gros  c^ 
des  memu-^  d?^  la  particulière  efi  de  les  Ai  ui fer  chacun  en  trois  ^cemme 
fcauc7it  les  AnAihomifies  j  ncffant  icy  hefoin  d'en  donner  les  noms  ny 
la  defcripttcni  ilfuffit  de  dire  qu£  ces  parties  font  tellement  neceffaires^ 
è  la  vie  ,  quoy  queffirnees  a  raifon  de  ejudquesvns  de  leurs  vfages  les 
plu4  viles  c^  ahie^fes  du  corps  5  qu^  U  f^lution  de  leur  continuité eJi 
mortelle ^  tant  par  la  douleur  qui  en  prouient ,  effans  memhraneufes  d* 
ecnfequemment  cCvnfintmrenf  fort  vif^  que  pour  talion  qui  ejl  erH^ 
fefchée  ^affauoir  la  dtfîribution  de  l aliment  aux  menu^  boyaux  ^  érl^ 
rétention  dr  excrétion  de  t excrément  aux  groS'^^ioint  la  difficulté  de 
la  gartfon  en  tous  5  notamment  aux  mcnm  ,  attendu  que  les  gros  ^n* 
tr  autres  chofes  eftans  charneux  auft  bien  que  membraneux  fuffrent 
fffre  recotifus  quand  ils  font  coupez  :  mais  les  menm ,  ïamais  -y  pour  ce 
qu  ils  font  membraneux  ftmpUment  ^  d*  tonime  tels  ne  peuutnt  endté* 
ter  de po?icîion  fans  grands  accidansi,  &  de  plus  leur  fentiment  exquii 
^ficaùfepar  accidant  quilsne  pcuuent  fouffrir  de  future  ^  quand  d*  aiU 
leurs  elle  pcurr oit  fe  faire  fiurement\  à  caufe  de  l'air  mefme  qui  leur 
eft  douloureux  ^  &  dont  V^ord  les  mortifie  ô-  fait  noircir  en  peu  de 
temfs.  Cette  difficuUé^  cufluftoft  impopibiltté^^eft  caufe  quelesflayes 
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714  oAphorifmes  d'Hippocrate^^ 

en/ont  mortelles  ^  ffecialement:  celles  de  Vintefim  communément  rnm^ 
tné  Jeiunum  {que  l'on  pun oit  en  nojlre  Ungue  dire  affamé)  tant  à 
CAufe  de  ta  multitude  &  grandeur  des  vatj]eauxc[uil  contient  5  quk 
raifon  de  fa  tunique  qui  efi  fort  mince  é'  neri>eufe  :  ioinP  qutl  reçois 
prochainement  U  htlequi  coule  du  duodénum  qui  ejl  au  dejfusylaquelle' 
luy  ejiflus  maUfaifante  qu'aux  autres  5  acaufe  de  fa  continuelle  va^ 
cuite \  adioujions  le  voifmage  du  foy  qui  fe  rend  fenfibk  &  compati- 
kle  à  fa  douleur 4  Mais  a  dire  vray  les  deux  autres  de  fa  clajfe  ejlami 
iflejfez  le  danger  neH  guère  moindre  de  leur  Ueffure  que  de  la  fennei 
car  tous  contiennent  dr  dijlrihuent  le  chtle  -^  lequel  s' éf  anche  par  leurs 
fUyes  en  la  capacité  du  ventre.  C'ejl  pourquoy  en  telles  pUyes  on  doit 
ajfurément  déclarer  la  confequence  du^pertl:  car  hienaue  la  mort  nar^ 
riuepas  foudain  comme  aux  playes  profondes  du  cœtér  é^  du  cerueau; 
neantmoins  elle  efl  indubitable  peu  après  ,  pource  que  l'irifkmmation 
^ gangrené  fe  lagent  ay sèment  en  des  parties  fort  humides  d"  f^f- 
éles.  Voila  le  profit  que  Cm  doit  faire  de  la  lecture  decct  Aphorifme, 

Explication^ 

r.  T  Es  menus  boyaux  font  trois  en  nombre  ^  afTauoir  le 
JL^DuodenumjicIciunumj&rileoil:  les  gros  font,  auffi^ 
trois ,  le  Cœlum ,  le  Coion,  &  le  Reftum. 

2r.  Ny  par  première,  ny  par  féconde  intention  ,  attendu  que* 
tels  ifiteftins  font  purement  membraneux  ,  &  que  les  membra- 
nes font  naturellement  feches,  confequcmment  ne  fe  peutfori 
mer  de  cal,  lequel  ne  fe  fait  que  d'humidité  cpoiffie:  ioint  que- 
quand  cela  feroit  faifable,  Thumidité  des  matières  ,  &:  plus  cn- 
coj;c  racrimonrie  de  la  bile  en  empsfcbcroit  l'efFcr. 

«♦  w  &  &  A  A  A  ^»  A  ^i  V' & -5*  "^^ 

A  P  H  OR  I  S  ME     XXV. 

Erjjîfelas  foris  intro  conuerti ,  malnm  :  intns  vérç  for^  exiftere  yhonum; 

Quand  les  eryfipeles  pafTent  du  dehors  au  dedans  cela  n'eft  pas 
'  bon  :  mais  fi  elles  paffcnt  du  dedans  au  dehors  il  cil  fort 
*  bon. 


Liure  V  î.  tAphorifme  X  X  V.  7*; 

D  I  S  C  O  rKS. 

N  tùuies  maladks  humraUs  ^Jihv>iiuerfelies  yConjme  les  fie^^ 
vres-ifôit  particulières ^  CQmnte  les  ah/cés  c>*  tumeurs ,  il  n'y 
arien  qui  doiueflfts  rejiouif  que  de  'ùsirla  Nature  robujle  pouf- 
fer  dehors  les  matières  qtti  la  grèvent  \  comme  au ft  d'autre  part 
il ny  a  rien  plus  affligeant  que  de  "Voir  la  n^efine  matière  après  auoir  fait 
quelque  mettre  de  for  (te  ,  difparoiftre  en  vn  in/Iant  y  &  rt  tourner  a*où 
elte  efi partie  auec  pire  condition pourle  corps  qu'auparauant  ;  pource  qua- 
jamefié pouf ée  dehors  far  v n  ejf or t imparfait  deNature  5  ^  ainfeftant 
Abandonnée  d'elle  y  fi  elle  retourne  en  fin  fur  fe  s  hrti  ces^  ellefe  ietteauxpar-^ 
ttes  qui  Vont  chafèe  aHecvnnouueau  degré  àemalue  ^  acquis  hors  de  fit 
propre  lieu  part  abondance  d^U  chAleurnAturelle&  l'tnuafion  delefiran-' 
gère  :  mm  qut  la  partit  qui  na  pâ  continuer  fin  premier  effort ,  femble 
denecefiti  deuoir  fucc&mber  pour  n'enpouum  entreprendre  vn  féconde 
Hippocrate  nous  en  feigne  cecj  clairement  par  tepcemple  de  C  eryfipele  ytu-' 
mcur  faite  de  hile  >  autant  danger eufe  à  caufe  de  fa  mobilit  è  3  par  laquelle 
elle  fe  peut  ietter  fur  quelque  partie  confiderable  au  détriment  &  de- 
flruâion  dutotit  ^  que  de  fin  acrimonie  ^  laque  Se  mord  ,  point  é'vicere 
les  parties  ou  elle  tombe  ^^é"  s'attache  comme  ilparoift  fur  le  entrés  vl* 
ctresé^éleuatîons  quelle  y  fait  auecim  in figne  douleur  v  me fme  fuiuant 
fon  abondance oti  malice-^  caufe  mortifications é* g^^grene s  aux  lieux  ow 
elle  efl  logée  ;  d'eu  Von  peut  bien  inférer  quefi  elle  fait  les  r au  âge  s  fur 
le  cutr  ^  c^  autres  pOrrties  externes  de  peu  de  confie quence  ^  au  prix  des 
internes  ^  dr  qui  de  plus  font  fiait  es  d^vne  trempe  ajjlz,  dure  pour  mieux 
refifler  aux  tntures'  des  maladies  yC^  ou  d'ailleurs  l'air  extérieur  peut 
amortir  vne  partie  de  fia  chaleur  :qt^^l  dommage  elle  peut  apporter  aux 
tnternesplus  nvbUs\  plus  fienfiibles  é"  moins  idoines  a  fiouff/ir,  vu  me  fi- 
nie que  fia  chaleur  croifi  d'autam  plus  quelle  efi  profiondément  cachée 
dans  les  VI fi  ère  s.  Le  mef me  fe  peut  entendre  de  s  phlegmons^  ^  autres 
tumeurs  contre  ftature  :  mais  de  ces  deux  particulièrement.  Ce  que  no  ut 
difions  des  tumeurs  -,  fie  peut  bien  entendre  auft  de  tous  autres  mouue^ 
mens  de  N  ature  .^fiiitqu  elle  opère  de  fion  po^uoir  ahfiolu  ^  foit  par  con^- 
trainte  é"  irritation,  ou  avn  effort  méfié  des  deux ^  efiqueL  il  efi  tou- 
jours plu  s  à  propos  de  voir  forttrque  rentrer  la  matière  nuifiible  v^.  bieti' 
que  les  excrétions  du  dedtins  au  dehors  ne  fioient  pas  toufiours  fialutaireSy 
tnais  quelquefois  font  ftgm  s  df  auant-couriers  de  la  mort  ^  comme  les 
fiueurs  qui  viennent  hors  de  temps&alaruine  des  forces  aux  fièvres  ai'*. 
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gués  y  comme  nup  les  exanthèmes  (^  charbons  àn^i  fièvres  m^gnes^ 
Ufqnels  fortent  fluftcj^arwuUi^lication  de  U  caufc  msUdiue  ^  ^uepar 
effort deMature  o^erAnt'droitementinefitfitmoins  onvoitéchaf^er  heau^ 
coftpplfis  de  çeuxM  que  de  ceux  nufyueJs  te  [/es  marques  »epeuue»f/crtir, 
ou  ejlai^s  fortïes  dtfparoifftntfeu^p^res.V^chneus  concluérom  Atiecnojire 
Jlfppocrate^  que  les  mounemens  qmfefont  au  dedans  au  dehors^  font  tou* 
jours  flusfeurs (^falutatres  qne  les  contraires;  en  quoy  imïtansU Natu^ 
re  qui  gar/intit  tant  qu'elle  peutks  particsnobles^  aux  defpem des  moin^ 
tiobks^  nous  attirerons  au  cuirlamems  noble  de  toutes,^  &  le  defchdraeoir 
€ommun  les  matières  qui  fepourront  attirer  par  fri^ftonstcornets.a/entou-- 
fes,&  autres;  qui  eJlUprêfit  qu'en  fuite  duprognojlicmusrecueilleronsie 
cet  AphoYÏfme . 

Explicatiojjio 

%\  /'^'Eft  à  dire  qu'il  ne  faut  iamais  repouffer  les  cnatiercs 
V^^queNaturcmet  dehors ,  fur  tout  quand  elles  font  co- 
pieufcs,  acres  &  malignes,  êr  que  quelque  partie  noble,  ou  de 
grande  importance  pour  la  vie  eft  affligée  :  car  ccÇz  le  moyen 
.d'augmenter  les  inflammations  des  vifceres,  &  eftoufcr  les  par- 
ties nobles  :  comme  fi  dans  la^plevrefie,  aux  inflammations  du 
poulmon  &  du  foye  on  vouloit  repercuter  :  i'cnrcns  vfer  en  de- 
hors de  remèdes  topicscroprafraichiflTans;  comme  ceux  qui  rc- 
ftraignent  &  rafroidiflenc  :  car  on  peut  bien  appliquer  par  fois 
quelque  chofe  de  froid,  comme  Vn  oxyçrat,  plufloli  pour  tem- 
pérer que  pour  reparer. 

Zo  Comme  caufe  K  comme  figne  :  comme  caufe,  d'autant 
que  les  parties  internes  font  garanties  du  dommage  que  leut 
caufoit  le  fciour  de  teflc  matière.  Comme  figne  ,  d'autant  que 
ks  forces  de  Nature  font  déclarées  ,  en  ce  qu  elle  fçait  chaffcr 
à  propos  les  matières  nuifibles  d'autour  9lcs  vifceres* 

«Si  A  A  ^<r  *f  5f  «  J!»  ^  ^-^  ^*  ^  i?t  A  ^*  ^* 

APHORISME     XXVI. 

^^\ki44  ift  febribué  Ardenùlsu  trenjoreS  flunt^  deliriofoluuntur. 

Ceux  aufquels  arriucnt  des  '  tremblcmcns  aux  ficyres  '  ardaK- 
ics^n  font  dclvurez  par  le  ^  délire. 


D  IS  C  0  J^  RS. 

E  fX  accidans  a0z  ordmAtrês  aux  ficvus  aiguës ,  noUni^' 
mentaux  malig/ns  (k  mortelles  ,  font  le  tremhkmem  &ls 
délire:^  h premter^deua^cter  de  U  convuIfion\  Jejho^aày  de 
'  laphrenf/i€  ^  ejlans  avvây  dire  tous  datx  Us  diminutifs  dt 
^  ceux-'Cj*    Or  U  înnihliwent  ft  fatt  quand  la  matière  fie'- 
"Vrettfi-i  fupposè  Ubtleqift  hoult  es  v<ines  ycHans  tranfportée  comme  vne 
uapeur  aux  nerfs  ^  les  pique  &  irrite  y  dont  tls  troublent  dr  agitent  dt» 
mefmc  mouuemem  lesmufdes  ou  ils  font  infrcz ,  (e  quiproprement  ncif 
-  pas  tremblement^  quetm  définit  vn  (jmptome  de  Ja  faculté  motrice,  causé 
de  froid  ymais  pluHofl  mouuement  cûnvulfïf ,  apptllé  tremblement  pou^r fa 
TfffemhLnce  auecle  fufdit^  lequel  procède  dvne  contraire  caufe.  ^uefî 
ces  vapeurs  font  tranjportées  des  nerfs  au  dedans  du  cerucau  ,  lors  elles 
troublent  les  forces  ^é*  caufent  le  délire  ^qui  elt  en  ej^et  vn  mal  pire  que 
k  tremblement  3  à  caufe  de  la  dignité  de  la  partie  interefée.  M  ai  s  pour  l  or  ^ 
àinairetvn  ^  C autre  fe  rencontrent  enjemhleyvoire  le  tremblement  eft 
beaucoupplus  grand  quandle  délire  e  fi  arriué  qu'Un  e/loit  auparauant.  Ce 
qti  outre  l'expérience  iournaliere  ^  laraifon  nous  apprend  ,  p&urce  que  le 
principe  e  fiant  ajftcîc  ^tout  ce  qui  dépendde  lufcompâtisi  à  fon  infirmité  i- 
air/fi  dans  les  fie  vres  nous  fentons  les  artères  auoir  vn  batement  extraordi'- 
natre  ypotirceque  le  cœur  cH violante.  Le  foye  eïlant  malade  les  veines  rie 
peuuent  parfaitement  élaborer  le  fang.fay  dit  qttele  tremilement  é*  l^ 
délire  pour  le  plus  fiouutnt  fe  trouuentde  compagnie  v car  Ji quelquefois' 
le  contraire n  arriuoit^i^npouïrûit  conuaincre de  faufi^eté  noftre  Hifpocratey 
lequeln'arien  mis  enfes  éphorifmesy  que  la  longue  expérience  ne luy  air 
f^it  connoifire ,  é*  qiiiln^it  fréquemment  umarqtihCefipmquoj  peut 
interpréter  fon  dire  ^  il  faut  fiç  auoir  que  le  délire  peut  e  (Ire  auec  la  fièvre  ^ 
eu  Uy  ff4cç^der^^4nt  àctluyqt^i  efi  auec  la  fièvre  y  rarement  ilefifans 
tremblement  -^  tentenslesfecoujfejy  treffaillemens  ^  &  mouuemens  inégaux 
des  nerfs  ,  quelecçmmup  appelle poulx  convulfifs  firt  improprement-ifur 
tout  quand  h  délire  efi gtand\é*  approche  dt  la  phrenefie .  ou  que  le  trem- 
blement a  précède,  ^elquefois  pourtant  te  délire  peut  efire  f  léger  ^  que  U^ 
matière pâff^nt  des  nerfs  k  Ufubïîàncedu  cèrUeaupQur  s'exhaler^  &tfa'^ 
mrfam  (es  ventricules  y  le  premier  accidant  ccffe^  drceluy-cy  Juruienty 
mais  Ht  Si  le  peu  de  durée  j  ce  que  iay  va  arriucr  bien  que  rarement» 
Teurledclin  qutfuccedelU  fièvre  y  il  ny  a  point  de  doute  que  le  tnm-^ 
blermnt  cef/e  cependant  qu'il  dure  y  a  autant  que  la  matière  qui  U  catifoir 
tfi^mchafiée^U  nj  arien  qui  puiffeirrttcr  les  nerfs  é  deprauer  lait  fieffé 
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de  leurs  mcuttewens  :  é-  teldclire  refte  ,  ou  de  la  maligne  mpre/i$n  pe 
k  cerueafê  Ateçeu  deUfevre ,  qui  d  f^ndcfêrduen  fin  Um^erament^otà 
dupeud'ejprits  qui  luyrefhm pour  bien  faire  /es  raifonncmens  :  ce  que 
iay  remarqué  far  certaines  années  eftre  arr  tué  dans  les  fièvres  ardantes 
à  la  plmf  part  des  malades  ^  aucuns  de/quels  îay  vu  p/t^s  de  Jtx  /cm ai-* 
nés  après  en  des  extrauagances  pareilles  4  celles  quils  auoient  durant  U 
violance  de  leurs  fitvrcs.  Auquel  dernier  fens  doit  tjire  ,  à  mon  adtùs  ^ 
tntendu  cit  Aphorifme  5  de  la  doÛrine  duquel  notes  apprendrons  â  pro- 
gnoHtquer  en  (emblahle  cjus  ,  en  fit/pendant  noflre  iugtment  furie  dtlire 
accompagné  de Jîevre é* tremblement^  mais  ajfcurans  la  garijon  de  ctux 
qui  extrauaguint  Apres  que  la  fièvre  les  a  quittez.  ;  ce  qui  donne  ejlen» 
nement  a  leurs  proches  ,  plujîeurs  crbyans  que  lajievre  neH  pa^  délo- 
gée tant  que  dure  cet  accidant. 


A: 


Explication. 

Sçauoir  des  treflaiilemens  &r  mouuemcns  déréglez 
des  nerfs  &  des  mufclcs^affcdez  en  leur  principe  par 
trânfport  de  la  matière  peccance  des  veines  aux  nerfs  bc  au  cer- 
ceau. 

2.  Qui  font  fièvres  bilieufes  des  plus  aiguës,  dont  1^  matie- 
fc  fe  pourrir  aux  grands  vairteaux,  &  quilbuuent  font  accom- 
pagnées àc  mauuais  &  dangereux  fymptomes ,  entre  lefquels 
îbnc  le  délire  &  la  phrenefie  ,  qui  arriuent  raremeiit  auant  que 
de  fe  fiire  fentir  par  le  tremblement  des  nerfs. 

j.  Ce  qu'il  faut  entendre  dans  la  ficvre  du  délire,  qui  cft  lé- 
ger U  pafiager  ;  mais  il  fe  peut  mieux  expliquer  de  celuy  quirc- 
fie  quand  la  fièvre  s'efl:  abfentcc  ,  à  caufe  de  TimprefTion  qu'el- 
le a  laifléc  au  cçrueau  pourfauoir  tropdeffçcbé ,  ou  diminue  fes 
cfprics. 

APHORISME     XXVII. 

^tt^icuyfcjue  empyi  aut  hydropici  vr^ntur  ,  dup  fccantnr  yjtpw  0"  aqud  i/ni* 
fterjîm  e^uxerit  ^  ommui  iporiunthr» 

Toutes  &  quanres  fois  que  ks  '  cmpyiques  ou  *  hydropiques 
font  cautcrifcz  ,  ou  incifez  ,  fi  leur  pus  ou  leur  eau  fortcnc 
roue  à  la  fois,  ils  '  meurent  afleurément. 

D/S- 
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DISCO  r  RS. 

I  dans  les  euamdthm  immodérées  defvrifje  &des  gtâsexi^ 
cremens  qui  fe  font  fAY  Us  vojes  ordinAtres  que  Nature  leur 
adi/poseesy  en  tombe  par  fois  en  des  défaillances  à  catife  d'v^ 
ne  quantité  de  faté^e/prits ^^é*d*vne  chaltur  comme indif 
fêtante  fi  la  naturelle  &  à  [ ejlrangere ^qui s  exhalent auec ^  il  nyauroit 
tien  d émerveillaUe  que  mefme  accidant  arriuafl  a%xhydr$pijtes  df  em' 
pyemes  q» and  les  matterespcccantes  ayans  lihre/irtiepar  Couuertureqti^m^ 
Ihr  fait  font  euacitez  toutes  àia  fois  ,  attendu  que  comme  aux  excrément 
naturels  il  s  y  irouue  quantité  de  chaleur  efrangerey&  de  faux  efpritSyltf 
quels  tjf ans  dtftpezfont  place  au  froid  extérieur  ,  lequel  arriuant  à  coup 
inueflttles  parties  qui  eUoient  auparauant^quo)  quà  leur  dommage  ^  tfl. 
chauffées  des  matières  qui  les  enuironnoient.  Mais  de  dire  que  la  mort  ar^ 
riue  de  telle  euacudtion ,  cefi  vne pr^pofttion  eïionnante^  d^  qui  choque  d'à* 
bord  le  fens  commun,  d'mtant  que  la  fluyté  doit  lors  arriuer  quand  U 
taufe  du  mal  eïi  mife  dehors  ,  &  pluJioHtlle  eft  (Jloignée -i^lus  prompte-» 
fnent  au(li  ton  ioiiit  de  ce  bénéfices  laquelle  chofe  ayant  lieu  en  toutes mi%* 
ladies humorales^  doit  eïire  cefemhle^ principaUment  obferueeencille-cyt 
où  le  pus  &  les  eaux  font  à^  autant  plus  de  mal ,  que  plus  ils  crouptffent  en 
ia  poitrine  é*  au  ventre  >  le  pus  infiBant  en  tempyeme  les  efprtts  vit  aux  y 
dr  l'eau  rafreidîjfant  en  thydropifc  lefoye^é*  emfefchant  laproduilion  des 
c/prits  naturels  qui  fe  font  auec  kfang^  &  Ivne  &  ï autre  de  ces  matic'- 
rescaufantvne  extrême  difficulté  de  refpirer..C€s  raifons  ftroient  planjï-^ 
blés  fie  lie  s  ne  combattoient  la  vérité  que  nous  confirme  l  'experienc€\és  ope^ 
rations  dr  épreuues  qui  s'en  font  j  ok  tatitsenffiut  que  ceux  aufquets  on 
tire  tout  k  fait  &  à  vne  feule  fois  les  eaux  ou  le  pu  s  qui  font  caufes  con^ 
iointes  dumal^échappent^queceux  mefmesque  ton  eu  acuè  par  parcelles^ 
mais  irop  fréquemment  ne  laijfent  de  mourir  :  comme  ceux  pareillement 
qui  font  euacucz  rarement  é"  à  petites  fois  ,  n;oirc  en  telles  opérations 
Ji  la  plufpartdesempyics  échappent  \  d'autre  part  on  voit  mourir  prefqut 
tous  les  hydropics  en  quelque  forte  &  manière  que  ï  on  ménage  leureua* 
cuation.  Puifque  donc  texperienceconuainc  les  vraj^femblances  cy^deffus^ 
il  faut  c  'nr cher  des  rai  fins  confirmât  tues  d^vne  venté  fî connue ,  Cefl  cho^^ 
fi  certaine  que  leuacuation  foudatne  des  matières  peut  bien  abatre  les 
forces^  é*  cauftr  défaillance ^  comme  nons  auons  dit  j  mais  non  pas  U 
mortf  s'il  ny  auoit  que  les  faux  cfprits  qui  s*exhalajfent.  il  faut  donc 
premier  qu  elle  arriue  que  la  chaleur  naturelle  déferjfic:,  ce  qui  nefe fait  que 
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par  Usefprits  vrahylej^uels /exhalent  des extremitez^Jâs  AYimitmfm^ 
mrtes  far  lacrmonie  du  pus  é*  àes  eaux  faléts  ^Aefquds  pourtant  bou-^ 
£hent  les  extremitczfufdites  pevdafst  le  fjour  qutlsyfmt  :  que^  l'on  m 
JAtt  cuacuAtionpu  a  peu ,  les  vifcereSyComme  écartez*  lesvnsdes  autre  Syfè 
rafrochenjyé*  bouchent  eux  fncfmes  UsvaJjfèauxyfaifans  au/alut  dfi 
malade  y(€  que  le  pus  é*  les  eaux  faifiient  à  Jon  dommage.  Et  quanj  a  ce 
que  l'on  peut  dire  qu£  la  rétention  de  ces  matières  efi  toujours  dommage  a- 
île  y  l'on  refpondque  de  deux  maux  il  faut  euiter  le  plu  s  grand ,  é"  que  la 
àippatîondese/prits  efi  beaucoup  plus  dangereufequeU  rétention  desex^ 
cremensiioint  qua  mefure  de  l'euacuaiton  de  la  matière  peccante  y  cequi 
fejle  dedans  dément  moins  mal-fat fant  parle  rafraichijfement  qu'il  reçoit 
de  C  air  extérieur  ylequelcorrige  fa  pourriture ,  efiam  la  refpiration  &  tran- 
fpiration  plus  libres  q^edeuant.  Citais  d'ouvientqu  il  meurt  plus  d'hy-- 
dr optes  que  d'empytcs  y  va  la  qualité  diuerfe  des  matières ,  du  fiege  quelles 
tiennent  y  é*  des  parties  autour  defquelles  elles  font  logèts  ^car  quant  atê 
fus  dr  matière  fembtable  tonfçait  ajjtz.  qttil  a  plus  d'acrimonie  que  les 
eaux  ^  &  que  fa  pourriture  te fmoignce  par  fa  puanteur  efl  plus  mal-fai-' 
Jante  V  que  la  matière  de  l'er^pyemeefl  plus  haut  logée  que  ctlkde  C  hydre- 
pif  eçu  eScblejJe  le  cœur  &  les  poulmons  parfm  attouchement  yé*  lecer^ 
neati  par  fes  vapeurs  y  qu^  les  parties  intenf  ces  en  l' cmpycmc  y  font  ks 
poulmons  y fortaifezàvlcerer,  &  le  cœur  y  lequel  pour  la  proximité  reçoit 
la  fourriture^quifoiiille  &  rifraint  les  ef prit  s.  là  ok  dans  thydropi fie  il 
ny  A  que  du  vent  &  des  eaux  ^matières  moins  fufceptihles  depouurriture^^ 
que  le  fang  dont  (fi  fait  le  pus  ^  lejieged'iceiles  plus  e(lotgnt  du  cœur  ^  du 
r^erueaUyquen  Cempyeme  yé"  les  parties  intertf ces  ^  le  foyc  &  les  intc^ 
Jfins  dont  ceuX'Cy  foTit  Ignoble  s  y(^t  autre  parue  noble  à  la  vérité  ^mais 
non  en  tel  degré  qu  tle  cœur  &  le  ccrueau.  \^  quoy  ie  refpons ,  que  pour  cer^ 
tain  le fang corrompu contracle  vne pourriture  te^iucouf  plus  malfaifan^^ 
te  que  les  eaux  :  mais  aufiqu  à  cette  caufe  fe  faifant  Jenttrvîûlammenfj    . 
en  a  foin  de  luy  donner  promptemtnt  ilfin\  &  quant  aufcge  du  mal  on 
peuten  dire  lemefme  ^  pource  quef  ans  les  parties  plus  nobles  inue/liesy& 
les  ejprits  fort  diminuez.  ^  on  efl plus  fort(mer?t  touché  que  quand  les  par- 
ties moins  nobles  font  attaquées  ^  cequi  fait  chercher  pi  on^ptement  le  ic- 
meàe.aureiardementduquel  il  y  apcYiL  ^antà  lanature  des  p^ties^on 
peut  dire  que  jjfoitque  la  chair  du  poulmonfoit  fort  aisic  a  (ecorrompre-i 
aafi  fa  nourriture  peut  (fre  promptement  arreftée  ,  à  caufe  de  lapnreie 
du  fang  dont  il  fe  nourrit  jC^  des  efprits  que  le  cœur  luy  fournit  pour  jon 
eniretten.  Jouant  au  cœur ,  quil  efl  Avne  trempe  fort  dure  &  époijfe  y& 
deplHsenmronné  du  péricarde  v  de  forte  que  le  pus  ne  luy  peutfiio^maW 
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fatu'i  innt  que/f^ntU  fontaine  de  U  chaleur  naturelle ,  il  re0e  tHieu^ 
à  U  pourriture  qu  OMtre  partie  quifoit  ;  au  contraire  U  matière  de  Cfy* 
dropifie  ejiant  moins  maligne^  loge  plus  bas  ,  d*  duoifinant  les  parties 
moins  nobles  ^  fe  fait  auft  moins  fentïr  que  l'autre ,  qui  eftcaufe  que  bien 
fouuemcn  cherche  les  remèdes  trop  tard  &  quand  le  mal  tft  confirmé  tout 
à  fait^Maisàmonaduis  ,  ce  qui  rend  cemalplus  funtfle que  Cautrt^  eji 
-que dans  l'empyeme  la  matière  s'êpandait  ventre  moyen  par  vn  effort  dé 
Nature  j  la  ihajfàm  en  cette  capacité  pour  la  defchargt  cC autres  par-- 
tieSf  comme  du poulmon  après  fon  inflammation^  ou  da  coffe  en  fùife 
de  Uplevrcfit^  ou  du  gefier  apresla  fqutnance  i  là  où  dans  ihyàropifit 
4a  matière  s*  engendre  ordinairement  dans  le  ventre  par  le  vice  du  f je  trop 
cndt^rcy  ,  briijlé  ou  rafroidy\  quelquefois  auft  de  la  rat e^  &  de  la  ma-^ 
triccy  aufqutHej  parties  lefoyecômpâttfl^  é'  iamais  Vhyàxopifie  neftcon-» 
Jirméej  que primierement  Une  foit  vicié,  ^^ejWouucrturefe  faifoit aux 
hydropics  aufipronjptementquaux  empyics  ^  auant  que  les  parties  deJH-* 
nées  a  U  cochon  fujfent  gajffées  ,  il  en  échapperoit  pour  le  moins  autant 
que  des  autres  ^  pouruà  feulement  que  l'on  chferuafl  le  précepte  de  cet 
Âphortjme  I  de  ladôBrint  duquel  nous  apprendrons qu  aux  empyemes^ 
hyd^'ûp'fies  ganffables  par  k  fer  OH  le  feu  ^  Von  doit  faire  des  euacuations 
à  petites  fois ,  &  rarement ,  ajfauoir  *vne  fois  le  iour  ^  à  la  quantité  de 
quatre  ^u  cinq  onces  du  commencement  %puis  en  faitte  quelque  peu ^Itési 
mats  lamais  n'excéder vne  Hure. 


Expl 


ication. 


T.       A  Sçauoir  ceux  qui  ont  vn  amas  de  pus  en  la  capacité 

xVde  la  poidrincj  dans  lequel  le  poulinon  cft  coutcm- 

l:)Ourbé  :  tel-amas  s'appelle  proprement  cmpyemc,  nom  duquel 

*^n  attribue  fouuent  à  tous  autres  grands  abfcés,  mais  impropre- 

jmenc. 

2.  Comme  aînfi  foit  qu*il  y  air  trois  fortes  d'hydropifies,  â 
/Sçauoir  la  charneufe  ,  la  vetncule  Zi  laqucufe  ,  noflrc  Hippo- 
crate  entend  parler  de  celic-cy  ,  où  il  cft  qucftion  de  rouucrtu-» 
le  du  ventre  ,  que  communémcnc  on  appelle  Paracentcfc,  la- 
quelle fc  fait  troi'S  doigts  au  dcfiotis  du  nombril  ,  à  cofté  >  fui- 
liant  la  méthode  qu'en  donnent  tous  les  Autheurs  j  ainfi  que 
J  cmpyemc  s  ouure  entre  la  trois  &  quatricfme ,  ou  cnrrd  là  qua- 
triefme  &  cinquiefme  cofle  ,  trors  doigts  du  inoms  cfloiiznc  de 
fefpine.   En  rvne  &  Tautrc  de  ces  maladies  au  lieu  de  fer  oa 
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pcutvferdccautcrcs,  aftuels  ou  potentiels, notamment  en  ïttaZ 
pycme. 

j,  A  caufe  àt  la  difllpation  trop  foudainc  de  la  chaleur  &dc5 
efprits  5  dont  les  forces  tombent  foudain  ,  &:  ne  pcuuenr  Te  re- 
mettre en  après.  Outre  quoy  lî  le  toye  eil  icirrheux  il  tire  à  bas 
par  fa  pefantcur  le  diaphragme  ,  &:  par  compalTion  les  parties 
au  deflus,  n  cftant  plus  fouilenu  des  eaux  dans  lefcjuelles  il  ba- 
gnoit. 

APHORISME     XXVIII. 

Eunnchi  fodagrk  rt§n  Uboranti  née  caImi  jiunt, 
Lcî'  chaftrez  ne  deuiennent  point  *  goûteux  ny  '  chauuer, 

D  I  S  C  0  VRS, 

L  VS  te  vieillis  en  i*art  y  f lu  s  i' admire  la  h  or  je  de  Nâ^ 
ture  i  i'enàroît  des  hommes  ^zn  que  non  contente  d^ho^- 
noYCY  de  fts  faueurs  ceux  qui  ncnt  point  dérogé  de  VtfiAt 
Auquel  elle  les  a  f.zit  nAtJlre^  elle  gruttît  de  beaucoup  de 
^^  biens  ceux  ijui  efi^ns  ;;.t/V  hcmwes  deckccnt  far  la  fcric 

^  deUnT  virihté  dans  z^n  esiat  leflttà  nu  .île  que  Ion  fwffe  im/igmer  ^ 
^»i  efi  ae/ire  beaucoup  inférieurs  aux  femmes ^  ^  autA7it  hais  d\lU: 
(omvft  méf^rfcz  des  vrais  homt/^es  :  leritcm  les  chaJïnzjU  ^us  fort 
gens  fans  ^fprtt  (^fans  cctur^  cenfeqiHmme^^t  inutiles  i  tont^  ^  au- 
tient  malprcfrts  aux  araires  de  guerre  dr  d'EjIat ,  comn.e  mcApailts 
de  cilUs  de U  maifon.Jelki  gens  àoKC  r*e  Uiffint  pts  de  trcuuer  la  Na-'- 
ture  faucrahle  ,  quoj  qu'ils  virent  contre  fon  intention^  demeurons  in- 
r/»/;>  au  monde ,  eùtam^s  elle  na  r^en  produit  qffe  passr  VKefn  ,  la^ 
qutlle  réciproque  toujhurs  au  bitn  :  air  fi  U  caJlr.uion  a  fes  Cûmmodt- 
tc:^y  fôMf  Ufquellcs  rechercher  par  epreuue,  il  faut  l'n  efprtt  fol  çr  en- 
tièrement abejly.  CeU(S-cjfor)t  deux  ,  ajfaueir  de  n\jire  attarnt  de  pc* 
Jade  à  la  tefte  ,  ny  dégoûte  aux  pteis  :ji  hjen  quaya?ss  les  de44»  extre* 
mit ez  faines  ,  il  eH  4  fuppcfer  que  le  refie  des  parties  icuit  avne  far, te 
f  affable  ,  entant  que  le  tcmperamenl  Cr  complextcn  de  leurs  corps  le 
peuuent  permettre.  Von  donne  plufeurs  raifons  de  cccy  ,  entr autres' 
fmr  ce  f^i  ejl  de  la  goûte  i  que  Us  cha/ln:^  nexencnt  pantlaite  Ti- 
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merifff^Uquel  débilite  extrêmement  les  iointures,f$urce  quejtansfar-^ 
tiesf^ermAtiques  elles  [ont  entretenues  de  U  mefme  fubJlAme  dont/è 
fart  iafimencey  Uqae/le  ejlantdiuertie  ailleurs  dans  le  congres j  celles^ 
cy  dcJJa  naturellement  f  lus  froides  &  flus  fothles  que  les  autres  f  ar-- 
tïes,  font  fruitées  de  leur  flui  famdnre  nourriture.    De  fins  ,  ejfani 
(fvne  température  froide  y  ils  ne  font  pdsfi  fbiets  au;^  fusions  que  les 
ferfonnesflm  chaudes  y  de  U  matière  defquelles  ,  iointes  à  la  dehil/té 
Jtêfdite  les  goûtes  fe  forment,  l'adioufe  encore  quà  raifon  de  Icurfroi-- 
deur  ils  ne  fe  portent  f  oint  aux  exercices  vioUns  qui  encruent  extre* 
wement  ces^pafties  ^  lefquelles  eflans  ajfoibltes  attirent  fur  elles  ,  fui^ 
liant  les  hix  ordinaires  du  corps  la  plus  part  desfperfuitez  dey  autres 
membre  s  \  non  plui  quaux  débauches  &  excès  de  vm^quicaufent  U 
plm  part  de  ces  maladies  vvoire  ie  dis  queftans  froids  &  hitmidcsilt 
peunent  boire  auec plus  d'ajjeurame  que  les  hommes  parfaits ,  eHans 
quant  r^u  tempérament ,  comparez  aux  vieilUrs,  comme  ceux-cy  aux 
ieunes.  Sl^ant  a  la  cheute  du  poil  dont  ils  ontprimlege  de  nefire  point 
incommodez ,  il  faut  recourir  aux  caufes  dicelle  qui  font  deux^afJauoiT 
te  deffaut  cC excrément  propre  pour  l'engendrer  &  entretenir  ^drf^ 
manu  ai  Ce  qualité.  Tour  la  première  eau fe  y  elle  vient  de  ce  que  le  con- 
grès Iffjfeiche  tout  le  corps ^  confequemmCTit  lecerueau  ^fuiuant  fapro^ 
portion  i  d'où  'vient  que  quantité  de  matière  fiminale  que  plufieun 
ont  tenu  coukr  du  ccruefiu  fenl  efant  confun.  ée\  cette  partie  qui  cCaiU 
leurs  ejl  très-humide  y  a  peu  a  es cre ment  propre  à  la  génération  du 
poiL  Peur  la  féconde  il  cor.mcnt  four  engendrer  le  foil^  que  la  matière 
foit  propre  ,  S^  nait  aucune  pourriture  à'  laquelle  font  fubi et  s  les  hom^ 
mes  ?K'e fines  les  plus  ^ontinans  ^  a  caufe  de  la  chaleur  c^  humidité^ 
principes  de  corruption  ,quife  îrouuentencesexcremens^  laquelle aug^ 
wcjîte  de  fuYcro'ijl  en  ceux  qui  font  échauffez  d'vne  chaleur Veneriquc. 
De  pli^  ,  les  chafirez  ef  ans  froids  n'ont  pas  les  pores  du  cuir  dilatez  y 
qui  efi  vn  ejfecf  de  chaleur,  au  moyens  de  laquelle  dilatation  la  chute 
du  poil  ef  auancèe.    Or  file  s  chajlrez  font  toufiaur  s  garantis  de  cette 
dernière  incommodité  ,  fa  fans  paroijlre  Hippocrate  véritable  en  fon 
dire  y  ils  le  rendent  fouuent  menteur  y  quant  aux  goûtes  ^  dont  plufieuri 
de  leur  cl a-fje  font  affigcz  en  ce  temps  y  cf  i'eft oient  mefme  du  temps 
de  Galien-,  lefquels  menans  vne  vie  oifue  ,  c^  faifans  bonne  chère  ^ 
tafchans  fur  tout  d'échauffer'  leur  ordinaire  froideur  par  l'ifage  des 
ifins  délicieux  ^détruifcnt  leur  chaleur  naturelle  aup  bien  que  ceux 
qui perMcnt leur f  même ^c!^  font  multiplier  les  excremens  dont  ils  fmt 
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/tjfez  fleins  à' eux  mefmcsi  h  un  dattamage  ^  flufieurs  â'enîr'eu^é  ahfi 
que  desfmges  ,  veulent  imiter  les  vmii  hommes  en  l'aife  Vénérien^ 
cf  ipi^çott  quils  ne  ficent  foim  de  femence^  ils  ne  Uijfènf  parfois  £a^ 
uoir  l'ereiiirOn  deU  i>erge^  causée  de  certains  vents  qui  je  forment  es 
ligamens  cauerneun  quand  ils  (cm  échaujfes:,  ^  cf  ietter  quelque  hu^ 
,fncur  blancheatre ,  equifolant  à  de  Ufcmcnce  y  qui  leur  donne  certaif% 
chatouillement.  CHefme  il  s'efi  trouui  des  femmes  (^  filles  fi  dénatu^ 
fées  que  d^Jiccoller  telles  gens  3  é*  trouucr  en  leur  amour  quelque  forte 
defati^fa^ion,  dont  le  fins  grand  ô'  frinctf  al  f  oint  efl  fouz,  cj^^an» 
ce  de  ne  point  conceuoir^  De  telles  femmes  nous  fournit  exemple  le  Foete 
M^ttiali  comme  aufi  des  chafrc^qiéi  en  ont  <:n:retenu^  K^ufi pour 
ohuier  a  ces  accidans  les  Eunuques  qui  ont  p^irmy  les  Turcs  Us  filles  (^ 
femmes  engarie^font  auft  bien  mut  liez,  du  membre  lirïl  que  des  te-i 
Jliculcs,  Or  de  aire  qu'à  telles  gens  l* acle Vénérien  qt^i'ls  e x'Cr cent  pwjji 
porter femhUble  preiudice  quaux  hommes  eniitrs^  cela  ne  fepeut^  at^ 
tendu  que  la  matière  quils  euacucnt  au  congrès  n'cfl  qn^yne  fimple 
humidité^  poufée  de  quelque  vent ,  la  eu  dans  la  vraye  fmence  tl  y  a 
quantité  defprits^  dont  la  perte  ejl  beaucoup  plus  confdcrablc  que  celle 
d€  l'humeur  dont  il  y  a  fi  petite  quantité  quelle  ne  mente  pa4  que  l'on 
en  face  mention.  Anfi  de  cette  part  ils  nefontpa^fuhiets  aux  gâuieSf 
qui  efioit  la  caufi  principale  qui  les  faifoit  venir  du  temps  da  grand 
/JippocrAfe  ycù  le  luxe  &  intempérie  de  bouche  n'cfioimt  pas  communs 
tdmme  ils  ont  efé  depuis  ;  le/quelles  en  ce  temps  fo  fit  caufe  de  la  plus 
part  de  telles  maladies^  De  forte  que  fï  les  chajlrcz^fe  latfjcni  aller  au^i 
excès  ^  àehituehcs  comyne  les  vrais  hommes^  ils  (iront  fatfs  des gou* 
tesau(^t  bien  qu'eux*  S^^  ft  par  fois  ils  dettiennent  chauues  ,  ie  nen 
attribua  point  la  caufe  à  l'exercice  Vénérien  :  maù  elle  peut  venir 
d'autre  part ,  comme  de  la  pourriture  des  excremens  engendrans  le 
toil.  Or  quoy  que  cet  L^phortfme  ne  fe  irouue  pas  tirufiours  véritable 
à  prefent .  //  eft  à  fkppofer  qu'H  e^  efioit  autre mtnt  du  temps  d'Htppê- 
cr^te  ;  de  la  doctrrne  duquel ,  outre  ce  que  deffus,  nous  apprendront 
quvn  des  fri'dpaux  fi crets pour  iUftcr  les  goûtes  y  outre  la  fobriete\ 
tft  de  f  mcflcr  rarement  auec  les  femmes ,  qui  efl  vn  moyen  plus  /a- 
feiiant  que  de  fe  faire  chafirer. 

Explication, 

VîJbnt  proprement  ceux  à  qui  les  tefticulcs  font 
2,  &  impioi^rcmcnc  ceux  aufquch  de  icuncflc 
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iis  font  ccacher,  comme  auffi  ceux  qui  de  naiffance  font  tcJle- 
ffienc  froids,  que  hormis  la  conformation  de  ces  parties  ils  ref- 
femblent  aux  hommes  en  toutes  chofes. 

2.  Pourcc  que  ne  faifans  point  de  fcmcnce  ,  la.matiere  d'i^ 
celle  paffe  en  la  nourriture  des  parties  fpermatjques  ,  donc  Iç^s 
jointures  font  parc  ,  lesquelles  pour  cette  caufe  elhnt  fortes  re* 
fiftentàlacheutc  des  humeurs  fupcrflus  dont  les  chaftrezabon^ 
denc. 

3.  Pourcc  que  leur  cerueau  n'eft  pas  dcffeché  par  le  congres^ 
partant  i excrément  qui  nourrit  le  poil  fe  trouue  à  fuirifance^Ô*: 
ne  fc  corrompe  pas  aifcmenc  à  caufe  du  froid.  De  plus ,  ils  oïïç 
le  ciiir  cpois  &  les  porcs  fort  ferrex 
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APHORISME     XXrX. 

Mulier podagrk  non  Uboraty  fjijtiffam  menflruadefecerifit* 

Ea  femm.e  '  n'cft  point  fubictte  à  la  *  goûte  fi  les  purgations 
menihuelles  ne  font  '  arreftécs. 

DISCOURS. 

'EST  vngraj^d  hefufici  de  Nature  aux  femmes  rUfqUtlles  à' 
Câiife  de  leur  froideur^  amajftnt  beaucoup  fflus  de  Juperfuitez» 
que  Us  hommes  ,  eCauctr  pour  mois  &  lunaifens  des  de  fi  bar- 
ges-yi  lafaueur  de/cjnelles  elles  ieUent  tion  feulement  l^  fang 
ijni  leur  Jùr-abonde  ^  mais  aufi  tontes  autres  impuretcz  quelles  amaf 
fint^  le/quelles  fe  dégorgent  de  toutes  les  parties  es  veines  de  la  matrice 
fourfortirde  cmfagnie  auec  le  fangfuperfu.  Vvtiltté  decefuxfe  con^ 
votfi  par  exemples  contraires  ,  ajfauoir  aux  femmes ^peu  ou  malreglées^ 
&  encelles  quiajans  tàge  de  i'auoirnen  ont  point  encore  fait  exptrien^ 
ce  »  lefquellts  fuiuant  C humeur  qui  puhe  en  elles  ,  ^  les  parties  qui 
fouffrent  en  cette  rétention  yfint  /uhicttes  a  plufieurs  maladies  &  in- 
eommodïKz^  quifont  en  ft  grand  nombre  y q ue  prefque  toutes  celles  des 
femmes  viennent  ou  de  la  rétention  ,  ou  de  teuacuation  immodérée  de- 
€e  fang,  1*  excepte  vn  petit  nombre  de  celles  qui  font  tellement  bien  com- 
posées >  que  iamais  elles  nont  fou^irt  rien  de  femblable y  pour  nengen^» 
drer  Aucun  fang  inutil  s&  rien  auoirquede  louable -i quelles  emploient 
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tout  à  leur  nourriture  ,  comme  aup  celles  qui  ont  leurs  defch^^rget 
fort  petites  &  m  font  réglées  tous  les  mois ,  non  four  aucun  vice  ou  mau-- 
uai/e  dijfojttton  de  leur  corps  y  mais  à  caufe  d'vne  manière  de  vie  écharce 
(^  pemhle  ,  <omme  vne  grande  partie  des  villageoifes  qui  trauaillent 
beaucoup.^  &njiuent  petitement  ^  a  caufè  de  leur pauureté.  Or^ntre  les  ma* 
ladies  venant  de  lajufprepon  du  fang  menjlrucl^  Hippocrate  nous  met 
icj  les  gouttes  ylefquetles  il  nous  fait  entendre^  ainjiquau  précédant  (^ 
fuiuant  \^pbort[me\fouz,  le  nom  de  celle  des  pieds ,  que  par  mot  barbare 
P  on  appelle  communément  podagre\  qui  ejl  prefque  toujours  le  comme»* 
cernent  des  autres  gouttes  ,  attendu  que  ces  parties  ont  moins  de  chaleur 
que  les  plus  hautes  e^ans  plus  ejloignées  de  la  fontaine  d^icclle^  ajjau4)ir 
le  cœur  :  iotnt  quils  ont  peu  de  chair  é*  idc  fahgj  à  quoy  il  faut  adioufter 
leur  trauail plutgrand^qui  les  affoiblit^  &  à  lajïn  Us  rendjufceptibles  des 
de fchnrges  des  autres  i  à  quoy  notamment  les  difpôfe  beaucoup  leurjïtga* 
tion.  ^4e  fi  en  toutes  perfonnes  la  goutte  commence  d'ordinaire  .ause 
pieds  y  à  plus  forte  rai/on  aux  femmes  ^  vu  le  cours  que  prennent  natu* 
relkment  leurs  fuperfuitcz^  ajfauoir  dans  la  matrice  auec  le  fang,  ^e 
Ji  les  pajfiges/ont  bouchez  par  ïagCy  eu  par  la  maladie  ,  C humeur  4ejia 
defcendu  ^rend  fon  cours  aux  parties  plus  prochaines  ,  à  quoj  lu/ aide 
beaucoup  fa  fefanteur  ^  far  tout  aux  femmes  mela^coliqft4:s  ^  qui  font  cel* 
les  à  qui  les  m&is  aflnt  le  plufo/l ,  le  fang  defqueUes  eftam  épois  ne  fi 
peut  frayer  chemin  par  les  vetnes  matricales  deuenues  trop  cfroites  auec 
l'âge  ,  dùu  ilefi  reietté  vers  le  bas  y  é"  ordinairement  caufe  des  varices. 
l'entens  tcj  parler  des  femmes  à  qui  les  moisceffent  àcauje  de  l'agCyCom* 
me  a  €lnquarjie  ans  f  sur  l  ordinaire  y  quelquefois  au  de  la,,  notamment  en 
celles  qui  font  replètes  &  de  ccmplexîon fanguine  :  mefme  il  s\n  voit  déré- 
glées iufqncsa  4o*  ans:  à  beaucoup  d  autres  les  mois  (cjfcnt  à  jj.c^i 
40.  ans  fans  altérât  ton  de  la  fanté  ;  &  quandiù  ont  commencé  tard  y  ils 
cejfent  tofl  communément,  ^e  fi  depuis  cette  cefi^ation  le  corps  amajfe 
vn  nombre £inipuretez.  qui  foient  iettées  far  les  forces  naturelles  fir  les 
iointures  ,  c*eft  lors  que  les  gouttes  arriuent  aux  femmes  ,  tcntens  â- 
celles  qui  font  réglées  en  leur  vture  fans  commettre  excès:  car  jafeitquc 
ce  (oit  choferare  de  voir  les  gouttes  aux  f  mm  es  ay  ans  leurs  pur  gâtions  y 
celafe  rencontre  pourtant  aucunefisy  dr  ce  mal  ne  doit  efire  imputé  qu'au 
vice  de  la  dtette ,  telle  s  femme  s  f  ai  fan  s  trop  bonne  chercy  enfenourriffant 
de  viandes  contraires  a  leur  nature ,  é*  qf*i  leur  font  amafier  beaucoup  de 
crudttez  i  à  quoy  aide  fur  tout  la  parcjfe  &  faute  d'exercice  ;  car  on  ne 
voit  point  ce  mal  attaquer  dts  femmes  r  tfii  que  s  &  qui  trauaillent  fort  y 
jacoit  qu  elles  nemangent  la  plu/part  que  des  vtandes  qui  ont  plus  d'ex- 
cnment  que  d' aiment.  7  elles  femmes  aufi  bien  que  Mefiteurs  les  chafirtzy 
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tafcheYeieni  Prendre  menteur  le  h$n  Hippocratt  iïl  aueit  pensé  a  elles  % 
mais  le  fage  VtetSard  ignsfr4mles  dibauches  qui  depuis  /on  temps  fi  font 
gltfiées  en  toute  (or te  de  (exe  ,  a  écrit  feulement  U  vtritéde  ce  quil  4 
expérimenté qu And d  vim'H^é^  connu deuoirarriuer  aux  temps fuiuans^ 
fourueu  qm  l'on  ve(qut/l  frugalement.  Lefrmt  que  nous  deuons  ttrerde 
cet  ^phorifme  ,  outre  lefrogm(Hc  ,  ejï  quand  les  gouttes  Attaquent  lei 
femmes  qui  n'ont  leurs  purgattons  y  de  les  prottoquer  fi  elles  font  encore  en 
kge&eflat  de  les  auoïr^par  tous  les  moyens  pofibles ,  &  fi  elles  font  hors 
d'âge  de  ta/cher  à  diminuer  ou  o(ler  knrmalpar  les  euacuations  ordmaitei 
é*  vniuerf elles  i  comme  faignéesdrpurg^itons  ordonnées  0  propos. 

Explication. 

i.  /^  Vi  vit  fobrcmcnt  6c  s'cxcrcc  raifonablcmcnt  :  et  qui 
V^fàit  qu'elle  a  moms  d'^xcremens  que  celles  qui  mè- 
nent vnc  vie  contraire. 

1.  Laquelle  eft  çaufce  en  parrie  de  la  folblefFc  des  iointurct,' 
en  partie  de  rabondance<ics  cxcrcmens  qui  coulent  defliis, 

j.  D'autant  que  le  cours  menftruel  entraine  toutes  les  fupcr- 
fiuitez  du  corps  :  que  s'il  eft  retenu ,  ou  quil  ne  coule  pas  ainfî 
qu'il  eft  requis,  il  faut  qu'il  fe  fafle  regorgement  aux  partîmes fu- 
perieures  ,  ou  vne  notable  décharge  fur  les  inférieures  ,  princi- 
palement fur  celles  qui  fontfoibles  &  froides,  comme  les  pieds,' 
&les  genoux,  lefqucls  en  cette  qualité  ne peuucntrepouffcr ail- 
leurs iiyxmrc  les  matières  qu'ils  reçoiuent. 

APHORISME     XXX, 

Puer  f^dagri  non  Uborat  antè  Venerls  fvfum. 
L'enfant  '  n  eft  point  trauaillé  des  »  goûtes  auantTcxercicc  >  V^ 

D  i  S  co  y  K  S. 

I  toutes  &quantes  fois  que  le  corps  amajfi  des  cruditex^tn 

quaniité  notable  ^  tes  pieds  é"  les  iointnres  ejléns  foibles^  les 

géuttes  arriuotent ,  ilrjj  a  point  d'âge  ou  ce  mal  fufi  pins 

freqttcnt  que  dans  Fenfame^  dr  até  heu  quil  narriui  ^ha^ 
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frqJapfikerUy  &nàùgmeme:(^Hi  rmfare  quehn  dmnct  dans  les  â^^- 

nécs^  a  peine,  ï enfant  autùït-iUtttint  la  prtmure  des  fitnnes^  qtitl  fentU 

tpit  les  premiers  ajfatits  de  ce  mal ,  njû  ^m  fa  gourmandise  lujfaît  tou» 

purs  MQtr  M4(i(>i^M  plan  y  é*  il  K^'aanmJ  deltas  ^fue  de  Je  remplir  fans 

(ifjfe  au  commmçementides  alimens'  (!jui  luy  font  fami  à  me» 

fuye  qu'il  grandit^,  defegorger  indijpramment  de  tous  ceux  qm  luy  njitn- 

tfintà  la  main -^  ou  que  luy  àt^îe  fa  phantajic.  Ce  qui  err/pefche  la  co^ïon> 

parfaite  au  ventricule  -ifetrouuans  a  tousmomens  peJJc-mefcyle  cuitdr  te 

c^ud  dansçevifctre,  ^uant  à  Ufoiblejje  des  iointures ,  ilritfl  hefoïn  de 

prenne  pQur  ladeckrer  y  Cexperknce  yejl  toute  mantfeftî  dans  U  tendre 

enfance  ,  &  la  raifdn  nous  affeurequen  celle  qui  approihe  la  puberté^  le 

corps  prenant  *vn  continuel  accroijftment  ^  ces  parties  ne  font  pas  fi  par-- 

f alternent  nourries  qu  après  l'âge  de  2^*  ans  ,  od  leur  ex  te  nf on  ccjfe  de 

fi  faire  en  longueur  ^  partant  font  moins  rohufiesqu  alors  ^  Ce  mal  pour  ^ 

tammles  attaque  point  y  &  s'il  y  -à-des  en  fans  y  comme  par  f^is  ils'tneft 

weu  affligez,  de  douleurs  &  tumeurs  en  quelque  tointure  ^  le  mal  ef  arriué 

•dcyijfà^lque  caufe extr4ûrdin4ire y  foit  exterfiz comme d'vne chute  ^  (oit  in- 

ierne  yComme  àceux  qui  dés  leur  naifance  y*'Ou  peu  après  ont  experimtn" 

tiles^lyrnptomes  de  la  maladie  Vénérienne  ^^tirie  ou  de  la  femence  de  leurs 

parents  yMU  dfilaill  de. leur  s  nourrices:  accidans  inconnus  aux  Anciens  ^ 

Auft  bien  que  la  maladie  dont  ils  procèdent.  Or  les  canfes  pour  lefquelles^ 

veu  ce  que  deffus  ,  les  en  fans  ne  font  point  attaquez,  des  goûtes  ^  [epeu- 

uent  rapporter  à  deux  chefs.  Le  premier  eji  la  force  de  leur  chaleur  natu- 

relie  ,  puijfantt  d^eJJçigner  non  feulement  des  iointures  ^  mais  de  touter 

autres  parties^  les  iniures*quiles  peuuent  mole  (fer*,  la  débilité  de  ces  corpr 

iendrets  procédant  non  du  manque  de  chaleur  o*  d'efprits  qui  abondent 

d'autant  plus  que'lon  éft  en  bas  âge ,  mais  de-  la  molcff  des  parties^  causée 

de  leur  grande  humiditi:,  laquelle  fe  dcjftche  k  me  far  e  que  Ion  vieillit*  Le 

fécond  y  eftla  dtl^atifindetowtes  les  n)oyestan.tinttfn€s^  {tentens  les  vaif 

féaux)  qu  externes  ^ôjfxuoir  ks  pores  du  cuir  ,  par  h  f  quels  la  matrice 

propre  a  fe  tourner  en  vùffurs  y  s*  exhale  facilement ,  comme  pnr  les  autre  tî 

fedefcharge  celle  qui  ne  peut  e/lre  refôulte  par  infiifible  tranfpiration:  Les 

deux  d(fchargeoïrs  de  cette  fnAtiere  ,  font  lezentred^  la  vcfie  ,  ainfi  les 

tnfansontprefqne  toufiours  levjtptre  libre  y  &  les  vrines y  font  ipotffts 

t^  blanches  5  péxr  le  mefhngt  '  de  telles fupirfuif\z\  hfquelles  ci  abondant 

at^  bas  âge  font  plus  dilayées ,  d^  »'^^^  l^  'vifcfiié  quelles  acquièrent  aux 

plus  auancez  •  Cefont  les  caufts  qui  rendent  Je  s  eu  fans  exempts  des  goutte  ^  i 

mais  depuis  qu^ls  fe  licencient  aux  achs  Vénériens  \  vrais  pcf  es  de  U 

ieunejfe  3  alors  leurs  iointures  s  affoMJfant  y  téwi par  frujlration  de  leur 


hgîtims  murrttkre ,  queparU  p€ru  des  efpYitsqui  s' exhalent  auec  la  fè" 
,  me  me,  elles dmmnemfufctfiMcs  dis  incommodité^  ^u%pf4frk  Ja  %^&/i? . 
àesfuferflmtez*  qui  les  abreuucnî  >  lèfqutUes  de  fins  efians  ej chauffé  es  par 
la  chaleur  Vemrtque  deunnnmt  épvffei  dr gl^treu/ès^& atn^is  attachent 
plus  cpinia/tr entent  aux  parties  ou  elles  fe  Jont  arrêtées.  Desteunes  hom* 
nies  y  ctux'ihfoni  les  plds  fuhteti  aux  gouttes  y  fut  dés  kufprafHeft  pn-^ 
berte iommencent aperdre  leur/emcnce^  notamrrcnt^uaMtls /ont  iffus  de 
parcf^ts  fâifts  de  ce  mal^.qutefivn  des  plu^^  çfuei^qml! on p^tJJ^  ^^^P^ 
tnenitr^  &  qui  de  plus  n  incommode  pas fttdtment  la  paYîïcui\eYs^tUntcn$ 
ceux  qui  le  fouff^ent  ^  voire  ejl  preiudiciable  at^x  familles  ^(^  en  fuite  aux 
Efiats  é"  RcpuhUques ,  rendant  If  s  hommes  irJUtUcsÀ  tout  ùien*  Ctjf  pour^ 
quoy  les  mariages  trop  ha/tz,  d\uroient  ejlre  dcff/ndns  ,  pcurce  que  les 
corps  de  Uteunejfe  font  ene^ruez.  fouuent  auant  qu^amir prn  icutttéJJàH^ 
ce  y&  les  erifans  îqui  en  viennent  font  foîhles<y*  petits  ^  i^irc  la  plufpaft 
plufhfl  ftmedes  quema/les.  l*  ohmets  lepeûde  refpeft  que  portent  le^erfans 
aux  pires. quand  ils  leurvo)entcroifire  la  barbe  :  ce  qui  ntfl  definterpre*- 
taitûndecét  i^ipharifme ,  dnquelnouy  tirerons  et  frâft  ^  vti  kWalqù'ap^ 
porte Sacle  Vénérien  iroptûfi pratiqué  y  d'auûiy  égardk  ce  que  la  ieuncjfe 
ne  s'y  pont  quelle  n  ait  atteint  le  vray  âge  d'homme  y  lequel  à  bien  dire 
ne  peut  t(he  tel auant  Vingt-cinq  ans. 


i^vS   ^-^  V 


Explication. 


X.    T~^Epuis  la  naifTance  nifqncs  engage  de  puberté,  âïTâ* 
JLi/uoir  quand  les  parties  génitales  commencent  à  pouf-' 
fer  le  poil ,  qui  efîaux  mafles  à  quatorze  ans  ou  enukon;  &au^ 
femelles  à  douze. 

X.     D'autant  qu'il  y  a  de  la  chaleur  naturelle  ,  6^  des  -elprits , 
en  abondance,  partant  la  vertu  cxpultricc  forte  pour  rcpoufler 
le  mal  qu'apportent  les  fluxions  :  <k  de  plus  ,  les  voycs  libres 
par  lefqucllcs  fc  déchargent  &:  diiïîpent  les  excrcmens  qu'il  a-- 
mafle.  ^  "  ,  -i- ,-.  ■ .. 

3.  Lequel ,  attflî  bien  que  le  vin  dctilite  les  membres  ,  no- 
tamment les  jointures,  parties  froides  U  dénuées  de  chair,  Icf- 
quelles  font  pnuécs  de  leur  nourriture  légitime  par  le  congres: 
&  eftans  affoiblies  par  le  mouucmcnt  &r  concnffion  que  reçoit 
ie  corps  en  ch  adc  deuiennent  fulcepiibles  de  fluxionsv^  "i-  '  —  ' 

Aaaaa   ijv 
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OMHlorumdoloreS'  merifotioy  aut  bahienTn^  aut  f ornent um y  autfhkbotowi^u 
vr  ,     étm  f^rgatio  foÏHitr 

rWrfouleurs  dcsyeux  font  '  garics  parle  ^  vjnpurjoulc  '  bain, 
ou  la  '^  fomentation, ou la^  faignce>Quleniedicamenc  ^pur- 


gatif. 


D  I  S  C  O  rRS. 

'ES  T  vne  vérité  non  cmtndifMt ,  qu'entre  les  ^cîionr 
que  l'Ame  ofere  far  le  mimflere  des  fins  es<terieurs  ,  il  nyy 
en  a  pïnt  de  fi  noble  que  Uveuc  >  ccmrne  de  tom  les  in^ 
Jlrumens  corporels  y  aucun  ne  fe  trouue  Jï  adwirablemevp 
composé  que  l'œil  :  mai^  comme  en  ce  bafliment  l'ouura^e  efl  beaucoup' 
fliis  0  pn/cr  que  l'e/lojfe ,  il  arrme  quixelle  ejlant  fort  mince  &  freflc-^  • 
cette  f  Art le  dément  fuietîe  k  ^ne  infinité  de  fiuffrances  ef  ni^Udies, 
àefquelles  font  caufe  non  fcalemeTit  Jk  fituaacn  y   ^^  U  proximité  dtr 
cerue^u'y  mmau^tles  moindres  iniures  extérieures^  foit  le  ^cnt  ou  Ips' 
foudre ,  voire  U  lumtere  mejme ,  qui  ejl  [on  pr-cfre  obiect\  quand  elle 
efl  trop  écUtajtte.  Mais  de  totu  les  Accidans  qui  le  peuuent  offencer  il 
ny_  en  a  feint  de  tel  que  U  douleur  y  vu  la  nature  des  p^zrtics  fïmilM- 
tes  qui  le  concpofent ,  AJjauôir  les  membranes ,  fott  que  U  quantité  des 
humeurs^  abordansy.  caufe  dtflcntion  >  foit  que  luinqtifilitc  y  face  com^- 
foniîi^n^  qui  font  les  deus  fortes  de  douleurs  dont  les  membranes  fvnt 
fufceptible S\  Ces  douleurs  (or^t  causées  d'humeurs  ou  de  vapeurs  ^  Icf 
quelles fuiuant  leur  nourriture  ^  &  la^dfpofition  de  icuL  ou  pluflojlde 
tout  le  corps ,  les  font  par  oiflre  diuerfes^c^  donnent  occafiou  de  recher- 
cher Us  remèdes  chacune  conformément  kïmdîcatim  ^ue  le  Medeci^y- 
tire  de  [a  caufe ,  dont  Hiffocrate  na  rien  icj  touche  ^  fcit  que  La  brie- 
ueté  Jphorifitque  le  requijl  ainf  \foit  que  J an  s  rien  définir  il  ait  vou- 
lu déclarer  en  gênerai  les  remèdes  propres  a  fonder  toutes  douleurs  en 
quelque  fartie  quelles  fe  rencontrent ,  en  propofat^t  les  yeux  pourexem-- 
pie  y  qui  fo?H  de  condition  a  foujfrtr  lis  plus  violante y-^  comme  nous  vC' 
nons  de  dtre  :  ot$  bien  tlfatt  cecy  pour  nous  aduertir  que  t  sûtes  les  m  a-' 
ladics  qui  arriuent  a  vne  partie  nejians  pas  femblablcs  ,  ne  peuuent 
A^p  toutes  eflre  ch^fk'^s  parvn  mefme  remède  ;  veu  ta^t  s  en  faut  qutj/ 
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CcU  foit  ^  ^tévne  ffiejme  mnladic  en  requkrt  de  diuers  ,ft4ccepHement 
4ffliquées^ffiiuant  les  indicatisns  que  pin  fente  le  fnalme{mc.  Or  ces 
humeurs  &  vafeurs  fo?it  chaude  s  oh  froides  y  Jîhidcs  ou  gluantes,  te 
froid  cMife  V e:;ct]n^iondes  effrits  vijifs,  le  chaud  leur  dif/p/ttio;?.  Chu- 
midtté  coulante  dont  les yeu>:  font  bargnez, ,  nuit  k  Uferfecîion  de  U 
feue  y  celle  qui  e/i  gluante  piqpte  O"  "l'kere  les  tumat^es  :  IcfqucUes  in* 
ten^tertes  cf  vices  de  matière  font  ofez  en  partie  par  les  euaruatiom 
générales^  partie  par  le  régime  de  vie  ô^.  les  remèdes  loyausc  ^  de  tous- 
Itfquels  noflre  Bippocrate  nous  donna  de  S'^c  chant  liions  :  fur  la  copte  def-^ 
quels  nouipouuons  tious  eftudierk  la  recherche  des  remèdes  propres  aux 
yeu.x ^  de  quelque  douleur  ou  maladte  qu'ils Ji/ent  attaque^]  ^^  if^ 
ie  f  refit  que  n^o^s  deuons  tirer  d^  cet  Aphorifme, 


Expl 


ication. 


t.  Ç  Viuant  la  diuerfitc  des  caufcs  qui  les  entfecienncnt ,  (c 
^ganflcnt  par  les  remèdes  icy  décrits,  ordonnez  en  romps 
le  lieu, 

1.  Lors  qii'vn  fang  greffier  &  terrefïrc  emplit  les  Veines  des 
yeux  fans  autre  replcnon  du  corps  ,  ayant  le  vin  la  faculté  d*at^ 
Éenuer  ^difTipcr  ks  matières  crafles&vifque-ufes,  &  de  dcboii- 
Gherlesobiïruâions  par  la  fubrilicé de  fes  parties,  C  cft  pourtanC 
vn  remède  rarement  vfitc  ,  d'autant  que  fi  dVne  part  il  a  les  v- 
tilitcz  fufdites^d*autr«  il  remplit  le  cerueau>,  &  luy  fournit  ma-* 
tiere  de  fluxions. 

3.  Deau  douiTe,  ticdc,  pourueu  que  la  pufgafion  &  faignce 
ayent  précédé ,  autrement  il  ne  s'en  faut  point  feruir,  cftant  le 
corps  replet  U  cacochyme  ;  fur  tout  n'eftant  encore  le  cerueau 
dciTechc  :  car  le  bain  rend  les  humeurs  mobiles  ,  &:  eXcitc  les 
fluxions.  Sj  toutefois  le  coi'ps  eltoic  tellement  fec  que  Ton  ne 
pcuft  trouuer  autre  caufe  de  la  douleur  des  yeux  que  la  fubtili- 
té  &  acrimonie  des  vapeurs  du  fang  ou  des  vifceres  échauffez^ 
alors  on  n*auroit  que  faire  de  préparation  ,  &:  le  bain  tout  fcul* 
fuffiroit. 

4.  Quand  l'œil  cft  agace  de  vapct1rsacrcs&rmordicanrcs3  ou* 
que  la  bile  le  point ,  ou  que  la  pituite  falée  adhérant  à  (es  tuni- 
ques, les  vlcerc;  ce  remède,  comme  tout  autre  tropic ,  ell  Bon 
après  les  euacuations  générales. 

5.  Quand  le  corps  cjR-replcc  &:  fanguinj  &  que  le  fangeftfub^ 

Aaaaa    iij 


tîl  &  vaporeux,  ne  fc  pouuant  croiiuer  vh  remcdè  égal  à  la  faîi 
gbée  quand  il  cft  queftion  de  rafcaichir  vn  corps,  &c  cmpefchci* 
que  les  vapeurs  ne  montent  à  la  tefte. 

6,     Quand  la  cacochymie  eft  aux  vaiffeaux  &  habitude  du 
corps  5  donc  vne  portion  cft  portée  aux  yeux. 

APHORISME     XXXIÎ. 

BMi  lo^go  al$ii  frofÏHfiio  maxime  corrifiufitHr» 
Les  bègues  '  font  fouuente-fois  attaquez  de  longues  ^  diairbccs. 

DISC  O  VK  S. 

0  M  M  B  l'Eloquence  tjl  le  principal  ornement  de  U  dûlhine^ 
auj^i  n  y  a-fiirtene^uiajfligt  tant  les  hommes  fçatiafis  que  U 
difficulté  d*(Jla[Ur  leurs  pensées  four  n  auoir  en  main  les  rcjjorts 
de  leurs  la,vguesy  &ne  U gonuerncrfuiuanî  Ustr  intention^ 
défaut  qui  déplaijr  infmmtnt ,  mefme  aux  plus  louràauts  &  grofiers  ^ 
tant  s  en  faut  qu€  cela  ne  doiue  pas  gcjncr\  comme  ceUfouuenta  gcfné^ 
X^  gefne  encore  les  ejprits  de  plu/ieurs  grands  Verfonnages  du  temps  paf" 
se  &  du  prefenty  cfuê.C€  défut  contraint  d\flQuffcrq'4xnttté de  helU s  & 
fiches  concertions*  Or  ce' défaut  fe  conftàcre  en  trcis  manières  y  ou  pource 
que  l'on  ne  peut  du  tout  parler  y  ou  pource  que  P on  parle  diffaUmcnty 
ou  pource  que  l'on  parle  de  mauuatf  grâce  ^  tcquclvices^ppcHi^begaycment^ 
!^ton  nomme  hegues  ceux  qui  en  font  atteins^kfquds  noff'cHippocrate  dit 
fjfre  fuhiets  aux  lotigsfuxdé  ventre  :  mats  comme  il  y  a  plùficurs  fortes 
de  hegues  y  (^  qui  font  tels  de  dtucjfcs  caufcs  ,  //  ncfl  pa-s  vriy-fmhla- 
hlequetom  fotentfubiets  a  cette  infirmité  yde  UqucUe  auant  que  de  ne  n  dé'» 
f  mm ou^s  dirons  ce qu  ilnous  fmhie  du  hcgayementyde/escaujcsy  ^*- corn- 
hien  ily  à  de  fortes  de  hegues.  Jouant  du  hegAjement  on  le  défntt  vn  em^ 
fefchtmentdcUngue  ,  au  moyen  dUi^uel  les  paroles  ne  font  pas  deuemcné 
articulées,  Ltscaujes  en  font  doubles ,  les  vnts  naturelles  ^  Us  autres  ac^ 
xidartclks,  les  caufts  naturelles  font  U  grandi  humidtté  du  cerueaudr 
delà  langue  dont  les  Kerfs  qui  la  mouuent  cffans  ûdueiliis  ^  relafhez^ 
cite nap,ti vn mouuement fermée^  ajfeure , awfique nous mof^fre Cexem^ 
fie  di  s  petits  en  f ans  ^  lefc\uels  pour  auoir  U  lan'^a'e  beaucoup  humc^ec  ne 
fcniicnt  hi'n  articitUr  leurs faroks  5  &  Us  rendent  mal  inteUigihlcsi  u 


^t pArcWcmeHt  en  voit  aYfiuerauxyuYcgnes.  Onmetfarmjcescaujis  les 
dtnts fuftrnumîYâires  JenY  défaut ,  Cr  cduj  des  gemiues  ,  U  mautsaije 
vofé formation  du  ^alaïjl  ^  UhYHveté  de  U  langue  ^  féilongueuY  ou  gYoJJeHT 
twmodtrec^^é' fin  frein  tYOp  couyî,  lequel  dernier  vice  ejl  aJfLz.frequent  au^ 
petits  en  fan  s  qui  Us  empe/çhe  au  has  âge  de  tctter  a  leur  aife  -^  comme  de 
bien  parler  quand  ils  font  pitiés  dg(z.' Les  causes  accidetittUes  viennent  dt 
U^^rtdelcfpritouducôrps.  ^udnt  à  tef^rtt,  cela  fe  -voit  aux  extraua* 
gances  de  C  imagination  ^  tant  dedans  que  dthors  les  fièvres  ^  ou  U  langue 
hijîte  pournauoiY  des  paroks  difff osées  a  expnmtr  des  dtfours  -^  ou  la 
rai  foré  &  le  iugement  ninteruitnncnt  point  :  outre  que  U  difij^ofition  dti 
çoips  y  conceiirt  y  attendu  aux  mélancolies  L  grande  humtdué  de  leur 
heuche  ,  &  aux phrenetics  la  ^cciîé  icinte  aux  défauts  des  efprits  qui  ne 
j^nt  pas  portez  a  fuffifance  aux  nerfs  moteurs  de  la  langue.  Pour  ce  qui: 
vient  abfolument  de  U  part  du  corps\oh  peut  conter  laparalyfie  de  la  lan^ 
gue y  lesvlceresde  la  huche ^  l* arrachement  des  dents  \  é"  femblahles, 
£luanî  auxhegues  y  il  y.  en  a.  dç  trois  f^rt^s  v  car  les  vns  voulans  profé- 
rer vne  parole  -i  font  contraints  de  répéter  la  première  fyllahe  ^  ^parfois 
ijuelqu  autre  aucd  les  autres  en  obmettentvne  au  milieu  du  mot ,  é*  Ic^ 
derniers  ne  prononcent  quauec difficulté  les  lettres  i?,  é*  T-  Les  Grecs  nom^^ 
ment  les  premiers  l^mpoùsoi  ^  les  ficonds  ^l^i^^ch  &  les  derniers  l^fJiOh 
fûuz  lequel  nom  lere^eeft  ordinairement  compris .  Ce  dernier  vice  pour  uen 
qu  Un  excède  point  ^  donne  par  fois  au  difcours  des  grâces  é*  mignaYdifes 
qui  les  font  rccemir  auec  plaiftr  ^  é*  telles  quil  fe  trouue  des  perfonnes 
qui  C affectent  de  gayeié  de  cœur  ,  ne  proferans  les  paroles  qua  dXmy^  Or 
quelquefois  vne  feule  des  caufes  fufdites  rend  la  prononciation  vicieufe^ 
qinlquffûls  aufit  plu  fleurs  y  concourent  i  mau  pour  le  fax  de  ventre  ,  // 
nya  que  Chumidïîé feule ,  aufii  efi-^ce  délie  &  de  ceux  qut  en  font  atteins 
que  patleno/lre''  Hippocrate  y  lefquels  vu  le  flux  continuel  de  la  pituite 
deleurcerueauy  dans  leur  ventre  C  ont  prefque  toufiours  lîhre\  &  s'il  leur 
fur  nient  diarrhée  de  quelqu  autre  caufe  ^  ceile-cy  s'y  m(  fiant  ï  entretient 
longuement  ^pource  que  les  excremcns  humides  coulent  deux  mefmes  ;  c^ 
que  la  faculté  retentrice  des  inuflins  efi  eneruée  dans  vne  grande  huml- 
dite, O'efi  pour  quoy  toutes  é*  quantes fois  qu  il  fera  quefiicn  de  pur gtr  ceux 
qui  font  bègues  à  caufe  de  leurinfigne  humidité :^  notules  deuons traiteur 
demedicamens  pltùs  bénins  ^^  en  moindre  do  fi  que  les  perfonnes  feches^ 
crainte  de  leur  donner  des  flux  de  ventre  qui  abatent  leurs  forces  trop 
vijtes  qui  efl  après  le  prognopic  la  principale  vtilïté  de  céi  ^pjjorifmef 
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Explication, 

X,    T     Efquels^  ne  peuuenc  proférer  les  lettres  R  ,  &  T,  qui 

\  ^requièrent  vue  prononciarion  fcichc  ,  pouj:  aùoir  U 
Jangue  trop  humide  ^  qui  eft  vn  vice  biffez  ordinaire  aux  mélan- 
colies, qui  naturellement  font  grands  crachcurs.  Nous  enten- 
dons parler  de  ceux  qui  d'ailleurs  font  en  fanté,  non  des  mala- 
des, ic  autres  .qui  deuiennent  bègues  par  quclqu*vnc  des  caufcs 
couchées  en  noftrc  Difcours. 

1.  Tant  pourcc  quelapituitc coulant  continuellement  du  ccr- 
ucau  hume,â:e  &  relafche  les  inteftins ,  &:  débilite  leur  faculté 
rctentricc  ,  qu  à  caufe  quç  !a  mcfmc  humidité  trouble  fouucnc 
ia  coftion  du  ventrieuîe  \  lequel  defordre  elle  entretient  par  foa 
abord  perpétuel, 

APHORISME     X  X  XI  IL 

l 

£>jùAçidfim  rusant  %  voh  admodum  fîsvretici  funt. 

Ceux  qui  ont  des  rapports  aigres  '  à  la  bouclie  font  tarcmcnt  at- 
taquez *  de  plevrefic. 

DISC  0  V  KS. 

'EST  chofe  fans  difficulté  qd  en  quelque  temferan^cjit 
que  ce  foit  5  dr  de  quelque  humeur  qui  domine  ttfe  f^eut 
former  des  douleurs  de  c^/fé  ;  mats  toutes  92e  fi^ufas  fle^ 
vrettques ,  comme  vourroient  les  rtommer  quelques  tgnorAns, 
lefquelsjfAchans  psr  vjage  que  le  fouuerMn  remède  de  celle s-cy  gtj}  en 
U  fktgnée^  UferosentenfAreils  cas  aux  périls  dr  fsrttinesdu  corps  af- 
pgé.  l*attoùe  bien  que  de  tout  humeur  %  cjr  en  tout  teynper arment  peut 
arriuer  la  plevrefie  :  mais  //  co??J}e  pourtant  qtée  Us  tempefAmer^s  chauds 
dr  les  cprps  où  le  fan ^r  ^  la  bile  déminent  en  font  plus  facilement  fur- 
prû  que  les  froids  ^  dr  qui  abondent  en  phtcgme  C/'  mélancolie  ;  vu  qu'il 
H  y  a  point  de  plevrtfie  far^s  fièvre  ^  i  laquelle  les  humeurs  chauds  ont 
flus  de  difpofition  que  lc4  froids,  puis  qu*  il  faut  que  ccux-cy  fotent  é^ 

chauffe  t:s 
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ihaufez  Atiant  que  ie  la  recruoir.  Or  comme  ainfi fdt  ^que  U  fièvre^ 
Jî€  ne  requiert  f  ai  feulement  que  l'humeur  qui  U  csufe  [oit  échaujfé^ 
mais  aujsi  quil  /iit  quant  &  quând  fuhtilîé ,  il  art  me  de  là  que  fins 
les  humeurs  font  grojsier s ,  moins  Jouuent  Hsfert^ent  de  matière  k  cette 
maUdte  y  laquelle^  comme  le  ^orte  J a  fignif  cation  i  afonfcge  en  la  mem^ 
hrme  attachée  aus  cofles  ^qui  four  la  fermeté  de  fa  tijjure  ne  recoiffas 
aisément  les  humeu^rs  flus  éfoiâ  dr froids ,  mais  flujfcfl  lesfihtils ,  chauh 
dr  acres  ^^  qualitez  qui  font  attachées  a  U  bile  &  au  fang  oatraordi-* 
rement  échftujfé-,  non  au  fhlegme  &  à  la  mélancolie^  Panant  les  hu- 
meurs qui  caufent  rarement  la  f  lèvre fe ^  font  lefhlegmAtic  (jr  le  me-^ 
lancdic^  dr  les  temferamens  qm  en  font  n*oi»s  Jufceftihles  font  le  froid 
dr  humide  auec  le  froid  d^jec^  UfqiuU  ent/ autres  marques  fe  decU- 
rentpar  les  lents,  ajar^s  vnefaueur  aigre  a  la  huche ,  tefmoi^nages 
certains  d£  crudité  dcfomac  ô*  de  la  fttuite  acide  qui  s'y  engendre^ 
OH  du  dégorgement  de  l'humeur  mélancolie  de  la  rate  en  cett€  fartie  ^ 
mats  îoufiours  d'intemferiefrcîde.  Si  pourtant  quelquvn  de  ces  humeurs 
efi  cafable  d'engendrer  ce  mal,  ce  fr  a  la  f  imite  ,  dom  U  portion  plus 
crue  ejlant  fort  aqueufe^  (i  peut  faire  f  a jf âge  entre  la  membrane  c^ 
les  cojles ,  fe  mefam  dans  les  effaces  des  wufcles  \  fur  tout  quand  elle 
e/i  aidée  de  la  chaleur  eflrangere  d"  de  l'acrimonie  que  luy  peuuent 
donner  fa  faleure ,  futrefacftcn  dr  mefange  de  bile.  Uifais  four  Chu-* 
meur  mélancolie  il  ny  a  fos  d* apparence  ,  non  qu*tl  ne  puifje  conceuoit 
deU  jchaleur^  que  l'on  feint  par  fois  luy  ejlre  esceftue  quand  il  dege^ 
hcre^  m/iis  feulement pource  qudnepeut  eflre  fuhttUé.  ï*adtouJleque^ 
fiant  en  moindre  quantité  que  les  autres ,  c^  les  parties  les  ahatans 
incefjamment  parvne  fecrete  inimitié,  dont  fa  froideur  &  occulte  ma^ 
hce  fint  caulle\  tl  ne  fe  peut  amaffer  en  telle  quantité  qu'il  eïi  requis 
pour  faire  vne  plèvre  fie.  ^oy  qutlenfoit,  iamais  Hippocrate  n'a  re- 
connu de  flevrefes  mélancoliques  ou  pituiteufeSy  a*  fi  quelques  autres 
en  ont  trouué ,  il  faut  croire  quelles  n  ont  point  eflé  fmflement  telles^ 
mais  auec  mejlange  de  bile  ou  de  fang,  qut  ioufoursy  ont  tenu  la  plus' 
grande  part.  îe  fçay  que  la  pituite  couUnte  du  cerueau  ,  dr  fi  gUff^^^ 
le  lon(r  des  mufles  descofles  extérieurement  ^caufe  fouuent  des  douleurs 
àe  cojlé^  dr  que  l excrément  mélancolie  s' échauffant  en  U  rdte  y  caufe 
des  'vcnts  qui  fe  portent  par  les  leines  &  artères  aux  parties  qui  font 
/1«  deffus^  eu  ils  excitent  les  mefmes  douleurs  :  mais  telles  douleurs  ne 
fontflevretiques^  quand  mefme  elles  ferctent  accompagnées  de  fièvre^ 
i€  qui  arriue  quelquefois.  Fat  tant  quand  le  Médecin  efl  af pelle  pour 
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'z'ctrvne  perfcnne  trauaillée  de  douleur  de  cojléyildoltfotgneufemeni^ 
t  >:  aminé  r  fi  elle  efi  fièvre  tique  ou  non-,  ce  que  ^  outre  l'abfence  des  Ji-^ 
gnesfro^rcsc^vr/^isjignificmfsd'icelleycomme  Ufievre  ydoulcurpoi^ 
gr}ante^  Cr  diffiadîé  de  rcffriration  ,  //  connoifirap^r  le  tempérament 
d*  comf lésion  du  malade,  qui  luj  feront  des  acheminemens  à  la  con-* 
noîjfance  de  la  caufe  du  md-,  futuant  laquelle  il  ordonr/era  les  remè- 
des y  Ceji  le  fr^Jit  quafres  li  frognofiic  nousdeuonsîirer  de  cà  /Ivho-^ 
rifme. 

Explication* 

r,     T     Eiquels  leur  viennent  ou  par  intempérie  froide  du 
l..^.vcntricu!equi  ne  cuit  pas,  de  force  que  c«  qu  il  reçoit' 
pour  faire  le  chiie  s'aigric  dedans  j  ou  bien  à  caufé  de  la  pituite 
acide ,  ou  de  Thumeur  mélancolie  qui  s*y  dégorge  par  le  vaifleaii 
court  trop  abondamment. 

2.  AfTauoir  de  douleur  de  cofté  poignanre  auec  fièvre  &  dif- 
ficulté de  refpirer-,  &  ce  à  caufe  de  répoifTeur  de  la  membrane 
fuccingentc,  laquelle  ne  reçoit  entr'elle  &  les  codes  que  des  hu- 
meurs chauds  &  fubtils.  Outre  la  nature  des  humeurs  froids  qui 
cmpefchent  laplerrefie,ron  peut  dire  que  ceux  qui  ont  des  rots 
aigres  à  la  bouche  cftans  trauaillez  de  cruditer  d  eftomac  ,  ont 
toufiours  le  ventre  libre  ,  confequemment  namailënt  pas  tant 
de  fuperfluitez  que  ceux  qui  Tont  plus  reiTerrc,  &  ainfi  ne  font^ 
fubiets  aux  maladies  que  caufe  labondancc  des  humeurs,  Tvnc 
defquclles  eft  la  plcvrefie. 


Aphorisme    xxxiv. 

£i^  çtdHfftint^  ifs  varices  magm  }fmfiH9it:  :  ^Uibus  vero  calftû  exffie^tit^s 
vances  fhferhenwnti  ij  rnrfw  capillati  finnt. 

Gcuxqni  font.*  chauues  ne  font  point  fubiets  à  de  grandes  *  va- 
rices: mais  qaand  aux  mefmes  arriuent  de  grandes  varices^ 
les  chcueux  leur  viennent  ^  derechef. 
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'or  DUE  que  U  Nature  a  mis  en  l'œconomie  du  corps  hk'^ 
main ,  efi  que  Us  parties  Juperieures  greuées  de  quelques  hu-^ 
meurs  incommodes -^fe  de/chargent Jur  les  inférieures  &  les 
nobles  fur  celles  de  moindre  dignité  i  futuant  laquelle  loy  y  U 
îefte  en  qualité  de  partie  Juperteure^  &  noble  ^  fait  fesremioisfur  les 
jambes  y  &  celles 'Cy  les  reçoiuent  comme  par  droit  dtjubieSiion  é*  vaj/c^ 
lage ,  a  laquelle  defcente  aide  beaucoup  la  qualité  des  humeurs  j  lefquets 
ejlans  pe fans  &  terreftres  ^fécondent  aisérncnt  l' intention  de  Nature^  s^en-- 
durant  chaffer  aux  lieux  où  les  porte  Uur  propre  pcfanteur.  Le  droit  de  cette 
fîôblejfe  &fuperiûrité  nejîpjisfansfubiet ,  tomme  nous  l'apprend  icy  no-' 
flre  Hîpp'^^rate ,  par  C  exemple  des  varices  y&  de  la  pelade  ,  deux  mala^ 
die  s  causées  par  la  prefince  des  humeurs  impurs^  loge-z  en  vne  des  extre» 
mitez  du  corps  ,  djTauoir  U  pelade  a  U  tefle  ^  &  les  varices  aux  jambesi 
Celle  s-cy  pur  fois  douloureufès^  mais  peu  dangereufes\  l^  autre  fans  dou^ 
leur^  mais  auec  danger ,  eu  egardàfacaufe  é'à  l'incommodité  que  reçoit 
le  cerueau  ,   de  ce  queflam  U  chef  dénué  de  chcueux  ,  //  e^  exposé 
au  froid  fon  plus  grand  ennemy  \  &  quant  a  fa  eau f  ,  de  ce  que  U  pi- 
euite  falé^  qui  ronge  la  racine  des  cheucux  peut  in fe lier  pareillement  U 
cuifc^lachairdedeffûus^  ^  empefiher que  C afimilation  ne  fe  faffe  ,  qui 
ejlvn  acheminement  à  la  lèpre  fdr  comme  vne  lèpre  particulière  de  lattjie^ 
cujicejl  [humeur  mélancolie  qui  caufe  ce  vice  \  outre  que  fiant  froid  ^ 
fec^  il  eji contraire  a  toute produ^ton  :  cependant  a  celle  du  poil  y  tl  a  ie  ne 
Jçay  quelle  qualité^  comme  fouuent  nou^auons  dit^  qui  f  Ait  que  toutes  les 
parties  du  corps  f  abhorrent  ^&  nyena  pas  vne^  faûfla  rate^  à  laquelle  il 
ne  foitnuijîble:  encore  y  peut-il  eflreamafé par  fois  en  tel  excès  de  quan- 
tité ou  qualité  ^qit  elle  mifme  en  reçoit  de  grandes  &  pénibles  incommodi^ 
tez]  foit  donc  que  tvn  de  ces  humeuy^sou  tons  deuxenjemhïefaffent  tomber 
lescbeueux  xjr  donnent  crainte  à  l'auenir  Xvn  plus  grand  mal  :  fi  Nor 
tureeji robufle^e lie  les  chauffe  a  ba<s  iufques  a  tantquelîansparuenm  aux 
jambes ,  ils  y  eflendent  &  fafft  gropr  les  veines  ,  de  la  dilatation  def- 
quelles  procède  la  douleur  de  s  parties  voï fines ,  fur  tout  quand  on  marche* 
I4ais  pour  entièrement  garannr  le  chef^  il  faut  que  les  varices  fotent 
greffes^  attendu  qutf  elles  fonimediocr  es  {  cequtarriue  quand  les  v  ai  f- 
/eaux /ont  trop  c'flrotts  &  mal  aifz  à  dilater)  l'on  ejl affligé  de l vne 
X^  de  l^utteimomwodiiéi  toutes  deux  plm  légères  vcritableménti  que 
^andilnyapi/inidevariccs  du  tout  ^ ou  quelles  f'r-tz^offis&ampUu 
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C^ejifourquoy  nofirt  Htppocrate  rnH  exprès  les  granda  varices  \  ccwmt 
Vûféhnt  dire  cjtic  pour  garantir  le  chef  de  la  pelade^  H  faut  que  U  matière 
qui  la  eau  fi  yflité  en  des  lîcnx  capables  de  la  contenir  toute.  Or  d'auta)it 
éjH  vnefpri:  pointilleux  fourrùtt  arguer  de  faux  ce  veritahteCMaiflre^d'  a- 
ftoir  (ftalêvn  Aphorifme  5  dont  t expérience  reprouue  iournelkment  la  cer- 
titude, ajffauôir  queplufteurs  font  chauues  qui  ont  de  grandes  varices^  cf  que 
mefme  tage  venant  au  déclin  5  comme  Nju?mnr  mélancolie  fe  mulii- 
plie  ,  aufi  les  varices  doiuent  enfer  dauant^ge  ,^  que  par  U  froideur  ot$ 
tnauuaife  qualité  des  cxcremens  du  cerneau  y  le  pcil  de  la  ufte  tombe  &' 
nen  vient  plws  d'autre.  Nomdtfons  quil  y  a  deux  fortes  de  chute  de  che- 
ueux^  tvne  naturelle  y  l* autre  mdadiue  :  la  naturelle  cjt  celle  qui  vient 
^uec  l'âge  ^  qvehjuefi/s  plufof ,  autrefois  pltis  tard ,  far  la  ftmtê  ou  trop- 
grande  humidité  du  cerueauy  celle-là  nt  four niffant  pas  matière  ^  l'autre 
m  la  donnant  pas  telle  quil  faut,  La  maladiue  efl  celle  qui  vient  dimpti- 
reté  d'humeurs  ahendans  au  ctnr^  &  corromf  ans  la  propre  matière  du  potly 
qui  efl  celle  tant  feulement  dont  on  entend  t(jparler,Celli'(j  eft  curahU 
C^  de  grande  importance*,  l'autre  incurable  ,  rnais  indtjferantc^  La  na- 
turelle peut  eHre  auec  les  varices  mefme  des  plus grojfes,  La  maladiue  e(l' 
fans  varices  ,  du  moins  elles  font  fort  petites  ,  &  fi  elles  grof ijfem  beau- 
coup ^la  pelade  difparoift  y  comme  aufi  quand^ elles  diminuent  ytl  fe  faïf 
reflux  de  matière ,  ou  que  celle  qui  abordé  à  la  tefle  nefe  de fcharge point  ^ 
^n  la  voit  reuenir.Veplus^lapelade  naturelle  ne  fe  fait  que  du  fommetde 
U  tefle  endeuanty  mais  la  maladie  efl  indifférente  à  tout  es  les  parties  du 
chef  Ce  qne  no^re  Uaiflre  dit  des  varices  peut  eflre pareillement  entendu 
deshemorrhoidesylefquellesgarantiffent  le  chefnon  feulement  de  ta  pelade^ 
mais  de  plufîeur s  autres  maladies  de plm grande  confquence^cn  euacuant 
(humeur  qui  broiiillereit  l'entendement  s'il  eftoit  porté  au  cerueau.  Au  nfit 
nou4  apprenons  de  U  doctrine  de  cet  Aphorifr^e  3  (jue  non  ftuUmeni  les  ma- 
ladies font  garie  s  par  £  autres  maladies  ^  fuiuant  l'exemple  des  varices  dr 
de  la  pelade  :  mais  aufsi  noHsforr^mcs  enfctgnez ,  que  qua^jà  lecerueau  é*  l^  ' 
tefte  feront  attaquez,  de  quelque  maladie  ^  défaire  revulfon  des  humeurs- 
peccans^  tant  par  les  purgattons  prapres  ^  que  par  les  fatgnées  des  parties  ' 
inférieures  >  afré  de  les  eflaigner  des  nobles  tant  que  faire  fe  pourra. 

Explication. 

T,     X^'Efl  à  dire  C£?iix  qui  ont  la  pelade  ,  laquelle  efl  de  deux 
V^Torces  :  IVnc  narurellc ,  comme  aux  cerucaux  trop- 
kunaidcs^  ou  trop  fccs  3  ou  quand  les  pores  du  cuir  mufculcujei 
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fôfit  fort  dilatez:  l'autre  itialadiiic,  laqueirc  cft  encore  de  deux 
fortes  ;  l'vnc  par  priuaition  ,  l'autre  par  prcfcncc  de  matkre  ;  la 
première  eft  quand  rcxcremcnt  du  poil  manque,  &"  qu'il  tom- 
be faute  de  nourriture  ,  comme  après  les  longues  maladies  ^  U 
reuient  après  que  le  corps  cft  derechef  nourry  :  la  féconde  eft 
quand  il  y  a  de  la  matière  à  fuffifancc,  mais  vicicufe  ;  &£  que  le 
fang  mcfme  qui  nourrit  le  cuir  mufcuteux  de  la  tcfte  cft  foiiillc 
de  pituite  falée  ou  mélancolie.  Les  pelades  que  Ton  appelle  o^ 
phiates  &  alopocicsfont  de  cette  clafTc. 

2.  Qui  font  enfleures  &  dilatations  des  veines  des  ïambes  pai^ 
vn  fang  mélancolie  5  par  fois  meflc  de  vent.  Par  fois  il  fe  fait  en* 
fleure  aux  veines  des  bources,  d'où  procèdent  les  hergnes  vari- 
queufes. 

3.  Eftant  la  matière  tranfportcc  de  la  tefte  aux  ïambes,  ou 
aux  bources  ,  d'où  non  feulement  le  poil  renaift ,  mais  de  plus 
fes  mélancolies  &:  maniaques  font  deliurez  des  fymptomes  que 
la  prefence  de  cc^  humeur  caufe  à  la  tcfte  -,  mais  neantmoins 
loufiours  plus  fcurcment  par  leshemorrhoïdesque  par  \cs  va- 
rices.- 

APHORISME     XXXV. 

Hjdrofîcis  tufls Ji fuperu^niat  ^  ntaîhm* 
Quand  la  toux  '  furuient  aux  hydropics  3  il  leur  va  »  KlaJo 

D  I  S  CO  V  KS, 

E /croit  vn  grand  defordne  en  la  p;oUce  du  monde  ^  &  'vn^ 
chaos  qui  le  reduiroit  àfon  frîmier  néant  ^  files  Blewens  qui 
encom^ofent  f  harmonie  par  leurs  aminbles  tranfmutations 
&  continuels  mariages  y  entroient  en  teldrjferant  ^  que  s^ar^ 
manslvn  contre  î autre  chacun  ejjayajl  d'occuper  la  place  de 
foncompagnon.  S'ilj a  quelque  apparence  de  cela  dans  les  tempères qu'ex^ 
cite  le  courroux  des  'ûents  fur  lamer^  lemouuement  enefi  depeu  de  duricy 
^a/î^etè  àieftenduè^  que  le  monde  en  gênerai  nen  reçoit  aucundomma- 
ge:  mais  ilnenva  f  04  ain/i  de  l'homme  ^  qui  eft  m  quelque  forte  le  poii> 
trait  ^ouplujioft  l  abrégé  de  lymuers ,  lors  que  feau  inondant  la  capacité 
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da  ventre  y  f Ait  la  guerre  à  l'air  ^  dr  scUue  en  haut  pourfe  loger  enfin 
lieux  tentens  en  la  maladie  que  l' on  appelle  hyivopijte^out  abondance  des 
eaux  que  le  foyeou  autres  ^^.f  tic  s  du  ventre  inférieur  malades  ^  font  four-- 
dremcejjnmmentcnla  vajiitc  diccluy  ^  eli  telle  aucunefotSji  que  n  ayant 
-point  dtjfu'ép^r  le  bas  où  fa  pefanteur  Cemporte^H  faut  denecefitéqud-» 
Umonteiufqucs  aufouln^on  ,  infirument  de  la  refpiration  &  boutique  de 
Vair^  qui  efldesJiné  au  rafraiçhtjfcmem  duc(xut.  Orcevifcere  eflde  teSe 
nature  que  s' estant  voué  tout  a  l'air  ^  il  ne  peut  admettre  l*eau  dans  /i 
ct^mpagniCi  ny  qutlqu  autre  corps  que  ce  foity  &  s'il  en  échappe  aauan- 
ture  quelque  goutte  en  fes  conduits  cauerneux  ,  Une  ajje  de  trauaiUer  & 
stagner  y  iufques  à  tiintqu  il  l*  ait  mi fe  dehors  ^é*  en /oit  entièrement  de-' 
Hure  ^  &  peu  de  gens  fe  trouuent  qui  nen  ayent  quelquefois  fait  expe* 
rience  en  mangeant  ou  beuuant.  Les  catharres  fubtils  confirment  encore 
tette  vérité  >  lors  que  leur  matière  purement  aqueufe  diftiUame  du  cer^ 
^ueau  vient  k  la  rencontre  de  t air  ^lequel  aulteu  de  la  mettre  dehors  y  la  diuife 
à  caufedefa  fubtilitêy  aumoyen  delaqueUe^lIeentpc pe/Ie-meJle^Cr (e  /^ge 
auec  luy  ;  d'où  procèdent  les  fortes  é'freqtientes  toux. y  qui  ne  ceffcnt  point 
iufques  à  tant^ou  que  cette  matitreaqueueufi  foitchâfcei  ouqutlles'écar^ 
te  &  s*  attache  aux  parois  de  la  trachée  artercy  lat^ant  le  chemin  plus  libre 
al*air,  êuque  me fmeeliant échauffée  par  la  forte dr  continuelle  agitation 
dupoulmony  ellefe  trouue  en  air  archange  dénature,  ^jfejiv  ne  goutte 
d'eau  tombée  par  iazard  en  la  trachée  art ert  .^ilamattere  durheume  y 
diïiillant:,  trauailient  la  refpiration  y  &  caufent  la  toux  :  combien  À  plus 
forte  rat/on  celle  qui  luy  vient  abondamment  j  d;'  qui  eff  outre  ce  acrtmo- 
nieufe  &  falee ^  comme  celle  des  hydropics  ,  laquelle  a fftge  en  deux  ma* 
mères  le  poulmon^  ajfauoirparfuffocation-^é'  par  vhxration?  Le  premier 
deces  accidans menaçant  d'vt)  fenlfoudain  delà  vie  quicffft auec  laref 
firation\  l'autre  la  prolongeant  quelque  temps  yh?iis  prefquetoujîours  aucjC 
.urtituded'vnc  future  mort  y  vaque  les  vlceres  dupoulmon  (int  rarement 
curables  pour  les  raifons  déduites  autre  part.  Cii  humeur  donc  des  hydro- 
pics s' oppcfant  en  partie  h  (atr  ^  &  en  partie  irritant  le  pou'mon  yCaufe  la 
/oux  ,  laquelle^  du  à  bon  droit  noHre  Hippocrate.mtt  le  maUdehors  d'ef 
fotrdegarifonieFlantmauuatfè  tant  en  qualité  de  caufe  5  que  de  /igne^ 
comme  caufe ypource  que  laîouxhUffe  é'  ^yfotblit  extrêmement  les  parties 
àeUinées  a  la  refpiration^  fur  toutes  le  poulmon^  dont  le  continuel  effort 
.excite  la  (olutiQn  de  contmutu  en  fa  chair  é*  en  fes  vaffaux\&confe^ 
muemmtniîvke^e,  Çommtfgnt ,  pource  quelle  dcmonHre  la  quantité  des 
£4ux  e/fref  grande^  que  le  ventre  inférieur  neflant  fufffant  de  la  conte^ 
f^f  fouit^  il  faut  qi!  elle  regorge  enhauts&  s'insïalcauJicgedelUir  $  de 
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hfirteàuquddffendcillt  de  U  vie. Ormn feulement  l'eau  regorgeant  au^c 
pûHlmons çauft  Utùu^  yVtiikauft  U  eowprepùn  du  diaphragme  ,  d"  /4 
pefanteur  dn  foje  attirant  cemufde  k  bas,  d'eu  vient  la  toux  fechc'i  four^ 
ce  que  lors  rien  ne  regorge  aupoulmon.  Toutes  le/que  Iks  toux  font  fuJpeSfes 
é'  mortelles  ,  notamment  la  première.  C  *eji  pGurquoji  quanànous  les  vo- 
yons arrtuer  aux  hjdropcs  ffur  touta  ceuxqui  font  de  long  temps  plon- 
gez, en  ce  mal ^e:^ incapables  d^ aucuns  rtmedes  y  r^ous pouuons  a/Teurer U 
mort  prochaine*  ^e  fi  le  malade  a  de  s  force  s  encore  y&  peut  feu ffrir  les 
medtciimensynoth  dcMom  feulement  en  prédire  le  hazardvqnieH  le  frira 
dr  vtilité  de  céfLy^phorifme. 

Explication; 

:  ù  /^^Vi  n  a  point  d  autre  caufc  que  riiydropifiG ,  fbit  qiTf? 
V^I'humeur  regorge  au  poulmen  ,  d'où  fe  fait  la  toux 
Humide,  ou  que  le  diaphragme  foit  prcffé  du  foye,  ou  tiréàb^s- 
par  le  mefme,  d'où  vient  la  toux  fcicHe.  le  dis  qUi  arriue,  à  cat2- 
fc  de  rhydropifie,  pourcc  qu'elle  peut  venir  d'ailleuis  à  vn  hy- 
dropic,  comme  de  rhéume  tombant  fur  la  poitrine^  qui  n'^uoir 
lien  de  commun  auec  ce  mal. 

2.  Pource  qu'il  eft  à  craindre  en  la  toux  humide  que  la  fuf- 
focation  n'arriue ,  l'eau  cHafTant  l'air,  &  cmpefchant  le  poulmon 
del'attirer,  tant  pource  que  fa  pcfanrcur  nuit  à  fonmouucment^, 
que  pource  qu'il  n*y  a  place  pour  le  loger;  &  en  la  fciche,  àcau- 
fe  que  le  diaphragme  comprimé  ou  tiré  à  bas  ,  rend  la  refpira- 
rion  difficile,  &  cchaufc  la  poitrine;  d'où  font  en  partie  retenues 
les  fiiyes  &  fuliginofitez  du  cœur,  &  en  partie  la  fluxion  eft  iu 
tirée  du  cerucau,  le  tout  tendant  comme  deuant  à  l'extinition 
de  la  chaleur  naturelle. 

il£C>TS(3tS'*T«>STSQfevaë<aî£ST&ST£ete<5fe  ^t  ^W 

APHORISME     XXXVî: 

Difficultatem  vrinte  thUbotomi^foluit  :  ftc^re  verl  tKteriùres* 

£a  faignce  garic  la  difficulté  '  d'vrine  ,  &  pour  cet  ^Scà  il  fmt 
auHrir  les  veines  *  intérieures. 


7)2'  z/ipmrtj  mes  a  xitppocraje^ 

D  I  S  C  0  y%s. 

0  U  M  E  Uffilgnee  e/lvn grand  remtàe^  ftufï  conuient^ 
il  f^irtKulierewem  aux  grandes  maladies ,  entre  l€fqt4elIeÊ 
mente  bien  ejîre  nomhrée  la  difficulté  d'vrtne  qut  fe  faa 
auec  douleur,  telle  Q^ue  celle  dont  eji  icy  farlé.  tJ^aU  il  y  f^ 
dequoy  s'eftonner  à' abord  en  la  levure  'de  cet  t^fhonjthe  ,  vu  que  le 
inalfouHant  ^icntr  de  flujktirs  caufes^  chacune  defqueiles  vent  des  re-* 
njedes  qui  luy  fotent  proportionnez  ;  nojlre  Hippocrate  met  ctluy-cj  tout 
fiuly  lequel  tarît  s'en  faut  qu'il  foit  propre  à  toutes  ,  qu/l  s  en  troune 
bonne  partie  aufquelles  tl  cfl  direclentent  contraire  :  c^  quant  à  telles 
aufquelles  il  s'accommode  comme  la  replet  ion  ^  inflan.mjition^  Ufem-^ 
kle  ejlre  plujiôfi  inuentc  contre  leur  caufe  antect^ante  ^  que  contre  la 
jconiotnte ,  iaçoit  que  véritablement  il  feruc  à  toutes  deux.  If  dis  pour 
leuer  cet  eflonnemenp^  que  noftre  fage  Maiflre  a  icy  trp.uatrté  a  f^  m»* 
de  pour  eut: er prolixité^  contraire  )t>  la  dollrine  t^phonjltque  \  ordon^ 
nant  vn  grand  remède  a  vne  grande  maladie  ^  fans  en  examiner  les 
caufes  auirement,  la/jjanf  aux  hommes  Judicieux ,  aufqucls  cet  œuure 
s  adreffe ,  non  pas  aux  ignorans\  à  penferpenrquoy  tl  l  ordonne.  Et  non 
feulement  il  déclare  le  remède  ^  mais  il  dcfgne  les  endroits  par  oh  il  ejl 
flfi$  prompt  (^*  ajjcuréyffauoir  ejl  les  va/jfeaux  interms  ;  tels  que  fot^t 
la  baflique  au  b  rets  y  cr  la  (aphe?7e  au  pied ,  le  [quels  vaifjemx  eftans 
les  branches  cr  productions  lesplm  grojjcs  dr  droit  es  ,  ajjauoir  la  bafi* 
lique  du  rameau  axillatre  ,  c^  Ufaphcne  du  crural ,  font  aufi  aux 
inflammations  d^  ripletions  des  euacuations  plm  promptes  ô*  amples 
êiue  les  autres  rameaux  qtét  gauchijfent  ,  (^  Çont  ordinairement  plus 
petits.  De  ces  euacuations  celle  dté  hra^  tfl  proprement  tnflit  ut  e  contre 
la  caufe  aniecedante  ^  attendu  ^ue  diucriijjant  ailleurs  la  matière  dçs 
$7ifammatio?iS  c^  repleiions  fufditts  ,  elle  tmpefche  leur  accroijfement  ; 
C^  celle  du  pied  contre  la  caufe  conjointe  cfl ant  faite  plus  prés  delafar^ 
tieaffecîêe  quelar^trt  i  ce  quHipporrate  recommande  îohfiours  aux  fat  - 
gnées  ,  ajfauoir  de  Us  faire  le  plus  prés  que  Ion  peut  des  lieux  mala^ 
des  .y  (jr  emoignant  de  tirer  le  (a^g  du  br/u  quand  ce  qui  eft  au  dtffus 
du  diaphragme  efl  affilié ,  (jr  du  pied  aux  infrmitc:^qmfont  au  def- 
fouz>,  ta  me^me methoif  Aphortfiquerequiert  aufi  que  nous  entendions 
Auec  la  dy furie  ou  difficulté  d*vrt7Hlafupprefiond'tcelleyditeifchurie^Ofé 
lafiwifle  difillation  ,  que  Von  nomme flrangurie^qui  peuuent  n^iflre  des 
tjoefmes  causes  ejue  l'autre^  ajjàuoir  de  replction  &  inflammation  :  la 

première 
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•^tynitre  fm  àeulomeufe  de  l'vne  &  i* autre  caufe ,  mais- f lus  de  ïm^ 
finmmuthn  :  l'autre  fans  domur^fi  cejl  deref  letton  tpar  laquelle  ïen^ 
tens  attfil'(fh/lri45iion  légère^  é*  quelque  feu  douloureufe  »  ni  y  a  in-^ 
fiammmon  :  ie  dis  â*vn£  légère  y  qui  la  fat  t  différer  dt  U  vraye  dyfu^ 
rie  y  laquelle  efi  tres-cuipinte  d*  douloureufe^  Le  frofit  quil  conuient 
tirer  de  cet  C/iphonJme  ejl  non  feulement  pvur  U  difficulté  d^vrine^ 
ntAts  aufifour  toute  autre  mMadk  causée  de  refUti4in  ô*  infamnta* 
tion ,  ou  il  faut  euacucr  des  lieuse  plus  commodes ,  tels  que  font  ksvei-- 
nés  amples  ejr  droites^  ^  qui  plus  prés  approchent  des  parties  affeUées^ 
fouriieu  qutl  ne  s^y  trouue  ^ucan  empcfchemcnt  notable^ 

Explication, 

r.  A  Sçaiioir  celle  qui  fe  faitauec  douleur,  comme  celle 
x\qui  vient  de  l'inflammation  du  col  de  lavcifieyOudcs 
aux  parties  voifineSj  comme  du  gros  inteftin,^  delà  matrice  des 
femmes  :  ou  qui  procède  de  la  chaleur  &  acrimonie,  &  mermc 
de  Tvrine ,  contraignant  la  veflie  de  la  mettre  dehors  auant  <jiië 
d'cftre  amafiee  en  vne  notable  quantité. 

z.  Aflauoir  de  la  bafilique  au  bras,  &  de  la  faphene  t\^  picd^ 
quL&nt  les  vaiflcaux  les  plus  aifez&  ordinaires  à  la  pratique  de 
la  faigftce ,  &  dcfquels  fe  font  les  plus  notables  cuacuations. 

APHORISME     XXXVir. 

Angtnx  corrept^Jl  tumor  app^reat  in  colh  ,  bonum  :  foras  enim  morhusexi^ 
fiit. 

S'il  paroift  vne  tumeur  au  col  à  celuy  qui  a  la  '  fqumance  il  luy 
va  *  bien  :  car  la  maladie  paffe  »  au  dehors^ 

DISC  o  y  RS. 

A  réception  des  viandes  en  hflomac ,  eit  Caitraltion  de  fair  auK 
poulmons&au  coeur ^  font  deux  agitons  ab/oUment  mceffai^ 
tes  à  la 'y te  y  UfqutlUs  par  fois  en/emblcy  é*  par  fois  (epari^ 
ment  font  empefchées  en  la  maladie  ,  que  nous  appelions  çâm' 
munimemf^uindncc^  quiejlvne  inj{ammatt$n  des  parties  contenues  îri 

Gcccc 
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Cefiendh'èÂH  CflyUm&fl  d'vm  y  &  tantcfi  de  plufteuru  Ces  parties  fin%^ 

ùefiphàge  y  la  trachée  artère  &  les  mufcUs  quifiruent  att  momtmentdt 

Svneé:t^utreàtcelUs\  Vœf&fhage  &  hsmufiks  e^ans eY)ftciwm€2. ^on 

tjl interdit  dfàhoire  é*  du  manger  i  &  l^wfi4mmation  ejiam  a  la  trachit^ 

srtere  &aux  inflrumeus  qui  la  mtuuem  y  la  reÇfiratiên  efi  gritnjcment 

®fencee*  Toute  fois  la  proximité  de  ces  parues  fait  que  Cvne  ejfant  affe^ 

nie  ^  l'autre ferejferit  î^ufiours  de  [en  afflicitm  -^  à' eu  vient  que  fi  Cor <- 

gane  par  ou  l'air  efi  attifé  efi  beaucoup  ctiflamme ,  ccluy  qui  donne  le  pûp- 

fage  aux  alimens  en  a  bien  moins  deliberté\  ainji  que  celuyHypàiiJfant:,^ 

f autre compâtijl à/on  injîrmité  y&  U  refptrauon  deuient  difficile é^pe^ 

nible  ;  ainjî  toute  fquinance  ejî  dangereufe  ér  mortelle  3  lors  quelle  a  /on 

Jiege  en  Cvne  de  ces  parties.  Çc  que  iedis  a  h  di^erence  des  fquinances 

faujjes  i  qui  ne  font  autre  chdfe  que  linfîammaîtondes  mufcles  extérieurs 

mêuuans  ces  parties^que  les  Grecs  plus Jtgnificmfs  que  nous  expriment 

chacune  parleurs  propres  dictons..  Ce  mal  fuiu^nt  la  noble ffe  o*  necef 

Jué^4es4(tionsUeJ^éeSy.ef}eflimé  grand  ou  petit  va^^^ 

p^4tion^yr%quim  vnfecours  plus  prompt  que  celuy  oh  la  réception  des  ait- 

Tt^ens  ^ Jiule;rnent  empefchée  ^  attendu  que.  nous-  nauons  pas  tQuJîours 

telle  necef  ité de  manger  ^,  que  de  refpirer^  é^vne grande  ij^fiammation^fî 

plus  à  craindre  quvne  moindre  ^  principalement  quand  la  matière  di- 

Cille  tenda^nte  à  faire  ahfcés  ^  au  lieu  de fonir  prend  fon  cours  au  ^dans:, 

é*  àme/^re  qu  elle  augmente  ,  comprime  cesparties ,  ^  empefche  tvttlité 

deleurvfage  ijigne  tres-mauuais  :  ainfiquaunbours  il  y  a  grande  ff- 

fçrancrdtjalut^quandla  matière  qui  fait  Cabfceseft  mi fe  dehors  ,  é^qut 

les paffages de t air  ér de  la neurriture refient  libres:  entre  le f^iaels  le  f  lus 

ConJiderMe  tfh.:,  comme  défia  nous  auonsMt^  celuy  de  tàir  w^que  la  diff- 

culte  de  F  attirer  augmentant  la  chaleur  intérieure ,  caufe  toujiours  nouuelk 

fluxion  fur  la  partie  inierefée.  Lexpulfiondela  matière  au  dehor  s  fe  con'-^ 

noift  parla  douleur  .rougeur  &  tumeur  ,  ^/  celle-cy  efi  laplus  feure^ 

quoiqu'elle  n^  foit pas touf ours  falutaire, d'autant  que  la  matière  ab or ^ 

de  par  fois  fi  copieuÇementà  ces  parties  naturcllefy^ntejlroites,  quvnc 

portion  de  la  matière  fort  plufïofi  par  fon   propre  mouuement ,  que  par 

l'effort  de  Nature  ,  enrejhant  encore  affez  au  dedans  pour  ef  ou fftr le  mn^ 

lade.Ve  toutes  fquinances  -^  les  plus  falut/^ires  font  celles  dont  la  matière 

abandonnant  le  col.ferefpand  en  dehors  fur  la  poiifrine,  eflant  le  lieu  le 

flus  propre  a  la  contenir  toute.  Fartant  comme  il  e^  necc (faire  en  cette 

malad;e  d'attirer  dehors,  fi  Nature  ne  fait  fon  deuoïr  en  cela  .foitpourfa 

f^ihlejfi.  y  oupourl'indifpofpion  de  la  mat  ter  i  ;  le  Médecin  doitfuppléer  à  fen 

défaut  ^cn  attirant  au  cmr par  ventûi^fcsjri^içns^  emplapes^  linimens^ 
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^dutns  ifnr  tout  ayant  fait  auparauanf  ^  /i  It  temps  &le  corps  malade 
l'$m  permis  i  des-  euacuattons  amples  far  Ufatgnie  \  qtii€jllepr$J!t  qt*il 
ç^nutent  tirer  de  cet  i^phorifme. 

Explication. 

i  T  L  y  a  quatre  fortes  de  fquinances ,  affauoir  deux  vraycl 
X&  deuxfauffes,  qui  toutes  pourtant  font  mortelles.  Les 
vrayes  font  rinflammaiion  des  mufclesdularioxôc  derocfopha- 
gCjdont  la  première  cft  dite  des  Gï^csKJoréiyyfy  pourcc  que  ceux 
qui  en  font  attaquez  tirent  la  langue  comme  des  chiens  altereZo 
La  féconde  (tt;^^^;^!  ,  à  caufe  que  les  pores  font  aucunefois  atta- 
quez de  pareille  maladie  ,  qui  les  cmpefche  de  manger  ,  êc  les 
cftoufFc  en  peu  de  temps.  Les  autres  font  nommées  Tnt^ct^cfrayvj 
&  7ra^9t(n;vavv«  )  quand  les  mufcles  extérieurs  de  la  gorge  qui  a- 
boupflent  aux  parties  fufdites,  font  enflammez.  On  adiouttc  v- 
ne  cinquiefme  efpecc,  aflauoir.. quand  vue  des  vertèbres  du  col 
eft  démife  en  deuant ,  laquelle  preflant  la  trachée  artère  ,  ofte 
Tvfagc  de  la  refpiration. 

z.    Si  ce  n'eft  que  la  matière  abonde  tellement  quelle  caufc 
tumeur  dedans  &  dehors. 

3.  Ce  qui  eft  fouhaitiabic  en  toutes  maladies  intérieures,  c* 
flans  les  parties  internes  plusaobles  que  lc%  externes ,  comme, 
nous  auons  dit  autre  part, 

APHORISME     XXX  VIII. 

^uihw  occulti  ca»cri  adfi^ftt ,  non  curare  m elim.  Cumti  enim  citim  hUrl 
ennt ,  non  cftrati  veri  kngtHs  vitam  trahnnt. 

Il  eft  fort  bon  à  ceux  qui  ont  des  *  chancres  cachez  de  n'en  point 
entreprendre  la  '  garifon  :  x:ar  fi  Ton  veut  y  apporter  des  re- 
mèdes lis  ^  font  mourir  ^  mais  fi  Ton  ne  les  tente  point  ils 
pcrmcrtent  de  viurc  ^ plus  longuement. 

C  c  c  c  c   ij 


75»  ^mrtjTTKs  a  j-itppdcrate , 

DISCOURS. 

A  taifon  four  laquelle  la  Icfre  ou  maladie  elephantiaue  confir-^ 
méeeji  in  curable^  fi  peut  dire  du  chancre  y  qui  efl  vne  lèpre 
particulière  du  lieu  ou  il efl  attache  %  ajfauoir  que  toute  interne 
perte  égale  du  tout  y  ou  a  vne  partie  y  ne  peut  cjfre  reduitte  à 
fon  ancien  tempérament ,  à  quojfeuUmtnt  peuuent  aider  la  répugnance 
^contrariété dvne ou  plu ficurs  qualitez  élémentaires  empe/chant  que 
ceile  qui  ejfaye  (Remporter  le  dejfus  deuiennemaiflrejfe  des  autres  \  ce  qui' 
na  lieu  en  l'inégale  intempérie  y  où  l*vne  ayantvne  fois  acquis  l' empire 
des  autresles  tient  absolument  cnfafubiecîionfansefperancede  rcj/iurce: 
mais  ta/cher  agarirle  chancre  eft  encore  d'vne  importance  beaucoup  plus' 
grande  quel' autre  ^  vu  que  le  tempérament  ancien  ejlant  en  celk-li  défis' 
du  tout  changé^  dr  la  pourriture  &  adufiicn  des  humeurs  épandues  par 
tout  le  corps  auec  vne  certaine  qualité  maligne  &  tahifquequi  ne  fe peur 
bonnement  expliquer  s  il  n'y  a  plus  grand  danger  d'èmoumr  C humeur 
peccant ,  d^  autant  qu  en  quelque  pan  quilfeiettCy  Une  peut  caufer  au- 
cuns accidans  nouueaux  ,  n  ayant  matière  prspre  pour  exercer  fa  violen-' 
ce.  Mais  en  celuy-cy  le  corps  tft^ntfa^inpar  tout ,  faufen  la  partie  mda-' 
de^Jî  l on  effarouehet humeur  malin  quand  il  femble  dormir  &ne\dir€moti. 
on  met  en  danger  tes  pamcs-voi/snes  yefquedes  le  venin  fe  multiplie  ydr 
d^vn  chancre  jixe&arreflé yhn  en  fatt-vn errant  &  ambulattfvfa  ma**- 
tiere  eflantfortfoupka  s'ejltndre  quand  elle  ef}fubtiliée^dr  celuyquifeule^ 
ment  efioit  apojiemé  deuient  vlceré.   Ce  que  reconnotjjant  noftre  fage 
Vieillard  ^ilnous  dèjfend  de  toucher  aux  chancres  cachez^  >  crainte  à*h 
mouuoir  vn  grand  de Jordre ,  entmdaynpar  les  chancres  cachez ,  non  feu- 
lement  les  intérieurs  ^par  exemple  en  la  motrice ,  mais  aujst  les  maniftjics 
&de/cûuuerts,  cor^me  aux  mammelles  ^&  autres  parties  y  pourtant  fans 
nflcete  dr  auec  peu  de  douleur.  Cette  tumeur  chancreuje  apluficurs  mar*- 
éfues  qui  la  rendent  connoijfable ,  dont  H  yen  a  trots  principales ,  ajjauoir 
fon  inégalité  ^fa  noirceur  ,  &  la  forme  de  fes  veines  qui  font  fourchiez 
&  enflées  vers  la  racine  ^  quafi  faites  à  lamoded'vn  pied  d'ecreuijfe  oié 
cancre^  dont  die  a  tiré  fa  dénomination. .Les  eau  fes  pour  lefqueUes  il  efi 
dangereux  d\ntreprendre  la  cure  du  chancre  fe  tirent  ytant  de  fa  nature^ 
que  delà  qualité  des  medicamens  quilconuiendrotty  appliquer  <^  ^uant  à  la- 
premier  e  ,  le  danger  de  haz^arder  la  cure  procède  tant  du  cerueau ,  lequel  eji^ 
en  partie  pûurrijânt  y  &  en  partie  conoff'^  que  de  l'humeur  me  fine  qui 
tfl  la  bile  noir e^  produite  de  la  ^auncbruJJce  ^j&venué  a  tel  point  quclh 
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Mejt  pas  en  t/lat  d\fire  réduite  h  aucun  tempérament ,  ou  mefme  de  U 
notre  natiérelle ,  fajjknt  f^r^du^ion  en  vne  qualité  dtrcciement  contrai^ 
te  a  U  fienne.  Eu  donc  égard  aux  venins  ^f  l'on  applique  les  remèdes  qui 
ichanffent  afin  de  corriger  lapourrïture  on  augmentera  lacorrofionijiceux 
é]ui  humectent ,  on  fera  croifire  la  pourriture,  jQjf^ant  à  la  matière  ,  les 
remèdes  que  Ion  pourroit  appliquer  en  fa  corfideratton,  feront  ou  refoluttfs^ 
ou  repercufjfi'ifrefolutifsy  tls front  forts  oufoibles  \  fi  forts,,  leur  imprij- 
fionfe  faifant  en  moins  de  temps  qutinefi  requis  à  vne  tumeur  fort  dure'^ 
ce  q'4i  jeraplusfuhttl  y  fera  incontinent  re fouit ,  &  ce  qui  n fiera  de  terrefi/c 
deutenira  dur  &  rebelle  plus  que  deuant  :  outre  que  la  chaleur  de  tels  re- 
mèdes fuit  augmenter  la  corrofîon  &  la  vemnoftte  qui  accompagne  la  cha- 
tinr  ^  comme  ie  viens  de  dire,  J^iant  aux  repcrcufifs ,  outre  que  la  ma- 
lice &venenofïtc  de  U  matière  les  doitdijfuadtr^  n  e fiant  loi fb le  dechaf 
fer  au  dedans  ce  quieN attire  pouffe  dehors  ;  tefpoiffèur  &  terrefiritéd'i- 
celle  s'y  oppofe  formellement ,  attendu  quils  fer  oient  vainement  appli- 
quez. ,  &  ne  pourroient  de  rien  feruir ,  mais  au  contraire  empefcheroient 
que  partie  de  la  venenofiéne  s'exhalafl par  les  pores.  Si  la  difficulté  de 
cette  cure fè  trouue  grande  y  quant  auxmedicamens  que  fon  y  peut  appli* 
quer  ^  elle  ncfl  moindre  en  ce  qui  touche  l'opération  delà  main  ^  efiant  au* 
tant  ou  plus  hazardeufe  que  lafufditCy  attendu  qu'elle  fe  doit  faire  y  ou  par  ^ 
les  cautères  aituels  (^  potentiels ,  ou  par  le  ferdr  incifion,  Celle-cy  verita^ 
blcment  efl  la  p  lui  feure  aux  chancres  petits  &  nouueaux  qui  ne  font  point 
attachez,,  &  infiltrez  aux  grands  vatjfeaux  ^pourueuqutl  ne  refteaucu-- 
ne  racine  du  mal  y  dont  les  parties  voifines  fer  ount  snfeÛées  ^  &  lechan^ 
crc  apofitme  tourneroit  en  vlcere  :  C autre  efi  fort  hazardeufe  en  quelque 
chancre  que  ce  foi  t  \  attendu  que  les  cautères  y  quoy  qutls  confumcnt  vne 
partie  de  la  matière  y  (^  femhlent  donner  ouucrture  a  l'autre  pour /ortir^ 
font  plus  renatfre  de  matière  par  la  douleur  &  inflammation  qu'ils  eau-- 
fcntj  qu  ils  n'en pcunent  con  fumer  ou  euacuer  ,  ^  font  i  la  fm  des  vlceres 
incurables.  Mais  en  me  de?nandera  y  vu  la  qualité  du  venin  qui  domine 
ence  mal  [lequel  comme  tout  autre  a  la  propriété  cC  m fe^er  fon  voifinage^- 
nepouuantce  quieffain  auoifinerce  qui  cfl  corronipu^f an  s  contracter  cor^ 
ruption  )  s'il  faut  laijfcr  les  chancres  fans  y  apporter  rimede.  Je  refponds 
e^uant  à  la  matière  conioïnte  ,  quil  n'y  faut  point  toucher  ,  pour  les  rai* 
fins  cy-deffmvmais  quant  a  Cantecedante  il  faut  C  euacuer  ^tant  par  fui- 
gnées  que  par  purgations  fréquentes  -^  fans  négliger  les  remèdes  locaux  ^ 
partie  repercufifs ,  &  partie  refolutifs ,  méfiez ,  quand  on  fent  la  douleur 
grande  y  ô*  qt^e  par  icelle  l'on  craint  l'attracïion  de  nouuclle  matière  y  qui 
tfiU  cure  que  Con  nomrr.e  palliattue.    Ce  tjue  nofre  Htppocrate  dit  d0 
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chdncre.'i  doit  tfire  pareilkmcm  entendu  des  /arrhes  ^vraùé*  legUimetl 
Jefijuels  ej}ans  irritez /è  peuuerjt  changer  en  ce  maL  c'ejl  fourquoy  il  H* y 
faut  non  fins  toucher  qti  aux  fufdits  \  qui  ejl  le  profit  qu'il  conuient  ti-^ 
.rer  de  cétxAphotîfme. 

Explication, 

1.  ^^^-Equi  s'encend  en  deux  manières, ^ifTauoîr  deceuxqui 

V^^yfont  à  rintcrieur  (Implenient ,  &  qui  font  à  l'extérieur 
lansvlcere.  Les  parties  plus  fubiettes  à  cernai  font  les  fpongieu- 
fes,  comme  les  mammclles,  pource  que  Thumeur  mélancolie  y 
:COule,&  s'amaflTe  plus  aifcment  qu'es  fermes  U  foiides. 

2.  Tantpar.fer,cauteres^qucmedicamensrefolutifs,  remol- 
iittfs,  fuppuratifs  &  rcpercuffifs  :  non  parxeux  qui  font  tempé- 
rez ôc  fedatifs  de  douleur,  dont  on  fe  peut  feruiren  la  ncceffité, 
Seulement  pour  empçfcherque  le  mal  ne  s'aigiifTe. 

5.  La  matière  maligne  &:  pourrie  eftant  agitée,  laquelle  non 
ïfeulemenc  infeftc  le  voifinage  5.&:  caufe  des  chancres  vlccrez, 
mais  auffi  blefTe  le  coeur,  eflcmt  la  chaleur  naturelle,  tc  caufe  la 
xnort  auec  douleurs  ^  autres  griefs  accidans. 

'4.  Pource  que  la  .matière  des  chancres  non  vicerez  eftant 
coye&  non  effarouchée  comme  celle  des  autres  ^  caufe  moins  de 
douleur,  &  exhale  moins  de  pourriture  qu'eux  ,  do.ù  vient  que 
Xz"^  malades  rubfiftcnt  plus  longuement. 


A  P  HOR  I  S  M  E     XXXIX. 

Convtilfo  à  reflettone  fît  i  vel  vacuatione  ,  it^  vero  drjt»afihw. 

Lz  '  convulfion  fe  fait  *  dinanition  ou  dc^  »  rcpletion  comme 
pareillement  le  ^  hoquet. 

D  I  S  C  O  TR  S. 

I  EN  que  le  fangkt  &  la  convulfion  ayent  pareiUes  caufb 
de\lcurs  mouuimens  ,  juiuant  noHre  Htffocrate  ,  affattoir 
ï  inanition  c^  de  rcf  letton';,  il  y  a  ntAntmoins  entre  cisdcuyc 

^^^ ^  _  he  nue  ouf  de  différence  ^finou^  conficierons  le  mente  des  Hchx 

Aifiigix, ,  U  compofitton  des  parties ,  la  manière  des  moummtns  qui  fc 
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fontenîvne  &  l' autre :,&  Usfaculttz  inierejséesyîoutes  kfqncllcs  cho* 
fes  examinées  nom  trouuerans  que  la  con^vnljion  r//  beaucoup  flm  dan-- 
gereafe  qtte  UJhtglot.  Gluant  aux  lieux  affligez ,  ce  font  en  la  convul^ 
[fion  le  cerueau  ^  &  aufanglot  le  ventricule  :  lefnmier  tenant  lieu  nor^ 
feulernenî  de  partie  noble  y  ma  à  de  la  flifs  noble  de  routes^  comme  ejlant 
iefîege priréCipal  de  l'ame  ^  &  le  dépositaire  de  fes  plm  hautes  facultcz^ 
mais  que  now  cortjtdcrons  îcyjettlernent  en  qualité  de  principe  des  nerfs 
far  le/quels  rwtés  auons  mouuement  &  /intiment».  Le  fécond  e  Fiant  par"' 
lie  iffciale-ifans  laquelle  de  vérité C on  ne  peut  viure  ypource  que  les  4- 
limcns  dffoftz  pour  nojlre  nourriture  d^  entretien  y  rcfoiuent  leur  pre^ 
/^.    ni  i  ère  ce  et  i  on  ^  tjlans  changez  en  chile  auant  que  de  pajjlr  au  foye  \  mais- 
à" autant  moins  noble  que  le  cerueau  ,  que  les  fonctions  de  celuj-cj  font 
moins  participantes  de  matière  ^&  que  le  fpirnuel  est  plus  excellent  que 
le  corpcrcL  De  plm  ^  le  premier  releue  la  dignité  de  f  homme  ^  le  rendant' 
aucunement  comparable  aux  intelligences  du  Ciel  ^  à"  le  fécond  s^abaijjl 
iufques  à  la  Nature  brutale  ;  voire  au  àeffsm  ^estant  plm  brutal  que 
les  brutes  mefmes  1er  s  quil  eH  delîitué  de  L'afitflance  de  la  raifon.  Pour 
h-compofition  des  parties  ^  celles  qui  fouirent  le  fanglot  font  toutes  Jîmi- 
laires^  affauoir  les  membranes  ou  tuniques  dont  efi  bajly  le  ventricules 
celles  qui  foufrent  convulfion  font  àtpmilaires  ^  eflans  composées -de 
thuirs  5  nerfs  &  f^^^^  3  affauoir  les  mu f des  inflrumens  dw  mouuement 
volontaire.  La  manière  du mmucment  efl  diuérfe  en  ces  deux  fjmpto-^" 
mes',  car  en  la  convulfion  le  mufcle  efi  tiré  drotéî  en  haut  toufiours  vers' 
fm principe  ^  airfi  comme  au  mouuement  volontaire^  ne  différant  de  luy 
que  par  la  contrainte^  &  en  ce  que  le  mufcle  ne  fe  refferre  pas  pour  At-- 
tirer  le  membre^  mais  eH  luy  mefme  tirépôur  le  nerf.,^ufangloty  le 
mouuement  du  ventricule  fe  fait  par  contraHion  &  dilatation  5  ce  qui 
fait  voir  que  ceux -Ifi parlent  imfrcprement^ui  nomment  le  fanglot  con-- 
viilfion  du  ventricule*  ^ant  aux  faculté  z,  en  la  convulfion  l'animale 
eji  offtncée  ^  au  fanglôt  la  naturelle  feulement  :  ainfî  fe  rencontre  toute 
dijjfarité  en  ces  deux  /ymptomes^  hormis  ce  qui  concerne  leurs  caufes»  Or 
quant  à  celles -cy  Ton  demande  s'il  ny  a  que  les  deux  icy  mentionne:^- 
qui  excitent  ces  accidans  ^vù  quant  a  la  convulfion  ^  outre  Tinanition  c^ 
replet  ion  elle  peut  venir  â^  autres  caufes,  comme  duvcntricule  ^  de  la  ma^^ 
trice  ou  autres  parties  ,  enuoyant  au  cerueau  quelques  vapeurs  0 fendues 
que  Ton  ne  peut  valablement  attribuer  à  vne  des  eau  fes  fufdites  V  au  fi- 
les Sectateurs  à  Auicenne  T appellent  convulfion  non  proportionnée  à  U 
matière.  On  peut  dire  le  mefme  de  la  ponction  dvn  nerf  ou  d'vne  mem^ 
iranCo  ^  quoy  nom  pouuons  refpondre  en  deux  manières  ,  ajfauoir  que 
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HtpfocYAte  ne  mtuantque  us  deux  caujts  ^  avouluparUr  de  U  ccnvtél* 
fion  qui  ejl  de  durée ^  non  de  U  pâjjagere  5  telle  queji  l'epilcf  tique,  la- 
que lie  'vent^blemcnt  n*efl p^ proportionnée  à  Umattere^  fa  waliceejîant 
plus  accufable  que  fa  quantité  i  ou  que  fans  faire  aucune  diJlin6iiou  il  A 
entendu  comprendre  telles  convulfions  fouz,  le  genre  de  la  repletion  3 pour- 
ce  qtùlles  font  causées  d'humeurs  ou  de  vapeurs  ^  ce  qui  eft  pli^  mani^ 
fejle  en  la  pointure  des  nerfs -^  laquelle  eftantfort  dofiloureuje,  caufe  at-^ 
traÛion  d* humeurs  fur  la  partie  .mdade  ^  &  partant  repktion»  Et  quant 
^ufanglct  la  fveritc  eft  quil  arriue  ordinairement  dinanition  ^  de  re- 
plet ion  i  maïs  cela  ntmpefche  pas  que  l'on  nen  trouue  d'autres  caufi s  ^ 
cûtnme  l'intempérie  frotde  &  chaude  ,  l  irritation  procédant  de  quelque 
matière  acre^  comme  d\n  grain  de  poivre  en  la  capacité  du  ventricule  y 
qui  nefi point  attaché  à  fe s  tuniques  ^  mais  les  touche  fiuUment  :  toutes 
Ufquelks  ne  peuvent  efire  rapportées  à  la  nplct  ion  ^é'  moins  encore  a  l't» 
tsauition.  D*oti  not^. concluons  qu  H rppocrate  parlait  dcsfufdites  ,  en- 
tend celles  qui  le  plus  foumnt  f^  plus  Kiiolamment  caufcnt  la  Konvulfoï% 
■^  le  fa^^glotj  non  de  celles  qui  arr tuent  plus  ranmint ,,  o-  exercent  moins 
de  vioUnce,  Or  t intention  de  noÇre  Vieillard  ^  en  cet  ^phorfme  y  cjï 
de  nom  aduertir^  que  *vû  les  accidans  qui  arr  tuent  des  inanitions  &  re- 
pletions  ^^  nou^s  nom  gardions  de  Cvn&  de  C  autre  excès  ,  é*  en  eut  lions 
Uutes  les  occafons}  qui  iji  ivtiltté  que  nous  enpouHpns  recueillir . 

Explicatioao 

]C.  /^  Vi  eft  vnc  contraftion  inuolontaire  des  nerfs  &:  des 
V^mufcles  vers  leur  principe. 

z.  Coiiimc  aux  flux  immodercz  de  fang,  de  bile  ,  ou  autres 
humeurs 5 mefme  des inuciles, comme  aux  grandes  &:  foudaines 
diarrhceît  &  vomiflcmens  ,  qui  tous  ipuifans  le  corps  d'humidi- 
te  caufent  laconvulfion  de  ficcité,  comme  pareiltemciitauxpur' 
gatioi^s  cxccffiucs^  &  dans  les  fièvres  aidantes  où  le  cerucau  5c 
les  nerfs  font  deiTechcz. 

3.  Aflauoir  quand  les  nerfs  trop  humcâcz  fc  gonflent  ainfi 
q,uc  des  cordes  de  luth  moiiillccs.  L'humeur  qui  les  remplit  eft 
le  phlcgme,  tancoft  vifqueux  ,  bouchant  le  principe  des  nerfs 
de  force  .qu.c  refprit  n'y  peut  tayonncr  i  tanroft  coulant,  occu- 
pant legr  partie  moirllcufe,  &:  leshumcftanr  amplement  :  quel- 
quefois le  fang  caufe  cet  accidant,  comme  aux  grandes  inflam- 
pacions  ,  fouuent  il  ny  a  que  de  Tair  &  du  vcnti  &:  celles-  cy 

fonc 
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font  fort  légères,  pource  que  leur  matière  eft  fort  aifcc  à  diffi- 
pcr.   s^ 

4.  Qiii  cft  vn  mouuement  ou  effort  du  ventricule  ,  par  le* 
queLil  tafchc  de  mettre  dehors  ce  qui  eft  ,  ou  qui  femble  eftrc 
attaché  à  fes  tuniques:  le  premier  au  fanglot  de  replction  dont 
TefFort  cft  par  fois  vtile:  le  fécond  en  celuy  dinanition,  lequel 
cft  toufiours  inutile^&ne  ccfTe  par  Teieftion  d'aucune  matière: 
mais  pluftoft  par  addition  ^affauoir  en  humeftant  le  ventricule 
de  quelque  liqueur. 

esfe  iî3<ïtÔÂ5fe  (sTS  (»1®  Sra  itê  (5^  C3^^ 

APHORISME     XL. 

^Hibtis  ddhyfochondrinnt  dolor-efl  fine  it^^flammatione  yiié  fcbrù  fHferticnUftî 
dûloremjclfitt. 

Ceux  '  qui  ont  douleurs  aux  *  flancs  fans  ^  inflammation  ,  cgi 
.font  deliurez  par  "^  larriuéc  de  là  ^  fièvre. 

ù  I s  CO  V KS. 

A  chdeurnaturelle  qui  cfi  C  o^erf^trice  de  tout  ce  c^uifefmt 
felmN^ture  en  nojlre  scorps  cjlaftî  ejpandu'éffir  îûhs  les 
membres  dr  f-,^rc^ll€ s  dnelny  ,  ne  je  contente  pus  à^ y 
m^hife/ler  fcs  ejfe.ts\  elle  fe  communique  Au(?i  aux  ex cre-^ 
wei.5  dr  chejes  mutiles  qui  s'y  rencontrent  : ,  mais  ne  dtff^fantfas  à  fur 
O*  à  plein  des  ehcfes  ejlrangeres^  comme  elle  fait  de  eelles  qut  luy  font 
propres ,  elle  y  trouue  fouuent  de  grandes  reffl^inces  de  la  part  des  ma^ 
ticres  crues  ^  pour  lefqueUeS  Jurmo^iter  elle  déployé  je  s  forces  ^  lefquelles 
nefe  trouu^nspas  ajjez,hajlantcs  ^  elle  appelle  a, ^on  je  cour  s  l'atde  de  /^ 
chaleur efrangere^  quoyque  d'ailleurs  jon  ennemie  ^  pour  à  c&ncmunes 
armes  chajferks  cruditez.  cov4rmres  a  taus  deux.  DecettcaÛionde  U 
chaleur  dr  refijlance  de  la  maîiere  Çur  qui  elle  agit:,  natffent  les  vents 
qmfe  peuumt  former  en  tomes  les  parties  ou  le  chaud  é*  l'humide  fe 
rencontrent  :  mais  en  celles  notamment  qui  font  dcflmées  auxpremte^ 
H  s  coBiotn ,  affauoirla  chtlificfUion  d' fa-nguf  cation  ,  lefquelles  je  f ai- 
fans  toutes  deux  auventre  inftTficuY\  lapremtere  au  ventricule  y  la  fi- 
cendeaufoye  yl'vne  df  l'autre  fituez.  immédiatement  au  dcffcus  du  dia^ 
vhrmme^  ër  ts  enuirons  desfaujjescofles^  efqueUes  la  chaleur dr  l'hu^ 
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miditi  comb^ttenr  fîus  pmjfpimmerjp ,  nofln  HiffocrAte  nous  a  domê 
fort  à  frvpos  Ve,y.smf[c  de  ces  parfies  flujloji  que  £mîreî.  Or  fArUnt  M^ 
€9mhat  de  Uchaletir  é*  de  t humidité^  nous  n  e menions  pas  feulement 
celuy  quî  fifaii  de  U  chakur  ff^turelU  agîjfhntefùrles  alimens  ^  le^ 
^neife  démejle  d'ordmMYe  ûiucc  toute  forte  de  douceur  ^ç(m>me  eflanivùlc 
€è*  neceffmre  four  U  vie  :  muls  avfi  de  celuydes  matières  excremen* 
Uufes  qui  refient  descofftons  fu faites  ^  neflunt  point  d'aliment  ftfur  qui 
f}e fit  touf ours  accompagné  d'excre?7^entyvoire  mefmefouuent  ilarnue 
que  ce  qui  efi  bon  dr  vtîle  defoy  dans  laUmentfe  conuertit  en  excrément 
lors  que  lachaleur  cuîfantenefi  ajfez  hafiantedelech^ngerentierement^^ 
fuit  àcaufe  de  fa  propre  ftblcjfc  ^foitàcauf  de  la  quanti  té^  d^  excès  dr 
matière  qui  t accable  d*  fuffoquc.Ces  matières  excrementeufesefians  la 
flufpart  les  ejfecfs  ivnèfoible  chaleur^impriment  tântofl  des  intempéries  ^ 
froides  aux  parties  qui  les  contiennent,  tantofiy  ca^fent  obfiruUions  ^  é* 
tdntoft  y  f&nt  naiftre  des  vents.  Les  phlcgmatiques  f^  mélancoliques 
peuuent  caufer  les  deux  premier  s  effets  i  mais  le  dernier  femble  propre  é* 
particulier  AUX  fhlegmattque  s  ^  eftansfroides^  humides  ,é"vfqueufes^ . 
confequemment  d/Jpâsecs  à  fe  tourner  en  vents  a  facfion  d*vne  foible 
chaleur,  ^efi  ces  matières  font  contenues^  es  parties  membraneufes^  ^ 
comme  dans  les  intefiins  :  de  là  naiffent  d'efiranges  douleur:;  par  l'ex-- 
tenfon  d'iceux  :,aufquellcs  ainfi  comme  aux  olfiruiïions  é*  intempéries 
froide  s  y  le  remède  efi  la  chaleur^  non  la  naturelle  ,  dont  k  propre  efi  dé 
demeurer enlamediocrité^mais-de  ïeflrangereJaquelU  venant  en  L'ex- 
cès^ combat  les  intempéries  qui  font  pjfées  en  vn  autre  oppofte;  ainfi 
elle  cjle  les  êbfirulfions  ^  ^  difipe  les  vents  ,  corrige  les  intempéries 
froides, c^  confumant  les  matières  qui  les  entretienmnt  ^  remet  par  ac-^- 
aidant  y  les  parties  a  peu  prés  de  leur  première  tenperature  :  d  ou  nous 
femmes  enfe igné z.  en  lelca^  de  ne  point  craindre^Ufe^re ,  pourcequ'eh 
le  ne  peut  efire  que  douces  mais  de  plus^  vfér  de  remèdes  chauds  -quand 
ilconuient  combattre ^€  pareilles  douleurs. ^ 

ExpliGatiorii 

I.  /^^  Vi  par  m  mauuais  régime  amaiTcnt  quantité  de  cra- 
V^diceZjfuppofc  par  oïliuctc  ^  gourmandifc. 

%.  Caulces  de  venrs ,  au  de  quelque  forte  obftruilion ,  ou 
éVnc  intempérie  inégale. 

3,  Ou  eryfipclc  ,  ou  matière  bilieufe  ,  la^ec  aux  iDtcftin5>, 
•u  en  quelcjuc  partie  du  foy«, 


LiàreVÏ.  (L^phon/MâXLÏ.  jêy 

4.  En  diÏÏîpantbs  vents,  débouchant  les  obfi:rufl:ions.&con=. 
fumant  les  matières  froides  qui  entretiennent  fernblable  intem- 
périe aux  p^ittics  affligées  •  &:  telle  fièvre  cft  peu  à  craindre,  d'au» 
tant  que  ne  fubfiftantqueparmy  telles  macicres  elle  ceflc  quand 
elles  font  confumces. 

ç.  Caufée  de  la  pourriture  de  l'humeur  amafle^  de  la  violait- 
.ce  de  la  douleur,  62  des  veilles  concinuelles. 

t«J»  A  ^*  1*%  5*»  tf *  ^-f -^*  ^»  ^*  lî^  if  ? -ç^ 

APHORISME     XLI. 

.^l^ihtéé  ta  corfore  ffu  millamfui  dat  Jîgnificatimcm  y  oh  craptfidinem ^il 
aht  loct  non  Je  prédit» 

Ceux  dont  les  vaniques  cachées  *  au  corps  ne  fe  donnent  à  co# 
gnoill:rc:p-ar  aucun  figaci  clics  empefchcTit  qu'elles  ne  fe  dé- 
clarent par  rcpoilîcur  -  du  pus ,  ou  de  la  partie  où  '  il  eft« 

D  I  S  C  0  VRS. 

L  ny  a  guère  s  de  chofes  en  U  chirurgie  qui  fe  recenmif^ 
fent  Oruec  te  lie  facilité^  ^ue  lefusen  vn  abfcés^  lors  quil 
occupe  les  parties  e,\ter:eures  ^puifqueles  plus  fimplesfans 
eJludenypratiqHele  lagcin  hUveue &  h  l'attouchement: 
tîi^*^  ■  ^.^isquil  eft  ^pprofondy  tantfûUpetf  é*  hors  U  portée  de  l'œil ^ 
loYsil  ny  a  que  les  experts  é*  l^tcn  verfez  en  l'Art  qui  pu^ijfentenauoif 
cQnmijJajice.  Cette  connsijjknce  eji  ou  certaine  ,  êu  conie5furale.  La  cer-* 
tAine  s'acquiert  quand  far  l^  attouchement  de  la  partie  on  la  fent  plus 
chaude  que  d' ordinaire  5  d*  ^utrefa  nature  é"  condition  quand  il  y  a  puU 
fation  extraordinaire  des  artères  y  c^  quand  cite  ef  molle:  tnaisfur  toui 
quand  en  touchant  é^prefant  V endroit  malade  on  y  fent  vne  inondation 
CJr  flottement  ,  qui  eft  le  figne  vrayement  certain  du  pus  cachée  Of 
ce  neHpa4  aux  parties  purement  intérieures  ,  comme  les  vifceres  (^ 
lieux  que  s'acquiert  cette  connotjjance  ^  mais  en  telles  qui  font  véritable* 
ment  extérieures ^mais  epoijjes  ,  mapuesé^  beaucoup charneufes,ccm^, 
we UshanchesAesfffess  lescutjffese^les  mufclcs du  la^sventrey  au pro* 
fond  defquellesilfefâitparfeisdegros  é^ grands  abfcés.comjmeftsns 
fufceptthles  de  grandes  fluxions  ^  beaucoup  chaudes  é"  de  facile  àtlatn^ 
lion,  f^a  (QnnoijTancc  coniçlïurale  s'acquiert  aux  panrcs  vrayement  pr^* 
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fondes  Cr  intérieure  s  y  comme  les  vtfceres\&  nom^Qumns  Ap^eRerlès  ^i--' 
fccs  vrajemenîfrofonds^  les  ^m.u  de  p»s  en  U  capacité  de  U  foicirine.^ti-^ 
tcféY  dupcHlmon^&i^t^foHlmon^ainfiqu^îéve^tre  inferkur^aufoje^  a  la- 
ratte  ^.fiti  mcfentcre  yCr  mej'me  fuelquefots  au  cerne  au  ^  voire  tufcjues- 
dans  les  ventùctiles.  Plus  ces  parties  font  couHcrtcs,  ^  mûmes  y'^us  le  pus  • 
efi  mal-aisé  a  de [couurm  atr,jl  lesahfcés  dn  cerueau  fe  connot^entmaU 
aisément^^en  jmte ceux  delapptcfritiCy.dren  tiers  lieu-',  ceux^duventrc 
inférieur ^^é*  tous  auecgra?ule  difficulté:  c^ny  aconieffures  plus  f or- 
te^ponrdefohurir  le  mal  prefent,  ^ue  celles  que  l'on  tire  de  la  confie-^ 
Ytnci  dupafé ^  ajfauoïrqpfand  ces  parties  ont  efié  au  précédant  afflifrée$ 
de  grandes  douleurs  auecf gne  s  de  ^h-^lcur  d^  inflammation  ,  dont  le  plus 
certain  eji  la  fièvre^  Oj^and  ces  accid^'îns  ont  augmenté  de  iour  en  iour-, 
drfont  prefque  Joudatncejfc^  fans  qu7l  fe  fou  fait  aucune  eu acu  atiéî» 
notable  y  foit  naturelle  ou  artificielle,  lors  en  peut  s'affeurerquily  aquel^ 
cj^ue  ahfcés  formé  y  duquel  cflant  la  matière  tout  kf^it  contre^  Nature j 
corrompt  o*  infecîe  les  parties  qui  Vanoifinent  -^  [a  malice  ô*  c  or  refit  on 
s  augmentant  £  autant  plus  qu  elle  efl  retenue  yd^  ce  qui  tjl  plus  cala- 
mitcuS:ihienfouuentfansi.ouleur^comme  la  nature  des  pfiitie  s  noble  s  ^efi 
de  n'en  efire  he aucoup  fufceptihles ,  Ce  quefiantyérles  malades  n\  ad- ■ 
uifÀns  pa6 ,  tantofi  ils  traine^it  leur  vie  auec  langueurs^  f^ fièvres  lentes  3  - 
tantoji  îls  meurent  înopinément  far  rupture  foudame  de  leurs  ahfcéK 
dontenvninjlant  la  chaleur  naturelle  ififuffoquée  ^notamment  quand 
ils  fi»tauxparties nobles^  ou  proche  d'icelles  :  co?nme  fit  la  matière  fe_ 
îranfportefiûudatndufoulmonauceeury  de  U  ma'èlleducerueaîi  dans  fies 
ventricules ,  ^  ainfides  autres,  Ilarriuepareillement  aucunefioîs  que  la  ' 
malice  des  abficés  faute  d' efire  er.acué^  s' enduntt  de  telle  forte  que>  l*o^ 
enatrouué  quelquefiots  après  la  mort  de  ccncréerLen  pierre,  Orfi  Natw's 
tfttantfott  peu  forte  i  le  pus  efiant fiait  fe  produit  a  ordinaire  par  quelque 
fumeur  ou  emmence  (  /excepte  au  cerueau  )  du  moins  par  quelque  dou- 
leur parciculiere  y  fi  ce  n'efit  que  Cvne  des  deux  caufes  mifis  encét 
Aphonfme  ,  y  portent  empefichement ,  tenttns  l'efipo'fieur  du  fus  (^  la 
frofiondeur  de  la  partie  o%  il  efi  amnfiè,  i  ' adiouflc  quandle  fus  de  foy  na 
beaucoup  d'acnmome  qm  excite  Nature  à  le p ou (ftr  dehors  j  eflani  caufix> 
dvne  matière  firoide  amaf^ée  peu  à  feu  y  ou  qu^.nd  lafiacurltéexpultrice 
7i'efip(Vsrobufie-i.ou.  quand  U  partie  afifigéc- a  peu  de  fentimenti  tcut^: 
le  (quelles  caufies  empcfchent  la-connoiffance  de  ralfeéi  dr  leuacuation 
du  pus  j  ?wtam^nent  les  deux  (ifdites  couchées  en  céit^phorifime:  de  If* 
é^êcirine. duquel  nous  apprendrons^  que  toutes  é^  quantcsfiois  que  le  pus 


mt  fi If^àîiit point y^uoy  qHtlfQit_fait^nous  ayons  a  nohmettrt  ancuns 
moyens  de  l'attirer  ,  tant  f^^rmedicf^mem  qui  ayent  cette  vertu  ^  cjue 
far-  cautères  &  imifms , 

'    Explicationi 

î;       fi.  Sçauoir  aux  parties  intérieures,  comme  le  ventre,  îa 
Xxcelie ,  la  poitrine:  ou  aux  extérieures  qui  font  maiïï- 
ues  ,  après  dc^  douleurs  ôi  fièvres  ^  fans  aucune  manifeftc  de- 
C'harge. 

2.  Comme  aux  abfcés,  caufez  de  matière  froide, tels quclc's 
phiegmatics  ôc  melaricolic^o- 

3.  A infi  qu'aux  abfcés  du  bas  ventre  ,  dont  le  cuir  eft  fort  c^« 
pois  &:dur,  ce  qui  fait  que  le  pus  ne  pouuantiprtirÔ^auoiT  pnf- 
fàge  pal*  dehors, Te  concentre  toufiours  ,&  ronge  les  pattics  in'- 
îcricurts ,  plus  molles  &  aifces  a  vlccrei:. 

À  P  H  O  R  r  Ô  M  E     XLII. 

Keaio  Tnorbo  Uborantibni  iécur  durumfierii  mAÏum^ 
lia  dureté^  de  foyc  eft  mauuaifc  à  ceux  qui  ont^  la  iauniffe;: 

t)lSQOVl^S. 

te[limpofihleque  le  corfs  rejlrfaihqiéanilefoye  ejl  r^aÎA» 
de  3  pu/fque  Ufinté  défend  de  la  nourriture  ^laquelle  ne 
Veut  ejlre  bonne  lors  que  le  vîfcere  qui  In  prépare  ejl  empef^ 
ché  de  faire  fa  fù7%cfion  :  ce  qui  arrive  en  toutes  les  mata-' 
die  s  qui  l'attaquent  ^  efquelles  tlfouffre  toufiours  diminution  de  fa  vertté 
fanguificatiue^  que  la  feule  égalité  de  foH  tempérament  ô*  compUic'ion 
peut  entretenir,  lefquels  deux  font  fort  aliénez  en  fa  dureté  de  quelque 
caufê  qu'elle  puijje  procéder ,  fait  i?îflammâtion ,  obfiruBion,  ou  fcirrhe^ 
qui  font  les  trois  qui  la  font  ordinaire  me  nt^d^  qui  ont  coufluwe  defucceàef 
Ivn  À  r autre  ,  ajftuoir  à  l'obfiruclion  -,  l'inflammation  c^  le  fcirrk^e^ . 
f^  celuy-cy  a  l'inflammation  Jaquelle  eft  la  pire  de  toutes.  Comme  cette 
dureté  eft  fuiuie  de  la  corruption  de  la  vertu  fangutfica^iue^^  aup  eji-eile 
fort  fufpe^e  en  quelque  tnaladie  que  ce  fçit^  mais  infiniment  redoutable 
fn-lajaunife  [i'entensia  bilieufe  trws'  les  autres ^  comme  laphlegmati-^ 

Ddddd    iij 


r/ff^ 


l^éé  tAphonfrnes  aHippoeratè^ 

que  &  la  tfieUncohcjue  qui  p4rûif/em  au  vifage  des  filîéS  i  fôu 
tre  caufe  que  de  maladte  de  foye)  laquelle  mntoH  démte  lohfirt^ 
iîiondfèfoye&  deU  bours^e-dn  fiely  ou  l'vp^e  ou  l'autre  défis  estremi^' 
.tez  y  au  meyen  de  laquelle le>:crement  bilieux  n[y  feuf  ejtre  reçeu  ,  ot^ 
bienyefiantfi  peut  dtgorger  à  fift  ordinaire  dans  lesintelfinsi  de  for-- 
te  que  cet  excrément  s  arreflant  ourebrouffanf  an  foye,  &delà.pajfant 
aux  veines  r  le  fitng  demeure  fyuillé  de /on  impureté^  confiquemmentle 
cuir,  auquel  cette  temttire  aborde  tant  far  %Joye  de  tranffiration,  que  fat 
.-celle  de  la  nourriture ,  laquelle  ne  peut  eJhe  bonne  en  laprefince  d'vn  hu-- 
meur  qui luyejl  tout  contraire^  lequel  rendant  lefangamer,  eficaufi  que 
les  parues  quim  fi  nourrirent  que  de  chofis  douces  Janfinfint.  De  f  lus 
quand  elle  firoit  pajjable ,  elle  ne  peut  durer  que  feu  de  tewfs^  pource 
que  telle  ohfiruBîon  dégénérant  enficcué  ^  le  foye  7ie  fait  plus  n/frngny 
Mie ,  rnnis  des  eaux  fiuiemenr ,  ^VA  l'hydropifie  fuccede  a  la  jaumjj}, 
Tantof  auf telle  figntfevne  intempérie  chaude  du  fiye  ,  produtfihtplus 
de  bile  que  defangj  laquelle  ne/Tant  point  corrigée  dege^^cre  en  vne  dan^ 
.geretifi  inflammattoni  ainfi  que  U  precedatefi  tot^rne  enfiirrhe^  doù  viet 
le  perpétuel  accroijjement  de  l^humeHr  biliiux  5  à\i  le  foye  ô*  les  autres 
fj^rties  /intMJfechées}  celle-cy  pardefaat  de  nourrit  ure ,  qne  tel  humeur 
me  leur  peut  dmner\  celuy-la  par  fa  propre  intempérie ,  é'  laprefince  de 
V humeur  quil  engendre  continue liement ,  &  le  tout  pour  lafievre,  corn- 
fagne perpétuelle  de  l' inflammation  de  cette  partie.  De  ces  trois  caufis 
delà  dureté  du  foye  y  Vobjlru^iion  eft  la  plus  légère  fans  contredit,  tant 
pource  que  pendant  quelle  dure ,  l'ouurage  de  celuy-cy  ne  te/Je  points  mais 
fefait  finon  parfaitement  ^  du  moins  paff:ihUmcnî\  qu'a  raifon  de  la 
cure  plus  aisée  en  elle  qu  aux  deux  autres  ^lefi[uellcs  par  fois  viennent  au 
point  qu*  elles  fi  rendent  du  tout  incurables  y  d'où  nous  les  pouuons  nommer 
dangcreufesprefque  également  ^ajfauoîr  l^infammationparlapromptitu^ 
de  de  la  mort^  lors  quelle  eft  grande^  dr  que  les  forces  ny'^euuemrefifter: 
^lefcirrhefar  la  certitude  d'i  celle  ^  foit  qu^  il  fuccede  à  l' inftammation 


C^eft  pourqucy  ou  Con  voit  que  le  foye  commencer  durcir  ^  il  faut  auoir  aufii 
toft  les  remèdes  à  la  mai^^  ^uela  connoijfance  du  mal  en  l*efpritp  qme^ 
l"vtilit;é  qu  outre  le  progncjlic^n  dcit  tirer  de  cet  Aphûrtfme. 
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Explication^ 

Caufô  de  rinflAmmation  qui  eau fe  îa  fièvre  ardantc 
,bc  aiguë  5  &  du  fcirrhe  qui  produit  l'hydropific,  tou^ 
rts  maladies  mortfelles.  La  iauniffe  peut  venir  auffi  d'autres  cau- 
Ics,  aflauoir  dVn  venin,  d'vnc légère  obftruélion  de  la  bourfe 
du  fiel  5  àc  dVn  mouucment  critio  aux  fièvres  aigucs  5  laquelle 
dernière  iaunifle  noftreHippocrate  tient  ailleurs  Salutaire ,  lors 
qu  elle  vient  à  iour  critic,  pourueu  que  le  flanc  droit  ne  foitpas 
dur.  En  rinflanimatioilyoutre  la  fièvre ,  les  vrines  &  excremens 
font  fort  bilieux  :  au  fcirrhe  il  n'y  a  teinture  qu  au  cuir. 

1.    Aflauoir  la  iàuniflc  proprement  dite,  qui  eft  vn  épanche-- 
îîient  de  bile  fur  toute  la  fuperficie  du  corps,  dont  le  cuir  &  ics 
yeux  rcçoiuent  la  teinture. 

APHORI  S  ME     XLIII. 

^féi  lienojî  diffeultate  intcflirtorum  Cêrrifiuntur  ^  ijs  fuferucmefitenr  îongam' 
dyfintmam  aqtid  itjtcr  cHtem  ant  imeftinerum  Umî^  exctfjti  çr  ?no^ 
rifintnr* 

Ceux  qui  ayâns  le  mal  de  *  rate  font  attaquez  de  *  dyfenterie>> 
fi  celle- cy  leur  dure  long  ^  temps,  il  leur  furuicnt  en  fin -^  hy-- 
dropifie,  ou^  lienterie,  &  meurent  à  la^  fin.- 

D  I  S  C  0  FRS. 

E  raff&idtjjim&nt  des  *o\ÇceYCs ,  ^n /lit te  duquel  vient  le  déhu^^ 
chement  des  codions  ejl  vn  grand  Açhemïnernenî  a  la  mort ,  lars  no^  ' 
tamment  que  l'humeur  qui  caufe  ce  defordrefe  multiplie  conti- 
nuellement ^é*  ne  luj  fuffitfAs  d'affliger  les  parties  proches  de  celle  qui 
le  reçoit  plus  familièrement  en  ejicignant  'une  partie  de  leur  chaleur  ^  mais 
AU^i  les  trauailk  de  douleurs  é*  tranchées  ,  qui  caufent  au  corps  en  gène-- 
rai  y  perte  de  repos  y  dtj\tpation  d'efprits  \  r^  en  vn  mot ,  fe  ptruertiffement 
de  fin  harmonie,  Joutcela  font  larate&  l'humeur  mélancolie  que  lie  con" 
tienty  en  rafroidif/ant premièrement  le  fûje&  le  ventricule  par  leur  voiji^ 
;jw^f  jC^  hehetant  leur  faculté  concoclnce  ^  puis  après  hebctant  enfemhk 


7^  ^phrifmes  dHimcratê  ; 

la  conco^riceô*  ret  éditrice  des  intefiinsp4r  aôuleuYs&  violences  injup^f^ 
tables  ^f ai/ans  fvn  dr  l'Autre  ces  mmudis  vffiçes  au  corps  y  aucontrairt 
des  bons  ,  aufifuels  Nature  Us  a  devinées  ,  ajfmoir  U  rate  apurifitr  le 
fang  j  en  tirant  l' humeur  mdancùltc  du  foje ,  &  communiquer  au  ventri- 
cule  quelque  chaleur  f  CUV  aider  h  fa  co^ion^^  C humeur  quelle  contient 
^  prouoquer  l  appétit ,  &  procurer  la  contraifivn  du  me /me  ventricule  pour 
luy  mieux  faire  €fïraindre&  retenir  les  viandes  y^fn  que  le  chiie  seUboure 
flusparfaïtcment  ;  çf  la  caufe  de  ce^peut  eflre  rapportée  tant  À  la  qualité  de 
C humeur  melancqltc  yqua  l*excés  de  fa  quantité  ^  celle-cyfattgroftrex-* 
traordinair^ment  la  rate  ,  laquelle  naturellement  n  occupe  quvne  pente 
partie  du  flanc  gauche  i  leventricifU  y  quoyqu'afts  au  milieu  fe  tournant 
beaucoup  de  cette  part  pour  faire  comme  vn  contre -poids  en  cet  endroit  auec 
U  rate  fufdtte  pour  l  oppo fer  au  foye^  vifcere  grand  cr  ample  qui  occupe  U 
partie  droite.  Bffant  doncicelle plus grùff  qu  â  l' ordinaire ^  elle  /e/ltndpar 
fois  de  telle  forte  j  que  non  feulement  U  flanc  gauche  ne  fi  plus  capable  de  U 
contenir  y  mais  occupe  plus  dejamoiiié  du  venirCy  anticipe  fur  tautreflmc^ 
comprune  le  ventricule  é"  lefoyedes  refroidit ^pr^jfe  le  diaphragme i^  cfie 
la  liberté  de  refpirer,  ^ue  f  cet  humeur  dem turc  cptniâflrémenî  en  ce  vif- 
cerefans  s'euactterparfesdefclargioirs  ordinaires ^il  s' y  endurcit  peu  hpeuy 
^paffcfif^alementcfàVnfdrrhcé*  dureté fumflt-i  laquelle  deuient  caufe 
dhydropifte^  tant  par  le  peiuerti^ement  des  fondions  rtatur-elles  ^cflanyîe 
foye&ventriculerafroidiSi  que  part arrefl du  fang  limonneux  au  fo)e  a 
caufe  du  firrhe  de  la  rate  qui  t'empefchc  de  latt^rn  vde  là  con/lfrnt  Us 
ébfhu^ionj  qui  bouchent  its  veines  capillaires  :  ^finalement  luy  font 
contraBer par eilU dureté -qù à  Lifufdite.  ^e (ielie  fe dcgorgt^fa  dcfcJjarge 
efl  critique  &  faluiaire  ^fourueuqu  elle  nt  \oapas  de  durée  :  c  ut  fi  cette  fu^ 
perfiuité  découle  long  temps  par  Us  inteftins  ^  &quà  mifure  de  ce  elle  fe 
multiplie  dans  la  rate  ueux-Jf^  refroidi.. par  [on  f  a^age  continue  f  perdent 
leurverturetentrice ^  d'oune  retenans plus  le  chde  ^  voiremefmc  celuy-cy 
nefefaifant  point  à  caufé du  vc?2tricule défia  rafvotdjylesviandes  fortenjt 
comme  elles  font  prtfesf^é'U  corps  nepcutreceuoir  de  nourriture.  Jouant  atâ 
changement  de  qttalitè  ^  lors  que  de  fa  froideur  (^ficate  naturelU  tl  dége^ 
titre  en  vhc  chaUur  &  acrimonie  qti  il  centrale p^r  pourriture ,  &  queft 
cet  eHat  il  fort  par  les  intefii  a ,  c'cft  lors  qu  H  eau  fi  des  vlceres  malins^  aC'- 
Cjdjnpagnez,  d^exccfiucs  diideurs  qui  h/ftentles  pas  de  la  mort  :  ou  f  Uur 
'liiolencc  donn^f  quclqtus  iermes,&  rcmifes^é'  qtie  ki  forces  fcient  pourfub"^ 
fi/fer  vnplus  long  efpacc  U  corps  languit ,  &  Us  faiultez.  retentrice  &  con^ 
c^cfrtce  des  mcfmcs inteflms  demeurans encruez parles  douUurs precedan*^ 
fcsyla  Itenteriepfucicde  i  la  dyfenterie^  comme  nojîre/Iippocrate  nous  enfei^ 

gnt 
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gneAtUetirsi  defirtequvnegrandemdadiefféccedànt  a  vne  autre  fareille^ 
Ues força  demeurent  abatués  y&^nalcme»t  Umertarriue.  CtH  pourquof 
tnceCAsilfAUt  de,  bonne  heure  courir  aux  remèdes  ,  &ArreJier  le  fr ogre  s 
du  md  ;  qui  efi  le  frop  qu'après  le  ^rognojîk  nous  tirerons  de  cet  Afbo^ 


rijm 


Explication.' 


Ai 


Sçauair  qui  l'ont  dure  &  enflée,  par  l'abondance  de 
rhumeur  mélancolie  ,  deflcchc  en  cette  partie.  On 
peut  ftufli  nommer  tels  ceux  qui  ont  la  rate  cnfiéed'humeur  mé- 
lancolie, de  vents  &  d'eaux. 

1.  Gauféc  de  la  malice  du  mcfme  humeur,  deucnant  acre  &r 
malin,  îors  qu'il  fe dégorge  parles  inteftins; 

3.  A  la  difterence  de  la  dyfcntetic  de  peu  de  temps ,  laquelle 
cft  falutaireaux  rateleux ,  attendu  quelle  les  décharge  de  cet  hu- 
meur qui  eft  tout  à  fait  contre  nature  :  mais  quand  elle  eft  lon- 
gue, &quc  cet  humeur  fait  feiour  aux  inteftins  i  lors  il  y  fait  des 
viceres  malins &chaucreux  qui  font  fans  remède. 
.  4.  Pource  qu  outre  les  veilles  que  caufent  les  douleurs ,  dont 
les  humeurs  font  corrompus,  &  les  cfprits  diminuez,  le  flux  con- 
tinuel fruftre  le  corps  de  fa  nourriture  :  &  fans  la  dyfenteriemef- 
me,la  proximité  de  la  rate  gonflée  d'excrément  mélancolie  3  caa- 
/c  pareil  accidant ,  en  rafroidifTant  le  foye  &  le  ventricule. 

j.  Pource  que  les  douleurs  continuelles  de  la  dyfenterîc  ,  & 
les  vlceresqui  les  accompagnent  bleflentla  faculté  akcratriGC  &s 
retentrice  des  inteftins  ,  d'où  procède  la  prîuatioti  de  coftion; 
ioint  la  débilité  de  la  chaleumaturelle  fort  grande  à  caufe  des 
fufdites  douleurs.  , 

6.  Le  corps  eftanc  fruftré  de  fa  nourriture  par  les  douleurs, 
veilles  &:  affelemens  continuels,  cfquels  non  feulement  il  perd 
ropportunicc  de  fe  nourrir  faute  de  coftion  &:  de  rétention  des 
viandes,  mais  aufli  fouffre  vnc  grande  difTipation  de  fubftance, 
tant  par  le  fang  qui  fore  des  vaifTeaux  en  la  dyfenterie ,  que  par 
Talion  continuelle  de  la  chajeur  laaturellc ,  faifant  pafturc  de  fa 
propre  fubftance. 

E  c  c  c  c 
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A  P  fî'OR  I  S  ME     XLIV. 

hre [nfemeniente  copiofa  vrma  fluxerh. 

Ceux  à  qui  le;*  voluur  vient  après  là  *  ftrangurie  ^  meurent  en 
Icpt  +  ionrs ,  û  ce  n'cft  que  là  ^  fieWe  furuenant  ils  ictceac: 
de  IVriac  fuffifamment. 

BT s  c  o  TK  s: 

ES  hteflins  efians partks Tnctnhraneufcs /ontdouez d'vn /enti-' 
mcnî fort  vif  ^&  qmyquilsfoiemfrotdso^fics  de  leur  nature  Hs 
deuiennent  sbands  &  humides  par  ac^idant ,  àcaufe  des  matières 
de  cette  qualité ^  kufquelles  ih  denntnt  fajfdge^é'  la  csnditien  d^  lieu  cUt 
ils  font  f  lacez*  La  première  c6nftipmion  Us  rendfufceptibles  d'ififignes 
douleurs  ^  l'autre  de  grandes  p&urjitsff^es  ^  é*  l^s  deux  totmes  ,  s'aggra* 
tient  Tv ne  l' autre >  Cecyparaijî  es  coliques  ^  hergnts  &  pafions  iliaques^ 
maladies  qui  ont  beaucoup  de  rapports  &  conformités  en/emble^  lefquèl^ 
les  font  de plujieurs  fortes  ^  entre  lefquelles  nojlre  H ipfocrate  metenau^ant 
celle  qui  eH  la  moins  danger eufe  de  toutes  \  nous  donnant  apenfer  de  quel- 
le vioUnce  les  autres  trauaîUenî^  c^  combien  perilleufement  &  mortelle- 
ment. Laconnoijfance  duperil  y  plus  ou  moins  grand  quien  arriue,  /e  dé-- 
couurepar  ce  Hé  des  cattfes  du  mal ,  lefquelles  en  gênerai  font  trois ,  ojfàuoir 
^inflammation  y  t ohjirullion  ^  drlafolutionde  continuité ^  lefquelles  pa^ 
fots font  feules ,  &  parfois  font  compliquées.  Plus  il  y  a  de  complication^ 
plus  ilyade  danger  \  comme  par  exemple  dans  les  borgnes  quand'tepe^' 
ritoine  efirompu^é'  que  tinteflin  tombe  dans  lesbources  jOuefantpreféil' 
iontraileinfiammatîon&  pourriture^Jelle  hergne  efltres-fafcheufe\  ai"- 
7er^d»que  les  trois  caufes y  concourent  >  silya  rupture  &defcenu  de  boyau ^ 
tant  aux  aines  qu'aux  bourcesi  le  danger  ef  plus  g^andque  lorsquilny  a  • 
ijHvnefimple  dilatation  du  péritoine  qui  caufe  la  chute  de  l'intéfitn'>ce  que  '^ 
V^n  peut  entendre  de  la  hergne  ventrale ,  aufi  bien  que  de  l* inguinale  & 
hurfale  j  lefqueUes  reffemblent  en  bèaucouf  de  chofes  à-  U  ^vraye  paftcn 
iliaque^  tant  en  la  partie  affeBée  ,  quiefl  ïintefltn  nommé  iléon  ^  lequel 
dffccnd  aisément  en  U  bourfe gauche  ^quau^  douleurs ^frandées  dtvo' 
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tn}jf€7nens^lcfqatlsentextremitedfi  mai  fe  font  des  plus  ordci&  pua?^" 
us  matières  diiventrt:ceq»eîevulg4iye  appelle  mifcrere  m  ci  ^  faut  ce 
que  le  mal  ejiant  defi/peré  9  ion  ne  doit  plus  faire  e/fat  des  remèdes  hh^ 
mains  ^mais  fe  remettre  dti  tùut  à  lamifericorde  de  Dieu  5  comme  de  fait 
9n  voit  rarement  échapperceux  qui  iettent  telles  matières  par  la  bouche.  Or 
€eqhel' m  nomme  proprement  pâf ion  iliaque,  n'ef  autre  chofeque  la  ton-- 
tufion  &  repliement  de  Cintefiin  iléon  ,  lequel  fuiuant  i*eîhymologie  Gre- 
tjue  ne ftgnifie  autre  chofeque  entortille  ^  pource  qu  il  fait  plus  de  contours 
que  les  autres  ,  aufi  efl-tlplws  grejle  &  plus  longy  confequemmment  plus 
propre  a  cet  efet.  Le  mot  François  &  vrajement  fîgnifîcatif  efl  tiré  d/^ 
Latin  ,  &f€  nomme  VolvuL  Citais  parlant  généralement  ^  oncomprenâ 
fouz  le  nêm  de  cette  maladie^  C inflammation  du  mefme  inteflin  &fa  for^ 
te  ohflru^fionyfoit  des  gros  excremensdej^chez^  ou  d'vne  pituite  glaireufi 
fi  fermement  attachée  quelle  ne  donne  aucun  pajfage  aus:  chefs  qui  fe 
doiuent  defcharger  par  le  ventre  y  foit  quelle  cole  enfemhle  Us  deux  pa^^ 
rcù  de  tinteftin  ^  ou  qu'elle  y  deuienne  matière  de  vents  ^dont  ilfou^ 
frt  vne  dilatation  &  extenfon  douloureufe  qui  caufe  folution  de  conti^ 
tnuité  en  fes  fhreso  Cette  dernière  objlru^lion  efl  celle  qui  caufe  le  Vol- 
wul  dont  efl  icj  parlée  auquel  la  fevre  &  la  décharge  d'vrine  donnent 
foulagement ,  comme  dit  noflre  Htfpocrate  :  mais  la  difficulté  de  fçauoir 
comme  il  fe  peut  faire  ,  a  fait  douterGalienfi  cet  ^pborifme  efl  lègi^ 
time  :  car  de  dire  que  rinteflin  eflant  enfle  à  caufe  des  matières  rete- 
nues prefle  le  col  de  la  vefie  &  empefche  que  rien  n  en  forte ^  é^  que  la 
chaleur  de  lafleyre  les  dtfipant  &  attentéant ,  lobfiruilion  é'  l^  com-^ 
prepon  cejfent ,  iou  Hvrine  coule  en  fuite  ;  cefl  ignorer  C  An atpmïe  ^ 
qui  nous  enfcigne  qutl  n^j  a  que  Vinteftin  droi^  qui  auoifine  cette  par^ 
îie  ,  [obflru^ion  duquel  peut  bien  eau  fer  cette  difficulté^  non  pas  fi- 
Uon  qui  en  efl  plus  eJH^ne.  Non  moins  abfurdes  font  d'autres  opinions 
rapportées  par  le  mefme  en  fin  Commentaire  ,  qutl  nejî  icy  hefam  de- 
palier.  Dirons  mus  que  la  pafion  iliaque  fe  peut  prendre  en  deux  ma^ 
nieres  ,  l'vne proprement  pour  CobHruàion  de  ttnteflin  iléon  ^^  causé  de 
pituite  &  mmere  flatueufe  ,  laquelle  vne  forte  flevu  peut  dipper  ,  é^ 
rendre  le  chemin  libre  aux  gros  excremensx  ce  qui  na  rien  de  commun 
auec  la  vefie  :  l'autre  improprement  »  pour  ïobflru5îion  du  droicl fur 
lequel  La  vepe  efi  couchée  3  laquelle  eflant  gonflée  dvrine  ^  caufe  de 
fempefchement  qui  efl  afin  col  preffe  cet  inteflin:,  &  nuit  à  lafortiedes 
txcremens  ,  auquel  fens  dernier  il  faut  entendre  noflre  Hîppocrate.  Ou 
hien  dirons  nom  que  ce  Texte  doit  eftre  entendu  ^  non  du  volvul  qui  fur- 
ment  i  laflranguriepar  dépendance^  ajfauoirpar  tempefchementqut  U 
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vefie  fait  à  tinujlïn  drûiîii  mais  du  *uôlvul  proprement  appeSéy  aj/k- 

noir  cduy  qui  ej}  malade  ds  tiUon\  é*  dt  U  Jifangurit  causée  de  ïeh^ 

jiru^ion  de  la  'uefie  arriuant  en  mejme  temps  far  l'ahndafice  des  hu^ 

meurs  glaireuse  5  fe  iettans  en  Cvn  &  C autre  conduit ,  de  forte  quau^ 

€un  cxcrcment  nefe  décharge  ,  ce  qui  efi  plus  ouuertement  déclaré  aux 

Coaqucs  5  Aphorifmc  48.  du  traidé  des  Veines  ,  ou  noftre  Hip-» 

pocrate  dit  que  quand  ceux  qui  ont  le  <vdvul  ne  peuuenti>rinerylamort 

leur  arriue  promptement*  C'est  a  rn/m  a^uis  lavraye  interprétation  de  cet 

i^phorifme  y  de  la  doctrine  duquel  ^  outre  le  danger  que  nous  deuons 

déclarer ,  nous  inférerons  quen  tels  accidans  il  faut  'vfer  de  remèdes  a-^ 

peritîfs  &  laxatif  s  pour  déboucher  tvn  &  l'autre  des  conduits  naturels^ 

ér  prouoquerlejSux  d'vrine  à"  desgros  excremem. 

Explication. 

.  î,     /"^Vi  cft  vne  maladie  de  Tintcftin  îlcon  ,  «n  îaquelie 
V^lcs  malades  ne  iectenc  rien  par  le  fiege,  &:  font  tra- 
vaillez de  continuels  vomifTcmens  /iufqucs  au  chilc  &  plusfa- 
ies  excremcns, 

z'.  Caufcc  d'abondance  de  groS'phlcgmc4>ou chant  le  col  dô 
la  veffie ,  &:  empefchant  la  décharge  deTYrinc,  ce  qu'il  faut  auffî 
entendre  de  l'entière  fuppreffion. 

3.  Ne  pouuans  les  malades  refifter  a  deux  maux  fi  dangc- 
icux  tout  à  la  fois  5  d'où  ils  font  emportez  par  la  yiolance  des 
douleurs  >  &  par  le  reflux  des  matières  peccantes  aux  parties  fu- 
perieuic^. 

4.  Qui  eft  le  terme  des  maladies  aiguës ,  dont  celle-cy  fait 
nombre  3  ce  qui  eft  fondé  pluftoft  fur  vneofcferuation  d'Hippo-^- 
critequc  furvncraifon, 

5.  Non  vne  légère  bc  foible ,  mais  médiocrement  forte ,  pour 
«li3ipcr  les  vents ,  &:  atténuer  les  matières  qui  occupent  le  chc- 
icin  de  Tyrine,  afin  qu'il  coule  en  après  fuffifammcnt. 
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Si  vlcera  dnnua  MUt  etiam  difftnrmgra  fiant :i  ai  ahfccderc  eji  necejfe,  çfr  ci"^ 
catriççs  ÇétM4s  fiçrù 

En  tous  viccres  qui  ont  vn  '  an,  ou  qui  font  encore  de  plus 
long  temps ,  il  faut  neceiTairement  que  los  ^  forte  ,  6c  qu'il 
It  face  des  cicatrices  auee  ?  cauité. 

DISCO  FRS. 

0  Vf  B  S  fûlfitîêns  de  witimitè  ^  enparik  tharneufcsl 
font  afftUks  du  nom  de  f>Uje  ,  ofê  d'vlcere  :  /oaz  le  pre'- 
mier  font  coptprifes  celles  qm  procèdent  de  caufes  externes  - 
ér  fom.,  le  fécond  celles  qui  "uiennmt  tant  du  dedans  ,  qus 
du  dehors  :  car  les  flayes  pguuem  dégénérer  en  ilceres.  La  defnitton  des 
deux  monBre  leur  differance  ve fiant  proprement  la  playe  vnefolution 
de  continuité  récente  &  fanglante  faite  en  partie  molle  par  quelque  caU'' 
Ji  externe  :  &  Mcere  vne  folution  de  continuité^  faite  en  partie  char-- 
neuf,  accompagnée  de  pw  &  fanie  ^laquelle  définition  pour  auoir  plu^ 
fiturs  caufes  tien  comprend  aucune.  Or  qmy  qu'ii  y  ait  des  corps  f^nai 
habituez  que  leurs  playts  dégénèrent  parfois  en  vlceres  difficiles  kgue-^ 
tir ,  toutefois  les  plus  malins  font  ceux  £  ordinaire  qui  viennent  de  cau^ 
fes  puren^ent  intérieures  y  afauoir  de  pourriture  dhumeun  ^^ui  rongent 
non  feulement  la  chair  &  le  cuir ,  mais  aufi  les  os  qui  font  dcfous^ 
te/quels  i  comme  ils /ont  de  difficile  altération  y  aufi  e  flans  vne  fois  cùr' 
rompue  y  ils  corrompent  aufi  la  chair  qui  les  couurt^&  empefchent  mnt 
louable  régénération  d'icelle^  de  forte  que  l'on  voit  fouuent  des  vlceres 
guéris  trop  a  la  halle  ^fe  rouurir  deux  mefnes^  ou^  s'ils  ne  s'ouurent^ 
on  eft  contraint  d'y  mettre  la  main  pour  cet  effet  ^foit  qud  arriuedes 
douleurs  é*  inflammations  a  l'endroit  de  la  chair  où  l'os  efi  carié ^  fait 
que  la  chair  qui  s'y  tfl  engendrée  ne  paroijfant  far  loiiabte  donne Joup^  - 
fon  du  vice  de  l'os  quelle  couure  ,  auquel  on  ne  peut  remédier  qu'en  te 
defcouurant  entièrement.  Tour  à  quoyparuenW  on  fe  peut  feruir  d^  trois 
fortes  de  remèdes  •^  affauoir  du  fer  ^  du  cautère  a£luel^  i>u  du  potemtel^  , 
^ui  eJikfUis  doux  &  le  plusfeur  ^  poum  qtiejlant  peu  douloureux  à 

jE'4:efc   ii|: 
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.Hi/i  point  âutheutâesfiumoHs^  cfue  les  grundes  douleurs  attirent  fit  les 
fdrties  malades.  Les  trois  enfcmbU  y  font  pAreiEement  fouuent  nécessai- 
res j  affauoir  le  cautère  potentiel  pour  confumer  les  chatrs  haveufts  à* 
inutiles  ,  le  fer  p^r  leuer  recl>4f4e  y  ;&  le  cautère  a^itel  pour  iru/Itr  les 
os  t  &  arrejîer  leur  cane.   La  nature  des  Iflceresy  à"  la  condition  des 
Corps]  ou  des  parties  vlceréesrend  leur  cure  longue  ou  hreHe\enfêYtequt 
les  vlceres  qui  deux  me  [mes  font  malins  ^  comme  les  correfifs^  Us  ram- 
pans ,  lesch^ncteuX'i  &ceux  qui  fans  ejirc  malicieux  ent  quelques  va* 
rices  qui  les  ahreuuent  font  de  cure  difficile o  Les  inflammations  ér  ati- 
"très  intempéries  qui  y  furuiennent  eau  ftnîAufï  beaucoup  de  retardement 
à  Itur  guer'ifon ->  ce  que  font  aufiU  dureté  de  leurs  bords  ,  é*  U  figure 
non  conuenahle  comme  la  ronde^    ^ant  a^x  corps  ,  les  bilieux  ,  les 
phlegwatics ,  &  les  mélancolies  far  excès  ênt  de  la  peine  à  guérir  ;  i 
ffduoir  les,  bilieux  ^  à  cau/e  de  la  grande  corrofion  ^é*  de  la  matière  fa-- 
nieufe  qui  ne  fe  peut  conuertir  en  vn  loiiable  pu4  :  les  phlegmatics  y  i 
cau/e  de  la  grande  froideur  é*  humidité  qui  empcfchens  la  confolidation 
de  l'vkercy  dont  la  principale  intention  e(i  deflre  dejfeché  i  &  les  mc-^ 
lancolicsy  tant  acaufe  delà  froideur  de  l'humeur  dominant  ^  ennemy  de 
toute  génération^  qui  àraïfon  de  la  malice  qu  il  contracte  fouuent ,  /4- 
quelle  excède  celle  de  tom  autres  humeurs  comme  il  par 01  fl  aux  chancres 
■Hjlcerez,  Et  pour  les  parties  ^  celles  qui  ont  moins  de  chair  &  de  chaleur^ 
eu  ^ui  font  leplu/j  efloignées  du  cœur  ne  reçoiuent  pas  guéri fon  bien  ai'* 
sèment  delturs  vlceres  ^  le  [quels -pour  y  paruenir  doïuent  eftre  remplis 
de  chair  louable^  qui  ne  peut  deuenir  telle  silny  a  du  fang  decettequa" 
liiéy  &jde  la  chaleur  naturelle  à  fufffance pour  la  faire  ;  ainfiles  vlce^ 
tes  des  iambes ,  notamment  ceux  qui  viennent  en  deuant  &  h  C endroit 
du  principal  os  durent. fins  longuement  que  ceux  qui  viennent  au  resfe 
-du  corps,  fentens  extérieurement ,  comme  fait  aufii  nofire  HippocratCy 
•lequel  veut  principalement  parler  des  vlceres  qui  font  proche  les  os.   Or 
que  ceux-cy  fe  corrompent  auft  bien  que  la  chair  aux  vlceres  malins  ^ 
cefl  vne  çhofc  qui  n^a  pas  befoin  de  grande  recherche -^  vu  U  qualité  des 
humeurs  peccans  ,  qui  fouuent  commencent  leur  rauage  par  le^  os  &  l^ 
ftriofle ,  pour  le  communiquer  après  à  U  chair  prochaine ,  &  finalement 
fi  m^ntfefier  au  dehors.    Mais  on  demande  pourquoy  les  os  fe  peuuent 
gafter  aux  vlceres  non  malins  aufi  bien  quaux  malins  \  de  tou^slcfquels 
^lippocrate  entend  icy  parler  indffferamment.  le  rtfpons  quant  aux  non 
malins  y  que  la  longueur  au  temps  en  e/l  caufe^  durant  laquelle  eftans  les 
ftjlceres  négligez.  ^  leur  chair  deuient  en  partie  baueu/e  (^  fanieufe  ,  la^ 
quelle  finie  fcnetrant  iufques  À  fos  efl  caufe  de  fa  carie  &  pourriture^ 
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€eîapeut  venir  pareillement  de  la  fart  de  lair ,  lequel  pénètre  plu^  ai" 
sentent  iiejpacesdes  chairs  ^  dont  lesfbresjont  dtlaUZy^ue par  le  cuir^ 
dont  les  pores  font  eftroits  ,  &  ne  luy  permettent  pajféige  ,  notamment 
quand  il  ejl  trop  froid  y  qui  eft  la  qualité  qui  le  rend  ennemy  particuliè- 
rement des  es.  ^ue  fi  ces  deux  eau  [es  Je  rencontrent  3  les  os /ont  bien 
plujlofi  gajlez»  que  quand  il  nj  en  a  qu\ne.  Or  les  vUeres  dur  ans  ainji 
longuement  j ans  fe  guérir  il  faut  iugcrjque  le  fondement  de  la  chair  ^  i 
fçâuoir  l'os ,  ejl gafté  :  ce  qu'efiant ,  //  ne  faut  pajftr  outre  auant  que  de 
dicouurir  ce  qui  en  efi^  &  ofler  le  corrompu  &  altéré  aupar auant  que  ds 
procurer  la  régénération  â^wne  nouuelle  chair  y  qui  ejl  outre  le  prognojlic 
(yttliti  que  nous  tirerons  de  cet  ^pheriÇme. 

Explication. 

ï.  /^Vi  ne  fc  pcuucnt  refermer  ,  pour  eftrc  entretenues 
V^dc  beaucoup  d^humiditezvicieufes  qui  abondent  à 
la  partie  nialade ,  Icfquellcs  découlent  des  veines  qui  la  nourrifi 
fent  ;  ou  des  os  corrompus  qui  communiquent  leur  vice  à  la  chair^ 
ou'par  Tintemperie  mcfmc  de  la  partie,  qui  ne  permet  la  régé- 
nération dVnc  nouuclle  &  louable  cfeair,  ou  par  la  dureté  deslé* 
vrcs  deTvlcere  qui  empefchc  leur  revnion. 

2.  A  caufe  de  la  carie  qu'il  a  contraâê,  fur  laquelle  il  ne  f© 
peut  engendrer  de  chair  louable  ;  partant  il  faut  auant  qu'elle  fc 
face,  que  fart  ou  la  matière  pouffent  dehors  ce  qui^eft  vicié. 

3.  Pource  que  les  chairs  eftant  deftituccs  du  fouftien  de  l'os  qm 
leur  eftôit  prochain,  s'enfoncent  iufqucs  à  tant  que  qu'elles  cia 
ayent  trouué  vn  autre  :  partant  pour  cuiter  ct%  enfonçeurcs,ou 
du  moins  faire  quelles  paroiflent  peu  $  les  Chirurgiens  doiuent 
prendre  garde  qu'il  s'engendre  plus  de  chair  qu'il  ne  fcroit  ne« 
CefTaire  fi  fôs  cftoit  entier. 

APHORISME     XL  VI. 

Quigthhi  exafihmateaut  tufi  ante  fubertatemfiuTityftatim  mtfyfu^^r. 

Ceux  qui  deuiennent  '  bpfrusd'vnc  courte  *  haleine  ^  ou  dVnç 
CQUX  J  >  meurent  auant  la  *  puberté. 


DISC  OV  RS. 

ES7  chfije  aiuùUêe  de  uui  Us  {JiUdecifiSy  4]H€  Us  fartUs 
de  mflre  côrps  après  ejlre  toutes  figurées  ^re^otuem  nourri-' 
ture^  &  prennent  accroiffementenfemhU  en  toutes  dimen^ 
fions  j  chacune  Jiéiuant  fi  proportion^  &  ce  tandis  qti elles 
conferuent  Uureftrt  nMurel^  fins  changement  de  tempera^ 
ture  oté  de  conformations  la  raifon  qui  Appuyé  ce  confentement  efiy  que 
les  parties  efians  ordonnées  de  N  ature  pour  eonflïtuervn  tout  qui  foit 
,parfaii\  cette.perfeéfion  ne  fi  peut  Acquérir /Inon  entant  quelles  ficom» 
.muniquent  ce  jqut  efl  de  kurs  naijjance. ,  ajfauoir  les  nohUs  leurs  large f» 
[es  y  &  les  moins  nohUs  leur  feruicesi  &  quoy  quily  ait  des  parties  qui 
Tée  femtlenttrauaiUerijue  pour  elles  ^  il  tiy  en  4  pourtant  aucune  qui  ne 
je/motgne  ^uelqne  deuoir   &  reconnoijpince  a  celles  qui  leur  fint  dfê 
hieno    te  (rendray  pour  epcemple  le  foje  •i  duquel  dépend  U  nourritu* 
re  dureîh  i  celuy-cy  cuit  dufingpour  cet  effeSl  i.  mais  comme  les  par^ 
ties  qm  font  efoignees  de  Iny  ne  petwent  attirer  ce  qui  leur  eji  necefi 
faire  -^  il  a  produit  des  veines  par  le/quelles  cette  liqueur  falutai- 
.rele/îpar  t^out  ckariée^^  dont  il  ny  a  parcelle  qui  ne  foit  nourrie*    ^ue 
fi  les  veines.ne  croiffoient  à  me  fur  e  quil  grofiit  &  fait  du  fang  ,  mais 
que.  la  faculté  auêrrice  demeuraft  oifiue  i  leur  égard  pour  quelque  temps  ^ 
.elles  ne  pourroient  feruir  le  foye  ^  6*  contenir  le  fang  quil  produit  h  me- 
fire  de  fa  croijfance.  îlfaut  donc  quelles  prennent  nourriture  &  acroifi 
fement  duecques  Uiy\  qu  en  fuite  les  parties  ou  elles  s\fiendtnt  puifent 
belles  ce  qui  leur  de  hefoiny  &  (Jf*e  puis  après  ic elles  e(lans  nourries  par 
leur  bénéfice  elles  feruent  à  les  conferuer  &  mettre  à  couuert  des  inimcs 
externes,  x^infile  cœur  échauffant  les  mammelles  ,  qui  font  de  nature 
froides  ,  eH  fèciproquement  échauffé  d'elles  ^  attendu  qu'élans  fiongieu- 
fei  elles  conferuent  ce  quelles  reçoïuent  de  luj ,  &  luy  communiquent^ 
comme  nou^s  font  nos  habits  y  celle  quils  empruntent  de  nos  corps.    Non 
feulement  les  parties  qui  dépendent  des  autres  prennent  accrotffement  & 
nourriture  auec  elles ,  mais  aufii  celles  qtn  nont  enfemble  aucune  partie 
Qttliere  amitié  •^  foit  par  vofinage  ,  communauté  d'ouurage^  ou  de  vaif 
féaux  ,  mais  ftuLment  trauaïllent  enfemble  ,  entant  quelles  font  par- 
ties du  tout  quelles  comfofent.    K^infi  le  cuir s\fiend à  mefire  que  les 
mufctej  s* amplifient ,  c^  les  autres  parties  contenantes  fe  dilatent  pour 
faire  pUce  aux  contenues ,  qui  croiffent  auec  elles.   Var  exemple ,  la  poi'- 
trinefe  dilate  à  mefure  que  le  cceur  &  le  poulmon  pre fanent  ^ccroijjimenty 
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^  â>m/i  du  refiejuf^ucs  )l  tnnt  que  tout  f oit  nccomfiy^  é"  f  ^^  l^  certes 
mt  frûfes  injlcs  dîmenfîons*    SlH'^  fi  auront  le  temfs  que  le  corps  eji 
dans /on  accroijfement^  ajfauoir  dcfm  la  naijpince  wfques  k  taage 
de  vingt*  cinq  ans ,  quelque  partie  eJl  mutilée ^  elle  ne  feut  à  caufe 
de  fa  fiiUeJfe  recemir  telle  e^tenfion  qu'il  cji  requis  fùur  V  intégrité 
defes  aïîiom ,  é^  rejle  maigre  ô*  exténuée  ,  receu&nt  à  peine  nourri-^ 
tHYt  pour  î" entretenir  petitement  en  cet  ejiat  :  Or  comme  fuiuant  ce  que 
deffu4  il  y  a  des  parties  de  plus  grand  ou  moindre  mérite ,  il  im^ 
porte  peu  Çi  vn  pied ,  vn  bras  ^  ou  autre  femblable  ,  elj;  affligé  de  ce 
maUheur,  pource  que  les  nobles  dr  officiâtes  ny  compatijjènt  point  t 
mais  quand  la  poiSfrine  efi  applatie  dr  enfoncée  j  ou  que  lefpine  dm 
dos  ejl  torte  é*  courbée ,  lors  ces  parties  ay ans  perdu  leur  flruUure  ,  ne 
prennent plm  telle  croiffknce  que  deuant  :  d*  cependant  celles  quelles 
contiennent  ^  affauoir  le  cc^ur  &  les  poulmons  continuans  la  leur  y  com-^ 
me  n  ayant  rien  de  commun  auec  les  fufdites  ,  quant  à  ce  points  de^ 
meurent  prefées  d*  refferrées  de  telle  forte ,  que  nayans  plm  leur  /i- 
ère  dilatation  elles  ne  peuuent  tirer  vn  rafraichijfement/liffifant  pour 
fe  recréer^  dt  aïnfi  la  mort  arriue  auant  Caage  de  puberté,    ^e  fi 
la  mefme  contorfton  Çuruient  après  que  les  fufàites  parties  céjjént  d^ 
croijlrey  encore  qu'elle  Joit  fort  incommode ,  dr  hajle  fêuuent  la  mort^ 
il  nyapa^  pourtant  vn  danger  fi  certain  quau^  aages  plus  tendres^ 
CM  y  fuîuant  nojlre  Bippocrate-i  fondé  fur  la  rai/ou  que  defus^  la  mort 
efi  infaillible,  x^u  rejle ^  outre  le  Frognofiic  qui  efi  requis  en  tel'ca^j, 
^ou4  deuons  prendre  aduis  de  rechercher  les  caufesdes  voûtures  d^  tor- 
tures de  l*efpiney  d*  les  retrancher  au  plufiofi ,  ajin  £  éviter  le  danger 
^ui  les  fuit;  cefi  le  fruit  d*  vtilité  de  cet  \S4phorifme, 

Explication. 

ï.  A  Sçauoir  ceux  qui  ont  refpine  du  dos  voûtée  Zt  coiir- 
jLJLbée  en  dedans  5  en  dehors  5  bc  par  fois  contournée  en 
telle  forte,  qu'elle  auance^  recule  en  tous  les  deux;  ce  qui  procè- 
de dVnc  luxation  de  vertèbre ,  qui  peut  arriuer  de  caufe  cxtcmCj 
comme  dVn  coup  ou  d'vne  cheute  :  ou  interne  ,  comme  d'viie 
fluxion  d'humeurs  phlegmatics,  rclafchans  les  ligamensqui  tic- 
ncnt  les  vertèbres  lices  enfemble  :  ou  d'vnc  pituite  coulée  encre 
deuxvertebrcsouligamensjdont  fc  forme  tumeur,  laquelleem- 
pefche  en  partie  leur  conionâion  parfaite ,  &  en  partie  tire  à^lie 
îcs  vertèbres  par  fon  poids. 
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'^  7  8  <^phorifmes  dHippocrate , 

2.  Quantité  de  pituite  demeurant  aux  conduits  de larpre  ar< 
tere  ,  qui  font  aux  poulmons  :  ou  quelque  tumeur  dure  &  crue 
y  naiffant,  dontccux-cy  deuiennent  pcfans  ôd  peu  obeifTans  au 
lîiouuement  de  la  poitrine  contre  rintention. de  Nature  qui  les 
a  fait  légers  àcefuiet  :  les  poulmons  eftans  pefans^ôi  leurpefan- 
teur  augmentant  parraccroiflêment  de  la  tumeur,  ébranlent  les 
vertèbres  aufquelles  ils  font  attachez  ^&ainfifc  forme  la  contor- 
iion  de  l'cfpine.  v^^-^  ■  i'       ,   v 

3.  Par  diftiilation  dVnc  matière  acre  &  fubtile^qui  fans  cef- 
fe  irrite  les  pouinions,  lefquels  s'échauffent  à  mefure  qu'ils  s'é- 
branlent ,&:  prouoquent  toufiours  fur  eux  attradionde  nouueU 
le  matière,  en  émouuant  le  cerueau^qui  ejiuoye  vne  partie4*i- 
celle  fur  Tefpine,  ce  qui  fait  que  les  ligamens  font  relafçhez. 
L'ébranlement  du  poulmon  peut  venir  pareillement  de  fa  pro- 
pre tumeur,  qui  le  rend  tellement  pcfant ,  que  fon  mouue- 
menC  ne  fe  fait  qn'auec  violancc  ^  durant  laquelle  le  cerueau  é- 
jmeuenuoye  quantité  d'excremens  furl'efpinej  dont  les  vertèbres 
font  après  relafchccs. 

4^  Pource  que  le  peruertifTement ,  &  contorfion  de  l'efpinc 
cmpefche  que  lescoftes  necrojffcnt  à  mefure  d^s  vifcercs  3  ref- 
ferrez  en  la  capacité  de  la  poitrine  ouventrcdu milieu,  aiTauoir^ 
les  pculmons  &  le  cœur  5  lefquels  n  ayans  pas  leur  libre  diiatatjoa 
pour  attirer  l'air  ,  &  chnfTer  leurs  fumées 5  la  chaleur  naturelle 
demeure  fuffoquéc,  &  la  mort  arriue  auant  que  l'on  foit  en  va 
ange  parfaift.  Or  entre  les  boflus  dont  fait  icy  mention  noflre 
Hïppocrate,  fexperiance  &la  raifon  nous  apprcnncrit  que  tous 
autres  de  cette  marque  ,  quoy  que  leur  dcffaut  vienne  d'autre 
caufe,  font  d'ordinaire  de  courte  vie  ,  attendu  que  les  vifceres 
fufdits  font  toufiours  mal  logez  en  des  poitrines  cftroites:  cequi 
caufc  difficulté  de  refpiratiou,  d'où  vient  quo  l'air  de  leuts  poul- 
mons fe  corromptaifément,  n'eflant  amplement  renouuellc:ce 
que  tefmoigncjapu-mreur  d'haleine,  prcfque  commune  à  tous 
Iqs  boffus^dont  le  cœur  eft  infedéj  &  cette  difficulté  augmente 
fpuucnt après  le  repas ,  quand  l'eftomac  remply  prelle  le  diaphrag^ 
iHe,.&luyolte  la  liberté  dcfiônmouuemcnt. 
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tio  imferanda. 

Ceux  qui  ont  befoin  de  ^  faîgnée  ou  *  purgation  ,  doiucnt  cftre 
faignez  ou  purgez  au  ^  Printemps. 

D l SCO  V  KS 

t  ejt  fins  aisé  â^empefcher  Us  maUdies  quand  elles  fo?H 
preveués  ,  que  de  le  s  guérir  quand  elles  fom  ^rriuées\  c^ 
vn  remède  p^rfrecAutio?^  fmt  ^lus  que  dix  en  l»  vraye 
curation  i  d'autant  quen  la  première  le  deffaut  efl  leger^ 
ck  les  forces  font  grandes  :  mais  en  la  féconde  ,  le  vice  efl  grand  ,  dr 
tes  forces  petites  en  comparaifon  de  ce  quelles  efl  oient  lors  que  la  con^ 
(litution  du  corps  efloit  faine  ^  ou  en  eflat  de  neutralité.  Or  comme  il  y 
a  trois  fortes  de  telles  conflitutiens ,  l'vnefaluhre ,  l'autre  maladiue ,  c^ 
Vautre  neutre  :  on  peut  demander  Ji  toutes  ont  befoin  de  l' afijlance  du 
Médecin  é"  des  remèdes  :  aquoy  ie  refpons  affirmatiuement  ^  auec  cein- 
te différence  toutefois  ^  quen  l*ejlat  maladif  on  a  befoin  de  medicÂ?ntm 
four  retourner  en  celuy  de  fantéiau  neutre  ^  pour  empefchcr  les  mala-^ 
dies  qui  menacent :&  en  celuy  qui  efl  entier ^pour  le  conferucre^  main» 
tenir ^  Au  premier  les  remèdes  doiuent  eflre  puiffans ,  S"  proportionnez 
à  la  ma^ladie-^pourueu  que  les  forces  le  pe/mettmt  :  at^  fécond  ils  doi- 
U€nt  tflre  médiocres  ,  x^  au  dernier  fort  doute  ér  he?iins.  lefcay  que 
l'on  me  dira  que  la  fanté  eftant  vn  eflat  parfait  &  ha^i^monicdes  hui» 
7neurs  ,  des  efpriss  ,  &  des  puijfances  qui  regiffent  le  corps  ,  fé  main- 
tient affsz,  de  fe  s  propres  for  ce  $  y  ^  ;/'/>  hefoin  àufecours  des  medica" 
mens^  l-/^  quoy  ie  répons  que  la  condition  humaine  fuit  le  train  des  au- 
tres chofes  fublunaires ,  qui  font  toutes  fuhiettes  k  l'inHahilité  laquel- 
le paroifl  fur  tout  aux  créatures  a^nmées:^  comme  efl  ans  noiv  feulement 
attaquées  en  dehorsparles  diuerfs  altérations  qui  leur  'vienne 9^t  deU 
part  des  ElemenSi  notamment  de  V air  le  plus  changeant  de  tom:  mai$ 
ayans  auft  en. elles  le  principe  de  toute  inconfiance  ,  affmoir  .U  tha^ 
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leur  ,  laquelle  agijjknt  contmuellement  fur  l^kumide^  f^it  €[tt€  le  corp- 
7je  demeure  iamaù  en  "pareil  ej};it^  d'oh  Ufrméejl  tonftours  en  hranjle' 
Cr  en  hazard  defe  ferdre.  Partant  comme  la  vraje  curation  regarde 
h  maUdie  ^  aufi-  la  prejèruation  concerne  U  nentralité  ^  la  frnté  i 
mais  comme  ces  âeus  eflatsfont  dijferans  5  aup  les  remèdes  ^ue  l'on 
apjyoyu  À  leurs  dejfauîs  doiticnt  différer  5  en  ce  que  eeluy  de  jante  n\i 
hc foin  que  d'efire  maintoiu  ,  ^  celuj  de  fieutjalhé    (  ientens  celuy 
que  l'on  apfelle  de  déchéance  ou  de  conualefcencc  )  redref^é^    \^ïnjï 
i*on  ffeut  ejlahlir  deux  fortes  de  précautions ,  dont  celle  qui  ejl  four  U 
Tante  défend  du  fimfle  raisonnement  de  celuy  qui  s'en  veutferuir:  df 
celle' qui  ejf  four  la  neutralité  Je  tire  du  jugement  c^  dufentimenê 
tout  ensemble  yfûurce  qu*en  cet  eflat  on  fent  beaucoup  de  dejfautSy. 
fiucun  defquels  nefareifi  en  <vnejantéfarfaite.  Or  les  moyens  de  re* 
jiabUry  redrejfcr  (^  conferuer  la  fantéfuiuant  les  trou  ef}ats  cy-dej^ 
fu4  ,fe  tirent  frimifalemcnt  de  deux  remèdes  ,  qui  font  la  faignée  ^ 
la  furgation  :  ajfauair  la  faignée  en  totu  ces  trou  5  ^  lapurgatlon  er^ 
deux  feulement yla  neutralité df  la  maladie \  apt  lieu  df/qt^ elles  iefais 
flus  d'efiat  enfanté  de  la  diète  que  du  refie.  Les  temps  a  vfer  depre^ 
caution  ejl  tous  le  s  mois  dr  faifins  de  l'année  ,  quand  on  y  ejl  menacé 
de  maladie  z  mais  lors  que  rien  nefrejfe,  nous  dam^sfrejererfur  tou- 
tes faifons^  celle  du  PrintemfSyCn  laquelle  fur  toutes  autres^  les  fuif» 
fances.qui  nous  regijjint  font  en  vigueur ^  lé  fang  ejl  cofieux  ,  d- 1^ 
ccT^s  femble  entrer  en  nouuelle  ieunejfe,  ou  défloyantfe  s  forces  il  chajp 
U$  imfurete^amafées  en  H yuer  vde  forte  qu^sil  ne  peut  tout  faire 
de  luy  mcfme ,  //  le  faut  aider  de  medicamens  henins  qui  fécondent foti 
7nDuuement  au  bien  dr  vtilité  commune»  Lafaijin  plus  propre  à  cet 
effet  tn  fuite  du  Printemps  ef  l'Automne^  ou  les  humeurs  fent  enmou-^ 
ucment ,  non  tant  four  les  forces  de  Nature  y  comme  au  Printemps^ 
^ue  par  l'inégalité  de  lafaifon  qui  les  agite  :   de  forte  que  Ji  Nature 
nejlfirobujle  quen  l^  autre  temps  four  féconder  l'action  des  remèdes-^ 
ie  mouuementdes  humeurs  lors  éhrA7ilez  fert  defuffUmentace  défauts 
Les  Jaifons  plus  mai  fropres  font  VHyuer  dr  l'ÉjU'  celuy- cy  fource  qut 
les  corps  font  Ufhts ,  dr  rendus  conme  langwffanspar  la  chaleur  ex-- 
tcriemCi  notamment  durant  la  Canicule»  Vautre  fource  que  les  mef^ 
snes  corps  font  engourdis  de  froid  y  d^  les  humeftrs  inhabiles  au  mouue^ 
ment^ffecintement  du^r a nt  les  grandes  gelées»  Partant  ceux  qui  ont  le 
choix  des  temfs  pour  fe  furger^  en  f  rendront  foccafan  aux  fifons  plus 
propres  y  entre  lef  quelles  le  Printemps  tient  le  deffm  ^fpecialement  ceux 
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qm/çauent  far  fpcferience  à  quel/es  PiaUdies  ilsfimjkhiets^fefai^ 
fans  tirer  du  fmg  en  cas  de  refletion^é*  fe  furge  ans  fumant  timfurc^ 
té  des  humeurs  qui  fechent  en  €U$c  ;  qui  eji  le  profit  que  nous  deuons- 
tirer  de  cet  Afhorfme. 

Explication. 

1.  ^^Omme  ecuxqwi  regorgent  de  fang,  de  rcîle  forte  qu'il 
V^eft  à  craindre ,  ou  qu'il  ne  s'échaoffe&Tcontraâe  pour- 
riture 5  ou  que  fon  abondance  ne  caufe  rupture  de  vajfTeaux ,  auec 
péril  de  fuffocation, 

2.  Quand  leurfangeft  foiiillé  de  l'impureté  d'autres  humeurs^' 
foie  que  leur  quantité  furpaflelafienne,  foit  qu'ils  dégénèrent  de 
leur  nature >  notamment  hors  des  vaifléaux^^  comme  la  mélanco- 
lie dans  la  rate,  &  la  bile  dans  la  veffie  du  foye  ,  afin  de  preuenir 
les  maladies  qu  vnplus  grand  amas  ou  pourriture  caufcr oit  auec 
le  temps. 

5.  Tant  pour  la  commodité  ,  que  pour  la  ncceflîté.  Pour  la 
premicrCjàcaufedc  la  douceur  &  modération  de  l'air,  qui  rend 
Je  corps  plus  propreà  foufFrir  le  trauaildesmedicamens.  Pour 
l'autre,  à  caufe  des  humeurs  fupcrflus  que  l'on  amalFe  durant 
rHyuer  ,  la  furie  defquels  ell  à  craindre TÊfté,  s'ils  ne  font  cu^ 
cucz  auant  qu  il  arriuc^ 

APHORISME    XLVIIL 

Liftfojts  dtffeuîtâsinteftinorHmfuferuemens ,  bo^o  eft^ 

ïa  '  dyfentcrie  furuenantà  ceux  qui  foufFrcntj  le  mal  dô  *  ùiC 
leur  eft  î  falutaire. 

DIS  COVRS; 

I  tant  eH  que  V  humeur  mélancolie  naturel  a  qui  fait  for^ 
tien  de  la  majfe  dufang)  caufe  du  de/ordre ,  nonfeuUrûent  • 
quand  fa  quantité  excède  ^  mais  aup  quelle  aff  roche  celle 
des  autres  ^  à  plus  forte  raifon  celuy  qui  eîi  ejccrememeux 
^  inutile ,  en  feruerttl  l^œçontmte  :  ce  qu  il  fait  non  feulement  quand 
Udemenrc  dmtles  vaijiaux^  é*  s'épanche  far  l'habitude  du  corfs: 

Fffff   jij 
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fnàis  Aufï  &^uanà  il  efl  amajk'  co^ieufement  en  Ict  rate  -i  à^où  il  rafroi^ 

dit  lefoje ,  fejlomac  ^  les  intefiins^  ér  confequemment  blcjfe  les  de  use 

fre mures  cocfio^s  :  de  fias  ,  le  gonflement  de  ceUe  partie  prejje  le  d/a-' 

phragmey  &  caufe  difficulté  d'haleine ,  à  qmy  pareillement  contribuent 

les  vapeurs  grojSwres  y  lefquelles  dkahoypdant  montant  ati  cerne  nu  bief- 

fent  fouuent  l'tmaginatme ,  &  les  autres  puiffance s  de  l'Orne.  Et  quant 

au  corps  elles  c^ufe^t  pefanteur  detefie^é^de  toutes  Us  parties ^  fuan-^ 

teur  ^haleine  par  la  pourriture  (^  carie  des  genciues  dr  des  dents  ^  a* 

tiecplufieurs  autres  incommoditez,  qui  fuiuent  la  diminution  de  lacha^ 

leur  ffaîurelle  5  laquelle  ne  peut  eJirevigoureuÇeparmy  tels  excrewens: 

ce  que  tefmoïgnent  outre  que  déjfus  y  la  couleur  du  cmr  liuide  (^  plom- 

hte^  &  l'enflure  àe s  pieds  é^  des  iambes ,  auant-couriere  de  Chydro^ 

pifiCy  tous  fignes  de  lamauuaife  nourriture  que  reçoit  le  corps  ^laquelle 

ne  fçauroit  deuenir  autre  que  l'humeur  nuifible  ne  foit  premièrement 

^uacué:  ce  que  N  ature  fait  fouuent  par  Us  hernorrhoïdej  y  dr  rarement^ 

mais  plus  efficacement  par  la  djfenterie  ;  non  celle  qui  efl  causée  de  l'hu^, 

mcur  mélancolie ,  de  la  biU  iaunCy  ou  dufang  èrujlez  :  mais  de  celuy  tant 

feulement  qui  efl  logé  dans  la  rate^  é*  que  l'on  appelle  la  lie  dufang^ 

cefta  dire  C excrément  plus  terreflre  de  la  maffe  des  humeurs  ^  lequel 

çonferue  la  nature  de  celuy  dont  il  procède  frincipaUment ,  affauoir  de 

V humeur  mélancolie  naturely  lequel  pèche  plus  en  quantité  qu'en  qua-* 

lité:jeUe  décharge  ejlant  âpfellée  dyfnterie  mproprement ,  cf  Jeule^ 

'  ment  par  quelque  reffemblaitce  à  la  vraye  ^  a  caufe  du  lieu  ô*  de  la 

couleur  des  excrcmens  :  car  en  icelle  il  n'y  a  ny  grandes  douleurs  ny  vl- 

cereSy  mais  feulement  quelques  légères  tranchées  aucunefois.  Cette  dy- 

fenterte  ne  diffère  en  rien  quant  a  la  matière ,  de  celle  dont  il  efl  par^ 

lé  en  VAphortfine  43.  mms  feulement  en  ce  qui  efl  de  la  longueur  ô* 

brieucté  :  ctir  ayant  en  V autre  ep^prcf^ément  déclaré  que  ce  mal  efl  fu^ 

^cflc  aux  rateleux  quand  il  leur  dure  long  temps  5  //  déclare  icy  fm^ 

pie  ment  qu  il  leur  efl  falut  aire  ^  eflant  le  rcfle  a  fuppleer  quand  il  du" 

re  peuj  affauoir  quand  l^umeur  feccant  efl  euacué  promptement ,  dr 

fait  peu  de  feiour  aux  intefitns  fans  auoir  le  temps  de  s'y  pourrir  ^  & 

changer  fa  naturelle  froideur  en  une  chaleur  empruntée  ,  par  l'inJIrU'" 

mens  de  laquelle  il  rauage  cruellement  les  parties  olk  ilfe  trouue  ^  eflant 

ennemy  de  toutes  ,faufde  la  rate  y  qui  efl  le  propre  lieu  de  fa  retr^i^ 

te  :  encore  la  bleffe-fil  aux  [arrhes  dr  tumeurs  quy  caufe  fon  feiour 

tfop  long,  dnfiderant  donc  d'vne  part  Us  maux  qui  viennent  de  la 

rétention  de  cet  htimeur  ,  c^  les  biens  ^i  fuiuent  Jôn»  euacuation  ?  il 
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faut  toufiours  U  procurer  tant  qu^  faire  fe  peut  ^  &  a  l'imitation  de 
ISlature  l'en  amer  far  les  intefins^  voire  mefmefar  les  vrines-,  vfanf 
four  celleS'Cy  de  remèdes  afentifs^  é^  pour  l'autre  ,  de  purgatifs  corn* 
modes  à  cet  effet  \  me frne  far  manière  de  frefaration  ^  njfant  en  de* 
hrs  de  fomentations^  emfl^Jtresdr  Unimensfrofres  à  reUfcher  &  ra^ 
molir  la  rate ,  afin  que  l'effet  des  remèdes  fufdits  foit  f  lus  heureux  ^  qui 
ejl  outre  le  fro^nojiic  le  fruit  &  vtiliîé  que  mus  recueillerons  de  cet 
Afhorifme.  ^ 

Explication. 

1.  X  TOn  proprement  la  dyfentcrie  qui  fe  fait  auec  vlcercs 
J^^  6^  douleurs  vidlances  des  inreftins ,  mais  la  décharge 

prompte  ôccopieufe  de  la  lie  du  fang  qui  ehaïgcla  rate  acWeiîc 
les  parties  voilines,  débauchant  les  codions  par  le  rafroidiiTemenc 
de  celles  qui  font  deftinées  à  les  faire. 

2.  Aflauoir  ceux  qui  ont  vne  dureté  de  rate  inucterée^  ou  ceux 
aufquels  l'humeur  mélancolie  domine  parexcés. 

3.  Comipe  eaufe  &  comme  figne  :  comme  caufe  ,  d'autanc 
que  la  rate  éftant  déchargée  ,  le  foye  d'vne  part  eft  mieux  net- 
toyé que  quand  la  mefme  ,  trop  enflée  ne  peut  rien  attirer  de 
luy  ;  èù  d*autre  il  n  cft  plus  rafroidy  ,  &  par  confequent  fait  de 
meilleur  fang  qu'auparâuant.  Comme  figne  ,  pource  que  cela 
monftre  la  force  de  Nature ,  de  chalïer  au  loin  vn  humeur  q,tii  luy 
cflr'rebelle  ,  &:  Teuacucr  par  lieux  propres  &  conuenables  /non  > 
lentement  ^maisfoudainement, 

APHORISME     XLIX. 

^uï  fodagrici  morhi  fiunt ,  fedéttâ  inflammamne  intra  dies  quadra^i?ipa  ■ 
conquiejcunt, 

Tones  maladies  '  de  gouttes  fe  pafTent  cîî  quarante  *  iours ,  a- 
près  que  l'inflammation  eft  ^  appaifce- 
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D  1  S  QOVKS, 

NT  RE    les  maladies  qui  fontfubiettes  ^  retour  ]   les 
gûutusfans  contredît  tiennent  U  frémi cre  place  5  fe  ren-* 
centrant  feu  de  gens  quiayent  jenty  le  mal  quelles  font 
^  ine  fois  feulement  m  leur 'vie  :  ie  ne  veux  fas  dire  tour- 
tant  que  a  elles  mefmes  elles  fient  incurables  :  car  il  ne  f  trouuefoint 
de  maladies  ie  cette  qualité  quand  o^y  prend  garde  de  bonne  heure  : 
niais  le  peu  de  douleur  é*  Sincomrrioiité  quelles  donnent  à  lem  pre- 
mière venues  font  caufi  que  l'on  ne  (onge  ny  au  mal .  ny  au  remède^ 
C/»  ce  qui  efi  encore  plus  pernicieux  ^  cette  maladie  ,  efi  que  tous  ceux 
(qui  en  font  attaints^  ne  confeffent  iarnais  leur  ipfirmité  du  commence^ 
me?U  \foit  pource  ^uils  foupçonnent  tout  autre  mal  flujlojl  que  celuy- 
là  5  fit  pour  ce  que  le  connoijfans  à  peu  prés  ils  ont  quelque  vergogne 
de  le  deelareri  &  ainfi  cependant  que  la  légèreté  des  douleurs  ,  c^  U 
rareté  des  périodes  les  rendent  non  chalans  a  rechercher  dufecourSy  les 
iointures  saffbiblijfenti  c^  ne  peuuent  digérer  les  fuperfluitez,  qui  s* y 
arnajfejnt ',  mais  encore  qui  pis  efi  elles  fc  rendent  iournellement  fufcef^ 
ttbles  desfuxisnsquelecerueau  é*  autres  parties  furchargées  lemr 
cnuoyent  de  temps  en  temps.  Ce  mal-heur  accompagne  principalement 
les  ieunes  hommes  ,  lefc^uels  ne  voulans  rien  rabattre  de  leurs  excès ^ 
dr  débauches  accoutumées^  fetrouuent  dans  le  cours  du  mal  beaucoup 
ptus  tourmentez  que  ceux  qui  en  font  accueillis  plus  tard ,  lefquels  ont 
4a  difretion  de  fe  commander,  telle  ment  qu'il  s' efi  trouué  des  vieillars 
lefquels  ay  ans  jenty  ce  mal  vne  fois  ou  djcux  à  Caage  de  cinquante  ou 
fixante  ans ,  s'en  font  pre férue  z>  par  le  fui  régime  de  vie  j  fur  tout 
pari^ab finance  du  vin  &  des  femmes^  les  deux  plus  cruels  en»emis 
des  goûteux.  De  ce  que  dejfus  nous  recueillons  quelle  eft  la  def^iition 
de  la  goutte ,  ajfaueirvne  douleur  de  iointures ,  cmsée  d'vn  ama^d'hu* 
7neurs  qui  y  font  tombez,.    Hippocrate  parfois  l'appelle  fièvre  des  ioin* 
lures ,  ou  pour  ce  que  les  gouttes  violantes  font  rarement  fans  frvre  5 
^  i  fource  qu'il  veut  abujer  de  ce  mot,  exprimant  fouz  fa  fgnifiiatiory 
toute  chaleur  eflrange  :  ou  par  cêmparaifon  du  genre  veineux  &arte^ 
yieux  a  ccluy  des  iointures  \  ajjauoir^  que  comme  îl  n'y  a  rien  fi ptetu* 
diciable  aux  veines  é*  artères  que  la  fièvre  ;  ainfi  rien  nejlfi  cortrai- 
re  aux  isintures  que  la  goutte.    Les  différences  des  gouttes  font  qua- 
tre principales  y  qui  fe  tirent  des  parties,  des  accida^is ,  de  la  m^tie-* 
yCi&  d^  l* intempérie,  gluant  Oiux parties  nous  en  tirons  diuerfa  dé- 

nomin^ions^ 
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nminatkns  ,  c^fnme ,  podagre  des  pieds ,  chiragre  des  mains  y  g^ttagre 
des  genoux  i  &  fciatique  de  U  hanche.    Des  accidans  ,  comme  gouttes 
tnfées  dr  non  enflées  y  noUeufes  &  fimples  ^  douloureufesdrnon  douloU" 
reufes.  ^jtant  a  U  matière  y  elle  fe  fuit  de  fvn  des  quatre  humeurs -^  on 
dejplufietirs.enfembit ; ainfi nous  diÇons gouttes  fangttines ^hilieufès , me-^ 
lancoliquçs ,  ^  pituiteafes.  Et  pour  l'intempérie ,  elles  font  chaudes  oa 
froides  ,  &  cette  chaleur  &  froideur /ont  iointes  toujtours  à  quelque  hu-  . 
meur^àffauoir  U  goûta  froide  à  la  pituite  &  mélancolie  y  &  U  chaude 
non  feulement  à  U  bile  ou  au  fang^  mais  aupc  deux  autres  pareillement. 
Ve goutte  feiche  il  ne  s* en  txouue points  &  aucune  ne  peut  efire  nommée 
telle  ftnon  par  comparai/on  d'vne  moins  humide  :,  comme  de  U  bilieufe  i 
laphlegmatiquCc  Ces  deux  fortes  de  gouttes  font  les  plus  communes  ,  & 
la  bilieufe  de  foj  eBires-douloureufe^ & caufe  moins  d'enfleure.  l'autre 
Tnoins  douloureufe '^mais  efl enfile  dauantage.  Il arriue pourtant fouuent 
que  la  pituite  (fiant  longuement  enfermée  dans  vne  iointure  s'y  échauffe 
&  pourrit  y  d'où  procède  la  douleur  &  l'inflammation,  dont  par  fois  fur* 
uient fluxion  nouuelle  /ûr  la  partie.  Von  peut  dire  lemefme  de  C humeur 
weUncolicfekly  ou  mefé  auec  vn  autre  ;  &  c^  comme  tentens  que  de 
tout  humeur  fe  fait  U  goutte  chaude,  l  lus  les  iointures  font  pre fées  ^plus 
les  douleurs  font  njiolantes ,  doit  vient  que  la  goutte  des  mains  dr  des 
pieds  efi plus  cruelle  que  celle  des  ejfaules  &  des  genoux,  l^'on  m'obie* 
aéra  que  la  goutte  fciatique  ne  cède  a  aucune  des  autres  en  violance  .bien 
qudlejoit  en  vne  iomture  fort  lafche.  le  refponds  que  la  profondeur  de- 
là 17} ^itieye  feule  efl  caufe  de  cette  violance^  eflant  cette  iointure  enuiron- 
née  de  gros  mufcles  qui  la  retUnnent  prifoniere  ^  empefchent  les  remèdes 
ansdyns  d'y  pénétrer  ^  (^  font  que  les  attractifs  y  ont  peu  de  puiffance  : 
ce  qui  fait  qu  acquérant  de  iour  en  iourplus  de  chaleur  é"  d'acrimonie^ 
&  la  iointure  deuenant  toufiours  plus  foïble  ,  le  mal  efl  non  feulement 
ennuyeux  par  fa  longueur  y  mais  aufi  tres^cruelpar  fa  douleur.  Le  temps 
de  U  durée  des  gouttes  ne  peut  btetJ  eflre  dcfny  ,  leur  longueur  ou  hic-* 
ue  té  dépendant  tant  de  fhtimcur  qui  les  caufe  ,  comme  des  forces  de  U 
Nature  &  des  parties  malades  ^  auec  U  confit  ution  de  l'air.  K^infi  les 
gouttes  durent  moins  en  Esté  quen  Hyuer  \  Nature  if  plus  forte  ér  les 
parties  refiftent  mieux  au  Printemps  quen  Automne-  les  btlieufesé'fan^ 
guincs  tiennent  moins  que  les  phlcgmatiques  (^  mélancoliques.  Les  gout- 
tes froides  eïians  maladies  chroniques  n  ont  point  de  terme  ôffturé  :  Cv'^ 
liS  chjudes  ((lans  en  quelque  manière  du  rang  des  maladies  aiguës  ont 
pour  le  plus  long  terme  quarante  tours  ^  qui  efl  celuy  des  autres  de  cettâ 
quaittc*  Ce  terme  a  efé  donné  par  ncflre  llippocrate  ^cefmble ,  pour  deux 
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conjideraùons , r^vne  de  l 'hiimeurquifeutffire  froid  naturellemetit yinats 
échauffé  far  accïdam  :  l'autre  des  ïoimures  ,  de/quelles  le  hafliment  eji 
Ageancé  de  toutes  farties  froides  y  ajjauoir  des  Ugamens  ^  membranes  O* 
tendons ,  lefquelles  difficilement  s'échauffent ,  mais  aufi  eftans  ichau^ 
fées  retiennent  U  chaleur  longtemps.  Joint  au  fi  la  qualité  de  finfam* 
•mation^  laquelle  nefl  qu  aux  parties  infenfibles  y  affauoir  aux  Ugamensz 
les  Autres  parties  fin fihle  s  ^  comme  membranes^  nerf $&  tendons  rejfen- 
tans  feulement  U  doulettr  par  l'extenfion  que  fait  C  humeur  peccant^à 
uufe  du  voîftnage  :  de  la  vient  que  la  convulfon  rieH  ifi,mais  causée  pat 
la  goutte:  car fl (inflammation  eBoit  aux  nerfs  é*  aux  membranes  elle 
Mrriuerott  nectjfairement .  Ovla  longueur  de  ce^erme  peut  eflre  abrogée Ji: 
îon  apporte  du  foin  autour  des  goutteux  3  en  diuertijjant  ksfiuxtons ,  ap'^ 
pAifant  les  douleurs^  &  fortifiant  les  partie  s  \  qui  efi  outre  le  Frognofiic 
li  fruit  dr  vîilite  de  cet  Aphorifme.  ^ 

Explication. 

ï.     C^\^^  ^^  ttyxt  d'Hippocratc  coi-aprend  fouz  le  iRot  dc' 
,     ^^^podagre^pourcequcla  goucedes  pieds  efl  comme  le 
commencement  desautres, 6ê:il  fe  troaue  peu  de  goutteux  âuf- 
quels  lemal  n'ait  commence  par  ces  parties. 

2.  Qui  eft  \t  terme  des  m.aladies  dcmy  longues  &:demy  zu 
guëSj  eftant  la  matière  des  goûtes  chaudes  de  la  nature  dcceil^ 
qui  caufc  les  maladicsaigucs.-mais  la  partie  eftant  de  celles  t>ù  im- 
priment les  longues  maladies.  Cecydoiccftre  entendu  des  gout-- 
tes  particulières , non  des  vniuerfelles  :  ie  vcuxdirequandle  mal 
eft  arreftcfeuicmentenvnc  partie,  fur  laquelle  en  effet  il  ne  peut 
durer  plus  de  quarante  iours,  non  de  celles  qui  changent  &:  affli- 
gent fucceffiuement  toupies  les  ioiniurcs^ ce  quiréticnt  Icsmala*, 
(des  au  lu  par  fois  des  années  entières. 

5.  Laquelle  {efait  par  famas  des  humeurs ,  fe  pourriflans  ^ 
ichauffansenrefpace&cauitédcla  iointure,  donc  s'cnflnmmcnc 
■  les  ligamens:  en  fuite  dequoy  les  membranes ,  mufclcs  ^  nerfs 
prochains  reftentcnt  doulcurpar  les  approches  de  la  matière  qui 
caufe  cxtenfion  :  &  laçoit  que  cette  matière  découle  des  veines 
par  les  mufclcs,  toutefois  elle  ne  les  enflamme  point ,  pourcc 
qu'en  fonpaflagc  elle  n'a  point  de  chaleur  cftrangere,  ny  de  pour- 
riture-, Icfquciles  feulement  clic  acquiert,  en  la io inture, 


APHORISME     L, 

^uthH4  diulfum  efl  çerehum  i  hh  febrçm  &  biliajun»  vomitum  fn^crnsm'» 
re  efi  necejfc* 

A  ceux  dont  le  cerueau  cft  *  coupé  il  faut  que  h  fièvre  *  &  le 
vomiflcment  de  ^  bile  arriuenc  de  neccfEté. 

Bl  S  QO  V  KS. 

A  ç  0 1 T  ^4r^  Us  parties  nohUs  du  corps  exercens  chacune  l 
\ part  leurs  fenSiionSi  N ature  pourtant  ayant  égard  ài'vsili- 
îé  commune  dr  générale  ^  na  pas  voulu  que  chacune  di  elles 
eujl  vn  empire  Ji  ahfolu  enfin  deslroit  qu'elle  nefraterni^ 
fafi  auec  les  autres  ,  &  que  toutes  enfimhle  ne  sengageajfent  aux  in^ 
terefls  de  chacune  en  particulier.  Les  arres  de  cette  amitié  fi  font  voir 
par  la  mutuelle  communication  que  chacun  fait  défis  faueurs  ,  non  feu- 
lement a  celle  qui  l'égale  en  droii^  noblejfiy  prerogatiue  qui  n  appartient 
qtiau  terueau^aucœur  é*  AU  fojexmais  à  celles  pareillement  qui  luj  font 
aftftantes  ,  &  députées  à  fonfiruice  &  minilfere.  Ceji  comme  lefoyt 
communique  fis  veines  &fon  fatJg  ^  non  feulement  au  cœur  ^  mais  auf- 
fi  aux  pôulmons  qui  luy  rendent  feruice  :  non  feulement  au  cerueau  t 
mais  auft  aux -organes  de t  fins  ,  qui  font  ceux  mefmes  qui  reçoinent 
fesfuperfluiîez*  le  cœur  communique  fis  artères  ^fin  fang  &  fon  efprit 
aux  mefmes  organes ,  auft  bien  quil  fait  au  ctrueau  ;  de  mefme  à  U 
rate  ,  aux  reins  ,  é*  au  ventricule  ,  aufi  bien  quaufoye  :  ^  à  toutes 
les  fiifàites  pardtlcment ,  tant  nobles  que  feruiles  ,  le  cerueau  commu* 
nique  f es  nerfs  é*  fis  efprit  s,  Ve  cette  communication  donc  refulte  (al- 
Itance  commune  ^  laquelle  eH  inftïtuee  pour  deux  fins  ^  tvne  tendante 
au  maintien  é*  confiruationde  la  famé  ^  l'autre  au  repoujfement  des 
chofis  qui  la  peuncnt  altérer ,  ce  qui  eH  caufe  far  acciàant  qu  vne  fat" 
tie  efiant  affligée ,  les  autres  fou  fera  auec  elle  ;  celles  notamment  qui 
ontplusdevoîfinageou  à  alliance  ,  ou  qui  rcfoiuent  plus  defaucur.  Cefi 
en  cette  firte  qu'ejlant  le  cerueau  blefè  ,  le  cosur  &  le  ventricule  corn- 
patijfint  à  fa  mifere  :  ctluy-là  parle  droit  de  la  mutucHe  communication 
des  arteres&  des  nerfs  i  outre  (intercfi  de  la  principauté  :>  e/lant  Cordi-^ 
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vaire  des  ?  rince  s  alliez  à'efpou/ir  UsinnnHs  Usvns  des  autres  :  celtàj' 
cj  4  caufe  des  bien-faits particnUers  quilen  rtcoit ,  ajfauoir  ^n  p,nti-^ 
ment  *vif  é'^xquis^par  le  bénéfice  de  deux  ^odu£ti&ns  rnariifisus  des 
nerfs  de  la  Jixiefme  coniugaifon  :  ainfi  de  U  fart  du  cœur  arrme  U 

fièvre  ,  &  du  coflé  du  ventricule  le  vomijjcment  bilieux^  accidans  qui 
vm  feulement  Accomfagmnt  Cinctjî^n  des  membranes  &  mcciU-  du 
cerueau  ,  mais  aufï  fa  comfrefion  &  fin  éhranUment.  Or  U  fezrt 
n'arriue  pas  d*ordtnair€  dans  le  ccmmencement  de  U  blejjure^  mais  trais 
9u  quatre  tours  après  ,  é"  quelquefois  plus  tard  3  fuiuant  U  dUpojîtîon 
des  corps 'i  les  cacochymes  en  (Jlans  pluHofi  at tains  que  ceux  dont  ks  hu-» 
meurs  font  en  leur  pureté  y  &  la  qualité  ou  quantité  de  U  ?natiere  qui 

fort  au(c  vfo/ance  defs^  vaijjeaux  .  &  sépand  p^mj  le  ctrutast  où  elU 
contrarie  pourriture^  laquelle  communiquée  au  cœur  par  les  artcres  3  efi 
çaufe  de  h  ftvre  qui  furuitnt  j  de  laquelle  nous  pouuons  aujîi  accu  fer 
{-ir^ftâimnûtîon  des  membranes  qui  refnlte  de  cette  pourriture  ,  laquelle 
estant  communiquée  au  genre  nerveux  3  /4//  que  la  rfjpixation  ejl  tm- 
pefchée  ,  &  confequemmewt  U  cœur  tire  moins  de  rafrauhfUrnent ,  C* 

fouffi  dehors  auec  moins  de  facilité  les  matières  brufces  ,  qui  font  les 

fiperjhitez  de  l'air  que  luy  fournit  le  foulmon.  Telles  fezres  font  fort 
dangereufes  ,  eu  égard  à  la  dignité  de  U  partie  dont  (fi  lenu  le  mal  ^^ 

fouuent  font  accompagnées  de  convutfion^  c^/uiuies  de  la  mort,  ^uant 
^u  vomiffetnent  bilieux- 'i  comme  il  arriue  à  caufedetinc^on  ,  torrprtf^ 

fsn  ou  ébranUm(?2t  du  cerueau^  eflant  le  'ventr'nule  AJ^i^fé par  compaf' 

Jion  du  genre  nerveux  y  fans  que  la  pourriture  &  l'irfummation  y  /oient 
'  requifes  i  aufi  fe  fait-^l  £  ordinaire  à  Cinfant  de  lipprepon  du  mal-^ 
&  lors  tl  fe  de f charge  premièrement  des  chofes  contenues  en  fa  cspaci^ 
té -y  fuppoîé  des  viandesyfi<eji  après  le  repas  ^  ou  des  phlegmes  &ghy 
Tes  qui  ont  ccujîume  de  s'y  amafftr  ^  (^  tout  d'vn  temps  il  tire  en  cet^ 
te  émotion  les  fupetfuitez  des  parties  prochaines  ynotamment  la  bile  cot^* 
tenue  dans  la  vffte  du  foye  y  laquelle  pcmr  fa  Ugereté  &  mobilité  fsnt 
pluffoj}  cemcuuemene  que  l'autre  humeur  plus  prochain  ,  ajfauoir  le  mc^ 
lancûlic  qui  efl  dans  U  rate ,  quoy  quilj  ait  vn  conduit  exprés  de  fvn 
d  l'autre  pour  faciii^  ce  regorgtmenty  ce  quintfi  quant  à  la  bile  ,  jT- 
non  en  fort  peu  de  per/inws  y  Q-  cr  par  vne  i^icteufi  confrmationyce 
que  %'ay  dit  en  quelq»  autre  part  i  de  forte  qu'en  ceux  qui  fint  bien  cpn^ 

formtz»  quant  a  ce  point  ^  il  faut  que  la  bile  regorge  du  foje  au  ventri^ 
cule  par  le  pylore  f^ue  ft  le  vomi  fe  ment  fufdit  contihue  durant  U  fie- 
^^e  y  ^*cfi  celle-cy  c?  tihfldmmatton  qui  entietienhent  C'  fomentent  à^ 
ttuttere  \  qui-ifttout  ce  que  fon  pcfht  <lit:  des  deux  a.^idans  cmcitez,  en 


th  Aphorifmi  \  dt  la  dcSirim  duquel  outre  le  progmjlk  ,  nsus  deuons 
recueillir  que  les  flayes  du  cerueau  e/Ians  fuhitttes  à  tels  dit^gersydoi- 
uentiflre  pensées  foigneufemenî ,  é*  non  feulement  elles ^  maisAuJ^iUf 
fhoinàres  delAtefle^'k  caufs  de  laprexmiîé  de  se  noble ^i/cere  ^  lef^ 
(jueUesl'espertence  a  quelquefois  appris  ef ire  mm  elle  s  iufquesaux  moin^ 
dres&  plus  p^etites. 

Explication. 

1.  X  TOtammcnt  quand  la  playe  efl:  profonde  ^  ou  quanxî 
XNIniermc  fans  playe  Ion  a  reçeii  quelque  coup  violant 

fur  la  teftcj  donc  le  cerueau  cft  ébranlé  ,  &  mefme  foufFrc  rup- 
ture de  quelques  veines,  dont  le  fang  fort  par  Fois  du  nez  &  des 
oreilles. 

2.  Tant  à  caufe  de  finflammation  des  membranes,  que  de  U 
pourriture  du  fang,  forty  de  fcs  vaifleaux,  laquelle  eftanc  com- 
muniquée au  cœur  la  fièvre  s'allume. 

j,  Parcompnffion  du  ventricule,  t^ntàcaufedela  fîmilicude 
de  fubftancc,  quant  aux  membranes,  que  de  la  communication 
des  nerfs  de  la  fixiefine  coniugaifon  du  cerueau  ,  qui  s'infereat 
en  fon  orifice  fuperieur,  &  communiquent  leurs  fibres  au  refte.. 
Outre  ces accidans, les aflbpiffemensô^  ref/eries  font  affez  ordi- 
naires en  tels  Cas  :  comme  aufll  les  refolutions  de  membres,  pa-* 
ralyfics  ,  convulfions  ,  &  femblables  vices  procedans  de  cclay 
des  nerfs. 

APHORISME     LL 

^ui  vah'/iteSi  capit/s  repe»tedoloriiw  CorripiuKtury&  froti^rtu  mtitifipirtt  C/^ 
fienuftt ,  intrtifeptem  dies  interennt ,  niffskris  intffHemrït* 

Si  ceux  qui  fe  portent  '  bien  font  faifisfoudainement  dedou!eur5 
de  ^  cefte,  &  perdent  en  vn  inftant  la  ^  parole  ,  2^  ^  ronflent. 
meurent  ^  en  Imterualc  de  fept  iours  fi  la  fièvre  ne  leur  ^  ar- 
due, ^  '  - 

Ggggg  iij 


DIS  COV  KS.  ' 

'EST  cJjoJe  eflrafigede Ueondition i^mamdm]  queceluy 

cjui/cwhlou  iouïrnaguncs  dvnê  parfaite  faniez  ayant  le^ 

xercice  libre  des  fondions  du  corps  é*  de  Cejprit ,  perde  ces 

faneurs  en  vn  injlam  ^  &  tombe  au  précipice  de  la  mort  :  ce 

qui  arrine  dans  i' apoplexie ^-^  maladie  la  plus  îraiftrejje  de 

toutes  celles  qui  nous  attaquent^  Accueillant  les  humeurs  quand  ils  y 

jpenfentUmoïns  y  &  kipriuant  foudainde  fentiment&mouutment\  dt 

forte  qutls  nom  plus  rien  i  humain  que  U  figure  ,  ny  d* animalité  que 

la  respiration  forcée.  Ce  mal  arriue  d'vne  repletion  des  ventricules  dfê 

cerueaUf  laquelle  eH  d'humeurs^  de  vapeurs  ^  ou  des  deuH  enfemble  %  at$ 

moyen  de  laquelle  les  efprits  qui  s'y  forgent  y&delàfe  communiquent 

aux  fens ,   font  contraints  à* en  déloger •    CeFî  ce  que  Von  nomme  U 

^raye  apoplexie  ,  maladie  mortelle  fur  toutes ,  laquelle  pourtant  reçoit 

aucumfûis  garifon:  mais  telle  que  celuy  qui  en  ejl  vne  fois  atteint  re^ 

utent  rarernent  en  vne  fanîé  comparable  a  celle  qu'il  auoit  auparauant^ 

pource  que  V apoplexie  e^fuiuie  de  laparalyftcy  maladie  froide ,  &  dans 

Uquelle  les  nerfs  fechargent'dexcremens^  faute  d' efprits  pour  les  chaffet 

&  empefcher^  eflant  leur  four  ce  encombrée  £  humeurs  fuperflus  que  it 

ter  ue  au  y  afecoué^de  memiere  qu'il  faut  vn  temps  foft  long  pour  rcfia- 

Mir  les  parties  paralysies  en  leur  entier \  durant  lequel  les  perfonnes  ieu^ 

nés  fe  peuuentconfoler  d'efperance  de  reuenir  en  cont»alefcence  parfaite 

quelque  iour:  mais  les  vieillars  s'ils  font  figes  doiuent  fere foudre  le  rejîe 

de  leur  vie  k  la  patience  ^  é*  àfupp^rter  leur  mal  le  plus  gayement  quil 

leur  fera  poftble.  fentens  parler  a  ceux  aufquels  Dieu  fait  la  grâce  d'à-- 

uoir  U  cerueau  libre  ,  attendu  qu  vne  grande  partie  d$s  par aly tics  nHe 

(ftrop'iée  aup  bien  de  l'ejprit que  du  corps  ,  le/quels  confequemment  ne 

font  capables  de  raifonnement  ^  ^yf»^  leur  mi  fere prefente ,  ny  fur  l'efpe^ 

tance  d'vne  meilleur  fortune.  De  plus  ^  le  cerueau  eflant  rafroidy  durant 

t  apoplexie  ^par  U  perte  &fujfocation  dcfesefprits^ilnya  plus  dedifoo-^ 

Jition  d'en  faire  tant ,  d^  de  f  purs  que  deuant  -,  &  ainfî  les  fondions 

animales  ne  s'exercent  plus  f  parfaitement  :  &  d'autre  part  amajfant 

quantité  d'cxcren:ens  ^  il  rend  les  autres  parties  fubiettes  aux  rhetimes  é' 

fluxions  qui  trauaillent  le  corps  diuerfement.  Les  humeurs  qui  font  ordi' 

naircmcntcaufes  matérielles  de l' apoplexie ^  fontle fang&  lapituite^car 

U  bile  ne  fe  peut  amajfcr  fî  abondamment  en  vne  partie  naturellement 

froide^  que  d'emplir  les  ventricules  du  cerueau  ^  iointfa  nature  d'cjlre 
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fuhnl€&  îeger€\  partant  mpatieme  cCefire  enfermée ,  dr  facile  à  s'é- 
chapper en  vncerpsfpongieux.  Bt  pour  la  mélancolie^  fi  quclqutfoî s  elle  y 
concourt^  iamais elle nèfi pure ^  mais  dilayée  de  beaucoup  aaqtiojité ^  ne 
pounant  (e  trouuer  autre  dans  vn  cerueau  humide  :  "vâ  que  les  cerueaux 
fecs  ou  quelqitefois  ellefe  remontre  plus  pure  5  ne  /ont  pas  fuhieSis  aux 
époplexies  ,  mais  plujioji  aux  manies  &  fureurs.  Il  confie  donc  que 
deux  humeurs  font  principalement  l apoplexie  y  affanoir  le  fang  qui  enefi 
caufe  ordinaire  aux  ieunesy  &  la  pituite  plus  commune  aux  vieillars^  qui 
tjlhmon  aduis  celle-là  feule  dontparle  icynofire  Htppocrate-i  laquelle  peut 
et  (fer  par  le  bénéfice  delafevre  qui  furuenant  à  l^  apoplexie  fanguine^ha^ 
Jleroit  la  pourriture  du  fangy&  la  mort  au  lieu  de  la  guéri fon.  Or  quoj 
quen  toute  apoplexie  les  ventricules  du  cerueau  foientrempUs  entièrement^ 
il  fe  peut  faire  en  ceHe-cy  que  la  matière  nmpl'tffante  eft  toute  pituiteufe^ 
0U  ne  Cesl  qua  dcmy  ,  le  rejle  ejîant  devents^^uy  produit  vne  chaleur 
foible  -iCausee  du  mouttement  (^agitation  du  cerueau  :  celle-cypeut  efere 
aisément  dippie  e  fiant  fans  griefs  accidans ,  é*  ne  laiffant  rien  âpre  se  lie 
non  plus  qneï  apoplexie  qui  fe  fait  pref que  en  la  me/me  forte  :  mats  faur 
tre  qui  cfl  celle  qui  accompagne  les  accidans  caufez,  en  cet  i^phori/mCf 
ne  s'en  V4  quatiec  vn  grand  effort  &  difficulté  ,  laiffant  toufeoursvn 
rnouuement  de  fon  fejouri  affauoir  la  paralyfe.  Le  temps  le  plus  long  de 
cette  guefifon  e(i  de  fept  tours  ,  terme  ordinaire  des  maladies  aiguës^ 
dontcelle-cy  en  elivne ,  a  laquelle  n*e  If  propre  vne  feevre  forte  &vtolan* 
te  y  cartlle  atigmenteroit  la  difficulté  dcrefpirer  ^  &  auanceroit  la  morti 
mon  plus  qu'vm  légère  ^  laquelle  échauffant  peu  fer  oit  naiffre  des  vents  ^ 
Ô*  ainfi  rcmpliïoit  dauantage  :  mats  vne  médiocre  ^laquelle  digérant 
quelque  portion  de  la  ptuite^def charge  le  cerueau  d'vne p/irtiede  ce  qui  le 
greuoity  &  efl  caufe  quilfecott'é  le  refte  de  fon  fardeau  fur  vn  membre  de 
tmindre  confequence  \  d'où  nous  apprendrons  qu'aux  apoplexies  il  con'^ 
nient  vfer  de  remèdes  éçhauffans  ,  àiftpans  é'  àfftchans  ,  tant  interieU'- 
rement  qu  extérieurement  ^quoy  qu'ils  puiffens  donner  la  fièvre  squt  eji'' 
le  profit  que  nous  tirerons  de  cet  \^phpri(me. 

Explication,' 

i.    T^TO^  P^s  iouiffans  d'vne  fantc  parfaire ,  outre  hiquclîc 
X\|onnepeucauancer,quic{l  cet  embonpoint  tant  chan- 
te par  les  Médecins  :  attendu  que  de  celle-là  vient  l'apoplexie  {^n^ 
guine  ,dont  n'eft  icy  qucflion:  mais  qui  font  en  vn  eftat  neutre^ 
ou  de  fantc  déclinante^  comme  les  vieillards  ^ dont  la  bonne di- 
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-rpoficioLi  fembJe  vne  maladie  au  refped  de  celle  des  leùnesr 

-2.  Affauoir  des  douleurs  tenfiues ,  caufées  de  vents  que  la- 
iîondance  6c  agication  de  la  matière  pituiteufe  produit  aux  ventri- 
<:ulesdu  cerueau,  d'où  fortanc  par  regorgement  elle  fait  extcn- 
ilon  des  membranes,  notamment  à  L'endroit  des  futures  par  où 
ics  matières  vaporeufes  ont  çouftume  de  s'exhaler. 

3.  Par  obftructiondes-nerfs  moteurs  de  la  langue, &empet= 
-chemcnt  à  refpric  animal  d^yeflrc  porte,  oupluftoftparledeEiat 
'Se  perte  dudii  €fpi:t,doâ  toutes  fondions  animales  cellcnt,def- 
quelles  Hippocrate  nous  a  feulement  donné  vn  exemple ,  alTa- 
-uoir  le  dcffaut  de  la  parole. 

4.  Eftans  noyez  dans  vn  profond  alTopifrcmcnt,  doùilsfonc 
vn  bruit.pareil  au  dormir  de  ceux  qui  font  beaucoup  fatiguez, 
^u  jqui  ont  Teftomàc  trop  garny  de  vin  ^  de  viande  ,  ou  qui 
ont  le  cerueau  fort  humide  ,  la  poitrine  eftroite  ,  &  les  poul- 
mons  empefchez.  Qt  le  ronflement  aux  apoplexies  procède  de 
la  foibleffc  des  nerfs  ,  manquans  d'efprits  ;  ioint  la  neceflité  de 
ia  rcfpiration  pour  le  rafroidiflement  du  cœur,  laquelle  aug- 
mentant vie  ronfleincxit  croifl,  &  comme  icellc  diminuant ,  cl- 
le' diminue. 

y.  Apres mefme quelquefois  que  la  paralyfie  les  a  pris ,  lapo- 
plexiene  lailFantde  continuer  par  l'abondance  &  génération  per- 
pétuelle de  la  matière  dans  le  ceruçau  rafroidy. 

6.  Laquelle  par  fa  chaleur  diffipclqs  vents  j^S^  cuit  vne  parti# 
du  phlegme  qui  les  produit. 

i?f ?  A  A  «# -iff  A  A  J^ 

APHORISME     LU. 

S^d  m  fùmnls  etiam  an  de  ochUs  aliijuid  fnhappareat  CpeElare  oportet.  IsFam  Jl 
cjuid  non  exaUè  commifns  palpebris  de  albo  appareat  i  modo  non  ex  alui 
proflhnio  attt  medtcamenti  potioyte  accidat  y  mdHin  fignum  efl  &  valde 
peynicio^'nm, 

II  fautcxaftcment  confidercr  ce  qui  apparoifl:  'aux  yeux  durant 
le  ^  fommeil  :  car  fi  les  paupières  n'eftans  pas  exadcmcnt 
fermées  on  apperçoit  quelque  partie  de  leur  ^  blanc  ,  &:  que 
cela  n'arriue  point  à  caufe  d'vn  flux  de  ventre,  ou  ^  d'vn 
médicament  purgatif,  cî'cfl  vn  figne  pernicieux,  6c  grande- 
ment >  nioitcl. 

DIS- 
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D  ISCO  V  KS. 

ES  jeux  font  £vne  mturc  fi  fenjîhle  au  toucher  qutls  m 
peuuem  /iipporter  ie  vf  oindre  atome  &  corps  ejlrange  que  et 
Joit^fam  fouffrir  vne  douleur  &  fa  fton  tres-cuijante  ^  pouf 
laquelle  euiter  ils  mt  des  paupières  qui  Icscouurem  &  ga^ 
Yamïjfentau  hefoin  des  iniures  extérieures.  Mais  comme  Vvfagt  de  ces 
deuxflamhiaux  efi  continuellement  mce^aire  pour  la  conduite  des  aSiionr 
iournalieres  del*hommme\  aupreceuroïent-elles  de  grands  empefchemens 
jsceUes^yefioîtnt  vofies^  amples^  é'fort  humides^  pour  la  difficulté  dou^ 
urir  &  fermer  les  yeux  qui  en  refulteroit  :  aSfion  ou  entr' autres  la  prom^ 
ptitudeefi  tres-requife  :  ce  qu  expérimentent  ceux  qui  ont  les  yeux  chaf^ 
fieux&  humerez»  de  quantité  de  pituite  ^  0U  qui  pour  quelque  caiifema^ 
ladiue  ont  la  paupière  fupmeure  relafchée.  Cjft  pourquoy  Nature  vou- 
lant y  mettre  ordre^  a  donné  à  ces  parties  naturellement  feches  vne^e/icn-- 
dut  fuffifantepnr  s'vnir&coler  enfemhle  au  hefoin^  leur  ayant  four ny 
quelque  peu  X humidité  peur  les  tenir  ton fiour s  enpartil  efiat^  liquellekur 
efifi  échar  cément  difiribuée ,  que  /^  moindre  caufe  d(0chante  qui  fur- 
t4ient^  elles  Je  retirent^  &  ne peuuent  plus  fe  ioindre  exactement,  Cecy 
arriueau^  grandes  euacuations  y  tant  naturelles -^  comme  les  flux  àe  ven- 
tre \qu  artificielles  ^comme  lespurgations\  comme  aufii  aux  longues  veil- 
les ,  trifiefies  é*  chagrins  ^  ou  toutes  les  parties  du  corps  font  perte  de 
q%elqu(p  )Ytîon  de  leur  humidtté-i  chacune  fuiuant  ce  quelle  en  a.  Ce  qui 
fe  connoifi  beaucoup  plufioft  en  dormant  quen  veillant  ^  efiantles  pau-- 
pieres  lors  entr  ouuer tes  au  lieu  d*efire  iointes  échar cernent ,  en  /ont  que 
ton  décotiure partie  duhlancdel'ceiL  Cefigneefi  indifférant  ^  tant  après 
les  euacuations  fufdites  ,  comme  aux  ferjonnes  qui  de  tout  temps  ont 
coufiume  de  dormir  à  la  mode  des  lièvres^  les  yeux  entfouuerts  ,  ou  qui 
ont  la  maladie  nommée  lagophtalmie pour  la  mefme  raifon  \  mais  il  ifl 
de  tres-mauuais  prejage  aux  fièvres  aigim  quand  ilarruiCy  à  caufe  de 
la  maladie  ahfolument ,  comme  déclare  icy  no(ire  fouuerain  Mafire.  Or 
lespaupieresnefe  peuuent  fermer  exa^ement  de  cette  part  pour  deux  rai" 
fons\l\ne  quife  tire  de  la  dehilité  de  la  vertu  motrice^  t autre  de  leur 
ficcitt  ;  la  débilité  vient  du  défaut  cCefprits  ,  la  ficcité  de  l'excès  de  U 
chaleur fievreufe  qui  fait  appréhender  C inflammation  du  cerueau  ^  ér  la 
convuifiondeficcite  la  plus  dangenufede  toutes  ,  dont  le  foupçon  efiaug^ 
mente  lors  que  leur  mouuemcnt  efl  fréquent  &  non  volontaire.  Non 
feulement  le  blanc  de  l'œil  fe  voit  endormant  par  la  ficcité  &  racoitrcif 
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fcment  de  Upiupierc ,  mais  aufipar  k  vice  de  tàtil  mejme\  aaarjfanf 
trop  en  dehors  par  extenjson&refùlutiùn  des  mufdes  qui  ledoiuent  con- 
tenir en  fin  orbite ,  on  par  abondance  £  humidité^  qui  fait  ejiendre  é^gon-- 
fier  fes  tuniques  ^  de  manière  que  les  paupières  quoy  que  faines  ne  fint 
fuffifantes  de  couurir  des  yeupc  de  grojfeur  dimefurée ,  nefians  prop&r^ 
tionnJssqu^à  ceux  qui  gardent  leur  naturelle  conflitution.  plujeurs  au^^ 
très  fgnes  fe  tirent  des  yeux  aux  inalaàies  dont  nojire  H  ip^ocrate  fait 
mention  enfes  Prognojlics^  comme  de  fuir  la  lumiercyietter  des  larmes 
eontre  lavol&nti ^  cCeJlre  contournez  y  changer  de  couleur ,  é* autres^  qui 
font  tous  de  mauuais  augurer  mais  il  ny  en  a  point  de  fi  pernicieux  que 
celuy  dont  efi  icy  quefiion ,  quand  il  procède  de  la  vioUnce  du  mal  y  va 
la  cauje  d'où  il  vient  y  afiauoir  laficcitédes  nerfs  ,  qui  efi  fuiuie  de  la 
convulfion,  vn  des  plus  dangereux  accidans  qui  puijfent  furnenir  aux  fi^ 
"vres  ;  aufifert-il  icy  d'exemple  pour  tous  autres  arriuans  a  ces  parties: 
€e  qutlfdut  donc  faire  à  la  veue  de  et  figne ,  efi  de  prédire  k  danger  que 
nous  redoutons ,  fans  pourtant  le  déclarer  à  la  légère  ,  mais  auant  que 
k  faire  il  efi  expédiant  de  s'informer  de  ce  qui  efi  pafé ,  rapportant  h- 
noftreiugement  kscaufes  qui  donnent  lieu  d^  cet  acctdantiqui  efi  k  fruù 
^uenous  recueillerons  de  cet  Aphorifm^^ 

Explication.' 

I-     ]\T0^  fculenient  pour  la  caufe  couchée  en  cet  Aph®- 
X^^i^^c,  mais  auffi  pour  voir  leur  couleur  ,  fîtuacion, 
grofîeur  ou  petiteffe,  leur  éclat  ou  obfcurité,  s'ils  ont  beaucoup 
ou  peu  d'efpritS5&  autres  chofes  dignes  deconfîdcration. 

2.  Pource  que  la  faculté  animale  qui  peut  durant  les  veilles 
dcguifcr  lesmouuemens  des  paupières  eftant  lors  aflbpi  -,  ou  les 
voir  telles  qu'elles  font  en  leur  {impie  nature. 

3.  Qui  eft  la  couleur  ordinaire  de  Tcril  :  mais  pis  encore  s'il 
paroift  du  rouge  ^dunoirjouduliuide,  au  lieu  de  la  fufdite  cou- 
leur, attendu  qu'outre  le  vice  qui  eft  en  la  paupière  5  il  y  en  a  dans 
les  humeurs 5 affauoir  inflammation  en  larougeur,  &  mortificaf 
ïSon  en  la  noirceur  ou  liuidité. 

4.  Ou  fans  que  Von  puilTcaccufcr  quelque  autre  caufc  capa- 
ble de  deflechcr  le  ccrucau  &:  les  parties  adiaccntes ,  comme  flux 
de  fang  du  nez  ,  congres  exccflîf,  exercices  immodcrcZ;>  triftcC; 
fcs,  veilles,  &  fcmblablcs. 


f.  Pourccqueccfigne  dénotequc  lecerueau,  ou  pluftoft  fcs 
membranes  font  deffechccs  &  enflammées ,  attendu  que  la  tuni- 
que  qui  rcueft  en  dedans  le  petit  cartilage  qui  borde  la  paupière 
cil  vnc  portion  du  pericrane* 

A  P  HO  R  I  s  M  E  -LIII. 

DelirAth  qutt  c»m  nfufip ,  tutior  :  qu£  verififtdio  adhibito  y  ferkttîoftorl 

Les  délires  qui  font  accompagnez  de  '  ris  font  moins  périlleux 
que  ceux  qui  paroiflent  aucc  *  contention  d*cfprit ,  aufquels^ 
il  y  a  plus  de  hazard. 

DISCOV'KS. 

OU  ME  entre  Usficvf^s  xelles-lkfhnt  légères  ,  &  fàjjent  en 
vn  tour  Qu  lesef^rits  font  fimplement  allumez ,  celles  font  flus 
dangereufès  df*  d'autre  dt^rée  ou  les  humeurs  ont  covçeu  la  cha- 
leur étrangère  :  mais  celles "U  font  prefque  fans  remède  ou  le 
feu  eJÎAus  parties  folides.  K^infi  entre  les  caufes  qui  trauatllent  le  cer- 
ueau  durant  les  jicvrts  les  fins  légères  ^  font  celles  qui  agitent  fmpU" 
ment  fes  efprits  >  enfuitte  celles  qui  s  attachent  à  fa  moelle  ,  &  en  troi^ 
fiefme  lieu  ^celles  font  tres-molantes  qui  font  imprimées  en  fis  membra' 
nés.  Et  quant  anx  facultez,  bief  ées ,  //  ny  a  pas  beaucoup  à  craindre  en 
la  feule  imaginaîiue  y  mais  où  laraifon  ^  la  mémoire  fument  le  mtfmt 
train  le  mâUde  efl  cnvn  eflat  tres-deplorable»  De  rechef  les  aliéna- 
tions d^eff  rit  causées  de  fangfont  moins  à  craindre  que  celles  de  la  bi-^ 
le  iaune^  ^  celles  qui  viennent  de  la  bile  noire  font  les  plus  à  redou- 
ter ie  toutes.  Cesfrofofitions  defcouurent  la  ^vérité  de  noflre  i^fhorif 
rne^  ou  noftre  diuin  Maïflre  nous  propofe  deux  fortes  de  délira^  l'vrk 
ioyeuxy  V  autre  Jerieux  :  le  premier  ^  qui  nejl  point  mortel '^  ^l'autre 
quieflapifc  extrefme  feriL  Calienenfon Commentaire  aà'îoufe  le  t roi-* 
ffefmcy  ajfauoir  le  furieux  ^  lequel  ef  defejpere  tout  à  fait.  Le  premier 
fe  fait  defang^  le  fe rond  de  bile  iaune  ^  ô'  le  dernier  de  bile  noire  c>^ 
hrufée.  Au  premier  l'imagination  ef  hlepée  ,  ^  la  rai  fin  diminuée: 
nu  fécond  la  raifn  efi  peruertie  Cy*  l^  mémoire  altérée:  &  ^u  dernier 
les  trois  facaltezenfemhle  font  aliénées  entièrement,  ,^and  nous paf" 
Ions  du  délire  nous  fouz- entendons  en  gênerai  toute's  altérations  que 
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ieffnt  recmpar  U *vic€  des  humeurs é' des  vapeurs;  ioints  0  lamm'^ 
u^ife  diffofitîon  de  fin  organe,  ajfauoir  le  cerneau  e^  fe  s  membrane  ^^ 
moîarnmenî  c^uanà  laficcitéy  domine  ,  ^  ainfifiuT^  le  nom  de  délire 
nous  comprenons  U  fhrenefie  ,  manie  ,  d^  autres  alienaîio7^s  d'efprir-y 
causées  d'intempéries  chaudes  é"  fiches  ^  tant  du  ccrueau  que  de  tou^ 
le  corps  y  la  plus  part  accompagnées  de  fièvres.  Or  le  délire  fimple  fe 
fait  en  deu:c  manières  ,  a  fiçauoir  d'humeur  fianguin  ou  bilieux,  efi^ 
fandu  par  la  fiubfiance  du  cerueau  :  au  de  vapeurs  chaudes  qui  jV- 
ieuent  desvifceres  à  la  mefime  partie  :  celuy-cyplus  léger  y  lequel  cejfi 
C^  recommence  à  mefure  de  la  fièvre  ^  fiait  qu'elle  quitte  ou^  diminué^ 
zfiant  en  cela  prefique  fiemblable  ans  boutades  desjvrognes  qui  pafi 
fient  auec  Icuryvrefie  :  lefiqucls  délires  nous  v^oyons  fiuuent  arriucr  aux 
fièvres  tierces  aufit  bien  qu'aux  continues.  Vautre  efi  de  plus  longue 
durée  -^  lequel  diminue  bien  auec  la  fièvre -^  mais  Une  quatt  n^nplui 
quelle  iientens  aux  fièvres  continués,  Amfi  l-vn  efl  fi/mptomatic^  k 
fiçauoir  celuy  quiviept  des  vapeurs:  l'autre  idiopatic  ^  qui  cfil  celuy 
qui  naiji  des  humeurs.  Celuy -cy  perfieutrant  long  te-mps ,  é^  les  mem^ 
èranes  du  ce^'ueau  contracians  infiammaticn  par  le  fieicur  de  l'hu^ 
meur  bilieux  .^  dégénère  en  phrenefie^  qui  efi  vne  maladie  aufii  rare 
tomme  le  délire  efi  firequcnt  :  mais  aufii  qmtroune  rarement  fm^re^ 
mede^fiur  tout  quand  elle  efi  confirmée.' Au  fiimple  drlire  qui  vient 
de  valeurs  ,  eu  de  l'humeur  fanguin  fieukment  àhasiffé ,  le  malade 
I»  de  la  gajeté,  ô^  fiait  rire  ceux  qui  eficoutent  fies  dificours  extraua^ 
gans  ,  lefiquels  fiont  fondez  la  plus  pan  y  fi  c'efi  du  pre fiant  %  fur  chc^ 
a  s  vr.-?y  'femhlables  ,  fi  ceft  du  pafié  ,  fiur  chofès  arriuées  ^  fians 
beaucoup  s'eftoigner  en  apparence  ,  de  la  raifcn  ,  fion  plus  grand  mal 
t fiant  de  trop  parler.  En  celuy  qui  efi  causé  de  bile  iaunc  -^  comme  en 
tcelle  il  ny  a  rten  de  bénin,  aufii  ne  fiaut-il point' attendre  du  mala"- 
de  des  di f  cours  piaf  fans  \^  mais  fous  propos  fierieux  ,  non  qu'ils  le  fioient 
de  vérité ,  cela  ne  pouuant  efirt ,  veu  U  mi  fion  peruertie  plus  quatê 
premier  délire,  ou  l'imagination  efi  la  plus  blefiée  :  mais  pource  qu'ert 
les  prononçant  ils  paroifient  tels  :  (^  de  ces  malades  on  en  verra  pour 
quelque  interruption  qu'on  leur  donne  ,  ne  quitter  iamais  l action  on 
le  propos'  qu  ils  ont  entrepris:  mefime  il  y  erra  qui  e(lant  accQi^ïiumcZr 
a  fcruir  c^  ohetr  ,  commandent  irhperieuficment  a  hurs Mafires ,  yncfi- 
me  nuec  menace  de  chafiiweni\  o*  par  fiots  auec  telle  r^ratuté  quon 
les  lugeroit  grands  perfinnages  5  c^  cCvn  fiens  fiort  rafiîs,  il  y  en  a 
4' autres  aufiqueU  la  mémoire  femble  fiaire  vn  effort  dans  le  pçruer- 
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éjÇement  àe  U  raifon^  lefyuâls  récitent  à  la  ferfeiiion  lescpjofes  (^nati^ 
trèfois  ils  ont  aj^frifes,  érfourtant  ûMiees  de  long  temp  ^  âifcourent 
fiuec  aftention  des  pais  où  ils  ont  ejte\  voire  ou  ifimats  tls  ne  furent 
que  par  les  oreilles  é*  les  Hures  :  dr  tel  oiui  en  fantéfàrle  feu  drmal 
Correctement ,  dénient  en  cet  accejfoirè  fort  éloquent  &  grand  farkur-: 
qui  font  Us  vrayes  marques  que  tels  ef^rits  font  defa  dtmj.  dcfache7 
des  lieux  corporels  :  auft  voit-on  peu  de  ceux-là  echaper^  venans  U 
plus  part  au  dernier  point  du  délire  ,  qui  efi  l* entière  phrenefie  ,  owil 
ny  a  plu<s  rien  de  fain  en  aucune  fonction  de  l'ame  r  dont  toutes  4e s 
faculté z  refient  fefmrties,    C\çft  quand  la  bijkiaune  e^raordinaire» 
ment  échauffée  fe  toarne  en  noire  ,  ou  que  les  membranes  du  ceruean 
font  enflammées  entièrement  ,  &  lors  arriuent  les  convulfions  ,  la  lé- 
thargie ,  &  la  mort ,  tellement  affcurée  que  noftre  Eippocrate  ayant 
fait  mention  des  deux  prery^iere  s  fortes  de  dehres  y.na  daigné  coucher 
le  troifiefme  en  cet  x^phorifme  ;  de  la  doctrine  duqml  nom  apprenons 
k prognofiiquer  en  cas  fcmblable  :  &  déplus  ,  nous  deuons  recueillir 
de  ce  Dî [cours  ,  que  pu  f que  les  délires  é*  phrenefie  s  vont  par  certains 
degré z  \fitofi  que  nous- en  aurans  foupçon  mus  tafchionspar  tous  mo^ 
yens  ncceffaires  d'empcfcher  leur  progrès  dés  le  commencement. 

Explication, 

1.  /^^Vi  procède  de  vapeurs  fanguineséleuéesauceriiean^^ 
V^lefqiielles  enct 'autres  parties  d'iceluy ,  attaquent  celle 

de  dcuanc  ,  où  rimaginatiue  cft  logée,  ou  bien  du  fang  bilieux 
non  conuerty  en  pure  bile  ,  fc  portant  à  guife  de  rofée  dans  la 
fubftance^  ventricules  du  ccrueau,  lequel  échauffant  les  efprits 
outre  leur  ordinaire  ,  bleffe  les  facultez  de  Tame  ,  fignammens 
rimaginatiue;  mais  retenant  quelque chofe  de  fa  bénignité  na- 
turelle eft  caufe  que  les  imaginations  du  malade  font  gayes>&ea 
fuittc  fcs  propos  ioyeux&plaifans. 

2.  Le  fang  bilieux  dégénérant  en  vraye  bi^ê,  laquelle  eftans 
tempérée  de  mélancolie  ,  non  de  celle  qui  eft  bruflée  ,  femble 
tendre  le  malade  tout  ferieux,  quoy  qu'il  »€  face  rien  aueccon- 
feiU  Tel  deliro  cft  cQ^mc  moyeu  .entre  le  plaifant  •  ôs  le  f"  ^ 
jçieux-, 
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APHORISME     LIV. 

In  morbls  acutis  ctimfehre  qnajt  gementiftm  ffiffiriâ ,  maU* 

Aux  maladies  aiguës  auec  '  fièvre  les  foupirs  *  entre -î-coupe^ 
font  '  raauuaiSo 

J^JSC  0  V  KS. 

I  UrefpirationeJivneaBioninfefArahlede  U  vie  d^mls 
pleine  fanté  y  comme  rexferience  le  mmfire  i  drfifr  necef^ 
fin  ejî  telle  qtèkfeine  L'on  peut  s^en  f'^Jfer  vn  moments  k 
fltés  forte  raifond^ns  la  fièvre  m  U  chaleur  du  cœur  ^  des 
•  poulmoxhseft^nt  redoublée^  l'attraciion  de  l*ah  efi plus  re(}uifèpour  les 
rafrmchir  qu'en'  vue  difpofition  plus  tempérée.  Or  pour  attirer  cet  air 
C^  s' en  rafraîchir  ,  comme  il ejl  expedia^t^  deupcchofes  entr  autres  font 
requifes^  affauoirla  liberté  des  inflrumcns  feruans  à  la  rejpiration,  é* 
celle  de  la  faculté  qui  leur  communique  ce  pouuoir.  Cette  faculté  efl  U 
motrice  dont  iaiiionefl  purement  animale  de  foy^  s*exerfantpar  le  he* 
ntficeàes  mufcles  injlrumens  du  mouuement  fvolo^tatre  ,  mais  contrains 
te  par  la.neccfité  qui  la  rend  ce  fi  mb  le  par  accidant  altio»  mixte  ^  de 
i^ animalité dr  neutralité  ^d^  de  la  part  des  infi rumens  fe  voit  la  liber^ 
té  de  VaBion^  de  lapaït  de  la  ne  ceÇtté fa  contraint  e.  LMais  comme  ain^ 
fi  fiîtq'uen  vn  corps  tempéré  é*hien  organisé  tout  enfemble  cette  action 
ffi  extrêmement  douce  e^  facile  aux  deuxmouucmens  dont  elle  ejl  com^ 
posée,  qui  font  l'i?pfpi ration  (^  C expiration^  purueu  qtitlne  furuienne 
rten  d'extraordinaire^  comme  de  trauail  dr  exercice  violant ^  cud'a* 
uoirUng  temps  retenu  fin  haleine  a  deffetn  :  aufii  aux  corps  intemperez. 
ou  malorgarjifez  ,  elle  cfi  la  plufpart  peniile  &  dfficile:  o*  toutainfi 
comme  aux  premiers ,  //  ny  a  que  le  diaphragme  qui  fe  meuue  e^  donne 
branle  à  la  poiclrine  auec  vne  douce  liberté  ,  dont  le  cœur  di*  les  foul^ 
monsfont  recréée:  de  mefme  en  ces  derniers,  les  mufcles  de  lapoi£lrine  dr 
ceux  du  bas  ventre  font  contraints  a  a^r  atiec  effort,  l' appelle  vn  corps 
tempéré ^  ctluyqui  con férue  e7i  luy  ,  entant  que  l*Age  le  perr/tct  ,  l*h^f' 
7:<onie  d^proportion  des  quatre  première  s  qu  alitez. ,  notamment  du  chattd 
&  du  froid  ^  qui  font  celles  qui  font  chafigcr  la  rcfptratiQn^  dr  Uhien 
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9rgmsé\  non  feulement  celuy  qui  a  fis  parties  prof  ortmimes  en  leurs 
dmenjions ,  rrtm  aufi  les  a  légères  ^  maniables  auH  mouuemens^ 
tant  volontaires  que  non  volontaires,  ^ant  au^  mouuemens  volon-- 
tairesjesmufcles  drk  diaphragme  peuuent  efire  empefihezen  la  ref> 
pratioff^  quand  il  y  a  quelque  matière  qui  les  rend  pe/ans  c^  moins 
ûteijfans  à  la  volonté:  c^  pour  le  non  volontaire  ,  lepeulmon  qui  doit 
fuiure  lemouuement  de  la  poitrine  ^  eji  par  fois  tellement  pefant  ^  luy 
dont  la  nature  eJl  d'ejire  léger  ^  qu'il  ne  féconde  pas  par  fin  extenfton  ^ 
€omprefîon  le  branle  de  fin  premier  moteur  ;  dr  ainfi  le  cœureflfrujîré 
de  fin  rafraichiffementj.  dr  (on  efi  contraint  de  chercher  diuerfi  sfitu  a- 
iions pour  attirer  l air  auec  moins  de  difficulté^  ce  que  les  sfihmatics  dr 
feripnevmonics  expérimentent  x  mais  ces  derniers  pltis  que  les  autres  ^ 
comme ay ans t intempérie iointe  kla pefanteur •^affaunrla fièvre^  e?yla* 
quelle  la  necefité  d'attirer  l'air  pour  le  rafraichtffcmmt  du  cœur  eflant 
double  3  'v-otre  triple  aucunefois  ,  dr  ne  fouuans  les  mufcles  deHinez  à 
la  forte  refpiration  ^  fuffire  pour  l' attirer  amplement^  ny  ceux  de  l'expi-- 
ration  pour  chajfer  les  funUes  d*  epccremens  vaporeux  5  ils  font  com^ 
me  contraints  de  s^arrejfer  au  milieu  de  leur  a^ion  ^  d*  de  redoubler 
leur  mouuement ,  tafiham  ainfi  de  faire  à  deusc  fois  ce  quils  ne 
feuuent  à  vne  fiule  :  ce  mouuement  redoublé  reffembl'ant  auxfiuf 
firs  des  enf ans  que  la  colère  contraint  de  plorer  y  /efquds  pour  auoir  ar-- 
reflé  leur  foufte  quelque  temps ,  efi  ans  enfin  prefièz  de  l'abondance  des 
fumées  ama^ées  autour  de  leur  cœur,  débondent  en  plufieurs  fiufiirsref^^  ' 
ferez  y  quimproproprement  on  appelle  fangUts  y  tant  pour  mettre  dehors 
le  faites  fumées, qu  attirer  en  leur  place  vnairnouueauqui  rafraichijje 
lecœur  fuffifamment,  Cequiarriue  enfin  par  fiiccefiion  de  temps  afrts 
tant  de  foufiirs  frequens  ^  ^fi^^^  l^  faculté  motrice  de  la  poitrine  dr 
du  diaphragme  s'alentit  four  auoir  trop  trauaillejescfirttsfe  dippent^ 
lafievre  augmente  ^  &  la  chaleur  natureHe  ejl finalement  efieinte.  Ce 
que.mus  vérifie  le  dire  de  nofireBipfocrate^  qui  mus  apprend  ^predi^ 
n  le  danger  des  fièvres  accompagnées  de  telle  manière  de  fouJ]>irs  ,  lef^ 
quels  dénotent  douleur  ou  infiammation  aux  parties  peBorales  ,  d" 
fouuent  convulfîon  ?  qui  efi  le  profit  que  mus  tirerons  de xét  Apho^^ 
ytfme^  .  ^ 
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Explicationc 

-  -îi,  A  La  différence  de  celles  qni  font  faits  fièvre  ,  côîtime 
x\ l'apoplexie  3£  laconvulfîoa , lefquelks  emportent  les 
^malades  auanc  que  la  fièvre  ,  que  l'agitation  des  humeurs  peut 
«caufer,  vienne  à  s'allumer.  Telles  maladies  doiuent  eftrepluftoft 
nommées  cres-aiguëSj  qu'aiguës  fimplemenr. 

2.  C'eft  à  dire  les  refpiracions  fortes  &  fréquentes  que  caufent 
Acs  neceffitez  d'attirer  l'siir,  ôict:afreriese:î{cremcns  vaporeux  du 
^ceur  &  des  poulmons. 

3.  Attendu  qu  ils  dénotent,  ou  Toppreffion  de  la  faculté  ri- 
•cale,  ou  la  débilité  de  lanimale^quine  peut  fuffifamment  mou- 
noir.  Ou  bien  la  péfanteur,  dureté  ou  ficcité  des  parties  feruant 
à  la  refpirationyauineline  la  convulCoHc 

APHORISME     L  V. 

Dolares  pdagyici  vçre  ç^  automno  fcri  motie?:tHr. 

X-es  douleurs  delà  goutte  '  s'émeuuentpour  la  plus-part  le  ^Prin^ 
temps  5^  ^  TAutomae. 

DI  SCO  KR  S. 

E  (juelijue  part  que  vienne  l'agitation  des  humeurs  yfoit  des 
canfis  naturelles  ût$  maladtues  ,  les  parties  nies  à  reccuoir 
Its  fitperjliéttezj  des  autres  ^nepcuuent  quelles  najent  àfouffrir: 
attendu  que  les  nobles  &  celles  qui  approchent  de  leur  dignité 
tafcbant  à  fe  retirer  du  pair  en  ces  brouilleriez  :,chijferitftér  lesfujdites  Us 
rnatiens  qui  les  vourroient  accabler •  Cette  agitation  peut  arriuer  en  tout 
ternpSy  fuiuant'les  dé^cglemens  du  corps -^  procedans  des  caufes  internes 
ou  eKt^nes  y  &  amener  diucrfcs  fortes  de  maladies  ^  mais  princtpaUment 
4«  Printemps  &  en  automne  ,  faifons  ajfiz.  ingrates  ,  &  durant  Uf- 
quelles  outre  ï agitation  qui  efi  aux  humeurs  ,  Us  parties  fubiettes  aux 
Jluxions  en  font  plus  fufceptihUs  qti  aux  autres  temps  de  l année  ^  aj/a- 
uoir  en  automne ,  à  cauje  de  la  propre  foilUffc  du  corps  qui  luy  vient  pa-* 

reniement 
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feiSemeHi  eUs  caufis  exuriema  natffames  de  fair^  é^au  Printemps  de 
i' abondance  des  hummrs ,  bons  &  mauuais^  fcjle-mejlez ,  lefquds  ayans 
ejié  fatfibUs  en  Hyuer ,  ncftuuentplus  deminrcr  enfemhle  en  ce  renou-^ 
netlement  de  temps  m  Nature  fepArmt  tant  quellepem  le  pur  de  tim-* 
fur  y  ihajje  Us  /iiperfiuitez,/hr  les  parties  qui  peuuent  moins  prefier  de 
rejf fiance ,  telles  que  Us  teintures  i  a  qmy  ayde  beaucoup  la  dilatation 
des  vatjjeauxy  qui  donnent  par  cewjfyen  U  chemin  plus  librea  telles  manic'^ 
tes  de  de/charges.  C\Jl  U  cauft  qui  fait  venir  &  aigrir  ks  gouttes  ett 
ces  deux  faifons»  i'entens  fuiuantla  ditierfiti  descorps ^  é'de  leurs  habi* 
tudes  à  ce  mal\  pmrce  quilj  m  4  qui  endurent  des  douleurs  &foiblefi 
fes  continuelles  asix  iointMres  \  ceux  notamment  qui  Us  ont  nouées^  Uf- 
quelles  en  peut  appeler  goûteux  perpétuels  ^  eftans  contraints  de  garder 
le  li^la  plufp art  de  l^ année*  ^e  s'il  arriue  quils  fouffrent  des  douleurs 
If  ne  fois  plus  que  l'autre ,,  on  peut  dire  que  leur  mal  s  aigrit  fm^Ument^ 
non  pas  qti il  reteurne.^  Il  y  en  a  i autres  qui  ne  font  accueillis  du  mal 
qunjnefois  ou  deux  tannée ,  &  moins  encore^  lequel  pafe\  ils  refient 
gaillards  é*  difpos  comme  deuant ,  &  cef  proprement  à  ceux-là  que  les 
gouttes  arriuent  (^  fè  renouuelUm.  Qr  pour  fçauoir  quelles  font  Us  plus 
danger  eu  fes  &  fafiheafes ,  celles  de  l'Atemne  ou  du  Printemps  :  il  y  a 
matière  de  dtfpHte  y  pour  laquelle  retrancher ,  ie  dis  enpeudepi^roUs  quil 
fattt  con/iderer  deux  chofés  aux  goutte  s  ^  ajfauoir  leur  matière  &  la  par- 
tie qui  la  reçoit.  En  la  matière  on  confiderefa  quantité  ér  fa  qualité^ 
en  la  partie  fa  force  ùufafoiblejfe.  i^u  Printemps  la  matière  eirplus 
abondante  ,  ajfauoir  la  pituite  amafée  durant  t  Hyuer  &  mefce  auecle 
fang  :  mais  elle  efl  bénigne ,  &  les  iointures  fortes  a  comparaifon  d'elles 
mefmes  aux  autres  faifons. En  Kyiuîomne  la  matière  ef  moindre^  ajfa* 
ttoir  U  hiUqui  s'cH  engendrée  durant  CEflé  y  laquelle  feule  ou  méfiée  de 
r  humeur  mélancolie  fait  les  gouttes  de  cette  faifon  3  durant  laquelle  les 
iointures  font  extrêmement  foibles  y  comme  lere/ie  du  corp  s  efi  tout  langui f 
fant  \  d*oà  nous  deuons  conclure  que  fi  dvnçpart  l'amas  des  humeurs  efl 
plus  grand  au  Printemps  quen  {^atomncy  anfi  le  corps  (^  Us  iointu^ 
res  font  plus  rohuftes  i  e^fi  en  celuj-cy  il  y  a  moins  £  humeur  s  ^  au[^i 
font-ils  pluj farouches  (^malins  qu'en  l'autre  :  c^dauantage  Us  parties 
y  font  plus  ffiibUs  .,  (^  la  chaleur  naturelle  moins  vigoureufe  :  confi" 
quemment  Us  gouttes  font  plus  mamiatfes  eu  K^iiîomne  quau  Prin- 
temps ,  qui  font  Us  faïfhns  ou  elles  arriuent  à^ ordinaire  y  comme  ditno^ 
Jlre  Hippocrateen  cet  Aphorifmey  duquel  les  goûteux  >  &  ceux  qui  crai^ 
gnent  Centrer  en  leur  confrairte  ,  fOur  eflre  yjfns  de  parents  de  cette 
qualité ,  Qts  four  en  auolr  eu  défia  quelque  attaque ,  refoiuent  vn  tacite  ad- 
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uis  de  preuenir  leur  md  en  cesfaifons  auant  qU^il  les  4t cueille  l  Icnef- 
çïanty  tantparf^urgamns^faignéesyque  hontegime  de  w  v qui efi tout 
le  frofif  qtH  nous  m  dcuons  recHeilln» 

Explication, 

1.  ÇOic  qu'elles  fe  renouuellcnt-comme  à  ceux  à  qui  k 
^mal  cft  fimplement  pcriodic  ,  ou  qu'elles  arriuenc  de 

noiiueau  comme  à  ceux  qui  ne  les  ont  iamais  expcrimemées^ 
ou  qu'elles  s'aigrifTenc  comme  aux  gouttes  inucterées  par  Tarri- 
uée  d'vne  nouuellc  fluxion. 

2.  Oùles  humeurs  fuperflusamaflez  en  Hyuer  fe  débordent 
fur  lesiointures;  ce  qui  fe  fait  fouuentpar  effort  de  Nature,  la- 
quelle tafche  de  garantir  \ç^s  parties  internes  de  grands  acci- 
dans. 

3.  Où  les  parties  font  eneruécs ,  &  les  humeurs  agitez  par  Ti- 
negalité  de  la  faifon,  confequemraent  fufeeptibles  de  fluxions. 
Telles  gouttes  font  d  autant  plusfafcheufcs  qu'elles  approchent 
de  THyuer ,  pource  que  les  humeurs  s'cpoifliflcnt  aux.  iointures, 
&  le  mal  deuient  rebelle  aux  remèdes.  Or  Hippocraccdit  pour 
Ja  plus  part,  d  autant  qu'il  fe  peut  faire  des  fluxions  fur  les  mem- 
bres en  tout  temps  j  confequemment  les  g^outtcs  qui  en  font 
rengeance.. 

APHORISME     LVI. 

Morbis  meÎÀHcholicisfer  h^c  temfora  ftiffcBi  hamortundecHhitféSyVel  Apoflé^ 
xiam  corforis,  vel  eonvîdjîonem^i  vclmaniam  ,  ^uel  c^^itattm  de^fifjciat» 

Aux  maladies  mélancoliques  *  qui  fefont  crditcs  *  faifons ,  les 
transports  d'humeurs  font  ^  périlleux  :  car  ils  (ignifient  dc^ 
uoir  arriucr  -^  au  corps  ou  lapoplcxic  ^  ou  la ^  convullioa, 
ou  la  ^  manie,  ou  ^  raueuglcmenr, 

D  I S  c  o  yn  S. 

0  RS  qtte  t humeur  mcUricolïc  efl  en  wouuement ,  é*  q^*^ 
Nature  ne  [(cende  fas  en  le  foujjkm  dehors  quand  Ittj  mtf- 
me  cherche  a/mtr  ^^  /oit  par  fa  prr>frefoihlcJJi^  ou  four- 
ce  que  U  manière  ejî-  trop  efQtJJi  ^  i;^  les  vtyes  efiroins  3  ;/ 
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tfidângtYtUicquilne  tombe  fur  quelque  partie  de  confequence  ,  cùmmc 
Vne  n$ble$u  officide^  à^aatant  qtiïl  efi  cafahle  firtous  autres  d'encr- 
uerfesfAculUT.'i  &  empefcher/es  fonSions  entièrement  en  quelque  fer'- 
U  quoH  le  confidere  'i  fuît  qtiil  con férue  fa  nature  ,  ientens  fa  quA-* 
litémnfa^uantiti^qui  eïi  celle  qui  le  fait  pécher^  ou  qu'il  dégénère  ^V- 
Cille^  en  faffant  de  la  froideur  qui  luy  ejîejfencielle  à  la  chaleur  qui  luy 
ejl efrangerc  y  foit  quvn  autre  humeur  le  produit  drfe  change  en  la  fen- 
m ,  ouert  vnefemhlable ,  comme  lors  quele  fang  ou  la  bile  font  bru/lez  i 
Or  entre  lesqualitez.de  cet  humeur  ou  fùc  mélancolie ,  nous  deuons  con-* 
Jiderer  fa  pefanteur  &  terreBrité  y  qui  le  fait  rétif  à  for  tir  du  lieu  où  ii 
tliarreflé ^notamment  après  vne  longue  agitation  &  trauail  de  Nature^ 
qui  rend fes  forces  inégales  à  cefujet  quelles  ont,  a  combattre  :  ce  qui  efi 
CAufe  que  luy  e fiant  froid  diminué  la  chaleur  des  parties  ,  &  peu  àpet$ 
eJleintles  efprits,  ^e  s  il  dégénère  du  froid  au  chaud  5  comme  par  vne 
grande  ér  extrême  pourriture^  ou  s* il  c  H  fait  de  fang  &  de  bile  adufle ,  // 
huche  non  fculemem  le  chemin  des  efprits ,  mais  aufii  en  deflruit  &  con- 
fume  la  matière ,  affauoir  C humide  radical  auquel  ils  fubji^ent*  Ces  for- 
tes  d'humeurs  font  ceux  qui  caufèrH  les  maladies  mélancoliques  ^  par  le f 
quelles  noHs  deuons  entendre  proprement  les  fièvres  quartes^  doubles  quar^ 
tes  y  longues  é*  erratiques  y  lefquelles  quoy  que  pèut-efire  non  mélancolie 
ques  du  commencement  deuiennent  telles  auecfuccef  ton  de  temps  par  U 
meflange  de  cet  humeur^  lequel  finalement  emporte  le  dtffus.  Or  comme  le 
mefme  ttmps  vient  about  de  toutes  chofes^au^i fait-il  des  fevres  fufdites^ 
N  aturt  faifant  à  plufieurs  fois  quand  elle  a  cet  humeurrehelle  adompter^ 
ce  quelle  fer  oit  à  vne  feule  ,  voire  auec  pltts  de  feureté  Jï  lamatiere  peC'* 
cante  obéijfoiîy  comme  aux  fièvres  ardâmes  &  bilieujes  ou  elle  eii  mife 
dehors  par  voye  de  crife  ,  après  laquelle  il  ne  refle  rien  quand  elle  fe  fait 
cpportuniment  é*  conuenabkment  :  ou  icy  au  rebours  Cbuvieurpeccant^ 
quoy  que  dompté  par  U  Nature  ne  fort  pas  comme  ion  defirerott ,  mais 
efi  chafè  fîmplement  aux  parties  plus  efloignées  des  vtfceres  ,  comme  aux 
veines  des  jambes ,  oh  ilf'ait  des  varices ,  &  celles  dufiege  ,  d'où  vienne^ 
kshemorrhoidesy  qui  font  des  rcftes  fort  importuns  de  ces  maladies  ;  & 
par  fois  mefme  qui  efi  le  pis  y  des  duretez,  &  enflures  de  rate  '  ce  quife  fait 
quand  cet  humeur  fe  tenant  en  quelque  forte  dans  fes  bornes  naturelles  y 
garde  fa  froideur  y  pefanteur  (-r  terreftrite  y  ^ui  font  caufe  quil  efiem- 
porté  de  fin  poids  élémentaire  aux  parties  hajfes  (^  de  moindre  confidera-- 
iion  y  ce  qui  pre férue  les  plus  hautes  &  nobles  ,  des  accidans  que  caufe-^ 
foitfaprcfence  &fon  attouchement.  ^Mais  lors  que  quittant  les  qualitez» 
fufditcSy  il  cmprtêntc  U  chaleur  (jrl^g^reti  du  fang  (^  de  U  b  t  le  bru  fiez , 
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ou  que  luy  mtfrne  les  acquiert  par  aduftiûn  ,  &  qua  Jaidt  à'iceUcs  il 
monte  aux  parties  fufdites  ,  natammem  tûnt  va  at^  cerneau  dans  la  con^ 
fufiûn^&  le  dernier  mal  eH  pire  que  le  premier  i  w  les  accidans  quy- 
caufece  tranfport^tels  que  cetix  dont  efi  icj  quejlion ,  kfqueU  arriuenl 
d'vne  ou  d'auife  forte  fuittant  l'endroit  le  plus  ifitere/é  y  U  quantité  & 
qualité  de  rhumeur^/anniejl4nge&  le  tempérament  du  cerueau.  KAinfîln' 
matière  e fiant  trdn/portée  en  U  partieanterieure  ^&  au  nerf  optic  furuient 
faueugUment  h  fi  elle  efiiparfç  par  lafiibfiance  moélleufe  furuient  la  ma-^ 
nie  vfi  à  f  origine  des  nerfs  ^  la  çonvuljîoni  fi  dans  les  ventricules ,  /*4* 
pdplexie,  LMais  pour  faire  ceffe-cjydeux  chofes  femhlent  requifes ,  ajfa^ 
noir  que  la  matière  [oit  copteufi  é*  moyennement  dilajée.  Or  eft-il  qut 
l^humeur  mélancolie  peut  à  grand  peine  fe  trouuer  en  te  lie  quantité  dant 
le  cerueau  rqtte  de  remplir  entièrement  /es  ventricules^  tant  pour  ce  que 
de  luy  mefme  il  efi  le  moindre  des  humeurs  5  qu*à  raifon  de  fa  matière^ 
ijui  e(icaufe  que  les  parties  ne  s'en  chargent  iamais  en  quantité  notable^.. 
mais  toutes  tafchent  à  l'éloigner  dalles  tant  quelles pennen t.  Déplus^ 
(flant  vn  humeur  fec  &  e pois  il  ne  peut  efire précipité  fiudain  en  mef 
mes  ventricules  ^  quiefivne  des  conditions  requifes  k  faire  U  vraye  apo- 
plexic»  Il  faut  donc  pour  cet  effet  qu'il  foit  me/lange  de  pituite  y  laquelle 
tfiant  copieufe  au  certieau  yfert  icy  fonrfuppléer  à  la  quantité  de  l'autre^  é^ 
faciliter  fa  pénétration. %Mais  à  vray  dire  telle  apoplexie  eflphfiefi  pïrui^ 
teuje  que  mélancolique  %  &va»drcit  mieux  a  mon  aduis  entendre  nofir$ 
Bifpocrate^  de  la  maladie  que  l'on  4ippellt  extafe  dr  fisifidité ,  laquelle^ 
prouient  de  l'humeur  mélancolie ^fe  méfiant  auec  le  fang^  &  remplifiant 
tout  à  coup  les  veims  e^  artères  ^femées  ^ux  mewhranes  du  cerueau  y 
qui  caufe  dïfienfiûnd'icelles ,  comme  aufii  des  nerfs  parcompafion ,  &  in- 
iontinent  vn  rafroidifcment  vniuerfel  qui  les  rend  immobiles  é*  infen- 
fibles  ;  c^  tel  mal  (e  petit  nommer  improprement  apoplexie .  Tour  la  cop- 
vulfion  il  n  importe  de  la  quantité  0  pftis  quefians  les  nerfs  d'vn  fen-^ 
timent  fort  exquis  ,  U  qualité  feule  de  cet  humeur  efi  capable  de  leur 
doffntr  de<  fecofiffçs  lorsqu'il  s'y  gUJfe.  Cette  qualité  efi  celle  qutl  a  re- 
çeu'é  par  adufiton:,  ajfauoir  la  wordication  &  acrimonie  ^  laquelle  par- 
fois  il  con férue  ,  comme  dans  la  convulfton  &la  manie  ;  parfois  aufi  la 
quitte  lors  que  n' (fiant  point  en  vn  degré  trcp  haut  ^  la  froideur  eir  hu- 
midité du  cerueau  Ity  font  reprendre  en  partie  fon  ten^perannnt  naturel:,^ 
&  de  cette  forte  efi  la  mélancolie ^q^ii  caufe  C apoplexie  oufiufidité  dont- 
nous  venons  de  parUr.^tantà  l'atteugltment  ^  si  faut  croire  quelemef 
me  humeur  efi  défia  tempéré^  attendu  que  ^'H  confiruoit  fa  chaleur prc - 
mtite  ^  tlne  cauferoitpas  fenUment  cet  accident  ^  mais  aufi  douleur  & 
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hflamwatto»  5  dont  il  eji  waj'fcwhUble  que  nofire  Hipfùcrateferoit 
mtntton  tndt  %^fhori/me  :  delad^^îrine  duquel  mus  af prenions  à  pre^ 
dire  le  fuccis  des  maladies  mélancoliques  y  é*  Us  maux  quelles  mènent 
en  croupe  ,  afin  de  'vaquer  diligemment  À  leur  cure ,  &  (reuenir  les  dan^ 
gers  jufdits  par  han  régime  &  bons  medicâmens. 

Explication, 

1,  |r*^Omnie  les  fie vres de  cette  nature,  telles  que  font  quel- 
V^ques  continues, les  quartes,  doubles  quartes  &  erra- 
tiques. .     ,       ' 

2,  Affauoirde  TAutomne  &du  Prjnteinps^dont  acftéparlé 
au  précédant  Aphorifme. 

3,  Notamment  quand  ils  fe  font  de  parties  ignobles  à  celles 
qui  exercent  des  fonâ-ions  plus  rcleuées,  cotnrAe  lecerueau,  e- 
ftaat  rhumeur  mélancolie  fur  rout  autre,  cnnemy  des  parties  en  ^ 
gênerai  :  i  entens  quand  il  excède  en  quantité ,  ou  qu'iia  dépouillç 
fi  qualité  natureIle,aflauoir  la  froideur  ,  coiitraftant  chaleur  & 
pourriture, 

4  Soit  la  vrayc  apopleric,  efiant  Thumeùr  mélancolie  dila- 
yé  de  quantité  de  pituite ,  qui  remplit  fcudainles  vcntnculcs  da 
cerueau.  Soit  celle  qui  eft  abufmementappelléedccenomijaflà- 
iioir  Textafe  &jfl:upidité  parla  précipitation  de  cet  huiDeurdans 
les  veines  &:  artères,  femées  par  les  membranes  du  cerueau^ 
dont  la  chaleur  naturelle  &  les  efprits  demeurent  comme  Égc:& 
&  engourdis. 

y.  Eftant  roriginc  des  nerfs  préoccupée  de  cet  humeur  qui 
ks  irrite  par  fa  pourritHre  &  acrimonie* 

'  jS.  Quand  outre  la  chaleur  &  acrimonie  il  eft  fubtil  &1eger^ 
d  où  il  pénètre  dans  la  moelle  du  cerueau ,  &  change  fon  tcmpeia^ 
>n^nt  froid  &  humide  en  vn  contraire. 

7.    Soit  qu  il  bouche  les  nerfs  optics^  &  empefche  le  pafTage  des:  > 
efprirs,  foit  qu'il  ojfFufquc  ficéppiffiiTc  lç$mcrmesc(|)j:its/&rçia* 
de  la  veuc  tenebrcufe,     '  ■     '  ^;    .^'"^ 

liiii  iij 
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'e^poplexU  autem  fiant  maxime  à  quAÙr^gefimo  anno^d  fexagefimuml 

>Les  apoplexies  *  fc  font  principalemenc  depuis  la  quarantieftnç 
année  iafqucs  à  U  *  foixanticfmc. 

]D  î  S  QO  VKS. 

L  n'y  a  foi^  cl  âge  qui  n*^it  fis  maladies  dt  incommodi-- 
te^  O'tifi  bien  c^ue  fe.s,nifesdrfAffinîé.  Lu  ieuncjfe  efi^lus 
fuietteaux  malordies  qfée  la  vieille]]} ,  ?^ais  ejlantflusfe-^ 
con(ie  enchaleurnaturelle  & eneffrits :,elle y  refijte  mieu^ 
que  celle^cy;  voire  vne  maUdie  quiparoijira  légère  f  eut  accabler  vtt 
vieillard  b  ien  réglé  aux  actiof^s  de  fa  vie  ^ce fendant  quvH  ie  une  homme 
hmuant  la  Nature  &  l*Art  des  Médecins,  néglige  toute  forte  de  rtgime^ 
Tnâfj^c.dansies  plus  cr,ucllesfievres,  defquelies  la  force  dé  fin  âge  le  fait 
échaferydr rentrer  envnefanté parfaite  auec  autant  oti  plus  ie  force 
que  deuam:>  la  ou  les  vieillars  quoy  quemoius  maladifs  ne  rencontrent 
point  vne  Çantcfi  mantageufi  quH  ny  ait  toufiours  quelque  chefe  à  re^ 
dire  :  car  bien  quen  scelle  ils  ayent  toutes  leurs  allions  libres^  ils  nen 
cnt  à  comfaraifin  des  fins  ieunes^  aucune  de  forte»  Ce  qui  a  fait  dire 
à  quelques  i^nciens  ^  que  la  vieilleffe  eïloit  vne  perpétuelle  maladie^ 
C^  U  grand. chemin  de  la  mort.    Or  comme  ce  manquement  de  force 
l'ient  de  la  difitte  de  U  chaleur  naturelle  deperiffant  iournellement^ 
C^  comme  cette  difitte  efl  caufe  que  les  vieillars  fuccombent  aux  ma- 
ladies médiocres  qui  Us  font  la?iguir  longucptent ,  c^  dont  les  iett^ 
?i£S  Ce  tirent  fifis  difficulté  \  à  plus  forte  raifin  ne  peuue?it  -  ils  fi  gan- 
tant ir  des  apoplexies ,  maladies  tresfu7%cfles  cf  aiguës  ,  dont  peu  de 
gens  échapent  fans  mourir^  o^ferfonne  fans  porter  des  marquesdeleur 
malice  dr  cruauté.  Et  le  plus  fafiheux  efl  que  telles  maladies  font  fré- 
quentes en  l'âge  qui  décime^  &  tres-rarcs  en  la  ieunejfe ,  où  les  forces 
y  pourroient  refiflcr  plus  puijfamment  \  quoy  que  lors  l* humidité  [oit  flt^ 
copieufiau  cerueau  que  dans  la  première  vtedlejfe  ^  où  tant  s'en  faut 
l  humeur  mélancolie  dominant  rend  les  corps  plus  fies  dr  moins  humi- 
des: lentens  auec  ncflre  Hippocrate  depuis  quarante  iufques  a  foixaiite 
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9^»S ,  OH  tcp  com^renA  deus  ^ages  ^  ajfauo;/'  celuy  que  l'm  appelle  de  con^ 
fifimcfy&  l^  flH6 grande  fartie  de  U  verte  vkillejfe.  Mm  purc^uqy 
l'a/ige déclinant  ejt-il plujioji attaqué iafoflexie  que  lesfrecedans^vâ 
ce  que  dejfus>  Je  reffons  que Ji dam  l'enfance  é*  ieuneffe  le  corpd'v- 
ne  fart  eftflus  humide ,  que  cette  humidité fe  décharge  firt  pompe-- 
ment^  e  liant  non  feulement  les  conduits  ordinaires  fort  ouuerts ,  m  ait 
Aufi  les  extraordinaires  :,affauoir  les  fores:  ioint  quils  ont  lesfaculteZ 
naturelles  plus  robufles  que  les  vieillars^  é*  icy  notamment  l'expultri^ 
ce.  Ou  au  contraire  l'aage  venant  au  déclin,  cette  faculté ejlflu^  foi-» 
hle^  cfr  les  humtditez,  du  cerueau  ne  font  p<ti  déchargées  p facilement^ 
eflans  les  osc^le  cuir  delà  te  fie  plus  épois  &  moins  poreux  :  ce  qui  fait 
queflans  retenues  en  notable  quantité  eHespeuuent  esïre  en^fndéchar^ 
gécs  a  coup  aux  ventricules  du  cerueau.   Or  encore  que  cette  maladie 
arriue  d/ins  Vaage  ou  l'humeur  mélancolie  femhle  dominer  leplm ,  /^ 
matière  pourtant  nejipasvne  pure  mélancolie  comme  nous  auonsvrou" 
ué  au  Difcours  précédant  y  mais  vne  pituite  meflangée  de  quelque  peu 
de  l' humeur fufdit  ;  n^eflant  f^  ï humeur  prédominant  en  vn  corps  e^ 
Jlimé fuiuant  fa  quantité  ^  mais  félon  fa  force  &  vertu  tant  feulement^ 
laquelle  efiant  en  l'humeur  mélancolie  de  rafroidirc^ çondenfer yilar-^ 
riuepar  accidant  que  les  pores  eflans  clos  d^  reffèrrez  ,  l'humidité  du 
corps  qui  s'exhale  far  iceux  en  partie  efl  retenue^  notamment  es  lieux 
plus  humides  é*  froids -^comme  le  cerueau^  d'o^tfe  forme  plus  aisément 
l'apsplexie  qucn  vn  corps  de  tiffure  plus  rare.  Voila  pourquoy  les  apople-* 
xies  font  fréquentes  auxaages  icy  mentionnez  -,  dequoyejlant  aduertis^ 
nous  tafcherons  de  preuenir  vn  mai fif méfie ,  vfans  de  chofes  qui  é^ 
chauffent ,  deffechent ,  ^  débouchent  5  qui  efi  outre  le  Trognoftîç ,  lefrui^ 
fjue  nous  recueillerons  de  cet  K^phorijme, 

ExplieatioBv 

ï.    T    Efquellcscftans  les  plus  dangereufes  maladies  de  tou- 
N    jLites  celles  dont  rAphorifme  précédant  a  fait  mention  ^ 
font  icy  répétées  de  nôflre  Hippôcrate  ^  pour  nous  aducrcir  d'y  ^ 
prendre  garde  de  prés. 

2.  Efquels  aages  Thumeur  mélancolie  prédominant,  le  corps 
cft  plas  froid  &  moins  tranfpirable  qu'aux  précédant,  partant  a- 
mafTe  beaucoup  de  fuperfluitez  aqueufes, propres  à  caufer  r.?pj- 
plexie,  laquelle  deuient^d'autant  plus  cruelle 5  qu'il  y  adudit  hu- 
meur meflc  parmy  la  pituite ,  attendu  que  par  fa  malice  il  haftc 
rcxtindion  des  eiprits. 
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APHORISME     XVIII. 

SI  omcnfhm  occtderit,  necejfarso.  compatrefcit. 

Si  la  coifFe  '  du  rentre  vient  à  tomber  il  faut  de  neccflîté  qaelic 
fc  tourne  en  *  pourriture.  - 

D  I  S  C  O  r  R  S. 

'EST  chofe efirangt  que  Vair  que  nous  reff irons  ^  tranf- 
firor^s  continuellement  fe  frmiUarifant  k  nos  efprits  leur 
férue  de  mAtiere  é*  de  nourriture  ,  é*  que  ce  fendant  il 
fiit  te  Sèment  ennemy  des  fartijcs  que  ceux-cj  échauffent 
'^  recréent ,  quil  leur caufe  corruption c^ pourriture. Vv^ 
tïlïté  que  noHs  c^ufe  fin,  attraction  na  que  faire  de  preuue put/que  Vex* 
perieme  l'authortfe  :  le  dommage  d'autre  part  a  pour  appuy  Inexpérience 
wcfme-i  îointe  àVamhoritéde  nojlre  Hippocrate  y  enfeigné par  longvfa^ 
ge  ^  pratique,  fourquoy  donc  vn  mefme  Elément  a-t'il  des  ejfctsjl 
eontratres  fur  mefmesfféiets^é'  en  vn  mefme  temps  >  Eji-ce  de  luy  ,  ou 
hten  des  fuietsoù  d  Agit  dont  cette  àiuerfité procède  ?  le  refpons  quéfefi 
de  l'vn  &  de  l'autre  y  &  dis  que  l'air  d'vne  p^irt  ejl  ^n  Elément  au-- 
.tant  changeant  enfes  qualitez^  qu il ejllegerdr mobile ^  [es  efpoufant 
diuerfis  en  vn  moment  y  ^  les  quittant  aufù  légèrement  qu  H  les  aprùi 
i'entensles  quatre  premiers  y  ajfauoirla  chaleur^  la  froideur  y  l'humi* 
diféy  &  l^fccitéy  dont  les  plus  pernicieufes  font  celles  qui  luy  font  plu^ 
naturelles ,  affauoir  U  chaleur  dr  humidité  principes  de  pourriture.  E>^aù^ 
tre  part  les  parties  de  nofre  corps  font  fomentées  d'vne  chaleur  humide 
cfr  tempérée^  dont  il  y  en  4  de  deux  fortes ,  Cvne  naturelle ,  l'autre  acquit 
fc  :  la  première  née  pour  refi/ferà  la  pourriture  y  mais  en  moindre  quan- 
tité qne  la  féconde:  cellc-cy  en  quantité  plus  grande  t  c^  fort  fufiepti^ 
hic  de  la  pourriture  fufdite.  De  l'vne  &  de  l'autre  fo?it  pcurueués  tou^ 
t(S  Us  parties^  mais  les  /anguines plus  de  la  naturelle  que  celles  qui  n  ont 
point  ou  fort  peu  de  fngy  ainft  que  celle  s -cy  ont  plus  de  t"  humidité  aC' 
quife  que  les  autres.  L'expérience  nous  fait  voir  cela  en  ce  que  les  par-' 
ties  charnues  exposées  a  'lair  ne  fe  corrompent  que  hien  tard  ,  é*  ^^ 
fpermatiques  noirclffent  incontinent  :  ce  qui  fe  voit  aux  os  defouuert4-y 
qt{oy  que  leur  dureté  leur  donne  de  larcfiflance,  ^^e  fi  cela  ejt^on  ne 

doit 
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d&if^polnî  seftonmr  fi  le  mefine  arriue  aux  parties  grai/feufes  ,  notam- 
ment celles  qui  outre  leur  ordinaire  conHitution  en  auotfinent  d^dutrcs 
qui  font  fort  hurrùdes  :  ainfi  U  coiffe  du  ventre  dont  il  efi-  icy  parlé  -^  efi 
humide  doublement  ^  A  caufe  d*elle  &  de  fin  voïftnage  »  &  telle  humi- 
dité iuy  donne  de  grandes  difpopatons  à  la  pourriture  x  de  là  vient  que- 
Jîant  exposée  à  t air  qui  en  contient  ks  femences  ,  on  luyvoit  en  peu  de 
temps  arr mer  ce  qtn  mep  icynofire  Hifpocrate  ;  outre  cela  fa  graiff  ne- 
fiant  point  partie  du  corps  viuanty  efi  incontinent  abandonnée  de  lâcha-- 
leur  naturelle  Ji  tofi  quelle  efi  exposée  à  [air ^  &  ainfi fouhmife  à  U 
pourrifiante  ^  fa  capitale  ennemie^  Plus  les  parties/ont  humileSy  plu- 
tofi  elles  reçoiuem  U  pourriture  de  la  part  deïair^  notamment  fi  elles 
font  bien  profondes  ^pourauoir  moins  de  familiarité  auecqucs  luj  i  ce  qui 
n  efi  pas  des  parties  extérieures^  comme  le  cuire"  les  pannicuks  qui  font 
au  defiôttsy  lefquelles  non  feulement  attirent  par  tranfpiraîion  les  ha* 
leines  de  cet  élément -^  maïs  aufitont  la  propriété  de  le  préparer  aux  parties 
plus  profondes  anfquelles  elles  le  rendent  familier.  Mais  les  poulmms^ 
en  ce  qui  efi  de  la  rcfpiration^  ont  encore  plus  de  vertu  pour  raffiner  tMr 
qu  ils  préparent  au  cœuv^  fans  en  centraliser  pourriture  ,  attendu  quih 
font  fangumSy  &  nourris  d'vnfang  extrêmement  fubtiL  Adioufions 
qu  il  faut  confiderer  les  parties  en  deux  manières  ^afiauoir  faines  on  ma-- 
la  des  ^  Les  parties  faines  ne  font  point  offencées  de  t  air  fi fenfihlement 
que  les  malades ,  c^  celles -cj  le  font  incomparablement  au  prix  des  au* 
très.  Or  ifl-il  que  tes  punies  internes  tombées  de  leur  place  ,  ou  expo- 
sées  a  tair  ,  font  réputée f  mdaies  ^  comme  tefmoignent  les  douleurs^ 
quelles  fouffreijt  :  partant  contractent  aisément  pourriture  par  aîtra- 
6iîon  à  humeurs  deffus  elles,  Amfivnmefme  air  en  me  fine  temps  recrée- 
ra le  cœur  xs^  pourrira  lacoffe  du  ventre  qui  luy  fera  exposée»  C' efi  la  rai- 
fin  que  Ion  peut  rendre  du  dire  de  nofire  Hippocrate ,  auquel  nous  deuons 
adioufierqne  fi  tant  efi  que  cette  partie  fe  pourriffe  fi  vjfle  ,  il  faut  foi" 
gmufcmtnt  la  reftablir  en  fa  place  fi  tofi  quelle  en  efi  dehors,  ^u^fi  cda 
ne  fe  peut  faire  fi  promptement  il  conutent  lier  é*  couper  ce  qui  efi  fort j.^ 
crainte  que  le  vice  ne  fe  communique  au  rcfie  qui  efi  fain',  qui  (fi  le  fri^it 
&  vtilîtéde  cétK^phorifme. 

Explication. 

I.    (^'^V'i  efi:  vne  membrane grailTeufe 3  communcmcnrap- 

V^pcllce  cpiploon  ,  «i  caufe  qu'elle  femble  nager  fur  les 

intcftins^  eflanc  infticuéc  de  Nature  pour  les  échauffer  auec  le 

K:kki:k 
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ventricule  5  U  pour  tenir  l'intcftin  colon  attaché^  au  fufdit  i  &  a 
la  rate.  Les  Arabes  la  nomment  Zirbus; 

2.    A  caufe  que  la  chaleur  &:  humidité  qui  fe  communiquent^ 
par  lair  font  les  grandes  caufes  de  pourriture  aux  parties  natu- 
rellement humides,  telles  que  la  coiffe  &  les  inteftins  ,  fur  tous^ 
les  menus,  qui  ne  peuuent  fouffrir  l'air  fans  leur  détriment. 

APHORISME     LIX. 

^^liihkM  knoo  xoxendicnm  dolore  co»fii^ati^  femom  funjwhm  coxa  exciditi 
mrjHmquencidtti  ils  mucofa  ibtdtm pitHitO'  colligitur. 

Ceux  aufquels  après  de  longues  gouttes  fciatiqucs  la  teffe  d© 
Tos  de  la  hanche  tombe  de  fon  '  cmboifturc  &:  y  rentre  de- 
rechef, ont  abondance  de  ^  pituite  en  cette  partie. 

DIS  c  o  y  K  S. 

E  VX'  qmont  mis  tantjiitpeu  le  mz^AUxliures  des  Anatomijl'es^ 
fçAuenîquîUs  os  font  mntsUsn)7isnu)i  autres  en  deux  wa?tieres%^ 
affatêoirpar/ywfhife  é*  drticuUtio»^  ^ue  celle-cj/ejldedeux  fir^ 
tes^  âjfauoir  durtrofe  &fynarîYofe^  cofnmeJiCm  difoit  dt^ftkuUîîon  & 
i'oarttcalation  :  l'vne  (^  t autre Jbnt  de  trm  fortes ,  U  coarticfélation  s'en-' 
tendant  de  U  future^  harmonie  &  gnophofcv  la  première -^  comme  aux  os  da  - 
^raneja  féconde  en  ceux  dunez  :,&  la  troifiefme  aux  dents  &  gemiues^ 
La  dearticuktion  fe  diuîfant  en  enarthrofe  ,  arthrodie  &  ginglpne-^ 
dont  U  première  fe  voit  en  l'os  de  U  cuijfc  danstcmhoiflure  de  Uhanchcy^ 
la  féconde  en  tos  du  l^ras^drla  cauitê  fufcrficielle  de  C  épaule  :^é'  la  d^rnie* 
reen  laiointnredes  os  du  couldeaucclehras.Lemotd' enarthrofe  ejlcmpha- 
trc  y  comme  qiti  diroit  inarticulation^fource  qutlny  a  point  d'emhoi'îlureft 
grande  &  Ji ferme  qu  cfl  celle-là.  L' arthrodie^  comme  ijui  diroit  petite  ar- 
ticulation ,  à  caufe  quvne  grojje  teïte  d'os  5  tel  cfu'cfl  celuj  du  bras  ^  nefi 
inférée  quen  ine  cauité  fupcrficielle.  Le ginglyme  efl  quand  vn  os  re- 
foit  &  efl  mutuellement  reçeu  -^  ccmme  nous  auons  dit  de  la  fkhijfure  du 
coiilde^  (jr  du  bras ,  ainfi  fedit  par  comparai fon  des  njcrroutls  &  gonds  des 
portes  c^fcne/lres.  De  toutes  ces  conionéf  ions  &  articulations  d'os ,  Hnya 
qne  la  feule  dtarthrofe  oupuifjent  "venir  Us  gouttes ,  entre  lefjuellcs  la  plus 
cruelle  (fi  celle  de  U  hanche  ^  à  rnifon  de  i'a^nplitude  de  la  partie  ou  4IU  fe 
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fait]quiUrend  capable  de  beaucoup  de  matière^  laquelle)  aborde  en  inji^ 

gne quantité ^kraifon de  U douleur é'woummenî, fans pouuoir en eftre  fi- 
rée jjinon aueclongHei4r& difficulté .i  quiefivn  desgrands  mal-heurs  qui 

fuiuent  cette  maladie ^fource  que  la  douleur  s  entretenant  toujours  forte, 
il  jien  abordeplus  de  nouuelle  ^  que  la  N ature  &  ks  remèdes  nenpeuuent 
dipper,C€ttegoutteparmotcorrûmp»  fe  nomme fciatique^  comme  quidiroit 
ifchiadique ,  à  caufè  de  Cos  ifchion^  en  temboijlure  duquel ejif  lace  la  tejfe 
ac  celuydelacuiffc^  dontla  Imgueurefî proportionnée  a  lacauitéou  elle  efî 
logée ,  laquelle  eftcreufe  é*  profonde.  Ce  que  Nature  a  fait  pour  l*aj/euran- 
cedesdiuersmouuemens  de  cette  partie ,  qui  font  le  s  plus  rudes  é*  pénibles 
du  corps  ^Cette  goutte  ainjs  que  les  autres  ejl  froide  ou  chaude  %  celle- cy  a 
moins  de  matière^  mais  eft  plus  acre  &  poignante  que  (autre  ^  comme  eflant 

.fomentéed*vnfang  chaud  &  bilieux ,  leque  In  emplit  pas  tant  l'emboijlurt 
desiles ,  comme  il  s*  en  gUJfè  autour  des  ligamens^  é*  aux  tefles  des  mufcles 
ÇH  il  caufi  par  chaleur  é*  componltion  des  douleurs  intolérables,-,  l'autre 
tmpliffant  la  cauité  fait  gonfler  les  parties  voiftnes ,  dont  efi  causée  vne 
douleur  non  comparable  a  la  première  y  mais  qui  eflfuiuie  d'vn  mal  bien 
confiderable  i  afjauoir  la  claudication  ou  boitement  j  qui  arriuepar  relax  a* 
t  ion  du  ligament  propre^qui  tient  les  deux  os  attachez  au  dedans  de  laça'- 
uité-^commeaupdu  ligament  nouueauy  lefquels différent  ence  qcie  le  li- 
gament  propre  naifl  des  os  mefmes^  é*  ri  efi  capable  de  douleur  y  &le  liga-- 
ment  commun  efi  fait  des  aponevrofes  ^  &  membranes  des  mufcles  qui  en-- 
uironnentcetteparïte^lequclfuiuantfa  nature  efi  fort  douloureux  yfoit 
quilfouffrecomfonSlion^  ou  extenfîon.  La  première  matière  procède  dfé 
foye  \  la  dernière  ment  du  cerueauy  laquelle  efiant  abondante  ne  caufe pas 
feulement  la  relaxation  ^  mais  au^ife  loge  en  la  place  que  l'os  a  quittées 
de  forte  que  f  l'on  ne  le  réduit promptement^  que  Von  m  le  tienne  en  efi at^ 
df*  que  l'onnetafcheàdej/êchertellesfuperfuitez,  il  j  a  danger  que  la  cha- 
leur efrangere  que  caufe  la  douleur ^n' en  faffi  durcir  la  portion  plusépoif 
fe  j  &  queïosenfuitte  n'y  trouue  plus  de  placer  qui  ^fi  le  prof  t  que  C  on 
tirera  de  cet  Ly^phorifme^ 

Explication. 

1.  TJ  Ar  relaxation  des  lîgamens ,  caufce  de  rabondancc  de 
JL    la  matière  que  la  longueur  &  la  durcç  des  douleurs  ac- 

ûït  continuellement  aux  parties  affligées. 

2.  Non  feulement  de  celle  qui  fe  trouue  toufiours  aux  ioîn^ 
tares  paur  rendre  leur  mouucment  plus  fouple:  priais  de  celle  qui 
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vient  des  autres  parties,  notamment  du  cerueau,  qui  fournit  fut. 
toutes  la  matière  des  goûtes  froides  6^  pituiceufes. 
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APHORISME     LX. 

^Hjhm  diuturno  delore  ifchiadko  vixatis  femork  cafut  coxa  ex^idii  >  /^  /<?* 
mur  coiJtabefcit  &  claftdkantp  nijîvranttir. 

Ceux  aufquels  après  vne  longue  douleur  '  de  hanche  l'os  de  la 
cuiflc  '  tombe  de  fon  cmboifture  leur  iambe  ^  s'amaigrit  ,ôC 
deuieancnt  ^  boiteux  fl  Ton  n'y  applique  >*  le  feu. 

DISC  O  VK  S. 

^pendartt^tieU  frcquetice  des  douleurs  aJfoiUit  le  corps ^  é*  ^f^^ 
les-cxcremens  samajjent  abondamment  fur  vm  partie  affligée  •^il 
luy  eH  fort  mal-aisé  de  receuoir  nourriture  %  car  d'vne  part  U 
douleur  corrompt  les  humeur  s^n  dippant  les  efprits ,  a  caufe  quel- 
le  ofle  le  repos ,  ô  d'autre  part  lesexcremens/ufdïts  fuffoquans /a  chaleur 
naturelle  tmpcfchent  quelle  nefe  i  applique  ;  pottne  qti\n  CapmiUîiony 
non  feulement  ejl  reqtàfê  i'aptstude  de  la  matière  ,  niais  auj^i  U  tempera- 
7/ient  &lûÎMhle  difpofittonde la  partie  qui  lapuiffe  altérer  &  changer  enfi 
naîure.Cefont  les  deux  caufes quiempefchent  entr'autres  parties  lanour* 
riture de  la  cui£e  dans  la  goutte  fàatique  ,  &  font  qu'elle  diminue  &a^ 
Tnaigrit  beaucoup ,  notamment  lors  que  los  ejlhors  de  fa  place  :  car  outre  l^ 
douleur  qui  àrriuedefo-n  déplacement  en  e flans  les  parties  votfines  occupées 
d/'  prefées  .tous  les  membres  ont  cela  de  propre  de  prendre  beaucoup  mieux 
nourriture  dans  leur  propre  lieu  que  hors  d^tceluy\  ayant  K atuu  fage-- 
fncnt  ordonnée  chacun  d'et^x  fa  prouif ion  &  port  ton  ^  comme  par  les  vei'^ 
nés  &  rameaux  qui  s'inj/niient  à  xettejfn  en  eux  ^  é'  prodje  atux.  Or  en- 
tre les  caufcs  de  cette  maigreur^  qui/ont  la  douleur  f^  amas  des  excrcmens^ 
jlj  a  dépendance  THutuetle  ^d'autant  que  de  l'amas  des  humeurs  fi  fait  di- 
jfcnfioné*  comprcpon  des  parties  fènjîbles^  ci  eu  vient  la  douleur  y  &  de 
celles'cy  fefaitchaleuré*<ittracîton  furïendtott  affige  >  de  manière  que 
les  d(ux  ne  peuuenî  long  temps  demeurer  fcparces  ivne  de  Vautre,  Nous 
auons  eu  au  Di: /cours précédant  deuxfûrtrs  d'humeurs  qui  caujent  la goot- 
Je,  eu  égard  à  leurs  qualttez,  ail  tue  s  ^  afftvuoir  le  froid  ô'  le  chaud ,  que  le 
;kindcahfà  des  douleurs  plus  cutfantes^  cr  le  froid  de  plus  ff portai  là; 
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$9t4is  quil  amené  vn  mal  f  lus  grande  ajjauoir  la  relaxation  du  '^'^Ament 
qui  tient  les  deux  os  attachez.  Cet  hume ftr  froid  ejl  ta  pituite  dehfen- 
tend  icy  parler  nojlre  Hipfocrate  5  laquelle  non  feulement  amoln  é"  te- 
lafcbe  les  parties  ou  tllefmcroifi  ,  mais  auft  àiminuî  leur  chaleur  par  le 
bénéfice  de  laquelle  fe  cuifent&difipent.îous  excremens  &fuperfuitez. 
Fartant  cette  chaleur  naturelle  manquant  il  en  faut  chercher  vne  e/Iran- 
gère  pour  fuppléer  a f on  défaut  ^  telle  quefi  celle  du  fcu^  lequel  ef  mis  pour 
k  dernier  remède  ,  c^ans  les  maladies  qui  ne  luj  cèdent  ahfolument  incu" 
râbles  ^fuiuant  l^authorité  de  nofiredtuin  Matfrcy  envndes  Aphorifmes 
du  lîure fumant.  Tarie  feu  nous  deu^ns  entendre  les  cautères  ^tantahueh 
que  potentiels  \  ceux-çy  feurs  &  doux  ,  mais  qui  opèrent  lentement -Jes 
autres  moinsfeurs  &ptus  cruels^  mais  qui  agiffent  auec  promptitude.  Or 
auant  que  tenter  ces  remèdes  ycn  peut  tffàyer  le  plusdoux^ccmme  Us  emplâ- 
tres attraSîifs-^lesviJtcatoireSylesfriciions^é' autres  qui  attirent  du  cen- 
tre à  la  circonferance.  Vie  plus-^  il  ef  à  propos  de  déficher  le  corps  pareuacua- 
tionsgenerales.^par  la  diettejaquelleefî^nfouueraïn  remède  aux  maux 
qui  procèdent  de  rheumes  inueterez ,  tfant  necc faire  de  prendre  garde  de 
bonne  heure  à  telle  cure  auant  que  la  partie  tefmetgne  par  fa  maigreur  la  ne- 
cefité  quelle  a  de  (ire  nourrie  ^  crainte  que  la  driettene  la  dejfeche  encore 
flusy  é"  quefant  l'excrément  des  autres  elle  ne  la  priuede  fon  aliment, 
deHpourquoj  Con  y  doit  prendre  garde  de  bonne  heure^lors  que  £  onnjoit  U 
cuiffefe  démettre ^é'  reduiyejQuutnt  ainfi que  toute  autre  partie: comme 'par 
exemple  Jamâchûireirf meure  que  tay  v  eue  en  quelques  perfonnes  fe  dê'^ 
wettrcé'  réduire  fouuem  auec  facilité  v  qui  efl  outre  le  prognoîiic^  l^en^ 
fcîgnement  dUîfpcrate  ^ïviilite  que  l'on  doit  tirer  de  cet  ^fhorifme^ 

Explication. 

I.  'TpErmoignage  de  quelque  humeur  contenu  dans  îa  par-' 
X  tie  5  lequel  eftant  épois  &  xnal-aifé  à  chafler ,  entre- 
tient toufiours  la  douleur, laquellcnepeuc  eftre  longue  ô^  beau- 
coup violante, 

X.  A  caufe  des  glaires  &:phlegmes  relafchanslesligamensqiri 
la  tiennent  attachée  à  !a  hanche,  lefquels  coulent  en  partie  du 
cerueaUj  6^  en  partie  s'engendrent  au  lieu  mcfme  de  la  mauuai- 
fe  nourriture,  non  qu'elle  y  abonde  toufiours  telle:  mais  pour- 
cc  que  la  douleur  continuelle  &  corrompante  rempçfchedeftre 
tonne. 

3,    Pourcc  qu'il  n'y  vient  que  fort  peu  de  nourriture ,  qui  n  ell 
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baftantc  de  reparer  la  fubftance  qui  fe  perd.  ^ 

4.  Pource  que  la  partie  eft  foibie,&:nc  pcutbicn  fouflenlrlé 
corps  ,  comme  aufïi  à  raifon  de  la  iointute  qui  n  eft  ferme ,  &:dç 
rinegalitc  de  la  partie  malade  à  la  laine  qui  luy  eft  oppofite. 

j.  Lequel épuifant  riiumidité  ,  fait  que  par  accidant  la  ioin« 
ture  s*affçrmitjeftans  les  ligamens  ddrechez,&  le  cuir  plusxcf^ 
ferre. 


Fm  du  VI.  Liure  des  Jphorifmesi 


APHORISMES 

DHIPPOCRATE 


LIVRE      SEPTIESME. 


APHORISME  PREMIER. 

In  morhis  ACUtùfrignsfMrtium  cxtnmarum  wAlnml 

Auxmaladics^  aîgiicsileftmauuaisdVaoirlescxtrernitez  '  froi^ 
des. 

DISC  OV  KS. 

OMWB  vne  des  marques  flus  afeurées  de  la  [ami 
efl  à^anoir  far  tout  vne  choeur  égale  é*  tempérée; 
ainfi  par  contraire  fens  la  me fme  chaleur  ejlant  megaU 
dr  intempérie  ^  eji  figne  de  maladie  ^  prejènce  de  U 
fièvre  :  dejôrte  que  flus  cette  inégalité  efi  grande  df* 
fréquente  y  flus  aufi  les^fievres  font  fujfecies  ,  &  de 
iugement  fintftre  c^  douteux  ^  comme  ilfe  voit  aux  fièvres  compliquées^ 
dr  fur  tout  en  la  faifon  d^ Automne  ^  où  linconjlance  règne  auft  bien 
AUfd  corfs humains, que  dans  l^'air ^l'agitation  extérieure  caufant  l'tî^- 
îerieure^  iJMaU  bien  que  les  mouuemens foudains  d*  amers  du  chaui 
au  froid  ^  qui  fo^t  ceux  que  Von  aff^rcoit  ordinairement  at^x  fièvres 
fufdîtes  ébranlent  extrêmement  lescorfs  5  Cv"  les  aJoiblijfe?u  flus  que 
m  font  les  accès  qui  gardent  quelque  égalité  ^  quoy  que  aaillems  fêtP, 
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'v^dans,  Néant  moin  s  il  y  a  bcauccv.^  phis  de  péril  ah  l'ifîCgMÎté  efi  âu^ 
r^blc  &  penn^inentc  y  que  lÀ  où  elle  e fi  fréquente  c^  p^{]<^gere  ;  com- 
me (j^Uiznd  vns  pituite  efi  attaquée  d'vne  chaleur  ou  froideur  e>:îY^^ 
ordinaire  ,  d^  vne  ^Mtre  d'vne  qualité  contraire  y  foi  vne  d'elles  ne 
demeurant  on  approch/tnt  àe  fa  coitfiïtation  naturelle  \  Çig7ie  du  change- 
ment d'icclle  en  "j7ie  habitude  efirangere-^cj^ut  laviolanoe  de  U  mala^ 
die  lu j  fait  comr acier.  Cel.^fe  voit  aux  injiammittior^s  intérieures -^no* 
tamment  des  vifceres  principaux  ovb  la  chaleur  dumemhre  ajpgéAwJî 
qtivn  feu  àeuorant  ^  tire  à  elle  de  tous  cofiez,  ^e  fang^  auqael  conffie 
celle  des  partie  s,  lefquefles  en  efianspriuéei  Ce  rafrQîdîjfcnt  cr  mor:i^ 
fient.  Ai.?ifi  en  efl-il  des  euAcuatjons  excefiiues ,  csmrfie  vomtffemensc^ 
fiux  de  vc7ître  hdieu-x  ^  tels  que  l* m  voit  en  la  md^die  de  colère  ^  ok 
abordent  inceffammcnt  icinsVtfiomac  ô*  intefîins  des  matières  de  tous 
lesvatjfeaux  c^  de  rhabifude  du  corps ,  qui  s'y  déchargent  par  /esmcj^ 
Tncsvo^es^qu'elUs y  ont  efié reçeuès ypoi^r  aufi  tofieftrechafées  haute* 
Lts part  irritation  continuelle  de  la  vertu  expultrice  d^  débilité  de  U 
rete?2trice:'le  me fn^-  p:  fait -en  quelques  dyfenterie  s  d*  coliques  ^toutes 
maladiesfunefies  c^  aiguës,  voire  ^ujs)  aux  longues  maladies,  la  cha- 
leur ahandonîTantpeu  à  peu  Us  parties  extérieures  fans  que  les  i?ue- 
neures  fuient  pour  ce  plus  échaUjfé'S  quà  l'ordinaire  ^pour faire  place  at^ 
froid ^enneiJiy  comuré  de  la  vie^  lequel p  iroijfant  aux  extremitezy  ô*  nen 
polluant  e^re  banny  par  la  chaleur  que  l'onj  apporte  ^tfi  vn  des  plus  af- 
fkurez,  auant'CGureun  delà  mcrtimais  comrrie  les  iugemens  plus  feun 
O*  certains  fe  font  aux  maUdies  aigu£s  ,  mi(?imflre  ï-lifpocrate  laifjant 
hes  longues  a  par  t'y  fait  feulement  me  m  ion  de  ce  figne  pour  les  'uj dites» 
Or  fait  quel'tnflamn^ation  attirant  le  fangcau fêle  froid  aux  pc^rtiesqui 
e.^ifoîUpriuées^ou  queles eu^cuations cxcefiues  fiffcnt  le mefney  ou  hten 
que  la  chaleur  naturelle  s'efleigne  dans  le  corps  généralement  ,  la  froi- 
deur  commence  toufiours  au^  parties  extérieures  ,  notamment  aux  ex- 
tremitez  des  mains  eir  de  s  pieds  ,  au  nez,  à*  oreilles  ^  pour  cfire  aucu7%es 
utiles  fort  e/l^ignces  de  la  fontaine  des  efprits  vitaux  j  qui  efi  le  cœur^ 
dr  les  autres  naturellement  décharné^  ,  dr  par  confcquent  aisées  a  ta" 
froidir  :  ce  cruelles  expérimentent /cuue?^t  au  froid  de  l'air  c^ .en  la 
iWifon  di  tljuef  :  mais  pour  ce  dernier  il  nefi pas  beaucoup  confiderable 
^  OUÏ  la  vie  y  s  il  ri  ef  extrêmement  violant ,  comme  notts  Vauons  vu  quel' 
qnes  années  y  ^"tel  que  l'expérimentent  les  voyageurs  /lUx  montagnes 
migetifis  ,  lefquclsilfaitaucuîiefçtsmourir.  Ctln:j  tant  feulement  vient 
tnla  confideraîion  du  Médecin  qui  procède  des  caufes  intérieure  s  ^  lequel 

cfi  d*au^ 
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f/?  Sautant  plus  frfieSi  o[He  Çon  arriuçe  efi  fromfte  ,  ^  p/i^r  caufe 
(XinflammAtiony  UquelU  entr  autres  marques  fe  découure  par  U  fesfl 
nnrçcur  ér  ftccitéàe  la  langue  ^  dont  a  ejlé  parlé  en  vn  autre  Aphorjf. 
me ,  oh  Ha  ejlc  prononcé  mortel  ah Jolumem  \la  ou  celuy  qui  prouient  d^au* 
très  caufes  moins  malignes^  ejl  feulement  appelle  ntauuais^  ainfiquU  ap^ 
pertencét  Aphorïfme  :  de  h  doctrine  duquel  nous faifons  ce  profit  que^t, 
fredifmt  l*ijjué  des  maladies  aiguës  où  le  froid  règne  en  dehors ,  nous  a^ 
yonsfoinde  renuoyer  la  chaleur  aux  parties  rafroidies^  auec  linges  chauds 
dr frictions  yvoire  s  H  nj  afoifny  ardeur  intérieure  ,  échauffer  aufi 
le  de  dans  par  rerne  des  cordiaux  de  cette  qualité,  afin  que  par  communi'- 
çationl'€xterUurs*en  refente ,  notamment  quand  on  afeupfon  dequeU 
^ue  malice  of4venin^ 

Explication. 

!•  ^^Omme  dans  vnc  fièvre  de  cinq  iours ,  de  fept ,  & 
V_/pIus  ^  ou  dans  vne  fquinance ,  plerrefie ,  inflammatioa 
de  poulmun ,  maladie  de  colère  ,ou  autre  de  la  qualité  d'aiguë. 

2.  Pourccquc  le  froid  dénote  l'extinclion  de  la  chaleur  natu- 
relle ,  &  rabfence  û^s  efprits  ,  fans  lefquels  la  vie  ne  peut  fubfi- 
ïXct.  i  entens  quand  il  eft  durable  &  non  paffager  ,  comme  lors 
qu  il  combat  auec  la  chaleur ,  &cjue  IVn&lautre  fe  dcbufquent 
à  bricucs  interuales. 

APHORISME     II. 

Prof  ter  es  Agrotans  caroliuida  >  malnm* 

Quand  par  la  maladie  '  de  Tos  la  chair  noircit ,  c'eil  vm  ^  granià 
mai. 

DISCOV'RS. 

A^  OIT  que  la  chaleur  naturelle /oit  diffufe  par  toutes  les 
parties  du  corps  pour  les  faire  vitne  &  végéter  igalement^ 
elle  n'efl  pas  pourtant  en  toutes  auec  pareille  mefure  5  mais 
chacun  en  a  conformément  à  (on  vfage  &  necefite .  Celles  qui 
font  plus  fuhiettes  àfè  corrompre  &  faire  perte  de  leur  fuhflance  ^  com- 
me les  chairs  dr  autres  parties  moles  en  font  mieux  porntteu'és  que  celles 
,  Lllll 
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^Ht/otiffrent  mms  de  cette  part  ^  comme  les  os  &  autres  parties  de  leur 
co?9dmon  5  le/quelles  en  ajans  efii  auantageufement fourmes  en  la  fre^ 
rniere  conformation  ,  Xou  leur  eji  venue  leur  force  &  tmpapkltté  ^/èm^ 
blentauoir  cédé  leur  droit  l  celles  qui  ont  ejlé  depuis  engendrées^  lefquel-^ 
les  fms  cela  fuccomhcroitnt  plus  aisément  à  toutes  fortes  dimures  ^  à 
fcauoïrtant  externes  qu  internes  :  desquelles  dernières  font  exemptes  les 
farties  fpermatiques ,  qui  font  counertesdes  fmgmnesy  defiinees  à  rece^ 
uoir  le  premier  choci  nombfiant  quoj  &  la  dureté  de  leur  trempe  ,  ilar-* 
riue  que  venans  a  fouffrir  des  caufes  internes^  leur  mal  ejl  d'autant 
plus  calamiteux  ,  qu*efans  infenjibles  il  ne  Je  découure  pas  par  eU 
lesmefmes  y  mais  par  les  adjacentes  qui  font  douées  de  fentiment^  auf" 
quelles  a  caufe  du  voiflnage  leur  vice  efl  communiqué  :  de  forte  qut 
fouuenî  on  en  peut  auotr  connotjfance  auant  quil  /on  entièrement  con^ 
traBé  ^  ^  comme  tourné  en  habitude^  Ce  mal  des  os  n*efl  autre  que  leur 
earie  &  pourriturt ,  laquelle  efi  ordinairement  causée  oti  de  la  corruption 
ik s  moelles  &  fucs  moelleux  y  ou  dvnfang  ejpanche  àejfus  pat  quelque 
eontufkn  3  ou  de  quelque  matière  acrefe  gbfant  entre  ïos  &  le  ptrivjfe  » 
dont  celuycy  efl  rongé  promptimmt  ^  perdant  que  r autre  ,  comme  il  ejt 
infnfible  ,  reçoit  t altération  é*  corruption  de  fa  propre  fuhjfance^  laque  1-* 
le  e^i  fuite  touchant  la  chair ,  &  y  tranffortant  partie  de  fa  matière  fa*" 
nieufe^  luy  imprime  auec  elle  fonalteration  (^  pourriture  ^laquelle  Je  fait 
connoîjlre  non  feulement  au  toucher  par  la  douleur ,  maisaufi  à  la  veu'é 
par  le  changement  de  Ja  couleur.  Or  cette  couleur  efl  liuidc  ^  plombée  pat 
la  perte  £vne  partie  de  la  chaleur  naturelle  y  dont  fuit  après  textin'^ 
ffion  d'icelle  5  qui  efl  juiuie  de  C entière  gangrené  &  mortiflcation  dt 
la  chair  &  de  l'os  enfemble  ^  duquel  dernier  le  vice  a  procédé  première-' 
ment  ^dont  le  remède  ne  gift  quen  l'extirpation.  Pariant  il  faut  prom-- 
ftemcnt  dtftourner  la  chair  vicieufe  ^  découurir  ïos  y  &  par  mojens  re-- 
quis  en  oftir  la  pourriture  ,  de  peur  que  venant  a  croiflre  cequie/i  fain  ne 
foit  infecté  pareillement  \  qui  eHl'vtilitéquetondoittirerde  cet  Aphù* 
rifme. 

Explicarion. 

I.  iV  Sçauoir  quand  il  eft  gafté  &  carie  par  quelque  matic^ 
XIlIc  croupiflàntc  dedans,  comme  (a  propre  moelle  ,  y 
ayant  contradlc  corruption  ;  ou  hors  d'iccluy  ,  comme  quelque 
Ihng  conçus.  Ou  par  l'acrimonie  de  quelque  ferofîtc  coulancc 
cfitrc  luy  &:lc'pcrioftc5quicaufc  extrcmcdouleur,dont  fuicrar- 
tradtion  &  chcutc  de  mi^ticr^î, d'où  procède  rinflammation  ^  la- 


quelle  cflant  jcxcefliue  pafTc  en  gangrené  ,  ic  mortification  d^ 
tout  le  membre. 

z.  Éftant  marque  non  dVnc  médiocre  altération ,  mais  dV- 
nc  forte  corruption  ,  par  laquelle  eft  tefmoignce  la  prochaine 
cxtindion  delachaleur  naturelle,  fi  Ton  n'y  donne  ordre  prom- 
ptement.Ccs  corruptions  dos  font  plus  fréquentes  en  la  maladie 
ycncrienne  qu'en  toute  autre. 


APHORISME     IIL 

Si  aptes  le  »  vomiflcmentarriucntle  *  hoqueta  la  rougeur  ^  des 
yeux  ^  cela  eft  ^  mauuaîs, 

D  I  S  CO  P^RS. 

E  vùmîjjlmtnttïi  vn  remède  a  plufteurs  maladies  %mtam* 
ment  en  ce  qui  eft  de  la  précaution  ,  lequel  a  beaucoup  dv-' 
tiliuzy  quoy  qu'en  ce  temps  fin  'vfage  [oit  rare  ,  eu  égard  % 
comme  il  eft vray-/emhlable^aux incommodités  qui  en  peu- 
uentfourdre  >  le/quelles  eft  ans  balancées  aux  profits  quil  apporte ,  fe  trott^ 
uent  peut-eftre  emporter  le  deftlis.  Or  les  commoditez»  principales  quivien* 
nemduvomijftment  ^  font  de  nettoyer  premièrement  le  ventricule  de  tou* 
tes  impur  et  ez, ,  e^  en  Cuite  tirer  dufojeé*dela  rate  tout  ce  qui  eft  en  eux 
de  fuperfu  ,  &  contre  l'intention  de  Nature  ^  imre  auec  tel  effet ,  que 
les  meàicamens  les  plus  njtoUns  qui  purgent  par  le  bas ,  n  ont  pas  d'or^ 
dinaire  vnfuccés  ftfruSfueux  que  celuy-cy^  dont  nous  rapportons  dtux 
caufes:  Cvne  quepar le njom'tjfement  font ftmplement purgez^  les  humeurs 
qui  grèvent-^ fans  aucun  meftange  d'autres  que  les  purgatif s^qui  vontfure^ 
tant  iufques  dans  Us  vinnes ,  ont  couflumed' attirer  \  ce  qui  ne  peut  eftre 
fans  trouble  &  agitation  des  humeurs  ,  é*  parties  faines.  L'autre  eft  la 
proximité  de  la  bouche^  au  moyen  de  laquelle  les  fuperfluitez.  font  in-* 
continent  euacuées  fans  violanter  aucune  partie  :  ce  quiriarriue  pas  aux 
purgattons  inférieures  y  lefquelles  àcaufe  du  cheminé*  de  latendreffe  des 
parties  qui  re{oiuent  les  décharges ,  font  toujours  incommodes  (jr  dour^ 
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îouftufes  h  fluffart ,  n'eBans  de  jî  forte  trempe  que  te  Véntrickle  qui 
recueille  tout  de  premier  abord*  Mais  auant  que  à- ordonner  le  "uçmijje" 
ment ,  il  fe  trouue  tant  de  diff culte  que  cejl'mertkïlle  Ji  la  pratique  en 
^fi  rare  en  ce  temps ,  notamment  en  nos  climats  qui  font  plus  froids  que 
tempérez  ou  chauds  :  de  forte  que  les  humeurs  tenatnt  plufiofî  vers  le  bas 
que  de  tirer  en  haut  ;  au  contraire  dés  régions  chaudes  oà  la  bile  a  plus 
d'a/cettdant  :  ce  qséi  nous  apprend  que  s^il  eft  qucfton  de  donner  des  vomi* 
tifs  5  ce  ne  peut  e(lre  qua  la  fin  du  Printemps ,  &  durant  CERé pour  en 
vftr  commodément,  f^inji  les  bilieux  pmuenttflré fottuent  prouoqutz»  i 
*vomiry  les  mélancolies  rarement  i  &  quant  aux  fanguins ^  pituiteux  ^ 
ilyfautapporîerdelacircûn^eSHonyfutuantque  Ivndes  det^x  humeurs 
/u(dits ,  eïl  ftus  ou  moins  mcjlangtz.  en  eux.  Outre  ces  diffcultez  proce-^ 
àantes  de  C  an  y  du  climat  y&  de  l*  humeur  dominant ,  qui  font  les  plus 
légères  ^fe  prefentent  celles  dclapartdu  corps  y  conjïderk  fuiuant  la  conHi- 
ti^n  n0turelle  y  au  la  maladiut  %^  pour  la  naturelle  y  ceux  qui  de  naijfan^ 
te  ont  le  ^01  long  y  lesefpaulesaiguès  ,  lapoilfrine  efiroiteé*  prtfet^vO' 
mtfjent  difficilement  y  &  aucc  de  grands  efforts  ^  dont  fe  peut  faire  U 
rupture  de  quelque  vaijfèau  :  partant  telles  gens  s'en  dottitr*t  ahfenir. 
Four  la  maladluCy  ceux  qui  ont  lespoulmons  vlcenz  &  l'haleine  courte^ 
ne  doiuent  iamais  fe  leprouoquer  :  les  premiers,  crainte  de  renouucller 
leurs  vîceres  ^arV effort  que fouffre  lepoulmon  vies  autres ^  crainte  de per^* 
are  entièrement  l'haleine  ,  notamment  ou  le  vomitif  ef  liolant.  Outre  ces 
diffcultez, ,  le  vomiffement  fréquent  attirait  les  humeurs  en  haut  y  rem-» 
plit  le  cerueaH  de  vapeurs  qui  eau  fçm  douleurs  detejfe  ,  communiquables 
aux  jeuX:,aufquels  par  fois  fe  fait  douleur  dr  inflammation  :  é*  de  plus  ^ 
le  ventricule  ejîantfouuentrenuer se  ,  i  échauffe  y  dr  de  là  vient  te  fanglot^ 
tantosî  ^ar  inanition  de  cette  partie  y  &  tamofparfôn  inflammation^ 
lefquels  accidans  eflans  conférez  auec  ceux  que  caufe  lapurgation  infc-* 
rieure  ,  importent  beaucoup  plus  queux  pour  la  vie.  C*efi pourquoj  le 
vomiffiment  fre  quint  eftant  fufpe6i  ,  a  caufe  des  t^ccidans  fufdits  5  il  Ht 
doit  eflre  ordonné  quauec grande  précaution  \  qui  ef  le  profit  que  l'on  ti- 
rera de  cet  Aphorijme. 

Explication 

I.     "I^TOtàmment  celuy  qui  arriuc  dans  les  maladies  aiguës 
XN|  fréquemment  3  par  exemple  en  celle  de  colère  y  foit 
<qu'il  y  ait  fièvre  ou  non: 
X.    5^^^  celuy  d'inanicioa:  ce  qu'il  faut  entendre,  quand^ il 
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3urc  long  temps:  car  ccluy  qui  eft  caufé  d'abondance  ou  d'acri- 
monie de  quelque  matière  irritant  le  ventricule,  cefle fi  toil  que 
la  caufe  qui  le  molefte  cfî  dehors.  Mais  celuy  qui  fans  cela  con- 
tinfië ,  tefmoigne  ficcitc  &  inflammation  de  la  mefme  partie. 

2.  par  tranfport  de  quantité  de  vapeurs  procédantes  de  ma- 
tières chaudes  qui  s'exhalent  au  ccrueau  ,&  caufent  fçuuenc  in- 
flammation à  cette  partie,  laquelle  fc  déclare  par  la  rougeur  des 
yeux  :  ce  qui  arriue  par  fois  aux  fièvres  aiguës, 

4.  Notamment  fi  ces  deux  fy  mptomes  le  crouuent  enfemble^ 
eftant  le  fanglot  tefmoin  du  mal  que  fouffre  le  ventricule,  &U 
rougeur  des  yeux  de  la  communication  de  fon  vice  au  cerueaUj 
dont  en  fuicte  la  convulfion  &:phrenefie  font  à  craindre. 

A  P  HO  RIS  M  E     IV. 

Aftiiore  horror,  non  bonum» 
Si  le  *  friffon  furuient  à  la  fueur,  celan'eft  pas  *  bon. 

DISCOTKS. 

L  ejl  dangereux  a laNature de  ré^iuerM  chemin  des  en^ 

cuatiom  (Quelle  entrepend\  mais  fur  tout  de  celle  s  qui  ant  le 

titre  de  criti^uesJefciHellesfemblent  efre  autant  de  coups  de 

partie  y  farce  quelles  ne  font  que  dans  lextreme  necefité^ 

e^uanàles forces  de  N  ature^à*  celles  de  UmaUdie  font  en  leurs  fluj  fer» 

tes  frifes  3  entre  lefqueSes  comme  les  fueurs  tiennent  le  premier  Ueu^  aufi 

font'  elles  fn  nèfle  s  ^ou  du  moins  fort  incommodes  au^maUdes  qumd  elles 

font  imparfMtes ,  notammettî  s'ils  nen  recment  aucun  foulagementp 

voire  qui  pis  ejl  lors  que  lesaccidens  redoublent  :  cequipeut  arriuer  aux 

fièvres  aiguës  cm  lesfueursau  lien  d'eflre  critiques  deuiennentfymptoma- 

tiques  y foit  parce  qu  elles  ne  for  te nt  en  temps  opportun  comme  auic  iomrs 

ajans  vertu  deiuger:  ou qu  entes  tours mefmes  elles arriuent  fans  auoir 

tflé  indiquées  auparauant  par  lesfgnes  decoBionqui  tfl  la  plm  necep 

faire  condition  de  lacrtfe  :  carpar  telles fueurseflant  les  humeurs  épui-' 

Je^de  leurferofite  qui  fer uoit  aies  tempérer:^  ils  s^ échauffent  eictrAordi^ 

nairement  y  (^  la  fièvre  croifl  au  lieu  de  diminuer  y  comme  font  aufi 

hs  accidans  qui  l'accompagnent^  t>t  ces  humeurs  acqutrans  muuelle 
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acrimonie  fotip  caufe  des  Jripf^sé-tremklcmensfarU  côm^ùn&sonât& 
wemhranes ,  lefquels  font  farfoU  vioUm  iiifquesà^efom^Hc  d'ame^ 
ner  les  co^vulÇions  ^àmnsk  trakatl  déficelle  s  ferit^ne  grmietAYtie  des 
mfbUdes  .fnr  tout  quand  elles  y  r£ncomr€77t  de  UfoMeff^.  Shn files for^ 
ces  dHmaUiefetrotmenthi^JlmtesfmrrefillerkteUaJ^^  moini 

ejlans  beaucoup  Matués  f^.ceconfiicf^  il  f^téten  après  vn  longtemps 
fourlesremettre.TellesfaeHrspementfembM^^^ 
craies  après  eflre  mdi<péesf^r  leipgnesàe  coEîion^  é*  toutefois  neflrâ 
fa<sfalutaJres,foit par  l'époiff}f*rde  la  matière,  ouf  obJiru5Hon  desvoyeî 
ou  lafcibleffe  de  Nature^  troiscaufes  q»i  le  s  rendent  imparfaites^  &fui^ 
uentles  portions pluâ  légères  é*fuùnlesdecesfueurs,trauerfant  le  cuir 
qtianà  les  plus  grofieresé*  terrejlres  demeurent  cachées  dcffouz,  enpar^ 
tieyd'ûufurmennentlesfrijfons  cf  tremblemen$\&  enpartie  re fient  encor 
mix  veines  otl  elles  peuuent  corrompre  ce  cjui  refle  defain,  afin  d'aigrir  le 
malplfis  que  deuant.  Cefipùurqmy  lorsque  telles fueurs arriuent^comme 
.  elles  tiennent  lieu  àe  fymptomest^  de  crtfes  imparfaiteSycefi  au  Médecin 
afuppleeraure/lei&foulagerUNjiture.enhume^ant&rafraichifant 
le  corps  ^  qtéandVépuifiment  des feroftez  fait  appréhender  vnplus  grand 
incendie ,  é'fuppleant  afin  défaut' lors  quelle  iuge  imparfaitement\ce 
que  l'onfraparla  prompte  eu acuation  du  refdu  de  la  matière  peccante^ 
de  crainte  que  la  maladie  ne  deuienyie pire  que  deuanty  qui  ejl  outre  le 
prognojlicil'vtilit/ que' notés  tirerons  decitC/éphorifme. 

^Explication. 

r.  ^^^V  bien  fi  tantoft  il  fuc,  tantofl:  il  fri/Tonttc  ,  qui  efl 
\^j/figne  dVn  grand  combat  de  la  maladie  &  de  la  Na- 
ture ,  auquel  celle-ey  cft  en  hafard  de  fuccomber. 

2.  Tefmoignagc  ou  de  Tirrication  de  la  Nature  par  labon- 
dance  &  acrimonie  de  la  manière  hors  le  tcmps.de  la  crlfe  :  ou 
de  fâ  foiblcffe  ,  ou  de  l'inobciffance  des  humeurs,  ou  de  lob- 
.itrudion  des  voycs  au  mcfme  temps. 

APHORISME     V. 

Ah  infant  A ,  quam  maniam  Gr<tctvocarjty  difjictiltas  inteflinorum  anthydrofS^ 
aut  extajts ,  bonHm. 

Si  la  '  dyCentcriCj  ou  *  l'hydropifie,  ou  l'cxtafc  '  fuçccdcnt  à  la 
manie  j  cela  cft  ^  bon. 


jLfure  y  il.  Q^pfjonjme  y.  ôij 

DISCOURS. 

OM ME  les  maUdies  du  cerueau  procédant  d'vmïnjlgnt 
pourrmre  à*  adujiion  d'humeurs  ^  font  les  plus  grandes  ^ 
violâmes  que  l'onfepuijfe  imaginer  ^^  vu  le  tempérament  de 
la  partie  y/a  dignité,  &  l'excellence  desfonSiions  quelle  exer- 
cer au  fi  celles  que  foufrent  les  parties  h  ajfe  s,  four  grande  s 
quelles  foient^fint  à  leur  comparai/on  fort  peu  de  cho/Cy  e(tans  elles  é" 
leurs  fonctions  de  condition  d'autant  plus  raualie^que  les  fufdites font  no-^ 
bles&teleuees:  de  forte  qu  il  eji  fouhaitable  quand  autre  biennepeut  ar*^ 
rtuer,  que  les  caufesmaUdiues  qui  attaquent  cette  partie  princejfe ,  pren-- 
mm  leur  cours  vers  le  bas  y  &  déchargent  leur  colère  fur  les  moins  no^ 
hks  d'inférieures.  Le  lieu  qui  re/ulte  de  telle  décharge  ejl  douHe  5  /W,' 
que  C  humeur  peccant  n  occupant  plus  vn  principe,  il  y  a  moins  depar^ 
fies  fouf rames  que  deuant\  l'autre  y  que  le  mefme  humeur  fe  laifantem-- 
porter  de  fon  propre  poids,  a  beaucoup  quitté  de  fa  chaleur  é*  aBiuité , 
&  partant  e(l  moins  farouche.  C'eH  atnfi  que  la  dyfenterie  ^  thjdropi^ 
Jie,quoj  que  maladies  grandes  &  cruelles ,  terminent  la  manie  falutai^ 
rement,  comme'porte  cet t^phortfme.  UUais quant  à  rextafe  que  noSrc 
Hippocrate  dit  icy  faire  le  mefme,c'eflvn  pointdeplus  haute  contempla'- 
tion,&quinefe  comprend  pas  aisément.  Surquoy  iedtsquelemotdextafk 
fe  prend  en  trois  manierei  :  ïvmpourvn  excès  de  foUe  ,paffant  audejfus 
dé  la  commune,  ainfique  G  alien  l'entend  en  ce  Heu  :  l'autre  pour  vn-alour-- 
dfjfewent  jdr  fupiditk ,  telle  que  Us  fens  font  comme [aifis  &  engour'^^ 
disyénfoftiquelesp€r(onnes  demeurentprefque  fans  mounement , par  vn 
longtemps ,  ç^  en  tel  eïtat  qu'ils  fe  trouuentlors  que  le  mal  les  furprtndi 
la  troifte/me&dernierejpourvn^fâlie  Ugerej&paJfagere^Lapemiereefi 
causée  de  t humeur  mélancolie  échauffé  par  excès  ^  la  féconde,  du  mefme 
humeur,  ayant  acquis  vn  rafroidjffcment  pareil ^^  entftnt  que  le  corps  vi^  ' 
uam  le  peut  permettre  :  l'autre  d'vn  humeur  mélancolie  3,  attiedy  é*  z^- 
Tiant  le  milieu  entre  le  froid  &  le  chaud  >  Orquoyqaedes  trots ,  les  deux 
foiem  extrêmement  dangereufes  ,  vu  la  partie  ble^ee  &  la  malice  de 
i" humeur  qui  les  caufe,  voire  de  foy  plus' grandes  que  la  mante  \  néant-- 
moins  par  accidant  elles  font  plus  fupportables  ,  &  peuuent  par  leur  ar" 
riuée  garantir  le  malade  de  la  mort,  que  l'autre  apport  croit  à  la  longue  i 
tntam  pour  la  première ,  qui  eHvn  excès  de  la  rnanie  fufdite^qu  emceile 
V humeur  mélancolie  eft  atténué  & ftbtilié ,  fartant  chafcplus  prcmpie- 
ment  au  moindre  effort  qu'en  fait  la  Mature*  \^inj$  nous  voyons  Jouneni 


des  fiivres  qnartes^  cr  aums  longues  &  errati^fres  fe  terminer  par  des 

continues:  &pourUjècondey  que  lemefrr)e  humetèr^  qui  cccupùitlesven-^ 

tricftles  &  parties  pl»s  profondes  du  cerneau ,  pajfe  aux  extremi/ez  njcrs 

les  veims  ,  membranes  &  nerfs  y  quifint  les  parties  mHns  nobles  de  U 

tejîe.^  par  l'attouchement  de fquelles  y  &  les  approches  dii  crâne  y  H  reprend 

Ja  naturelle  froideur  ,  &  caufc  l'engourdiffèmenttelque  nous  voyons  aux 

extafiics  ^  catalepîics .  Mais  pour  en  raifonner  fainement. ,  ie  ne  crpj  pas 

que  noftre  H'îppoorate  ait  iamais  entendu  parler  Je  ces  deux  fortes  d\x^ 

tafesy  vuqut  fi  probablement  elles  garantiffent  de  la  manie  >  elles  appor^^ 

Unt  aufila  mortpluspromptement ^uelle^^  comme  ejians  plus  aiguës (^ 

'uioUntes^  ainfiquela  pratique  uiurnaliere  mu  s.appr  end.  Il  faut  doncen^, 

tendre  cecyde  la  dernière  forte ^extafe  ^  en  laquelle  les  vapeurs  &  portions 

plus  fubtiles  de  la  bile  noire '^  eft^ns  dtppécsil  ne  refle  plus  quvne  légère 

ajteration  d\e/prit.y  principalement  en  Ctmaginatiue  ,  de  laquelle  U  efl 

plus  aise  de  fe  remettre^  ^jue  de  U  .*vra)e  é"  entière  manie  ^qut  efl  pt  mon 

aduis  le  fins  légitime  de  P Aphorifme \  duquel  outre  le  Prognofttc^  nous 

recueillcronrque  pour  faire  la  médecine  ai^x  furieux  ,  il  faut  par  tous 

moyens  dtîirer  abas^  les  humeurs  .qulpechenty  comme  par  Uuemensy  fri" 

citons  ,  ligaunes  &  autres  te^dans  à,  pareille  fin  :  &  de  plus  appliquer 

furie  chef  les  remèdes  qui  tempèrent  &  repriment  la  furie  de  l  humeur 

mélancolie  ejfaromhé . 

jExplication. 

/Recédante  de  la  cîéeharge  de  l'humeur  mélancolie  au. 
.ventriculeô^inteftins ,  fans  y  faire  leur  feiour^  laquelle 
quoy  qncdouloureufe  venant  par  manière  de  crife  n'eft  pas  tant 
à  craindrex^ue  celle  qui  prouient  de  l'inflammation  des  humeurs 
au  foye^  mcfcntcre.Encçcas  les  hemorrhoïdcs  qui  fluent  font 
encore  plus  à  fouhaitèr. 

.2.  Non  ccDe. qui  vient  dttfoye,  afteâc premièrement  de  foyV 
mais jde  la  r^ce,  dont  le  propre  eft  de  receuoir  lexcrement  mé- 
lancolie qui  luy  efl  familier  ,  lequelnon  feulement  elle  tire  du 
foyefufditenlc purifiant,  mais  quelle  reçoit aufli des  aurrcs par- 
ties ,  notamment  quand  par  leur  propre  vertu  elles  Tefloignent 
ôcchaflcnt  d'elles,  comme  en  ce  lieu.  Telle  hydropifie  arriue  lors 
que  la  racc-gonflce  outre  l'ordinaire  de  cet  humeur,  rafroidit  lo 
ventrix:ule  .6i  le  foye  par  fon  attouchement. 

5.     Qiii  arriue  lors  quelcs  parties  plus  chaudes  &fubtilcs  delà 
bile  noire  cftant  diflipccs,  ne  rettcnt  plus  quç  les  terrcllrçs  iou 

quand 


p 
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quand  telle  bile  eftant  entièrement  chatffée  par  l'effort  de  Nature, 
il  ne  reftc  plus  à  effacer  que  Timpreffion  ,  laquelle  fon  feioura 
laifTce  au  cerneau. 

4.  Comme  caufe&:  comme  fignc .  attendu  que  le  malade  eft 
dcliuréd'vn  grand  mal  par  vn  moindre,  &  que  Nature  eftrobufte 
&  puiffante  de  tranfporter  la  matière  peccantedVne  partie  noble 
en  vne  de  beaucoup  moindre  dignité. 


APHORISME     Vr. 

If9  morho  dintHmo  cihi  f^flidinm  &  fjnccTA  dcie^iones  >  wMum. 

En  vne  longue  maladie  le  '  degouft&Icsdeiedions  *  pures  pro- 
gnoftiquenc  ^  mal. 

''EST vne  marque  certaine  au  Yenuexfcment  des  faculté z. 
n^iîurelles^  quand  ie  corps  dont  la  meilleure  fuhfiance je  dif- 
fi^e  continuellement  ^  ne  s'en  peut  Appliquer  de  nsuuelle  pour 
reparer  vn dommage  de  telle  importance.  Cette  impuijfance 
procède  ou  de  l*ahaijfem.ent  de  la  vertu  afïmilatrice  des  parties^  ou  dâ 
itnappetance  du  ventricule  ^  ou  des  empefchemens  que  reçoit  le  foye 
djins  la  confection  dujang ,  tant  pari' intempérie  ,  que  par  la  dureté^ 
la  pourriture  de  fa  propre  fuhflance  5  ou  du  vice  du  mefentere  ,  des  in^ 
tejlins^  ou  antre  s  partie  s  ad\acentes.\yiinfi  les  deux  prerniere  s  copiions 
fs  peuuent  faire  -^  affauoirla  chilification  é"  fanguification  ,  le  ventri-^ 
ctde  c^  le  foye  eflansfainS ,  nort  U  dernière  quand  les  parties  qui  dot- 
uent  chacune  À  leuré^ard  y  trauaillery  aj/auoir  l' afimilaiion^  ne  peu- 
vent attirer  le  fang  des  veines ,  oh  tayans  attiré ,  le  corrompent  par 
quelque  vice  quiefi  enelles-iOufanscela  nepeuue?it  par  leur f cette  trop 
grande ,  fe  laiolndre  ^  conuertir  en  leur  nature»  Demefme  les  parties 
peuucnt  eflre  faines  ^  s'appliquer  la^nsurriture  f  elle  ne  leur  manque 
p^r  Cimfuijfance  du  foye  qui  ne  peut  fangnifier  ^  ou  du  ventricule  qut 
ne  peut  chilifieryfufposé  quandil  efi  affeBéde  quelque  intempérie  fim^ 
pie  eu  composée  ^  ahfcés^  vlceres  ,  ci*  femhlables  ^  tous  le fquels  vices  font 
e&lamiteux  extrêmement  ^puifquc  la  nourriture  fans  laquelle  on  ne  peut 
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iji*ireen  eJîemfefchée.Or  U  c^ufc  flHsfnquente  de  U  àicheance  ât$ 
forcesfauteds  murmure yqmej}  a»fi  couçheeence  IteufArnofirt  Mif^ 
focrate^eft  le dégoujl qui fiiU que  le  ventricule  rebnte non fenUment kl 
viandes  necej] Aires  À  U  nourriture  Jh  corps  ^  mais  afijîi  lesreceuant  faf 
contrainte  en  vomit  Uplufpart  j  que  s'il  les  retiera  four  vn  temps ,  // 
nen  fait  aucun  prof  t  ejtant  incapable  de  les  cuire  ,  mais  fouuent  Us 
Ui([e  couler  dehors  fins  altération  (^  changement  prejque  comme 
il  Usa  reçeués-,  quiejlce  qu'à  monaàuisno^re  àtumMaifin  entend  icy 
parles  déje^tions.ctfiadjre  non  cha?jgées^  quieji  proprement  ce  que  mui 
appelions  lienterte.  Cette  interprétation  efi  la  plus  vray  -  femblahk  fi 
nous  conioignons  les  àeuy.  membres  de  cet  {^phmfme  :  que  fi  nous  les 
feparons  5  nous pouuons  dire  quel*vn  &  l^ autre  de  ces  dcciduns  qui  fint 
funefies  efians  comoints  ^fi)ntaufii  tres-permcieux  efi  ans  fi  parez  ^  Le 
dégovft  donc  des  viandes  ,  <^  h  manque  de  nourriture  y  efi  defioy  tres^ 
dangereux  ,  ce  que  fiont  aufit  les  pures  c^fimples  déje£ïrons  ,  quomrâ 
nofire  Jentiment  d^  autres  entendent  ffir  celles  qui  fiont  purement  btlieU" 
fies  c^  de fpoui liées  de  toute  fierofiité  y  lefquelUs  vu  la  qualité- de  Chu^ 
THeurpeccant  ^tefimoignent  vnt  grande  incendie  dans  les  humeurs ,  ^ 
fiont  non  fieule  ment  nmuuai fie  s  comme figne  à  cet  égard -^  mais  au  fi  com-» 
me  <aufe  %  pource  ^jue  les  matières  bilicufies  &  non  mefiangées  de  lafie^^ 
r^fitéqui  les  doit  tempérer ,  vlcerantles  parties  qui  font  a  leur  pafiage^ 
i^par  les  douleurs  qui  enfiourdenty  troublent  tout  le  concert  e^harmo- 
me  du  corps,  ^lue  [i  cela  efi  mauuais  aux  maladies  courtes  o*  aiguës, h 
plus fiorîe  raifio?i  à  celles  qm  fiont  longues  ^tant  pource  que  telles  humeurs^ 
acquièrent  par  fiucçés  de  temps  aaroifiement  de  matière^  quiàraifiorà 
quîls  tefimoîgnentv  ne  extrême  aliénation  du  temperarnentnatureUvtê 
la  chaleur  de  i\humeur  comparée  a  la  longueur  de  la  maladie  %  qui  a  cou-- 
fiuwe  de  rafrotdir  extrêmement  les  corps  ^  notamment  cwla  nourriture 
défaut ,  qui  peut  toute fieule  reparer  (jr  co?fieruerla  chaleur  &  humidité 
radicale,.  Ce  que  G  alien  confiderant  ^  ^  iu géant  la  prefience  d'vne  tel- 
le chaleur  ejlre  de  rencontre  impofiibleaux  longues  maUdies,  a  mieux 
Aimé  prononcer  gcnt  raie  me  nty  que  toutes  déjc  fiions  pures  dr  fimpUs  pou-^ 
uoienteïtre  indiffcrammcnt  de  tous  humeurs  defpou/lUzde  leur  firofi* 
té.  Mais  en  quelque  fiorte  que  nous  voudrons  prendre  (elles  dé jf  Etions^ 
elles  fonttouteSTQuauuaifesauftbienque  l^apjetit perdu.  Partant  cl^^ks 
Médecins  ont  rencontre  de  telles  maladies.  Us  domcnt  par  tous  moyens 
procurer  le  recouurement  de  C appétit ,  &  corriger  le  vice  des  déjettionS:^ 
^e  qu'ils  pourront  fiaire  avncou^jar  les^urgations  cor.uenables  à  l^hu-* 


i^ture  vil.  tAprJorijme  v  !•  ^  017 

meut  pi€c4nt  t  dr  a>ux  parties  malades  en  les  fjnifi^%nù\  tUACUant  ce 
au  il  faut  ^  é*  conferuant  Us  forces  de  2^Ature\  ^ai  eji  le  p^ofit  c[He  l'ff/^ 
doit  tirer  d£  cet  tdfhorifme. 

Explication. 

1.  ^^ Aufé  de  la  mauuaife  coraplexion^  &  intempérie  du 
V^ ventricule,  notamment  de  celle  qui  eft chaude 6r  hu- 
mide; ou  froide  &:  humide  dvne  pituite  douce  &  infipide  ^  qui 
luy  erapefche  le  fenciment  de  la  faim  naturelle  des  parties,  lef- 
quelles  cftans  euacuées  le  follicitcnt  à  leur  fournir  de  la  nourri- 
turc,  &  excitent  en  luy  quandilje  porte  bien  le  fentimcnt  de 
fudion,  que  Ton  appelle  faim  animale.  Uintcmperie  froide  qui 
luy  caufe  vne  entière  ftupeur  ôc  amortiflement  de  (es  facultcza- 
le  mefme  effet. 

2.  Soit  des  viandes  non  changées  en  Teftomac,  ou  du  chile 
confus  &  corrompu,  ou  des  humeurs  bilieux,  pituiteux,ou  mé- 
lancolies dépouillez  de  leur  ferofité. 

5.  Pource  que  tels  accidans  tefmoignent  qu'il  y  a  crudité, 
pourriture &:chaleurefl:rangere,lefquelles  efteignent  lesefprits, 
corrompent  les  humeurs  ,  confument  les  parties  charneufes,  ÔC 
deflechent  toute  forte  d'humidité. 


APHORISME     VIL 

f/i  mnlta  fotatione  rigor  &  ddirium^  mdum» 
Si  de  Texccs  '  du  vin  furuient  rigueur  *  &:  folie  *,  cela  va  "^  mal, 

D/5CO  KR  S, 

NT  RE  les  parties  ^ui/oufrent  par  f excès  davin  ,  le  cer* 
ueau  marche  toufiours  le  premier ,  efiant  h  retraite  des  va* 
peurs  que  cette  liqueur  y  fait  monter  abondamment  :  mais 
comme  ton  fouf^re  moins  des  cho/ès  accoutumées  par  la  fa- 
miliarité qt$e  ton  y  contra^e^  aufiny  an'il  partie  qui  refifeplusverte- 
tnent  aux  attaques  quilhy  donne  ^  à  caufe ^eut-e fit e  ,  outre  ce  que  def- 
fus ,  defin  impaphilite  ,  tflant  defuhflancc  moelleufi  ,  &  du  pende  fi-^ 
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jour  qut  telles  vapeurs  yfùnt^y  changeansaufitofi  dénature,  drfàrjk 

froUeursyconuert'tJfent  eneau,  cjui  tombe  fur  les  parties  inférieures^  de» 
viennent  les  fluxions  &  gouttes  ^  lefquelles  trauailknt  e:zîrtmtmmt  les 
hintures  &  autres  parties  les  plus  fenfihles  \çomt»eaufi  les  chutes  t^  ^z- 

jhllemens  cHhumeursfur  la  poi^frine  &  lepoulmen  ^  d'o^  viennent  les  vl^ 
cer  es  accompagnez  de  fevres  hechques  &  fans  fluxion,  les  irflammations^ 

Jcirrhes  &  durettz  de  rate  ,  &  autres  maladies  en  grand  nombre ,  auf 
ijuelles  enîr  autres  font  fubiets  ceux  qui  boiuent  beaucoup  dé-^vin  &  peu 
dkauiToHS  lefquels  accidans  on  voit  pUtfloft  arrtuef  aux  parties  fufii^ 
Us  quau  cerueauy  dont  fait  mention  cet  Aphorifme.  xjkais  finalement 
cette  partie  pour  efin^trcp  fiuutnt  impmtunée  de  jtmblables  fumées  ,  ce^ 
dantpeu  a  peui&dtioureniour  a  leurs  attaques  ^dénient fu/cfptible^  non 

feulement  des  iniures  icy  décrites  ^  qui  f2ous  font  données  feulement  pour 
exemple  :  mais  auft  de  toutes  celles  qu^vn  cerueau  débile  peut  rec€uoir\ 
eu  mefme  fans  vne  longue  dîfpofitîon  à  telles  infrmitez  yCi/fage  excefif 
dnvin  peutenvn  inflarH  y  &  hvne  feule  fois  arhener  ces  deux  accidans 
mn  cnfmblément  t  mais  pparémtnty  eflant  ce  délire  cause  de  chaleur  y 
^  ( autre  de  froideur  ^  deux  contraires  effets  procedans  ainft  de  mejmt 
caufe  :  ajfauoir  le  délire  quand  les  vapeurs  vtneufes  échauffent  &  deffe*- 
cbent  extraordinairement  le  cerueau  y  dont  les  ejprits  i égarent  aisément 
par  l  abfence  de  fa  ffoideuré*  humidité  qui  feruenî^  les  comcmpertr^,  de^ 
/  quoy  ils  ont  be foin  fur  tous  autres  ^  eftans  les  plus  épurez»  &  moins  ma* 
îertelsdetoHs  ceux  qui  habitent  le  corps  ^  comme  les  infirumens  dont  l'a» 
me  fefert  à  C exercice  defes  plus  nobles  fonctions ,  partant  plus  prompts 
i  efh'ûpper  sUs  nauoient  ce  frein  put ffnî  ^  lequel  outre  la  conftruAtion 
&  arreft  des  efprits  fufdits^  eji  aufi  caufe  de  lameuretédes  confeilsy  lef 
quels  fans  luy  [croient  légers ,  éuentez  &  téméraires.  Et  quanta  là  ri* 
gueur^  quicft  vn effet  dura froidiffcment  du  cerueau,  elle  fe  fait  lors  que 
Us  vapeurs  vineujçs  y  montant  abondamment ,  chaffent  les  ejprits  ,  oa 
inen  confument  la  chaleur  naturelle  ^  logeans  féflrangere  en  fa  place  \  'ce\ 
qnefiant ,  vne  caufe  chaude  introduit  le  froid  par  accidant,  Ve  là  vient 
que  les  ntrfs  eflans  prhtcz,  d\fpriîs ,  c^  de  quantité  (ji  excremensfuhrogez»^ 
en  leur  hcufontrafroidis^é^furuientlemouu(mcnt  de  rigueur  & trem-^ 
hlement  *  Quelquefois  ces  accidans  fuccedent  tvn  à  l'autre  ,  C^le  délire 
précède  le  trembUment^quelquef ois. au  file  tremblement  arriuant  ^  le  dt-^ 
lire  ne  s'en  va  pas^  le  ingcmcnt  rcjîant  hchcté  par  la  difipntlon  qui  pro- 
cèdent des  efprits.  Or  ces  accidans  eflans  marques  d'aliénation  de  icmpc-- 
rameréî  au  cerneau  ,  drempefche ment  aux  facnltczprincefcs^  font  extrê- 
mement rnauuats ^notamment  qt^andtlsfont  de  durée^  comme  nous  enfjgp^e 
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çtf^Oiphorlfwe  ;  de  la  dollme  duquel  outre  le  frogncjlic  \  les  hommes 
doiuent  apf  rendre  À  hirele  vinwoderémem^  crainte  des  maux  qua^por^^ 
te  fonv/agt  mal  m/nagé.  -.. 

Explication.^ 

i;      A  Valé  pur  ,  &  en  exceffiuc  quantité  3  lequel  excès  fb 
jf\doit  confiderer  non  fuiuant  vne  certaine  mefure ,  mais 
à  proportion  de  lagCjde  raccouftiimance^  &des  forces  de  ceux 
qui  boiuent. 

2.  C'eft  à  dire  froideur  &  rigidité  de  nerfs  par  rextinûionde$ 
cfprits,&  abondance  desexcremcns  qui  chargent  le  cerueau. 

3.  Par  l'abondance  des  vapeurs  vineufes  qui  échauffent  le  cer- 
ueau &C  allument  les  cfprits. 

4.  Pource  que  cela  démonftre  vncinfignelefion  au  cerueau  & 
principe  des  nerfs, ce  qui  eft  fort  dangereux;  pource  quefvn  ê5 
l'autre  de  ces  accidans  menace  de  convulfion, 

A  P  H  G  R  I  s  M  E     VIII. 

A  tuhercuU  introrfum  eruftione exolutio y  vomitioy  &.  ammi  defeBiofit', 

De  la  rupture  d'vn  abfccs  '  intérieur  fé  faic^  défaillance,  vomift 
fcmenc  ^  &  perte  foudaine  -^  àt  forces, 

DIS  CO  VKS. 

E  S  ah  fie  s  en  quelque  Ump  que  ce  foit  3  ô  en  quelque  p^r^  / 
tïe  qu  ils  arriuent  font  toujours  à  craindre,  le  nentens  pa^ 
toutes  fortes  de  tumeurs  par  ce  mm^  mais feuhrmm  les gran^ 
des  é*  amples  ^  le/quelles  corrompent  par  fois  la  fubjlance 
des  parties  qui  les  contiennent ,  &  frufrent  fouuentles  amresd'ijne  p9r*-' 
tion  de  leur  nourriture»  La  caufe  qui  rend  tds  ahfçésredoutâhks ,  eft  que 
quand  ils  fe  forment ,  les  fièvres  &  les  douleurs  les  accornpAgnent  :  Us 
premières  à  caufe  de  la  pourriture  &  chAleur  eflrangtre  qui  fe  logent  awx 
matières  extraordinamment  /imi>(^ées  :  les  autres  par  l'extenfon  ^  fo^ 
tution  de  continuité ,  acrimonie  &  componUien  des  parties  eu  ilsfe  fo>f0> 
went.  Jourmens  au  mtlieté  defquels  les  malades  expirent  le  plusfouuenf 
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M]o  (!t.AfhoriJmes  d  Hippocrate, 

auanttj^e  le  pus  [on  cuït  &claboré  faxfattemcm  ^  comme  il  appert  aux 

pkvrejfies  :  (flans  formez,  le  danger  eji  msins  apparent  ^  é*  me/me  en  U 

plufpart  des  ahfJsqui  fi  forment  &  crèvent  en  dehors  ^  Un' j  en  a  point 

du  tout ,  &  l^  "^ic  demeure  en  feureté.    Mais  aux  internes  tlj  a  péril  de 

fujfocaùon ,  &  de  mort ,  fitiuant  les  parties  ùh  les,  matières  fe  déchar- 

.  ^ent ,  &  ces  accidans  font  cC autant  plus  périlleux /^u  Us  font  moins  at^ 

tendus  5  four  ce  qu'ils  s^  ouurent  prefque  toufiours  ,  lors  que  par  le  cejfe^ 

ment  des/jmptomes  precedans  ^  les  maladet  fcmblent  fe  mieux  porter,  le 

dis prefque  toufiours^  d' autant ^qtcc  les  abfcésfe  terminent  en  deux  ma" 

mères  ;  l'vne  quand  le  pus  n'eflant  cuit  encore  s ,  mais  m  voye  de  co-- 

MiofJyfefait  la  rupture  de  faljîés.y  à  CAufe  de  lUxtenfionque  reçoit  U 

partie ,  iointe  à  racrirnonie  de  lamatierevlcerant  &  rongeant  les  chairs 

^membranes  :  ér telle  rupture arriue  dans  lavielance  du  mal.  Vautre 

.manière  efl  celle  dont  nous  auons  parlé  cy-deuant  y  qui  fe  fait  par  effort 

4e  î^ ature^qumd  la  partie  furohagée  de  la  matière  qu* elle  ne  peut  con^* 

tenir  ny  retenir  qu'à  (on  do^mmage,  la  chiffe  fans  confttl furies  premie- 

rçsqui  Iny  viennent  au  rencontre  ,  d'où  Ifient  que  (tvn  bien  imaginaire 

^  fortpetiti  ajfaucir  delà  décharge  avne  partie^  bien  fouuent  ignoble t 

procède  vn  mal  réel  &  très-grand  ^  qui  eJi  la  perte  du  tout  par  l^oppref 

fiondcUchalçiir  naturelle  &  extinU ion  des  ejprits  en  quelque  partie  no-- 

ilcpr  de  cette  rupture  nous  font  icy  pofez.  trois  grands  accidans  ^affauoir  le 

•  ^omijfonent  -,  U  diftpation  des  efpritSy  &la  refolutiôn  des  forces^  nojlre 

Mipfocrate  nous  latffant  les  moindres  afuppofer:  ces  accidans peuuent  arri^ 

ucreudeux  manières^  affauoir  mediatem^nt  ou  immédiatement. La  premier 

re^c]tif,nd  le  pus  touche  la  partie^  dontlahleffureacouftumedeles  cauferx  U 

féconde  quan  d  elle  nef  touchée  que  de  la  vapeur  maligne  de  la  matière  épan* 

chée  en  vn  autre  endroit.  L'attouchement  efi  extérieur  ou  intérieur  y  C ex- 

.tcrieur^  comme  le  pus  qui  fort  par  exemple  d'vnabfcés  en  vne  partie  voi^ 

fae  du  ventricule  ,  telle  qucft  lefoye  ;  C intérieur  eft  celuy  qui  vient  à. 

la  partie  mcfme ,  ou  qui  coule  de  quelqu  antre  dans  fa  capacité ^  commCy 

fuinant  le  mefme  exemplc^quand  il  vient  abfcis  a  U  bouche ^  ou  au gO" 

fer-i  dont  le  pus  coule  dans  Pcfomac^  lequel  entr  autres  parties  pour  efre 

froid  &  membraneux  ,  ef  fort  rarement  attaqué  d'inflammations  é* 

abjcés,  ^^ais pour  reuentr  aux  accidans  \  quant  au  vomijfementftl  nya 

que  le  ventricule  qui  le  fouffve^  Cr  tl  ejl  de  matière  purulente  ou  non  après 

ïouîitrturc  de  l\tbfés  'ficcfl  de  matière  purulente  ,  il  faut  quelle  foit 

coulée  dans  fa  capacité',  fi  autrement ,  il  n'y  a  quv7i  contai  extérieur ^ 

qni  cfl humoral  ou  vaporeux  \& pour  les  deux  autres ^  lefqnels  ne  diffe^ 

rentquçduplus  dr  du  moins ,  ///  peuuent  arriucr  non  feulement  par  afft^ 
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Um  du  ventricule  i  viaisaufi  du  cœur  ^  comme  quand  le  fus  y  coule  des 
Ah  fié  s  dufoulmon  ,  au  [quels  filon  quelques  vns  le  ventricule  gauche  de 
ce  prince  des  vifieres  y  /ert  d^égoufi  &  de  déchargeoir  :  ou  quand  après  vne 
plevrcfie  e fiant  le  fus  ejjfamhe  dans  la  €apaciîé  du  'ventre  moyen  ,  le 
foulmon  bagne  dedans  ,  lequel  en  ejlant  infcHé  ,  porte  au  cœur  'vn  air 
impur  aulteu  de  celuyquil  doit  luy fournir  pur  &  fimple  pour  fiin  rafrai^ 
îhîfftment.  Si  ces  acadans  font  mauuaiSy  il  n'en  faut  point  douter  y  & 
fjofire  Htffôcrate  na  daigné  l'efirire  j  comme  paroles  fuperftuës.  Ceji 
pâurquoy  >  fi  an  s  dangereux  ,  comme  ilefi  euidant ,  il  faut  preuenir  tant 
que  f  on  pourra  la  formation  des  ai/cés  quand  on  connoifi  les  infîamma-' 
ttons  ifjferieuresien  retranchant  leur  matière  par  les  fatgnée  s  fréquentes^ 
(tAttraBionà^ictUe  en  dehors  \  qui  ejl  outre  k  prognofiic  le  fruit  é*  vti^ 
lit é  de  cet  Aphorifme. 

Explication. 

I.  A  Sçauoir  proprement  en  reftomac,  foie  qu'il  fc  fotm« 
Xidans  fes  tuniques ,  ou  qu'il  luy  vienne  d'autres  parties 
qui  eft  le  fentin^ent  de  Galicn  :  car  les  luppurations  qui  ife  font 
au  poulnion  U  à  la  poitrine  ,  caufenc  des  toux  &  lufFocation, 
non  le  voniilTement;  &  celles  qui  fe  font  aux  inteftins  le  con- 
noifTent  par  les  deieftions  purulentes;  comme  celles  des  veines 
&  de  la  veflîe  par  les  vrincs, 

i.  Par  la  componâion  de  lorifice  fupcrieur  du  ventricule," 
quand  Icpus  ou  fa  vapeur  y  couchent:  ou  pr  rimpureté  de  l'air 
porté  au  cceur  quand  la  caufe  du  mai  eft  aujç  enuirons  des  poul-» 
mons. 

3.  Soit  par  la  chute  de  la  matière  purulantc  dans  la  capacité 
du  ventricule;  foit  par  les  vnpeurs  rnalignes  qui  s'cfleuent  de  la 
matierefufdire,épancbéeautreparr:en  la  première  on  Vomit  dw 
pus 5 en  l'autre  il  ne  s'en  trouuc  point, 

4.  Quand  non  feulement  les  efpritsfont  infc(Sez,mais  auffi 
difîîpez,  auquel  défaut  fc  rencontre  la  fyncopc,  focUr  germain© 
de  la  mort. 

A  P  H  0  RIS  M  E      IX. 

AfangHis  froflnHto  defîfietitia ,  am  ettam  cortvuîjïo ,  maluf». 

Quand  à  vn  flux  '  de  fangfuccedentla  ^  rcfvcric  &  la  '  cony'ul- 
fion  ^  il  va  ^  mal* 


Sj  z  oAphortfmes  iHippocKafe^ 

D  I  S  C  O  r  RS, 

I  les  euacumom  excefiues  des  matières  excrementeufii 
dr  fiéperflu'és  reduifent  les  malades  ^m  fenchapt  de  lefétt 
forces  par U  j^ne  fiudmne  de  f(^elc[ue  chaleur  drfau^  ef 
^prits^  qul:tte  feuuenf  tenir  c^ue  de'  ^^...^^ature  des  chcfis  qui 
les  produije^yt  ^  aî^ft  que  l'e^fericMce  fait  voir  Atjx  grands  flux  deven- 
tre^  &  en  V  ouuerture  des  hydre  fies  é"  des  fumions  :  quel  dommage  À 
flu^  forte  raifon  âoit'On  fauffrir  de  la  perte  des  hptmmrs  vtils  (^  Ttour-* 
rUiers ,  notamment  du  fang^  leplns  falubre  de  tous ,  veu  qne  nonfeu^ 
lement  il  ejl  la  matière  de  la.namriture  ,  maii  aufi  celle  des  ej}rits  xè* 
de  la  chdeHrnaturcHe-i  qui  font  les  premiers  é^  principauté  injirumens 
de  toutes  Us  agitons  corporelles,}  Vefaill.ant  donc  cette  matière,  laquelle 
Ç^rtdfe  faire  elle  mefme^les  ej^rits^U  chaleur  défaillent  auec,  au  lieté 
defqneis  la  crudité  prenant  place ^  le  corps  amajje  vnfurcroijl  dbeiccremens 
dont  l'effet  efi  d'efiaindre  et f^jf^i^^yU  rejle.  Or  en  cette  perte  toutes  le  i 
parties  ne  fouffrer^t  pO'S  également  ^  mais  chacune  plus  ou  moins  ^fuinant 
.{qu'elle  ejl  froide, ou.  chaude  de^fa  nature.  Ainfi  les  parties  chaudes  (^ 
/ÀngUines  font  k$  fins  tard  endomagées  que  celles  qui  font  froides  é*  o?}t 
peu  de fang:  mais  celles  quipâtijfent  fe  plm  font  celles  qui  outre  leurfroi^ 
deur  r^^itur  elle  font  irnbu'és  de  beaucoup  d  humidité  ^  qui  aide  a  ejlain-* 
dre  ce  peu  de  chaleur  qui  leur  refle.  De  cette  nature  efl  le  cerueauje^ 
quel  de  foj  fouffretoufiours  extrêmement  a.us  grands  rafroidiffemens  du^ 
corps:  mais  comme  il  efl  partie  prince ffe  ^  ô*celle  quieaercelesplusnohles 
flnlHom,^  dr  que  depUu  Nature  l'a  fait  tel  qt^'il  efl ,  nfin  de,  retenir  par 
Ça  froideur  drhumidatéles  effrïts  animaux  ^  les  plus  fimples  &  moins 
matériels  de  tom\  ^  ce  non  feulement ,  mais  auftles  tempérer  y  afin 
de  rendre  le  s  confeils  plus  meurs;  la  me fme  a  voulu  que  le  s  mefmesejprits 
cûrrigcans  fa  froideur  par  leur  chalesér  i?^figne ,  hjf  donna jje  fit  accident 
tellement  vn  tempérament  égal;  &  ainfi  luy  communiquaffent  vn  bien 
réciproque  en  mmant  le  chaud  auec  le  froid. Cette  égalité  riefipasfeu* 
lement  vtile  a  la  partie  me  fme  ,  mùi  aufi  a  celles  qui  en  dépendent  ^ 
C6mme  les  membranes  qui  l'enuelopenty  d^  les  nerfs  qui  fent  produits 
d'elle  y  parle  vice  defquels  tant  i{  inanition  que  de  replet  ion  ^  arriuent 
les  convul fions ^  Q^ejl  donc  elle  qui  donne  aux  nerfs  vn  mouuement  li" 
bre  c^foapie  aux  commandemens  de  la  volonté  ,  qui  empefche  que  les 
membranes  ne  fe  deffechent  ,  qui  fait  raifonner  les  hommes ,  d^  rend 
leurs  iugemcns  meurs  ^^  quivenant  a  décliner  plus  qu'elle  i^e  doit,  até 

.  cbaud^ 
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cliqua  y  M  froid  i  ou  autres  qualitezjes  mouuemens  fe  deffafi^nt^  /V- 
Piaginatioft'  t^  l(t>  mémoire  fe  ttcMent^  les  rcQorts  au  iugement  je  dé-^ 
mo7Hent  j  ô*  ^'^^  n  entend  qp^e  des  difcours  ^  confeils  e^ctrauagafis.^M ^U 
pajfe  pour  le  chaud  ^encore  cjue  d'aborditferfihleplm  dangereux  que  le 
froid  jfource  que  les  rnalades  y  font  plus  agitez ,  déparient  dauantage^ 
il  ejl  beaucoup  plm  curable  que  celuy-cy^  pource  quilefl  plus  aisé  decon- 
feruer  ce  q^ui  ejl  encore ,  que  de  refiahlir  ce  qui  nefl  plus  :  tentensaude-^ 
lire  procédant  de  traufe  chaude ,  ou  le  cerueau  ejlant  échauffé fimplement 
ér  les  ejprits  enmouuement&commeeneftatde  fe  diftper^  ilnefique^ 
filon  que  d'humeBerdrrafraichirimaisoH  la  matière  défaut  aux  mef" 
mes  efpritSi  comme  après  les  grandes  euacuations  de  fang ,  ce  font  des 
pertes  irréparables ,  ^  le  corps  en  vn  infiant  deuient  incapable  d'en 
préparer  de  nouuelle  5  cependant  le  tempérament  froid  é*  humide  du  cer-- 
ueau  n* èfiant  pas  fufffamment  corrigé ^  lesperfonnes  demeurent  comme 
idiotes  dr  hébétées ,  auec  peu  de  parole  s  dr  foibles  raifonnemens.  On 
peut  dire  quafi  le  mefme  de  la  convulfon  ^  laquelle  procédant  de  replc- 
lion  du  cerueau -i  ejl  curable  par  ^inanition:  mais  où  elle  vient  premier 
rement  de  celle-cy  ,  alors  il  faut  dire  quelle  ejt  fans  remède  ,  ou  bien 
le  reçoit  diffcilement.  Hfiant  donc  le  grand  flux  de  fang  causé  tant  du 
délire  de  froide  que  de  la  convulfion  d!  inanition^  Une  faut  chercher  au-^ 
tre  raïfon  de  la  déclaration  que  fait  mflre  Hippocrate  du  mâuuais  fuc^ 
ces  que  l'on  doit  attendre  de  ces  deux  accidans.  uou  nom  apprenons  qutl 
nous  faut  défier  toufiours  des  grands  flux  defang.mefme  des  criticSyé* 
lesarrefierauant  qu'ils  viennent  dans  l'exc-és^  veu  les  dommages  qu'ails 
apporrcnt  au  corps  dr  ^  l'efprit  ;  qui  eJt  le  fruit  dr  vtilité  quilconuient 
ijrer  de  çéti^phorifme. 

Explication, 

1.  T     A  perte  duquel  cil  accompagnée  de  celle  des  cfpritSj 
L/qui font  inftrumens  des  actions  de Tame, 

2.  Non  le  délire  propremeut,  qui  efrcaufé  de  vapeurs  chaudes 
&:  bilicufes  qui  brouillent  les  fens  &  déprauent  ^nteiled  :  mais  ce- 
luy  quieftcaufe  de  débilité  du  cerueau,  auquel  les  raifonnemens 
&: fondions  intellcâuellcs  font  fortdiminuces,  ce  qui  efl: propre- 
ment fatuité,  &  improprement  délire. 

3.  AfTauoir  celle  d'inanition.  Ces  deux  accidans  eftnns  fepa- 
rcz  font  mauuais^  mais  cflans  cnfemble  font  extrêmement  dan- 
gereux. 

Nnnna 
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4.  Potirce  que  la  chaleur  naturelle  fur  Tefperancc  de  laquel- 
le on  peut  fonder  le  rçftabliflemenc  desforces,eft prcfque tout  i 
fait  anéantie  après  les  excefliues  cuacuations  de  fang. 

A  P  H  O  R  I  S  ME     X* 

j^tlUo  vomi  tas ,  &  [ingnUfa^  C^  defficntU^  &  CGnvféîJîot  maltiffA 

Le  '  vomiflemenr,  le  *  hoquet,  la  >  rcfvcrîc  ,  &  la*  c«nvulfi«& 
io^t  aecidans  ^  de  pourriture  en  la  ^  hcrgne. 

m  I S  co  î^Ks. 

p  KE S  que  U  chiU  f^rfmt  en  Ceflomrnfic  ffi  Ufchi  coni?^ 
fin  cxcrementi  es  intejtinsy  les  veines  du  mejenîere  îiYmtde 

cette  matière  confufelt%  meilleure  é*^lus  louable  fortion^ 
fourefire  fortée  d^ns  Ufiye^  &  ^n  faire  du  fang  far  les  wef» 
mesvojes  qnecevifcere  dijlribu'é cet  humeur falutâiyeAP.s int^Jlins  if  lus 
cette a^ifinefi prompte flus  elle  efl  huMe  5 parce  cjue moins  la  matière 
'Vtjlefeiûurne  auec  l'inutilei  moins  e/lefe  Jint  de  lapourriture^  qui  It^y^f 
une  contagion  trop  familière  &  facile  a  contra^er  :  facilité  qui  luy  vieni 
parlaprompteabfcnce  de  la  chaleur  naturelle  ^  au  lieu  delaquelleàcauji 
4e  f^  chaleur  d^  humidité  y  jointe  0  ceHe  des  parties  qui  U  contienr^ent^ 
file  effoufe  i'efrangere  d^putredinaletcontratredire^ement  àla/ufdite^ 
Or  foi  t  que  la  portion  vtile  du  chtle  (i  tournant  trop  long- temps,  &  nejl;int 
foint  attirée  ô*  difri  tuée  fe  pourrijfe^ou  qu'il  ny  ait  que  la  port  ion  înu-' 
tile  ce  qui  eft  ordinaire ,  il  efl  certain  que  la  rétention  trop  longue  de  telle 
matière fome?2  te  degrands  accidanSy^onfeulemtnt  aux  parties  où  elle  eji 
arreflée ,  mais  auf^i  au  refte  du  corps  ;  le  plus  grand  defquels  efl  la  ^r* 
^ae  :  te  n  entends  parler  de  toute  s  en  gênerai^  mais  fimplement  de  celles 
des  inteflinsjfoit  dans  les  bources  ou  dans  le  ventre  mefme,  qui  efl  ce  que 
l'on  appelle  ordinairement paf ion  iliaque  c^  miferere  mci  ^parlaquelle 
font  empcfchez  a'vn  temps  L'euacuationde  l'excremetit  c^'  la  diflribution 
de  l aliment  ;  laprcmiere  de  foy,  fott  que  l'vn  des  intcftinsfoit  rcffçyre\ 
contorsouicomprimé,  ou  que  quelque  matière  y  cflant  endurcie  le  paffage 
foitmtsrdn  atoutc autr^^Lafecondepar Açctdaiit ^parce quefi  l'mtejlin 
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eji  cùmfrmê ,  les  vàncs  o[tii  l'^rrofem  Ufi?^(  au/i ,  Jçauoir  ej?  celle  dti 
me fentere-iàmtX office e[i tel  (^uedejfusi  fanant  le  chde  ,  aie  moins  i^m 
celuy-cy  contient^  ne  feut  ejlre  tirèaufoye:  &fQHrce^uieJldesautres.i, 
l^dotilear  c^fuffrepon  de  Um^iere  inHtile ,  cmfant  vne  fourritHrc 
flus  quexommféne  y  tant  far  Ucomf  rejHon/ufdiu  %  que  par  l*oi/ifUffion, 
C^  la  communic^tiant  au  chile  entièrement ,  le  foye  njfeut  fias  auoir 
defamilianté^  fartant  il  le  laijfe  ^é*  ne  l'attire  point  du  tout.  Cette 
watierechiieufçquiejihenigne  de  foy^  acquiert  en  feu  de  temps  far  fa 
rétention  trop  longue  à  abandennement  de  chaleur  naturelle  i  vn  tel  de-* 
gré  de  malice  y  quelle  caufe  inflammation  ^  fonrriture  &  gangrené  k 
l^intefiin  mefmeq»i  U  contient  y  d'où  tant  par  transport  des  vapeurs  in- 
férées sékuans  de  cette  fourriture  ^  que  par  compafion  du  genre  ner- 
veux;  le  ventricule  é*  lecerueau  font  affeUez.^  te  premier  par  le  *uo- 
mijfemer.t  ^  fanglot ,  le  dernier  par  le  délire  &  la  convuljîon^  accidans 
Jouz  lefquels  on  peut  fouz- entendre  la  dèprauation  des  autres  fondions 
naturelles  &  ammales  ,  parmy  quoy  fi  la  fièvre  fe  me/!e  y  les  affaires 
du  malade  refient  en  vn  fort  déplorable  eflat.  Ces  accidans  arriuent  ou 
deuant  ou  afres  la  gangrené  i  fi  deuant ,  ils  font  fort  dangereux  y  fi 
après ^  ils  font  mdrtels  ,  ^  ne  refle  aucune  efperance  de  falut,  quand 
tnefme  la  reduBion  deTinteïlin  Je  feroit ,  O'que  la  matière  retenue 
couleroitpar  après  en  abonàance.  Bfiansdonc  tous  pernicieux ^  tantaf 
femhlez  qne  fefarez» ,  il  faut  auant  q»*ils  arriuent  foigner  extrême^ 
ment  les  malades  5  tafchant  à  réduire  auflufioHl'inteUin  tombé  y  dé- 
ioucher  les obfiruif ions yC^  euacuer la  matière  retenue;  qui  efile  frofit 
quofitre  la  fredi^ion  nouspouuons  recueillir  de  cet  Aphortfne. 

Explication. 

1.  'TNE  bile,  pituite,  chile ,  &: matières  fécales  lots  quek 
l^^mouucment  dc^  intcflins  cft  tout  à  fait  dcprauc:  ac- 

cidant  qui  n  eft  pas  infcparablc  de  ce  mal ,  mais  qui  luy  furuiea: 
auec  le  temps, 

2.  Procédant  de  vapeurs  aialignes  qui  blcffcnc  le  vcntricu- 
îc,  ou  de  quelques  humeurs  femblables  qui  adhèrent  à  (es  tu- 
niques i  ou  d'inanition  quand  la  fièvre  eft  grande ,  &  que  les  vo- 
niifïcmcns  ont  précède.  Ce  fangloc  eftaccompagncdcrots  fore 
puants. 
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3.  Les  vapeurs  malignes  eftans  portées  au  cerueau  ,  &  foiiîl; 
lanc  les  efprics  animaux. 

4.  Les  mefmes  vapeurs  piquanc  les  nerfs  &:  les  niembra*» 
nés.  • 

5.  Erqucls  les  fonclions  naturelles  ôc  animales  font  dcpra- 
nées  &  renuerfées. 

6.  Par  laquelle  nous  entendons  la  cheute  des  inteftim  iléon 
^  cœcum  auxâines  &C  aux  bources  dont  la  première  eft  appellce 
brcmocele  ,  Fautre  ofcheocele.  La  cheute  de  fileon  eft  la  plus 
pernicieufe,  &  fe  fait  du cofté  gauche  :  celle  du  ccccum  Teft  moins, 
&  fe  fait  du  coftè  droit.  Cesaccidans  arriuent  par  relaxation  & 
rupture  du  péritoine-,  ouderobfi:ru.(3:ion,contorfion&compref. 
fion  des  mefmes  inteftins,  tous  lefquels  accidans  font  compris 
fouz  le  nom  de paflion  iliaque;  comme  auffi  par  fois  la  colique^ 
eftans  tous  accompagnezdefembJables  fymptomes, 

APHORISME     XL 

A  pîevritide  ferip}2evnjomA  y  mAÏpim. 

Quand  de  la  '  pkvreficfe  fait  inflammation  de  -  poulmon,ce# 
la  va  '  m-al. 

D  l  S  COV  K  S. 

on  qii'vngfAnà  mal/uccedeà vn  autre  de  mefme  ^  c$  qm 
tous  deux  fe  tromient  in  vn  m  fine  temps  ^  l'vn  ajânt  causé 
C^uîre  far  communie  mon  des  mAî'tens  pcccantes  ^  le  maU^ 
de  eji  toujiours  en  péril  ,  four  ce  que  Us  forces  ja  hcaui^up 
ikranUes  pAY  le  premier ^,  font  Aisément  renuersêcsparle  dernier.  Ce  qui 
kfteîellc  chute  &  Urendplus  funeflc^  e/lqaanddans  ledcfordrede  So 
conomïc  corporelle  ^  le  tranf^ort  oit  multiplication  de  Ihumtur  maladif fè 
fait  dvne  parîteinfericurt  en  vne,  /upcrieure-icC^vnc  de  moindre  dignité^ 
CM  vnenohley  ^  qui trauailk  aux  fonclio-n  publiques  :  cequifev^itHUX 
deux  maladies  icjjpentionnéesja  pUvrcfeCr  irfdmmaticn  fuhnoniqfie-y 
dont  la  première  a: fon  ficge  aux  enunons  des  cofles  (^  mu  [des  qui  les  ri" 
u(lhnî\  parties  qui  ne  /ont  cotfidcralUs  que  pour  les  cfficespanicultcrs-^ 
ty'  la  fecande  au  pQtilwon  ^  irfrumcnt  principal  de  la  reJpiratiQn^  &  /V- 
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'mnîAîl  an  cœur^  auquel  il  prépare  l'air  peur  fin  rafraichij/imnt.jans 
lequel  la  chaleur  naturelle  &  les  efprits  fer  oient  en  feu  de  temps  (Jtttnts^ 
en  centrefchange  duquel  ce  prince  des  vifceres  lu j  fournit  la  nourriture^ 
faueurdvnî  autre  partie  n\fi  honorée  ,  marquefignalee  de  fa  nohlrjfe  (^ 
dignité.  Orque  les  maladies  fufdites foient  du  nombre  de  celles  que  l'en 
appelle  grandes  yperfonnen  en  doute  ^  vu  la  violancedes  fymptomes  dont 
tilcs  jont  accompagnées  i  entre  lefquels  la  douleur  dr  difficulté  derefpirer^ 
fe  rendent  remarquables  en  tvne  &  f autre  ,  affauoir  en  U  pltvrejie  ,  L% 
douleur  plus  que  U  dïfficuùe  Jufdïte  ^  &  en  Cinfammation  pulmonique^ 
celle-cy  flus  que  la  douleur.  LMais  cette  partie  5  quoj>  que  noble  y  reçoit 
n)nedîfgraccy  qui  narriue  à  pas  vne  de  cette  qualité ^  ajjauoir  d^efirefub' 
iette  à  compatir  atfx  inflammations  descojezy  é*  receuoir  les  tranfiorfs 
des  matières  qui  les  bleffent\  &  cependant  n'auoir  pas  U  faculté  de  ren- 
uoy  aux  meffnes  parties,  ^ue  cette  dif grâce  luj  arriue  par  défaut  defh 
faculté  expulirice,  ce-neflpaschofè  à  croire  ^  puifque  Us  fréquentes  toux 


luj  en/oitprefente:  t  autre  fa  fpongiofté  y  par  laquelle  il  s' imbibe  des  humi^ 
ditez  fuperfiues  quil  retient  opiniaftrément  ^  le/quelles  s' échauffant  (^ 
fourriffant  y  caufent  fnalement  l"  inflammation  ,  dont  la  douleur  Je  peut 
tien  communiquer  aux  parties  voifines  pardiflenfion^  attouchement  des 
corps  y  non  pas  la  matière-,  que  fi  en  fuite  de  l'inflammation  pylmonique 
la  plevrefie  arriue  par  fois  y  ce  fi  < fi  point  de  la  matière  du  pou /mon  ^  rnais 
de  celle  que  la  douleur  de  cofié  &  l'inflammation  y  attirent  denouucaUf, 
K^infiiamais  de  telle  inflammation  ne  fe  forme  laplevrefie^  mais  hier$ 
lafu/diîe  de  celU-cy  ^  ce  qui  efi  f  une  fie  félon  noftre  Bippocrate  :  duquel 
nous  recueillons  outre  le  prognoHic  ^  que  dans  les  plevrffies  il  faut  foi-- 
gneufemtnt  'veiller  aux  malades  ^crainte  quelles  ne  fe  changent  en  péri'- 
fntvmoniesv  quiefî  le  profit  que  ton  recueillera  de  cet  Aphorifme, 

Explication, 

I^      A  Sçaiioir  rinflammation  des  mufcles  inçercoftaux  ,  ^ 
X\de  lamcmbrancqui  les  reueft  intérieurement,  nom- 
mée pleure  du  mot  7r?\éupoy ,  qui  fignific  coftc, 

2.  Par  tranfportau  pDulmon,de  tout^  ou  partie  de  la  matie^ 
le  qui  croupit  entre  les  coftes  &  membranes, fufdites. 

3.  Tant  pource  que  Jgs  forces  fuccombent  aifément  3  quand 

Nnnnn  iij 
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vnc  grande  maladie  ilîcccde  à  vne  aucrc  grande,  telles  que foft't 
ces  deux.  Comme  aufli  à  caufe  du  tranfport  de  la  maticrc  nuù 
fible  dVne  partie  ignoble  en  vne  noble  -,  &  deToppreilIon  plus 
grande  ,  ou  fufFocarion  plus  pronapte  ,  caufée<lu  voifinagc  du 
cœur. 

AP:HORlSME     XI L 

,  A  peripncvmQnia  fhnnitû  >  mâlum. 

Quand  de  rinflammationda*  pouJmon  fefait  U  *  phrcncfîe  ce* 
la  eft'  mauuais, 

iB  I  SJC  O  VKS. 

N  T\R  E  Us  indications  des  maladies  pi  câncernent  U  péril 
OH  lafcuméy  deux  fur  toutes  fe  treuuent  tres-confiderahles ,  k 
fçâuoir  celle  qui  (étire  des  parties  afftâtées  ^  fui  fiant  la  nohlef- 
^  fe  ou  dignité  dcfquellcs  oniuge  de  leur  grandeur  ou  fetitejp^  ^ 
celle  qui  touche  la  qualité  dei  (jmptomesy  le/quels  quoy  que  non  mal- f ai- 
fans  de  leur  ifloçnelaijfcnt  de fe  faire  redouter  a  caufe  des  maladies  dont 
ils  procèdent  ^  le/quelles  ilsfuiuent  comme  l'ombre  fait  le  corps  ,  don^ 
nans  finon  du  md^  aumoins  de  la  terreur  \  tentens quandils  font  fym* 
ftcmcs  fimples  ^  car  ils  font  Ivn  &Cautfe'i  qnand  ils  font  fjmptomes  & 
.maladies  tout  cnfmble:  comme  lors qi^'vne maladie  eftfymftômatique  i 
l'autre  ,  dont  nous  auons  V exemple  en  cét^phorifme  ^par  U  phrenefie 
qui  (f  maladie  de  foy  du  genre  des  intempéries  chaudes  ,  puifque  elle  eji 
définie  vne  inflctmmatson  du  cerueau  &  de  fes  membranes^  laquelle pour^ 
iantn*efl  icy  qu  vn  fymptome  de  l* inflammation  dupoulmon^  lequel  com* 
Pie  tel  nebtejfc  pointy  mais  comme  maladie  ,  &  icellc  tre s- danger eufe  ^ 
quand  mefmc  clic  e/l feule  y  tant  s*en  fautqucflant  teinte  a  vne  autre  pa'^ 
redlcment  danger  eufc ,  le  perd  ne  foit  rc  doublé  par  leur  conionfiion.  ^ue 
fi  l*ir)flammation  pulmonïque  fuccedant  à  la  plèvre  fie  y  cfl  dangcreufe  ,  à 
plus  forte  riùfon  la  phrenefie  fuccedant  i  la  fufdite  ,  tant  pour  U  dignité 
de  la  partie  la  plus  noble  de  toutes  :  comme  aufi  de  ce  quen  la  précédan- 
te vn  mal  fuccede  à  C  autre  fans  qnil  rcfle  rien  aucune  fois  du  premier^ 
dr  icy  le  dernier  furtéient  fans  que  l  autre  quitte  ^  vu.  quau  rebours  il  aug- 
mente ,  entant  que  ces  mdadtcsejl  ans  formées  vnc  fois  ^  sentrcttenmnt 
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i'vntfauireyoffâuoir  PinfiamTJ^Ation  pulmomque  ^  ia^lmréeju  enuoyant 
des  vafeurs  chaudes  au  ccrmau^  qui  fomentent  imejfawmcnt  fonimcm^ 
perii ,  o*  l^  mejme  intempérie  eftant  caufe  quilconlefur  le  foulmon  quan^ 
ùti de  pituite  Jaqnelle  s* j  epoipjfant  &  attachant  opimaJrément',&  de 
flusjemejlant  auec  lefang  bilieux  dont  ilfe  nourrit ^fert  d'entretien  & 
watiere  i  fon  e  x  ce ^iue  chaleur.  De  plus,  comme  il  y  fi  particulière  allian^ 
ce  entre  les  deux  facultez  »  vitale  &^tiimaley  auficompitijfcnt-ellesin- 
continentaux  afJliStions  tvne  de  l'autre j& ainjï le peulmcn  commuai^ 
êjuant  an cerucaufa maladie ,  celuy-cy  en  rejfentant  les  effets  à  bon  e/dent^ 
»  a  plus /on  action  libre  rtentens  celle  du  mouuement  quilcommmum- 
que  par  les  nerfs  aux  mufcles  devinez  à  la  refpiration  ,  laquelle  liberté 
tfiant  en  interdit  le  poutmon  n'a  plus  fa  dilatation  ordinaire  ^  ny  le  cœur 
fin  rafraichijfement  fuffifant.  Soit  donc  qu'en  ces  deux  maladies  l'on  rc^ 
garde  la  dignité  des  parties  ^  desfonSîions ,  foit  la  violance  des  fympto- 
mes  ,  ilny  a  ^erfonnequi  m  iuge  du  péril  des  malades  qui  en  font  tout 
tnfembk  attaquez  \à  quoy  doiuent  prendre  garde  les  Médecins  ^faijans 
in  forte  que  (inflammation  dupoulmon  n  excite  point  la  phrenefie  ^  vfans 
de  remèdes  propres  à  la  faire  cefer^é"  munijfanslecerueau  contre  fesvio'^ 
lances  ,  notamment  quand  on  a  Joupçon  de  la  phrenejie  avenir^  laquelle^ 
îouftours  précédée  du  délire ,  qui  efceluy  qui  nous  aduertit  du pcrtlpr^ 
ehaîn^  C\fi  Uproft  qu  outre  le  prognofttc  nom  deuons  tirer  dt  cet  Apbo^. 
rifme. 

Explication. 

ïi    ^^Aufce  du  fang  bilieux  meflé  de  phlegmè  cnid^  &îqI 
V^capable  de  eodion ,  lequel  fe  pourrit,  cchaufFé  &  en*^ 
Hammc  dans  cette  partie  fpongieufe  &  propre  à  la  reccuoir. 

2.  Par  tranfport  des  matières  bruflées ,  &  va^ivciQ  de  quelqné 
J>ortion  du  fang  bilieux  &  fubcil  au  cerueau,  où  premièrement 
il  eaufe  le  délire ,  &  par  fucccffion  la  phrcnefie  ^  le  mal  de  fyrnpa- 
îhie  deuenant  idiopathic. ,  ^ 

3.  Pourcc  que  la  matière  eft  tranfport  ce  d^vnc  partie  moins 
noble  a  vnc  très  noble  :  qu'vn  mal  ne  fait  pas  ccffcr  Tautrc  ,  au 
contraire  il  eft  caufc  qu'il  augmente ,  U  qu  a  la  phrenefie  fucce^ 
de  la  convul/îon,  laquelle- eft  mortelle,  notaBiment  aux  ficyfes  ^ 
*i  inflammations  des  parties  pc^9ralcSo 
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APHORISME     XI  IL 

Trotter  ardores  véhémentes  ecnvfiljto.  4Ut  tetanmymaîum,^ 

Quand  aux  ardeurs  '^  véhémentes  furuiennent  co/ivulfion  *  & 
cenfion  ^ ,  c'cfl  vn  mauuais  ^  augurco 

D  /5  CO  F2^  S. 

0?'R  porter  ^vnfimple  iugement  de  U  convulfion  \  iln'ejl^ 
hcfoin  d'ejleuer  fo?^  ejjfru  iu/ques  k  fes  caufes  i  pu^fque 
[es  effets  rendent  vn  amfle  tefmoignage  de  fa  milice  \  c^ 
ny.a  homme  pour  idiot  quiljoh  è  qui  fes  accès  c^mouue-^ 
mens  ëfiranges  ne  donnem  heaucstip  d'effouuante^  h  te  nplm  fomente  n-* 
core  à  celny  qui  les  confidere^en  autruy  qua  Uperfonne  qui  les  foujfrel 
laquelle  (  tant  ce  mal  efl  cruei\yjp£^ràsnt  le  fenîïment  ^  la  connotf^ 
fance.^  ne  peut  faire  réflexion  fur  fa  propre  mfere'fô'  jaçoit  qu  après 
cette  fufpcnfîon  de  fonèltotis  intelle  Quelle  s  il  y  att  du  retour  à  la  fante\ 
l'on  co7woîf  pourtant  manïfeflement  que  ceux  qui  ont  fouuent  de  fem* 
hlahles  attaques  perdent  beaucoup  de  la  viuacité  de  leur  efprit  O'  fo^ 
lidité  de. leur  lugement  :  outre  qmy  le  corps  fouffre  vn  grand.awoin- 
^  (l^ijfement  àe  fes  forces  p^irV èbrarAe ment  des  nerfs  qui  luy  fournijfent 
le  mouuemcnt  é*  VsiUion.    Voila  les  effets  de  ce  mal  efpouuentahle^ 
âoy%t  les  ç  au  fes  font  deux-^  linanition  dr  Wrepletion^i  comme  ?iousauons 
dit  fuuent  ,  de  [quelle  s  deux  l'inanition  ejl  la  plus  à  craindre  3  veté 
qu'en  la  conv.iil[ion  quelle caufe ,  il  riefi p^  loifhle  de  remarquer auK 
malades  qui  en  font  attaquez^  les  défauts  dont  mus. venons  de p^rler^ 
fource  que  l'on  y  tombe  rarement  deux  fois  fans  mourir.  S*tl  y  a  donc 
çonvulfi&n  mortelle  ,  cc(l principalement  celle  £'i?ianiîion^tant pour  la. 
difficuké  des  remède  s  y  quen  eo^ifideration  de  la  matière  efpuisée ,  dont. 
fuit  Uficcité  des  nerfs.  Cette  matière  eft  l humide  radical  de  cba- 
que  nerf ,  lequel  eflant  dcffeiché  fe  retire  comme  la,  corde  d'vn  luth 
que  lonpre  fente  au  feu,  ou  au  Soleil  ardanty  qui  peut  eftre  rompue  en  vn 
inflcint.  La  difficulté  de  guarir  confijletant  en  la  foudaineté  de  ce  mal^ 
qui. ne  donne guer es  de  temps  aux  remèdes.^  quenl'tmpofibilué de  ré- 
parer 


fftfer  les  dommages  faits  :  ce  ^ui  ne  fem  eflre  qu'est  fuhjlituant  vue 
m/^tiere  femhUble  à  celle  qui  eft  perdue  ,  laquelle  ne  fe  trouue  foini: 
en  la  nourriture  ^  é*  quand  elle  fe  tr$uueroi(  laficcité-desfarties  af- 
f^ciéesen  emfefckeroit  l'apmilationi  qui  ne  fe  peut  f me  fans  quilj 
Ait  eorrej^ondance  entre  laparùe\  é*  l^  matière  quelle  s*applique^  la* 
quelle  ne  peut  ejlre  d'vne  chofi  beaucoup fefcheauec  vnequi  efi  pure- 
menthtmiide:  ce  qui  nefipas  enUconvulflonde  repletionjou  ilnejt^ue* 
flionque  ^ojler  ta  chofe  qui  nuit  ^laquelle  efl  la  plujpart  txcreweMeU" 
fe  c^  inutile,  Orftàpposé  que  toute  convulfion  caufée  de  ficcité  foit  mor^ 
telle  de  quelque  pftrt  quelle  arriue  ^celle  ^là  le  doit  eflre  furies  autres^ 
laquelle  a  pour  caufe  la  fièvre  ,  qui  non  feulement  épuife  les  nerfs  de 
leur  humidité  ^  mais  aufi  les  irrite  dr  pic  que  profo?idémentpar  l'a-' 
crimonie  des  fumées  que  le  fang  trop  vaporeux  leur  enuoye  5  ^  par 
quelques  humiditeZ  bilieufès  qui  les  touchent ,  d'oU  viennent  les  fe^ 
couffes  c^  mouuemens  d'éreiglez ,  tant  d^iceux  que  des  mufcles  ou  ils 
font  inférez,^  a  quoy  l'on  peut  adioufter  la  phrenefte  (^  inflammation 
des  membranes   du  cerueau  ,   tous  effets  de  l'intempérie  fievreufe. 
Sur  quoy  l'on  pourra  dire  que  telle  caufe  irritante  doit  eJlre  pluflofi 
attribuée  à  la  replet  ion  qua  l'inanition  fuiuant  le  fentiment  de  queU 
ques  vns  :  aufquels  ie  rtf^ons  en  vn  mot^  que  jaçoit  que  telle  matie- 
Te  irritante  excite  la  convulfon ,  elle  ne  le  fait  p^u  p^^f^  quantité^  U  - 
^ut  lie  ejl  fort  petite ,  mais  par  fa  qualité  feulement,  laquelle  n'auroit 
aucun  ejfety  silnyauoit  au  nerf  de  laàif^ofition  afentir  fon  attaque^ 
qui  efl  la  ficcité,  laquelle  le  tend  fenfible  outre  Yûrdinaire  :  de  manie  - 
re  que  l'on  peut  dire  qus  telle  caufe  irritante  hafie  pluflofi  la  convul- 
sion quelle  ne  la  fait  y  attendu  quelle  nauroit  point  d'effet  fi  le  nerf 
ejloit  mol  c^  médiocrement  humide,  d'autant  que  l'humidité ojle  fou- 
lient  le  fentiment  des  chofes  acres  c^  mordicantes.     ^^uc  fi  l*on  dit 
^ue  les  mefmes fumées  d*  vapeurs  bilieufes  caufent founent  convulfon^ 
en  des  corps  c^  cerueaux  extrêmement  humides  :  ie  refpons  quelle  fi 
fait  non  entant  que  les  nerfs  fotft  irritez  de  leur  acrlinonie-y  mais  en-* 
tant  que  par  leur  chaleur  elles  font  diftiller  les  humidit^  fuperfiuès 
a  l'orfgÎTied'iceux:  à*  telle  convulfon,  quoy  qt^en  la  fièvre  ^  ef{  de  re-- 
fiction  non  d' inanition.    Puisque  donc  les  grandes  fièvres  caufent  de 
fi  danger eufe  s  convulÇions-i  il  faut  de  bonne  heure  empefcher  leurpro* 
grés^€?t  tempérant  lesvifceres  trop  vaporeux  y  (^  humectant  le  cerueau 
Cj*  principe  des  nerfs  ^^  fur  tout  quand  on  foupconne  l'inflammation  (^ 
lafhrcnefie»  qui  efl  le  profit  que  nous  dctions  tirer  de  cet  Aphorifme» 

Ooooa 
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Explication. 

1.  /^'Eft  à  dire  aux  fièvres  violantes ,  telles  que  les  bilicu- 
V^fes  continues,  que  nousappcllons  fièvres  ardanteso 

2,  Qui  cft  comme  nous  auons  dit  plufieurs  fois ,  vn  mouue- 
ment  contre  Nature ,  auquel  les  nerfs  ô^  mufcles  fe  retirent  vers 
leur  prmcipe  ,  fans  le  commandement  de  la  volonté  ,  lors  qu'ils 
tafchcnt  de  former  la  chofe  qui  les  gréue. 

3«  Quieftiaconvulfion,oùIes  parties  convulfées  demeurent 
immobiles,  eftans  également  tirées  de  part  &d  autre  par  les  muf- 
cles antagoniftes , qui  eft  la  plus  dangereufe  déroutes. 

4.  Pource  que  telles  convulfions  viennent  de  ficcité,  laquelle 
procède  en  partie  de  la  perte  d'yne  matière  qui  ne  fe  peut  réparer, 
cilTanoir  l'humide  radical.  loint  que  la  convulfion  eftant  forte 
les  malades  demeurent  fufFoquez  en  peu  de  temps  ,  en  perdans 
i'vfagc  de  la  refpiration  qui  fe  doit  faire  par  vn  libre  mouue- 
ment. 

APHokiSME     XIV. 

Trotter ^Ugatn  in  capite  acceptam  ftufor ,aHt  deJïfientiaymalHml 

Si  d'vn  coup  fur  la  '  telle  furuient  ftupidité  *  ou  folie  S  il  va 
mal  ^, 

DIS  C  O  V  KS. 

A7VRE  hayantfugaranttr  l(cerue4ti ,  la  plus  mhle  partie 
du  corps  3  des  tmuns  internes^  aufcjueUcs  il  ejl  (ahïct  fur  toute 
autrty  a  du  vwïns  faiîcn  lorte  (jutlpat/lrc/i/hr  aux  externes ^^ 
ï ayant  à  ce  ju jet  enuironne  d'os^  comme  dvn  mur  fait  a  le* 
p mue ,  afi/i  de  le  garantir  de  cette  part  contre  tous  leurs  efforts  ér  v-io- 
latices.  Mais  commes  les  chofes  les  plus  nebles  font  les  plus  enutées^  & 
^ne  Us  fortes  places  font  celles  que  Ion  atiajjue  plus  vtuement  ,  aufi 
nonofiffant  toutes  ies  précautions  de  U  Nature  cette  partie  ne  laiff  p4S  de 
fuccomher  con^me  les  autres  ,  aux  /j (faut s  ejui  luy  font  liurez,  de  dehors  % 
tente  ns  à  ceux  qui  (ont  rudes  &  fort  s  :  car  pour  Us  légères  ,  comme  de  la 
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fmâtsîntetffperies ,  &  autres  mmuaifesqunlitez  de  f  air  il  ncnfouffre 

qm  légèrement  :  &Jtfarfûis  les  dïfgraces  qiiïl  en  reçoit  luyfont  hcau^ 

Cûttp  de  tort  y  le  mal  vient  çudefa  propre  foiblej/e  ^  ois  de  la  continuité  de 

la  caufe^  quiparfmce(?iQn  de  ioarsy  fait  en  la  lenteur  de  fon  action  ,  ce 

qu^vne  pmjjante  edoroit  en  peu  de  temps.  Ot  des  ^aufcs  qui  viennent 

de  dehors  ,  les  plu  s  fortes  font  celles  qui  apportent  folution  de  continuité^ 

m  cûntiguite^qui  vompriment  cette  partie  ^  au  la  font  changer  de  fituar- 

tion^&  telles  empefchentj  ou  que  les efprits  ne  s  engendrent^  ouqu^eflaus 

engendrez. ,  ils  nepajjemoà  ils  doiuent  aller  pour  donner  aux  parties  le 

meuuement  é"  le  fentifnent  y  otà  bien  font  l'vn  &  l'autre  enfemhle  par^ 

f alternent  au  imparfaitement ,  ou  font  c^m  les  ef^rits  (i  dtfipenty  otê 

font  CAufi  de  U  perte  de  la/libfance  mefme  du  cerneau  ,  comme  dans 

les  pUyes  (^  fr apures ,  efqmUes  /es  deu%  membranes  font  lacérées  ;  ou 

de  fa  pourriture  ,  lorsque  quelques  veines  efians  roppuès  le  fng  ama(^é 

dans  quelque  efp ace  entre  le  cœur  &  les  membranes  ,  s'altère  ér  pourrit  y 

Communicjuant  premièrement  fon  vice  aux  membranes  fuf dites ,  lefquef 

les  par  après  en  font  participant  lecerueauqutUesenueloppent.Beces  eau* 

fes  ne  viennent  pas  les  fmples  altérations  é*  douleurs  de  tefie  ,   mais 

d  autres  fymptomes  plus  griefs  :  ceux  principalement  dont  efi  'icy  quefiiony 

ajfauoir  la  folie  (^  fupidité  deJpYit  ,  '&  bien  fauuent  la  mort  plus,  fou- 

h  attable ,  a  vray  dire  y  que  la  perpétuelle  durée  de  telles  impre fions  qui 

rendent  U  condition  humaine  inférieure  a  la  brutale*  Ces  accidans  arri^ 

uent  d'ordinaire  aux  coups  orbes  ^pefans  que  la  tefie  reçoit ,  tarti  des 

inUrumcns  durs  é"  fotffans  ,  que  de  la  main  mefme  fermement  applï" 

quée  dejfis  y  doà  fuiuent  les  fractures  ,  fiflures  é*  en  fonce  tir  es  des  os  y 

&  les  ef  ranges  commotions  du  cerueatêy  en  fuite  defquelles  les  perfonnes 

deuiennent  quelquefois  Jlupides  à  lïnfîant  mefme ,  t^  comme  immobiles 

par  la  comprefion  de  fes  ventricules  ,  &  du  principe  des  nerfs  y  ou  les 

ejprits  font  en  partie  efeints ,  &  en  partie  empefihez,  d'aller  où  ils  doiuent  y 

en  fuitte  dequoy  nous  voyons  ces  malades  comme  idiots  ,  &  raifomrans 

foïbleinent  ;  d  autres  deuiennent  infenfcz.  par  fols  plufienrs  ioim  après  y 

lors  que  la  vio  lance  du  coup  ayant  fait  épancher  du  farjghors  fes  vaijfeanxy 

il  arriue pourriture ,  &  en  fuite  la  fièvre  &  phrenefie ,  ce  qui  altère  la  corn- 

plexton  é*  tempérament  du  cerueauy  defquels  dépend  l'intégrité  des  fon^ 

fiions  animales ,  Ce  cju  cfiant  y  lors  que  le  mal  donne  du  temps  aux  reme^ 

des  y  il  faut  en  diligence  les  apporter  crainte  de  fmblables  accid^ws',  qu/ 

ifi  outre  le  prognoflicle  profit  qu  il  faut  tirer  de  cb^phorifme, 

Ooooo    i] 
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Explication.' 

î^  A^OmmedVncpierre,  d'vnbafton^ouautrcinftrument^ 
Vw/f^o^ff^^^  V  ^^  quelque  lourde  cheuîè  ,  d'où  aTriuent 
.jlayes ,  fractures  bc  contufions ,  ou  feulement  vue  violante  com- 
jnotion  du  ceiueau,  comme  par  vncoup,  de  tonnerre,  ou  de  ca- 
:non j  caufes  qui  toutes  pcuuentle  violanter,&:  altérer  fon  tem- 
pérament. 

2.  Quand  les  malades  demeurent  comme  iminobiles ,  fans 
parler  ou  faire  aucune  aâion  ^  ainfi  que  des  perfonnes  faifies  d'ex- 
«rcfme  crainte. 

3.  AffauGir  auec  fièvre  ^  ou  fans  fièvre.  La  première  cft  celle 
du  délire  &  de  la  phrenefie ,  lors  que  le  cerueau  eft  enflammé 
par  la  pourriture  du  fang  qui  y  eft  épanché  y  duquel  par  fois  fe 
forment  des  abfcés.  La  féconde  eft  celle  qui  fuccededda  ftupidi=* 
té  ,  lors  que  le  cerueau  pour  auoir  perdu  beaucoup  d  efprks  5| 
de  fang,  acquiert  vn  tempérament  plus  froid  que  fon  ordi- 
naire. 

4.  En  confideration  de  la  partie  affligée ,  &  des  facultez  ble£- 
fées,  dont  fuit  le  pcrucrtiflement  &  diminution  des  plus  hautes 
fondions  de  l'âme. 

APHORISME      XV. 

ë 
t/4  fangnis  jfHtH  fmis  exfHitio  ^  malum^ 

Apres  Iccrachemeût  *  de  fang  Je  crachement  de  *  puscft  demau«i 
uais  '  augure 


APHORISME     XVr. 

Apuri»  fpHtfffhtPjijîs  &ftfixio:(^uum  ^vcrofputumretentumffierïïy  ntor'itiytttiT' 

Apres  le  crachement  de  ^  pus  vient  la  ^  tabîditc  6c  le  ^  flux  ;,  fi^ 
aprcs  que  le  crachat  eft  ^  arreftc  l'on  ^  mcurt^ 
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L  ny  A  rien  qui  rende  les  per/onnes  /l  fiucieu/is  qm  de 
njoir  fouuent  le  fang  leur  fort  ir  de  la  bouche^  four  l'inquie^ 
ttéde  é*  incertitude  qui  les  gefne  ,  fçauoir  de  quelle  fart  il 
doitpr&ced&r  :  mais  quand  après  vn  long  rejet tem en t  de  cet 
humtur  on  crache  par  interuale  des  matières  purulentes  >  lors  ejlant  U 
dhteleuéhn  s'alarme  incontinent  par  la  connoijfanceque  lonadelapar- 
tie  affiUée^  ajjauûir  le  poulmon^  dont  enflait  les  folut ions  de  continuité 
iflre  rarement  curables  y  fur  tout  quand  il  a  contrailé  pourriture  \  pour  ce 
qua  C agglutination  é*  réunion  des  parties  dtuisees  par  plajesou  "ulcères^ 
eft  requis  njn  /angfur  é*  /oiâable  ,  conformément  à  la  nature  é*  condi^ 
tionde  chacune  de  celles  quifouffrent.  Il  ne  faut  pas  neantmoins  dtfefpc-^ 
ter  et  abord  en  tels  crachats  i&  premièrement  en  celuyde  fang  5  on  doit 
ûuant  tout fepropo fer  les  parties  defquelles  il  peut  venir  pot^rfortir  par  la 
bouche  auec  les  crachats  ,  comme  le  palaifi ,  les  genciues ,  le  gojier  ^  la  pot- 
etrine&lecerueau^àefquelslefangtfiautre  queeeluj  du poulmon  Jequel 
afes  rnarquesparticulieres-^ajfauoir  d'ejfre jaune ôécumeuxydefortir par 
la  toux  I  fans  douleur  y  é*  envne  quantité  notable  :  là  où  aux  autres  il  y  4 
tantofl  douleur  ytantofl  autre  couleur  &conf fiance ^  tantofvne  moindre 
ûu  plus  remarquable  quantité, le  ne  touche  point  au  vomîjfement^  lequel  fi 
fait  bien  par  la  bouche  comme  les  fufdits^  mais  fans  cracher ,  ayant  des 
marques  ajfez,  euidantes  pour  fe  faire  connoiftre  &  difiinguer  des  cr4^ 
chats.  Or  les  deux  principaux  crachemens  fanglans  font  ou  du  fangcon^ 
tenuau  poulmony  ou  deceluy  qui  vient  des  veines  thoraciques  -^fouz,  U" 
quel  nom  ie  ne  comprens  pas  feulement  l^aiffeau  ainjï  nommé ^  mais 
toutes  les  veines  comprifes  intérieurement  en  l'enclos  de  la  poiStrine  oti 
ventre  moyen ,  terminé  des  clauicules  é*  du  diaphragme  ^  telles  que  font 
ta  veine  fans  pair  ,  les  intercofiales  ,  les  mammaires  é*  autres  quipeu^  ^ 
lient  épancher  lefangpar  quelque  cau/è  que  ce /oit  en  la  fufdite  capacité^  > 
lequel  eftant  fuccé  par  lepoulmen  y  vifccre  /fongieux  :i  efien  après  mis  de*» 
borfpar  les  crachats ,  ce  quife  voit  notamment  tn  la  plevrefe  \  tel  fang 
diffère  de  celuy  qui  fort  dupoulmon  par  fa  couleur  vermeille  &  rouge^ 
efiant  t autre ,  outre  les  marques  cy  -  dcffus  y  de  couleur  jaunafre.  ^uant 
4iu  crachat  purulent ,  il  peut  venir  ou  du  poulmon  mefme ,  comme  aux  vl" 
ceresdr  vomiques,  ou  de  la  capacité  de  la  poïBrine  p  comme  auxcmpyé'- 
mes  ,  le  poulrmn  attirant  cette  boue  yé*  par  fa  force  expultrke  Cenuojant 
înla  trachée  artère  :i&d'icelk  dans  la  bouche.  De  tels  crachats  fanglans 

OoooQ   iij. 
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cnfurulenîs ,  lespluspernicietfxfom  ceux  qui  procèdent  immédiatement  da 
pQulmon.  (JlUis  pourtant  lc4  compatam  les  vns  aux  autres  ^  le poulmon 
entout  eftleplusmnuuais  ^  &  celuj  qui prouient  de  U  poitrine  ,  non  dtê 
poulmon^eff plus  funefte  beaucoup  que  le  pîTigqui  fort  dece  vifcertmefmt^ 
tant pourcequ  Une  vient  pas  toufiours  de  Ufubjîaftce  nj  de  la  diuifion  de 
fes  vat/feauXy  mats  de  leur  dégorgement  en  l'afpre  ancre  ;  comme  auftpour" 
cequ  il  eji  curable  du  commencement  quand  on  y  prendgarde  à  propos  :  U 
eu  le  fus ,  quoy  qu  engendré  hors  de  ce  vifcere ,  te  peut  ranger  au  fajjage^ 
n  caufede  (on  acrimonie ,  ^  par  fes  fuméespuaincs  infc^cr  l'air  qui  fy 
prépare  pour  le  cœur.  Mais  quoy  qutlenfoit^le  pire  de  tous  les  crachats  e/lceluy 
qui  prouient  du  poulmon  me fme^  tentens  celuy  qui  fe  forme  tel  des  phkg" 
mes  pourris  en  [es  conduits  cauerneux^  oh  il  efl  découle  du  cerueau  ,  au- 
quel fuccede  pir  fois  le  crachat  fànglant  au  lieu  de  le  précéder  :  mais  celuy 
qui  vient  après  le  fhefme  crachat ,  lequel  tefmotgne  que  non  feulement  U 
plu fp art  de  la  nourriture  abordante  au  poulmon  fe  tourne  en  pourriture  ^ 
mais  au  fi  vne  partie  de /on  parenchyme ,  marque  d^vn  vlcere  bienformé^ 
kc]ueltoinî  à  C intempérie  chaude  ^  qui  fuit  neccffairement  àcaufe  de  la 
pourriture  communiquée  au  cœur^  tire  àguifèd'vn  loup  rauiffantplus  de 
/ang  de  fon  ventricule  droit  quilncfi  he foin  pour  U  partie  quil  afflige, 
fruflrantainfile  corps  de  fa  nourriture  légitime '^&  priuant  le  cœur  d' vne 
partie  de  la  matière  dont  il  fait  des  efprits ,  a  ou  vient  en  partie  la  langueur 
de  la  faculté  vitale  ^é'  le  dcbauchcmcnt  des  naturelles  ^  notamment  de  U 
(ocfrice  &  rctentrice^  tefmoignépar  leflusde  ventre ^comme  auf^t  la  chute  dtà 
poil  par  laficcitédu  cerueau ,  &  le  défaut  de  l  excrément  dont  il  s'engendre. 
Mais  lepisqtieie  trouue  en  cecy  efl  ^  que  comme  ainfi  foitque  tels  vlceres 
minent  U  corps ,  (jr  que  plus  il  fort  de  pus^flustlya  dcdiflraéJion  de  fa 
zourriture  :  ncantmoins  i! ej^pedient  en  ce  mal  inucteréy  que  pour  Upro- 
longcmement  delà  yie^  il  en  forte  inceffamment  -^  pource  quepar fon  entière 
Jupprefion  le  cœur  efl  incontinent  fuffoqué  de  fa  puanteur  ^&C  expérience 
nous  apprend  que  quand  il  sarrefle^cefl  vne  marque  certaine  des  appro^ 
chcs  de  la  mort ,  ce  queftant  ou  l'on  voit  le  crachement  de  fang^ô*  qtée 
par  indices  certains  on  connoiftquil  vient  du  poulmon\  tl  faut  de  bonne 
heure  ^  &  dés  C tnjlant  wkcfme  t  ffcher  à  ï ar refier  auparauant  quil  fe  for* 
n)e  vn  vlcere ,  fort  prompt  â  fe  faire  en  cette  partie  ;  qui  efl  outre  le  pro' 
gnoflu  tvtiithte  que  nous  tirerons  de  cet  Aphorifmc. 

Explication      L, 

I,     ÇOiT.mt  aucc  la  toux  par  eftoit  du  ponlmon ,  tafcliant  à 
^chaflcr  ccq^ii  Icmolcftc:  cftbrc  qui  cft  vain  ,  d'autant 
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IjiieJa  matière  qui  s'irrite  eftvn  fuc  acre&:  bilieux,  péchant  d'or- 
dinaire pluftoft  en  qualité  qu'en  quantité ,  au  lieu  duquel  il  fort 
du  fang ,  procédant  de  quelque  veine  du  poulmon  ou  de  fa  chair 
mefme ,  rongée  de  l'acrimonie  de  ce  fuc,  qui  d'ordinaire  y  def- 
cenddu  ccrueau. 

2 .  Lors  que  par  vne  continuelle  erofion  de  cette  matière  acrç 
il  fe  forme  vnvlcere. 

3.  Reccuant  rarement  guarifon ,  d'autant  que  pour  guarir  vn 
vkere  il  eft  befoiii  de  repos  5  cependant  le  poulmon  eft  en  perpé- 
tuel mouuement.  De  plus,  tout  vlcere  veut  eftre  deffcché  pour 
guarir,  &  c^ependant  le  cerueau  luy  fournit  toufiours  beaucoup 
d'humidité  fuperflue.  D'ailleurs  les  remèdes  paruiennentmal-ai- 
fémentà  cette  partie  fansauoir  perdu  leurs  forces.  Le  vray  mo- 
yen de  paruenir  à  cette  guanfon  eft  d'empefcher  les  fluxions  du 
cerueau  ^  ôi  de  refpiier  vn  air  fec. 

Explication     II. 

1.  ^^^Vi  a  efté  précédé  de  celuyde  fang,  à  la  difFercnee  de 
V^celuy  qui  vient  de  la  pituite  du  cerueau,  pourrie  aux 

cannes  du  poulmon ,  auquel  le  crachement  fanglant  fuccedc  par 
fois,  mais  ne  le  précède  iamais. 

2.  A  mefurequelepusy  croupiflant  infeâc  fon  parenchyme^ 
notamment  quand  la  fluxion  des  matières  acres  eftant  continuelle 
l'vlcere  eft  continuellement  aigri:  telle  pourriture  &  vlcere  font 
toufiours  accompagnez  d'vne  fièvre  heâique,  à  caufe  du  voifi- 
nage  du  cœur ,  auquel  \\s  communiquent  leur  vice. 

3.  Aflauoirceluydeventre,&celuy  du  poil.  Le  premier  pour 
Ja  débilité  des  facultcz  retentrice  &  concoctrice  :  l'autre  pour  la 
ficcité  du  cerueau,  &  dilatation  des  pores  du  cuircheuelu,  &:  dé- 
faut d'excrément  pour  engendrer  le  poil. 

4.  Par  débilité  de  la  faculté  expultrice,  qui  eft  caufe  que  les 
conduits  du  poulmon  fe  bouchent,  &emplifrent  de  cette  matiè- 
re purulente. 

5.  Pource  quç  les  conduits  du  poulmon  eftans  bouchez  il  n'y 
a  plus  de  place  pour  lair  &  les  efprits>  cequ'cftant  il  faut  mou^ 
lirpar  neccffitc. 


8  4S  ftA^hoYiJmes  iHippocr^fte, 
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Vrofter  iecoris  injlammationem  fngaltm ,.  r>talum, 
%\  à  rinflammacion  du  '.foye  le  hoquec  *  furuient,  il  va  ^  nul, 

t  coYp  humain  ^fi  vn  ajfembUge  de  diuerfis  parties  ^coh^ 
(Hîunntes.  vn  tOHt^f$ur  la  conferuçition  duquel  clUs  jV»- 
ifetiennent  en  AmUié  \  c^  quoy  que  toutes  ne  foient^as 
avn  mérite  égM ,  elles  frattrnijent  neuntmoins ,  ^  ont 
enfemhle  vne  dépendance  mutuelle^  qui  ejltelle  que  celles  mefmes  qui 
pnt  de  diutrfe  ?iature  ,  ç^  fituation  flffs  éloignée  y  comfatifjent  au:c 
douleurs  S'afjl ici  ions  les  vnes  des  autres  :  ce  qui  fe  fait  ^rmcifale-' 
ment  a^  trois  manières  ,  ajjauoir  par  voijîn^ge  ,  communauté  on  af^ 
fort ijfe ment  d'opérations.^  dr  par"  communication  de  vaiffeaux  :  que  fi 
'vne  de  ces  rejfemblançes   donne  far  acçidant  occafion  de  foujfrir  5  k 
^Im  forte  raffin  s*  il  y  en  ^  deux  &  trois  enfemhle  %  comme  tl  appert  icj 
aufoye  dr  ventricule  dont  levoifmage  ejl très-proche,  sentre-touchans^ 
i oHurage  commun^trauaiUans  tou^sdenx  h  la  nourriture  ,  d^  la  com^ 
munie at ion  des  vaiffeaux  mutuelle ,  lefoye  donnant  au  ventricule  des 
*veifiejy<^  celuy-cy  luy  faifant  fart  d'vne  portion  des  nerfs  quilrefoti 
du  cerueau.    or  quoy  que  ces  alUaptces  foie nt  fort  efrotteSy  tl  riarriue 
pas  t  ouf  ours  pourtant  que  le  ventricule  compati  (fe  aux  infirmite7  d^ 
fo-ye ,  car  il  s'exempte  des  légères  d^  p^ff^g^^^^  •*  ^^i^  feulement  aux 
grandes  ef  remarquables  ,  telles  que  les  folutions  de  contmuiîé^à'  les 
intempéries  fgnalées  ^fur  tout  les  chaudes  ,  comme. les  inflammations 
cf  eryfpeles  dont  cette  partie  efi  fort  fufceptible ,  tant  four  eflrefe- 
tonde  en  fang^  que  pour  l' auoirépois  ^efr  non  encore  bien  élaboré,  /oint 
l*embaras  de  [es  veines  mtnces,  efroites  ,  c^  diucrfeme?tt  enlacées^ 
d'où  vient  quil  cfl  fort  f nie  t  au:c  obflruÛionSy  confequemment  aux 
pourritures  id' inflammations  :  eflant  donclefoyeattaint  d^ inflammation 
le  fanglot  arriue  par  compafton  du  ve?Jtricule,  Le  fa7iglot  peut  eflre  de 
deux flrtes ^afpiuoir d*inanitio7^ou de  re fiction ,  c^  confequemment  ve* 
ntr  de  deux  caufesprincipales  ^l*vnepofltiue  y  l'autre  priuai/ue  :  lapofti-^ 
ue  efi  l'abonda?ice  de  la  bile ,  dont  lefoye  trop  échaufcfe  décharge  au  ven* 
triculefufdity  laquelle  nageant  dans  fa  capacité:^  caufe  vnpronpt  vomif 
femc?}t:  mais  eflant  attachée  afcs  tuniques  parle  meflange  de  qaelc^ue 

fhlcgme 
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^hUgmê  quiemfefche  qu'elle  s  en  déprenne ,  elle  caufe  lefanghtfarl'ir-* 
ritaîîon  de  cet  hume  m  ^  que  le  ventricule  tafche  en  vain  de  mettre  dehors^ 
'La  friuatiue  s^ entend  de  lafiecitéduwefme  ventricule,  é fui  se  de  tonte 
forte  d'humidité  far  l'infigne  chaleur  dufiyejufdit-y  lequel  d' abondant  le 
frejje  outre  l'ordinaire  ejlantenfiéy  à  cauje  de  fin  inflammation  j  quilere-^. 
duit  à  [è  tremouffèr  continuellement  corne  four fe  défefirer  de  l*ennemy  qui 
ne  V  abandonne  f  oint  :efiant  de  f  lus  fort  maUaisé  que  luy  mefme  ne  s'en^ 
flamme  à  lafn.  Ainf parlUnfammation dufoyevientléfanglot, duquel 
la  marque  frincif  aie  ejl  la  continuité^  iointe  à  Ufevre  :  car  cet  aécidant 
Veut  arnuer  de  plu fieurs  autres  caufes  ^c^  plus  légères  que  la/ufdite;  la* 
quelle  ejlant  fort  dangereufe  ^  ceft  au  Médecin  £y  afforter  incontinent 
les  remèdes  y  enhumeltantx^  tempérant  intérieurement  c^  extérieure-- 
ment  la  chaleur  ^ficcitéde  ces  deux  vifceres  :  fur  tout  n  épargnant  point 
le  s  faites  5  qui  ejl  après  ieprognojlic ,  Cijtilitéde  cet  O^phor. 

Explication. 

i.  /^Ommc  à  celle  de  la  race,  du  mefentcrc,  &  autres  par* 
vl/ï^ics  qui  auoifinent  le  ventricule. 

2r  Qui  cft  continuel,  &  accompagné  de  fîeure,  ioint  la  tu- 
tneur  &tcnfion  du  flanc  droidauec  douleur,  notamment  quand 
on  le  prefle. 

5.  D'autant  que  toutes  grandes  inflammations  font  mortcUes^^ 
fiux  parties ofliciaIes&:  nobles,  defquelles  font  le  foye& le  ven- 
tricule: te  pourccque  ces  parties  eftant  ainfi  malades  il  ne  fe  fait 
plus  dechileny  defang,con{cqucmment  de  chaleur  nydefprit^, 
au  lieu  dequoy  ce  qui  en  refte  périr,  &  fedilïipe  enpeudetemps 
auec  les  forces. 

APHORISME     XVI  IL 

î^rôfur  vtgiliam  convuljlo^  aut  defipierttia  ,  tnalutn^ 
S'il  furuienc  aux  '  veilles convulfion  *  oudelirc  ^,  tciutya  ^*  mai 

D/5CO  Kil  S. 

A5  OIT  que  les  accès  des  veilles  &  du  fommeil  foient  tous 
deux  vicieux  j&  nuijïhlesàta  Nature  ^parlant  ahfolumtnt*^ 
fi  pourtant  on  vtentJf-ks  comparer  l'vn  à  f  autre  ^  on  trouut-^ 
ra  qn'ilvaut  beaucoup  mCHX  pécher  tn  dormant  trop  ^  qucît 
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wllantfrop  yi]U€l^fie  aduamage  &  fterogame  (jue  l'on  f  retende  donnef 
éux  veilla  \  qui  font  que  Us  hommes  font  libres^  &îoat  a  eux  mejmes^ 
peuuem  îr ah  Ailler  %  manher  ^folliciter  leurs  a f aires  yileuer  leurs  efprits  i 
la  contemplation  des  chofes  faintes y  difcounr ^fAijonner ^  farkr  ;  é*  ^^ 
fornmt  'vaquer  à  toutes  les  nStions  de  hien-feame  é'de  necefité^  làeif 
danslefommeilles  corps /ont  ajjoupis  à^  inhabiles  à  tîntes  actions  yprefquc 
comme  s'ils  croient  morts  ^  &  Vejprit  tenant  compagnie  à  la  chaleur  na- 
turelle^ qui  fait  retraite  au  prof md  des  mfceres  ^  est  comme  enfeuelj  là 
dedans  :  é'.fp^rfois.ye  dtjï:pant  vne  partie  des  fumées  qui  k  tiennent 
emfejiré  ,i/  a  quelques  doux  diuertijjèmens^  ce  nelila  plu/part  quanea 
cMrauagance& confHfon y&  n\fiiamais  envne ferme  aftette.  Cesrai^ 
fins  font  bien  pregnantes  pouf  nous  faire  aduo'ùer  que  ks  veilles  font  plus 
excellenusquîlefommeil^&nja  perfonne  Jî  elle  n'ifl  fans  iugement^qui 
fans  feinte  ns^^nfej/e  cette^  vérité,  Maisc^eBautrechofe  de  par  1er  de  la  m^ 
hlejfey&  autre  de  fvtilitéi  autre  chofe  efîde  parler  de  l'excellence  dvne 
û^ioufimplementé'nuément  conftderée  vautre  de  ce  qui  en  peut  rtfultet 
auec  le  temps.  Nous  difon s  donc ^  que  comme  tout  excès  efl  vicieux  (^  nui'^ 
fible ,  ilferoit  à  propos  que  les  veilles  é*  kfimmeil  fuççedaffent  l^vn^  l'au- 
tre auec  des  temps  d^mefures  modérées  ^  conformément  aux  faijons  ^  aux 
tewperamensyà  Cage  é"^^  neceftté.}daisouilfe  trouue  de  f  excès  en  tvn 
é*  l'autre  ^ileji  beaucoup  plus  expédiant  que  ce  foit  à  dormir  quà  veil- 
ler :  ïentens  fur  tout  en  la  fièvre ,  comme  cejl  kj  kfentiment  de  nojlre 
Maifre  :  &pouruu  que  lefommeilne  foit  f  oint  tellement  continu  y  qutlne 
foit  interrompu  de  quelques  veilles ^  Fourquoy  donc  prefererle  fommed  au»^ 
veilles  ?  ejl-ce  que  durant  celle s^çy  fe  f ai jant  vn  mouuement  continuel  d/ê 
centre  à  la  circonférence  yJe  corps  fait  perte  de  beaucoup  défi  fubfiance^. 
le  cerueaufe  deffeche  continuelliment  ^  les  efprits fedippent  y  &  les  parties 
in  gênerai  s\ffoiblî(fentpar  leur  perte  ?  ^efi  la  ftvre  s' y  trouue  ^la  fo> 
hklf  &  diftpation  fu (dît eejl plus  prompte  yé"  à  rnefure  que  U  cerueaufe 
defftche  5  tliéchaujfe  ,  ce  quefoniauft  ks  efprits  &  les  nerfs ,  d'où  par 
k  vice  de  ceux-cyl^ient  U  convulfion ,  &  par  céluy  des  autres  ks  délires^ 
kfquels  parfois  dégénèrent  en  phrenef es ,  qui  conduifnt  les  malades  4!$ 
tombeau  i^aîilieu  dequoy  durait kfommetl^  le xh^udef  concentré yles  fù^ 
perfluitez,  font  dtgerées  ^t  humide  radical  Je  multiplie,  &  la  matière  des 
tfprtts  fe  prépare  auec  le  fipg  \-  k  itc^pTàcincure  immehik  ,  &  peu  défi 
fibjhincefedifife,  ^teficfant  immoderéja  chaleur  naturelle  ejlant  rete» 
nue  au  dedar^Syifl  empefchce.dirfuiT  aux  parties  extérieures ,  fî  elles  fi 
chargent  dex<rer^ens  \  é"  que  U  cenùim  rean^ùt  les  fumées  des  njifceres 
fi  rçmplijfepar  t7ov^  dont  k  s  efpnti  anirftauxdeuiennent  plut  watcrieh 


^»Hs  nedûitiem  e/lre^&^ue  Us  fon5Hons  animdes  fs  fajfent  plus  len- 
tement qié^elles  ne  doiuem  ^  dtt  moins  les  chofes  demeurent  en  lenr  entier^ 
^eJlpUs  aisé  dt  retrAncher  le  fupeyfiiê  ^que  de  réparer  ce  cfui  efl  perdu  : 
tentens  de  dejfecherles  excremens  &  humidittz,  qui  font  defurcmjl^  que 
de  produire  de  nouueauvne  /ubjlance  pareille  à  celle  qui  a  ejié  dtppée^  U 
pert^  de  laquelle  ejiant  exce/iue^  àcaufc  des  grandes  veilles ^  amtne  le  de^ 
Urc^  &  la  convulfionde  ficciîé  ^deuK  accidans^  dont  le  premier  efiàcrain^ 
àteàcau/ide  laphrenefie  qu*  il  mené  en  croupe  j&  l'autre  mortel  ah folu-' 
ment.  Pour  le/quels  emter  y  il  faut  aux  fièvres  y&  autres  maladies  y  ejfa^ 
yer  de  concilier  aux  malades  le  fommeil  quand  oncot^ioiflles  veilles  eftre 
txcepues  \qui  efi  outre  leprognojlicy  le  profit  que  ton  tirera  de  cet  Aphori fine. 

Explication. 

j,  ÇCauoif  cft  à  celles  qui  font  continues  &  fans  aucun  in- 
^ceruale  de  fommeil,  lequel  pour  bref  qu'il  foit  hume- 
^ele  corps, &:  recrée  les  forces.  Par  telles  veilles  doiuent  eftre 
entendues  celles  qui  viennentde  la  violance  du  mal,  non  d'aucu- 
ne  caufe  extérieure ,  comme  la  fafchcrie ,  le  foucy ,  les  profondes 
penfées  &  méditations. 

2.  Par  la  ficcité  du  ccrueau,  notamment  des  nerfs  ^  fur  tout 
iquand  ils  font  piquez  de  quelque  vapeur  ou  humeur  bilieux. 

3.  Eftant  le  cerueau  defleché Préchauffé,  la  bile  s'y  tranfpor- 
tant ,  &  les  efprits  s'y  trouuans  diuerfement  agitez ,  lefquels  eftans 
fort  fubcils  de  leur  matière,  ont  befoind'eftre  retenus d'vne  hu- 
midité médiocre. 

4.  Pource  que  cela  tefmoignc  la  malice  de  la  caufe  qui  fait 
veiller,  laquelle  efl:  capable  d'exciter  défi  fafcheux accidans. 


APHORISME    XïX. 

Ah  qps  nudatione  erjfifeloâ. 
Si  â  los  '  dénué  furuienc  ^  cryfipcle,  cela  va  '  mal. 

A  P  HO  R  1  S  ME     XX- 

j4b  erifyfelate  pHtredo,  antfupfMratioy  malum. 
S'il  furuient  à  *  reryfipclc^pou.rrituçe  '  ou  fuppuration  ',  ceU 

Ppppp   ij 


xû  *^  mauuais. 


D  r  S  co  yR  S. 

E  toutes  tumeurs Jitnf  les  contre  Nature ^causfes  duvkèdèr 
humeurs  dwaffiz»  outre  l'ordinaire  ,  ou  excédais  les  me  fur  es 
de  leursfropres  i^a  alitez ,  //  ny  en  a  point  de  fks  douloureufe , 
ny  aup  de  moins  dangereufe  que  Fcrjfipele.  Ve^tréme  dou-- 
leur  'vient  de  la  chaleur  &  acrimonie  de  l humeur  qui  la  caujè  y  affituoir 
la  bile ,  ioint  Ufenfthilite  des  parties  eu  elle  s^  attache^  qui /ont  les  f  an'- 
nicules&lecuir:  (^l'exemption  du  ptrtlefi  attribuée  à  fa  légèreté  à* fuh^ 
ùlité ,  qualités,  au  mojtn  defqueUes  cet  humeur  acre  é*  dénature  de  feu 
abandonnant  le  centre  dn  corps  ^  &le  lieu  ouil  s'engendre  ,  vole  inconti' 
mnt  à  Ufuperficie  ^&fi  fait  far  oiflre  au  cuir  ,  aupcenuirons  duquel  il 
sarrefle  ytant  àcaufe  du  pannicule  graijfeux  qui  retarde  /on  progrès  ^que 
du  froid  de  Cair  qui  fait  en  ce  lieu  quelque  manière  de  repcrcufton.  S'tl 
y  a  donc  qMelque/eureté  plus  grande  aux  erjfipeles ,  quaux  autres  tumeurs 
humorales  ,  cëftpaf  accidant ,  pluflofl  que  par  nature^  attende  que  la 
hile  ejivn  humeur  extrêmement  malin  a  te/moin  les  noirceurs  &  liuiditexk 
^ui  en  rc/lent  au  cuir  après  qut  /on  feu  e/ie/ieint  ycouleurs  auant-cou^ 
rieres  des  mortifications  é' g^ngrenes^.  ^ue  ficela  vient  de  U  forte  aux 
parties  fuferficieOes  ou  cet  humem  n  e/l point  retenu  ^rifonnier  :,  fa  portion 
plus  fubtile  ayant  vne  ample  faculté  de  s'exhaler ,  combien  à  plus  forte 
raifon  aux  parties  profondes  ,  Urs  qu'il  efl  ioint  à  queîqa  autre  qui  U 
retient ,  ou  par  fa  pefantcur^  comme  V humeur  mélancolie ,  ou  par  cent 
qualité  ioime  a  la  wifcc/pte  y  comme  le  phltgmatic  &  le  finguin ,  oj§ 
quil/è  me/Icparmy  les  fero/hez,^.  portions  aqueufes  des  autres  humeur st 
la  froideur  defquelles  letempereen  quelque  manière  :y  rabatant  vne  fart.^ 
defachaleur^  mais  ne  diminué  rien  de  fon  acrimonie  ^  laquelle  ilcontraclâ 
aufi  grande  que  deuant^  i.  caufe  de  la  chaleur  étrangère  &  putredinale 
que  fon  féjour  &  le  peu  dhaUnement  quil  reçoit  y  luj  font  acquérir  de 
flus  en  plus.  De  là- vient  que  detrreurant  prifannieril  acquiert  telle  ma^ 
lice  j  quil  ronge  &  pourrit  les  chairs ,  &  autres  fub/lance  s ,  mefme  penC'^ 
tre  iufques  aux  os  ^  le  [quels  quoy  quimpa[sibles ,  co^nme  il  femble  5  ne  ft 
peuueritfnrer  de  fa  furie  ;  ainfi  defarties  en  parties  :,a/fauoir  des  pro- 
fondes aux  fuperfictelles  y  é*  parfois  des  fuperficiclle  s  aux  profondes  ^ga- 
gnant predaped^  ïlfe  déclare  finalement  au  dcboY  s  ^  fan  s  pourtant  aban- 
donner le  dedans,  comme  au  vraj  x^Ugitime  eryf pelé  ^  ce  qui  fait  naijîre 
Ifs  vlceres  rampans  &  ambulatifs  ^  les  vUeresdeuorans  auec  les  chancres 
'ulcérez  x^  malins  3  en  quoy  nouspounons  a/fz  à  profos  comparer  cet  hi'^ 
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meuraufeu,  lequel  agit  auec  flus  de  vioUnce  quand  ilejlioint  aux  vta- 
titres  i^  il  éclate  moins  ,  comme  ilfarotfl  au  fer  ^tir  autres  métaux  y  at^ 
reJpeSfde  la  paille  &  des  efioufes.  De  cette  ardeur  é^olceration  interne^ 
le ftriojle  tout  pemicrementejl  rongé  i  duquel  l'os  efiant  dénué  s' altère  fa-- 
iàementy  ce  qui  peut  arriuer  en  deux  manières  :  tvne  quand  il  ej  exposé 
if  air  qui  luyfait  contracter  de  h  noirceur  ^  à  cau/e  de /on  peu  de  chaleur^ 
4  laquelle  efi  contraire  la  froideur  de  cet  élément ,  comme  à  toutes  autres 
parties Jptrmatiques y  les  dents  exceptées:  (autre  5  quand  mefme  auant 
l'ouuerture  de  t'ulcère  Ja  matière  pourrie  a  rongé  à'cauéCos , ce  quiejifre^ 
quenten  femhlahlts  vlceres  :  mats /oit  que  la  corruption  de  l'os  procède  de 
fairoudu  vice  de  l'humeur  qui  pèche  ^  ilcJitOHjjQurscertainque  Cahfcé^OH 
Hvlcere ,  confequemment  [a  dénndation ,  eji  engeance  de  l 'humeur  fufdit , 
lequel  en  partie  pourrit  la  chair  des  mujcles  [ans  fuppuration  ,  en  partie 
auft  auec  fuppuration y  quand  le  fangdes  vaijfeaux  s^ épanchant  dans  le 
vuide  que  telle  matière  corrojiue prépare  au  milieu  des  chairs ^feme/le  auec 
tlle,&  font  enfemblevnpus  y  qui  pour  ejire  fait  en  partie  d'vne  matien 
trop  brujlée,&  en  partie  d*vn  humeur  indomptable  é*  incapable  de  co» 
0ion  0  riefl  iamais  bon  ny  louable  y  neflant  blanc  y  égal  y  léger ,  &  fan} 
puanteur  y  tel  que  le  demande  nojire  Hippocrate  enfon  TrognoJiiCy^maiî 
ayant  des  qualités  contraires  ;  qui  nous  doiuent  faire  croire  que  nojire  di'^ 
féinMaiftre  a  eu  très-bonne  raifon  de  foupçonner  mal  de  la  pourriture  ^ 
fuppuration  dans  Heryjipele  ,  auft  bien  que  de  celuy-^y  dans  la  dénuda* 
tiondesos ,  ainfi  que  nous  voyons  en  ces  deux  Aphonfmes  i  de/quels  cti* 
tre  le  prognofic  nous  receuons  vn  tacite  aduis  de  ne  point  permettre  que 
/emblables  maux  gagnent  pted  y  mats  d'y  donner  ordre  de  bonne  heure  afin  ' 
^éuiterle  pis  s  qui  ejl  le  profit  que  nous  en  deuonsrecueiUiu 

Explication     L 

ïi    /^Ettc  denudâtiond'os  fe  prend  en  deux  manières  3  afla^ 
V^^uoir  pour  la  feparâtion  du  periofte  d*auéc  luy  /împlé- 
rncnt,  ou  pour  celle  de  la  chair  &  du.cceur  enfemble  ,  aiTauoir 
quand  en  vn  vlccreouplayeroseilxlccouucTt  à  la  veuc. 

2.  Non  fur  l'os  501^!$  fur  la  chair  mefme,  qui  refmoignc  que 
l'humeur  qui  la  ron^  -  eft  celuy  mcfmc  qui  a  rongé  le  perioflcj 
qui  eft  exiremcmenc  acre  &  mordicanr. 

j.  Pource  que  cela  dénote  que  la  chair  ne  fe  peut  regéneref, 
&  qui  pis  eft,  l'os  qui s'alcere&  corrompt  aifcment  ncpeuc  efljc 
par  ce  moyen  couuert  comme  dcuanc. 


%4  xtMfhorijmes  d  mppocrMe  i 

Explication     IL 

i.  "^TOn  vrajTjCommeceluy  qui  eflcaufédela  bile  fimpic; 
x\|  mais  faux^  illégitime ,  comme  cclu y  qui  prouienc  de 
la  bile  mellée  de  quelque  autre  humeur ,  notamment  du  mélan- 
colie le  plus  malin  de  tous.  Ceeyfe  peut  indifFeramment  enten- 
dre de  touteryfipcle  non  vray,  ou  de  celuy  feulement  qui  fuccede 
à  la  nudité  d'vn  os,  dont  fait  mehtionrAphorifme  cy-deffus}  cç 
qui  eft  le  plus  vray- femblablc» 

z.  Ç^ui  eft  diredement  contraire  à  lacoftion ,  fe  faifant  dVnQ 
thaleur  purement  eftrangerc. 

3.  La  matière  eftant  gouuernée  par  la  chaleur  naturelle  U 
Tcftrangcre  tout  enfemble,  quieftla  vray efuppuration, laquel- 
le eft  fort  rare  dans  reryfipele  ,  de  quelque  nature  bc  meflange 
.quil  foit,  iccUe  eftant  vrayement  propre  aux  humeurs  ou domi- 
inelefang. 

4,  Pource  que  c'eft  contre  la  nature  de  cet  humeur ,  de  caufec 
;^aurriture  6.r  fuppuration^attendu  quefon  propre  eft  des'exha- 
îcr  par  tranfpiration,  d'où  il  faut  iuger  qu'il  neftpasfeul ,  mais 
mcfiangé  dVn  autre  humeur  j  lequel  ilrendmahn  s'ileftbenin,& 
eftant  défia  maUn  il  redouble  fa  malice  par  ladionftion  de  ce- 
:iuy-cy. 

APHORISME     XXI. 

jiforti  in  vlcerib^  fnlfti  h^^morrhagia  ,  m^Um» 

Si  dVnc  forte  *  pulfation  il  furuient  flux  de  '  fang  aux  vlcerc^, 
cela  va  ^  mal. 

D  ISQO  V  K^^ 

ORS  que  toutes  chofesfe  comfortefJt  au  corps  Juia/t?n  les 

loix  c^  rciglcs  de  U  Mat  tire  5  ce  ;/V/?  que  paix  3  douceur  dr 
^  trdnquiHitc^les  partie <  ejlans c^ijcrnble  liées c^ alliées à^vn 

0yfir^^  amour  dr  fra>  terni  té  mutuelle ,  celles  notamment  qui  s'nnoi" 
£ncut  dr  entretouchent:  maisoliquelquvneejl  attaquée  de  douleur  l/f 


Lime  Vil.  a/îporijme  A X L  8;f 

fMSvmHerJilleeJi  troublée  y  &(^UAnt  à  1(1  fartie  interefécy  levôifwage 
de  Je  s  f  roches  rimfortune  ^  &  toutes  leurs  avions  ^  ^uoy  que  libres  c^  na^ 
turelles yluy  font  molefiesdrinfuffortMes.  Nota  en  auons  icyl^e^cemtle 
dms  les  "vlceres,  le  f  quels  font  irritez  non  feulement  des  cmfes  internes 
^  externes  qui  leur  font  contraires  ^^ar  nature  ou  far  accïdant ,  mais 
aufi  de  celles  qui  leur  font  purement  conuenMe  s  y  telle  queJtUfulfa* 
îion  des  artères  ,  le/queU font  four  maintenir  la  chaleur  naturelle  des 
fartîes  cù  ils  seftendent ,  en  y  attirant  du  rafraichiffement ,  ^fauori'* 
Jir  Cepcfulfien  des  matières  nuifibles^farles  mouuemens  de  diafiole  é* 
fyftole ,  qm  leur  font  communs  auec  le  cœur  leurfrincife.  ^J^ef  ces  mou^ 
uemens é^  fulfaîions  fontneceffaires  au:<  farties faines^  a  flué  forte 
rmfon  aux  malades  &  vlcerées^  efqueUesfe  rencontrent  les  trois  fortes 
de  maladie ,  ajfauoir  l^imemferie  ^  la  mauuaife  conformation ,  c^  Ufo-J 
lutiion  de  continuité  y  qui  ont  toutes  trois  hefoinde  la  fulfation  des  arte^ 
res  :  la  frcmiere  four  corriger  la  chaleur  eflrangere  en  attirant  l'air ,  c^ 
chaffant  Us  epccremens  5  la  féconde  four  y  attirer  wn  fang  louable^  t^ 
furifierceluy  desvemes  quiaboutifjent  ç^  conduifent  la  nourriture  à.  teU 
les  fart  ie  s:  ^la  troifieÇme  en  deffechantles  fuferfuitez  quiemfefchent 
la  cicatrifmon.  Cefendant4a  mefme  caufe  qui  put  lien  faire  aux  vU 
ûeres  efl  celle  qui  far  accidant  eji  caufe  de  leur  accroiffement  y  affauoir 
lors  que  leur  inflammation  caufe  extenfon  ^  tumeur  en  la  fartie  ^  d'oh 
les  artères  eflans  comf  rimez»  redoublent  leur  mouuement ,  qui  far  fois 
tfi  tel  que  Us  veines  contigues  fe  rcmfent  ^  enîfouurent  far  fa  vio"- 
lance  \  d'où  viennent  les  flux  de  fang  ^  notamment  quand  les  vlceres 
font  caues  (^  frofonds ,  f^r  ta  confomftion  de  I0  chair ,  dont  les  fufditcs 
veines  ce*  artères  demcuri^nt  découuertes  é^  e  xfosée  s  aux  ininres  exter-- 
nés  :  a  quoy  ayde  aufi  l'acrimonie  d^vio lance  desfanies  qui  caufe  ero**  - 
Jîon-i  laquelle  fe  communique  far  fois  auf^i  bien  aux  artères  qu'auxv^i-' 
nés  y  mais  f  lus  rareme?tty  axaufe  de  leur  dureté^  cf  éfoiff^ur  de  leurs  • 
tuniques.  Cette  forte  fulfation  doncfaifant  ouurif  les  'vetnes  efl  caufe 
i'vne  grande  ferte  de  fang  ^  lequel  deuroit  feruird  refafer  lafuhflan-^^ 
ce  perdue,  engcMdrerncuuelle  chair  ^c^  maintenir  la  chaleur  naturelle 
en  la  fartie  y  au  lieu  de  laquelle  s'introduit  l'eslrangere  d^futredina-  - 
le  3  qui  gafle  d'autant  plus  vifle  ce  qui  eU  fain^  que  moins  elle  treuue 
qui  luy  refifle.  ^u^efl  enfemble  auec  le  fang  veinai  il  fe  fait  ferte  de 
ta,rteriaUc'eÇ:  le  droiEt  é^fromft  chemin  delà  gangrené  é"  mortification^ 
A  caufe  des  cf^ritsqui  l  accompagnent -^  dont  la  fartie  malade  demeure 
dejiituée*  Le  flux  tiefang  neflfasneantnwins  toufours  mauuais  au^ 
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vUeres,  m/tis  /^»f  s  enfant  y  af forte  far  fois  de  granàcs  c&mmodiiez^ 
^  fert  £  Acheminement  à  letirguarifony  en  Rechargeant  les  parties  de 
ccluy  (j ni  les  of frime  cf  entretient  le  mahfuf  tout  quand  il  cQmrneme 
à  contracter fourriture  y  tel  ^ue  ccluj  qui  abreuue  frochainement  l^vl^ 
eerey  dont  le  vice  fe  connoijt  à  l' ce  il  far  la  mauuatfe  couleur  de  U  chaif 
i^uïl*enuironne\  duquel fangn entend farlernojîre  Hiffocrate  y  maii 
feulement  de  celuy  qui  efl  louaUe ,  ^  dont  la  fer  te  fajje  dans  l'excès  ^ 
four  lequel  éuiter^  les  Médecins  é"  Chirurgiens  fentant  en  tels  cas  leS 
artères  fraf fer  trop  y  le  doiuent  freuenir^^tant  far  les  remèdes  vniuer\ 
fels ,  comme  Ufaignée  >  que  far  les  farticuliers ,  comme  les  locaux ,  re-» 
fercufîfs  dr  afir ingens  fur  U  fartie  malade  ^  dr  ^ux  e nuirons  \  quiejl 
outre  le  ïrogneUic  y,  le  profit  quemu^  deuons  tirer  de  céf^^fhor. 

^Explication. 

1.  AVcc  fcncimcnt  de  douleur,  eftans  les  artères  prcDTci 
XjLdcla  tumeur  phlegmoneufe,  qui  les  concrainc  de  rc- 
<îoubler  leur  mouuemenc. 

z,  A  caufe  du  battement  de  Tartere ,  qui  s  ouure.par  fois ,  mais? 
tarcmeat,ainspluftpfteft  caufe  que  les  veines  contigucsferom^ 
peut. 

3.  ^Pource  que  le  fluxdefangfruftrcia  partiedefa  nourriturci" 
&  eft  caufe  de  fon  rafroidiffemcnt,  notamment  quand  les  artè- 
res font  ouuerts  ,  dont  la  perte  de  fang  pour  petite  qu'elle  foiç 
eft  accompagnée  de  celle  de  beaucoup  d'efprits. 

tw  S  Sf  55f  A  A  A  A  A$4&  &4|Ç^  A-S^ 

APHORISME     XXII. 

^  d'iUtfirnopaniHm  adventrem  attinentinm  dolore ,  fupfuratio2 

D*Yne  longue  '  douleur  en  la  région  du  -  ventre  il  fe  fait  '  fup* 
puration. 

DIS' 


<i 
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D  I  S  CO  J^RS. 

L  ny  A  f  oint  de  parties  en  nos  corps  ,  pour  peu  d*  humidité 
ejtê  elles  ay eut  y  qui  ne  foient  fuhiettes  aux  ahfcés  dr  pourri^ 
tures  y  puifcjue  les  os  me/mes  de  nature  &  confijlance  feche 
&  terreftre^  ne  font  pu  exempts  de  telles  atteintes  :  d*ou  nous 
dtuons  tprerconfequence ,  que  les  plus  humides  font  celles  qui  plus  y  ont  de 
àt(}oJition^  comme  les^ifceres  ,  pour  outre  leur  grande  humidité  auoirde 
furcrorfi  de  tableur  plus  abondamment  que  les  moins  concentrées  ;  ^^r- 
tant  les  principes  de  toutepourriture  en  vn  plus  haut  degré  qu*  elles  \  à  quoy 
Ji  ( on  adiùuftei  amplitude  des  lieux  &  la  facilité  de  s*y  efendrCy  nous  trcu* 
ueronsque  les  vifceres  fufdits  font  capables  de  très-grands  &  dangereux 
ahfcés  aure/peS}  des  autres  parties.Lagr4ndeur Je  me/iireàlaprofortion  des 
vifceres  y  qualité  &  multiplicité  des  accidans  qui  les  accompagnent:  l'on  peut 
adioujler  comme  acceffoires  l^ejpace  de  temps  qu  il  faut  pour  les  former  ^  & 
la  difficulté  de  connotftre  ^  quand  &  ou  ils  fe  forment  :  cïrconftances  qui 
aident  ou  nui fent  beaucoup  à  lagarifon^  &  caufent  auprognojlic  de  ladif 
feu  hé.   Far  les  vifceres  nouf  entendons  les  parties  contenues  aux  trois 
principales  régions  du  corps ^  fuperieurCy  moyenne  &  inférieure ^que  ton  ap- 
pelle ventres  \  nom  duquel  on  defigne particulièrement  t inférieure  ,  Uim* 
me  il  efi  vrayfemblahle  que  [entend  ainfiicy  noflre  Hippocrate.  De  ces 
vifceres  y  les  vns  font  doUez,  d'vn  fentiment  fort  exquis  y  comme  le  ven-- 
tricnUy  é*  lesinteflins  ,  à  caufe  de  leur  tiffure  membraneufe  ,  Us  autres 
tont  fort  mince,  f^ font  à  bien  dire  infenfibles  ,  comme  la  rate  y  lefoye  & 
les  reins  en  leur  partie  charneufiy  ^  fur  toutes  le  mefentere.  k^ux  vns 
^  aux  autres  les  abfcé s  font  dangereux  &  mortels  ,  ajfauoir  enceux  qui 
font  ferjfiblesy  à  caufe  de  laviolance  de  la  douleur  procédant  d'inflamma- 
tion y  accompagnée  de  fièvre ,  dont  les  malades  /ont  emportez,  en  peu  de 
temps  :  é'  à  ceux  qui  ont  moins  de  fentiment ,  à  caufe  que  par  cette  in- 
fenfihilite^  le  mal  efi  longtemps  afe  decouurir  y&ne  fe  dccUre  que  quand 
ileft  confnmétout  a  fait  \  encore  la  pluf?ârt  pluflofl par  la  compapondes 
parties  voiftms^quandiabfcésgrofSijfant^leur  fait  douleur  é'comprefior^ 
que  par  le  propre  fentiment  de  celle  qui  eft  affc^ée  :  de  manière  que  l'on 
eft  fouuent  en  doute  de  la  partie  malade -^  quoy  que  lafituaiion  le  défgne 
à  peu  près  :  mais  Con  prend  fuuent  les  inflammations  du  foye  en  la  partie 
gibheufe  pour  des  plevnfies  y  celles  de  fa  partie  cane  pour  des  coliques  y  ^ 
Ion  a  par  fois  fujet  de  douter  y  ft  les  abfcé  s  qui  fe  font  en  ce  vifcere^  font 
deluy  mefncy  ou  bien  des  mufles  qm  kcouurent  &  enuironneni  ;  differeU'*^ 
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ces  ptiYleféjuellescûnnoîJlre^  font  re^tiifes  vne  grande  doBrine  ^é*  "^n  fo^ 

iiàtîugemént,  C\Jl  de  ces  derniers  abfcés  (iemcnsJes  parties  qui  ontv» 

fentimcnt  wouce)  dont  entend  iej  traiter  no(lre  Hifpocrate,  kfquels  font 

dangereux-,  à  caufe  de  ladignné  des  parties^  notamment  au  foye^iôtrite 

àUdtffctdîèdeles  conno'tftre  du  commm  cernent  quand  on  ny  apaség^d 

de  pïéiyà  raïfon  de  la  douleur  qui  tji  lente  &  petite.  OHais  la  <vrajre  mar- 

que  de  tiijjîammation  &  abfcés  qui  fe  doit  faire  en  ces  parties ,  efi  que 

telle  douleur -y  quoy  que  léger  e^^croijl  touCiours  peu  à  peu  fans  donner  relafche^ 

ce  qui  fait  jugtr  quelle  procède  non  de  vents  ou  d'vn  humeur  pajfager^ 

wais  d*vne  matière  attachée  à  cfuelque partie  qui  s'y  échm^e  &eriflame 

autcletcmps^  &fnaUment4:a^fe  des  abfcej  Je/quels  ne fppurans  kpropos^ 

fe  tournent  en  fcirrhes  fans  remèdes  ^fimtjme  auant  tout^la  mort  ne  fur- 

uient.  Fartant  ilfauty  s'tlef  pofible^  preuenir  tels  abfcés-^  &  s'ils  font 

formez,  y  ta  [cher  de  bonne  heure  à  les  faire  fuppureY&  tirer  en  dehors\  qui 

îf  outre  le  prognoJlic£ milité qu  il  conment  tirer  de  cet  Aphortfme^- 

Explication.. 

Fi  ^"^^^  ^'^^  intercalée,  &  n'a  pour  caufe  d^s^ents ,  vne 
V^intemperie  inégale,  vnrafroidiflemcnt,  ou  racrimo- 
nie  de  quelque  humeur  paffager  que  la  chaleur  !naturel!e  ,  pour 
peu  puiflancc  qu'elle  foie ,  diflipe  aifcmenr  ,  (ur  tout  lors  qu'en 
temps  opportun  elle  eft  aydce  de  remèdes  :  mais  quiefl:  entrete- 
nue d'vne  matière  permanente  ,  époifle  &:  vifqueufe  ^  laquelle 
par  fucccflion  de  temps  s'échauffant, fait  contraftcnnfiammation 
à  la  partie  où  elle  adhère. 

2.  C*cft  à  dire  aux  parties  contenues  au  ventre  infeiieur,  qui 
font  toutes  fufceptibles  d'inflammation  &d'abfccs,  dont  les  plus 
à  craindre  font  ceux  qui  font  aux  parties  moins  douées  defcnti- 
mentj  pource  qu*ils  ne  fe  déclarent  gueres  que  la  pourriture  ne 
foit  entièrement  contradlce  &  Tabfccs  formé,  Gn  pent  auflTi  en 
quelque  manière  entendre  ce  dire  d'Hippocrate  des  ventres  fupe- 
rieurs ,  aflauoir  lapoitrine  &  la  telle,  &  des  chofes y  contcnuif s. 

3.  Quand  cette  matière  cpoiflcferend  rebelle  à  la  coâ:ion,&: 
ne  peuteftre  domptée  que  parvnlongtemps, qui  eftau  delà  d-u 
terme  de  60.  iourspour  lesmaladiesJongucs  ,  ou  enuiron  cekiy 
de  40.  pour  celles  qui  font  algues  de  déchéance;  notammcfit 
quand  il  y  a  de  la  fièvre ,  laquelle  cftant  fymptomatique  à l'inflana- 
mation  &  à  labfcés^  paroiil  grande  ou  petite  fuiuantla  mcfuie 
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d'iccux,  &  tarde  à  venir ,  ou  vient  incontinent  fuiuant  que  rofî: 
eu  tard  la  matière  s  enflamme. 

APHORISME     XXI  IL 

^Syneera  deieUione  djfsnîerU ,  tnalum. 

Si  aux  deie^ions  '  pures  il  furuient  diyfenteric  *  cela  eft  »  mau- 
uais. 

D  I  S  C  O  V  K  S. 

OVt  ain fi  comme  U  tranfmutation  continuelle  des  Ele^^ 
me»s  ,  et»  l'acheminement  de  laquelle  ils  époufint  U  na» 
ture  les  vrn  des  autres  ^^  s  entremejlent  en  quelque  ma- 
niere  ,  fait  que  les  animaux^  é*  les  fUntes  fuhfijient  au 
Monde  \  ainÇiva-itl  des  humeurs  denojïre  corps ,  qui  far  quelque 
portion  fe  rapportent  auxfufdits.  Et  comme  fi  les  Elemens  efiotente?^ 
leur  pureté  naturelle  ^  au  lieu  de  produire  é*  conferuer  [croient  eau  fie  de 
la  perte  dr  aneanttffement  des  chojes  auxquelles  leur  conuenablc 
meflange  donne  naijfance  e^  Mcroiffement  :de  mefme  fi  les  humeur^ 
f^t filent  chacun  quartier  a  part ,  il  feroit  impofithle  qu'ils  ferui fient 
aux  vjages  ouils  fient  defiinez,  ^  afifauoir  aU  nourriture^  qui  ne  fie  trouue 
que  dans  leur  tempérament  ^  mefiange-,  quoyque  pour  V ordinaire  ine- 
gal,fzonpas  en  eux^confiruans  leurs  qualitez,y  tant  de  la  première  que  fi- 
condecUjfii  chacune  en  particuUer.Aufiilafiage  Nature  preuoyant  le 
mal qut pouurroit  arriuer  de  cette fiolituie£humeurSya  deftiné  vnmefimr 
n/ificere  pour  les  produire  qui  efi  le  fi&ye\  (jr  vn  mefime  canal  pour  les  rece^ 
uoïr  tou4  enjemble,  afiamirla  grande  veine^ou  eft  an  s  vne  fois  épanchez^ 
quoy  qu  ils  feient  par  tout  chariezendiuers  rameaux ,  dont  aucuns fiont 
fort  minces ,  iamauds  ne  fie  quittent,  ô*  nefietrouueparcclledontla  nour^ 
riture  nefiott  des  quatre  humeurs  enfiemhle ,  non  pourtant  é gaiement  %  at-- 
tendu  qu'il  y  enaquifieplafantplu4al'vnqu\ài'autrefiuiuant  leurna^ 
ture  &  condition ,  attirent  eeluy  qui  leur  eftieplu^  familier  enflusampl^ 
quantité  que  les  autres  ^mais  iamaisfiul:  drquandhïcn  ce  mefia7tgene 
firoit  point  ahfiolument  necefiaire  pour  la  nourriture^  il  le  fieroit  pourla» 
facilite  de  la  difiribuery  eft  an  t  cho/è  certaine  que  le  fiang  qui  eft  le  plus 
nournfiant  de  tom  les  humeurs  ^  ne  pourroit  à  caufe  de  fion  époifieùr^ . 

Qqqqq  H 
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trAuerferUs  veines  s*ilneJlott  diUyé de  beaucànf  àepftiite^nùnflui 
que  l'hnmeur  mélancolie  i  c^ue  celt^j-cy ,  d^  le  fitHiteti;<  far  leurfioi^ 
deur  aneantiroient  U  chaleur  naturelle  des  finies  oh  ils  fer  ci  en  t  for'» 
tezfi  U  bile  dr  le  fang  m  les  temfercii  far  leur  chaleur  :  e^  quanf  /i 
la  bîle  elle  rauagcroit  tout  ce  quelle  auroit  à  rencontre  ^  files  autres 
humeurs  ne  luy  ejhimt  donnez,  fvur frein  ,  les  vns  tendans  a  rabatre 
fa  chaleur  far 'vne  qualité  contraire^  dr  les  autres  à  retenir  fa  fuit  i- 
liîé  far  leurfefanteur\  (^finalement  tous  les  humeurs  enfmble^  que 
communément  on  quai  fie  du  nom  de  fang  à  caufe  du  flus  excellant  de 
la  maffe^  7k  fourroient  fubpjler  long  temfs  s'ils  nefioient  en  gênerai 
temferez  de  beaucouf  é!eaux^  que  frof  rement  on  nomme  fero fit ez  Je f- 
quelles  différent  du  fhlegrne  en  ce  quelles  ne  nourrifjent point  comme 
luy^  défont  de  cvnfifiance  ?noins  éfoîffe,  Orquoy  que  cesfèrofite^^  ainfi 
que  les  humeurs  quelles  dilayent ,  femblent  neflre  que  d^vne  forte 
dans  le  mejlange-,  chaque  humeur  fourtant a  la  Çienne  particulière ^la^ 
quelle  Ce  peut  confumer^  les  autres  demeurant  en  leur  entier.  Leur  v- 
fage  efl  double \  l'vn  de  rendre  les  humeurs  coulans  :  l'autre  iùmfêf- 
cher  quîls  ne  fe  brufient.  Ceflfar  la  confomftion  d'icelles  que  nousaf* 
fêlions  les  humeurs  dr  ieieEHons  fur  es  5  ce  qui  arriue  quand  les  hu*- 
meurs  efl  ans  deffomilez.de  leur  fercfité fufdite  ^  laferte  de  laquelle  les 
rend  contraires  à  la  ?{ature  ^font  chafje^  far  la  vertu  e,\fultrice  des 
V  ai  fie  aux  &  dufoye  dans  les  intefiins  3  lefquels  ils  vlcerent  far  leur 
acrimonie  d^  corrofion ,  c^ou  vient  la  âyfenterie  ,  qui  dénient  d^ autant 
flus  cruelle  ,  que  tels  humeurs  ainfi  de (feche'^d'  éfoifiis  faffent  lente^ 
ment  d^  feioument  longuement  autour  des  farties.  Or  des  quatre  hu- 
meurs  il  ny  en  a  que  deux  quifeuuent  eau  fer  telle  dyfenterie  ^afiauoir 
la  bile  d*  melancholie  dcffcchées  d"  échaufées  3  dH autant  que  le  fang 
contraU-ant  fourriture  dégénère  au  fi  tofl  en  ïvn  de  ces  humeurs  ,  d* 
ferd  aup  bien  fon  nom  que  fa  qualité:  d' four  la  pituite ,  neflantfrtf^ 
que  elle  me  fine  que  ferofité ,  //  ne  fe  feut  imaginer  quelle  en  fuiffe 
ejlre  entièrement  dé  fouillée  :  que  fi  cela  arriue  c  efl  far  manière  de  co* 
Bion  j  dr  fis  farcies  flus  crues  eflans  confumées  ,  le  refie  fe  conuertit 
facilement  enfting  :  ie  far  le  de  lafitnite  ?iaturelle»  Et  quanta  lacon* 
tre-naturc  ,  elle  feut  bien  eau  fer  des  dy fient  crie  s  ^  comme  ni^u^s  voyons' 
fouucnt  5  mais  non  fa4  en  qualité  de  deie&ion  fure  ;  four  ce  que  tant 
qu'elle  efl  liquide-,  elle  fartîcife  daqufité  ^  laque  Ut  eflant  deffechée^ 
re  refle  ou'vne  matière  dure  comnie  f  terre  ouflaflre^  qui  ne  farticife 
d' Aucune  acrimonie,  ^jie  fi  l'on  dit  que  lefkng  èr  lafituite  feufèent  ejhe 
hrufiaz  ^fartantfansferofué,  dr  comme  tels  deuenireieUionfure.  ie  rp 
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fôf)S  quils  ne  font  fas  alors  conjidcrcz  en  crudité  de  fang^^fifuitCy  mais 
de  mélancolie  y  en  laquelle  tous  les  autres  humeurs  dégénèrent  far  a^u-- 
(lion,  dont  la  fluéfajcheuje  efl  celle  qui fe  fait  de  la  hileiaune^  defiafort 
malfaifante  d'elle  me fme.  Cefl  pourquoy  alaveue  de  fembUhles  deie- 
nions  ^  il  faut  fromftement  rafraîchir  le  corp^temfererleshumeurs  .c^ 
fremierement  emfefcher fur  tout e[ue les  intef:ins  ne foientvlcerez^^ui 
ejt  outre  le  Frognoflic  le  fruit  que  l^on  recueillera  de  cet  Afheri/me. 


Explication. 

deferofitéjfoit 
loircj  laquelle  dernière  vient  de  Tadiiftion  des  autres 


1.    Ç  Ans  nieflange  deferofité,foitde  la  bile  iaune  ou  de  la 


humeurs, 

2.  Les  inteftins eftans  rongez  &  vlccrez  de  ^acrimonic  des  hu* 
Hieurs  fufdits  que  raquofitc  a  couftume  de  tempérer. 

5.  Pource  que  Tvlcere  des  inteftins  eft  fuiui  de  douleurs  &  fie* 
vres  qui  font  mourir  les  malades  auecviolance:  outre  quoyla  co*. 
dion  &diftributionderaIimentfontempefchées,  ^Texcrecioa 
desexcremensau  lieu  d'eftre  volontaire  eft  contrainte  &  forcée; 
outre  que  telle  excrétion  démontre  que  toute  humidité  de  corps 
fe  confume  par  la  fièvre. 

APHORISME     XXIV. 

-  ^  Jib  ojfis  vulnere  dejîpiemia^jîin  vacuum  vfque  pnctrauerif* 

pC  iaplaye  de  l'os  '  furuient  folie  fi  elle  pénètre  iufquc^  *  au 
vuidc. 

D  I  S  CO  P^RS. 

I  les  coups  or  If  es  ,  mire  fans  flaje  donnez,  fur  la  te^e  émeU' 
uent  tellement  le  cerueau^  que  de  cauftr  Us  délires  ^  comme 
nous  rapprend  vn  des  x^phorifines  cj-deuànt  :  a  pareille  m 
meilleure  rai  fin  les  playes  &  f ramures  du  crâne  ,  kfquelles 
fajfant  l'vneé*  l^ autre  table  y  n)ont  iujques  aux  membranes  qui  enuelop' 
pent  é*  reue  rient  cette  noble  partie  ^fi(g^  delà  raifon  ^&  deiJmtts  les 
facultez,  imelleHutlles  i  les^mefmes  cau/ei  quifojit  Udeiire  anx  fufdiîs^ 

Qqqqq    iij 
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fùtrouudns  a  pcaprés  icj^  &  outre  ce  U  àipfdtiondts  ejpriîs  flu^tnânife^^ 
Jfè,  par  vne  ouucrture  ample  &  d^Uîée  auecUcorruftion  de  ladure-tnere^ 
qui  ne  peut  fou ffrir  Cair  exttmur  fans  s  dtcrer  &  noircira  fur  tout  an^ 
pliiyes  des  os  proprement  dites  ,  lefqueUes  on  di/lingue  des  fr Apures /îm* 
fies  ,  en  ce  tjue  fouz*  le  nom  de  pUye  ^  ce  lles-cj  ne  penuent  êjlre  entendues  l 
fnaishienles  pUyesfouz,  celuyde  fraff^res.  Leurs  vr/ty  es  différences  fonty 
que  Upiiyefdàifiingue  de  UfràBurtfimple  par  tinflrUment  qui  C  a  faite-, 
Icijueldoit  ejlre  tranchant  '^  de  plus  en  laplayedeCoSy  la  chair  ejl  toufiours 
la  première  entamée  ^  ainfique^lesututres  corps  qui  le  couurent^foit  veines^ 
nerfs  ou  membranes  y  &  fouuent  il  n'y  aura  rien  de  tel  offence  fur  le  lietê 
de  UfraUure  :  en  la  pUjeïlya  toujkurs  quelque  parcelle  de  tos  qui  Je 
perd^  é* fiuuemU  fracitire  efi  tellement  Jimple  y  quil  ny  a  que  folutton 
de  continuité -i  fans  aucun  fragment  ou  efqmle.  Outré  f  altération  que  U 
dure-mere'refoitde  fair\ile^hien  mal-aisé quen  vne parfaite  incijîon 
ducrane^iuqutleUeefi  adhérante^  elle  ne  foit  elle  me fme  coupée  ^^  que  lors 
hpUye  ne  pénètre  au  lieu  v.uide^  ce  fi  à  dire  en  cet  e[paceé"va(iitéou  le 
ctmeau  efilô^é^^  'lequel  ne  remplit  pas  tellement  fa  placer  quil  naît  U 
ttinrté  kied'ejîendue ,  ayant  fin  mouutment  de  dilatation  (^  contraction^ 
dufibièn^ue'le  cœur  pour  les  mefmes  fins  que  luy^  affatioir  de  chajfer  les 
fuyi€eS'é''AtPirôr  l^air:  car  d'entendre  par  lelieuvuide  les  ventricules  dt^ 
cerueaUf  comme  voudroient  dire  aucuns  y  c'efivne  ab/hrditCy  vh  que  les 
coups  qui  pénètrent  iufques-là  ne  caufent  pas  le  délire  ,  mais  la  mort 
fùtLtainel  quefiVon  raf porte  quelques  exemples  rares  ,  comme  Calien  €J$ 
donne  ^n  feul  au  1,  8.  de  IVfagc  des  Parties ^/^  ieune  Smyrnéeny  qui 
échappa  d'vn  fernhlahle  coup  :  &fi  nous  alléguons  en  vne  fi  lie  vn  ahfcés  ou* 
uert par  le  trépan]  lequelejloit  loge  dans  vn  des  ventricules  fufdtts  ^  ce 
font  exemples  rares y^  qui  ne  tiennent  point  lieu  deloydans  la  Médecine. 
Soit  donc  que  la  comfon^ion  y  incifion^  ou  putrtfa6itonde  ladure-merc^^ 
Ctiîfe  chaleur  ér  inflammation  du  cerueau  y  ou  qui  fin  découuremené- 
le  rafroidiffe, beaucoup  defprits  sexhaltnt  &  s\fietgnent\  é*  que  par my 
cela  il  arrtue  de  la  fièvre ,  les  maUdes  entrent  Cit  délire  ,  é*  par  fmtte  de 
temps  enj/hrencfie  ,fi  C  on  n  y  prend  garde  ^  qui  font  les  vrais  fignes  aux 
piujes  de  ùfte ,  donnani  Cônnoïffanct  que  lei  os  endurent  folution  de  cohi 
timiti  y  laquelle  ne  fe  découure  pas.  toufiours  à  la.  veùïc^  ^ét^f^orifmè 
peuteflreexpltcjué  en  quelque  manière  y  nonfeulcmem  des  os  delà  teflt^y 
mais  de  tous  autres  en  gênerai ,  notamment  de  ceux  qui  ont  des  Cauitezy 
comme  aux  jambes  &  cuijfes  y  aufquels  en  partie  par  Itncifeenduperioftey 
&  par  la  corrupticn des  moelles  expo^é£s  a  fair ,  quand  lecoup  fenêtre inf 
qùes  au  vuide  y  furtii'ent fièvre  é'ref verte  :  accsdans  kfquels  efiammor* 
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UÎs^frmipakwcm  aux  places  de  tejle  ^  requièrent  okcjlre  freuenusé' 
tha^ez.  duee  diligence  :  à  quoy  l'onparuiem  en  iioignam  lescho/es  eftran* 
ges ,  corrigeant  la  pourriture ,  ojlant  la  douleur  ^  ^  enfomme  rendant  au 
férue  au  y  entant  que  faire  fe  pçut  y  fon  premier  tempérament  ;  qutejl  après 
Uprognojlic  le  bien  que  nous  recueillons  de  cet  oracle  de  nofirc  Maigre. 

Explication. 

i\  ^^^y  fracture  pénétrant  les  deux  tables,  quieft  par  fois 
V^ telle  que  les  os  diuifez  demeurent  en  leur  place  :  par 
fois  eft  auec  brifure,  voûture  &  cnfonçeure,qui  violent  &:  altèrent 
le  tempérament  du  cerueau  ,  tant  par  la  douleur,  pourriture  de 
fang  ,  difTipation  defprits^  que  par  rafroidifTement ,  &  autres^ 
d-où  vient  le  délire. 

jt*  Aflayoir  fouz  lecranc,  où  parlant  proprejpient  il  n'y  a  rien 
de  vuide:  car  Nature  ne  le  foufFre  point:  mais  ce  vuide  s'entend 
Ac  Tefpacc  que  le  cerueau  ne  remplit  pas  du  tour,  aflauoir  la  par- 
tie fùperieurc  du  crâne fufdit  :  ce  qui  a  eflé  ainûfait ,  afin  qu'il  fo 
peuft  librement  S>c  facilement  dilater. 


APHORISME     XXV. 

1^  medicamento  poto  coHvulJïoy  rnortifera» 

Si  la  convulfion  Turuient  à  laprifed'vn'  médicament /c'eftciio* 
fc  »  mortelle.  ^^-.^ 

D /5  cor  il  5. 

^  qu'Hippocrate  au  commencement  du  %.  llurâ  a  dit  4^ 
l'etlehore ,  eft  icy  répété  en  autres  termes Jèulement  i^tten^ 
du  qutl parle  de  la  convulfion  qui  furuient  à  laprifed'vît 
,  ^  medicarnent  purgatif  qui  ne  peut  arriuersil  nejî  violant 
&  malin  ^tel  qu*  eft  T  ellébore  ,  qu*il  a  donné  pour  exemple  ati  lieufuf-^ 
dit  :  fouz  le  quel  nom  il  faut  entendre  tous  ceux  quiparticfpent  de  telles 
qualile&^  Or  la  caufe  de  cette  répétition  eft  en  partie  pour  groftir  letrai-* 


S^4  ftÂphorifmes  (JtHippocratâ; 

té  des  Sywf  tomes  furuenans  aux  maUdses^  dont  UliuYeefl  fâsifpkhf 
^ce  afin  àe  U  rendre ^Ihs  accomply^  é*  ^^  parue  fûur  nous  inculque f 


Explication. 

1.  T     EqucI  par  fa  qualité  ou  do(e  exccffiuc  afflige  le  corps 
I   vcn  telle  forte  qu'il  foufFre  des  èuacuations  excedantfes 

forces  ;  ou  qui  par  quel  que  vencnofité  irrite  les  nerfs  &  le  cerneau , 
d*oLi  furuient  la'convulfion ,  tant  celle  qui  cft  proprement  d'ina- 
nition ,  que  ccUequi  vient  d'kticacion  &  componftion  des  ma- 
tières peccantes. 

2.  Par  fexcindiondelachaleurnaturellequieft  gaftéepartcls 
inouuemcns  déréglez  ,  lefquels  oftent  la  libaxé  delà  refpira- 
tion.  ^^  ^^"^  ••?!.'f - 

APHORISME      XXVI. 

Vr Opter  vehementem  dolorem  partinm  ad 'V entrer»  attire» ttfim ,  extrew arum 
fcrfrigeratio  malum. 

Le  froid  desextrcmitezarriuant  par  vne  extrefme  ^  douleur  des 
parties  du  *  ventre  cft  vivmauuais  ^  accidant. 

DISCOURS. 

N  Jigne  parfait  de  fanté  ,  voire  s  il  faut  ainfi  parler ,  f^ 
vraye  pierre  de  touche  ^eflie  fentir  au  toucher  vne  chaleur 
c gale  pur  tout  le  corps  ^  qui  ne  foi  t  ny  bruflante  nj  piquan* 
-,^-  ^^^,  _  /r,  ?vais  tiède  y  vaporeufe  ce'  bénigne^  lointe  a  vnecertai* 
ne  polijfure  &  molejfe  médiocre  du  cuir  ;  ces  dernières  marques  decia^ 
rant  la  légèreté  des  vapeurs  qui  séchaient  par  les  pores  ,  où  il  ne  de^ 
meure  point  (a  ordure  ?y  de  crajfe ,  (^  Us  premières  le  concert  harmonie 
des  humeurs  cf  temperamens  :  mais  ou  l'on  fent  le  chaud  ô*  le  froid 
eytraordinatreSy  auec  le  cuir  aride  S*  tendu  5  (^  outre  ce  vne  inegah^ 
té  de  molejfe  &  dureté  en  vne  ou  plufeurs. parties  ^  contre  leur  conjlti  u^ 

tton 


tkn  Crâinaire  ^  ceUfignifie  que  U  police  du  petit  monde  efi  en  àefiràre^ 
-C^ queUch^Uur  n^iureUe n'ejl pas  U  maifireffeabfoltie.  Entre  cesqtio^- 
litez  il  y  a  de  U  dépendance  :  les  dernières  ^  ajpiuoir  l' aridité  ytenjîon^ 
wolejfe  é*  dureté  ^  releu^im  des  premières ,  U  froideur  &  U  chaleur^ 
dont  celle-cy  caufe  U  tenjion  ^  aridtté fufdites  ,  entant  quelle  brujley 
'toflit^  é*  épuîfe  l'humidité  du  cuir  é^  parties  adiaçantes  ;  c^  l'autre 
la  molejfeé*  dureté.  le  nentens  pas  par  cette  qualité  vne  froideur  ab* 
Jolue  qui  eji  ennemie  de  la  i/ie ,  mais  condittonelle  5  (nffanoir  vne  cha* 
leur  imbécile ,  qui  caufe  les  fufditesqualitezpluftof:  priuatiuement  que 
pofitiuement  :  ce(l  à  dire  non  tant  par  U  force  de  fin  a  ff  ion ,  que  pour  ne 
fournir  agir  /uffi/amment  :  tentens  en  vne  extrême  tnolejje  pour  ne-- 
flre  les  matières  aqueufes  &  phlegmatiques  dejjeichées  ,  dr  dans  U 
Pureté  ^celles  qui  font  terrejires  ^  digérées.  Car  que  la  dureté fe  face 
par  i action  du  froid  comme  aux  chofes  externes  ,  cela  nefi  pas  tmagi' 
pable  dans  vn  corps  viua?2t:  ^j^ef  cette  qualité  fe  rencontre  en  quel^ 
que  emtnant  degré  y  elle  ejl  beaucoup  flus  fuj^e^e  que  fa  contraire  Ja* 
quelle  efiantexcepue,  peuteflre  rahatuè imaiifielleeft  efiainte^elle  ne 
fçauroît  de  rechef  fe  produire  \  auft  ejl'-elle  toufiours  figne  mortel  ainji 
^ue  noftre  Htppocrate  nous  enfeigne  icy  cf  ailleurs  ,  afauoir  quandel^ 
le  vient  d'vne  caufe  interne  non  périodique  ,  comme  aux  frijjons  qui 
précèdent  les  fièvres^  mats  permanente  comme  d^vne  violante  douleur 
au  ventre^  dont  efi  maintenant  quefiisn.  Or  telles  douleurs  fe  confde^ 
rent  en  trois  manières,  ajfauoir  fuiuans  leurs  propres  ejpeces^  les  parties 
affligées ,  é*  les  caufes  de  leur  affliifion.  Les  dijferances  des  douleurs 
font  quatre  ,  fongitiue  ^  grauatiue^  tenfiue  à*  pulfatiue  ^  dcfqueUes  la 
pofigîtiue  e^  la  plus  cruelle-^  ô*  tn  fuite  la  tenfiue  t.  les  caufes  d'icelleè 
font  toutes  celles  qui  produifent  des  intempéries  c^  feluticns  de  conti-- 
nuité;  ce  que  pc'uuent  faire  les  humeurs  par  leur  quantité  eu  qualité ^ 
comme  aup  les  vents ,  dr  les  chofes  ejlranges^jupposé  les  pierres  qui  fe 
forment  en  nos  corps,  ^uant  aux  parties  nou^  deuons  entendre  toutes 
celles  que  contient  le  ventre  inférieur  ^  comme  le  ventricule  Jes  inte" 
Çi?zs,la  matrice^  lefije,  la  ratte,  c^  les  reins  ^  dont  les  quatre  premier 
tes  qui  font  membraneufes  font  fuiettes  aux  douleurs  pongttiues  é* 
tenfiue  s  ,  c^  les  trois  autres  aux  grauatiues  c^  pulfatiues  ^  fi  nous  eX" 
ceptons  les  reins ^  lefquels outre  Us  deux  dernières  ejpeces  fufiïtes  ^  font 
pareillement  fuiettes  aux  premières^  efi  ans  confidere?:. ,  non  en  leurpar^ 
tie  charrie ufci  mais  ea  leur  membrancufe  5  ajfauoir  àTentrée  de l'vre'- 
tere ,  dr  dans  fa  continuité  iufques  h  la  vepe^  Les  douleurs  prcgnan^^ 
-^-'^  ,  Rrrrr 
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tes  font  causées  a  or dw aire  de  la  bile  y  d^  des  humeurs  qui  fAriicipent^ 
fort  de  for}  mefa?ige  ^^  fe  îroutier^t  es  fart  ie  s  men^braneufes:  les  ten-f 
fîues  de  lafituite-fO*  desvents  enfermez»  en^  quelque  eafacité de fem^ 
llabte  comfofttion:  les grauatiues  es  reins ^  à  caufe  de  la  f  terre  &fa^ 
He  c[ut  s'y  concréent  >  dr  les  fulfatiuesanx  mefmes  reins  é'  ^  fye  lors 
qu  Us  font  enflammez,.  Uy  a  far  fois  comfbcation  de  ces  douleurs  \  de 
toutes  le  (que  lie  s  Id  flus  cruelle  ej}  la  fongit  tue ,  comme:  Ha  de  fia  e fié  ditj 
tant  à  raifon  d'elle  mefme  j  que  de  l'humeur  bilieux  quiia  caufe  ^&  des  ^ 
membrane  i  qui  en  font  attaquées  icnfuitte  iatenfue  ^Vvne  dr  l^ autre 
deiquelks  fe  trouue  ès'intejitns  ^dont  Hep  vraj^-fcmblable  que  parle  nV" 
flrc  Hiifocratc  yflufloft  que  de  l*infl^mmatiûn  desvifceres  charneux,  qui 
efl  de  venté  frt  dangcreufe,  mais  moins  douloureujè,  C'eji  en  ce  s  douleurs 
que  toutes  les  parties  du  cor f  s  compatif^nt  ent^cyent  pour  f  cours  leur 
chaleur é^ leur fangà  celle quî^ej}- interefée ^laquelle  auUeu  aenprofiter 
les  tourne  e^fon  propre  dommage  ;  le  tout  ne  feruant  qu'à  diminuer  la 
chaleur  naturelle ,  (^  efablirVefrat^gcre  ^.laquelle  paj/ànt  enmflama^ 
tien ,  ainfi  qdvn  grand  feu,  tire  nourriture  de  toutes  parts  5  &  dépeuple 
l'humilité  radicale  qui  faitfuhfiHer  la  prt  miere  >  laquelle  fe  retirant 
peu  apeu-i  <ômme  ai ftmulant  fa  fuite  y  abandonne  les  parties  externes 
Âeht  le  froid  s  empare  auft  tejl:  lefquels  mai-heurs  peuuent  eflre  preue- 
?2us  enexaminant  la  caufe  delà  douleur^  recherchant  la  partie  afelîer^ 
a*  y  apportant  le  remède  deho?we  heure  -,  qui  efla^reslefrognofltc^  /V* 
tilitéde  cet  A^horifme. 

Explication* 

lAufce  d'cryfipele  &  inflammation  des  inteftins^dou- 
'leurs  coliqucufes  &  nephritiques. 

2.  Des  vifceres  contenus  en  la  capacité  du  ventre  inférieur. 

3.  Voire  mortel,  cftans  les  parties  internes fuft'oquccs  de  ï^ 
iondancc  des  humeurs  qui  s'y  rendent  comme  au  fccoiirsj  &cc^ 
pendant  les  externes  demeurent  comme  cxpofccs  au  froid  dd 
ï'air ,  dont  elles  patilTent-bcaucoup ,  cftans  deflituccs  des  cfpritj 
quilcsconferuento- 

A  P  H  0  RI  S  M  E    X  X  V I  î;? 

^i préfgrranti  tenafmnf  fHpcruencrit ^  ahortHi  ejl  CAufa. 

S'il  fumicnt  vw  tencfmc^  à  vnc  femme  g^;oire,  il  la  faic  *  auor- 

ter» 
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ÛMME  les  fréquentes  fecôuf/èi  que  les  Arbres  remuent  en  di- 

uerfes  manières  ,  tant  far  les  mouuemens  de  lation  ,  tels  que 

les  agitations  qui  tiennent  de  l'air  &  des  vents ,  que  far  ceux 

d'altération^  comme  lapourriture  y  la  carie  ^  la  gelée  ^Cr  autres  ^ 

font  tomber  les  fruits  auant  la  maturité',  demefme  les  mouuemens  extra- 

crdinaires  du  corps  ^  en  îvne  &  l'autre  de  ces  manières  ,  font  choir  les 

fruits  humains^  ajjauoirles  enfans  des  ventres  de  leurs  mères ^  auantque  U 

2^ature  ou  leurs  propres  efforts  les  en  détachent ,  ajfauoir  au  temps  qutls  y 

doiuent  auoir  leur  perfection  é*  accomptijfcment.  Orlescaufesqui  agijjcnt 

fur  t  embryon  par  mouuement  d*  altération^  font  toutes  celles  qui  fans  luy 

faire  changer  de  place  ^  mouuoir  localement  ^  le  corrompent  &  f ruèrent 

de  fa  nourriture:  ficelles  il  yen  ad'externes  ycomme  NdeurcCvne  lampe^ 

e.uchandeSe  muuellement  ejleinte^&  d^ internes ^  comme  les  maladies  ai^ 

gués  ,  &pluj?eùrs  longues  ,  affauoir  celles  oh  les  mères  font  tellement  dé ^ 

^ouftees ,  quelles  ne peuuent  receuoir aucuns  alimens  3  &  celles  dont  U 

çhile  nefepeutconuertiren  fangi  ainjî  qt^aux  hydropifies^  ou  les  enfans 

meurent  auant  que  de  naiftre ,  partie  faute  de  fang propre  à  leur  entretien , 

partie  auft  par  la  froideur  otê  mauuaife  qualité  des  eaux ,  dont  le  vice  leur 

>/?  communiqué  par  voifnage.  Ceux  de  lation  font  proprement  les  mou-; 

uemens  locaux^  venansdecaufes  externes  ^  comme  les  faut  s ,  les  dances\^ 

le  s  chute  s  y  é'  autres  :  ou  des  internes  y  tels  que  ceux  quecaufentpar  tout  le 

corps ,  les  mouuemens  &  agitations  des  humeurs  &  des  ejprïts  en  gêner  ah 

mais  en  particulier  ceux  delà  matrice  ,  &des  intejlinsqui  t  auoifînent  de 

plus  prés  ,  comme  tinteflin  droit  ^  fur  lequel  elle  eji  posée  &  attachée  ^  auec 

lequel  confequemrnent  elle  s' émeut  ^  mais  auec  violance  '^é*  fréquemment 

quand  il  efl  attaqué d*vne  maladie  telle  que  le  tenefme  y  ou  eftant  irrité^ 

tant  par  la  pituite  falée  qui  luy  eH  adhérante ,  que  parles'ukeres  &  exco-- 

riations  qui  luy  donnent  vnfêntiment  tres-douloureux^il  tafche  continuel" 

lementy  maisenvain^  de  mettre  dehors  la  caufe  quiiehleffe,  Cequtlfaut 

farctltemént'emendre  de  la  dyftmerie ,  &  autres  flux  imm^derez  ,  auf 

quels  outre  le  mouuement  fréquent  des  inteflins  ^  (enfant  efl  fruflré  de 

nourriture^  comme  aux  flux  chileux  &  hepatics  ,  &  infeBé  de  lapuan^ 

ttur  des  matières ,  dont  les  vapeurs  tranfpireni  tufques  à  la  matrice ,  com^ 

me  aux  vrayts^  dy femmes  é*flstx  pefiiUrîctels.  'Matspot^r  le  tenefmeyO» 

ftut  dtrf'iKmtr.e  ctquedefp^Si  qtéHfatt  auorter  leifcmmer^  ek^mtpuni" 

^Hant  kUmatncejonsnfammati^n^  laq^plk  U':^4f^a^le  a/fcp^çis^'^lce-^ 

Rrrrr    ij 
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res  5  ou  iuj  faijknt /iuuent  changer  de  Jîîuatidn  par  /es  frequens  moti^ 
uemens  ,  lequel  changement  lùy  eHam  mole  fie  &  Aouloureux  ,  commt 
ilejl  a  toHs  autres  vîfceres ,  t  a  contraint  en  Jin  de  Jtcomr^awfiquvn  fais 
inutile. ,  le  fruit  qi^ elle  embraJfQit  étroitement  auparauant.  ifîant  donc 
iauorttmcnt  fi  ordinaire  dans  ce  mal^  il  faut  de  hanne  heure  y  frcuoirpar 
lauemens  déterfifs  é*  anodyns^  &  par  vn  régime  dévie  y  qui  tempère  & 
amartijje  t acrimonie  des  humeurs  s  qui  tji  Hnftru^ion  à" profit  quonsrt. 
le  prsgnojTic  nous  tirerons  de  cet  {^phorifme.^ 

Ixpficatiom 

r.  (^^ Vi  eft  vn  mal  qui  précède  par  fbis  la  dyfenterie  ^  62 
V^par  fois  j  fuccede ,  dans  lequel  on  a  vue  perpétuelle 
enuie  d'àllellcr  5  fans  rien  faire  pourtant  la  plus  part  du  temps, 
pourcc  que  la  matière  qiai  eft  iietter  ne  correfpond  pas  à  l'irri- 
tation de  Tinteffin  droit,  ouboyau  cùlierjfegedecemal  i  icelle 
n'eftanc  autre  cllofe  quVne  pituite  falce,  ou  autre  humeur  acre 
adhérant  à  Finteftin  fufdit,  &  y  caufant  vlceres  &  excoriations, 
tefmoignces  par  le  fang  que  l'on  rend  piar  fois  auec  quelque  peu 
de  glaire.  Quelquefois  ces  petits  vers  nommez  afcaridçs  qui 
viennent  au  fiege  irritent  cet  inteftin,  &  fènt  yne  manière  de 
tcnefme. 

2.     Tant  par  le  moiiuemcnt  continuel  de  rintcftin,quidon:^ 
îîc  des  fecoufTcs  à  la  matrice,  que  par  quelque  ferofitc  acre  qui 
peut  irriter  fon  col ,  te  Texciter  elle  mefme  à  fe  trcmoûiler  ;  ou- 
tre quoy  le  trauail  fréquent  empcfchant  le  repos  abat  les  forccsr 
de  lamcre  &  de  Tenfant,  ce  qui  haftc  l'anortement. 

APHORISME     XX.^Ili.  ' 

^iHC  ofyftue  cartilage  ^JluenervHsfêBHifHeritin  cerpofevneqtà  augeiur ^nfi^ 

que  coalefcit,  "  "V  • 

Si  vn  os,  vn  cartilage,  ou^vn  nerf  font  toupez  Ciî  quelque  licil 
du  corps  5  as  ne  croiflcnt  »  ny  ne  fe  rcunilienr*  ^     ^ 

VI  SCO  y  RS. 

N  doit  employer  icyleDifcours  que  nous  auons  fait  fur  îc  iç^i 
Aphorifmc  duit$,  Liure ,  su  noslre  Htppocrate^cottchcplus 
amfUm^rnUsfxarttes  ïfulm  font ïarjfais  régenta ées-^ny  rtii\ 
mes^  affkum  Ui^J^crmmquci  tn  ^gemrhhUfqH^Uetahfolu^ 
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mentm  ptuaentejlrenon  feuhment  reproduites  eftans  retranchées  de  leur 
tout  if  ource  qu*  en  matière  de  froduHiçn  les  fieces  font  taillées  au  ventre 
de  Uwer^ dés C tnfiant de lapnmiere conformation i  oUlaftmence  quicon^ 
tient  ridée  de  toutes  ye/l  employée  toute  entière  é"  fans  referue  àvnejeu-^ 
le  fois  y&ne  feuuentauftfe  reunir  ny  prendre  accroijjement  ainfiqu'até" 
parauantya  caufe  de  leurjiccité^  de  la  pénurie  de  matière  e^  débilité  de 
leur  vertu formattce^f  ce  nef  en  la  plus  tendre  enfance ,  ^i  les  chofes  fui-- 
f fient  au  corps  (£ autre  manière  :  car  quant  à  la  re Union  des  os  y  &  autres 
parties  Jpcrmatiques ,  elle  f  fait  aux  personnes  plus  âgées ,  £vne  matière 
dijfemhlahle  a.ceUe  dont  ils  font  produits  ^  ainfi  que  nous  auons  écrit  atà 
fufdit  Aphorifme  ydontl'vtîiitéef  pareille  àccUe-cy  ,  ajfauoir  de  ne  point 
tfperer  de  reunion  aux  parties  fpermatiques  >,  aux  perfonnes  âgées  par  U 
première  intention  \  qui  e/i  celle  delamatierefemblahle  >  mais  par  la  fi--^ 
iond^i  ajfauûtr  la  dtjfambtable. 

Explicationr 

i^  T5^^  ^^  première  intention  de  Nature ,  affauoir  fansmo« 
JL  yen ,  ou  par  vn  moyen  femblable ,  fî  ce  n'eft  en  laprc^ 
ïniere  enfance.  Ce  qui  fait  donc  réunir  les  parties  d  vnosauxpcr-' 
fonnes  âgées  eft  la  nourriture  qui  leur  aborde  ,  laquelle  fe  mef- 
îant  auec  les  crafles  &  cxcremens  fées  de  la  troilîefme  coSion  ^ 
contradtc  en  quelque  forte  la  nature  des  parties  folides ,  finon  eni 
tout,  du  mojps  quant. i  la  dureté,  i^-fo^^ 
Feft  e  aux  os  qu  Vux  aiitjes  p^rties4^ernia 


^  Si  leucôphlegmatiA  ditnntsfmis  d^rrhoA^f^feruenerif,  morbumfim'^ 
Si  aup;  perfonnes  affligées  de  :''ie.u^^^  furuient  vii 

'  EST  (hofe certaine qstt les  hydropijïps confirmées^  font  ineu^ 
rahles^^  d  Atttant  que  pour  Us  garir  :,il faudrmt  renouueller  le4 
hmpgrs\  ^irfi  ^n  it^u/fte'd^f  l^JculeViùfniiéyefi^a^^  imr 
p^tkf4r^lt^moymJrum4im\y.  'dc^fafir  ied^ftluatim^^ 

Rrrrr   ii? 
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(hAhitrJe  :  ce  quïfe  feroitfilefoye  aymt contrarié vpeintempînéêgdél 
qui  dajlardït  en  luy  fes  anciennes  fdculttz, ,  founm  derechef  par  le  re^ 

JlMiJftmeut  d'icelles ,  reprendre  l'vfage  de  fes  premières  fonitions.  Mais 
pour  celles  qui  font  encore  en  voye  de  fèf armer  %  il  n'y  a  doute  quelles  ne 

foientfufceptibles  degarifin ,  notamment  quand  çt  vifcerene/l  guère  ra^ 

froidy^  ouquandileji  interdite  non  tantparfonproprevice^  queparccluy 
des  parties  adjacantes ,  é*  qui  ûntauec  luy  communication  d'office  ;  plus 

facilement  encore^  quand  la  caufe'de  fin  rifroidijfementeji  externe  &  ma* 
mfefie  ;  comme  par  exemple ,  pôur  auâirfait  en  vnc$up  grand  excès  de 
breuuage^  fur  tout  de  l'eau  ^dont  la  vertu  co^rice  du  ventricule  ^  des  in^ 
teflins ,  é^dufoye-,  ejîenvnin/tant  eneruée  parle  rafroidiffcmentqui  en 

fhruiem  ié*  lacruditê  ^entretenue  par  la  prefence  des  eaux  i  dont  lafacul^ 
Uixpuhrice-i  aufifoïhle  que  la  coiîrice  j  ne  peut  dégager  les  lieux  qui  en 

font  inueflis^  de  forte  qu  outre  les  f^fdites  ^lefoyeenfait  encore  d'autres 
qui  en  font  croifrelamajfe.  Or  ces  lieux  font  ou  ceux  du  ventre  inférieur 

particulièrement ,  ou  le  corps  tsmuerfeUement  v  f  le  mal  cfl  fimplement  an 
iHntrt  inférieur ^'^  il  ft fait  l'hydropijieafcite  &  tympamte;*  l^  première 

parfçi.caux  feule u  l\autrepar  leseaux  érfe  vent  \/i en  toute  thahitude 

J^  Gûr^s^pfaiHarfifarq^é^s  j  '  ou  leucophk^matie ,  que  prof  riment  nous 
nomv^ûnshydropifecharneufe.  OrcornrHeainfîfoitquduxhiiXprernterei 
efpeçes  ^les  eaux  Àijîillentemrek  péritoine  &les  intejlins  partranfcola^ 

Itwn^ muertiUre,ouerofion  des Ifaiffeaux , (in de U tunique mefme qui  enuc^ 
fvpe  kfçye^h  e^CfUe-cy elles  fomp^^  par  ks  veines  auecie faHg\  pair 
tous  Icsrnemhrcsy  où  elles  nem^eJcbeMpa/qiie  h/fatiieske/èn^éurf^^ 

.  mais  font  caujc  qi/ elles  h^refoiuent  pas  vnemùrrhurt  parfaite  :  déplus^ 

Kidles  Usfont.groftr  &  enflexyjette  enfltJ^re^proc{dant  en  partie  de  ce  que 

lia  grande  humidité  s  inftnuè  dans  les  chairs^  quieflans  fpongieufçs ,  /4 
retiennent  \  en  partie  auftdeyvents  me. la  chaleur  ir^hecille^.jproduit  aux 
efpaccs  ^-  ïnYcrfîccs  dû  mufctfs,  ^ehfuefcnteh  tenehyâroptfic  le  ventre 
eftxncmemtnt  gros' &  tendu  ^  au  nfpeà  des  autres  parties  q'uine  VV*- 

jjlent  qu  âpres  luy, y  quelquefois  fa\groffeur,eB,proportionnée  feukrHen% 
4  U  leur':  circonfiances  qui  nous  font  voir  qk*ny  a  deux  Br  tes  d^hydro^ 

,pijdecharn€ufey  VvnèfrtmiUuc  lï  hitWfec(t^eiUk\L.i  première  èfipMfa» 
cileà  garirquî  l'afcite&U  lymfamtc^.UfeOfnde  beaucoup  plus  difficile^ 
voire  tout  i  fait  dcfejptrèe  en' quelque^  temps  cfiic  ce  foit ,  icelle  narriuant 
que  par  ^e  regorgement  des  eaux  contemesau  v.entre  ^  &  Mi  e^fém'ejfor' 
froidïjftment  des  autres  partie i  ,  Itfqutllcs  dépouruiuh.de'^hnt^fi: 
turc , queiefoyt-(iulonleur\ fournir':^  mânjquent.d^  fQ^:n.à,^^^er)^(^ 
'^fmer  Us  jju'miditez  qui. Ici molefie.itL^iM^ais.  qji4nt  fU^^p^ftp^^^^^J^ 
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cilitédefagarifcnvknt  de  cequelefoje  ne/}  que  legttememrafïpidj  ,qut 
les  f  unies  prennent  nourriture ^  &  que  t enflure  vn tuer/elle  n'efi  pasd'eatê 
eu  dephUgmeJlmple  qui  ejleue  le  çuir^  mais  de  chair  é*  de  fang  mtjltz^ 
dans  Nature  qui nejl point  ençùreab^uz^  h  Câufe  de  U  bruueté  dur  mal, 
fait/on  prof t&  fjloigneleshuwiditezfu/dttes^  tant  par  fenjihle  îranjpt* 
ration  y  que  par  vne  euacuatio»  intime  qui  [e  fait  quand  les  eauxtetour» 
tient  par  Us  me/mes  canaux  qu'elles  font  venues ,  ^  que  les  chairs  qui  en 
font  trop  pleines^  les  yvomtffint^  l' habitude  du  corps  fe  déchargeant  aux 
petites  veines^  celles-cy  aux  grandes  iufques  au  foye  ,  duquel  le  tout  efi 
tnuoje  dans  les  reins ,  la  vefie^  &  les  tntcftns  rnefmes  ,  é  de  ùfe forment 
Us  fux  copieux  ,  dont  veut  tcj  parler  nojlre  Bîppocrfite  :  de  La  docîrine 
duquel  outre  le  prognofic  \  nous  apprendrons  qu  'en  telcasJiKature  nefatt 
rien^i  nous  ejfajeronsdeuacuer  far  remèdes  propres  les  humiditez  quipe* 
chenti  dr  qui  pour  croupir  trop  longuement  feroient  en  fin  vnvul  tncH^ 
Table. 
'-  Explication. 


A 


Sçauoir  d'hydropifie  charneufc,  laquelle  citairémcnî 
^curable,  pourueuqucle  foye  ne  foit  gueres  rafroidy^ 
&  qu  il  face  encore  du  fang,quoy  que  froide  aqueux  ;  donc  rc 
fultequelque  manière d agglutination  &affimilation:  car  oùtel- 
le  hydropifie  eft  confirmée,  corame  arriuant  par  vninfigne  xz* 
froidiffemencdu  foye,&:  par  l'intempérie  froide  &  heâ:iqucdes 
autres  parties ,  e)lc  eft  tout  à  fait  incurable  ,  &  la  pire  de  coû- 
tes. 

z.  Ceft  a  dire  vne  force  diarrhée,  où  il  le  fait  vne^  ample  dé-* 
charge  de  ce  phlegme  ésintcftinsi  cequ'eftant,  le  foj^p  &ks  au- 
tres parties  reprennent  peu  à  peu  leur  première  vigueur^  à: tant 
Taffimilation  ,  que  la  codion  ,  que  le  trop  d'humidité  empcf- 
choie ,  fe  font  comme  dcuanc.  J 

5.  Pourueu  que  ce  foie  au  commencement  du  mal ,  &:  aoan^ 
que  les  vifceres  foient  gaftez  ,  &•  leur  tempérament  aliène  ;  car 
en  ce  cas  le  flux  de  ventre  eft  auant-courier  de  la  mort  ^  d^ûo- 
t^nt  vne  ^iitiere  refolurion  des  forces  naturelles* 


S7^  <LApbortJmes  dJdtp^ccréte^    \ 

A  P  HO  R  1  S  ME    JCXX, 

,^^uihu5  f€Yiiiarrh(tai  f^Hmofafufit  aIhI  e^YâmenU  j  ikl  cavité Jî^  def,Hxi£ 

Ceux  qui  dans  les  diarrhées  rendent  les  excremenj  *  ccumeux' 
ia  matieix  d'içcux  leur  çouje /du  *  çhefi» 

mi  scQV B,  s\ 

L  fi  y  a  pâme  humide  dam  jf  os  corps  qui  nefoit  im^uede 

quelque aqstcfité:,  ce  quôu^e  les  fent^qui  nepeuuentefire 
démcnti6^U  mifon  nous  perfuade  manifefiement  ^  atten^ 

du  que  le  f»ng  qui  efi  leur. légitime  nourriture  ne  peut  eflrt^ 

porté  en  aucun  lieu  £ueupcfms  ïe  véhicule  de  l'eau ,  de  Uquelle  il  a 

toufîours  befoin ^iujqu^s À  vrje^parfaite  apmilaticn  :  /iffio?^  quifefai-* 

fant  çontinuellemept..aU!iC  corps  bien  conjlituez» ,  il  fuit  de  necepté  que 

les  parties  fufditesfint  hume^ées  perpétuellement  :  bume^iationqui  9u^ 

tre  l'vfage  Jufdit.  leur  efi  tellement  fru£fu eu fe  ,  qu'elle  retarde  la  difi- 

fatiçn  de  leur fuhfiance ,  feruant  d'objlacleaux  caufes  extérieures^  é* 

de  frein  a  la  chaleur  intérieure  qui  femhle  tendre  fans  ceffe  au  dèpeu^ 

fieme^it  du  corps  qu'elle  anime.  Mais  comme  il  n^'efi  poé  befoin  pour  fai^ 

'  re  lafimilation  &  nourriture  d'vne  humidifiai  ample  que  p9ur  cba^ 

ricr  lefang  '-,  Aufi  Icseauxluy  ayans  fait  cet  office ^  refluent prefque  tou^ 

tes  au  foye. ,  pour  efire  mifes  dehors  par  les  vrines  ç^  les  felles  aucune 

fois  5  fam  ce  qui  demeure  &  s  exhale  enfueurs ,  tr^inans  enfemble  auee 

<lles  vne partie  des  fuperfltiitez,  de  la  mafle  humor^^^e  ^entf  autres  de i 

glaire  s,  qui  font  des  refies  de  la  pituifenatureUe\'y. laquelle  tant  pour  fa 

froideur  que  pour  fa  quantité,  dont  elle  ext^e  de  après  Ufnglet  autres 

humeurs ,  produit  aufu  plus  d'excremens  queux  :  d'où  notts  deuons  in^ 

ferer  que  les  parties  plus  froides ,  (è-  qui  conformément  a  leur  nature 

fc  notirriffent  plus  de  cet  humeur  que  d'autre^  fo/rt  ceMes  où. s' en  trom^ 

plus  cCabonda?ice-ifur  tout  lors  quefians  grojfcscr  mafiiues elles  ontbe^ 

foin  div7i  aliment  conforme  à,  letir  amplitude .  Ce  s  conditions  fe  trouuent 

t  otite  s  au  cerueau ,  dont  la  g^offeur  cfiji  maniffie ,  quil?^e  faut  que  des 

yeux  pour  laconnoiflrc  :  crpour  la  nourriture  ,Ja  blancheur  efi  vn  indice 

ajfezfufffant  du  fang  dont  il  fe  nourrit  ^  ajjauoir  du  piiuitcux  ^  ce  que 

.    confirme 
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0nfitmt  h  multitude  de  [es  txcrcmtns^  qui  tiennent  prefque  îùus  de  U 

blancheur /fêfdite  ;  &  quant  àlacen/i^ance  ^ejlans  en  ftartie glaireux ^& 

en  partie  aqueux  y  ajfauoir  Us  glaireux^  comme  la  propre  nourriture  dti 

itrueauy  é"  les  aqueux  y  tant  des  humiditez,  vaporeujes  qui  luy  viennent 

des-vifceres ,  que  âvne  partie  de  celles  du  fangqui  fért  à' le  nourrir  :  îef- 

quelles  ne  njî'uent  pas  aisément  des  vaiffiaux  qui  les  ont  portées  ainji 

quaux  autres  parties^  tant  pmr ce  que  Us  veines  n  entrent  pas  profonde^ 

jnent  en  ce  corps  moelleux  yqu'à  cauftdtfafpongiofitequi  retient  enfem*- 

ble  lefang&  l'eau  y  laquelle  en  fa  contraElion  tte  exprime  &  chajfe  plus 

facilement ,  aidée  que  lie  ejl  du  poids  élémentaire  d'icellc  y  tant  auxcon^ 

duits  des  narines ^&  dupalaijl ,  que  dans  les  vatjfeaux  fufdits'  dont  elle  l*d 

refeuè.  Et  quoyquepour  Cordinaire^  ^  ce  qui  ejl'plus  vifqueux  aux  excre^ 

mens  du  ctrucau  ^dijlille  dans  les  narines ,  ^  que  ce  qui  eft  plus  aqueux 

defiendîe  dkni  la  huche  ,  il  y  a  toutefois  toufiours  me/lange  à*  çonfu/ion 

des  deux ,  &  comme  le  conduit  de  la  bouche  eft  le  plus  droit  &  commode  i 

cefiauft  oit  il  en  tombe  plus  grande  quantité  ^laquelle  eft  telle  parfois  y 

comme  no^s  voyons  aux  grands^  rheumes ,.  qua  peine  telles  perfonnes  ont 

du  go  fier  ajjizfourreceuoirla  matière  qui  leur  j  coule  y  laquelle  efiant  com^»^ 

me  précipitée  dans  le  ventricule  &  intejltns ,  fe  forme  facilement  en  écume ^ 

qui  ejl  celle  quel*  on  voit  paroi/Ire  dans  lesexcremens.  Ordeux  chofes  ai-^ 

dent  k  faire  cette  écume  ^ajfumir  la  vifcoftté  des  propres  excremens  du  cer-> 

féeauymefleeauectaquofiiéy  laquelle  la  dilayantyefi  caufe  quelle  s'enfle  é^ 

refoitlesventsplus  facilement  i  l'autre  efl  la  forte  drfoudaine  précipita-- 

tion  defdttes  matières  y  au  moyen  de  laquelle  elles  conçotuent  de  la  chaleur  i 

ntefurede  le  urmouuement  y  quifert  de  caufe  efficiente  aux  vent  s  qui  s'j  en^ 

gendrent  y  lefquels  exactement  méfiez  auec  elles  froduifent  C  écume:  pre* 

cifitation  (^  mouuement  fi  neaffàire  à  cet  effet  y  que  ja^oit  qu  aucune  fois 

les  veines  fe  déchargent  de  femblahle  matière  aux  inteflins^  comme  il^r^ 

riuCy  non  rarement  aux  hyàropifies  charneufes ,  ainfi  que  CAphorifme^pye^ 

cédant  nous  amonftré  :  toutefois  les  excremens ,  qftoy  que  froids  (^pitui-* 

teuxy.nont  pas  cette  forme  écumcufeypour  n  auoirvnefmdaine  &  precipi-- 

tée  décharge.  lefçay  que  d'ailleurs  on  peut  ietter  parbas  quelques  matières 

écumeufes  qui  s'engendrent  au  ventricule  &inteftins  mefmesy  mais  elles 

ne  font  pas  copie  u/es  comme  ducerueau^^^  ne  cauferont  point  de  flux  de 

ventre  9  du  moins  qui  foitde  durée  y  comme  [entend  nojlre  Hippocrateen 

cet  {^phorifme  5  qui  e fi  comme  va  membre  &  dépendance  du  précédant  : 

de  U  doctrine  duéjuelnous  deuons  apprendre  que  femhlable  s  flux  deuenans 

importuns  y  tl  ne  faut  point  feulement  regarder  a  la  partie  afeBécy  affauoip 

.      Sffff 
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le  ventre  i  maisaupk  celle  qui  enuoye  ,  temensiecerueaa  ,  endimuif'^ 
finîmes  huwiditez,  par  a*  autres  ^  pUs  commodes  vojes^ 

Explication» 

1.  T     Ors  que  la  mackrc  pkuitcufc  cftant  de  confiftance 
V  ^moyenne  entre  répois&  le  liquide,  cft  fortement  agi- 
tée, d*où  s>ngendrcnt  des  v^ents  que  telle  matière  cft  propre  â 
receuoir.  n 

2.  D'autant  que  celle  quiçoule  par  les  veines  ,&  fe  décharge 
dans  les  inteftins  ne  vient  quedoucemcnt  &  lentement,  ce  qui 
ne  peut  caufer  des  vents:  là  où  celle  du  cerucaueft  comme  prcei- 
pitce  Sichafleedc  violance  en  ce&  lieux,  &:  en  abondance.  Qt 
eft-il  que  ce  fort  mouucment  engendre  vne  chaleur  extraordi* 
naire,  laquelle  iointc  à  la  vifcofitc  de  la  pituite  fait  des  vents  & 
de  1  ecyme» 

APHORISME     XXXL 

Jhi^iku  per  fehres  in  vrinis  feâtmentA  crfi^iorem  farvnam  nfernnt ,  longnm 
inualctudmem  fort  figmf^cnnu 

Quand  aux  fiévreux  les  hypoftafes  ^  des  vrines  '  reflcmblent  à 
de  la  farine  groffierement  ^  moulue,  elles  tefmoigncnt  quo 
la  maladie  fera  °*  longue. 

DISC  O  V  R  s. 

Lne  fe  trome guère  de  maladies  plus  ennemies  de  noflre  vie 
que  les  fièvres^  vA  que  les  autres  qni  mus  trautrftnî  vont 
prefque  îcufiours  aucc elles  de  compagnie ^voire  fouz,  leur  ej^ 
ione  ^ijians  grande  partie  dtceUts  aceidans  qui  font  de  leur 
dépendance  ,  UjqueLs  à\u)ç  mejmes  eflan^  incapables  de  nous  nuire ^  ne 
vous  font  tort  que  par  leur  entïtTntfex  vérité  Jï  peu  iOntredifable  y  quau-» 
cuns  en  fa  faueur^  ont  auanci  cette  prcpo/it ton ,  q^ll  eflott  impoftble  de 
mourir  fans  fièvre  y  mejwe  auy:  morts  foudaines  ^  impuueues  ,  voite 
far  lescaufes  externes é:  violantes:  ca/tfe  pour  laquelle J/tawais  les,  Me» 
decJns  anciens  &  modernes  on*  pt  inê  dans  la  recherche  des  maladus  à^  de 
leurs  caufs  ^  ça  efte  principalement  dts  ftvris  ^  JefijuclUi  ifs  (t  fo»t 
(Jlud ex,  dcdecouurir  lanaturepar toute  Jortt  de  jjgncs  ,  chnt  le^ plus  ccr- 
i^tnsfatr^ntdt l'auouchtdnentdupaulcc^Q' dchnjjjçchon des  vrims^  Les 
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premers  ont  e fié  négligez  de  nofire  Hippocrate  ,  incué  en  cela  de  ^^eU 
quesvns  qtii  voyans  l^incenftance  &  variété  dupûupc  en  la  famé ^\ont 
eu  peine  de  croire  que  fon  peuflsy  fier  en  maladie  :  ryiais  les  derniers  ont 
tfié  foigneufement  &  curieufement  examinez, ,  comme  il  appert  icj  <^ 
ailleurs.  Or  L'vrineneft  autre  thofeque  la  portion  aqueufeque  nousauùns 
dit  au  Di/côursprece dam  ejlre  le  véhicule  du/kng^  laquelle  après  cette fon^ 
Btonretourne  Jur  fes  brisées  ayant  méfié  auec  elle  i)ne  portion  de  lafero^ 
fité  de  chaque  humeur  ,  le  tout  conflituant  vn  corps  vni forme  en  appa^ 
rence  c  mais  en  effet  composé  départies  diJfcmhlahUs  ,  ^  fouuentd'au^ 
très  ihofcs  efirangesy  qui/ont  exeremens  des  parties  quipajjtnt  auec  lef 
dites  ferofitez» ,  Je  mejle  auec  le  fang  dejiiné  à  la  nourriture  des  reins ,  ^ 
pajfeen  iceux  par  les  veines  emulgentesj  delà  dans  les  vreteres^  &  coule 
dans  la  vefte  pour  eflre  mis  dehors  en  temps  &  lieu.  Or  ayant  fait  au  fang 
tûffce  que  deffm ,  ^  féjourné  quelque  temps  aux  parties  auec  luy^  elle  re^ 
f oit  fins  doutée  quelque  imprefion  de  leurs  bonnes  ou  mauuaïfes  qualitezi 
mais  fur  tout  elle  tejmotgne  le  vice  qutefl  en  la  majfe  humorale  j  lequel 
en  confidcre  en  quatre  manières ,  ajfauoir  par  fa  quantité ,  fà  qualité  y  fa 
confifiancey&parles  chofes  qu'elle  contient,  ^uant  àfaquamité  ^  il  faut 
prendre  garde  fi  elle  correfpondà  ce  que  le  maladehoit^  car  fi  elle  pèche  en 
l'vn  ou  i autre  excès ,  ajfauoir  de  peu  ou  de  trop ,  elle  efi  defeSiuenfe ,  témoi-- 
gnant  auprernier  laretention  des  eaux  ^  &  au  fecondvne  intempérie  chau- 
de (jrjeche  des  parties  en  generaly  qui  ahforhe  toute  C  humidité  qui  refiede 
leur  nourriture  ,fîce  rieflquilarriue  desfueurs ,  ou  en  particulier  fintem^ 
fer  te  chaude  des  reiris  Attirant  de  toutes  parts  les  ferofitez^  qui  conferuent 
les  humeur  s  ^é"  empefchentqutls  ne  hrujlent  &  fe  fechent  en  leurs  propres 
canaux.  La  qualité  Je  conjtderek  la  couleur^comme  jaune  y  blanche  ^noire^ 
vme,é*autresyé*à  l' odeur forte^folbley  douce  y  eu  puante  :  aucuns  y  ont 
adioufté  le  goufl ,  cela  esl  bon  pour  ceux  qui  en  veulent  faire  T  expérience^ 
ce  qu  aucun  CMedecin  honnefic  &  bien  conditionne  ne  fera  y  \açm  que 
certains  tayent  imputé  a  G  attend^  en  auoir  fait  ejfjy  y  ce  qui  ejl  faux  y  puis 
que  luy-mefme  preuierit  afjezlenr  calomnie  en  Jes  écrits  par  le  dédain 
qu'il  tejmoignecomrecettx  qui  en  vfent  de  la  forte ,  vu  que  mefmeil  a  en 
horreur  ceux  qui  en  vfentpour  medicamens  extérieurs  y  pouuans  en  auoir 
en  main  d'aup  certainsy&plus  honneftes.  ^ant  à  laconfi/lance ,  nous 
appelions  les  vrines  minces  ou  époiJfeSy  claires  ou  troubles ,  fuiuantl*ob-^ 
Çru^ion  ou  meabilité  desvoyes  y  la  co^ionou  la  crudité  y  c^  ^n  aliment 
Con  a  égard  aux  chofes  contenues  dans  tvrincy  lefquclles  luy  font  propres 
ùueflrangeres.  Les  propres  font  trois  ^ajfauoir  la  couronne  ^  le  nuage  y  o*  U 
rejtdance^vulgairememhypojîajî  y  lefquclles  ne  différent  que  defuuation^ 
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t^^^.t  *  \'  Ti^  i  -ir;  de  Cvrtnâl^  tâtan  an  milieu  y  U  difniert  anf$niy 
Ô'  li»r  métien  cBânt  vm  (^féreillc,  êJféMOir^nxferfinntsfiinti  U  /«r- 
nmjims^rméàc  CéiUmeni,  refiic  de  h  tfotfiefmi  céS^icn ,  Cr  daxmdU^ 
Jis  ^Bifêarùê»  Je  U  Mmsiiert  ^mi  <4nfe  U  méUdù  :  les  efirêngeres  font 
t9MS€  ffTîtdt  c$rfi  (j»i  fijjint  êrdmiùrewifnt  en  fvrinc  cvmme  desgru- 
m€â9x  dt  /M9gj  dm  fâbU  ,  dis^Umens ,  du  fus ,  &  dutr^s  ifsft  tcn  tugeroit 
tjhtdmfêmêude  UfmBegfffitrtWKntWèêulMf^dtfquelles dernières  ilejr 
ùfqntJhêm.Or  teUa'^rimes'JicênfidcremtPU  éux  ^evres  ligues ,  C9mmc 
ailes  ijM  entretient  VMbëmeur  fbitgmâm  en  meUncêliCy  9u  aux  digues 
pnUment^  nnfyneiks  îUîsfintdvnfiniftrt  ingénient, é'  hs  forces  eHâns 
kéjfts  dincttnt  ^ne  tm$nfr$tn^O'  infdUUhle  fji  notêmment  il  s'j  ren^ 
tmtrt  vmMtntre  fgne  ^  ^eH  U  frtidenr  des  exfremittz.  :  m^  cm  kt 
nrfs  f§rttubr^es&tie»  énncz  antre  iema/,  eUes  Jtgntfent  Uhngnenr 
/inkmetti^  ce  qui  arrime  qnând  Us  fièvres  de  fimflement  aiguës ,  deukrt^ 
tient é^cf  deeMtMMce,  iêmme  n&ms  éffulans  %  les  ntâlsdenéfam  bean^ 
Cêmf  de  ftine  àjS  remettre  ofHt  qn'vne  extrême  ardenr  defevre  a  refj 
des  f  orties  /Uns  ipêijjes  dt^fengy  enlené  Ufnferfick  des  tuniques  des  vei^ 
mes ,  &  cem/nme  U  cbakr  manuellement  ctucrtée  &  apmilie  aux  fartiesr 
ddtts  leqmei  de/irdre  ta  cbalenr  natmreéle  ferd  heauceuf  de  fa  vigueur ,  de 
firtequefitettme  memrt ,  il  faut  e/lre  letÊgtemfs  àra^urer  lafimè  :  & 
quASt  i  ceies  qui  font  tamsits  dbumiditez,  um^res^  froides  é^mal-di- 
sies  à  khaufer^  il  fautUmguefniu  deiêursauant  que  la  fortes  en  vien- 
nent àtemt^&  que  U  chaleur  naturelle  maifirift  telles  qualhez  fis  en^ 
nemks.  fartant  en  cesfitvrtshngues  &de  matière  crue  y  U  faut  v/èr  de 
Tttnedes  qui  les  cni/ent  ,artennint  &fubtiUent ,  &  cmx  autres  causiet 
déimfiiêm  de  fangy  de  ceux  qui  temftrenp  ^  rafraichijfent\  qui  efi  entre 
kpregm^fvttUtequilfamdra  tirer  de  U4\^fbmfme. 

Explicationc 

î.  T^  Ar  îcqad  nom  i  on  pcuc  entendre  coures  chofcs  con^ 
X  tenues  aux  vnnes ,  foie  au  foinmec ,  au  milieu  ,  oîî  au 
fcndj<jui  eu  livraye  hypoiiaiê  dont  les  loliablcsconditianstocr 
li'eflre  blanche, cgak,  &:nondiUi*cc, 

a.  Dcfqucllcs  la  matière  eftanc  la  portion  aqucufe^qiri  a  pot#i 
tè  le  fangpar  tout,  retient  la  c^ualiié  du  mcfinc  ûng ,  tùècs  par- 
ties dont  elle  part. 

j.  Telles  vrincs  font  mauuoiiês  ,  &  pires  encore  celles  où  d 
I^ciii  comsiedcséc^ills^ 


c?. 


fegtmcB?  ^'^iuscs^  Tnini;^ 
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ftre  ft^fàtt  fe  foit  eKtremeh^ent  equiïioqué  ccaîre  fin  ordinaire  ,  vîi  qus 

l^  crudité  îefmoigne  flufiojlvne  tnaUdie  chronic^ue  quvne  fièvre  aiguà^ 

fiujïi  G^lten  a-feine  d'en  déclarer  fin  fentiment ,  fondé  fur  f^  longue 

e^cferience  yAttendn  qu*H  dit  uAuoir  iamais  va  d'vrine  dont  le  fond 

*fufi  htlkuiic-i  &  le  defff^  sque^ex  i  car  en  ejfet  ceft  chofe  contre  nature 

.  que  le  feurrefrefenté  farla  bile  , [oit  au  depuz  de  l'eau  i^rtant  le 

.mefme  efcrit-^  que  nonf/m^raifon  quelques  Interprètes  par  le  mot  de 

%dfjfus  i  nont  pa^  entendu  le  lieu  de  l'hypofiafe  fufdite  ,  mais  le  temps  ^ . 

fi^htÀe  s'ils  eujjent  voult^  dire  que  les  vrines  mtnces  du  commet: cernent 

é-  ieuenues  hîlieufes  en  après  ^fignifient  que  la  maladie  efl  aiguë ^  qui 

ffi  prendre  Hippocrate  trop  Uing  de  la  lettre,  il  vaut  donc  mieux  en-- 

tendre  fin  dire ,  nsn  dcsfedtmensou  hjpofiafes  crues  ^  mais  de  celles  qui 

font  déliées ,  é*.  tellement  fuhtile s  quil  ejl  mal-aisé  de  les  apperceuoir, 

^  ce  à  caufe  de  l'humeur  qui  les  domine ,  nage  ans  plujlojl  deffus  ,  en 

fe  balançant  au  milieu ,  que  de  demeurer  aftfes  au  fond  de  l'vrinal^ 

la  moindre  apparance  defquelles  esi  fuffifante  de  tefmoigner  la  co^ion 

auxfieures  aiguës^  que  G alie 71  parlant  des  crifes^  dit  en  termes  exprès 

fe  iug€r&  finir  fans  hypofiafiy  ceïla  dire  fans  quilfoit  necejjaire  que 

,  la  portion  plus  crut  de  la  matière  maladiue  paroijfant  en  Vvrine  fe  pla-- 

Ce  au  fond  j  eftant  fuffifant  qu'elle  paroiffe  fur  le  haut^  ou  hieh,  aumi-^ 

lieu  y  pour  faire  dtjferer  l'vrine  qui  tefmoigne  cociion  ,  de  celle  qui  eji 

toute  crue,  nonparlafimple  teinture  taune  ou  roujfe  ,  mai^  par  quel^ 

que  chofe  contené  ;  attendu  quilfe  trouue  des  vrines  auec  telles  cou^ 

ieurs^  le f quelle  s  font  aufi  crues  que  des  blanches  ,  les  ayans  acquifist 

nùnpar  cociion  y  mais  par  mejlange  de  bile ,  cormne  qui  taindroït  del'eaU' 

auec  de  l'ocre  ou  dufafran.  Voila  donc  la  vraye  interprétation  de  cet 

t^phorifme-y  de  la  doctrine  duquel  nous  apprenons  à  connoiHre  laqua* 

litê des  fièvres  par  lUnfpection  des  vrineSy  é*  des  chofesy  conteniies. 


Expli 


cation. 


1.  ravinant  la  couleur  de  Thumeur  qui  entretient  la  ficvrcf.' 

2.  CjCc  qu  il  faut  entendre  non  de  la  vraye  hypoftafe  ,  le 
propre  de  laquelle  eft  de  demeurer  au  fond  ,  lignifiant  par  là 
que  Nature^eft  maiftrcfTe ,  &  a  dompte  la  maladie,  pourueu  qu'el- 
le ait  les  autres  conditions  rcquifcs:  mais  des  chofcs  contenues  au 
milieu,  ouaufommctdcrvrine,  qui  fontdemelmeipati^^re  que 
la  fufditc,  cequicifl:  par  fois  tellement  mipene trahie  qu'il  faut  a,-^ 
uoir  des  yeux  bien  perçaijs. 
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5;  Et  d*autanc  plus  que  Thypcftafe  paroift  moins,  laquelle  en 
cfFet  doit  cftre  blanche,  polie.,  &  égale, quand  la  matière eftve- 
nue  à  parfaite coûion,  entre  lefqucllesqualitczon  nepeutapcr- 
ceuoir  la  blancheur,  pource  que  la  couleur  iaune  de  1  vrme  la  dé- 
robe aux  yeux ,  ee  qu'elle  nepeuc  faire  quand  Thypoftafe  eft  époifi 
fe  Se  compade  y  comme  aux  maladies  moins  bilieufes. 

APHORISME     XXXIIÎ. 

^ihns  diuerjafnnfvrifiai  fis  vehemensft  /»  corpore  tnrbatiOo 

Ceux  qui  ont  les  vrin,es  '  diuifées  tcfmoigncntroufrrir  au  corpV 
vne  forte  *  agitation. 

D  I  S  CO  VKS. 

OIT  ^ue  ch  AphoYt/hie  detue  s^ entendre  de  la  ligueur  pu 

co^fs  dttnjYÏne ,  (ott  des  chéfts  qutHe,  contient ,  //  cji  certain 
Ci ue  quand  C inégalité  s'y  reconnctft  -,  iam^ïsla  chaleur  natH^ 
relie  rufi  lamaiftrejfe  abfolhe^  mais  hmaladîue  &  ïe(lran* 
gère  hyfousîraït  grande  partie  de  fin  empire ,  &  fiuuent  a  la  longue  lafftp-^ 
fiante  dr  déboute  de  fan  authorité  :  car  Nature  qui  tfl  impatiente  desgran^ 
des  altérations  ,  m  peut  fuhjifltrtnfon  entier  ^oUnon  feulement  elles  font 
telles^  mais  quand  elles  font  des  plus  fréquentes  e^  foudaines  ^  comme  il 
îft  à  tuger  quellfS  fe  trouuent  aux  huneeurs  toutes  é'  quantes  fots  que  les 
"jrines  font  diuerjtsà*  changeantes.  Or  les  chops  contenues  aux  ^lines 
font  de  deux  forte. f ,  dont  les  vnes  leur  font  propres  ^connrBe  les  hjpoflâ'- 
Jes  ,  nuages  c^  fuJptYjjlons  j  les  autrtS  tfirangeres  ^  comme  le  fable  5  le 
fung^  te  pus  y  (^  autres ,  difqueUes  celles-cj  tefmoigntnt  les  affe^icns  é* 
maladies  particulières  des  Iteux  dont  elles  procèdent  ^  non  celles  du  corps 
inç^eneraLM ais  quant  aux  autres  elles  déclarent  l\fat  des  humeurs ^con^ 
fequemment  des  partia  qui  en  fonnnourries  ^  &  on  les  iuge  d* autant^lus 
*vicieufes^quf  plus  elles  font  eflotgnées  des  condnïons  des  bonnes  hpi^/iafes^ 
telles  que  l' évalué  ^  la  blancheur  (^tranj^nre)iit  ^  comme  fe  Ut  s  font  noi- 
res,  obfcurfs ,  inégales  (^^  dtutsêts,Pour  ce  qui  rtgâ^dekcoYps^  fubj}an(2. 
de  l'vrine  ^  fon  inégal  lié /i  cotfdcrt  àU  qualucou  a  la  qtéanîtti^  quant  i 
la  dernière  ^commetl  y  a  deux  joues  de  quantitiz^  fine  cofitinu'é^  C  au- 
tre df  crête  oudtuisie  s  cccy  neft  peut  entendre  aeU^nmtere^  mais  àth 
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dcrnttn  fttiîcmtnt  y  ajfxuoit  de  Muer/es  fortes  acuacuadens  d'vrine  ^ui 
i'entrenennent  ^  Usvnesc^anshiliemfuy  Us  duu^es  non  ,^  Aj^nt  entra 
elles  ^  quant  à  cet  égard  ^  bcautoupt  de  dijjimilance  i  makceUeJî  fort  peu 
çonfidcrahlefoufle  fPcgmfiiCyvâUs  caufesquipeutéenthafltron  retarder 
{vrweydont  beaucoup. Ce  trouuem^uiJiritindij^erantespoférUfanté.  Le 
prwcipatdeceluyi-ejeji  àk^iolkéfimzt,  laqjuJlt  tombent  les  couleur  s  ^^  lc2 
qd.curs,  la  cm/lfiance yU  cociïon^Ucrudtte.  Si  donc  on  voitvne  vrinc 
taptoficuite^  tantofi  crfie\  c'^ejtfigne  (fue  laMature  (k  la  maladie /ont  vi-» 
Siorieffft  s  chacune  à  fontour^  (ir  qu'ail  y  a  grande  re/iftance  ducofie  de  îi 
mature  o  ^4a^t  à  U(k)njffianc^  yies  înef me  s  par  fois  font  claires  ^  lachâ^ 
leur  naturelle  ayant  emporté  U  viôToïn  ;  parfois  troubles ,  la  mefme  fuc^- 
comhant  auft  toH\  ainfipour  la  co  u  leur  ytanto/le  lie  p^aroi/î  jaune  comme  vn 
€itron^c]uieJiU  vrayté"  plus  naturelle  y  tantoft  blanche  &  fans  couleur^ 
tif^nme  de  t  eau  qui  font  les  pires  de  toutes  :  aucune  fois  ^armyalafe  v<?- 
yeni  quelques  couleurs  é*  confiftànces  moyennes  vies  odeurs  fe  confîdefent 
au  fi ,  leur  plus  ou  moins  de  puanteur ,  declarans  les  degrezs  de  la  pourriture 
^ui  efiauK  humeur  s.  Sitr  tous  lèfquelsfignes  on  ne  feut  ajfeoir  iugement 
de  mort  y  de  longueur  de  maladie^  ou  de  fanté^  qui /oit  certain  pourn*eJire 
aucun  d'iceux  de  durée  ^  é*  l'*on  ne  peut  iugcr  autre  chofe  ,  fnon  qu^   , 
la  N  aturecfie);trem.em'ent  angoiféey&  £  autant  plus  que  les  changement 
fufdissfontdiu€rsé*frequçns.  Partant ,  foit  que  l'égalité  fe  voje  dans 
î vrinc  j  ou  aux  chofcs  contenues ^nom  deuons  déclarer  que  Nature  eîi 
prefée  de  la  multitude  é*  dtuerfité  des  caufes  maladiues  ,  &confeqHem* 
httnt  ^redire la  mort  ou  la  diffiiulté  de  la  garifon  5  fuiuantla  re(îftance 
que  N aîuYc  peut  prefler  au  milieu  de  telle  &  f  ^grande  confuf  on  -^  qui  eff/ 
le  prof  t  quil  conuicnt  tirçr  d^.  cçf.  ^phorifrnc* . 

Explication;, 

I.  ^^'Eft  à  dire  de  diuerfo  couleurs  en  mefme  tcrnpj,quî\ 
V^font  marques  de  diucrfitcd'humcuisqui  pèchent,  ou 
gui  à  diuers  temps  fc  fuiuans  dé  près  ne  gardent  pas  vnemefmc 
coniiftance^cftant  tantoft  cpoiflc^tantoftaqucufc^tantofi:  cuite, 
tajirbfl  crue,  tantofl  trouble  ,tantoft  claire,  &r  ne  gardant  aucune 
cçalité  parmyccsqualitcz.  Cccy  fe  peut  auffi  fort  bien  entendre 
dès  hypoflafcs  ,  nuages  &:  fufpenfions,  efquelles  telle,  diuifion 
n'efl:  pas  rare  comme  dans  la  liqueur,  mais  couftumicre  &  ordi- 
naire. 

i.    Qui  montre  que  Nature  cft  extrêmement  opprclTcc ,  ^ 

que 
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'que  fes  aâionsnc  vont  pas  de  droit  fil ,  eftans  interrompues  par 
la  prerence&  continuel  mouuement  des  caufes  maladiues,  qui 
font  leur  principal  rauage  dans  les  veines,  agitans  le  fang  ôjîcî^ 
autres  humeurs,  laquelle  agitation  eftaint  &  diffipelesefprits. 

APHORISME     XXXIV. 

^>^hus  in  vriftis  bullA  inntttfinty  nefhritm ,  &  longam  fore  tHuaUtHdwcm 

fignif^çanto 

Quand  on  voie  nager  fur  Tvrine  de  petites  *  bouteilles ,  c  eft  fi- 
gue de  douleurs  de  *  reins ,  &  de  longue  ^  maladie. 

y  AND  l*  intempérie  froide  du  corps  caufe  Vnmas  de  l*hu^ 
meuY  fhlegmatic  aux  veines^  ô*  q^ite  grande farîie  £iceluy 
fe  méfiant  auec  l*ac[uofitéqui  fert  de  matière  a  l'z^rine^ 
prend  me fme  chemin  qne  celle  dufoye  aux  veines  emuU 
genteSf  ^  de  là  aux  reins  c^  a  la  vejste ,  flufieurs  chofes 
font  à  craindre  four  ces  parties  y  deux  notamment  ^  affauoir  l'ohJlrucHisn 
C^  r  intempérie  froide  ,  la  première  à  caufe  de  la  quantité  duphleg-^ 
we  fufdity  lequel  fe  diuïfant  malaisément  ne  îtouue  p(ts  vnpajfage  fi 
facile  que  s'il  pouuoit  eftrefeparé  en  plufieurs  parcelles ,  comme  aup  À 
caufe  defaviftofité^  laquelle croiffant  a  mefure  du  temps  quil y  fetour^ 
ne  ^  fait  quil  s'attache  plus  opiniaf  rement  a  ces  parties^  La  féconde  À 
rai  (on  de  la  qualité  naturelle  dumefme  humeur^  laquelle  i^inteauUe 
de  Tvrine  qui  efl  pareille  ,  l* imprime  aux  mefmes  parties  par  la  lan- 
gucur  é*  durée  de  fonfeiour^qui  efl  le  moindre  mal:  mais  le  plus  grand 
efl  qu* acquérant  par  longue  demeure  vne  qualité  maligne  é'  acrimo- 
nteufc  y  elle  ronge  (fr  vlcere  f  s  mefmes  parties  auec  le  [quelles  elle  a  de 
la  familiarité ,  quand  elle  demeure  da^i  s  fes  hornej  ûrdtnaires.  De  plus  ^ 
la  mefme  intempérie  efl ant  fortement  imprimée  aux  fufdite s  parties^ 
elles  deuiennent  engourdies ^  ^  comme  infenfibles  aux  chofes  qui  les 
hlcffenc  ^  de  manière  que-leurs  facultés  expultrices  en  font  affoihli.es 
de  plus  de  moitié^  ce  qui  fait  queflans  ainft  énervée  s  elle  s  conucrtifent 
lapins  part  de  leur  nourriture  enfemblahles  excrcmens  ,  dont  les  oh- 
Jlruclions  font  augmentées  ^(fr  hmMiere  dil}ûséeVour  former  des  pic r^ 
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fT^s-Àla  Plaindre  occ^fion  qui  s'en  prefépum.  Adioufions  fue  cmmeU 
fïûp'e  du  chaud. efi  cComùr  &  ddatery  ainfi  celuy  du  froid  efidefet'- 
itérer  rejferrer:  ce  queftant  les  matières  crues nayans  fomt  d'tjfue 
bouchent  &  ejlrecîffentles  voyes  de  plus  en.  plus.,  le  /fay  cfu^  l'on  me 
fourra  dire  que  pour  engendrer  les  pierres  y  il  ne  Jhffitp^s  à^auoir  de  la 
watiere  feulement ,  mais  qu  il  faut  la  mettre  en  œuure  ,  ce  qui  ne  /c 
f^it  que  par  l*atiton  de  la  chaleur ,  laquelle  eflant  heheîée  ^  tl  ny  a  riett 
à  crawdre  dé  cette  part.  A  quoy  le  refpoiis  que  là  chaleurneftpas  la  feu-* 
le  eau fe  efficiente  de  la  pierre  ^^  vu  'que  dans  la  vefie^  partie  froide,  il 
s'en  forme  ^ou-du  moins  tl  y  en  a  qm  tous  les  iours  ^prennent  accraijji" 
ment  :  ce  qui  fe  fait  tant  par  la  faculté pierifiante ,  par  laquelle  V7% 
calcul  fi  petit  qujl  fott  a^  vertu  de  changer  en  ftihftanceparetllc  k 
la  fenne  ,  toute  lamattefe  phlegmatique  qui  luy  adhère  prechaine=^ 
menti  qiic par  la  pourriture  Çjr  chaleur eflrangere  que  contracte  la  mef^ 
me  matière  par  fin  féiour  tr^p  long  ,  qut  fait  que  les  parties  plus  min- 
ces ô*  fuhtiless  ''exhalant  ^  les  plus  terre/ires  demeurent  ^  acquièrent 
dureté  y  non  tant  par  force  de  chaleur  ,  que  par  priumon  d'humidité  ^, 
'  laquelle  eftant  épuisée  yce  qui  efi  terrefire  reprend  de  luy  mefmefa  natu* 
relie  qualité  i  cjr  quant  au  rudiment  ou  commencement  de  calcul^  que 
la  plujpart  des  i^utheurs  tient  efire  vn  effet  de  l'extrême,  chaleur  des 
reins  ;  te  ref^ons  que  cela  nefi  pas  tauftours  vray  ,  '  non  plus  que  ce 
qui  efi  cy-dcffus^  vu  que  par  laconfefton  de  tous  les  Médecins  cette 
infigne  chaleur  ne  fe  trouue  point  aux  reins  des  petits  enfans^a caufe 
de  leur  grande  humidité  ^  aufqucls  neantmoins  on  voit  fiuuent  des^ 
pierres  entièrement  formées  :  ^  de  plus  fay/ s- mettre  en  jeu  la  vefie^ 
il  s  en  rencontre  non  rarement  en  des  parties  plus  froides  que  les  reins.-, 
cdmme  aux  conduits  des  pommons ,  mx  iointures ,  c^  au  cerneau  mej* 
me  ,  voire  aux  corps  /entièrement  rafroidis  ,  tels  quen  ï extrême 
vieîlltffe  5  c^^^^  décrépit .  V intempérie  froide  des  reins  efi  donc  auf^r 
bien  a  craindre ,  c^plus  que  la  chaude]  puts  quelle  peut  cauferle  cal" 
cularft  bien  quelle^  é*  de  plus  augmentera^  multiplier  les  oifiruclionSp 
qui  ai  de  m  beaucoup  à  le  former.  Vauantage,  U  longueur  de  la  gtirifon^ 
importune  en  toute  maladie -^  efi  icy  à  craindre  extrêmement  ,  te  froid 
tnnemy  des  ceuures  del^ature^  empcfchant  qu'elle  ne  fe  roidiffe  a  h?» 
efciant  contre  le  mal, Ces  intempéries ,  ohftruâions  &foible[fe  de  T{a^ 
ture  .font  declaréespar  lacrudité  desvrims\  par  fois  de  celles  qui  font 
purement  aqueufes  ,  le  [quelles  peuuent  aufi  tcÇmoignervne  forte  oh" 
firu5lton  ^  par  fois  aufi  de  celles  qui  ont  du  phlegme  abondamment  méfie  ^ 
lequel  ayant  à  tc/ute  pei»€  trauerséks  artères  ^  coule  finalement  en  la 
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*vep^yOU ejiant échaujfe\  non  £vne chcdeur fuïjpinte  ,  mAisfoihle^  ^  ■ 
mi  comme  vn  Soleil  d* Hyuer  ne  feut  dijTfpcr  les  mutieres  qîielle  jUÇci-^ 
î€^  il  fi  forme  quelciues  buhes ,  lefqiietle^  [mum^  U  na^mre  de  l' air 
c^H  elles  contiennent  -ifarnugent  en  Vvrind ,  drflus  elles  tardent  kfe 
difs)fer^fl(iS  elles  tefmôignent de  difficuUé à  corriger  nntemferie  &  dé^ 
toucher  les obfiruSiiom  des  parties  ^  dont  l'vrine  procède.  C'ejl  pour^uoy 
0  laveuc  de  telsfgnes^  il  faut  trauailler  ferieufement  à  lacorreàion 
de  l'intempérie  froide  des  reins ,  ^  ofer  leurs  obflru^ions  par  remiàct 
ccnuenablts  j  (^ui  ejt  apresle  prognoftic  le  profit  que  l'onze  ut  tirer  de  as 
%^phorifme. 

Explication. 

u    13  At  TalbiondVnc  chaleur  débile  fur  vne  matière  phieg* 
JL    matique  &  vifqucufe,  mefléc  parmy  IVrinc. 

2.    Râfroidis  &:  bouchez  d'vne  pituite  cxcrementeufe  &  fur« 
abondante. 

j.  Tant  pourcc  que  les  reins  qui  de  nature  font  chauds ,  ont 
contraclé  vne  intempérie  contraire  à  la  leur ,  qu'à  cauft  qbie  tel- 
les matières  vifqueufes  font  rebelles  à  lacoâion,  &nepeuucnc 
-eftre  altérées  qu'auec  vn  fort  long  temps. 

APHORIS  ME     XXXV. 

^m'-us  in  vrina.  adipali^  fftperjvcies efi  ^  conferta  ,  ils  nephriticftm  &  acur 
tum  morhum  adejfefignijicat. 

Quand  fvrine  eft  abondamment  couuertc  de  '  graiflc,  elle  fi- 
gnifie  '"•  douleurs  de  reins  &  maladies  ^  aiguës, 

D  l  S  CO  y  K  S. 

0  M  ME  l'intempérie  froide  des  reins  efl  h  craindre  pout  la 
longueur  des  maladies  (jrinfirmitez  qu  elle  t raine  aucùeile; 
de  mefme  celle  qui  efl  chaude  efl  a  reiouter pour  leur  vtolance 
&  foudainctè.  Far  cette  intempérie  chaude  ie  ne»te?^spa^ 
'vn  léger  eiccés  du  tempérament  ordinaire  des  reins ^  mais  auec  Hippocratû 
ccluy  qui  pajfe  de  beaucoup  la  commune  intcmperie^^  efl  non  feulement 
capable  de  fondre  la  graijfe  qui  remfl  ces  vif  er es  extérieurement  ^  la- 
quelle efl  extrêmement  dure  é^îerrcflre  •,  partant  maU aisée  à  liquéfier: 
mais  aujfii  de  C attirer  iufque  s  dans  leurs  feins  d^  cauitez  5  pour  là  faire 
Rafler  auec  l'vrinc  dans  lave  fie  :  ce  qui  doit  arriuer  de  la  forte  .aiten-' 
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di*  que  le  dedans  en  ejt  entièrement  défouruen.  De  Ihviennenîlesvtlnet 
graijjetifes  dont  ej}  icyf^rlé,  lefquelles  ne  feuuent  deuenir  telles  fans  v?ie 
douleur extrefme  des  reins.&fievrecontmuë  qm  accopagne  toujours  leurs 
irofiammations.  Or  comme  Cvrinenejlf  as  excrément  des  reins  ftmflemett 
mais  de  toutes  les  parties  humides  en  gêner al^e^fint faite  de  lafortionvlus 
squeufe  de  Valiment  {tentensle  breuuage)  é*  de  la  ferofité  des  humeurs 
comme  nous  auons  déclaré  autre  part ,  c^  c^u'en  toutes  ,  au  la  plus  part 
de  ces  parties  tl  y  a  de  lagraijfe ,  ilfe  peut  faire  y  comme  il  ferait  de  ve*> 
rite\  que  lafevre  qui  efi  maladie  v?%iuerfelle ,  ejlant  en  vn  corps,  deuien-- 
ne  tellement  liolante  quelle  tienne  lieu  d'vn  feu  ardant,  qui  fait  <ou» 
1er  cette  grafjfemecles  vrines  fufditei ,  de  forte  qu'elle  ne  fera  pas  non 
plus  qu'elles  vnefmple  décharge  des  reins  y  c^  ainfî  ce  fgne  fera  failli-^ 
hle  pour  démorftrçr  que  les  reins  font  affligez,  fur  toute  autre  partie ,  ^ 
^ue  la  graine  qui  coule  pr  oui  en  t  d'euic^  &  non  d'autre  lieu,  A  quoy  ic 
rejbonds  quily  a  trois  fortes  d*vrine  huikufes^Xa  première  en  laquelle 
la  graijjè  efi  sfiendué  comme  ^ne  toile  d^ araignée  qui  procède  de  la 
cûnfomption  c^  coUiquation  des  parties  fûUdes  y  à  la  veu'è  de  laquelle  on 
doit'ajjèurément  prédire  vnefevreheBiquedr  marafme  incuraltle ,  ftce 
n'efi  que  le  mal  prefant^  affauoir  la  fièvre  continue-^  maUgne^^  où  teU 
le  vrine  commence  ,  emporte  le  malade  auparauànt  î  on  peut  aufii 
nommer  cette  vrine  plrfiofi  vifqueufe  que grajje ,  efiant  la  matière  qui 
luy  fumage  beaucoup  pUss  adhérante  &  gluante  quelle  nc[i  huUeuft 
d^  coulante.  Lafeconde^  où  la graiffe  parofi  comme  par  eftoiles  fur  fv» 
fine  y  ainfi  comme  fi  L^ony  audit  épanché  des  gouttes  d'hmle,  &  m  ^\figc 
iamais:  telle  cfl  celle  qui  procède  non  comme  la  première  de  l'écoulement 
dHhumidiîé  radicale ,  d^fuhfiAnce  des  parties  ^  mais  de  lagraificfim-» 
flement  ^  la  perte  de  laquelle  n'importe  en  rien  pour  lafanté^  voire  par 
,  fois  luy  tfineceffaire  quand  fin  abondance  pefe  tellement  au  corps  qu'el- 
le empcfche  le  trauail^ l'exercice yqui  difiipcntlese^ccremens :  d^  yen-- 
dent  la  vie  plus  douce»  Or  efi-il  que  telle  grai(fe  venant  de  loin ,  c^.  » 
mcfure  que  la  chaleur  la  détache  ^  elle  ne  di fi  die  que  goûte  h  goûte  ^(^ 
]par  la  lonueur  du  chemin  dépofe  toute  fa  terrefirité ,  de  manière  que 
^e  qui  ri  fis  cr  fumage  en  Vvnnc  efiant  tout  aérien  ne  fefigepoif:t.l/^ 
Sroifiefme  cft  celle  où  iigYaijféparoifi.  en  quantité  plus  ample  quau  rcfie^ 
non  fi  huiletfe que iaficonde ^  ny  fivifqueufe  que  la  première, mais te^ 
nantvne  m^ycn7M;  confifiaîue^  La  caufe  pourquoy  elle  c(v  plus  copie uJiS', 
moins  huileufe ,  e/l  la  brieueté  du  chemin  ^  &  l* abcnÀame  de  l^eas^iqui 
l  accompagne  y  d^  qui  fait  qu'elle  vien^t  toute  ^  CT  ne  peut  adhérer  aux 
hcu,x j^ar oit-elle pafiè:,  é-y  iàif[crv?ie partie  difatcrrcfirité^Deeestrots 
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fortes  à^vrines  les  deu;c  premières  fe  voient  Ajfes:.fouuent^  mais  U  der- 
nière rarement:  U  rai  fin  qui  sentent  donner  ejl  à  men  auù  que  Va* 
hndanee  des  eau^  emfefche  l'alfihité  de  U  chfileur  des  reins ^  ejlant 
leurfrofre^  qtioy  que  chauds,  d'ejleindre  lefen  quelque  fnrt  quHfoit 
logé  y  /lufi  bien  aupc  corps  des  ani?nau^y  comme  ah,x  chofes  externes c^ 
inanimées  y  voire  fluftojl  encore  ^  nejimtfas  PaÛiuitê  du  feu  telle  en 
ceuX'lÀ  comme  en  ceux-cy.  De  flus ,  four  rendre  les  vrine  s  greffes  far 
U  colliquation  de  Ugratjje  des  reins  y  il  faut  quelle  fit  Attirée  dude^ 
hors  au  dedans  :  or  efi-ti  que  l*humidîté  dent  les  reins  font  toufioursU^ 
^ez  empefche  cette  at^ra^ion^  entant  qu'elle  emouce  la  chaleur  qui  feu- 
le  la  peut  faire  :  iomt  que  ce  qui  facilite  la  fufdite  attraffion  manque 
AUêC  reins  y  ajfauoir  les  fhres  dont  ils  font  dépourueus.  S^uand  donc  tel 
accidant  arriue  il  le  faut  mettre  au  nombre  des  chofes  rares  quifevû'- 
yent  en  la  Médecine  y  &  croire  que  la  Nature  efi  alors  bienfruflrée  de 
fon  intention  putfque  la  graijfe  dont  elle  a>  couuert  les  reins  ,  /fra  d'en'* 
tre  tenir  leur  chaleur  de  peur  quelle  ne  fit  efoufée  de  raèondance  des 
eaux  quïyparjfent^fert  a  autre  fn^  qui  tourne  k  fon  d(mmage^afk^ 
mir  d'accrotfre  rimemperte  chaude  des  mefmes  reins  après  qu'elle  e/l 
Allumée  dr  tirée  dedans  par  la  chaleur  efrangere  dr  fièvre tfè  :  que  fi 
cela  arrive  y  comme  celapeutrpuifque  Hifpocrate  na  rien  e frit  que  de 
'véritable ,  c^  que  de  ce  qutla  zu ;  tlfaut  vfer  de  grands  rafraiçhijje*^ 
mens ,  tant  extérieurement  qu  intérieurement  ;  qut  efi  outre  k  progno^  - 
fiic  U  fruit  dr  vultté  de  cet  \^phorifme^ 

s. 

Explicationo 

r.  TL  y  a  deux  fortes  de  graiffe^  IVne  ainfi  propremcntàp^ 
XpcUée,  laquelle  fe  fond  aifémcnt,  &  eftant  fondue  fcfi-^ 
ce  difficilement  :  Tau  tre  fc  nomme  proprement  fuif^  qui  fe  fond 
BifEciiement^&fe  fige  facilement,  eftant  pluftofttcireftrcqu  aé- 
rien, comme  Tautre  eftplus  aërienqueterreftrc.  Ces  deux  fortes' 
fe  trouuent  en  diuerfcs  parties  àt^  animaux  :  exemple  delapre- 
iHicre  autour  des  yeux,  &  de  la  féconde  autour  des  reins.  De 
plus,  il  y  a  des  animaux  cjui  n'ont  prefque  que  du  fuif,  comme  > 
îcs  moutons  ;  d'autres  de  la  vraye  graiffe,  comme  les  porcs. 

2,  La  graiffe  At^  reins  fe  connoift  par  deu<  fîgnes  ^  aflauDÎr 
par  l'abondance,  qui  excède  de  beaucoup  celle  qui  prbuicnc  dés 
autres  parties  :  &  par  la  facilite  de  fa  fixation. 

3.  Comme  les  fieurcs  continues-  câufccsde  rinflammatio»  8^ 
«xccffiuc  douleur  de  tc^  parties.  ^ 

Ttttt   ii) 
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:Siquihtavero  è  rertibiu  Ubôrautihtu  ifr<eterfufr'k  diBaftgnay  doleres  etiam 
circa  fpinài,  mpifctéio.  ^tint^fi  quïdem  ad  loca  exteriora  fentiantHry  extrinfe* 
cm  abfcejfumquo^tie  fore  expeUa:  fi  ver^  ^d  interiora  magis  verganf^  ak^^ 
fceJfHmetUmintrinfscmfHttirtimpotmfperdndumefl.         - 

"Si  à  ceux  qui  ont  mal  aux  ^  reins,  outre  les  fignes*  fufdits  ar- 
riuent  douleurs  enuiron  les  mufcies  de  ^  l'efpine  :  fi  on  les  fcnc 
extérieurement  iUiut  attendre  vn  abfïes  en  ^  dehors.  Mais 
fi  Ton  foufFredauanrage  intérieurement  on  doit  croire  qu'ils 
fc  fera  pluftoft  au  ^  dedans. 

Dî  SCO  KR  S. 

OÎT  ^iie  les  maUdies  aigués  des  reins  au  lie»  de  cejftr^  quit^ 

te  ru  feulement  leur  vioUnce  ,  ce*  dégénèrent  en  la  nature  des 

longues ,  ou  que  celles-cy  continuant  dvn  pareilair^  trauail- 

L  lent  les  malades  vngrand  ejp.ue  de  temps:  il  eji  certain  qùen 

mne  telle  durée  les  parties  affligées  s^ineruent  &affoihlîffint  merueïlleu" 

fcment  t&  cettefoihUJfecaufe  fouuentdes  ahfcés  aux  me  fine  s  lieux  y  ô* 

en  ceux  de  leur  voifinage ,  tant  pource  que  les  excremens  des  autres  parties 

y  diriuent  p  ir  vne  naturelle  inclination  ^^  qui  fait  décharger  les  fortes  fut 

les  foihles  ,  qtn  parVinhahïlïté  du  membre  affligé  h  conuertir  en  bon  fuc 

toute  la  nourriture  qui  luy  aborde'^  dauantage^la  douletirprouenant  de  U 

matière  puante  qui  fait  extenûon&  compon^ion  ,  caufe  fouuent  attra* 

liions  noctuelles  ,  dont  le  mal  prend  accrotJftm(nt.c'efl:dt  la  manière  que 

nafjfnt  les  ahfcés  aux  reins  &  régions  voifines^  comme  les  mufcies  de  l'ej^i- 

fje-i  quifo7it  de  deux  fortes ,  la  vns  extérieurs  immédiatement  fouz  le  cuir 

é^  les  pa>inicules  courans  le  long  d^tcelle:  les  autres  intérieurs  y  couurans 

feulement  les  vertèbres  des  lombes  ^  au  dijfous  desquelles  les  reins  font  fi* 

tuez^  La  qualité  de  la  douleur  &  des  parties  affilées  découure  le  lieudté 

mal  :  car  s*il  ejiaux  reins ,  onfent  pltifloji  vne pcfanteur  quvne  deuleur^ 

tftant  cette  partie  prefqnemfenfibli  :  ^  quanta  la  matière  des  ahfcés  elle 

séuacué  pluftoft  intérieurement  qu>\xterteurem>ent ,  aJJ'auoir  la  plu fp art 

far  lesvrines  ,  l  acrimonie  de/quelles  iointeà  celle  du  pus  ,  luy  ouure  le 

chemin  comme  le  plus  facile  (^  moins  dangereux.  îl  nenva  pasdemef^ 

me  aux  ahfcés  qui  fe  forment  aux  mufcies  lombaires ,  lefquels  on  fent  par 

ine  douleur  tcnfuc  é'pongittne^  à  cauje  des  fibres  0*  membranes  >  auf 
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f  (filles  elle  tfi  communiquée  x  queJïUhjcés  vient  aux  chairs  fu^crficieUes^ 
ileftfort  donlomeux Atiîoucheni  ilejl plus frofdnd yU  fanie  ÇufpQrtel'aî- 
tùûchemtm  des  doigts  autcflns  de  facilité^  &m  fentU  douleur  fone^fi^ 
non  quand  &n  la  prej/e  :  &  quant  À  feuacuatio»  de  la  matière  peccante^ 
ilejltoujioursplusexpedtantijuelle  foitdu  dedans  au  dehors  ^  que  du  de* 
hors  au  dedans  ^crainte  quelle  ne  hkjfcks  parties  interituresynotamment 
h  moelle  deiefpincyapres  auoir  carié leslfertebres  ,  comme  lay  vu  quel* 
que  fois.  Or  non  feulement  aux  douleurs  &  maladies  des  reins  ^  fe  forment 
des  ahfcésencesregions\  ainfiaufi  farfo'tsàCiJfuè  des  fièvres^  tant  Ion* 
gués  qu  aiguës  y  a  rat/on  de  la  fîtuatton  des  malades  y  dont  beaucoup  font 
contrains  d*efire  couchez  perpétuellement  fur  le  dosyejlanticellelaplusfa^ 
aie  cf  moins  pénible  de  toute  semais  qui  caufe  de  grandes  incommodités  e^ 
fuite  ^  vu- qu'en  telle  poflure, la  partie  iéchaujfe&  les  reins  aupparcom^ 
mumcaîion\  de  manière  queplufeurs  fans  autre  caufe  deuiennent  nephri* 
tics ,  amaffuns  du  fable  &  des  pierres  y  lefquels  auparauant  n'auoient  point 
fenty  aucun  mes-aife  de  cette  part.  Ve  la  chaleur  fe  fait  attraBion  a  Lt 
partie  y  é^f^e/meles  humeurs  j  affluent  de  leur  propre  poids  y  à  caufc  de 
fon  afiette\é*ce quiefl àcraindrec'efl que  lapartiecontrailepar foisgan^ 
grene  &  pourriture  ^  fou  que  les  humeurs  malins  y  abordent  par  les  moyens 
fufdits ,  foitque  la  malice  fe  contrarie  au  mefme  lieu  par  vne  chaleur  putrc'» 
dtnaUy  lorsque  la  naturelle  manque  cCair  d^  de  rafaichij/iment  i  ce  qui 
arriue  principalement  i  la  bafe  é*  extrémité  de  Vefpine  a  tendrait  de  Ft^sfa" 
cré  y  ce*  du  croupion  y  ou  la  matière  fe  def charge  des  mufcles  lombaires  y  eflartt 
fouuent  précéda  de  grandes  douleurs  y  que  d'abord  on  iugeroit  nephritiques, 
Fartanîoàtels  accidans  arriuent yily  faut aduiferdeprés ^  afin  de  difccr-*- 
fier  tant  par  lafituation  ,  que  par  ï efpece  de  la  douleur  yquelle  efl  la  partie 
étffligée^  &  la  qualité  du  ma  f  afin  defam  les  remèdes  conuenables  fui^ 
uant  t'iks  indications  \  qui  eftûutre  la  prediSîion  l'vtilité  que  l'm  recmil^^ 
Urade  cet  Aphorifme. 

Explieation,- 

i.     'T^Aat  aux  reins  qu'aux  mufcles  fombaires  qui  conti,-^^ 
X   nuënc  fans  intermifTion. 

2.  A{rauoirlesvnnesgra(res&:  huileufes  aux  maladies  aiguës> 
'&  des  bubes  &  bouteilles  comme  de  1  écume  aux  longues. 

3.  Soitque  la  matières  y  tranfporte  des  reins  >  foitque  la  dou- 
leur d'jceux  leur  cftant  communiquée,  il  leur  en  aborde  d autre 
£?art  parattraâ;ion,ou  pax  enuoy  des  parties  fuperieures. 


8S8  ftAphorilmes  ctHipfoerate, 

4,  Suiuanc  le  mouuement  de  Ja  matière  qui  cherche  forucpiï 
Tendroic  le  plus  prochain. 

j.  La  matière  fe  concentrant,  &  minutant  {bnpafîage  par  le 
dedans,  ce  qui  faitcarierlc^vcrtebres^pourrir leurs  ligamens,  ^ 
les  nerfs  qui  feglifTent  le  long  d^icelles.:  Partant  encore  que  cela 
,fc  fafle  de  la  forte ^  il  faut  croireque  c'cft  cpntrc  nature  ,ô:con- 
iequemment  tafcher  par  les  j:eniedes.attra(3:ifs  d'euoquer  auiic- 
hors  la  matière  fufdite:  fi  ce neft quelle  foit  aux  reins  mefmes, 
où  eftant  il  eft  ytile  qu  elle,  Véuacue  par  les  propres  conduits  dç 
IVrine. 

APHORISME     XXXVIL 

<^HÏfafig'^tnem  vom»?jf ,  /îjtfjâ  fchre  étec'idatyfultitare  eft  :f  cum  febre , mA* 
Lam,.  Cfiratio  vero  refrigerandi  ^  adflrifjgendivim  habcntibpu fcrjicitHr* 

„Si  ceux  qui  ont  vomiflèment  de  fang  '  n*ont  point  de  fievre/il 
leur  eft  *  falutaire  :  mais  auec  la  ^  fièvre  il  eft  pernicieux:  à 
r.  quoy  il  faut  remédier  par  les  refrigeratifs  ôcles  ^  aftringens. 

D  I  S  QO  V  n  S. 

E  (]f4€lque  pAYt  que  vienne  le  fang  i&ijuei^  je  chemin  qu* il 
tienne  ,  fort  évacuation  eftant  toute  contre  Nature  ,  fe  fait 
toufiouYs  redouter  :  ie  fi entensf  as  i artificielle  que  nous  prouO'^ 
quons^arles  faigneeSy  qui  font  opérations  ordinaires  &  neffai^ 
rexfii^  pliifieurs  maladies ,  mais  celle  oh  agit  la  Nature  par  contrainte  quani 
elle  efi  excitée  p. \r  la  qualité  ou  quantité  excefiiuc  des  humeurs  :  mais  fut 
tout  le  fang  venant  par  la  bouche  >  donne  vne  tnerueilleufe  efpouuan^ 
tCi  notamment  quand  il  fort  des  poulmons^  ou  du  ventricule  \  d'autant 
que  celuy  qui  vient  du  palaifi^  des  genciues  ^  de  Cafpre  artère  ,  &  fem» 
Mablei  ^  efi  en  quantité  petite  y  (^  qui  ne  peut  incommoder  la  fanié\  ok 
au  contraire  des  parties  fiifdites  ,  il  a  couflume  de  fortir  abondamment^  a 
fçauoir  des  poulmons  par  la  toux ,  éi'du  ventricule  par  le  vomiffernenty 
qui  efi  celuy  Jont  noflre  Hippocratc  fcmhle  icy  parler  abfolumcrjt  y  bien 
quen  quelque  manière l' on  puiffe entendre  au (ii  la  toux  -^  UquelU  {abufant 
du  mot)  on  peut  appeller  vomiffcment  naturel  des  veines  du  poulmon'*  d* 
mnfcuUmcKion  afltjet  de  seflonner  ^  à  caufe  de  l'abondance  du  fang  % 

'  mats 
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mAîS  Aup  à  Y^ifon  de  la  difficulté  de  le  reHraindrt ,  eu  égard  auiC  partiest 
qui  î épanchent  i  e fiant  en  premier  lieu  le  poulmon  vnede  celles  quipeU'- 
lient  le  plus  difficilement  receuoir  les  remèdes.  De  plus,  quand  on  potir^ 
reit  les  y  porter  aisément ,  //  eji  euidant  qu'il  n'en  ejl  pas  grandement  ac-^ 
commode  y  d'autant  qu'ayant  /ouvert  vne  fois  folution  de  continuité^  foit 
tnfafuhfîancey  ott  enfes  vatfjeaux ,  tien  ejl  rarement guarj  à  laper fe^ionj 
ècaujedu  fang  dont  tlfe  mûrit-,  lequel  ejiant  fuhtil  &  bilieux ,  a  peu  défi- 
bresy  &efl  mal  propre  à  t  agglutinatto  (fr  reiinion  des  parties  diuiséesi  ioint 
que  fin  mouuement  perpétuel  ^^  la  manière  dont  H  fe  purge  ,  affauoir  U 
tcux^y  répugnent  entièrement  ^  pource  quvne  des  conditions  principale" 
mentrequifes  à  1^  agglutination  desplayes  &'vlceres^en  quelque  pan  que 
ce  foit^eBlereposn  ^ant  au  ventricule  ^  ilje  trouue plus dediBinÉîton  â 
y  apporter  \pour  a  quoyparuenir  ,  te  disquele  fang  fort  de  fesvai/fcausc 
$n  quatrcmanier^s  principales  ,  afifauoifpar  diapodefe^  ou  tranfcolationy 
parapajiomofe  ou  entrouuerture  y  par  erojion  &  par  rupture,  ^jf^antà  U 
dtapodefè  ycUe  ne  petttai^oirUeu  au  ventricule  va  l'époijfeur  &  terreftrité 
àe  fonfang^qui  ne  pstél^auerfer  les  tuniques  des  veines  comme  vn  plus 
fuhtil ,  d*  moins  encore  celles  de  ce  vtfcere  plus  epoiffespoureflre  épanchées 
dans  fa  capacité  :  re fiera  donc  les  autres  manières  ^  affauoir  îerofion ,  U 
rupture -i  &  £anaftomofe\  quant  aux  deuxyfefaifant^  la  première  par  le 
vice  du  fang  acre  &  mordicant ,  lequel  ronge  le  vaijfeau  qutl  contient^ 
elle  reçoit  garifon  fort  rarement^  tant  pour  la  longueur  requife  à  corriger 
ce  fang  ^  &  le  rendre  henin^  quà  rat  fin  de  la  pertedefafùhfiance  veine  U" 
fcy  laquelle  eflantfpermatique^  fe  repare  auec  grande  difficttlté  :  fi  l'o9$ 
me  dit  que  cela  eHanty  ilfaudroit  vomir  continuellement  5  te  refions  que 
le  fang  péchant  plus  alors  en  qualité  qu  en  quantité  y  le  fond  du  ventri^ 
culeqnïeside  dure  trempe  ne  fe  fent  point  continuellement  foUicité  au  vo* 
miffement:  ce  qui  efi  caufe  cependant  que  quelques  glaires  dont  il  e fi  tou- 
jours enduit  >  s'attachans  ^  colans  au  vatjfeau  rongé  ,  font  quil  né-^ 
panche  rien  pour  quelque  temps  y  &  ce  iufquej  à  tant  qutl  s^ama/fè  dere^ 
chef  du  fang  à  [uffifance  ,  pour  prouoquer  cet  accidant  de  no  une  au  ,  ot^ 
quil  deuienneacye&  hilitux  outre  C ordinaire^  jouant  &  la  rvpture  qui  ne 
procède  que  â abondance  de  fang ,  hnfant  d'vn  coup  fes  digues  ,  pouruâ 
quil  ny  aitpotnt  de  cacochymtt  méfiée ,  ilfemhlc  quil  y  ait  du  remède  da^ 
uantage  ,   attendu  quil  ny  a  quvne  fimpk  diutfion  des  deux  par^ 
ties  du  vaijfeau  rompu  ,  lequel  peut  efire  re'tlny  ,  fînon  par  premierct 
du  moins  par  féconde  intention  y  le  fang  qutl  contient  n'y  ayant  point  de 
répugnance  au  contraire  ,  efiant fort  propre  à  l'agglutination  ^^  comme  ter-^ 
nfire  ^  f!breu:<m  Mais  outre  quencétacceffoire  on  rend  foutiem  Came  er^ 

Vuuiiu 
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n;0mijfinty4uani  quon  ait  lo'ijîr  de  coufir  aux  remèdes^  Fc/fte  de  fejl'o^ 
mac  e/l  dire  dément  contraire  à  telle  remi^^y  à  caufè  des  diuers  motiae» 
mens  quilfe  donne ,  d'extenjien  O'  contrâ&ton  ^  en  receuant  é'  cnifantks 
'viandes :,  &  les  mettant  dehors  apresla  ferfiÛion  dn  chiltMoint  que  la  châ^ 
leur  que  ce  vifceremandie  defcs  voifins  en  fanecefuéy  cauje  pluftofi  ou- 
Hcrturencuuelle  ^queclojlure  desnjcinesdimsées  j  notamment  ou  la  refle-' 
tîonfc  trouue  :  rtjfe  ranajiomofe ,  ou  abouchement ,  laquelle  cflam  aucune^ 
ment  naturelle  y  ejl  ouf t  de  remion  plus  facile  qu  aucune  des  autres:  te  dis 
qu  elle  eJlaHCummefitnaîurellc^non  pas  en  tous  les  vatjfeaux  qui  font  poy^ 
ttz  au  ventricu  le  Je/quels  ne  ^viennent  que  du  rameau  yajfauoir  du/plenici- 
jnemhre  é*  produit  ton  de  la  veine  porte  3  mais  en  ^^  /eut ,  ^Jfauoir  atê 
vaiffcaucourty  quieft pdtté  de  la^rate  au  cofté  gauche  du  ventrtculcy  qui 
ejl  le  conduit  par  ou  ellej  dégorge  par  fois  ^[uïuant  l  opinion  commune^ 
quelque  portion  dethumeur  mélancolie  qu  elle  contient  y  afin  de  prouoque^ 
ï  appétit  par  fon  acidité ,  ce  qn^clle  ne  peut  faire  que  par  exténuation^  4*  oh 
THius  deuons  iugtr  que  les  vomijjimens  de  fang  ^  après  le/quels  ceux  tyti 
celles  quil'ont  reiettéi  refient fàins  &  gaillards  ^jff^  doiuent  faire p^r cet- 
te vojye  y. comme  en  ceux  qui  ont  eftd  mutilez  de  quelque  notable  partie  ^ 
pour  la  perte  de  laquelle  ayans  defacouflumé  leurs  exercices  ordinaires ,  ^ 
ne  laijfans  de  fe  nourrir  comme  auparaHant^amaffent  quantité  de  fang 
fuperflu^  qu'ils  vom^ffcnt  falutairement par  certain  îtmps.  il  enjpeutar-^ 
nuerdemefme  aux  mélancolies  ^  a  qui  les  hemorrho'ides  cejfent  de  couler^, 
é*  aux  femmes  quand  leurs  mois  font  arrcftez. ,  ce  qui  fe  imt  non  rare^ 
ment. Or  le  fang  e^  vomy  ou  auec fièvre  oufansfievre:  ceUty-cy  efi  falu  taire  ^ 
félon  noflre  Hippocrate^  quifembleicyfe  contredire  ^  &  reuoquer  ce  quil 
écrit  au  4.  Lture  de  cet  œuure  ^  Aphorijme  2^, où  il  condamne  le  fang  re* 
jcttépar  le  haut ,  quel  quilfoit  i  à  quoy  l^on  refond  ,  que  fans  déroger  a 
la  vérité  du  fufdtt  Aphorifme  ,  celuy-cy  doit  efire  entendu  non  abfolu^ 
rnent^  mais  comparatiuement  ^comme  s*tl  difoit  5  quand  on  eft  contraint 
O*  neçeftti  de  vomir  le  fang  ^  il  vaut  mieux  que  ce  foit  flms  fevre  qua^-- 
uec  /4  fièvre 'i  dequoy  l'on  peut  rendre  quantité  de  rai  fon  s  ,  ajfauoir  que 
l'inflammation  qui  accompagne  toufiours  la  fièvre  y  rend  lefangcorroff^ 
qté'^empcfchela  cicatrifation  du  vaijfeaudiuïsé^  ddtoufions  qu'à  me  fur e 
quilpaffe  au  ventricule  ^il peut  ronger  &  vlcererfes  tuniques^  à  raifoti 
delà  mefme  qualité  :  de  plus  ,  le  fançr^efiant  decette  forte  s'épanche  plus 
fouuent  que  quandil  esi  Uuable  y  lafubtilité  d*vnc  part  luy  faifntvoye^ 
Cr  /in  acrimonie  irritant  ô*  excitant  les  parties  quelle  ojfenceà  le  repoufi- 
Jcr  d'elles,  (J'étais  il  arriue  que  les  forces  affoiblies  défia  par  la fevre  ^  font 
nnuersies  en  peu  de  temps  par  f  épapchemcnt  du  fang  >  lequel  quoy  que 


peu  îûiiâklè  y  &  po^itry  p4rU ^evre  ^fert  à  la  mHrriture  da  corps  y  ç^  4 
i entretien  de  U  chaleur  naturelle  &  deîejprits^  faute  de  s'en  trouuerds 
meilleur  auxvaïjfeaux  :  &  finalement  vn  des  remèdes  propo/ex.par  II  ip^- 
pQcrate^  ajhtoir  iaJluBion  conuenahle  aux  vifeercs  ,  efl  contraire  aux 
fièvres  i  aupjuetles  /e  trouuent  d'ordinaire  des  ohJlruBïBns  intérieures  \ 
qui  ont  flufiojl  hefoin  de  remèdes  incifîfsé*  apéritifs  ,  que  de  ceux  qui 
bouchent cr  rejlraignent.  Le  plus  fouuerain  remède  en  Cvn  d*  tautrâ 
de  ces  vomij/emens  ,  efi  la  faignie  fouuent  réitérée ,  qui  a  elle  ocmme 
chofe  commune  ,  obmifipar  nojlre  Hippocrate  en  cet  Aphorijme  :  de  U 
doiirine  duquel  outre  le  prognofiic  >  nous  deuons  apprendre  qu  en  toutes 
euacuations  ,  notamment  des  fuhfiances  louables  ^  lors  quelles  Je  font  au 
détriment  des  forces  yil  faut  rejiraindre  lepluHoH  que  faire  Je  peutv^ 
sil y  a  contrariété d^ indication  ,  comme  au  vomtjfement  fan^lant^  ac- 
compagné dejîevre  ^  recourir  à  l'accidantquiprejfe  le  plus. 

Explication. 

1.  T^  Ar  entr'ouuerture  du  vaifTeau  court  qui  aboutit  de  la 
j[    race  au  ventricule  ,  qui  cft  le  chemin  plus  inanifefte, 

fcur  ôc  commode  à  cet  ciFet.         >  ^ 

2.  Comme  dans  les  grandes  rcpletions,  notamment  quand  il 
y  a  quelque  flux  copieux  arrcftçj  comme  des  mois  ou  hemorrhoï- 
des,  ou  comme  en  ceux  qui  font  mutilez  de  quelque  membre: 
par  exemple  dVn  bras  ou  d'vne  iambe  ,  lefquels  ne  ccflent  de 
manger  comme  ils  faifoientauanttels  aceidans, 

3.  Comme  caufe  &r  comme  figne:  la  première  pource  quele 
mal  eftanc  redoublé  deuient  plus  fafcheux  &  reuefche;  Tautre,  à 
caufe  que  la  fîcvre  dcnoteinâammation^fi  elle  eft  grande,  force 
&:  aiguë:  que  fi  elle  eft  douce,  longue  &  lente,  ellefignifie  quel- 
que vice  latent  aux  vifceres  prochains  du  ventricule,  tels  que  le 
foye&la  rate ^fuppofé des obftrudions,  cfquelleslefmg  contra- 
étant  pourriture  deuient  parfoisfimalin^quefansceflc  ilfollicicc 
les  vemcs  à  le  mettre  dehors,  bien  qu'il  foit  en  quantité  fort  peti- 
te: demanicreque  s'ilneforc,lesmaladesfuffoquent,  &:  parfois 
montantau  cerucauleur  caufedesconvuKîons.  Outre  ce  vn  au- 
tre mai  arriuc  ,  aflauoir  qu  a  ceux  qui  vomiffent  le  fang  il  refte 
toufiours  quelque  pourritnre  dans  leftomac,  qui  cft  caufe  qu'ils 
rebutent  la  nourriture  humcftantc  &:  rafraichiffante,  laquelle  par-r 
Dculicrcfnent  corrige  la  malice  &  acrimonie  du  fang ,  lequel  s'É- 
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chauffant  par  le  ieufne, dénient  plus  acredeiourcniour,  &'mi- 
Bute  plus  fréquemment  fa  forcie. 

4»  Pourueii  que  la  plénitude  ait  cfté  auparauaht  retranchée 
par  lafaignéc:  les  remèdes  de  cette  qualité  font  plus  propres  au 
Tomiflement  fans  fièvre,  qu'auec  fièvre,  à  laquelle  fi  dVne  parc 
le  rafraichiifement  cft  profitable  ^Taflriftion  cli  nuifible  d'vuô 
autre» 

APHORISME     XXXVIII. 

X>eflillatiorjes  in  ventrera  fnferiurem  ad  ftiffHTutiomw  ^rnenititit  intrAdiet 
vigmtii 

Ées  fluxions  '  qui  fe  font  au  ventre  *  fugerieur  -v^ieenent  à  fu|)-. 
puration  en  vingt  ^  ioursv 

Eh  I  s  e  0  VRS.  . 

L  n'y  a  feint  en  ce  tewp  de  maUdlej  /^frcquenUs  qptekî 
rheumes  y  Joii  quel'mtemperance  de  hûitehe  kiaquelUo»  en 
rafpme  la  plus  part-,  oh  que  les  autrcs'exccscnjoknt  ces*" 
fe-i  ou  plujîoji  la  nature  du  ccYueaud^  jafituaîton  ;  celle-cy 
le  re7^àânt  ftijceftibledes  vapeurs -que  luy  enuoyent  les  vîfcercSyl'autye 
faifant  que  defeyiljfe  charge  de  beaucoup  d^e,\cremens ^engendrez des 
refies  defa~  nourriture,  qultl  ne  peut  comme  gros  é^fyoU  qujl  cfi ,  toute 
ihanger  en  Jafuh/la?He»  Or  cor^mec  ejt  l  or  dïnaire  de  toutes  les  parties 
i^uanà  la  nourriture  leur  aborde  ^ -a  ejjayer  de  fe  l  appliquer  toute ,  ou  fi 
leur  impuijjance  dr  la  rcpug?iance  delà  mature  s^y  eppofe  ^  de  faire  que 
ce  qui  efl  ainÇi  rebuté  participe  en  quelque  manière  de  la  nature  de  celle 
qu  il  a  touche  \  ainfi  le  cerueau  qui  eji  froid  dtphlegmaiic  rend  des  ex-» 
crensens  de  cette  qualité  y  pour  lefquels  chaffer  il  a  quantité  de  conduits 
crdinaïns  :  mais  parfois  cflant  cscefiuement  rafroiày  ^  ou  les  vifcercs 
trop  échauffez ,  il  arriue  que  les  dc^hargeoirs  ordinaires  nesi^-'^ns  pas (iif- 
fifans  de  les  co-atenir-c^  mettre  dehors^  ils  tombent  de  kur  propre  poids 
aux  extraordinaires  ,  fitr  les  f^rttcs  qui  font  au^deffouz,  ,  tant  par  lis 
conduits  droits,  comme  rCiUx  du  poulnion  ^  du  ventricule  \  que  par  h  s 
shliques ,  ajfauoir  les  veines  ^  dont  aucuns  prennent  le  chemin  du  de-- 
fU^)  les  autres  celuy  du  dehors  ^  a*&k  viennent  eu  cettx-cy  les  furchc^-^ 
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gBS&  douleurs  des  membres  é' iointures^  é*  ^t^x  autres  les  oj)prcpons 
de  la  fourme,  &  douleurs  de  ventre ,  cov^me  coliques,  quand  cette  nn^- 
tieretajfe  du  ventricule auxintefiins.Mais  la f  ire  dfflusdangereuje  dé-- 
sharge  (Ciceile  ejl  furies  fouhwns  y  tant  à  caufedes  emfefchemens  quen 
reçoit  la  rej^iration  ^t  quà  caufe  de  fa  pourriture  en  iieux  ,  notamment 
^uand  elle  y  croupit  long  temps ,  é-  q^e  la  toux  ne  la  peut  chaffer^  d'oâ 
viennent  les  crachemens  de  pus,  à*  la  pourriture  mefme  des poulmons^ 
f  auparauant  les  malades  nefontfuffoquez.  De  celle-cy  approcha  ce  Us 
aui  ne  fe  fait  pas  direStement  ou  entièrement  fur  les  poulmons  ,  mak 
^ui  tombe  dans  la  capacité  de  la  poitrine  y  que  nofire  Hippocrate  /r/>- 
pelle  îcy  ventre  fupér leur  a  cancparaifon  du  ventre  proprement  dit -y  qui 
ejl  l'inférieur  i  nffauoir  lefege  du  ventricule  &  des  boyaux.  En  cette 
décharge  donc  fi  le  poulmon  nef  accablé  de  V abondance  de  la  matière 
•tombée  tl  ne  la^jje  d^ejlre  empefhé  enfin  mouus  me  nt  ^n  ayant  pasf^ 
dilatation  hhre^  partant  d  s'échauffe  é'pourit facilement:  a  quoyaîde 
l attouchement  de  la  mefme  mattere  dont  il  eji  enuelopé  y  laquelle  ve^ 
nant  a  fe  pourrir -i  luy  communiqué  fon  vtce  tout  aup  toft  5  lequel^  f^ 
f^ongîofité^dr  tatendreffe  de  fon  parenchyme  luy  fait  ai  sèment  contra^ 
Q-er.  Ces  deux  fortes  de  décharges  fon  dangereufes  ^  mortelles  5  tant 
fourl^fujfocation  que  pour  li^^  prompte  corruption  de  la  matière  qui  cot^  ' 
le^  que  des  vif  ère  s  quelle  touche  5  auec  cette  différence  toutefois  que 
celle  qui  demeure  jur  le  poulmon  cjl  plus  dangereufe  pourdajùffocaiion^ 
d^  celle  de  la  poitrine  pour  la  pourriture.  La  rai  fon  de  la  première  efi  que 
l'air  habitant  aux  poulmons.eflen  vn  infiant  eflouffé  des-phlegmes  qui 
tombent  defiiS^  quand  leur  eheute  ejl  abondante^  fréquente  :  mais  oti 
il  refe  de  la  place  à  fuffijance  pour  tous  les  deux  ^  i'entens  l*air  c^  le^  ' 
fhlegmes ,  ceux-cy  ne  contraôfent  p^^  aisément  pourriture  ,  ^  caufe  du 
Tafraichiffement  qui  prou ient  deCattr^ftion  continuelle  de  l'autre,  Fo^r 
la  féconde  y  la  fuffoc ation.fi  efl  pa^fi  fubite\d^  autant  que  ou  la  matie^ 
re  s  écoule  pluflofl  en  la  capacité  de  la  poitrine  ^  que  de  demeurer  auie 
eauernes dtè poulmon^  l'air  ejl  attirée^  échaujfé plus  librement  :  mais  ' 
le  poulmon  eflant  entièrement  inuefli  ^  fe  pourrit  pluflofl  qu  il  ne  ffliî 
^aand  la  mefme  matière  Vempefche  intérieurement  ^pource  qu'elle  ne  ■' 
le  touche  poé  directement  y  mais  efi  contenue  aux  casernes  fufdites^iqui 
Jint  canilagineufes  d^  moins  paisibles  que  Ça  fubflance  ^laquelle  quand 
la  matière  efl  au  dehors  en  efi  enuironnée  de  toutes  parts.  Or  comme 
ainf  foit  que  ce  qui  ejl  chaud  &  humide  contraire  pourriture  prompt e-- . 
ment  5  ces  deux  ^tialtte?:^y  donnans  vn  grand  acheminement^  fur  totif 
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quand  le  hien  tient  de  U  mefmc  nAture  :  on  doit  aire  mt  contraire  que 
m  rcgne  U  froideur  ^  U  pourriture  ejl  flm  longtemps  h  s' introdutre^  De  / 
/À  vient  que  Us  matières  fanguines  &  hdieufes  fe  fourijfent  en  moindre 
te.mp  que  Us  ptuïteufiS ,  à*  que  celle S'cy  ne  feuuent  jounent  fe  vourir 
auant  quarante  tours  y  Ih  ou  Us  /autres  four  la  flm  part  font  au  comble 
de  la  pourriture  dans  les  quatorze:  maùfi  les  matières  froides  fe  ren* 
centrent  envn  lieu  naturellement  chaud^humide  ^  comme  dans  la  foi" 
irine ,  la  répugnance  en  efi  plus^  viflement  oflée^  ^^  elles  fe  pouriffentplus 
hafîiuement  que  ne  porte  leur  £sndit ion.  Sur  cjuoy  te  dis  que  comme  ily 
41  des  poitrines  plus  chaudes  les  vnesme  les  jiutres ,  ^  quen  qui  que 
ce  foit  il  efi  mal-aisé  que  la  pituite  feule  difiile  j  amft  lesfuppurations 
fefontplujhfi.  ou  plus  tard  aux  vns  qu'aux  autres,  il  n  efi  pas  malaisé 
de  définir  ce'  terme  par  raifons  vrajement  probables  :  c  efi  peur  quoy  il  efi 
plus  à  propos  de  fonder  laverité  de  çéti^phortfme  fur  la  fréquente  Ob'» 
feruation  qu  en  a  fait  nofire  Hippocrate  ;  de  la  doctrine  duquel  y  outre  le 
vrognofiic  ,  nous  demns  recueillir  que  la  où  nous  aurons  comiffance  de 
tam^isde  femblables  matières  t  fait  ou  à  faire  ^  il  faut  te7iter  leureua^ 
^uaîicnpartQtis  moyens  auant  quelles  viennent  à  fe  pourrir  ^, 

:ExpIiçation. 

I.      A  Sçauoiries  décharges  qui  fc  font  du  ccrueau  fur  \c% 
Xllparcics  inférieures  ,  lefquelles  font  dVn  cxcremenc 
<pituiceux  comme  luy.  On  peucauffi  entendre  le  mot  de  fluxion 
^pour  toute  autre  décharge  des  autres  parties  en  la  poitrine. 

z.  Aflauoir  la  poitrine ,  appellce  ventre  fupcrieur  à  comparai, 
fon  de  celuy  qui  contient  le  foye,  Teftomac,  &  autres  Vifceres , 
qui  eft  le  ventre  abfolument  parlant  \  l'autre  ne  l'eftant  que  par 
abu(iondenom,  fuiuant  la  couftumc  d'Hippocrate,  qui  appelle 
ventres  toutes  cauitcz. 

3.  Pour  le  pluftofl: ,  fi  la  matière  eft  purement  pituiteufc  :  5u 
pour  le  plus  tard ,  s*il  y  a  fang  ou  bile  meflce.  Adiouftons  le  tem- 
pérament, Tagc,  la  faifon,  &  autres  circonftances  ,  qui  cmpcf- 
^hcncquc  T^n  ncdcfanidc  ce  terme  affçurcmc;it,^ 
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APHORISME     XXXIX. 

Si  auisfangu'inem  &  grumos  meiaty  &ftranguria  laboret y  dolore ad  hypogA^ 
fimtmé'  feBinem  & prinAum  pertinente,  ad  vejïcam  Icca  labor'ant» 

Si  quclqu  vn  pifTe  '  du  fang  &  qu'il  foit  ^  caillé  3  &  que  Ton  ait 
ftrangurie,  la  douleur  citant  au  bas  ventre  ,  penil ,  &  entre* 
feffon;  ce  qui  appartient  à  la  ^  vcflîe  fouffrc, 

D  I  S  c  o  y  K  s. 

VOT  (^tiil  y  ait  qudcjtées  termes  changez  en  cet  Aphori/mel 
il  efl  fotéYtant  de  mejfme  dr  de  pareille  figmficaîion,  que  ce- 
luyque  l'on  compte  VeSiantiefine  dHquaînejme  Liurs  3  par» 
tantn  aie  foin  d'autre  expojïtion  que  celle  que  nous  luyauons 

donné t  at*  me  [me  lieu  ,  eliantchofejuperftuè  de  la  transférer  emweicy. 

Son  vtiltté  ejl  comme  aufufdtt ,  de  connoiftre  par  les  décharges  defan^^ 

comme  auppar  la  qualité  des  douleurs  ?  &  les  lieux  ou  on  les  fent^  qudUs^ 

font  les  parties  affeSfées. 

Explicationé 

l.     /'^Vand  à  la  fortie  defon  vaifleau  il  cft  immediatem^é 
Valette  dehors. 

2,.    Quand  il  a  croupi  quelque  temps  au  fond  de  la  vejQSe,  fa 
partie  plus  fereufeeftant  paflée  dehors  aucc  IVrine. 

j.    Il  y  a  difficulté  dVrine  par  robftruÊiion  de  Çç.^  dcchargeoirs  ^ 
comme  les  reins  3  les  yretcrcs  ^  Tyretcreou  canal  delà  vcrgCo 
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APHORISME      XL. 

! 
5/  derepentî  lingna  incontinens  fat  étnt  aliqnÂ  corporis  pars  attonita  fiupeat^ 
fgnupj  efi  me'ancholicMm. 

yi  la  langue  deuient  incontinent  '  imbdcille  ,  ou  fi  queîqu'autrè' 
partie  fouîFrc  *  refoluiion  ^  tel  mal  cft  de  ^  naclaneoiic. 


10  <LAphorîfmes  iH/ppccrafe; 

D I S  co  ru  s, 

OU  MB  de  tûusks  animaux  il  n)  a  /jue  îhommt  qui  aif 
faculté  de  Yaifomer  \  aup  ny  a  -  fil  que  luy  à  qui  l* Autheuf 
de  U  Nature  ait  donné  Upanle  pmr.  truchement  défis  con- 
ceptivnSile/quellesîl  exprime  parle  hene£ce  de  U  langue  ,  qui 
tjlîinjirifrnent  dont  tamefifirt  em  T exercice  d'vnefi  noble  A^ion^  U^ 
quelle  qtioy  que  ficondaire  furpajTe  de  beaucoup  en  excellence  fa  primitiue  : 
{appelle  taStm  de  par  1er  ficondaire  a  laUngtte.^  d*autantque  n9n  feule* 
ment  Us  hommes  font  pturueu  s  <d^  cét/tnHrument  ^Tnais  auft  Us  befles , 
plufcurs  defquelles  en  ont  vn  part  âge  beaucoup  plus  auantageux  que  l'hom^ 
me  3  leur  ayant  efté  donné  aufi  bien  qui  Itty  pour  difcerner  les  faveur  s  ^ 
pour  ponjfer  ahas  Ui  viandes ^&  pour  nettoyer  leur  bouche  :  d'oh  il  faut 
inférer  que  pour  produira  des  paroles^  la  langue  nejl  qifvne  pièce  dem* 
prunt  ^  afin  de  fupplier  au  défaut  de  Unaîure  des  hommes  ji  U  [quels  quoy 
^uintelligeans^^nepeuuentàlamanieredes  vrayes  intelligences ,  ^ fuh^ 
fiances  incorporelles ^  exprimer  à  nud  leurs  conceptions ,  ens'enutfAgeans 
é'cmtimpUns'lvn  l* autre  ,  àçaufe  qu  ils  font  corporels  ,  tir  que  Lime 
fiepmt^  tandis  qu'elle  informe  U  corps  ^  exercer  aucunes  aéf  ions  que  par 
fin  organe  y  m  f me  de  celles  qui  font  purement  J^irituelles,  comme  les  difi 
Cffursd^  'mfinnemens's  de  làvient  que  de  toutes  les  actions  de  la  langue^ 
celle  déparier  c fila  plus  pénible^  é*  ceux4afint  rares  qui  expriment  par 
U-parole  leurs  raifinnemcns  auec  la  mcfme  facilité qii ils  les  confoiuent. 
Cette  âîfficfilte  de  parler  s'appelle  hefitadon  &  begayement ,  qui  eft  vn 
vice  de  langue  aufi  particulier  à  l'homme ,  que  la  faculté  de  parler  luycji 
familière  ,  lequel  par  fois  ejl  tel  ^qu' il  fe  trouuc  des  personnes  qui  ne  pett- 
tient  en  forte  quelconque  déclarer  leurs  pensées  é*  conceptions  ;  d'autres 
auec  vncextrc fine  difficulté.  Ces  défauts  procèdent  de  l'eJ}ritou  du  corps  y 
ùuÀcj  deux  enfembU  ;  pour  celuy  du  corps ^^  U  vice  efl  perpétuel  ou  pdjfa- 
ger,  ^uant  au  premier  ,  ilprouient  de  U  largeur  ^  longueur  oubrienetéde 
la  langue^  ou  pource  que  fon frein  tfl  trop  court ,  ou  mcfme  de  quelquau^ 
îrf  vice  de  la  bouche ,  comme  du  manque  de  dents  ,  ou  de  leur  nombre 
e'xccfft  comme  en  ceux  qui  en  ont  deux  ott  trois  rangs ,  qui  empcfchent 
U  langue  d'auoir  fa  libre  eUenduc.  Le  fécond  procède ,  ou  d^vnc grande 
humidité  du  ccrue  au  \  ainfi  n/ous  voyons  lesenfans'es:  Us  yUrognes  balbu- 
tier :  ou  de  U  fechcrcffe  de  U  bouche _^  comme  dafisMs  ficvres  ^  ou  la  langue 
demeure  par  fois  colce  au  palaifi  :  ou  du  défaut  des  ejj^rits  moteurs ,  com^ 
f^e  aux  perfonncs  de  froide  température  ,  ou  de  la  paralyfie&  refoUuion 

des 


it$  nerfs  &mu(ck$  qni  mcuuent  U  langue ,  comme  en  fuite  des  apople^ 
xies  ;  e»  fous  tefjuels  défauts ^  confîderez.fmflement  camme  tels  ,  &  fans 
que  l*e^rity  contribué  ,  la  faroleefltoujîours  plus  leme  que  le  raifonne- 
ment ,  &  ne  le  précède  iawais.  Une  va  pas  ainjî  du  vice ,  qui  dépend  plus 
de  l*e^ritque  du  corps  :  car  alors  a  peine  ies  imaginations  font-elles  pro^ 
duites  y  que  fans  forme  d'aucun  raifonnement  >  elles  éclatent  au^i  toB 
far  la  langue^  &  ceux  qui  les  produifent  content  mille  abfurditezfans 
fuite  nyliaïfon  :  ce  quiparoiB  aux  infen/iz»  &  extrauagans ,  tels  que  les 
phrenetics  >  maniaques  &  mélancolies  :  mais  fêuuent  ce  défaut  vient 
iierej^rit  &  du  corps  enfemhle ,  comme  en  ceux  qui  font  naturellement 
meUncoltcSi  fur  tout  quand  f  humeur  qui  les  domine  vient  en  quelque 
manière  d! excès  \  eftans  ceux-cy  trauerfez,  de  diuer/es  imaginations  ^  dont 
ils  forment  des  raifonnemens^  tels  quels ,  lefquels  voulans  exprimer  y  ils  ne 
peuuent  'iparlafoMejfe  de  leur  langue  qui  n*a  pafvn  mouuement  vifle  & 
kgér^à  caufede  la  froideur  deleur  tempérament  i&  H abondance  dts  eaux 
qui  leur  coulent  a  la  bouche  :  de  manière  que  lavolonté  d'vne  fart ,  ejfa-^ 
jantàmouuoirla  langue  ^fuiuant  la  promptitude  de  Cimagination ,  &  l^ 
faculté  motrice  y  ref fiant  d  autre -^fe  font  Vhe fît  at  ion  &  begayementy  & 
quelquefois  en  cecontraflcy  les  perfonnes  demeurent  muettes ,  &  nepçuf 
fent  que  des  voix  confujès^  &  non  articulées .  Mais  on  peut  icy  former  vne 
que^ion^  &  dire,  que  puifque  la  froideur  &  humidité  du  tempérament  ^ 
notamment  de  la  langue  qui  caufe  le  begayement ,  pomquoy  nojire  Hip^ 
pocrate  attribué-iUce  vice  à  la  mélancolie ,  qui  e^  froide  &feiche ,  confia 
quemment  difficile  à  ébranler  y  pluflojl  qui  la  pituite  froide  &  humide^ 
laquelle  coule  aisément ,  é*  qtii  de  fait  efi  celle  qui  pour  C ordinaire  en^ 
iretient  le  begayement ,  ajfauoir  l'abondance  de  faliue  diftîUant  du  ar-^ 
ne  au  dans  la  bouche  :  à  quoy  ie  rejpons  qu'il  faut  confderer  la  melan- 
chûlie  en  deux  manières  y  ajfauoir  félon  le  corps  y&  félon  l*efprtt^f félon 
le  corps  elle  ne  peut  auoir  hffct  fufdit  à  caufe  de  fon  époijfcur  é*  terre^ 
Jinté  y  mais /don  l'ejprït  elle  le  peut  y  à  caufe  de  la  multiplicité  des  ima- 
ginations que  la  langue  foible  tafche  d'exprimer.  On  peut  dire  atttrement 
que  l'humeur  mélancolie  immédiatement  ne  peut  auoir  cet  effe^l  ;  mais 
mediatement  par  l'abondance  des  eaux  &  matières  crtiés  que  fa  froiSeur 
engendre ,  dont  fait  partie  U  faliue  y  fort  abondante  aux  melancholics 
qui  font  la  flujpart  grands  crachewrs,  Cette  diff culte  leuée  il  en  re/fc  vne 
atttre  que  notis  nauons point  touchée ^  laquelle  fe  forme  d' vne  partie  de 
cet  K^phorlfme ,  affanoir  pourquoyh  refolution  &  paralyse /ou  daine  d'vn 
membre  ejl  figne  de  melancholie  ^  vi*  la  fotdeur  é*  f cette  de  cet  humeur^ 
â  quoy  ie  rej^onds  ^ue  l  humeur  melancholic  eji  tellement  malin  quand 
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il  dégénère  y  ^ ne  les  partiel  ou  il  ft  îroime  le  repoùffinf  d'elles  tantqtéel^ 
Us  feumnty  d'oti  vient  que  bien  qutl  fiit  de  foy  pdrejjeux  &  lent  yU 
'verta  expultrice  d'icelle  Je  rendant  plus  forte  quefarefi/ianee^  ileft  ch^f^ 
se  auec  promptitude  fur  quelquvne  quife  trouue  foihle  ,  à  laquelle  tant 
a  caufe  de  la  nhtlice  fu/dite  que  de  fa  fioideur^  il  caufe  rejolutio» y/k' 
iheate  ejiant  fauùrisée  des  eaux  &  pituite  excrementeufi  dent  il  eftdi* 
lajé^  qui  iji  ce  que  ion  peut  dtre  pour  l'intelligence  de  cet  Aph&Yifinvy  de 
la  do£irine  duquel  nous  deuons  apprendre  en  telle  manière  d'accidans^ 
quel  cfl  t  humeur  qui  domine-^  afin  d^ or  donner  les  remèdes  fuiuAnt-L'inàW 
iation  que  noO'S  en  tintons o 

Explication^ 

j.    T3^^  rcfolufion  &:  foiblefTe  des  mufcles  qui  îa  meuuenf^ 
Jl    ou  faute  d'efprits  qui  paflent  aux  nerfs  dcftinez  à  foa 
inotmemcnt,  qui  fonc  ceux  de  la  fepciefme  coniugaifon. 

2.  Par  la  chute  de  quelque  humeur  froid  &  malin ;,pouirédV- 
ne  partie  forte  fur  vne  foihle  ,  ce  que  noftre  Hippocrace  dit  fe 
faire  promptement  à  la  dfïercncc  des  refolutions  èc  engourdif-» 
femenSs  fe  faifanspeu  à  peu.  Letexte  Grccportc  le  mot  d'Apo- 
plexie, lequel  dans  Hippocrate  fe  prend  pour  toute  force  de  re- 
folution ,  vniuerfelle  ou  particulière. . 

3.  Comme  de  caufe  antecedance  ,  attendu  que  les  mélanco- 
lies eft  an  s  froids  amalfent  quantité  de  pituite,  qui  efi:  la  caufe  con- 
iointe  des  afFedions  fufdites.  On  peut  entendre  cecy  en  vncau- 
tre  manière,  aflauoir que  fincontinance  de  la  langue eftfigne de 
rcfolution  en  quelque  partie  du  corps,  ou  de  maladie  mélanco- 
lique; adiouftnit  auGrcc  à  deuantytA€Aa,y;^AiJCGyjk«^urequi  plaift 
à  Monfieur  Duret ,  comme  (i  noftre  Hippocrate  difoir  que  le 
tremblement  de  langue  eft  figne  ou  de  paralyfie  prochaine,  oa 
de  maladie  2c  agitation  d'cfprit. . 

,      A  P  H  OR  1  S  M  E    XLL 

SI  [cmhiu  fupra  modum  purgatii  fingultHS  accidat  ^non  boyiftvn. 

SM  arriue  vn  '  hoquet  aux  vieillards  trop/  purgcz>  ce  n'cft  pa5 
bon  î  fignc-» 
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D  I  S  CO  P^n  S. 

I  la  fantiàes  meiUards  nefi  tamais  fans  pUinte  ]  à  rai/on  de 
Ufoïhlejfede  Uurs  carfs  ,  que  Us  caufes  externes  ,  four  pet* 
/ilteratiues  quelles  foknt  \  bLeJfent  facilement  \  il  y  a  grande 
apparence  quils  dmuent  beaucoup  fouffrir  auxfym^tomes  f^ 
maladies  fermées^  bien  que  légères^  &  de  facile  garifin  d'elles  mtfmes^ 
quand  elles  fi  rencontrent  en  des  corps  propres  à  la  refïftance^  tels  que  ceux 
des  ieunesgensy  où  la  chaleur  naturelle  &  les  efprtts  fint  en  vigueur  ^.fur 
tout  quand  les  caufes  maladiue s  font  du  nombre  de  celles  qui  épnifint  leurs 
fuhfiances%&  eneruent  leurs  parties  offciales^entre  lefquelles  eftfortcon- 
fidcrable  lelwqnet^  qui  tft comme  Von  fçaitvn  mouuementconcu/^ifqu'au^ 
cunsont  improprement  appelle  convulfîon  du  ventricule ,  tafcbantàmet-^ 
tre  dehors  les  chofes  qui  te  blcjfint&offencenti  quoy  qu'vne  grande  partie 
du  temps  fon  effart  fott  du  tout  vatn^  comme  en  l'inanition  ,  qui  ejlvnt 
des  caufes  deu  fymptome  des  deux  alléguées  par  noflre  fage  Vieillard  en 
'vnde  [es  x^phorifmes  ^  dont  la  repletionefi l'autre,  Cecyarriue  après  les 
furgations  mal  réglées  ,  é*  non  proportionnées  à  la  portée  des  perfonnes 
furgées  ^  entre  lefquelles  les  vieillars  font  fort  aisément  abat  us  ^  eflant 
leur  Qonflitution  comme  vne  maladie  naturelle^  &  le  chemin  de  la  mort^ 
dont  ils  font  tout  proches  en  Cage  décrépît^  é*  quelque  peu  plus  ejloignez,  en 
la  ver  de  vieilleffé  ,  qui  eft  celle  dont  veut  icy  parler  vray-femblablement 
noftre  Hippocrate-y  attendu  que  les  vieillars  décrépits  font  incapables  de 
receuoir  des  medicamens.  En  cet  âge  donc  dr  conflitmion  declina,^te  ,  it 
confidtre  les  vieillars  comme  fe es ^  (^  comme  humides ,  ajfauoir  fecs  de  leurs 
parties  y  é' humides  de  leurs  excremens  :  é*c^  tvne&  l'autre  manière^ 
ie  trouue  les purgations  extrêmement  chatoiiilleujes.  Car  quant  aux  excre- 
mens y  le  médicament  pour  léger  quilfoit ,  les  euacue  par  fois  aucc  telle 
abondance  y  que  de  là  fuit  vne  grande  perte  de  chaleur  y  &  faux  ejfrits^ 
en  ladt/^ipation  defquels  y  quoy  qu  inutils-,  les  forces  fuccombent  à  caufc 
de  la  foudaineté y  Nature  ne  pouuant  fubffler  aux  euacuations  de  cette 
jfifrte.  Cecy  arriue  pource  que  la  vertu  du  médicament  aidée  de  la  matie* 
te  mefme  qui  efl  à  purger  ,  laquelle  efîant  aqueufe  &  crue ,  comme  les 
vieillars  font  tout phlegmatics ,  fort  au  moindre  branle  quon  luy  donne  : 
a  quoy  il  faut  adioufler  la  débilité  de  la  faculté  retenir ice  5  qui  efl  ex^ 
tréme  dans  la  vieilleffé.  Et  quant  aux  parties  ,  la  froideur  (^  fucitc 
y  tenans  leur  empire  au  preiudice  de  la  chaleur  &  humidité  radicale  y 
qui  tous  les  imrs  y  deperijfent ,  il  arriue  que  ^  le  médicament  efl  tant 
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fuit  feufon  )  ayant  auec  facilité  défia  euacué  ce  qui  efi  ahjokmem /u^ 
ficrfiti  fans  auoir  Ih  terminé  fon  aSltMté ,  il  épmjc  tnefmt  Us  fucs  mur" 
riciers ,  &  en  ce  faifant  désenfle  les  parties  du  rtfte  de  leur  chaleur  & 
humidité\  entre  le f que  lies  celles  qu'pfom  naturellement  ftoides  ,  comme 
les  fpermatiques'i  (^  ou  de  plus  il  agit  premièrement  ^  jmt  les  flus  ru- 
dement trauaillées  5  conditions  qui  fe  trouuent  au  ^ventricule ,  lequel  au- 
tre fes  propres  interefs  ^  comfàtifi  àceus  des  autres  parties  qui  le  fili^ 
citent  à  leur  donner  ce  qu'il  n'a  point  j  affauoir  thumidité  dont  elles  fi 
îrouuent  dêpourueues:  ainf  vient  le  fanglot  ou  hoquet  d'inanition  3  le^ 
quel  approchant  de  la  nature  de  convulfon  ^  efl  ahfolument  mortel  aux 
perfmn^s  oii  tl  ny  a  pluse^era?2ce  de  reffource  ,  comme  Us  vieilles  gens  }^ 
Ce  qui  nous  doit  feruir  d'auis  de  ne  point  purger  les  vittllars  quaueCr 
grande  circonfpeSion  3  c^  s'il  faut  en  'venir  là  3  que  ce  /oit  auec  remc" 
des  extrêmement  bénins  :  ce  qu  il  faut  oh  fer uer  pareillement  aux  perfon" 
nés  foibles&  vieilles  y  auant  l'âge\  qui  efi  le  profit  que  nous  tirerons  d^ 
dt  Aphorifme^ 

Explication. 


p 


A t  inanition  &  ficcité  des  parties  cpuifées  de  leurnu- 
midité^quife  communique  au  ventricule^  lequel  tour 

ïe  premier  en  reffenr  le  dommage, 
z,    Ec  à  tous  ceux  quireçoiuent  des  mcdicamens  purgatifs 

outre  la  portée  de  leurs  forces,  comme  aux  gens  de  long^  temps 

atténuez^  aufquels  le  médicament  n'euaeuë  pas  feulement  l'in^* 

tile  j  n>ais  auffi les  humeurs  vtils  &  nourriciers,     ^ 

5.    Tantpourcc  que  le  hoquet  de  ficdté  efi:  de  foy  trcs-mau- 

uais  5  que  pourla  foiblefTe  des  vieillars ,  aufquels  toutes  maladies^ 

voire  les  moins  forces,  font  fiineftes. 

APHORISME     XLÏÎ. 

Si  fthrîs  fit  '/1071  ex  bile  ortny  mnlia  aqua  cabda  fuperfiifà  fçbrem  fUniu 

Si  la  fièvre  n'eft point  faite  de  '  bile,  l'eau  tiède  ^  abondammcnf- 
vcrfce  fur  la  telk  eft  la  garifon^  >  d'icellc. 


Lmre  V ï I.  oJphorifme  X  L I L         soi 
DISC  0  y  KS. 

*Exferience  mrnalierenous  apprend  queVvn  desfm  fa^ 
l  cheu,^  accidanSy  bien  que  fort  ordinatre  dans  les  fièvres^- 
efl  U  douleur  de  tejle,  qui  efi  far  fois  telle  à  cttufeâesvff 
^_^'feurs  ignées  que  lesvîfcereséchaufez  y  enuoyem  continueU 
lemem, que  l'on  ejt  fouuent  contraint  d'obmettre  U  cure  frinciv  aie  four 
chuier  aux  defordres  qu'vnfymftome  ft  cruilfourroit  afforter^,  tels  que 
feroknt  les  veilles  é*  inquiétudes  qui  mènent  en  croupe  le  délire  é^  te 
fhrenejte.  c'efl  fourquoy  ceux  ferount  ^  ce  femble  hienfagement^  qui 
ayans  égard  h  la  matière  qui  fait  ces  douleurs  y  laquelle  efl  chaude  c^ 
feche,luy  oppoferoientvn  remède  doué  de  contraires  qualités  5  ajfauoir 
la  froideur  &  humidité  y  l'appliquansjiérU  partie  fouffmnte ,  qui  efl  l^ 
tejle.  Mais  d'autant  que  ce  nejl  pas  tout  en  Médecine  de  dij^ofer  les  re^ 
tnedes  fuiuant  les  indications  que  l'on  tire  des  maladies  &  fymptomes^ 
mais  que  le  foin  principal  qu  H  y  faut  apporter  regarde  la  nature  ^  co^n-^ 
dition  des  parties  :  la  première  indication  fe  doit  tirer  de  celle  du  cer-^- 
fie  au  yle  quel  efl  ant  de  foy  partie  froide  ^  humide  :,fe  rejfentpmjfamment- 
des  incommodités  que femblahle s  qualitizvenantàe dehors  luy  peuuenP 
fipportef  y  de  forte  quefi  d'vnepart  la  froideur  &  hunndité  tempèrent 
la  chaleur  & Çiccîte  y  Von  doit  prendre  garde  quen  voulant  oflervnein-- 
temperte  Vonne  pafje  dmsvne  autre  toute  contraire,  affauoir  du  chauà^ 
au  froid  ,  en  efleignanî  enfemhle  la  chaleur  naturelle  c^  l'e(lrangerei^ 
Ce  que  l'on  fait  donc  en  tel  cas  efl  d'auifer  à  la  qualité  des  deux  quP 
nuit  le  moins  en  apparence ,  mais  dont  l'autre  dépend  prefque  entière -■ 
ment:  c  efl  la  ficctté  vray  aiguillon  de  la  chaleur:,  laquelle-  efl  au^ihiefP 
rabatue  par  l'eau  chaude  ou  tiède  ^que  parla  froide  vvoire-en  quelque 
manière  plus  putffamment  jpource  que  fa  tiédeur  facilitant  la  pénétra^ 
tion^  efl  caufe  d'vne  humîàationplus  ample  5  ainjila  chaleur  ejl  tem^^ 
prêtée  y  non  directement  far  fa  contraire  qualité,  mais  par  l'entremife^ 
de  celle  qui  rabat  f es  pointes  &  arrefe  fon  progrés.  Or  quoy  que  eepe 
foit  pas  vn  petit foulaçement  a  vnf ébruitant  deluy  appaijèr  vne dou-' 
/fur  tant  importune  qu  efl  celle  de  la  tejle  5  toutefois  il  efl  fort  peu  cm^- 
fiderable  de  foy  au  refpeff  de  celuy  qud  reçoit  par  ï  entier  efloignernent^ 
de  la  maladie  i  aou  nous  àettons  inférer  que  le  remède  qui  fait  rvH 
é*  l'autre  enfemble  efl  à  eftimer  doublement  :  ce  que  l'onpeut  difed^'- 
l'eau  tiède  y  qui  non  Jiidement  appaife  U  douleur  de  tefe^  mais  attfiy 
ejtaint  la  fièvre  qui  en  elt  la  caufe  ^  efl  ant  pruàanwunt  adminifrée^ 
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tfirnî  par  le  haîn  vmHerfel^  qui  efi  le  plus  certdin. ,  cj^ae  par  îc partim^ 
lier  :  tentens  U  tesie </Vil  Ve/i^»  s'écoule  p^r  les  ix^utres  pa^rùes^non auêc 
pareil  effet ^t^* AU  précèdent >^  quant  à  U  tn^Udie  prrncip dément.^  ntaù 
bien  (^u^nt  auf^mptc^me  ,  L'eau  pénétrant  par  les  futures  iufques  an 
cerMeaih  Son  vfage  pourtant  nejl  poipUufihle  en  toutes  fièvres  ;  d^de 
plus ,  en  celles  qu'elle  guarit  elle  n  opère  pas  autc  pareille  facilité  aux 
vues  comr^^  au$c  autres .  Pôur  donc  mief^:c  entendre  cecy  nous  mettrons  en 
ieu  les  différences  des  fièvres ,  quife  tirent  de  s  fuie  t  s  oh  habite  la  cha^ 
leur  contre  nature  y  qui  font  trois,  affmoir  les  ej^rits  ^  le  s  humeurs  ^c^  les 
parties  folides;  d*m  font  venus  les. noms  de  fièvres  diaireSj  humorales ,  c^ 
he0qf*^Sc  ,^anta  la  première  &  dernière^  elles  font  guariffable  s  par 
le  bain:  mats  pour  la  féconde  il  y  efl  tout  contraire  î  ce  que  tefmoigne 
icy  noftre  Hippocrate  parle  met  de  bile  ,  fouz.  lequel  il  conuient  enten* 
are  les  autres  humeurs  ^dr  mefme  les  inflammations  des  parties  \  com-^ 
,me  aupparl'aroufement  detefte^  çeluy  durefte  dt^  corps  ^la  plus  noble 
dr  pins  ample  efi  oit  posée  pour,  le  tout.  Soit  donc  que  la  bile  ou  bien  vtk 
autre  humeur  échauffé  Mufe  lafievre^'^  ou  quily  ait  inflammation  en 
{^juelquevifcere  qui.V  entretienne  y  le  bain  quel  qu'il  fit  efi:  dangereux: 
^ car  s' il  efi  froid  il  repercute  d^  rechaffe  les  humeurs  é*  vapeurs  au  de* 
dans ,  d'oU  la  ch^Jeurc^  U  pourriture  augmentent  :  stl  efi  tiède  U  fait 
pénétrer  l'eau  y  qui  fert  de  nouuel  entretien  a  la  pourriture  fufàite ,  €i% 
augmentante  humidïté  des  matierespeccantes  :  éie  plus  y  H  agite  &  é^ 
meut  le  cerueau^  caufant ^  renouueliant  ^  ou  augmentant  lesfiuxions. 
"Et  quant  aus  vifceres  enfiammez  ou  vray-femblahlement  il  deuroit 
apporter  remède ,  cela  ne  fe  peut ,  attendu  quil  n'a  pas  la  vertu  de  pé- 
nétrer auant^  &efiaindre  ïeKtrefme  chaleur  qui  s'y  rencontre  :  au  lieu 
dequoy  par  la  vertu  attraStiue  qutl  a  d^euequer  ce  qui  tranfiire  aisé- 
ment du  dedans  au  dehors^  il  lire  les  portions  plus  fuhtiUs  é*  Çereufes 
dufang  dr  de  la  bile ,  latffant  les  plus  épois  d*  terrefires  :  ce  qui  aug^ 
mente  l'ardeur  intérieure  par  L'ahfence  de  l'humidité  qui  la  temperoit^ 
Voila  Us  incommodité  z^d*  nui fance  s  que  caufe  le  bain  en  telles  fièvres. 
£iuant  a  fes  vtiUtez,  elles  paroiffent  fpecialement  aux  fièvres  diairés 
dr  aux  h  clique  s  ,  ainfi  que  nous  auons  défia  dit ,  defquellcs  ce  lie  s -cy 
font  fort  difficiles  à  guarir par  ce  remède  ^  quoy  que  le  plus  falut aire  de 
jous^aprés  la  nourriture  humectante  c^  rafr^ichiffante  ^  non  que  le  de* 
faut  vienne  de  fa  part  ^  mais  de  celle  du  corps  ^  lequel  efiant  extrême^ 
ment  fec  ne  peut  efire  hume  clé  qu'auec  vn  fori  long  temps,  c^  quoy 
peut  ayder  l'humidité  interne  dont  il  efi  dépourueu ,  en  svniffant  auec 
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V externe:  encore  faut-il  fe garder  d'humeS^erlatefiey  de  crainte  ^V- 
mmuoir  le  eerueau  5  é*  réptetller  far  U  toux  le  lice  des  foulmom  5  qui 
accompagne  frefque  toufwursfcmblahles  fièvres.  Pour  Us  dmires  oh  e^ 
fhe  mères,  outre  que  la  f  lu  s  fart  elles  fe  guarijjènt  d*  elle  s  mefmespins 
remèdes  ,  la  cure  en  ejt  fort  aisée  far  le  bain ,  lequel  ouurant  les  fores 
donne  ijfuë  aux  matières  fuhgineufe s  qui  échauffent  les  effrits ,.  ^  ac^ 
quierent  au  corps  vnjouhaitable  rafraichiffementi  voire  lefeul  arro»» 
fement  i\au  chaude  a  cet  efet\  en  tempérant  le  ceruean  ou  telles  fie-- 
^rss  exercent  frincifalement  leur  emf  ire  à  caufe  des  fumées  quijmon^ 
tent.  Telles  font  les  vtilitez  du  bain  dr  de  l  arrofement  dont  efifarlé 
en  cet  Afhorifme  5  de  la  doBrine  duquelnous  affrenons  la  guanfon  des 
fièvres  diaires  ,  laquelle  ne  doit  fas  eflre  négligée  j  crainte  quelles  ns 
fe  changent  enfutrides^  ce  qui  arriue  fouuent  quand  on  r/y  donne  pas 
erdre  de  bonne  heure ^ 

ExplieaîioBv 

r.  /''^Vi  n  eft  point  caufée  de  rinflariimarion  de  quelque 
V^vifeerejnv  de  la  pouriture  d'aucun  humeur  qucno- 
fire  Hippocrate  fpecifie  par  le  mot  de  Bile  ,  pource  qu'il  ne  fe 
trouue  aucune  fièvre  où  elle  ne  fou,  ii  ce  n'eft  comme  matière 
principale,  du  moins  comme  aidante 3  efîanc  icelle  le  foulfrequâ 
allume  les  autres  humeurs. 

2.  Laquelle  relafche  le  cuir  ,  ouure  &  débouche  les  pores^ 
oftc  \t%  douleurs,  pefanteurs  &  lafficudes. 

}.-  Non  feulement  en  cette  partie  où  le  cuir  eft  épois,  en  doja^ 
nant  iffuëparfon  ouuerture  aux  fumées  qui  montent  au  cti^ 
ueau,mais  auffifurtout  le  corps, oùelle  opereplu^  efficacemcuç 
par  le  bail  que  par  le  fimplc  arrofement. 

'^^^^^^^^^^^^^^^^:^^'^^'®^^^^^*'^^^*:^  ' 

APHORISME    XLin. 

Multer  non  fit  afnphidexia, 

La  femme  ne  dcuient  pas  adroite  des  deux  '  mtdnso' 
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D  I  S  CO  J^  R  S. 

E  yx  chôfes  rendent  les  perfonnes  de  ^uelpe  /exe  quelks 
fuient  y  fort  recommandables  quant  au  corps  ^  aj/kuoïr  la  for*^ 
ce  &  U  iiexterite ,  àeHX  quditez,  dépendantes  de  lachaleur, 
^''larjaelle  eJlAnt  caufe  efficiente  &  principale  des  allions  ^  les 
rend  pins  ou  moins  parfaites  -^  fuiuant  qu'elle  fi  trouue  grande  ou  pe^ 
tite  aux  ftijcts  quelle  anifne.  Cette  dépendance piru^tant  nejlpas  tdle^ 
ment  ahfilue  ^  que- pour  U  maintenir  Aa  me/me  chaleur  naii  Vc'foin  dt 
mandicry  notamment  en  ce  qui  regarde  U  dextérité^  le  fecours  de  /V- 
Jage  &  de  laccoujlumance  ji  laquelle  difpoje  tellement  des  corps  à  /on 
plaifir^'i  qtidlepend  fur  eux  ^un  empire  plus  haut  que  celuy  de  U  Na^ 
iuH  mcfme-i  ce  qui  fi* a  hefoin  d^ autre preuue  que  de  l'euidance  ,  ^uqut 
iourncilement  nous  "Soyons  des  hommes  ,  é"  no/lre  Hippcrate  le  re^ 
marque  en  vn  autre  L^phori/me ,  le/quels  ,  quoy  que  vieils  é*  dé* 
Wes  ^/upportent,  mieux  le  trauail  que  de  plus  forts  &  ieunes  qu'eux ,  c^ 
il  s  en  prouue  de  ce0x-là  que  fon  af pelle  gauchers ,  qui  pour  exercer  plus 
/ùunent  les  parties  gauches  que  Us  droites  s'en  aident  mieux  drplus  à  Cai^ 
fe  que  de  celies-cy:  Equant  à  la  force,  il  efl  certain  que  le  trauail  é*  exer^ 
cice  bien  réglé  y  fert  noi^- feulement  à  U  maintenir  ^  maisaufi'à  l'accroiflre^ 
déchargeant  les  mcnihhs  des  excremens  & /uperfluitez  quils  ama/fenty 
îe/qucUcs  ies  appefanti(fent  &  eflouffent  leur  chaleur  ,  leurs  acquerans 
tie  plus  par  la  fréquence  de  laEtion  vne  impcifihilité  telle  qu  ils  femhlent 
e/lre.infitîgMes  &  propres  à  toutes  refiflances  :  maïs  quoy  que  ce /oit  la 
fhdleur  (fi  tou/out£  la  fremiere  /ource  de  fes  perfections  ,  ce  quc/lant  il 
nefrut^is  s'émerveiller  s'il  y  a  des  gens  mal  adroits  en  tons  ftxes ,  &  en 
toHsmcfliers  ,  qnoy  qu'inflruits  de  longue  main  ^  &quieuxme/rn€S  ej/a* 
y  cm  de  tout  lettr  poftble  a  fi  rendre  adroits  en  leurs  ouurages^  le/quels  om 
pourïoïtfl(i(lç/l  appeller  ambi fenextre s  ^qu  ambidextres,  le  fçay  que  ton 
dira  que  U  dextérité  dépend  plus  de  l'e/prit  que  du  corps ,  (^  que  celuy-cy 
r/cf  queît'lff  rament  des  aclions  y  auquel  Icjprit  donne  le  maniement  h  ict 
que  t  auoii'èy^  dis  quant  ^  quand  que  les  inuentions  que  les  bons  e(prits 
fe  forgent  %font  des  tefmoignages  de  leur  pureté ^  é*  celle- cy  de  leur  (Jjaleur^ 
cfians  îceux  d'autant  plus  raffinez, ,  qu  ils  font partïcîp ans  des  natures  de 
l'air  &  dufcumoicrémcnt  tempérez,: de  là  vient  quemointil yadecba' 
le  tir  ^  moins  il  y  a  de  dextérité  \  &  airfi  Us  femmes  qui  font  en  gênerai 
moins  chaudes  que  les  hommes  ^  font  anfi  moins  fortes  o*  adroites  3  n  a*- 
y  ans  pas  les  mouucmens  de  leurs  membres  également  libres  )de  part  & 

dau^ 


Liure  VIL  aAphorifms  X  L î  1 1.  90^ 

d'autre ,  à  F  exemple  defquelle's  on  put  régler  les  enfans^  les  vieiltars& 
les  homme  f  fouets  qui  tiennent  de  U  nature  féminine ,  entre  lefquds 
mouuemens  on  peut  mettre  celuydes  tHAins^  lequel  ejl  le  plus  commun 
f^ necejfdrt^non  feulement  kt exercice  des  Arts  mécaniques ^mais aufi  i 
celuy  de  h  vie  politique  y&  de  /a  milice  >  en  laquelle  dernière ,  fur  toa^ 
Us  le  libre  maniment  des  mens  efi  necejfaire  pour  bien  deffendre  &  At* 
Uquer^ainfîqut Condit queftoient ies'vieuxScjthesprefque^ous  \  &  de 
vérité  ce  nefi  pas  petit  aduantage  à  vn  guerrier  de  [ire  adroit  des  deux 
fnatnsy  vAq^e  l' Efcrtture  fainte  nous  dépeignant  auLiure  des  luges  ^  cet 
Aod  ^ui  mit  à  mm  Mglon  Roy  des  tjiîoâbites ,  &deliura  les  Ifraélites 
de  feruitudé  y  ne  luy  donne  Autre  louange  que  celle-là.  Eftant  donc  la  cha- 
leur caufe  de  U  force  &  dextérité  des  membres ,  tin  y  a  pas  deqaoy  /V- 
flonnerjiles  femmes  pour  la  plupart  ont  peu  £adrejft ,  &  (telles  nom  le 
maniment  de  U  maingauche ,  qui  efi  le  coflé  le  plus  froid  ,  égal  à  celuy  de 
U  droite  ^q  Ht  efi  la  panteplus  chaude^fi  tant  efi  comme  la  plujpart  tiennent  y 
que  U  plus  chaude  femme  efi  plus  froide  que  le  mafie  le  plus  froid:  &  yil 
fc  trouue  des  femmes  plus  fortes  dr  adroites  que  des  hommes  (  ce  qui  efi 
rare)  il  faut  t attribuer plufiofi  i  taccoufiumance  quelles  ont  aux  ira- 
uaux&frcquens  exercice  s  qui.  leur  propre  nature  y  comme  furent  Autre^ 
fois  &  font  encore  au  dire  de  quelques  vns  ,  les  Amazones  \  lefquellesen-- 
core  conno'iffant  la  débilité  de  leur  fixe  ,  auoient  couflume  de  s'extirper 
la  mammelle  droite^  afin  que  la  nourriture pafiant plus  abondamment  è 
leur  bras ,  leuracquifi  de  ta  force  &  de  la  roidcur  ;  comme  aufi  afin  quel^ 
lespeufi^nt  tirer  de  C  arc  plus  commodément. Or  quoy  quilfemble  n  importer 
beaucoup  au  fait  de  Médecine^  (ïvne  femme  efi  ambidextre  ou  non-îneànt^ 
moins  vu  que  ce  défaut  proiede  de  celuy  de  U  chaleur  y  cela  doit  fer uir  en 
gênerai  au  Médecin  quandil  a  des  femmes  à  traiter^  de  ne  Uur  donner  des 
remèdes  à  T  égal  des  hommes  y  mais  de  plus  doux  c^  moins  forts  i  qui  efi 
le  profit  qu  on  recueillera  de  cet  Aphortfme. 

Explication. 

I.  T^Ource  que  la  dextérité  dépend  de  la  chaleur ,  qui  efl: 
JL  petite  aux  femmes  au  refpedt  des  hommes  ,  noram- 
ment  en  la  partie  gauche  où  elle  abonde  moins  qu'en  la  droite, 
â  caufe  quen  celle-cy  efl:  le  foye,fource  première  du  fang&dc 
la  chaleur  -,  &r  en  fautre  efl:  la  rare  réceptacle  de  l'humeur  rhc- 
Uncolic,  de  nature  froide  &  terrcflrc, 

yyyyy 
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APHORISME     XLIV. 

Si  emfyis  qunm  vruntHr  amfscaHtur yfnrum  c^  album  fM  cffluat^tunduntr 
fi  vero  ftib  erHcntfim ,  fœcHlsmumqHc  &  fçetidhm ,  p^reunt* 

Si  aux  purulents  '  quand  on  les  bruflc  *  ou  incifc  il  fort  vne  ma- 
tière ^  pure  &  ^  blanche,  ils  échappent:  mais  fi  elle  eft  Gomme 
fanglancc  > ,  bourbcufc  * ,  &  puante^  ^  ?  ils  *  meurent. 

BIS  eo  FRS. 

0  RS'(in"vne  flevrejic  ,  feriftievmome  ou  jqmnance  fi  ter^ 
minent  fans  p.ucune  manifejte  ou  fuffifante  euACStatim  yfoit 
de  rjn ,  de  U  2^ture  ^  oh  de  tcuâ  les  deux  :  //  eji aisé  defai* 
re  conieÛure  que  U  matière  c^i  caufoit  les  douleurs ,  injlam^ 
mations  y  &  autres  Jjwptomesvifilans  y  pour  e^re  prej^'e  d^  rejjerrée  e» 
vn  iieuejlroity  s*efi  ejlendué  dans  vne  plus  grande  &  ample  capacité ^ 
£bu  il  faut  infaillthlewent  attendre  vn  abfcés ,  far  lequel  le  péril  de 
la  mort  qui  femUoiteJlre  prompt  aux  maladies,  fufdites  efi  différé ^maii 
non  pas  entièrement  efo'tgnéyattendu^quele  pus  -croupiffant  acquiert  de 
iour  en  autre  nouuelle  acYimoniex^ pourriture  ,  dont  lesparttes  conte* 
nues  en  la  capacité  de  la  poiirme  font  infectées  ^  lenîens  le  ccsur  ^  le 
poulmon  i  le  premier  par  la  puante  'vapeur  qu  il  en  reçoit  contmuelle" 
ment^  le  dernier  par  l'attouchement  immédiat  de  telle  matière  ,  ou  il 
ffl  plongé  y  laquelle  le  ronge  dfvlcere  promptement  ;  ce  qui  narriuepas 
du  cœur,  lequel  outre  qu  il  ejt.  moins  papble  ,  à  raifon  de  la  dureté  de 
fa  chair  j  tleft  muny  de  fon  péricarde  ^  tiffu.£vn€  membrane  fort  dure 
C^  propre  à  la  refiftance.  Or  quoy  que  le  pus  ,  c^  la  matière  dont  ilefl 
tngenàréfoit  contre  nature^efiant  en  fangabandonné  de  la  chaleurna-* 
îurelle  depuis  qu'il  ejlforty  de  fes  vaifjiaux ,  duquel  s  empare  Ucha* 
leur  contre  nature  d^putredinale  :  neantmoins  comme  fila  mefme  Na- 
ture agîffoitpar  cognoiJpMce  yprejfcTitant  les  maux  que  les  parties  affc'^ 
liées ^voire le  corps  engeneral^en  doipreffentir -^tafche  au  flufloji  qu  et-' 
le  peut  de  s  introduire  derechef  en  cette  matière  quelle  auoitaban^ 
doïinéepour  le  cuire  é*  réduire  à  quelque  bénignité^  non  afin  de  s'en 
(eruir  à  quelque  chofe  de  bon,  mais  pour  faire  quelle  caufe  moins  de 
^al  ^  aynnt  acquis,  certaine  efpe ce  d' égalité  dr  température.  le  dis 
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piûlm  de  m^U  pource  quil/èmbU  imfopble  aavne  partie  telle  que  le 
pulmm  doM  le  parenchyme  efi  fort  taidre  ^  nerej]enîe  lamnuumje  im-- 
prefTicn  qtie  le  pus  luypetêtUiJfer\  d'autant  que Ji  henin  qutl puijfe  ejlre 
iiluy  refie  toufiours  quelque  ve (lige  de  cette  ancienne  malice  qtitl  auoit 
mantquela  chaleur  naturelle  l'euji  entrepris  y  laquelle  luyeft  moins pre^ 
iudiciahle  lors  qu'il  l'attire  &  le  crache  y  ou  quand  par  autre  voye  ilde^ 
riueau:cvrinesô*  aux  fe lies  ^  que  lors  qu'il  croupit  ouflote  dans  lapoi-^ 
trtne ,  &ne  peutprtirfi  on  ne  luy  donne  voye  par  le  fer  ou  le  cautère^ 
Sautant  que  t onne peut fihienejpier  le  t^mps  pour  louurir  que  lepoul-* 
mon»  ait  de  fia  re f eu  quelque  atteinte  pernicieufe^  laquelle  nonobjlant 
Vouuerture  de  l'alfcés  à*  euacuation  de  U  matière  ne  laijje  de  miner 
lesperfonn€sé*les  conduire  à  la  mort,  ^e  fi  telle  difgrace  arriue  au-* 
cunefois  quand  le  pus  ejl  loiiable ,  affauoir  hlanc  ,  égal^  l^g^r^  cf  ^on 
puanfy  tel  que  noflre  Hippocrate  le  décrit  à  la  fin  du  premier  Liure  de 
fin  Frognofiic  :  que  le  mal  ne  fait-il  pas  quand  U  efi  reuefiu  de  qualités 
toutes  contraires ,  ffauoir  efi  quand  il  efi  rouge aftre^  inégal ->  pefanty  ^ 
accompagné  d*vne  puanteur  e:ctréme  :  ce  qui  arriue  icy  quand  la  chaleur 
contre-nature  a  fùpplanté  la  naturelle  entièrement^  ainfi  comme  enl' au^ 
tre  quand  la  naturelle  efimaifireffe  delà  contre-nature  iBntre  ces  deux 
fortes  de  pus  ils^en  trouue  quelques  moyens  d*aut^mtplusou  moin  s  loua- 
ble s  qu'ils  approchent  des  extremitez  fufdites  5  c^fuiuant  lefquels  on 
iuge  de  s  for  ce  se*  delà  foihleffe  de  Nature^  dont  fi  tirent  les  indications 
de  mort  ou  de  fanté  fuiuant  1^ intention  de  mftre  diuin  Maifire  en  cet 
Aphorifme\  de  la  doctrine  duquel -^  outre  le  progmfiic  fufdit ,  nous  ap^ 
prenons  à  connoifire  le  bon  drmauuaispus^  non  feulement  aux  empyé^. 
mes ,  mais  aufii  en  tous  autres  ah  fiés. 

Explication. 

l'Efl:  à  fçauoir  en  ceux  qui  ont  des  abfccs  en  la  poitri-. 

'ne  qui  fucccdent  aux  plevrefies  ,  inflammations  de 
poulmon  &  fquinances  ;  ou  qui  fans  ces  maladies  fe  forment  de 
quelque  matière  coulante  du  cerucau  dans  le  mefn?e  lieu  ,  lef- 
quels fe  donnent  à  connoiftrc  par  la  prompte  ceffation  des  acci- 
dans  qui  trauaillcnt  violamment  le  malade,  au  lieu  defquels  on 
fcnt  vnc  pefanteur  vers  le  diaphragme  quand  on  eft  debout ,  S: 
vn  flotement  &  inondation  dans  la  poitrine  quand  ^n  eft  cou- 
che 5  &  que  Ton  fe  tourne  de  part  ou  d'autre  :  cccy  accompagne 
dVnc  fièvre  lente ,  & d' vne  toux  fréquente ,  la  plus  part  du  temps 
fçchc.  Qu  dit  que  l'abfccs  qui  fuccede  à  la  plevrefie  n  occufC 
^ '  ^    '^  Yyyyy    y 
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quVn  cofté,  aflauoir  celuyoùcftoit  ladoulcur:  rhaisenlafqui* 
nance  &  peripnevmoaic  iloccupe  les  deux. 

2.  Quand  on  lesouure  par  fer  ou  par  cautère  ;  ce  qui  fe  fais 
ordinairement  entre  la  troifiefme  &  quatriefme  des  vraycs  coftes, 
qui  eft  le  lieu  où  couftumierement  l^s  abiccs  fe-  déclarent  par 
quelques  fignes. 

3.  C'eftàdire  vniforme,  fans  inégalité  &nieflange  d'aucune 
matière  crue  ,  ligne  que  la  chaleur  naturelle  efl  eljpanduë  pai 
tout. 

4.  Qui  efl  la  couleur  des  parties  folides ,  en:  la  nature  defquel-*' 
les  la  chaleur  naturelle  talihe  de  conuertir  le  fang  tant  qu  elt^ 
peut. 

5.  D'vne  couleur  de  blanc  &  rouge  confus ,  ou  qu'il  tende  \ 
noirceur  &  liuiditc  ou  autre  couleur  mauuaife  :  car  en  marier© 
de  pus  il  n'y  a  rien  de  mauuais  lors  que  Ton  voir  du  fang  fem^ 
ça  éi  là  parmy  la  blancheur. 

6^  C'eft  à  direcpois  ô£  limoneux  commelabourbe,  cequitef- 
maigne  fa  terreflricc. 

7.  Par  vns  infîgnepourriîure  du  fang  épanche  dansla  poitri- 
Be^jv-oire  mefme  par  corruption  de  la  fubllance  des  poulmons. 

8.  Soit  que  le  pus  abfolument  mauuais  ne  puiile  eftre  reduic 
par  la  Nature  à  quelque  bénignité  :  foit  auili  que  celuy  qui  eft 
louable  faute  d'eftre  euacué  de  bonne  heure  dcgencrede  faboo- 
té.&foir entièrement  abandonnéde  la  Nature» 

APHORISME      XLV. 

^MthasfpirHÎentum  iecur  aduritur  ^ft pumm  fus  effinatcfr  albtim  ifaluififirtfi^ 
m  tPtnica  eyumiffis  pH4  continethriJiver^qtialisamHrcafrojlHat  yitereunto. 

Ceux  dont  le  foye  '  purulanteft  *  cautcrifc  ,  fi  le  pu^  découle, 
pur  &:  blanc,  font  fauucz;  d'autant  qu'il  efl:  contenu  dans  ^  la. 
tunique  :  mais  s'il  fort  comme  de  la  lie  >  d'huile ,  ils  pcriflcnt. 
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î  entre  les  parties  qui  portent  àlf dûment  le  tiltre  d^nohks^ 
le  cœur  &leceru€au  font  ^  l'opifiton  des  hommes  envn  ran^ 
(Inséminant que kfo je  ^  àcaufcdes  tjprits qu'ils  fabriquent:^ 
L  é*  l^  nohkjfe  âes  fonctions  quïls  exercent  :  celuj-cj  leur  eji 
prefcraéf/epour  la  nece/itéi  %uqu  outre  qu'il  ne  manque  pas  àefpritsnon 
plus  qHeuXi&  qu'il  teur  fournit  matière  pour  en  faire  :  cejide  luydont 
tls  tirent  parles  'veines  ,  atnji  que  les  autres  parties  de  moindre  dignité^ 
ia  nourriture  dont  ils  ne  fe  peuuent  pûfftt^enquojtant  s'en  faut  qu  ils  luj 
/oient  prfferàbks  y  quan  contraire  ils  àoiuent  releuer  de  fa  grandeur  ^ 
&  luy  ttJTnotgneji  les  reconnoijfanc-es  dé  leur  vajffelage\  aufi  bien  que  les 
fufaitts  pour  les  bénéfices  qu  ils  en  reçotuent  cominttclkment y  defquels  e-^ 
Jlans  fruflrez,  toute  fœconomie  corporelle  eU  renuersêe.  Cette  nourriture 
efl  le  fang  y  à  laco^nfeclion  &co5fion  duquel  cette  noble  partie  s^occupcin--- 
ceffamment yleproduifant  lo'ùûble  tandis  quilejifainy  &  que  le  'Ventri" 
çule  luy  fournit  matière  propre  vé*  au  contraire  le  cuifant  maunais^otê 
ne  cuifant  rien  du  tout  lors  que  le  vice  des  parties  adjacentes  ^  ott  lefîeî% 
propre  piruertîffent  fin  ouurage  \  &fur  tout  quand  le  chile  n*eflnypur  ny 
loUablcVetels  dejordra  viennent  les  maladies  &  fymptomes y  entrau-^ 
très  les  obfruitions ,  inflammations  é*  abfcés ,  dont  il  êjl parfois  détente 
fi  dangcreufement ,  que  peu  de  perfinnes  en  échappent  ,  notamment  du 
dernier i  lequel  efi  ft  traïftre  quilcaufe  la  mort  quand  en  la  foupfonn& 
témoins  >  ajfauoir  après  la  ccjfation  ^oudu  moins  la  grande  diminutiofi' 
des  accidansqui  l accompagnent  yqm  fant  la  douleur  é*  la  fièvre  infepA'- 
râbles  des  grands  abfcés  :  tentens  de  ceux  qui  font  cairfez  de  matière 
chaude  comme  le  fan  f  ce  q ai  arriue  après  la  confeBion  du  pus  ^  lequel  fi 
faifant  voye  luy^rnefmz.creue  la  membrane  qui  le  couure  ,  &  lors  par  fi 
puantetfT  infeBe  les  e/ prit  s  parmy  lesquels  fa  vapeur  fe  méfie  5  laquiHâ 
Ayant  gagné  le  cœur  eftouffe  la  chaleur  naturelle  en  fa  propre  fontaine.  Of 
inces abfcésytrois chofes  fpecialemenî  font  à  confderer y  /iimantlefquelle/ 
m  ^eut  augurer  de  mort  ou  de  fanti  .comme  la  partie  ou  ils  font  togez^tcl-^ 
les  que  lacaue  ou  lagihheuf  (  car  rarement  ils  occupent  le  tout  )  leurgran-' 
deuY  ou  petiti(fe  y  &  la  qualité  du  pus,  ^u^ant  à  la  première  \il  eficertaiii 
que  tafcés  qui  fe  forme  dans  lu  partie  caue y  efl  plus  dangereux  que  celujf 
qui  fe  fait  en  lagtbbeufe  pour  plufteurs  raifons  :  Hvne  générale  y  ajfauoir 
que  tous  abfcés  font  dangereux  y  d  autant  plus  quils  font  profonds ,  ^  les 
entres  particulières,  qui  font  qne  les  veines fetronuenteti  cette  partie  plus 
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nombreufement  qthcn  l'autre  ,  le/quelles  l'acrimome  da  fus  font  roM^er 
ou  empcfcher  l'ôuurage  de[U  fanguificAtion  qm  ij  fait  principalement  9 
tftant  C  autre  partie  plus  parùcHlierementdefiinéeà  l' élaboration  o  Depltis^ 
le  vûijtnage prochain  dit  ventricule df"  des  inteftins  qui  fintfortfenfibles  i 
f  acrimonie  dif  pus  qui  ks  petét  ronger  enfemble  auec  les  autres  fartiei 
contenues  att ventre  inférieur  ^qtéifontfort/iéfceptiblesde  pourritHre^non 
feuUmentquandilnyafointd'ijJté'é^  voireméfme lors  que  par  vn  bénéfice 
deNature^il/i  defchargepar  les  veines  mefènterique s  en  leurs  conduits 
(^  capacitezj^a  raifcn  du  long  fé jour  qu'il  y  peut  faire '^  &  finalement  U 
difficulté',  ou  plufiofi  tirnpofibtltté  d'en  faire  touuerture  à  temps ,  laquelle 
eji  aucunement  facile  &fcurc  enla  partie  gibheufe^  fur  tout  quand  l'ab-* 
/ces  €  ftfupcrf ciel  &  proche  U  tunique  dufoye.  Ce  qu  il  faut  en  fécond  lietè 
confderer ,  (fi  la  grandeur  é*  petiteffè  des  abfcés^  don^  celle-cyen  quel-' 
/fuepart  que  ce/oit  y  efitoufiours  plus /ôuhaitable  que  C  autre ,  notamment 
quandf^Ue  efiramafièeenvnefifaçe  efiroit^  &s'efieue  tant  quelle  peut  à  U 
Juperfcie.idatttanttjuemoinstl y  a  dematiere^plus  aisément  Nature  ef» 
.vient.ahout  j  (^plus  elle  efi  ramafée ,  plus  cela  indique  la  force  de  la  fa- 
culte  cxpultrice  dest  parties  qui  font  greuêes.  En  troifiefme  lieu  ton  doit 
frendre garde  qml  efi  le  pus_^  affiauoir  silefi  blanc^  égal^  léger %&  non 
puant  3  ou  s* il  a  des  qualités  contraires^  cfiansles  fufdites  tefmoignage  de 
Çôclion  ^furlefquelks  efi  fondée  Nfperance  de  falut  y  comme  par  leurs  con- 
traires on  tire  des  indications  de  mort  ^pource  quelles  ne  figntfient  que  ma^ 
lice  ^  pjO'irriture.N  ous  auons  icy  l'exemple  de  ces  deux  fortes  depuSy  def 
quels  le  louable  efi  blanc  y& /on  contraire  rejfembk  a  la  lie  d'huile ,  où  il 
fautremarquerqu  Htppocratenelone  pas  icy  fimplemenS  lepus  k  caufe  de 
fa  blancheur  &  pureté ,  qui  font  tefmoignage  s  de  la  vigueur  du  chaud  na-' 
turel  :  mais  à  caufe  de  lafituation  de  l'abfcés ,  affauoir  en  U  fuperficie  du 
foyc  yé'  dire£iement  en  fa  tunique^qui  monftrt  v  ne  double  force  de  N  atu* 
re ,  dauoirpotifc  la  matière  vicie  ufe  dehors  ^  &  l'auoir  cuite  d'vn  me  fine 
timps  :  l'autre  y  que  le  pus  ^  fi  louable  qu'tl  putfie  efire ,  a  toufiotirs  quelque 
malice:  de  (orte  que  s'il  nefioit  enfermé  dans  la  tunique  du  \foye  ,  /4- 
qucUe  empefchc  qu'il  ne  touche  immédiatement  fon  parenchyme  qui  reçoit 
facilement  corruption ,  //  s'infinuéroït  aux  veines ,  &y  cauferoit  vnepour^ 
riture  vnijterfelle ,  n'ayant  ny  bornes  ny  circonfcription  :  ce  qui  pi  ut  me/me 
arriueraux  abfi:cs  fit/dits ,  lors  que  ne  flans  ouuerts  à  temps -^  la  matière 
auparauant  bénigne  dénient  maligne  pat  v ne  rétention  trop  longue  y& 
ronge  fa  propre  tunique.  Partant  les  ahfcés  doiuent  efire  ouuerts  au  ptuftofi» 
mn feulement  aufojc ,  mais  a/tx  artères ,  vifieres  &  parties  cachées ,  qui 
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fi fOHrripnt pkspremftemem  que  Us  autrui  qui ejl outre  le pro^nojlîc^ 
i^vtUité  que  nous  tirerons  de  cet  Aphoùjf/ie. 

Explication. 

i.    T    Ors  qn^aprcs  vnc  inflammation  ,  qne  les  remèdes^ 
JL^fuppofé  les  cuacuations^  n'ont  pu  faire  eeller,  il  fe  for- 
me vn  abfcés. 

2.  C  eft  a  dire  ouaert  par  cautère  aâiuel  ou  potentiel  ;  qui  eft 
plus  feur  que  le  fer ,  pource  qu'il  arrcfle  le  fang  5  qui  fortiroic  du 
foye  trop  abondamm^nc. 

3.  Ce  qui  s'entend  en  deux  manières,  aflauoir  que  la  matière 
de  Tabfcés  foit  hors  le  parenchyme  ou  chair  du  foye,  &  arreiîéa 
dans  fa  tunique,  laquelle quoy  que  fort  déliée  Ton  doit  s'imagi- 
ner eftrc  double  ,amfî  que  toutes  les  autres  3  ou  que  de  la  portion 
plus  louable  de  la  matière  fufdite  Nature  ait  formé  vn  enuelo- 
poir  ou  ciftc  quiempefche  la  matière  fufdite  de  rien  ronger. 

4.  Ainfi  qu'vne  bourbetioiraftre  &  huileufe^  fignede  fcntiç^ 
re  pourriture  du  foye  &  de  rinobeïffancede  telle  matière,  qui  ne 
peut  eftrc  mitigée  par  la  Nature ,  dont  la  fanguiiication  eft  abo- 
lie ;  ou  fi  elle  fe  fait,  c^eft  tres-mal ,  &  le  fang  infefté  de  la  fanic 
lie  peut  donner  nourriture,  dont  la  mort  eft  infaillible. 

APHORISME     XLVL 

J) dore  S  ocuîorum  pjft  meraci  vim  fQtum  &  ^^ut  calenùs  balneum^  tien  et  fi^^ 
Uione  chyaîq» 

Aux  douleurs  des  yeux  après  auoîr  bcu  du  vin  pur  &  pris  le 
bain  chaud ,  fers  toy  de  la  faignéc, 

Di S  co  y  R  s. 

ES  remèdes  prof  ofez,  en  cet  Afhmfmt^  conuiennent  'vérita- 
blement 4UX  maladies. é*  tnfirmitez»  des  yeux  ,  non  pas  tout 
à  la  fois ,  ce^Or  dire  enfemhle  &  à  vne  me  fini  maladie^  niais 
^'  feparément  y  ainfi  que  nous  aaons  déclare  en  expliquant  le  $u 
Af^orifme  du  liure  60  dont  celuj^cj/iejl  p4svne  répétition  j  comme  H 


$1%  tAphorifmes  iHippoçy^fe» 

s£nîrôUtH  à'autYes  tnjeuz^cnce  Velnme  y  maïs  ^n  AphoYiJimkf  dît  qtH 
muî  donne  trois  fortes  de  remèdes  ,  domrvneji  curât  if  ^  ^Jf^uoir  lafti-- 
gnée  &  les  douleurs  ffreparatotres  aux  douleurs  des  yeux  ^mais  Une  dit 
foint  quelles  ^é"  Galien  ne  lepcitt  deuiner  i  ce  qui  luj  fait  croire^  é*  à  nous 
aufi^  qnil  ejî  entièrement  i (légitime ,  d"  contraire  A  U  doctrine  du  grand 
Bfppocrate-^  ayant  eflé  mal  à  propos  tnferé  dans  cet  Oeuure  ,  par  quelque 
.  ignorant  ou  ejlourdy  \  par  tant  tîous  ne  luy  donner om  aucune  explication. 
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Si  hjdrôpîQMVi  ti^ffis  habeatydefperatm  efl. 
'gi  la  toux  '  accueille  vii  hydropic  il  n'y  a  point  *  (i'efpcranGe.' 

©  I  S  CO  f^RS. 

g^  ET  Ly^phorifme  ^  leyi»  au  6.  Liure  mus  difans  la  mefme  cho* 
^^fiy  (^peut  applicj^uer  icy  le  Vijcours  qui  s'y  trouue  fans  run  dira 
depiws.  %^ 

Explication. 

,1.  Ç  O'"^  feche  ou  humide.  La  toux  fechc  vient  de  la  pcfan- 
v^c^^ï^  du  foye  gonflé  d*eaux,  attirant  à  bas  le  diaphrag- 
me ,  &  caufant  difficulté  de  rcfpiration,  &^  la  roux  humide  vient 
des  eaux  mefmes  remontant  au  poulmon,  &  fc  logeant  en  la; 
place  de  l'air. 

2.  Pource  que  la  caufe  du  mal  eft  plus  puifTante  que  toiw  les 
remèdes  que  Ton  y  peut  apporter,  attendu  que  ces  accidans  ar- 
riucnt  quand  les  forces  des  malades  font  baffes  j  ce  qui  eft  caufe 
que  les  mcdicamcas  qui  ont  befom  d'elles  ne  peuucnt  cftre  fé- 
condez en  leurs  opérations. 

AJ^HO- 
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Str^^£unam  &  dyfnriam  ,  rhvrexù- ^  venafeSih  folm,  IncidendA  autem 

La  ftrângurie  »  &  la  »  dyfurie  fc  guarilTent  par  le  vin  ?  pur  ^  h 
faignce  ^  Or  il  faut  ouurir  les  veines  ^  intérieures. 

DISC  O  Î^R  S. 

ÔM  M  B  les  njices  qui  touchent  Ufitctéké  excrétrice  de  fvri- 
ne  ^é*  qui  empefihent  l'action  de  U  vepe^  procèdent  de  eau- 
fcsdiuerjcsy  aufi  faut-il  pour  les  corriger  des  remèdes  diuers^ 
&  qui  leur  /oient  proportionnez,  i  deux  defquels  feulement 
tWHS  font fropo/êz  par nofire  Hlppocrate^  lefquels  nous  pouuons  accûmm3-> 
der  aux  deux  eau fes  plus  ordinaires  de  ces  fy?Kptomes  ^  é*  dont  toutes  les 
autres  releuenty  du  moins  indire^ement  -^qui  font  les  intempéries  chaude  s,  ^ 
&  froides^  é*fes  ohfiru^ions.  De  ces  intempéries^  les  froides  demandent 
le\vin,é*  les  chaudes 'Veulent  lafaignée  :  &  pour  les  ohftru^iom,  ïvn 
&C autre  de  ces  remèdes conuenahlement  ordonnez^  é*  f^i^^^^t les cir con- 
fiance s  requifesftruent  merueilleufment.  Or  comme  ainfi  foitque  les  vid- 
ées fufdttsfoient  en  grand  nombre ,  neantmoins  on  les  réduit  d^  ordinaire  i 
trois  principaux^  tirez  de  s  trois  manières  y  par  lefquelles  £  a^ionjnfdite  ^ 
comme  toute  autre  ^efi  bief  ée^  ajjauûir  par  abolition  y  diminution  &  dé^ 
prauation.  La  première  s* appelle  tfihur te  ^  fuiuant  le  terme  Crec^  &  en 
Iranfois  fupprej^tondvrine:  la  féconde  dyfurie  y  cefi  à  dire  difficulté  ^  é* 
la  troifîefme^^ftrangurie ^quiveut  dire  diflillcmenti  lefquels  vices  procè- 
dent ou  des  reins  ou  de  la  vefie  ,  m  de  Ivrine  mefme,^  dontHippocratt 
Tien  compte  icy  que  deux  y  ajfauoirla  dyfurie^  &  lafirangurie,  fouz,  la-- 
quelle  dernière  ,  il  faut  comprendre  Cifchurie^l'vne  &  £  autre  ay  ans  me f 
mes  caufes^quine  différent  que  du  plus  ou  du  moins  ^eflant  l'ifchurievne 
forte  sirangurie^,  &  celle-cyumfoihle  ifchurie.  Ces  deux  vices  viennent 
£  ordinaire  y  ou  de  lafoiblcffe  de  la  faculté  attra^iricedes  reins  qui  m  ti- 
rent point  de  feroftCy  ou  par  leur  objlruûion  3  é*  celle  des  vretercs  ;  oté 
par  la  comprefion  &  conniuence  de  ceux-cy ,  au  moyen  dequoy  rien  ne  cm* 
Le  dans  la  vefie  ;  ou  par  le  de  faut  de  U  vefic:,  ne  fouuant  vuider  l'vrinet 
frit  pour  fin  infenfibilité  par  vn  extrême  rafroid'fffement  ^  foit  pour  efre 
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trop  plaine  yé*  m  fe  pouuoirrAmaJJtr-^foitpour^ftré  fin  colcompYimivp^ 
txcmfled'vne  txtrimt  ficciîê you  tnfli par  le  moyen  d*vn  fcirrheotéd'v" 
ne  inflammation ,  qu  bouché  de  quelque  pierre  yOufemblabU  matière  y  de 
quelque  fang  caillé ,  de  quelque  pus  eu  phUgme  époïs  y  de  quelque  carno* 
Jîté^  drautresyqui  toutes  empefchcnt  i*vrine  de  couler  ■>  lequel  empefihc^ 
menteflant  entier fe  fait  tifchurie ^ntftant qi%à  dcmyy/e  faii  la  (Iran-" 
gune  \lefquels  Jjmptornes  fint  proprement  deta&ion  hlcj?ée  de  la  lepe^ 
que  pourtant  on  ne  laijfe  ai  attribuer  au^^t  aux  reins  é*  vreîeres -^  mais  im-- 
proprement  faute  de  mots  bien  flgniflcatif s  pour  déclarer  les  fupprefîons  en 
ces  parties,  ^uant  à  la  djfurte ,  elle  procède  du  vice  des  rtins^  ou  de  U 
'vepe  vicerezé  &  enflamczy  ou  deceluy  des  parties  plus  voiJtneSyCommt 
tinte/lin  droit  &  la  matrice  :  fouuent  il  nj  a  que  la  chaleur  du  fang  qui 
caufece  mal^enuejans  des  narines  extrêmement  acres  (^importunes  à  U 
partie  qui  les  reçoit  y.  laquelle  eflantfort  irritée  eft  contrainte  des^ouurit 
fans  cejfe  ^quoy  qu  auecpeu  de  f&ulagement  yCe  qui  efl  affez  ordinaire  aux 
ieunes  gens  ^principalement  auxbilieuxy&  àcetàx  qui  vfent  de  vins  purs 
trfortSyd'ej^icerie$ , de  quantité  d herbes é'  bulbes chauds^comme poireaux^ 
signons ,  à*  fenMables  \  ce  qui  ne  fe  fait  qif~dt*ec  extrême  douleur  ydont 
Uftranguxie  &  Vifchurie  nefontpAs  auj^i  exemptes  yMienàu  qu  en  tous^ 
ces  fjmptomesil y.aprefque  toufiours  du  mtfUnge  é'  de  U  complication  i^ 
k  laqucJlc  le  Médecin  iu  dicte  ux  doit  apporter  Its  remèdes  conuen^blcSyCeux 
notamment  qui  corrigent  les  intempéries  ^  d^  ojlent  les  oh/^ruiiions  ^  qui 
font  Us  caufes  dou  dépendent  les  fymptomes  fufdits  comme  nous  auons^ 
déclaré  cyrdcjfiis  :  ce  quil faut  faire  non  feulement  par  U  ^in  &  faignét 
qui  nous  font  ordonnez  ymais  auffipar  les  autres  remèdes  ^dont  les  Au^ 
theurs  nous  fournifent  vne  infinité ,  qui  non  feulement  fout  oppofcz  au,^ 
caufes  maladiues^mais  aftficorrigenî&  empefchent  les  accidans  qui  lesfui^ 
uenty  notamment  la  douleur  qui  feule  peut  soppofer  ht  effet  de  tous  les 
remèdes-, autres  que  ceux  qui  U  concernent  direitement  yOutre  lefquclsU 
b^in  excelle  hiaucoup  ^  eflant propre  à  la  maladie^  &à  la àoukur enfinù^ 
bit  3  qui  efl  le  profit  que  nous  deuons  tirer  decét  Aphorifme. 

Explication. - 

J.     /^Vi  cft  pnr  fois  vi>e  ifchurie  diminucc  ,  ci^anc  cclîe* 

V^cy  vnc  cnticic  fLîpprcilîon  d'vrinc  complecc,  ^^^Tan- 

lîc  vncinconiplece,aynn-s  toutes  deux  pareilles  caufes  pourtant, 

auec  diucrfuédc  proportion.  Ontrequoy  la  ftranguric  peut  ar- 

iiuer  d'vne  entière  refolution  de  la  faculté  retcntricc  de  là  vcf- 
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fie  /^laquelle  ne  pouuant  arrcfter  rviinc  la  laiflc  couler  goucc  à 
goticc. 

2.  Qui eflvnc excrétion  d'vrinc  fort douloureufc,  procédant 
de  racrimonied'icelle,  ou  dVlcerc,  ou  d'inflammation  du  col  de 
la  vcflîe. 

;.  Lequel  en  rincemperic  froide  échaufe ,  cuic  les  phlegmcs, 
chafTe  Ie6  vents ,  &  dans  les  obftruflions  ouure  les  conduits,  atte- 
jouc  &  diminue  les  matières  qui  bouchent» 

4,  Quand  il  y  a  chaleur  &  acrimonie  dVrinc,  ou  bien  infla* 
mation,  faite  ou  à  faire,  fur  tout  dans  la  repletion  &:  abondan- 
ce de  fang. 

y.  AfTauoirlabafiliqueoula  faphene',  quHippocrate  nomme 
veines  internes ,  comme  celles  qui  ayant  plus  de  reditudeàleur 
tronc,  peuuent  plus  promptement  mettre  le  fangdehors  au  fou- 
iagement  du  corps. 

APHORISME     XLIX. 

Ai  angina  detento  tumor^ruhor  in  fc^ore  fuferueniens ,  bonpim  ^  for  as  emm 
morbm  vtrgit. 

Si  àlaperfonnedctenuëde  '  fquinance  il  paroift  tumeur  &:  ^  roji- 
geur  à  la  poitrine,  cela  eft  ^  bon ,  car  le  mal  pafTe  en  dehors, 

D I S  c  o  m  S. 

VAND  U  matière  des  abfces,  non  ^feulement  quitteîe  dc^ 
dans  fourfAjfer  até  dehors :t  maisaup  quand  elle  efl  chaf- 
sée  loin  de  U  fArùe  ^Jfeciée ,  cefl  vn  figne  fort  fouh ait a^ 
h  le  :  ^ar  oii  mus  fouuons  inférer  que  fi  U  fquinance  eji  fa^ 
Tutatrer^ient  terminée  par  la  tumeur  du  col^  cemme  aéwtnoflre  Hr^^o^ 
crate  au^y.Afhorifme  du  6.  Liure  ^  quoyque  la  partie  ne  fit  pas  en-^ 
fièrement  dégagée  5  (fr  quil  y  ait  peu  de  fureté  pour  les  raifns  que 
mus  auofts  déduites  au  me/^elieu:  il  y  a  encore  v^e  affeurafue  de  fan-* 
té  plus  grande  quand  la  tumeur  é"  rougeur  font  en  la  pi^rine-i  atten-* 
au  que  outre  Véloignement  de  la  matière  -^  lelieufufditef  capaéle  de 
iacontenirroufe^quoy  quelle  foit  tres-ahondantCo  Le  fruit  que  nous  ti^ 
ferons  de  la  doUrtne  de  cet  Aphorifme  eft  couché  au  vifours  fus-allcgné^ 
Vvn  &  l  autre  cmtenar^vne  v^efme  chofe.  ^ 
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Explication, 


'  E 


N  laquelle  y  a  difficulté  de  refpirer  S^d'e  receuoirnonr-- 

,  rirure  fans  qu'il  paroiflc  tumeur  au  commencement. 

1 ,  Loin  delà  partie  affligée  fur  vne  c^i  cù.  capable  de  receuoir 
toute  la  matière  peccante. 

3.  Pourueu  que  Taccidant  premier  ccfTe  à  mefurc  que  la  tu* 
meur  exter-ieure  deuientgrofle,  ê^que  ccttodecharge  fefaflepar 
voye  decdfejq.uimonftrela  force  de  Natui'c, 
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APHORISME     L. 

^^tijbus  cere^'Yum  fjdeffitum  efi^  intra  tres-die^  intsrtHfit*^ [i  vcro  hcs  fupera»^ 

Ceux  dont  le  cerueau  eft  '  corrompit  meurent  en  trois  ^  iour?^ 
^  paflans  lefquels  ils  recouurent  leur  ^  fantéo 

D  I  se  0  J^  RS. 

L  n'y.  a  point  de  maladie  Ji  preiudiciahU  à  vne  partie  qm 
celle  qui  torrompt  fa  nourriture  ,  &  empejche  ^uc  la  cba- 
leur  naturelle  nj  rtluife^  attendu  que  de  là  dépend  fa  perte 
&  entière  mort  f cation  ^laquelle  au  grand  dommage  dti 
tout  ne  sarrejle  pas  au  lieu  où  elle  a  fris  naiffanse-,  mais  par  continuité 
de  parties  infelle  celle  quitauûifn€:,&  en  moins  de  rien  avorte  la  mort ^  fi 
l'on  ne  s  "op^fc  de  bonne  heure  àfafkrie.'^uef  des  parties  de  moindre  con^ 
fderation  ^  tel  rauage  s'épand  au  rifle  du  corps  ^  que  diHt-il aucnir quand 
celles  quitiemicnt  lieu  de  principe  s /ont  d'abord  attaquées  3  attendu  que  cû-* 
me  d'elles  dériuentles  biens  quere^oiuent  celles  de  leur  dépendance  par  Ui 
{(prit  s  qu  elles  fabriquent  &  leur  cnuoyent  ;  au  (Si  faut-il  quecelks-cyfus^ 
combent  &  dtmeurent  frufré&s  de  tfls  '^benefices  ,  (ors  que  les  princejfes 
njiûlamment  attaquées  ne  peut^nt  plus  nm  feulement  leur  fournir  lama^ 
ticre  de  hur  fnbftance  ,  mais  au  lieu  d'ictlle  leur  communiquent  le  vice 
.itou  tu  lie  ment  contraclépar  ce  peu  d'ejprits  qui  leur  reftent ,  Ufqutls  ny 
tiennent  que  viciez,  ^  corrompus  l  Or  comme  tntre  les  parties  nobles  le 
ferueau  c^  le  premier  e»  dignité^  ,aufi  fes  maladies  importent  g^ji^dcr 
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ment  au  refu  du  corps  centre  kfyuillcs  celles  font  fort  confiàcrahles^  qui 
CAuftnt  altération  &  corruption  de  fa /nb /lance  ,  telles  que /ont  les  gan- 
grenés &  fphaceles  ,  qui  par  fois  font  curables  en  leurs  commencemens 
fuinant  la  nature  de  leurs  caufes  ,  &  larefiftance  des  parties  attaquées: 
mais  ejlans  confirmées  font  ahfolument  fans  remède  ,  pource  que  leur 
4onfirmaîion  cjl  (extiniiion  entière  de  la  chaleur  naturelle  ^^  é*  morti^ 
ficatiortdes  parties  ^  ^en  [uitc  du  tout  :  :pour  laquelle  euïter  on  a  re^ 
cours  à  l'extirpation  du  membre  pourry  ,  crainte  que  le  refle  f%enfoit 
contagié  \  remède  qui  n  a  point  de  lieu  aux  parties  nobles  y  le/quelles  no^ 
feulement  ne  peuuent  efire  extirpées  >  mais  aujsi  ne  piuucntfouffrir  au* 
cune  diminution  ou  perte  de  la  moindre  parcelle  quifert  a  leur  compofi^ 
lion  3  que  la  rutnedetout  le  baf  tment  corporel  ne  fuiuerajfauoir  la  mort, 
^uefi  hn  a  vu  parfois  fortir  des  play  es  quelque  portion  de  la  moelle  ds» 
cerueau ,  &  quelles  ayent  efe  par  après  heureufement  confolidées ,  les  Hi* 
foires  enfontf  rares  ^  que  deux  ou  trois  exemples  ne  méritent  eftrè  con- 
fderées  au  pràudice  d'vne  vérité  ^confirmée  far  raifon  é*  expérience  ^  à,' 
fçaùôirque  les  parties  nobles  ne  peuuent fouffrir  de  grandes  rhaladies ,  at^ 
rang  àefqutllcs  on  met  les  folutions  de  continuité^  de  telle  forte  quelles 
/oient  fans  efirefuiuies  de  la  mort  veflant  neceffaire  que  k  principe  foit 
exempt  de  pafion ,  pour  maintenir  faines  les  parties  de  fa  dépendance <> 
^uef  le  cerueau  ne  peut  /ouf  rir  la  moindre  filution  de  continuité  c^ 
perte  defafub/lance^frns  que  la  mort  arriue  ,  à  plus  forte  raifon  les^ 
grandesintcmperies  ^notamment  celles  qui  luyfont  le  moins  familières^ 
ou  entièrement  contraires  k  fanature  ,  ajfauoir  les  chaudes  qui  font  des 
acheminemensafin  inflammation-^  comme  celle 'Cy  h  la  gangrené  -,  &  l^ 
gangrené  au  f/jhaçele^quieflapriuation  delà  chaleur  naturelle  yô*  mort  i-^ 
fcAtion  de  la  partie.  Or  ce  mal  peut  venir  de  deux  caufes  principales  ,  a/fa-- 
noir  de  Cinfammationfufdite^ou  de  quelque  qualité  maligne  ^  laquelle  e^t 
vn  moment faifant  imprefion  au  ctrueau^caufe  corrtiption  de  fa  propre  fub'^ 
fiance,  à  quoy  il  ràc/lpofibkde  donner  ordre  pour  lafoudaineté  du  mal  y 
&l* ignorance  de  fa  caufe  auant  quil  paroi/fe.  ^ant  à  t inflammation^ 
fllevtent  de  cau/e  interne ,  comme  d'vnfang  bilieux  3  eu  bru/lé  ,  qui  eft- 
îranj/^orté au  cerueau  :  ou  de  caufe  externe^  comme  de  quelque  coup  vio- 
lant reçeu  fur  la  te/le  ^  au  moyen  duquel  les  veines  rompues  épanchent  dt^ 
fang  en  quelque  endroit ,  oùje  pourri/fant  il  caufe  inflammation  &  fièvre- 
auec  des  douleurs  d^  tefle  j  tellement  infup>portabtesy  quen  mains  de  rien 
les  malades  fe  trouuent  tranf/ortez^  de  leurs  entendemens  ,    ayans-  les 
yeux  ardans^  la  face  extraordtnairement  rouge  ^  tous  tefmoignages  dtà 
fit*  intérieur yflgnamrMnt  de  la  partie  oktl  paroi/l  le  plus ,  é*  d'vne  ex- 
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trémc  ifjfepjperie^auec  U(juelUne  pourtant  compatir  la  chaleur  nattireHel 
clkejl  incontinent  ((louffce  ,  &  les  malades  /ont  emportez*  en  trois  tours 
par  la  gangrené  cjtti  fur  nient*  ^e  fl  du  commencement  l'intempérie  efi 
fuppor table  5  &  ^ue  ton  s*oppûfe  à  /in  progrés  de  bonne  heure  3  /upposé 
que  les  remèdes  foient  fécondez,  des  forces  de  Nature  5  il  y  a  de  Ce/peran- 
cèencoreÀe/alut^cecjHe  t on conmift  qtiand  letermede  îroi$ tours /epa/fcv 
.qtn  e/lccluy  des  maladies  les  plus  aiguës,  c'e/i  ce  que  nous  en  feigne  no/lrc 
Bippocrate  en  cet  Aphorifme\  deUdoRri7ie  duquel  outre  le  progno/iic^ 
nous  apprenons  que  ton  doit  de  bonne  heurt  s'oppoftr  à  vn  /t  dangereux 
progrès  de  mal^  tant  pour  les  amples  f  ignées ^^  qu'autres  remèdes  ,  (^ 
.S9iefme  s  il  y  échet^  par  C application  du  trépan  j  lors  quily  a  pourriture 
d'vnos  que  ton  connoi/l  par  U  douleur  perpétuelle  é'fxe  en  vn  endroit 
de  la  tefte ,  Uquellefepeutà  la  longue  communiquer  au  certéeau  me/me. 

Explication. 
î.    ÇOic  que Tinflammacion  y  ait  donné  commencement,' 
i^foit  de  certaine  qualité  maligne  imprimée  au  cerueau, 
.-donc  la  caufe  cft  caufée;  foie  par  communication  de  quelque  os 
altéré,  ce  qui  fc.cognoift  par  les  longues  douleurs  de  tefte  for- 
-cemenc  imprinjées.  en  certaines  parties  d'icelle ,  ce  qui  eft  fort  à 
foupçonner  en  ceux  quionteftéouqui  fontentacliezdela  mala- 
die Vénérienne,  qui  eft  de  toutes  les  caufes  de  la  gangrené  celle 
ou  Ton  a  plus  loijfir  de  mettre  ordre. 

2.  Dans  vnc  grande  inflammation  ,  qui  tcfmoigne  l'entière 
aliénation  de  la  température  du  cerueau  naturellement  froid  :  ou- 
tre quoy  entant  que  principe  &  partie  noble  il  ne  peut  (bufirirde 
grandes  maladies. 

5.  Pourcequecelamonftre  la  légèreté  du  mal ,  bc  qu'cnfera- 
blc  il  y  a  des  forces  pour  y  refiftcr,  de  forte  quauec  le  temps  on 
cfpcre  vn  entier  rcftablillement  de  la  première  température  du 
cerueau. 

w«i5»$  S  w  A 1?*  A -^^ 

APHORISME     LI. 

Sternutafiaerttum.cieitirexcafitg  cercbro  excalfaBoy  autperhufneElatofpatio  in 
capite  inanL  Aïr  erjtm  intn4  contentai  foroi  erumpit*  Strcpit  anicm  ,  quin 
per  ayjgnfium  ipji  eft  exin^s. 

Ucfternucmcnt  '  prouicntdc  la  tefte  quand  le  cerueau  cft  ccbau- 
féi ou  quand  cequicft  vuidcauçhcf  *  cft  humeftc;car  Tairqui 
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cff  dedans  paffe  '  dehors ,  &:  meine  du  bruit^^  pourcc  que  fon 
paflàge  eft  *  eftroic. 

DISCOURS. 

f  L  y  a  de  grands  rapports  ^  comme  chacmfcmt ,  entre  U^ 
chofes  du  grand  tJMonde  &  du  petit ,  qui  èfi  l'Homme ,  dom 


7  nopi4  fouuons  icy  voir  vndes  plus  parfaits  échantillons  ^^t 
ejtqu  au  grand  Monde  dans  la  continuelle  tranjifiutatiçn 
àesEkmensla  matière  n'epoufe  foé  feulement  de  nouuelles  formes  ^mais 
auft  reçoit  e^tenfîon  ou  racourciffement  en  fon  exifiance  ^^fuiuantle  bien 
que  chacun  d'eux  occupe  naturellement  j  plus  vajle  ouplm  eftroit:  ainft 
l'ea»  eftant  conuertie  en  terre  occupe motnsde place  qu'auparauant  ^  C^ 
ta  terre  changée  en  eau  demande  vne  plus  vafie  ejfcndu'é  que  quand  elle 
eftoit  terre  >'  comme  l'air  ii  plus  d'extenfion  que  l'eau ,  (i-  lefeuplus  que" 
l'air ^  ft  tant  eji  que  fuiuant  les  Naturaltfles  d*vne  poignée  de  terre  il 
s'en  fait  dix  d'eau  ^d^vne  d'eau  dix  d*  air  ^  à*  d'vne  d'air  dix  de  feux 
ce  que  la  raifsn  nousperfuadepluftojl^ue  Inexpérience  ijc  nous  leffiitvoirj^ . 
ces  tranfmutations  d^  changemens  déplace  fef ai  fans  imperceptiblement^ 
érfaus  violance  pour  l'ordinaire  f  mais  par  fois  extraordinairement  auec 
de  grands  efforts  en  la  Nature  tfupposé  quand  envn  lieu  fouflerrain  quel- 
que humidité  qui  l'occupe  ^toutfe  refout  en  air  &  en  vents  5  lefquelspour 

fe  loger  eau fent  des  fecoujjèsé'tremblemens  de  terre  ^  qui  ne  cefent  point 
iufques  a  tant  qu'ils  fe  foient  faits  des  foupir aux  pour  fortiré*  cherche  t 
des  effaces  plus  amples^  Il  arriue  quelque  chofe  de  fembUble  au  petit 
Monde  lors  que  le  matières  aqueufes  échaufées  plus  que  decoujiumeaufs 
caujtez  oh  elles  fe  rencontrent^  changent  déformée^  de  nature  en  épou* 

fant  celles  de  l'air  c^  du  vent  :  d'où  il  arriue  que  ceux-cy  appetans  /f 
changement  de  lieu  ^  oupluflofi  celuy  cù  ils  font  neflant  fufffant  de  les 
enfermer  c^contenir,  le  corps  en  gênerai  reçoit  diuerfès  fècoujfes  yaueg^ 
altération  de  fa  fanté  yplus  ou  moins  fuiuant  l'abondance  des  vents  y  la 

facilité  ou  difficulté  de  leur fortie  y&  les  forces  de  Nature-^  afauoir  du 
corps  en  gênerai^  &  de  la  partie  vioUntée  en  particulier  Les  ejfeis  en 

faroijfent  auventre  inférieur .enlacoliquê venteufe ^C^ dansl'enfleur^. 
de  rate.  Au  moyen ,  dans  la  palpitation,  courte  haleine ,  cf  douleur  de  cQ-*^.^ 

fié.  Aufuperleur^  dans  le  ver.ige ,  Vepilepfie ,  &  Veflermument  ^  mouuâ'^ 
ment  violant  du  cerueau  ^  mais  falut aire  ^  dont  efl icy  queftion ,  lequel  non 

feulement  fert  de  remède  aux  deux  {ympt  ornes  fufdtts,  ^  autres  affi*- 
geaHfcette  partie,  mais  auftpar  accidant  dégagelesinferieures  desfu- 
pcrfuite^  qui  les  occupent  ^notamment  le  poulmon  ^fuiuant  lemôuj4e- 
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fftent  de  la  poùrme  ^  qui  s'cchu^jfeiot^Jicu'/S  qu^nt  ^  leccrucati  ;  celfiy^cy 
VAtt'tY.%nî  à  lny  parles  nerfs  y  qui  luy  feruent  comme  de  kroé  pour  tra-- 
uailier  À  cet  ébranlement.  Parfois  aufi  les  .huef/ps  O'  la  matrice  en 
fnt  émeus  ;  O'  defattonprcuoque  auec  fruit  l^eflernucment  aux  femmes 
en  ceuche  pour  faciliter  lit  finie  de  Te^tfant  S^  de  i'arriere^fais  :  mais  fur 
tont  il  efi  deftinépour  dégager  le  cerue au  de  fes  fuperfluitez^  C^  le  pre-' 
férue  r  de  mAlmîes  ^estantvn  honfigned^vne  mauuaife  c^iufe  y  qui  fait 
qu  ejt an t  aperce u  nous  fouhaitons  parime  loUahle  c&uflume  toute  profhc^ 
rite  h  ceux  qui  eJiernuént.  il  neji  p4'S  tou fours  pj)urtant  expédiant  cCc^ 
(icrnuïr  aux  maladies  du  ce  rue  au ,  nopi  plus  que  de  fiujfrir  en  celles  da 
foulmon:car  comm€  en  cûluy-cy  la  toux  qui  d'ordinaire  le  purge  défis 
pfpcrfi^ite-z  ^réch^uffe  ^uand  elle  eU  excejsiue  é*  hors  de  temps:  c^  de 
plus  y  caufe  folutto/i  de  cQ?'Jinuiîé  yde  mefmeen  l'autre  quand  il  efltrop 
plein  :t&  lamaijerj  crue  comme  au  commencement  des  rheume s  ^  atten- 
du quelefrequcni^  le  fort  momeni^ntl'  échauffe  toufiours  •^ô*^  échaH-- 
fant  attire  de  ncuuelies  matières  qui  entretiennent  ou  augn^  entent  fa  re^ 
fiction  \  ceq^te  mefmeVonexpcrimcfUeauxfortsfiermi^atoires^  comme 
le  poivre  Cr  l  ellébore  donnez  hors  dcii^mps ,  aùfquels  plus<}nejlernué^  plus 
le  cerueau  femble  fe  remplir  y  defort^'queceluyqui  e  H  oit  fans  rheumeje 
trouue  après  icitux  extrêmement  enrheumé-i  &  des  fecouffes  que  le  cer- 
il  eau  fc  dor^ne,  les  dernières  font  plus  fortes  quêtes  premières ,  c>^  thuecplus 
de  iviit-  5  pource  que  l*air  qui  d^it  finir  trouucplus  d'obflacle  à  lafn> 
qu'au  commencements  c^  ainfuie  poujje  auec  luy  que  fort  peu  d'humidi^ 
té ^  attendu  qu  clk  eft  trop  aqueufe  ^fubttle  d^  facile  à  s'écarter  nenpou- 
ttantfirtir  beaucoup  àla fois ,fi elle  n  cH èpoiffe  é^  cuite  en  quelque  ma* 
niere.  Voila  ce  qui  fe  peut  dire  fur  cet  Aphorifme-,  de  la  dolirine  duquel 
nous  apprenons  où ,  &  comme  fe  fait  l^efler  nue  ment ,  afin  quand  il  arriue 
éien  tirer  desfignes  debonoumau^ais  augure ^fisiuant les  circcnflances 
ly-deffuso 


Expl 


ication. 


i;    ^'^V^  ^^  ^'^"^  mouucmcnt  duccrucau  tafchant  à  fecoLÎcr 

V^ce  qui  le  grève,  foie  qu'il  vienne  de  caufe  interne, 

comme  les  vents  qui  s'y  engendrc;^t ,  ou  que  le  poulmon  y  enuoyc 

^ar  la  toux;  ou  de  caufe  externe  comme  dvnfternutatoire,  fu- 

xncc ,  pu  vapeur  ;  ou  autre  chofe  ii;ritant  le  nez  de  le  cerucau. 

2 .    Affimoir  les  ventricules  &:  cauitcz  du  cerneau ,  l'humiditc  y 
fcnunt  de  caufe  matérielle,  &:  la  chaleur  d'efficiente. 

^  3.:  Ne 
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j.  Ne  potiuanc  trouuer  place  ruffifanteaii  lieu  où  il  s'c le  en- 
gendre,. ôc la Nacureirntce  le  chalTant. 

4.  A  câufe  de  quantité  de  vents,  qui  dVn  fcul  effort paflanc 
tout  à  la  fois,  &:  enfeintle  dcsmatieres  glaircufes  fortanr  auec, 
qui  ne  trouuent  pas  vn  pafTage.affez  ouuerc  pour  déloger  fans 
bruit.  ' 


APHORISME     LU. 

^ibm  iecurveheme^ur  dolety  iisfebrùfuperuemensfolmtdelorem^, 

Ceux  qui  ont  des  douleurs  ^  véhémentes  autour  dufoye  enfont 
deliurcz  par  Tarriuee  ^  de  la  fièvre. 

D  I  S  CO  r  KS., 

'AeJlevnepYouîdancedeNaîure,  queConne  peutajjez,  ad- 
mirer -y  d'auoir  donne  vn/èntimentfort  mince  aux  parties^, 
dâni  U condition e^  de  trauailkr  ajsidti'èment atà profit  com- 
mun y  crainte  que  celuy  de  latitude  ou  de  douleur ,  empefchant 
ou  retardant  leurs  opérations ^  le  corps  ne  fufl  fruHré  des 
C4fmmoditez  que  lacontinuité  ficelles  luy  apporte  ^  De  ce  genre  eHle  fofi^ 
'vifcere  autant  necejfiirje  comme  noUe  ,  la  chair  duquel  eBant  toute  autre 
que  lamufcuUufe  ^quiefl  fenfîhle  a  caufe  de  fis  fibres  &  produUions  ner-- 
veufesy  n  a fentiment quelconque ^ pûurce  quelle  nU  rien  des  chojis /uf- 
dites  qui  en  donnent  la  faculté  ^  rejjtmhlant pluftoft  à  du  fang  catllé  qui 
îfi  attaché  aux  veines  é*  rameaux  dont  il  e(l  plein  ;  qua  de  la  maye 
chair ,  laquelle  auj^t  ïon  na  pas  ceuftume  d  exprimer  par  ce  nom ,  mais  par 
celuy  de  parenchyme .  Toutle  fenttmentqua  donclefoye^nejlqtienfajti' 
perfictey  à  caufe  de  la  tunique  dont  ileji  reuejiu  5  &  des  petits  nerfs  in^ 
fierez^  en  elle  ,  le/quels  le  cerueau  luy  enuoye  ,  &  ce  comme  if fmble  par 
courtoîfîe  &  te/motgnage  d'alliance  ,  en  reconnoiffance  de  la  nourriture 
quil  luy  fournit  p^r  les  veines»  Ces  nerfs  ne  paffent  pas  au  deïfous  ^ny 
plus  auant  que  la  tunique  ^  n'eftant  point  hefoin  que  ce  vtJieYe  dont  l'a- 
6liûn  efl  purement  naturelle  eufi  du  fentiment  beaucoup  ,  luy  fuffifmt 
d'en  auoir  quelque  peu  ^  pour  fcntir  fëukment  les  chofès greuantes  &en' 
fiemies ,  qui  peuuent  l'attaquer  extraordinairemtm  ,  afin  de  les  repouf 
fer  &  s'en  garantir  :  car  pour  ce  qui  le  peut  bltffer  d'ordinaire ,  affauoir  fis 
propres  excremens  j  Nature  y  a  mis  bm  ordre,  luy  ayant  donné  des  mi- 
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nijlfesé*  fi^^i^^fi^^^^i  le  f  urgent  de  telles  ftiperfluitez  ,  ajfauoir  la  rate] 

les  reins  &  U  veficuk  dufel^  celle-cy  de  texcrement  bilieux :^&  lesaur 

très  des  matières  fereufes  é*  terre/Ires  y  cette  purgation  fe  faifant^n partie 

par  Caîtracîion  des  vifares  fufdits  quife  dde^îent  chacun  à  ce  qnil  at* 

tire  ypartîc par  expul/ton  dumefme  foye  qmrepoujje  dés  tinftant  qu  ilpeuty 

Us  chûfès  qui  jeûnent  fûîitller  h  pureté  de fon  fang'.mais  il  arriue  aucune" 

fois ^é' iroffcuuent rque [oitpar la  fûjhUJJe  deCexpultrice  de  celuj-cj^o» 

del'aîtraÙrice  des  autres  ^fiit  par  C abondance  des  matières  qui  pèchent  y 

que  grande  partie  d'icelles  demeure  dedans  fins  efire  chtifée  ou  attirées 

a  ou  Je  fortnent  des  ohfîru£lions  y  le/quelles  fe  font  connoijîre  pat  vn 

fentiment  de  ptfinteur  ^  plujfojl  que  de  douleur  %  ce  qui  fe  fait  dans  kl 

veines  que  Nature  à  dijfetn  a  fait  fort  déliées  &  enlacées  ^  afin  que  le 

fang  arrejlant  long  temps^à  pajfr  ^^  y  faifant  vfi  notable  fe  jour  y  fûB 

parfaitement  cuit  &  élaboré  par  vn  plus  U^g  attachement  de  Uchair  dt^ 

fôye  y.dont  la  vert  u  pajfe  facilement  au  dedans  de^  veines  par  la  minceté 

de  le  fers  tuniques^  plus  déliées  en  ce  vifcere  quen  quelqu  autre  partie  que 

cefoît:  ce  quelle  a  fait  pareillement  à  quelques  autres  parties  yparexem'- 

ple-i  vers  les  tejlicules  en  la  complication  des  veines  é*  artères  jpermati* 

ques  3  &  au  cerueau^  dans  le  r^ts  admirable  5  qui  r/efl  qu'vn  enlacement 

d'artères  capillaires  ^  a  guife  à'vn  filé^  ce  qui  efl  me/me  confîderable  au:js 

diuers  redoubUmens  des  intelîins  y  ou  les  excremensfont  duféjoury  non 

pour  cHre  élaborez ,  mais  à  vne  autre  fin  y  ajfauoir  pour  eUre  épuifez*  de 

ce  qvkilsontde  meilleur  ^. ce  qui  f oit  dit  en  pajfant^  il  arriue  doncaufoye 

que  la  mcfme  caufe  qui  donne  la  perfeEîion  au  fang  »  aidefouttent  i  luy 

loucher  les  pajfages  ^affauoir  quand  les  impuretés  méfiées  parmy  luy  ne 

font  ny  ennuyées  3  ny  attirées  aux  lieux  dejîinez  a  les  receuoir  3  de  la  vien^ 

nent  les  obftruéiions ,  lefqiHlles  catifent  peu  ou  point  de  douleurs  »  quoj  que 

les  tuniqHcsdes  veines  ejlans  de  me Jme  nature  que  les  autres  du  corps  en 

foient  fort  ftifceptibles  i  ce  qui  arriue  a  caufe  de  kur  grande  humidité-^  U 

f miné  de  leur  extenfion  ^é*  U  minceté  de  leur  tijfure -^  la  première  eftant 

$auje  quelles  ne  fentent pas  U  mordicattoné* poinçonnement  des  humi-- 

dit  (7^  acre  s  qui  lespiqnenr>  la  \l\,ûnde  faifint  aisément  place  aux  matières 

qui  les  tmpltfpnt  :  &  la  iretfiefme  eftant  caufe  que  ce  qui  efl  plus  fubtit 

t^  ehanà  échapp€&  fe  peridans  le  parenchyme  du  foye  ^  quinefi  en  forte 

du  ?nonde  fttfccftible  de  douleur,  le  plus  terrcfire  é^  froid  y  demeurant  ar- 

riftK  iiuiefiles  ohjiruchons  font  fuites  ^comme  c  eji  le  plus  ordinaire^  d'ex* 

iremens bilieux  5  aqueux^  terrejlres  tout  enfcmble y&que  Nature fai^ 

fant  effort  pour  les  chajfry  ce  m  Jlunge  (e  tourne  envents  pour  le  tout^otâ 

Uplu/^art-j  ô"  qté.iceHXtramrfins  U  chair  du  foye  5  s  arrefent  fouz*  U^ 
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^um^uCi  ce  H  lors  que  Ion  [oujfrc  pAY  iextenjÏQnér  comfon3ion  à^ utile  y 
degrieues  douleurs  ^  telles  (Jjti entend  icy  nojlre  Hippocrate.  Les  venis  ou- 
treladoulcuryfcYeconno'tlfcnt parlatumeurduflAncdr&îty  qui  cfifansfie^ 
vre  5  &  fans  dureté  y  nefiant  cette  tumeur^  ny  fi douloureufe  y  nyfidan- 
gereu/e  que  Hnfi^mmationy  laquelle  nefi  iamais  fans  fièvre  i  plus  doa-- 
lotéreufe ,  mais  moins  dangereufe  que  le  fcirrhe  ,  qui  fi  forme  des  oh-- 
flru5lions  fréquentes  y  ayant  pour  fouuerain  remède  U  fièvre  qui  hafle  k 
trépAs  aux  deux  autres^  Ce  qu  il  faut  entendre  y  non  de  la  fièvre  qui  pré- 
cède ou  accompagne  la  douleur  ypource  quil  y  a  lors  fiupçdn  dinfiamma- 
tipny  é"  forte  ohfiruBion  ,  mais  de  celle  qui  furuient  y&eft  capable  de  U 
chafftr  par  fa  chaleur  en  difipant  les  vents  quil' entretiennent  :  d'où  nous 
deuons  iuger  quen  tel  cas  il  faut  vfer  de  remèdes  chauds  &  capables  de 
dippér  les  ventofnez»  h  qui  efi  outre  leprognofiic  ^  Cvtiliti  que  ton  doit 
tirer  dt  cit  Aphorifme. 

Explication, 

1.  T)^^  ^^^  vents  logez  entre  fon  parenchyme  &  fa  cuni- 
Jl    que  :  Ton  peut  auffi  entendre  cecy  en  quelque  manière 

des  douleurs  venceufes  qui  fe  font  non  au  foyc ,  mais  proche  le 
foyc,  comme  aux  inteftins&^mufclcs  du  ventre. 

2.  Pource  que  chaque  maladie  eft  chafTée  par  chofe  contraire, 
partant  il  faut  en  ce  cas  yfer  de  remèdes  chauds  qui  ayent  ver- 
tu d'atténuer  &  diiTiper  les  matières  vcnteufes. 

APHORISME     LUI. 

^^uibm  fanguinem  è  *venis  detrahere  conducit  >  iis  verefecanda  efi  lyena. 

Ceux  aufquels  il  conuient  de  tirer  '  du  fang  des  veines  doiuenî 
'  fe  les  faire  ouurir  au  *  Printemps. 

DISQOVKS. 

^EST  ahufer  dtt  temps  &  employer  inutilement  le  papier  de 
répéter  deux  fois  vne  mefme  chofè  5  ce  qui  efivr^y-femblMe 
nduoir  idmais  efief^itparnofire  UippocrMCy  Autheur graucy 
concis  y  c^  qui  na  rien  écrit  en  vain ,  qtiilfe  tronue  des  Apho  - 
rfmes  répétez  ,  comme  celuy  qui  eft  couché  en  autres  termes  ,  (^  fjus 
amplement  au  6,  Limc^  pour  le  ^.j.  Cela  vient  de  l'tnaduertanct  de 
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quelques  tr^nfcriueurs  ydont  l'erreur  a  par  après  efié  fmme^voiremef^ 
me  tellement  embrafée  de  quelejuesvns^  d' auoïr  donné  h  mcfme  choCe 
dîuerjes  interprétations,  atnji  que  dit  G  alïen  fur  cet  A[}hoYÏfmc),a  limi- 
tation duquel  nous  nj  écrirons  rien  autre  chofe ,  employans  icy  ce  que  nour 
.-ition s  écrite  mi  Lime  d^  A^horïfme  cy^dej/lts.^ 

Explication. 

1.  A  Sçâuoir  les  perfonncs  qui  abondent  en  fang  ,  lequel 
jLjLdegcnerant  de  fà  nacurelle  bénignité  peut  caufer  des 

fièvres,  dz  autres  maladies  chaudes 3  (i  Ton-n'en  euacucvne par- 
tie. 

2.  Qui  efl:  celuy  où  Ton  en  fait  le  plus,  &  où  les  forces  font 
en  vigueur,  partant  le  corps  plus  prqpre  à  fupporter  les  euacua- 
tions,  auffi  bien  de  lapurgation  que  de  la  faignée, comme noU4 
auonsplusamplementdeclaré  fur  le  47.  Aphorifme4u6.1iurc. 

APHORISME      LIV» 

^uthu  iy2terventricHlHm&  feptum  tra^fverfum pittiita  concluditur  5  ^  /J- 
lorem  adferthi  alterutrum  ventrem  viam  fion  hahens  ,  iis  fer  VsnMin  ve^ 
Jîcamverfapittiita^i  psorbifitfol^tio. 

Ceux  quionr  delà  pituite  amaiïce  entre  le  ventricule  ^  &le  dia- 
phragme, qui  leur caufe  ^  douleur, ne trouuant  point  de  che* 
min  pour  paiTer  en  Tvn  ou  Tautre  ventre  ,  font  '  deliurcz  de 
leur  maladie  quand  la  pituite  pafTant  aux  veines  s'écoule  dans 
la  veflÎG^ 

D  I  S  C  0  1^%  S. 

IrVS  les  parties  du  corps  ont  de  chaleur]  moins  elles  ont 
a'cscremens^  a'infi  que  plus  elles  font  froides  ^  plus  elles  en 
awajfent  é^ pyoduifent  y  d\u  "vient  que  les Jpermnt'iques^ , 
telles  que  les  rncmbraneufes  d^  g^^[[f^^f^^  »  ^^  fi^^  f^^^ 
chargées  que  les  fanguines  dr  char?Hufes.  Par  les  excremcns  ,  ilfaut 
entendre  ceuic  qui  font  propres  c^  particuliers  à  chacune  des  parties ^ 
fi^auoirceus  de  latroifiefe  cotlion^  lesquels  s'amajfcnt  auteur  d'tceU 
lés  ,  conformément  à  leur  nature  O'  nourriture  ,  par  fois  fcopieufe" 
ment  ,  qu  ils  grèvent  non  pulemefit  les  parues  qui  les  engendrent î 
7n^>s  i^Hornmodenî  aufi  beaucoup  celle  s  qui  Us  ^uoifmmt.  De  cette  na^ 
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fure  font  les  parties  du  ventre  inférieur  four  la  fUfJpart  ^  comme  lesi?z^ 
tef-ws ,  le  ventricule,  le  pritoine  5  la  coiffe  ou  epjloon  ,  autour  àef 
quelles  samajjent  plufieurs  glaires  du  rejidu  de  leur  nourriture^  lefquel^ 
ks  y  de  me  tarent  colées  dedans  dr  dehors  auec  beaucoup  d^  humidité  z,  a^ 
queufes  3  dont  leurs  tuniques  font  imbibées  tous  Icfc^uels  e  :<;  crème  ns  fi 
teuuent  longtemps  conferuer  autour  d'icelles^  tant  pour  ce  que  l'humi^ 
dite  continuelle  prouenant  des  coûtions  qui  s  y  font  ^leur  fournit  toufiours 
deT entretien  ^  quh  ratfon  de  l'abondance  de  lagraijfe  (^  époiffeur  des 
mufles  c^  du  cuir  quicouurela  région  inférieure  ,  dont  la  tranfpiration 
ejl  empefchée.  Deces  parties^  le  ventricule  ejl  plus  excrementeux  que  le 
Yefic  3  tant  pour  fon  amplitude^  que  pour  fonépoiffeur^  de  manière  qu'il 
peut  s'humefter-yé*  retenir  lofig  temps  comme  vne  éponge  quantité  de 
glaires  c^  aqmfitez  ^  ^en  enuoyer  vne  partie  a  l'epiploon  qui  le  cou- 
ure  ,  lequel  Us  reçoit  &  conferue  dans  lagraijfe  donttlefl  amplement 
'  foufny  y  en  quoy  il  nef  befoin  £  aucune  cauité  ^  fuifque  les  membranes 
fafAttes  s  en  imbibent,  &  retiennent  aisément  la  portion  plus  aqueufe^ 
&  que  celte  qui  ejl  plus  glaireufe  s'y  Attache  fans  difficulté.  Ces  maniè- 
res d'excrernens  efians  finalement  à  charge  aux  parties  qui  les  am^f- 
Jent,y  caufent pefanteurs  cf  crudités ,  auec  des  douleurs c^  difficultés 
de  refiirer^  par  la  comprefiion  du  diaphragme ,  qu'excitent  les  vents ^ 
efquels  vne  partie  de  cette  matière  fe  refout  quand  elle  efi  échauffée; 
contre  lefquels  accidans  la  chaleur  naturelle  voulant  s'armer  ^  elle  fait 
tn  forte  de  trouuer  des  voyes  pour  les  mettre  dehors  :  ce  quelle  ne  peut 
qu'en  premier  lieu  elle  n'échauffe  ce  qui  efi  froid  ^  é*  atténue  ce  qui  eti 
trop  épois  cjrgrofiier ,  Cr  donne  a  Cvne  d^  Vautre  de  ces  diuerfes  matières 
quelque  égalité:  en  fuite  dequoy  elle  les  chafie  par- le  s  communs  déehar^ 
geoirs  des  intefiins  ^  des  reînr-,  dont  le  s  premier  s  donnent  paffag>s  fans 
difficulté  /lux  glaires  que  te  ventricule  amaffe  intérieurement  :  é*  les^  * 
derniers  tant  a  celles  qui  s'attachent  a  luy  extérieurement  quaux  au*- 
très  dont  la  coiffe  ou  membrane graifieufe  efi  imbu'é^mais  auecvneplus 
exaffe  préparation ,  efiant  necejfaire  que  cette  matière ,  pompaffer  i  l^ 
'vefie  ^  entre  dans  le  s  veines^  affauotr  prineipalemenî  en  celles  de  l^epi-^ 
ploon  3  efi am  fon  attraction  et'  paffage  en  i  celle  s  facilitée  par  le  continuel 
battement  des  artères  dont  il  efi  entre tiffu  ;  ce  qui  efi  plus  imaginable' 
que  demonfirahte,  Maisiifaut  en cccy fe fouuenir del' inûufirte  delà Na»'- 
ture ,  laquelle  au  dire  de  nofire  Hippocrate ,  efiant  forte  ,fe  fait  'desvoyes'' 
OH  il  femhle  ny  en  point  auoir^  c^  donne  fort  le  aux  matières  plus  époiffes 
par  conduits  d*  déchar  geoirs  le  s  plu  s  petits  ^puifque  mefme  elle  fait  paffer 
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au  traUtts  des  os  L'i  matière  des abfrés :  d'où  no'us  dcuons  ejlre  mjtruiti 
éjti'Aux  douleurs  âu^  ventre  ^  qui  ne  s'ém^utfoint  par  les  remèdes  ordinai- 
res i  il  efi  à  propos  defrouQ^uerles  vrirtes  >  dr  q^oy  qu€  bonnement  nous  ne 
puîp07is  defigncr  lesvoj^s  p^^r  Qufe  doiutnt  fmre  Us  décharges  des  mfk-* 
Sîeres pecmntes ^  en  Uijjerl'ouurage.^  U  Natures  qui  ejl  outre  le  pr$^ 
grpofiic  l\vtili(é  que  fims  deuons  tirer  de  çét  Aphorifmeo 

Explication. 

.1.  X^'Efl  à  dire  quand  le  ventricule  &  la  membrane  graif- 
V^fcufe  ,  qui  fane  parties  affifesîmmediatemenc  au  def- 
Tous  du  diaphragme, Teront  chargez  d'abondance  de  pituite,  eu 
partie  imbibée,  &:  en  partie  attachée  à  leurs  tuniques. 

2.  Y  contractant  pourriture  par  trop  longue  demeure  ,  d'où 
vient  qu'il  s'engendre  des  vents ,  lefquels  trauaillent  extrême- 
ment pour  n'auoir  fortie  par  des  cauitez  manifeftcs,  telles  que 
celles  des  inteftins  pour  le  bas  ,3^  delà  bouche  pour  le  haut. 

5.  Eftant  cette  ;^matiere  atténuée,  &  rentrant  aux  veines  par 
les  mefmes  voyes  &  fçcrets.abouchemens  que  les  mcûnes  par-» 
eies  les  ont  rcçeues. 

A  P  H  O  R  I  s  M  E     LV. 

^fithnsiecur  acjHA  refertum  ernperJt  in  omenîHmy  bkve»ter  aqua  expletfir, 
atqpte  monHn.t'Ar. 

Ceux  dont  le  foyc  plain  d'eau  fc  décharge  dans  '  Tepiploon  le 
ventre  fc  remplit  *  d'eau,  &:  ^  meurent. 

D  I  S  C  O  TR  S. 

ORS  que  le  foye  trop  rafroidy  fait  plus  d*eati  que  de  fangl 
&  que  les  reins  qui  doiuent  le  décharger  des  matières fereH' 
fcs  qui  le  grèvent  5  ne  luypeuuent  rendre  ce  bon  office  ^foit 
pour  leur  propre  foihlejje ,  ou  pour  les  fortes  ohflruBions  de  ce 
njifcere ,  qui  ref fient  k  l'attra^ion  des  fufdits ,  //  arriuequtlfe  gonfle  & 
grofsit  merueilleufement  y  s' imbibant  dese.iux  fufdites,  lefquelles  enfij^ 
eflansen  telle  quantité  que  fa  fubfance  fj^ongicufe  nelcspeutplus  conte^- 
nirydiuifent  fa  chair  de  fa  tunique  ^c^  tout  autour  d'iceluy  font  parois 
/Ire  enplufeurs  parties  certaines  eleuations  c^puflules  blanches  à  guife 
d'ampoule  Si  comme  l'on  voit  au  foye  des  brebîs  mal-faiîies  &  pourries^ 
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îefyuelhs pour  leur  quantité ^fefanteur ou  acrimonie  de  ïem  quelles 
contiennent  ^fe  creuent  i  (^épanchent  te  lie  humidité  dans  U  capacité  du 
centre  inférieur  entre  U  coiffe  d*  le  péritoine ,  dent  naiffent  des  inconue- 
7)ians  /ïgnale'^y  l'vnque  cette  tunique  ejiantvne  fois  rompîï  ér  rongée 
ne  fe  peut  régénérer  tant  de  fois  ^  eflfintpartie  feminale ,  que  d^accid^nt^ 
âcaufè  des  humîàite7^conti?2uelles  di/lillanîes  du  foje  ^  qui  font  contrai-* 
res  a  cette  réunion.  Outre  quoy  l'on  doitfuppofer  quelque  matière  purU'^ 
Un  te  procédante  de  la  chair  vlcerée  cf  rongée  far  le  longarrefi  de  Veau 
entre  icelle  &  fa  tunique  :  l'autre  en  fuît  e  efl  le  perpétuel  difiilUment 
del'eau,  laquelle  s  efl  ant  fait  vne  fois  cette  voje  yU  en  prend  plus  d' au^ 
tre  pour  s  écouler  \  &filesreinstn  après  en  attirent  quelque  portion  auec 
le  fang  dont  ilsfe  nourriffent,  cejî  la  plus  petite  é*  moins  confiderahle^ 
si  d'autre  part  on  euacu'éce  qui  efl  de  fa  coulé  au  ve^itre  yparl[operaiior^ 
nommée paracentefe ^ce  nefl  qu'envain  trauaillervnmalade ^puifque 
vu  ce  que  dejfus  on  ne  peut  tarir  la  four  ce  y  nyàefiourner  fon  cours  aiU 
leu  rs  :  ces  deux  font  fuiuis  d\fn  troifiefme ,  qui  efl  que  lefoye  demeure  fcy 
-  cf  s  endurcit  parle  continuel  diflilementde  feseaux  j  auquel  non  feule-' 
ment  défendent  les  fuperflué s  ^  mais aufi  celles  qui  doiuent feruir  à  di-' 
iayer  le  fang  é"  faciliter  fon  tranjjort  par  le  sveinesiufques  aux  parties 
eju  elles  doiuent  nourrir ^Outre tout cecy  L'on  doit  confderer  l' eflat du foye 
dr  celuy  de  la  coiffe.  Pour  lefoje  cefl  hors  de  doute  que  fon  tempérament 
C^  complexienfont  aliénez  ^eflant  fon  parenchyme  amoly^  relafché  ^  ck 
fa  chaleur  eflamte^  ou  du  moins  reflant  fort  petite  par  la  longue  reten-^  - 
tion  des  eaux  au  ant  qu  elles  fe  foi  ent  fait  paffage.  Et  quant  a  la  coiffe  y 
eflant  vpe  membrane  aisée  a  fe  pourrir  ffur  tout  a  eau  fe  de  fon  humidi- 
té,  celle  qui  luy  vient  du  foye  contribue  a  fa  corruption^  ç^  ce  d'autant 
plus  quelle  fatt  defeiourau  ba^  ventre  •y  ne  s'y  amaffant  pas  tout  à  coup^. 
mais  peu  a  peu.  Finalement  quand  leseauxne fer  oient  autre  mai  que  de 
rafroidir  le  foye  c^  lesinteflins  ^  ilferoit  encore  affez  grand  ^^  atie?  du  la 
frtttation  de  nourriture  dont  fuit  la  perte  de  la  chaleur  naturelle  aux 
parties ,  ce  qui  nous  fait  conclure  auec  Hippocrate  ?  que  telle  forte  d'hydre- 
pifte  efl  fans  remède,  ^  âbfolument  mortelle,  Nonobfl^nt  quoy  fur  l' in» 
certitude  de  la  caufe  il  ne  faut  pas  laiffer  d'vfer  de  remèdes  ordinaires^ 
attendu  que  la  tonnoiffance  de  cetle-cyne  s  acquiert  qu'après  la  mort  en 
i'infpe^iîon  du  foye  5  qui  efl  le  prof t  auilconuient  tirer  de  cet  Aphor, 

Explication. 
I.    "VT'niftillam  par  la  runtiuc  de  quelqner  piiflules  ,  for- 
X  ftiéesenla  tunique  du  foye,  qui  ncfc  font  que  quand 


û  eft  tout  à  fait  niicr>é  de  fon  tempcrameiir  par  rabondancedes 
ç.au.x  qui  fufïbquent  fa  chaleur. 

2.  Non  tout  à  coup,mais  peu  àpeujle  foye  qui  ne  peut  fan- 
guifier  fourniflanr  toufiours  nouuelle  matière. 

3.  Le  foye  ne  preparant.plus  de;nourriture  >  les  eaux  croupies 
ayans  pourrylacoifte^ôi  altéré  les  inteftins3,&  fur  tout  les  parties 
de  la  membrane  ou  tunique  du  foye.diuiféc,  ne  fepouuans  reunir. 


APHORISME     LYI. 

j4r;xictudi?iem^  ofcitationem  yhorrorem  »  vinnrn  fari  aquA  portioKe  epotum, 

folHit, 

X^'anxieté  %  le  Vbaaitlemcnt ,  &  le  ^  friflbn  ,  fonc'ofte'z  par  ic 
breuuage  de  vin  ^  $C  d'eau  méfiez  également. 

D  î  s  C  Q  V  K  s. 

'IIST  ^'^i  vice  c^îi  encourent. foulent  les  hommes  doffeSy  de 
négliger  le  s  moifidres.  connoijjvinces  de  lemprofepon,  é*  «  '^JJ^^ 
rer  leur eff  rit  quau^  plus  hautes c^rcleué es  \  enc^uoy  ils  Ce 
méprennent  ïn^nimenî  ,  attendu  que  ou  pour  leur  particu-* 
Uerefansfaciim,  ou  pour  paroijlre  cequils  font  deuant  les  perfonnes  de 
mefme  e/toffe ,  ils  Je  mettent  au  hazard  d'ejtre  méprtjez,  dtS gens  peu 
Icttrez.:^  ^ui  piiuant  la  portée  de  leurs  entendemem  ,  leur  propojcrmt 
des  queftions  hâffs^  qui  pourtant  feront  de  leur  fait  5  auxquelles  ils  ne 
pourront  fatisfaire  ny  refpondrepertinéLmment.  Le  malfe  glijfe  dans  U 
Médecine  y  aufsi  bien  quauêc  autres  fcit mes  ^  oh  l*ou  voit  beaucoup  de 
ceux  qui  font  honorez  du  titre  de  Docteurs,  ne  vaquer  quen  la  recher- 
che desplusgrandes  maladies^  c^  de  leurs  caufespour y  trouuer  des  re* 
me  despropre  s,  e^  fe  rendre  nonehalans  aux  plus  petites  ,  croyant  déro- 
f/er  a  leur  grauité  de  s  y  amufer,  cependant  qu'à  leur  vergogne,  il  fe 
"trouuer a  de  fimpUs  femmelettes^  qui  tous  les  tours  leur enfetgnent  ce 
quils  ne  fcàuent  pas  ;  nojfre  diuin  Maijtre  prefentant  peut-ejire  cecy.% 
nous  eflale  dans  ce  Liurefententieux  des  maladies  o*  des  remèdes  de  fort 
petite  confequeme  ,  tant  four  de fahufcr  tels  fcati  ans  de  leur  chatmtl^ 
leufe  prefomption-i  que  pour  leur  enfeigjier  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  Me-^ 
dccine  quine  foit  grand ^  eu  égard  au  fujet  fur  lequel ,  &  pour  lequel 
on  trauaille.  Ces  maladie  s  ^  ou  plufiofl  fymptomes  .font  l'inquiétude  ou 
An,^ietc\lcs  baft^illcmens  frequens&  lesfriffons  levers ^  tous  lefquels  il 

faut 
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faut  conJîàeYcr  en  deux  manières  y  ajfauoir  aux  grandes  maladies  ,  com^ 
me  aux  fièvres  longues  dr  aiguës  ^  ou  bien  fans  icellcs  ^  comme futuant  la 
vraj-fcmblanceillesfaHîicyconfidtrer^VHla  légèreté  du  remède  y  ajfauoir 
àu/ï^iné*  de  Veau  mejle^  également  .lequel  tant  s  en  faut  qu  il  fujl  ca* 
^able  de  chajjer  les  accidans  fufdits^  feroit  vn  mal  extrême  ^  en  augmen- 
tant UJiè'vre  dont  le  vin  ejl  tnnemy  capital ,  Jî  trempé  dr  en  j!  petite 
quantité  qu  on  le  veuille  donner;  ioi?Jtque  ces  accidans  qui  font  de  fort 
petite  con/equencCi  au  rejpe£ide  la  maladie  mefme  y  ceffint  auec  elle  ,  ^ 
n  ont  autres  remèdes  que  ceux  que  ton  ordonne  pour  la  chajfer.  Or  quant 
kr anxiété  y  qui  efi  le  plus  grief  des  trois  ,  tant  en  fanté  qu'en  maladie  ^ 
elle  fe  fait  proprement  quand  h  louche  du  ventricule eji  imbue  de  quel- 
que  humidité  nuifihle  attachée  afes  tuniques  ^  notamment  a  l'endroit  oh 
s  infèrent  les  nerfs  de  la  fxiefme  coniugaifon  ,  defquels  il  reçoit  le  fen- 
timent ,  ce  qui  eficaufè  de  l'agitation  &  inquiétude  perpétuelle  y  qui  em^ 
pefcheks  malades  de  trouuervnc  bonne  fîtuation  :  ceux  qui  ont  hjiomac 
chargé  de  vin  &  de  viande  fans  pouuoir'vomir  ^font  a  ordinaire  atteins  de 
femhlahles  tncommoditez.  Il  y  a  vne  autre  ejpece  d' inquiétude  dr  cL  anxie* 
té  que  foufftentlesperfonnes  extrêmement  malades  Jef quelle  s  à  tous  mo- 
ntinsfe  font  changer  de  place  ,  dont  la  eau  fie  fe  rapporte  a  l"  imbécillité  de 
U  vertu  qui  régit  k  corps  y  ne  pouuant  plus  le  manier^  ny  me  [me  lefoufte' 
nir  en  quelque  pofture  quil  [oit ,  qui  efl  vnfigne  des  plus  mortels ,  é^ 
d'vn  tres-mauuais  prognoflic  ,  affez.  remarquable  en  ceux  qui  doiuent 
mourir  bien  toft.  ^^ant  aux  deux  autres  accidans  y  ils  dépendent  de  I4 
faculté expultrice légèrement  irritée y& premièrement  U  baaiHementy  qt:e 
t'onpe(4t  autrement  appeller  efcitation&  p^^diculation  ,  /e  fait  de  quei^ 
ques  vapeurs ^ matières venteufes ycontenuésenuiron  les  mâchoiresyqne 
Nature  tafche  a  mettre  dehors  par  le  baaillement  ^y  ou  aux  mufcks  des  au^ 
très  parties  qt^ elle  efayede  diftpcr  par  textenfion  dicelles  y  ce  qui  ejl  or* 
dinaire  après  le  fommeiL  ^t  fi  ces  vapeurs  ont  quelque  ^eti  cCacrimo* 
me  y  elles  excitent  des  frijfons  légers  ,  fiir  tout  quand  les  pores  du  cuir 
font  aucunement  bouchez  ,  &  ce  à  catt/è  du  fejour  quelles  font  au def» 
fous  5  à  tous  lefquels  nofire  Hipfnocrate  nous  donne  potir  remède  le  mé^ 
'  l^^g^  égal  de  vin  &  d'eau  :  au  premier  y  pource  que  le  vin  fortifie  /V- 
fiomac\  &  l'eau  le  dilaye  &  facilite  fa  pénétration  ,  au  moyen  de  la-- 
quelle  les  humiditez.  impayés  à  fes  ttiniqucs  fiont  dilayées  ,  attirées  & 
èuacuées ,  d*  aux  deux  autres  y  pource  que  le  mefnn  miihnge  dtfipe  iet 
vents  &  prouoqiéeles  fueurs  :  ce  qui  nous  eft  vn  exemple  Ç-  tirHoignage^ 
que  les  maladies  légères  s'en  vont  par  remède  s  léger  s -y  ati  cas  que  Nature 
mgarifile  fans  eux.  Q\fi  le  profit  que  nous  timons  de  cet  Àphorifme. 
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Explicatiofi, 

1.  /^^Vi  eftprcpremenc  vn  esnpreflemcnt,  au  moyen  du- 
V^qucl  on  fe  tourne  &  vire  de  toutes  parts  fanscrouue§ 

pince  qui  agrée,  ce  qui  cft  ordinaire  àreux  qui  ont  reftX)mac  char- 
gé ou  occupé  dans  fes  tuniques^de  quelques  liumidiîez  excremen- 
tcufcs  ;  ce  qui  eftpar  fois  auec  douleur  &  componÊtion  ,  quand 
il  y  a  de  labilcmefléej  ou  fans  douleur  quand  il  iry  a  que  de  la 
pituite. 

2.  Quand  iï  y  a  des  ventofitcz  dedans  ou  autour  des  mufcles^^ 
ftir  tout  cnuiron  les  mâchoires. 

3.  Quand  il  y  a  des  humiditez  piquaates  épanchées  fouz  I9 
éuir. 

4.  Recréant  l'eftomac  ,  échaufant  médiocrement  le  corps^ 
Êuifant  Icshumiditez,  S^chaiî'antk^  ventsdont  procèdent  ces ac^ 
cidansi 


APHORISME     LVIL 

QjtihuiéîK  mcAtu  vrinarto gençfatur  tubinnlum  y  vbifuppHrAHerit^  erHf^^* 
rit  y  dolomfitfelutio* 

Ceux  aufquels  s'engendre  quelque  petit  *abfcés  au  conduit  de 
Tvrinc  ne  Tentent  plus  de  douleur  quand  là  matière  cil  fupr- 
purées  &  euacu ce. 

D  I  S  C  0  y  R  S^ 

^^  ^  r^^f/i'?/^^?  de  cet  ^fhorlfme  efiant  inutile  ^^  nous  nen  diront 
\0%  rien  de  plus ,  emflùyans  le  Difcaursfatt  furie  jQmbUi  le  t  çotté 
le  Zi^dii/^.Liure, 

Explication, 

1,  ^^Aufée  d'vnc  matière  (ijppurable,  a  la  différence  dd 
V^yJ'cmpefchcment  qui  peut  cftre  en  ce  conduit  par  cal- 

îbfirc  ou  carnofitc, telles  que  fouftVent  pxir  fois  ceux  qui  ont  cftê 
attaints  du  mal  Vénérien. 

2.  Attendu  que  telle  matière  eftnnt  euacuce  vn  autre  bien  ar- 
aine,  alTauoir  Tcuacuation  de  Tyrine  quicftoit  retenue  durant  le 
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fîtmps,  ou  ne  fortoîc  qu'ausc  peine  :  mais  il  refte  vn  viccr©  qui 
çmpefche  h  guarifon  d  eflrc  entière. 

APHORISME     LVIII. 

^ftjhm  eceaJîvKff  ali(^ua  cenbrHm  fuerit  vehememer  concujfftm  ,  mmos  fra^ 
tinmfiçri  efi  fjecejfe^ 

Cpux  à  qui  par  quelque  eau fc  '  externe  le  cerueaucft  fortcmcwc 
cmeu  *  deuiennenc  parneceffité  muets  '  foudainement. 

DISC  0  V'  K  S. 

I  la  Force  marchoit  de  pdir  auecUNohleJfe  ,  on  pourroit  dire 
du  ceruedti  fans  y?  mtjprtndre ,  quil  n  'y  auroit  partie  au  corps 
riche  comme  luy  ydes  faueurs  &  dons  de  Nature  ;  vu  que- 
^Jîanî  le  (lege  des  plus  hautes  ô*  dignes  facnltez ,  il  auroit 
à' abondant  l'anantage  d'e/lre  impaphle  &  inébranlable  aux  coups  qui 
hy  fér oient  lierez  :  mais  le  diuin  Archite^le  en  a  dîjposè  autrement ^  ayant 
drefé  fonbaftiment  d!vne  matière  humide  &  molle  pour  de  meilleurs fujets^ 
dont  ten  remarque  deux  principaux^  l'vn  en  faneur  des  écrits  animaux  qui 
efians  extrêmement  épurez ,  s' exhaler  oient  facilement  û  C  humidité  m 
les  temperoity  ^  ne  leur  bouchoit  le  pajfage  s  l'autre  four  la  facilité  de 
ï apprehenfion  des  obie6ts  ^lefquels  ne  pourr oient  s^ attacher  &  imprimer  k 
n)ne  chofe  dure, &  pour  ce  lecerueauae/lé  fait  mol:  tout  ce  que  U  Natu* 
re  a  psi  faire  pour  le  garantir  des  iniures ,  notamment  externes  y  a  e fié  de 
le  muntr  à'vn  rampart  de  très -forte  &  dure  trempe  ,  afjanoir  le  crâne 
qui  lec&Hure  &  enuironne  de  toutes  parts ,  nonobjlant  qmy  ilneneft  pas 
tOfifiours  exempt 'i  nju  que  fouuentles  fecouffes  qutl  reçoit  de  dehors  aba* 
tent  entièrement  y  Jtnonfesfacultez  ,  du  moins  f($  fondions  ^  dont  nofltt 
Bippocrate  nous  donne  vn  exemple  ^  ajfauoir  la  perte  de  la  parole  :^  far  la-- 
quelle  on  doit  entendre  auft  celle  du  mouuement ,  du  fentiment^  &  autres 
fonctions  animales  ,  qui  demeurent  interdites  aux  fccoujfes  véhémentes 
du  cerneau  y  qui  arrivent  des  coups  orbes ,  ou  lourdes  chutes  ^  tant  fur  U 
tefle^  que  fur  l' elpine  du  dos  y  notamment  ou  elle  approche  plus  prés  de  U 
partie  fu faite*  Ces  fymptome s  arriuent principalement  à  ceux  qui  ont  beau^ 
coup  de  vuide  entre  le  cerneau  &  le  crâne  -i  &  aufquels  cette  partie  efl  trop 
rafrotdte  :  deux  conditions  qui  font  que  Us  vieilUrs  qui  tomhnty  ou  font 
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frappez,  y  Ytfîfient  moins  qut  Us  îemts  prfonntsy  attendu  qutn  la  vmh 
lejfe  le  ccrueau  ne  prenant  pins  tant  de  nourriture  qucn  ieunejje\  partant 
tn  diminuant  fe  comprime  &  abaiJPe  y  fur  tout  en  la  partie  antérieure  ^  qui 
ejî  lapins  humide\ioint  que  fes  n)tntYkules  &  '^aijfeaux  font  moins  fournis 
àe chaleur  é'  dcjprhs  qu'en  l'âge  fufdit^é*  ainfiU  capacité  du  crâne  n'efl 
pas  fi  remplie  qu'alors-.  cequifaitquela$efte&  ï'ejpine  eftans  rudement 
frappez^  tantoH  la  ftuation  du  cerneau fe peruertit  &Jes  yentricules  Je 
compriment  en  telle  forte  y  que  Us  ejfrits  font  empelchez  d'aller  aux  par- 
ties oii  ils  doiuent  porter  le  fentiment  &  mouutment  :  tanîofl  quelques 
nerfs  qui  font  fort  mois  en  leur  origine  ,  ft  rompent  ouefiendent^ce  que 
feuuent  faire  auft  quelques  artères  &  reines  ^  dont  lé  fang  épanché  fi 
pourrit^  eu  le  cerueau  mcfme  par  le  rencontre  du  crâne  trop  dur^fiuffre- 
diutfion  de  fies  membranes  ymefme  de  fa  propre  fuhfiance\  lefquels  acci" 
dans ,  foit  vn  ou  flufieurs ,  peuuent  eau  fer  la  mort ,  ou  du  moins  faire  fer'- 
dre  la  parole ,  &  ruiner  les  autres  f on Tnons  intelleSi utiles  s  quiefi  ce  que 
nous  pounons  dire  fur  cet  Ap'horifme ,  P'utiiité  duquel confifle  àconnoiftrt 
quand  le  cerueau  esl grieuement  biffé  yafin  d'y  donner  ordre  promptementi 
tn  appliquant  les  remèdes  au  lieudumal:  é*  déplus  nousfommes  aduer^^ 
ùs  tacitement  :,  que  les  coups  donnez,  fur  la  tefiefont  extrêmement  dan^^ 
^aeux. 

Explication; 

3.  ^^Ommevné  cheute de  haut,  vn  coup  donné  furlatefté^ 
V^foicd'vn  baftonouautreinflrumentj  voiredelamain^ 
mefme  ,  donc  le  cerueau  efi  cftonné,  fa  fituation  peruertie  ,  &v 
fes  vcntiicules  comprimez. 

-i.  Eftant  mefme  par  fois  fans  fentiment  &:  mouu^menty  3 
faufe  que  lesefprirs  font  cnipefchez  de  pafTcrdes  ventriculesdu. 
cerueau  à  l'origine  des  nerfs,  la  comprefliond'iceux en  bouchant 
îc  chemin. 

3.  lufqucs  à  tant  que  la  faculté  animak  s  cftànt  cvcillce,  P"œ^ 
conomic  du  cerueau  fe  reftabliflc,  produifant  des  cfprits,  &  les 
cnuoyanr  aux  nerfs  comme  dcuant  ^ce  qui  fc  fait  auee  le  tempSy. 
pourueu  qu'il  n'y  ait  rien  de  rompu  ou  demis  de  fon  entier  aa^ 
wrueau,  &icnccqui  cndépend. 
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APHORISME     LIX. 

Corporthns  kfimida  carne fYAdHisferfcrenda  famés  eft*  Num  famés fccatcot^^ 
fora» 

îl  faut  enioîndrele  '  îeufiie  aux  corps  qui  out  les  chairs  *  hoiBÎ- 
des  :  car  la  faim  les  ^  deffcche, 

DI  SCO  V'KS, 

A  nourritun  que  nous  f  venons  iournellement  ^participant  d^ 
l'humide  plus  que  du  fec,  ilnejl pas  tflr ange  que  lesexcrçmens 
humides  excédent  de  heaucmp  en  nos  corps  ceux  qui  font  de 
contraire  qualité:^  é*  comme  naturellement  ils  font  parejfeux^- 
icanfe  du  froid  &  pefantcur  qui  les  accompagne  ^  ils  font  longtemps^ 
ficonfumer&  dïpper^  va  mefme  que  depuis  quilsfe  trouuent  en  quan-- 
tité notable  ytl  efi  mal-aisé  aux  parties  qui  enfontimiihéesdesen  dé" 
gager  après  ,  pource  que  la  nmyriture  en  fait  continuellement  amaj/ir  de 
muueaux  5  de  liaient  que  par  laps  de  temps  le  corps  fe  trof^uepefant^ 
tngâurdjf,  voire  mefme  Ce  (prit ,  dont  le  propre  ejl  d'agir  y  fuiuant  les 
dîJ}>of  lions  corporelles  \  déchet  de  fa  première  'uiuacité^  d^çhfourdetH  Us 
maladies  é*incommodtt€z ,  que  la  pareffe  é*  défaut  d exercice  ont  cou(lu- 
me  d'amener.  Les  perfannes  plus  fubiettes  a  ce  s  Amas  ^  font  celles  de  na-^ 
turc  humide  érfpermatique^  lefquelles  contrarient  aisément  les  intempe^ 
ries  quifymholîfentàleur  dtfpofition  y  aiisf  comme  les  femmes  yles  vkiU 
lars  y  &  autres  de  femblahle  tempérament  ^  dont  les  chairs  font  pleines  é* 
gonflées  auec  moleffe  é*  laxitJ ,  qut  fmt  acheminemens  a  fhjdropifie  char-  ; 
neuje  ^pource  que  f  abondance  d humidité  fuperflue^^  diminuant  la  chaleur 
naturelle  aux  parties  .tmpefche  qti elles  ne  prennent  leur  ordinaire  nour-*' 
riturei  é*  de  plus  ^  la  froideur  tenantlespote^  ducuir  bouchez  ^  fort  peu  de  • 
cettematiere  s' exhale  par  infenfible  tranffïràtion.  Il  y  en  a  d'autres-^  lef 
quels  Poyfiueté ^  le  luxe  ,  é'ià  bonne  chère  rendent  tels ,  l'accoujlumantt 
ayant  eneux  preualu  furla  Nature  3  le  remède  defquels  efl  indiqué  par  Us- 
contraires  y  larepUtiûîf demandant  àeflre  'vuid€e^&  t humidité defrani 
cjfre  defftchée  y  a.  quoyton paruienî par plufeurs  moyens  ;  le  plus  doux  é^, 
finY  defquels  nous  efi  icjjtnftigné ^fcauçir^^fl  lafam-,  par  laqutlU  n^s  ■ 

'  '  Bbbt)bb  iij 
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dcféû^s  entendre  Uicufne  &  retranchement  de  viandes  &  rep^f  accôajf(h> 
pjcz^^  k  tout  réglé  fuiuant  f  abondance  des  humiditez  fuferfiu'és  ér  les 
forcer  de  Nature^  au fquelles  il  faut  anoir  égard  auanttoutes  chofès.  Sur 
tout  H  conuieniv  fer  de  viandes  fiches^  ùtidt^  moins  tjui  àjentpeud^hn-* 
tniàiîé  excrementeufç.  Or  pour qmy  la  faim  conuiem  aux  chairs  humides  y 
mjlre  àiuin  tJÂt ai/ire  nom.  en  donne  luj  mefme  raifon ,  attendu ,  dit-il^ 
.^ucUedeJfiche  les  corps ^  ce  qui  arritée  quand  la  chaleur  naturelle  n  ayant 
pas  ajftz.  d'occupation  autour  des  viandes  ^  h  caufi  de  leur  petite  quan-^ 
tité\  &  d'autant. moins  qu'elles  font  légères^  debonfuc^é*  de  facile  cû" 
^ion^  têurnevne  partie  de  fin  action  fur  telles  fuferfiiéitez> ,  defquelles 
à  mtfuYe  quelle  vient  about  »  elle  s  augmente  elle-mefrrie  ^  âeuenant  plus 
forte  a  chaque  moment  par  le  de (fechement  de  t humidité  qui  s^oppofiit  i 
fon  action',  é"  déplus  les  parties  déchargées  rcfient  gaillardes  &vigou-^ 
reufes  j,  difipant  le  rejidté  de  leurs  ûxcremenspar  e^lhalemens  dr  tranj^i-- 
rations  imperceptsblejfc  Ce  remède  ef  préférable  à  tout  autre  ^  efiant  corn- 
jinetaydït^  doux&feur^  ajfauoir  doux  ^  vh  la  facilite  d'er}  vfer^ft  or$ 
le  compare  aux  mtdicamens  purgatif  s  ^  (jr  fudorifcs  ,  que  l'on  peut  don» 
ner  en  caufe  pareille  ifeur^  pour  ce  qu  ti  ne  fe  fait  point  de  changement  é* 
aUerattonfoudaine  ,  N  attire  gagnant  le  djfuspied  a  pied  \  &  finalement 
,  ferendant  La  maïftreffe  fans  aucune  fouffrance  du  corps,  il  nen  va  pas 
ainft  des  mcdicamens  purgatifs  ,  le f quels  ^  quoy  que  hien-faifans  ^  entant 
qu'ils  euacuent  des  matières  pcccantes  ,  ont  îoujiours  qt*elque  chofe  con^ 
traire  à  noflre  nature  ^  qui  fait  qittls  laijfent  après  leurs  opérations  quel^ 
que  s  iwpreftons  maligne  ^  auxvifceres  ^  qui  durent  plus  oti  moins  ^  ceux 
notamment  qui  font  deflinez,  a  tjjtacuation  des  matières  aqucufcs  ,  qui 
doiuent  cflretoufoursviokns  ,  à  raifon  que  la  chaleur  naturelle^  qut  de 
fa  part  doit  contribuer  à  huacuation  y  &  féconder  t effort  des  medicamens^ 
ijl  en  tel  cas  foihle  &  parejfeufe  \  confequemment  a  hefoin  d'vnfort  ai^ 
guillon  pour  l'exciter  à  fin  deuoir,  le  fçay  que  Conpottrra  me  dire  ,  que 
tomme  dans  U  nourrit  tir  e^  les  parties  en  prennent  également  leur  fuffi- 
fance  en  vn  corps  bien  conflttué^  ainft  que  les  mefmes  parties  font  égale- ^ 
ment  dcjfechées  en4afaim  :  or  efi-il  quil  y  en  a  certaines ,  dont  le  deffe^ 
chement  efi  accompagné  (£vn  extrême  péril  ^  comme  les  vtfcercs  princi- 
paux ,  la  natftre  defqucls  efi  d'eflre  toufiêurs  humides  ^  &  dont  Us  opé- 
rations ne  fe  peuuent  faire  quauec  C humidité^  tentem  les  coûtions  ;  i, 
quoy  ie  rejpons  ^  que  la  faim  médiocre  defftche  ces  parties  de  leurs  ht^mi- 
ditez,  fuperfuès  ^  au  fi  bien  que  les  autres  ^  mais  que  iamais  elles  ne  par-- 
uiennent  à  telle  ficcité  quelles  fiient  fruflrée  s  de  nourriture  Juffifante  é* 
conftenable,  attendit  qucfians  plus  proches  de  la  fiurce  d^içellcs  %  vçire  fe^ 
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JtjtnstHes-Tnefmes  ,  elles  fe  nontriffent  &  humèrent  àfuffifxnce^  mant 
que  les  ^ks  ejloignées  reçoïutnt  la,  me/me  f aucun  partant  nous  concluons 
quït  n'y  a  rien  plus  propre  à  dejjicher  les  corps  humides  que  le  viurefibn  \ 
qui  eji  le  fruit  &  vtilttidc  cétAphorifme. 

Explication. 

i;     (^^Vi  foit  proportionné  aux  forces  &  à  Thuniidiré  qui 

V^furcroift  aux  parties.    Cecy  s'entend  non  feulement 

des  malades ,  mais  auffi  de  ceux  qui  font  en  vne  faute  declinante« 

2.  Par  les  chairs  humides  nous  deuons  entendre  tout  Jecorps^ 
la  plus  grande  partie  pafTant  pour  le  tout. 

3.  Pource  que  la  chaleur  faute  d'auoir  des  alimens  fuffifans  à 
fon  exercice,  après  auoircuitlepcudeviande  qu'on  luy  a  donn^ 
fe  tourne  contre  les  humiditezfuperfiuës^lefquelles  cliedefTeche 
&  confume, 

APHORISME     LX. 

V^'^i  toto  corpore-  mutatio^  &  cerf  m  refrigeratur  vkipmque  calefity  ^int  coîg^ 
rem  alinm  ex  alio  mutât ^  morbi JîgnificAtur  longnHdo^ 

Lors  qu'en  tour  le  corps  on  voit  de  frequenschangcmens,  qu'il 
fe  rafroidit  &  échauffe  derechef,  àc  qu'il  paife^'vne  couleur- 
en  vne  autre,  c'cû  figue  de  longue  maladie. 

D/5COKRS, 

^  E  Difcours  couché  au  40.  Âfhcrifme  du  4»  Liure  \  dont  celuy-cy 
fel  n*e[l  quvne  répétition ,  ô*  Vespltcation  qui  s'y  trouuent  ^  doiuent 
ejlfâ  icy  employez^ 

APHORISME     LXL 

Sudcr  mnltm  caîidm  atdtfn^idm  femfer  fluens  ihumiditatem  in  rcbufto  qn'f 
demfufemèi  imbecillo  vero  i/ffer^è  vacua^dam  ejfe  demo^firat. 

La  fueur  abondante  ^  chaude  ôii  froide  qui  coule  toufiours.dé- 
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not€  qu'il  y  a  vne  abondance  d'humidité,  paitant  il-fkut  la 
tirer  à  celuy  qui  eft  fort  parie  *,haut  ,^.§,:  au  foible  pai  ^  le 
.bas. 

0  1  SCO  J>^  R  S. 

0  s  Te  E  diuin  Muifire  a  dûis^utrefiis  que  dans  les  €teacux<> 
ùons  tlfaut  toufiours  future  Uftfte  de  Nature  ^  les  f ai  feint 
^^  par  les ^iefix  etl  eUe  mopjlre  vouloir  tendre ,  fourueu  q^uUls 

^i^^^iS^ fient  ccnuenables.  Ce^endi^nt  comme  s'il  dérogeoitafon  di» 
Te  dans  cet  Âfhonfme^  ou  Hf^rle  des  fueurs,  il  ordonne  de  faire  eun^ 
cmtiondedeurmatiere.farles  conduits  de  la  bouche  é*  dufiegejajfa^ 
SpOi/parles  vomiffemens  e^-  les  filins  ;  les  dernières  aux  prfonnes  foi^ 
"i^les^é*  le  s  p  entier  s  ^^UK  robufies^  c^uoy  que  le  vraypajfage  des  fueurs 
Joit  as4x  porcs,  du  cuir  ,  aiinft  que  mmflre  l'alegement  que  Von  en  reçoit 
'  ^n  maladie  ^.  en, famé.  %  ^  ce  qui  doit  donner  fuiet  de  croire  que  cet 
'x^fhorifme  n'efteh  point  d'Hspfocrate^^^  &  quU  contrarie  a  la  maxime  - 
fu faite  m  rapfeUant  au  dedans  tes  humeurs  qui  ceulent  au  dehors^  four 
.en  après  le  vuiderfar  despaffages  où  Nature  n*auoit  point  de  dejfein\ 
eftant  certa^im que  telles  revulfons  font  pcrilUufes,  le  refpom  à  cecy  que  . 
îafueur  Ce  confidereen  deux  manières ,  dont  î'vne  effpro^rement  fueur^ 
l'autre  nef- /que  matière  d'icelle.  ^ant à  la  fueur  elle  eHainfi  nom-' 
mie  feulement  quand  elle  trauerfe  les  pores  ^  ^  a  cellc-cy  ne  conuien-' 
neut  point  les  medicamens  purgatifs^  Sa  matière  eft  l'humidité  fuper-^ 
fiué'lçgè^  dfhns  le  s  veines  dr  /h  air  s  ^laquelle  peut  esire  Jearement  eua^ 
cuéepar  les  remèdes  fufdits ,  quand  elle  ne  prend  point  le  chemin  desp9' 
res^  comme  la  difpofition  ny  cfl p(vs  toufiours  ^é^  ce  en  qualité  de  ma'- 
tie-rc antecedante  flaiffant  fairel^ture  pour  la  coniointe^  affauoir celle 
quieflà  l'extrémité  du  cuir,  e^des  veines  y  ahoutiffantes  ,  laquelle  7ie 
f^urroit  ejlre  déchargée  parla  dernière  voye,  qu'  auec  extrefme  violan^^ 
ce.  or  cette  voye  efi  la  plus  feure  d^  meule. ire  ^  tant  pour  ce  quelle  fai^ 
vne  plus  ample  c^  prompte  euacuation  que  l'autrit  des  matières  fuper- 
fines ^  que pource  quelle  dijpofe  les  parties  intérieures  à  vne  meilleure 
cûUion ,  h  laquelle  ie  trop  £  humidité  eft  contraire ,  &  empefche  quà  U 
fn  les  extérieures  ne  fe  relafche?it  d-  énervent  par  le  pajjage  trop  fre^' 
^uent  des  matières  aqucufes  é^  fereufcs,  qui  efl Vvtilité  que  nous  pou- 
upns  tirer  de  la  doctrine  de  cétx^phonfme  ^qui  n'ejl  à  vray  dire  qu'v* 
ne  répétition  d' vne  partie  des  Aphorifmcs  41.  (^41,  du  4.  liure  ,  en 
fuite  duquel  font  mvs  par  quelques  vns^  mais  inutilement  i  les  trois  qui- 

fetroffi 
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je  trouuent  après  3  lefquels  nous  ne  imnjcmons  fomi  de  rechef  ^  C0mme 
»^^yans  rien  de  noauc^u  k  dire. 

Explication. 

I.     1%^^  prouient  (^cs  excremens  humides  &:  matières  s* 
V^queufes  donc  laniafledu  fang  efttrop  dilayée. 

z.  Notamment  quand  la  fueur  eft  chaude:  car  outre  qu'el- 
le monftre  les  forces  de  Nature,  il  eft  à  croire  que  fa  matière  eft 
plus  fubcilc  tS^  légère  que  celle  de  la  froide  ;  en  quoy  fur  tout  il 
faut  auoir  égard  à  la  nature  particulieredesperfonneSjaiTauoirfl 
elles  font  prapres  à  fupporter  le  vomilTcment, 
*  j.  Aflauoiren  la  fueur  froide,  tant  a  caufe  de  la  foibîefTe  des 
perfonnes  qui  fuent,  que  de  l'inclination  de  rhumeur^  qui  tend 
pluftoft  vers  le  bas  que  le  haut. 

^       APHORISME      LXil. 

^i  qnis  fchrkitanti  cibHmfr<iheati  qHemfam  exhibet^  vAUnti-robfif ,  <g^f?t«  • 
tanti  morbns  fit.  '  ' 

Si  quelquvn  donne  à  vn^  fievreuxîa  mefme  nourritufc  *  qu'à 
celuy  qui  eft  en  fanté  ,  elle  donne  de  la  force  au  *  fain^  Sz 
fait  croiftre  l'infirmité  du  ^  malade. 

D  I  s  c  o  y  Ks. 

I  l'on  donnoit  des  alïmens  ,  fuiuant  rintention  de  la  ch4'- 
leur  en  *vn  corps  ,  il  rf'y  en  a  pomt  cjutlfuft  è  propos  de 
nourrir ,  tant  que  les  fiévreux: mats  d*4utani  que  toute ch^- 
leur  ne  cuit  pas ,  ains  qu'il  y  en  n  vne  cenaint  qui  eficori^ 
traire  à  la  coêtton^  pour  efire  accompagnée  de  pourriture ,  en  laquelle  elle 
conuertit  tant  quelle  peut ,  tout  ce  qui  Uy  n.tent  à  remontre  ^  ctlaeji 
caufeque  tonnemefurepasU  nourriture  kU  quantité^  mats  àlaquali^ 
ti  de  la  chaleur  h  celle  qui  cuite  fiant  naturelle^  &  celle  qui  pourrit  con^ 
ire  nature:  De  cette  dernière  clajjl^  efiUcluleurJîevreufe^  laquelle  e fiant 
^rangtreau  corps  ,  ne  rejpire  que  fa  ruine  *  attaquant  &  combat antU 
naturelle^  non  direMei^enti  entant  quelle  ïuy  [ymbolifè  comme  chaleur'4^ 

Occccc 
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mais  indirccitment ,  întant  quelle  déptuple  C  humidité  radicale  qui  lâfmt 

fubj^/lefo  plus  onfonHmit  dt  cette  humidité yplus  la  chaleur  naîurelleejî 

déhilc\  far  tant  auxfitvres  quicaufent  ce  de/ordre^  il  faut  donner  de  la  n^ur^ 

YÎîtiYe  écharcemtnt  y  crainte  quvne  quantité  wal  proporticnée  m  [crut 

plusiûH  d'entretien  àla  fièvre  ^  que  de  fouftienau  cm  s  ,  attendu  que  U 

chaleur  naturelle  abandonnant  ce  qu  elle  ne  peut  juire  y  fournit  à  la  con^ 

tre-nature  {^  putredinale  j  des  armes  pour  le  ruiner  par  accroiffcment  de 

pourriture:,  en  laquelle  fe  conuenijfent  tous  les  aUmens  fuperftus .  Aufi 

noûre  Hippocrate  au  i^.  Âphori/me  du  2,  Liure  ,  a  fort  bien  dit ,  que 

plus  on  nvjirrit^les  corps  impurs ,  plus  on  le  s  blcjfe  ^  lequel  mot  d'impureté 

n  eft  fi  gênerai  qu  il  ne  puiffe  receuoir  qutlque  exception  ^  ainfï  que  nous 

Minons  déclaré  fur  le  mefrne  Aphorijfne^  ou  nous  auons  monflré  qntly^ 

des  corps  impurs  ^  qui  ont  bè foin  aeflre  beaucoup  nourris^  ajfauoir  ceu^ 

quine  le  font  point  du  tout^ains  d'vne  partie  feulement  :  mais  en  ceqtéi 

tft delà  fièvre' où  E impureté  efl  vniuerfelle  ^  la  fentence  denoflre  Hippo^ 

erate  fe  trouve  tout  à  fait  véritable^  tant  fource  que  la  matière  impure  dejt^ 

logée  dans  les  veines  ^  contagie  celle  qnifurtmnl  de  nouueau  ^quand  elle 

fcroit  la  plus  pure  du  monde  v  qua  caufe  de  la  débilité  de  la  chaleur  na^ 

sure  lie  i  par  laquelle  les  alimensre  fient  cruds  ^é*  lacrt^dité  fe  tourne  en 

pourriture.  Ta/tant  ce  nous  doit  e  sire  vn  précepte  perpétuel  en  la  fièvre  :, 

de  nourrir  toufiours  écharcemcnt  les  malades  ^  &  non  de  mefrne  forte  qu'en 

pleine  fanté ^  fans  auoir  égard  au  defîrde  manger  qu  ont  plufieurs  ^^  nyaux 

importunitez,  de  beaucoup  de  ceux  qui  les  apflent  ^  qui  croyentqùonne  1er 

petit  faire  viure  -,  fi  t  on  ne  les  nourrit  fans  cejfe:,  ttrans  l'indication  de  leur 

donner  ou  ofier  la  nourriture  ^^plufioft  de  leur  force ,  que  de  leur  appétit  \  qui 

^ii  le  profit  qu  il  conta  en  t  tirer  de  cet  Aphorifme. 

Explication, 

!•    ÇVr  tout  aux  fièvres  qui  donnent  peu  ou  point  de  rç- 
O'afchc,  efquclles  la  chaleur  contre  nature  cft  toufiours- 
•pour  s'oppofer  à  la  naturelle. 

2.     Ccft  à  dire  les  mefnies  alimcns  qu'il  donneroità  vncpcr- 
fonne^n  fantc ,  foie  en  qualicc  ou  quantité  pareille-. 

5.  Reftabliffant  autant  ou  plus  de  fubftance  qu'il  s'en  diffipc- 
iournellt^mcntjfuppofc  que  les  facukcz  concodrices <lu  ventri- 
cule &  du  foyc  (oient  robuilcs: 

4.     Chargcans  Icsmermcs  vifccrcs  plus  qu'ils  ne  pcuuent  fott*' 
fcir  j  d'où  viennent  la . corruption  des  alimcns  &  multiplication 


Hes  cxcremens,  &  la  conipreffion  de  la  chaleur  naturelle,  &:d'i- 
celle  la  débilité. 

APHORISME     LXIIÏ. 

^ftAper  veficAm  fermeAntf^^are  oportett  an  tÂliajtHt  ^ptalîAfecHnda  vak^ 
tndtne [nhaunt,  Nam  cju^hi^  mintmè  fimt fimtlia  ^infalfibriorOi  i  qtiA  terl 
valenttIpHi  (tmiliora  ,  minime  injalfthria. 

Il  faut  regarder  les  chofes  qui  fortcnt  de  la  '  veiEe  fi  elles  vien-- 
ncnt  telles  qu'en  ^  fanté  :  car  fi  elles  ne  fi^nt  femblables  à  ces 
dernières  ^  elles  ne  font  point  falubres  :  mais  fi  elles  leur  reC 
femblent  +  elles  ne  font  aucunement  infalubrcs. 

D  I  S  C  O  T^K  S. 

IN  SI  qfte  les  fonciions  TiâtHn^Uf  ^  i*entms  c^îks  qui  con-^ 
cernent  la  nourrit  tare  ,  précèdent  les  autres^  &  f$nt  à  iraj- 
dire  ,  leur  bafe  é*  fondement  i  mfi  de  leur  intégrité  dépend 
ah fûlument celle  des  fufdites y  puifjue  lefoyé^fitge  delà  pre-- 
miere  ^  fournit  dufien  la  matière^  affauoir  le  fang  que  les  autres  parties 
tioblesemployent  à  la  confction  de  leurs  ejprits.  Cette  intégrité  fe reco^-- 
noijl  par  les  vrtnes  ,  dont  la  matière  ejl a nt  fabriquée  au  foye  auec  les 
humeurs  nourriciers  ,  e(l  portée  auec  eux  en  partie  dans  les  veines  5  c^ 
chariée  par  [habitude  du  corps  dont  elle  retourne  dans  Uvefie,^  ayant  tn 
tlleles  marques  empraintesde  leur  défaut  ou  intégrité.  Vartantjil'vrint 
re(f.mhle  ou  approche  de  la  couleur  ^  con fi/lance  de  celle  des  perfonnes 
fatnes ,  (î  fa  quantité  eft  proportionnée  à  celle  du  boire  .^eu  nourriture  li- 
quide que  les  malades  prennent ,  fi  fon  odeur  ne  fi  trop  forte  ou  puante^ 
Jï  elle  fort  auec  facilité  ou  tolérance  du  malade^  l'on  a  tout  /ujct  d' espérer 
njne  certaine  conualejcence  5  comme  fi  les  chofes paroiffent  autres^  ton  a 
caufe^  de  douter  ,  ou  mefme  dtfe/J^erer  d'icelle  ,  fumant  la  grandeur  ou 
Tnultitude  des  mauuais  pgnes  qui  paroijftnt  ^  tant  en  fon  propre  corps  ^ 
quaux  chofes  ejlrangeres  quelle  contient ,  dont  noflre  Hippocrate  traite 
amplement  au  Liure  t.  de  fon  Prognofltc^  &  au  4.  des  Aphortfmcs,  Ce 
qutefi  dit  des  vrines  peuieflre  entendu  (emblahlement  des  autres  excre- 
mens  5  comme  les  crachats  &  les  excrcmensterrefires  ^  dont  H  nefl  point 
fait  icy  mention.^  celks-çy  nous  fufffans  pour  exemple ,  pour  ce  quon  k$ 

dccccc    ij 
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ttgar àt plus  fresjutmmeht y& plus dcciYnmem  queles  autres: hîntéjHtU 
les  rapportent  Cefiat  du  corps  en  gênerai  mec  plus  de  certitude  quehrejle^ 
attendu  que  les  gros  excrcwens  tnîirquent  princifalement  la  di^o/ition 
du  'ventre  inférieur  ^  (^  les  crachats  aile  de  la  foiffrtne>-  Au  rejîe  cet 
y^phorifme  ejl  proprement  vn  membre  ou  dépendance  du  précédant  y  ou 
il  ejî  quefiionde  la  notiTriture  des  fiévreux  \comme  p  nojire  Maijlre  vou- 
lo'ît  dire  quicelle  deuant  cfire  donnée  ,  fu tuant  la  grandeur  ou  petitejfe 
de  la  fitvre^ilfaut  confiderer  Cvrine  des  malades  y  afin  de  la  régler  cc:^'^ 
formément  aux  fignes  que  L'on  en  ttrera^les  nourrijfiant  écharcement  s'ils 
font  heaiiCQupr  rtculez,  de  ieHat  naturel  ^e^  plus  amplement^  mefme  en 
quelque  manière  &  conformément  aux  perfonnes  faines  -^  plus  ils  appro^* 
chent.de  leur  confiitution  ;  dont  pareillement  nous  ^euuent faire  foy  quel- 
ques autres  fignes.^  qui  dénotent  I:  intégrité  ou  foihleffc  des  fonction  s  <vi^ 
talcs  d*  animales-'»  quiefi  le  profit  du  prefent  Aphorijme^ 

Explication. 

£.  PL  Sçauoir  les  vnnes<S<:ieschofesy  méfiées  ^  aucunes dcf- 
x\quclles  luy  font  propres  ,  comme  les  hypoftafes  &: 
nuages  •,  îes  autres  eftiangeies  ^  comme  le  fable,  le  pus ,  le  ûng, 
^  autres. 

i.  Laquelle  cft  règle  d'clk  mefme  &  des  maladies ,  eftans  icel-* 
les  d*autanc  plus  dangereufes  que  plus  elles  font  reculées  de  la: 
conftiEUtion  naturelle. 

5.  Comme  fi  elles  font  troubles ,  trop  époiffes,  ou  trop  cîai^ 
rcs,  blanches  ;,  noires  ^  vertes  ^  bref  de  mauuaife  couleur  &con- 
fiftancc. 

4.  Afiàuoir  de  couleur  de  citron  ,  de  confiftance  moyenne, 
suec  vnc  hypofi:afe  blanche  ;  légère  ô<:  égale. 

^  *f*  w  w -çf*  A  A 

APHORISME     LXIV. 

X.t  qViihus  hjfochorematAfi  refidere  pcrmifcrls  ;  fiec  îv-oueris  ,  fuhfidefn  veluth 
Jîrigmefita  :  cjuji  [i  fanca  fint^farunsmurhus  efl-,  fi  icro  muîta ,  maqniis  :  hîs 
4iltiHm  infernt  pstrgart  CGndficit»    Ahocjui  fi  non  repurgata  aluo  forhitionei 
cxhibusris ,  quarno  fiures  dçdcris  ■>  t.'>no  m  agi  s  offen.lerts. 

JEc  fi  tu  laiflcs  raficoir  en  quelques  vus  les  ^rros  cxcremcns  fans- 
les  mouuoir  ,  on  verra  i'arreficr  au  fond  comme  des  '  raci- 
nes, Iclc^udlcs  cftans  en  pccitc.  quantité ,  tçfmoigiKnc  que  1^ 
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nialadie  eft  ^  petite:  mais  eftant  copieufe  ,  qu'elle  eft  grande. 
A  telles  gens  il  eft  à  propos  de  purger  le  ventre  par  le  ^  bas: 
autrement  fi  fans  le  purger  tu  donne  dô6  ^  bouillons^,  plus  tu 
en  donneras^  plus  tu  ^  nuiras, 

DISC  0  V  KS. 

t  ny  a  point  à'a£îion  dans  la  Médecine  ejue  fûnpuijfenom^ 
mer  indigne  d**vn  hmane  à' honneur  (  bien  qu  aucunes  p^^ 
roijjent  telles  a  ceux  qui  ne  iugcnt  des  chofes  qua  Cécorce) 
pouruA  que  fa  fin  tende  à  ïvtilitédu  malade.  De  ce  genre  eji 
ttnfpeciton  des  gros  excremens  ^  par  laquelle  l'on  iugela  bonne  ou  wau- 
uaife  di^ojttion  des  parties  que  Contient  le  ventre  inférieur  ^dejliné es  à  la 
coétïon  &  dïjlribution  des  altmens ,  comme  le  ventricule ,  les  intclfins  5  k 
mefentere  &  le  foye.  Or  la  ccnnoijfance  s'en  acquiert  parles  fignes  de  U 
coiîion  &  crudité  des  mefmes  excremens ,  Ufqmls  font  louablts ,  é*  de^ 
monjîrent  l'empire  de  la  chaleur  naturelle  ,  lors  que  toutes  leurs  parti ft 
font  continues  &  adhèrent  enfemble  ^  font  deconffiance  malle  ^  de  couleur 
touffe  &  peu  folide ,  qu  ils  font  proportionner  à  la  quantité  des  viandù 
prifes ,  &  font  de/chargez  enuiron  U  mefme  temps  ^^ju  en  la  famé ^  fans  ^ 
tfîre  accompagnez  de  bruits  &  de  vents  :  comme  ay ans  de  contraires  qua^^ 
Ittez-i  ils  donnent  de  mauuais  prefages.  Bntre  les  qualités  maunaifes  de 
ces  excremens  ,  noflre  Hippocrate  yOH'  celufqm  a  mis  icy  cet  Aphorip 
îne^  que  plufeur s  tiennent  illégitime  3  met  les  raclures  de  hoyatix  ^  que 
nous  pouuons  prendre  proprement  ou  improprement  en  la  pnmieremamc^ 
rf  5  comme  dans  la  dyfenterit  %  ou  î humeur  bilieux  par  (on  acrimonie  ex^ 
folie  la  membrane  interne  destnteHtns  ,  dont  les  1  k Ihy es  paroi ffent  mé^ 
leesattec  les  excremens  i  en  la  féconde ,  il  faut  entendre  se  qui  reffem^ble 
AUX  râclfires  fufdites  ^  comme  ie  phlegme  époift^  qui  fait  partie  des  déie-^ 
liions^  à*tefmoigne  vne  inftgne  crudité ^  notamment  quand  il  efîfeparh 
drdiuisédurefcy  adhérant  pour  la  plujpart  au  fond  du  bafin^^  de  manière 
qu'il  y  foit  fort  vtfihle  (qui  eft  le  fens  auquel  Hippocrate  doit  eftre  pris 
en  ce  lieu  )  ce  qui  nous  monfre  que  la  chaleur  naturelle  (Jl  tmhecille\  ne 
fouuant  cuire  nj  vnir  tels  excremens  ^dont  la  quantité  tefhroigne  fuiuant 
fin  eflenduè  ,  la  grandeur  ou  petiteffe  de  la  maladie  3  en  laquelle  deux 
chofes  font  a  craindre  ^  ajfauùir  lextinciivnde  là  chaleur  naturelle  ^  f^ïa 
corruption  des  alimens  y  qui  ef  ordinaire  à  l'impureté  des  vifceres  ,  i 
^uoy  l'on  donne  ordre  par  U  purgation  j  laquelle  euacùant  les  humidi^ 
tezfuperfués  du  ventricule  &  des  tntefins  yfoulmge  U  N ature ^é*  fait 
qtéc  Ucoiiimdis  Àlimens  eJlant  plus  loiiable  ?  le  corps  commence  l  rc- 

Cccc.cc    iij 
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prendre  fa  nourriture.  Partant  en  ce  cas  ,  f  riend  Ailleurs  ne  fait  chan- 
ger de  confeil  y  ilfat^t  au  pluflofi  vftr  de  rut àicçkmcns  purgatif i.\  qui  tfi 
le  profit  q^U  conuïent  tirer  de  cet  Aphrifme^ 


£xpl 


lcatiOM< 


1.  /'^'Eft  à  dire  certaines nivUieres  phlegmariques,  refTcm- 
V^blans  en  quelque  manière  aux  racléurcs  Je  boyaux, 

que  l'on  voit  aux  vrayes  dyfcnteries,  Icfqueiles  à  caufe  de  leur 
vifcoficc  s*attachent  au  fond  du  baflln. 

2.  Acrendu  que  plus  il  y  a  de  matière  impure  dans  vn  corps, 
plus  la  chaleur  naturelle fouffre,  comme  au  contraire  moms  il  y 
en  a,moinscllc  pâcift,  . 

3.  Et  quoy  que  fouuent  il  y  ait  flux  de  rentre  Ton  ne  laiffc  de 
purger  afin  d'euacuer  la  macieiequi  Icntretient ,  bc  fortifier  le5 
jiartjes  où  elle  s'engendre. 

4.  C'cft  à  dire  outre  ce  qui  eft  requis  pour  enrretenir  fimple- 
xiient  les  forces;  que  fi  ceux-cy  font  deffendusj  à  plus  forte  rai- 
fon  les  viandes  folides. 

'5,  Pource  que  plus  on  nourrit  les  corps  impurs  plus  on  les 
blefleyfuiuant  TApliorifmc  10»  du  liurez.  Que  fi  par  fois  aux  fiè- 
vres malignes  on  cfl;  concraint  de  nourrir  fouuent  les  malades, 
pource  que  leurs  forces  manquent  à  tous  momcns,  cela  fe  fait 
pour  éuitcr  vn  plus  grand  mal,  afin  que  maintenant  ks  forces  en 
cjuclque  manie;e^  on  rende  le  corps  fufceptible  de  remèdes  ,  lef- 
quels  ne  peuuent  opérer  fans  elles  :  outre  qu'en  telles  fièvres  la 
pourriture n'efl: pas  commune,  eftant  iointc  à  vne  certaine  ma- 
lice ^>^  qualité  inexplicable  qui  attaque  diredemcnt  le  cœur  &;fes 
cfprits,  ôcqui  ncfubfifte  point  aux  veines  j  ny  auxvifccrcs. 

A^  S»  A  A  A  A  A  &  A  A  A  AAAiîf  A  A4fe  A  A  A  >î'  A  A  A  A  A  A  A 
APHORISME      LXV. 

Jpuihfi^  cruda  deorfnm  jubennî  i  ah  atrafHnthile  :  Jt  flura  cofiofiore^  ff^^'. 
ci  or  a  minore, 

A  ceux  qui  icttcnt  des  cxcremens  cruds  par  le  '  bas  ,  ils  leur 
viennent  de  bilo  *  noire  ,  ailauoir  copieufe  s'ils  en  iectetit 
beaucoup,  &  en  petite  quantité  s'ils  n'en  icttcnt  guerci. 
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OFT^mfi  que  lesfartresvaifinfsdereJfomaCinoîamment 
lefoyeo'l^iYiite  ^naturellement  conflit  née  s  yfemblenttra^ 
u  ailler  k  leur  v  tilt  te,  lors  quéchaufans  ce  viscère  5  "premier 
recepacle  des  Mime n s  ils  aident  À  la  coEiton^  If^cjueUe^  ejlant 
froid  dr  membraneuse ,  il  ne  ^eut  faire  que  par  l'aftflance  definvotf^ 
nage^Ve  mefme  lors  que  cespartiesfont  mal  affectée  s^  &  dcclinent  heau^ 
coup  de  leurnaturel  tempérament  aupc  intempéries  ^chaude  ou  froide ^até 
lieu  de  fe  procurer  le  bienfufdit ,  elles  opèrent  leur  dommage  ,  pour  ce 
que  l'œuure  de  la  co5tion  ejlant  vne  ef^ece  d'elisati'on  qui  fe  fait  par  v-» 
ne  chaleur  humide  d^ tempérée ,  ejl  renuersé ,  attendu  que  la  première 
de  ces  intempéries  brufle  &  rojlit  aulieu  àe  cuire  :  &  la  féconde  arrejle 
^  maiftrife  lachdeur  en  fon progrés yl'empefchant  depajfer  outre  k  U 
confe^ion  du  chile ,  le  quel  m  an  quant  d'ejlre  élaboré  comme  tl  appartient^  - 
toutes  les  parties ,  le  foye  le  premier  ^ font  frujlrée s  de  leur  nourriture  le» 
gitime^ne  vouuant  celuy-cy  faire  vnfang  loùahle  d'vn  chile  qui  nelefi 
pas»  Voila  comme  les  parties  fufdites  bien  ou  malaffeÈîées  trauaillent  k 
leur  profit  ou  dommage.  Or  quoique  la  crudité foit  un  effet  de  Vvne  dr 
Vautre  de  ces  intempéries  ^attendu  que  la  nourriture  qui  eft  celuy  de  /45 
vraye  cociion  ^efl  fraudée  par  toutes  deux>  néant  moins  ce  mot  s'entend 
plus  communément  du  défaut  que  de  l'e^ccés  de  chaleur^  ainfi  que  pay 
la  bile  noire  ,  /amplement  d^  abfolu  ment  parlant ,  on  entend  la  partie 
plus  terreflre  y  ou  la  lie  du  fa?ig^dmt  le  foye  e^  repurgé  par  la  rate  qui 
l'attire  comme chofe  qui  hyeft familière ^amefure queVautreUpouffe^ 
qui  eflle  fens  ok  il  faut  prendre  cet  Aphorifme  i  auquel  par  les  cruditez. 
nous  deuons  entendre  celles  qui  procèdent  dufrotdj  comme  par  ta  bile  noi-- 
Te  la  portion  plus  terreflré  dufang'^  dont  la  rate  eflant  gonflée  furuieni 
*vn  double  mal  :^  dont  le  premier  efl  qu  elle  n  aîtirepluscét  humeur  du  foye  ^ 
lequel  faute  àe  ce  y  fouille  lefangplus  pur-^é'y  caufe  des  obfltuBions  :  U 
fécond  efl  qu  occupant  autant  ou  plu  s  déplace  que  le  foye  :>  &  touchant  im^ 
mediatement  le  ventricule  &  lesinteflins ,  elle  les  rafroidït^  dr  débauche 
U  coifion  par  cette  proximité ,  d'ch-les  parties  amaffent  plus  d'excre-' 
mens  qu'elles  ne  cuifcnt  d*  diflribuent  d^alimens ,  dont  portent  ttfmoigna-^ 
ge,  outre  les  deieffions  phlegmatiques  ^  les  opprefions  de  poitrine  après 
le  repoi  ^^d^U  quantité  des  vents  qui  fort  e?it  de  la  bouche  ^portans  laplus 
part  vne  faueur  aigre  ^comme  dansla  crudité  de  chaleur  les  fumées  qui 
vienner^t  du  b^  portent  vne  amertume  0  la  bouche ,  ou  quelque  autre  fa- 
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ueur  cjuien  approche  ^^Mecvnc  odeur  plante.  Au  njte  Cvîiluc  qucKOiis 
fôuuons  tirer  d'îcy^  out^^elefrognoJHc,  ç(i  quayani: coniîotjfance  de  fcm^ 
bUhles  cruàitez ,  nous  s^fchiofss  au  fl  froji  d'euacuerU  matière  feccan^ 
t€y  ef  d'échauffer  &  fortifier  ks  parties  que  V  intempérie  fraie  a  débau- 
chées de  leur  deuoir, 

'    Explication* 

I.     '*T^Els  que  Ton  voit  Ibuucnt  aux  diarrhées  Se  lienteries^ 
Jl  qui  font  fymptomes  du  ventricule  &  des  inceftins  ra- 
ftoidis. 

1.  Soit  que  la  racceftant  trop  pleine  de  cet  humeur  rafroidifFe 
Teftomac  &:  les  inceftins,  foie  quiceluy  caufant  obftruâion  au 
foye  pour  n'en  eftre  tué,  foiuUe  le  farig  ,Ierafroidifre&  eftaigne 
fcs  efprirs. 

APHO  RISME     LXVr. 

!^xC'reat'ton€S  in  febrthn^  n^  irJterfKitrentihm  liuidég^  Cntenta  ^  hiltof(&  ^fœti^ 
dit ,  omnes  maU,  Carnmodè  tamen  fi prodeant  ^  bofj4»  Fer  alnum  etiam  ^ 

'  'veficamy  e^  quacunqHe  corporis  frodeat  AÎtqmd  ^  fi  non  furgAtnm  refiiterity 
malum. 

Aux  fièvres  non  întermîctantes  les  crachats  huides ,  fanguins, 
bilieux  &:  puants,  font  tous  mauuais;  &  bons  toutefois  s'ils 
viennent  bien  :  Que  fi  dans  le  ventre  la  veffie  ou  autre  en- 
droit rcfte  quelque  chofe  qui  ne  foit  paspurgce,  celaeftmau- 
uai^. 

D  l  S  QO  V  %  S. 

ET  i^fhorifme  na  kefoin  £  autre  tnter^ret  at  ion  que  celle  du  j^yi 
Afhor/fme  du  4.  Iture^  dont  hormis  c^uelo^ue  changement  de  mots 
il  nefl  qîi'^'7'^c  fim^le  revêtit  ton. 

APHORISME     LXVII. 

Corpora  quum  qui  s  repurgare  volet ,  fiuxiltafaciat  ofortet.  Et  fiqutdem  fnpY* 
"velit  >  Alfifis fiftenda  :  ft  vero  infr^  Idxanda. 

Quand  quciqu'vn  veut  '  purger  des  corps  il  faut  les  rendre  fluî"' 
des  %  &  fi  londefirc  les  purger  par  haut  il  faut  arrefter  ^  le 
ventre  :  fi  par  bas,  ^  Thumcacr. 
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L  efi  fam  doute ,  q^ue  les  frefarations  que  ton  appâr/e 
a>UAnt  l'vfage  des  purgatifs  ^  ne  [oient  de  grands  ache* 
minemens  h  les  faire  reUfir  en  leurs  operatisns  >  atten^ 
du  quagijfans  plus  facilement  que  quand  il  n'y  a  rien 
île  prépare^  les  matières  peccantes  fortent  à  Vaife  ,  cf  auec  tolérance 
du  malade»  Cette  préparation  s' efiend  à  deuxchofes^  ajfauoiraux  corps^ 
dr  aux  humeurs  y  ceux-cj  dentandans  h  ejlre  fuhtiliez  ce'  atténuez  ^ 
^uand  ils  font  de  leur  nature  grofiers^  épois ,  ef  terrejlres  5  les  autres 
voulans  eftre  débouchez,  ,  quand  leurs  chemins  ne  font  pas  Itbresi 
que  f  fans  auoir  préparé  ou  hazardé  la  purgation  {  i'entens  celle  qui 
rji  violante  5  (^  qui  tire  des  parties  plus  efleignées  )  on  trauaille  en 
vain  le  malade  yd^  le  médicament  corrompt  ce  qui  ejt  fain  au  lieu  de 
Veuacuer^  C*efi  dequojnous  auons  plus  amplement  traité  fur  leç.  Apho- 
rifme  du  Liure  t,dom  le  commencement  de  celuy-cy  efi  vne  répétition^ 
outre  laquelle  nous  fommes  en  feignez  ,  qu  après  auoir  pris  indication 
de  la  manière  de  purger^  affauoirparle  vomiffement  ^  ou  fluxdeven^ 
tré  y  nous  fuyions  en  forte  d^empefcher  que  l'euacuayion  fe  faifant  par 
vnendrott^  elle  ne/ef/^JJe  point  par  l'autre ,  crainte  que  Nature  ne  fit 
tr^p  ajfoiblte  par  deux  mouuemens  contraires,  qui  efi  vn  point  fort  confde-^ 
raile  en  cas  de  purgation,  c'efi  Ivtilttéque  nom  tirerons  de  cet  Aphorifme^ 

Explication. 

î.       A  Sçauoir  par  medicamens  qni  tirent  des  parties  plus 
XJL'oingt  aines  ,  comme  la  fcammonée,  Tellebore  U  au- 
tres violans  purgatifs  donc  les  Anciens  vfoienc  plus  fréquem- 
ment que  nous. 

2.  En  humeftant  les  parties,  oftantlesobftruclions  des  vifce-- 
res  Vautres  lieux,  ô«:difpofant  àJaforcieies  matières  trop  cpoif- 
fes  par  incifion,  atténuation,  6i  femblabks. 

3.  C'eft  à  dire  ne  pas  donner  feulement  des  medicamens  qui 
lafchcnt,  mais  aulîî  des  alimens  qui  ayent  pareil  effet. 

4.  Afin  que  le  purgatif  opère  plus  promptemenc,  &  ainfi  fe- 
iourne  moins  au  corps,  fur  tout  quand  il  participe  de  venin  com- 
aie  l'ellcbore* 

Dddddd 
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^Ib^pttiitaaqî^ai/JtercHijQiferHeffit» 
De  ia  pituite  '  blanche  fe  fait  ^  rhydropifieo^ 

0  V  s  nuons  du  autre^fart  qudy  octrois  fortes  cC y  clropflcs^ 

deux  dcjqi^.  elles  ont  leur  (iege  ^m  ventrey.qui  font  l'afcite 

O*  tyn^anite  ^:  &  U  troifiefme  en  l'habituàe  du  corfs,  h 

fcauoîY  l'hydropfe  ch^rneufi ,  qtie  les  Grecs  af Relient  tan^ 

ioft  anfifar^^e  y  qui  efl  U  mefme  chofe ,  a  caufe  des  lieux  quelle  occu-» 

^e^ji(]kiiûirUsch4irs(^mufcles  y,^  tAf^itof  lencofhlegr?7atie^  à  t^ifonâe 

ja  matière yqni-ejl le  ^hkgme  blanc  dont  elle  efi  faite ,  différante  de  celle 

di'S  autres  hydropffes^  en  ce  quen  la  tymvamreil  y  a  feu  d'eau ,  cf  beaU"  ■ 

coup  devent^  c^  en  l^afcit<^\  il  nj  a  que  de  l'eau  >  ci^  par  fois  vnpeude 

i/cntn^efé.  Le  commencement  de  ceile-cy  cflla  cachexie^  ou  mauuaife 

habitude  du  corps  ^f  mefme  ie  ne  dis  quelles  ne  dijf créait  que  du  plus  (j* 

du  moins ^  en  laquelle  on  voit  les  ck^irs  grofies  extraordinairement  ;  de 

forte  que,  fî  la  mauuaife  coulcsrr  d^  pâleur  vniuei file  ne  tefmoignoit  ie*- 

jlat mahadjf  des  pcrfofineSyon les  iugeroit eflre  dansvn extrême  enbom-" 

point-:  n^ais  cuîre  le  mar:-c^ue  de  couleur  ^  on  von  les  forces  diminuer  de 

iouren  iour ,  a  mefure  que  les  parties  grofiffcnt  ^  cf  prennent  vnefaujje 

murriture  ^ne  pouuant  Ihumeur  crud-,  qui  efl  comme  de  Ve  fin  époifie  fe> 

tourner  envraye  nourriture,  y  7^y  les  parties  fe  V  appliquer -^  ce  qu'elles  ?ie 

feraient  pas  mefme  d'vn  fang  loïmble  s'il  pou  uott  leur  envenir  de  quel" 

que  part  :,  c^  ce  à  caufe  de  leur  extrême  rafroidijjement ,  causé  de  U 

longue  prefence  de  t humidité  dont  elles  font  tmbues  ,  d"  q^c  le  foje  leur 

fournit  touficurs  au  lieu  de  honfang-^  outre  l  humidité  qui  tient  la  place 

dcscf^rits-^  U  [quels  y  entretenoient  auparauant  la  chaleur  ■'vitale ,  Or  y  a-' 

Cuit  que  cette  habitude  fou  vrayement  hydropife,  ncantmeinsilfcmbleicy 

que  noflre  Hippocrate  la  tie?me  pour  vne  autre  maladie  ^  attendu  la  di-*^ 

j^ti}2cîîcn  qu  il  fait  de  leucophlematie  d^  d'hydrop/pCo  On  foudra  ce  doute 

en  deux  manières  3  dfant  pour  la  première  5  que  Von  peut  confiderer 

l'hydropijïe  en  diuers  temps  ^  affanoir  quau  commencement  dr  progrès 

CHlefo^c.  engendre  vnfangaud  &pjtuitcttx ,  dont  les  particsrecoiuent 
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f^ne  nourriture  telle  {Quelle  ^  eUe  saffelle  leucophlegmatie  :  mais  que 

dans  la  vigueur  é*  corïfrmdtion  à'ïcelle  ,  on  le  mejhie  ne  fuit  que  àei 

e^ux  0^1' aff  elle  abfdument  hydropijie.  P  ourla  féconde  ^  te  dis  que  deux 

fortes  d^jdropfies  peuuent  fucceder  Tvne  à  C autre  ,  é*  que  le  fiye  ne 

faifantflus  que  des  eaux  afres  auoir  fait  vnfang  crud^  les  parties  qui 

fc  tâppliquotent  en  quelque  manière  n  attirent  plus  rien  ,  eir  toutes  les 

taux  demeurent  au  ventre  ^  qui  efl  caufe  quaulieu  de  la  leucophlegma- 

tiefefait  l'afcJte  3  qui  eflant  la  plus  fafcheufe  c^  difficile  à  garir  des. 

hydr&pifes ,  notamment  quand  elle  fuuccede  aux  autres ^  retient  ce  nom. 

farpreàput  c^  particulier aduantage.  Voila  comme  doit  eftre  entendu 

cet  Aphcrifmet  de  la  doifrine  duquel  outre  le  progmftic ,  nous  tirer sn s  vn 

tacite  aduis  de  faire  en  telle  forte  par  remèdes  conucnables ,  quel'hydro-^ 

pife  charneufe  ne  fe  change  point  en  l'aqueufe  o*  ventrale  ,  attendu 

^arriuant  de  la  forte  elle  efl  fans  remède  ^  &  ahfoiument  mortelle. 

Explication. 

î.  A  Sçauorr  quand  le  fangcpandu  aux  veines  efl:  tout  crud 
Xjl&  picuiteux  ^  dont  les  parties  font  rafroidies  au  lieu  d'e^ 
ftte  nourries: i'entens  d'vne nourriture  parfaite, non fauffe coin- 
tr»e  celle  quiparoiftcn  rhydropificcliarneure. 

2.  Aflauou*  rhydropifie  afcite  ou  aqueufc  ,  quand  le  foyc  ne 
fâifanc  plus  du  tout  de  fang,  mais  de  l'eau  fimplement  par  vn  ex- 
cès de  crudité  :  celle-cy  demeure  au  ventre  inférieur  qui  enfle 
manifeftcment  de  iour  en  iour ,  auec  les  pieds  &  cuifTes ,  où  fe  por- 
te quelque  portion  de  ces  eaux  à  caufe  de  leur  pefanteiir,  &  lafi* 
tuation  de  celles  qui  les  reçoiuent. 


»Wff' 


APHORISME     LXIX. 

A  diarrhaa  dyfenteria^ 
De  la  '  diarrhée  fc  fait  la  *  dyfentefie. 

APHORISME     LXX. 

"Dyfenteridt  ftipernenit  lïenteria. 


De  la  dyfenterie  fe  fait  h  Vlienteric* 


Dddddd   ij 


^4^^  tAphoriJmes  iWppocr^te^ 

D  I  S  C  0  V  K  S. 

A  coadi  iion  des  hommts  e/ljimi/efable ,  que  depuis  quîhfonî  aî^ 
taquez  fortement  ou  longuement  de  quelque  maladie  ^  on  en  l'oti 
comme  par  necepté  natftre  de  nouuelles  détour  en  iour^  qui  font 
accidantelles  les  vnes  aux  autres^  dont  font  caufe  Usexcremens  que  lespar^ 
îles  malades  produifent  à  leur  ruî7te ,  ^  lafoïhlejfe  de  U  chaleur  nature  Ht 
diminuée  par  la  continuité  des  infrmitez  qui  font  curée  defa/uèfianca 
fans  aller  mandier  plus  loin  des  exemples  de  cecjynous  les  trouverons  au^ 
Aphorifmes  fuiuans^  &en  ces  deux  defquels  la  liaifon  &  l^  continuité e^^ 
manifefte^qiionks  peut  fort  apropos  confondre  en  vn,^uant  cfidu  prt^ 
mier  ^  ou  ilefi  dit  que  la  dyfent^riejuruient  a  la  diarrhée  y  il  fcmhle  peu  con*- 
forme àlaverité ^ fi  nous  entendons  ladiarrhée  commune ^  quinefl  qtivn 
fimpUfîux  de  ventre  procédant  pour  ï ordinaire  de  crudité  &  rafreidiffe^^ 
ment  à'eflomac  ^  laquelle-par fois  vient  de  l'abondance  ou  qualité  des  vian^ 
des  qui  ne  luj  font  proportionnées  5  ou  du  dé  bord  de  quelques  humeurs  en  ce 
"vifcercr  fur  lequel  entr  antres  parties  le  cerneau  ft  defcharge  par  fois  <j- 
bondammenth  duquel  débord  les  inteftins  ne  peuucnt  eflrevlcerez» ,  tant 
pour  laqualitéde  la  matière  qui  efi  engeance  de  froideur  y  que  pour  la  fou» 
daineté  de  fonpaffage  \  &  tant  s^  en  faut  que  cette  diarrhée  doiue  eau  fer  vn^ 
telmalque  la  dyftnterie  ^qti au  contraire  elle  ej9  fouuent  falutaire  au  corps 
en  le  defchargeant  de  plujîeurs  impur etez ,  que  la  foiblejfe  du  vemrtcuk 
attire  des  part  tes  plus  voifnes  >  é*  mefme  d'autres  qui  prennent  cette  occa* 
(ton  de  feco'ùer  leurs  fuperfluttez  :  mefme  il  y  a  des  perfonnesaqui  cernai 
t fi  familier 'iComme  Us  bègues^  é"  autres  d'humide  confiitution.  Ce  nefi 
donc  point  de  cette  diarrhée  qu  entend  icy  parler  legra^d  Hippocrate ,  mais 
d'vne  autre  forte ,  laquelle  tl  appelle  deco^ionfincere  en  ï  Aphorifme  i^.de 
ce  Liure^  qui  r/e/i  autre  chofe  quvneeuacuation  de  bile]  aune  ou  noire  pat 
les  intejlms  ^laquelle  par  fon  acrimonie  détachant  premièrement  lesglai^ 
res^  dont  ces  vifceresfonHnduits  intérieurement  :,Yucle&  exfolie  leurs  tu^ 
niques  \  é"  finalement  les  ronge ,  pourrît  &  vkefc  profondément  ^  &  ce  auec 
douleurs  é*  tourmens  ef  ranges  i  qui  e fi  ce  que  l'on  nomme  dyfènterie  ,  au^ 
qttelfens  efldecUrée  la  vérité  de  cet  Aphonfine^  ^antàCautre -^oh  il  dit 
s]ue  la  lienterie  fuccede  à  la  âyferiterie ,  on  le  peut  entendre  en  deux  m^-- 
n'ures ,  ûjfaitcir  que  la  tient  crie  vient  auant  qnc  Lx  dyfènterie  foit  garie^  0» 
fuicede  à  fa  garifon  parfaite  :  quand  elle  furutent^ceji  aux  longues  dyfen* 
fines  qui  ne  font  des  plus  cruelles ,  quant  àia  douleur^  mats  moltfies  à  caw 
fi  de  leur  longueur  é'  mortelles  finaltthent  par  lachiite  des  forces^  Telles  font 
icllcs  quine  paffent  point  le  premier  &  fccond  degré  ^  aufqueUes  on  ne  ict- 
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te  que  des  glaires ,  &  quelques  fonions  légères  de  la  tunique  intérieure  des 

intejlins.  Cette  lisnterie  ne fif4s  vraye  ^  attendu  qu  en  icelle  les  viandes  ne 

fortent  fas  entièrement  crues  ^mais  auec  coÛion  imparfaite  feulement ,  & 

fèfaitmon  tant  par  la  débilité  de  la  faculté  alteratrice  &  concoflrice  ,  que 

de  celle  de  la  retentrice  yioinîe  à  t irritation  de  Ûespultrice  ,  attendu  que 

iOHtce  quivient  aupajfagedes  intefiins^  leur  eftant  akrs  douloureux yils 

mptuuent  non  feulement  le  retenir  ^mais  aufi  s'excitent  continuellement 

à  le  chajfer.  L'autre  lientaic  vraye  y  en  laquelle  ksviandes  font  peu  ou  point 

dutout<hangees  ^fefait  principalement  parla  froideur  du  ventricule^^ 

des  intejiinsycontraéîée  durant  la  àyfenttrie  y  é*  en  quelque  manière  par  U 

difficulté qu  ont  les  mefmes  de  retenir  les  viandes ,  à  caufe  des  cicatrices 

dont  ils  font  pleins  après  lagarifon  de  leurs  vlceres^ayans  perdu  cette  afpre* 

té  qui  leur  eft  naturelle  ^é"  leurs  fibres  eftans  trop,  endurcits^partant  moins 

fiuples  kl* endroit  def dîtes  cicatrices  >Ainfi  ion  voit  comme  la  diarrhée  fait 

la  dyfentme  r^  ceUe-cyla  lienterie^  qui  font  lesfiqets  &  matières  de  ces 

deux  Aphorifmes  :  de  la  do^rine  defquels  ^  outre  le  prognojiicy  nous  apprc^ 

non  s  quil  ne  faut  iamais  négliger  les  flux  de  ventre ,  notamment  quand  ils  • 

font  douloureux  5  &  quUlconuient  les  arrtfler  de  bonne  heure ,  crainte  de 

plus  grands  maux ,  vaque  bien  qu  ils  foie  nt  arref ez  j  on  n'eB  pas  encore 

affiuréde  la  vie^  commtil  appert  par  la  djfentepe^qui  efiant garie^nelaiffi 

pas  quelquefois  d'efre  fuiuie  de  la  lientefie^  laquelle  fruftrant  le  corps  dî 

fa  nofirriturCy  ejl abfolument  mortelle  quand  elle  continué:, 

Explication     L 
I,      A  Sçauoir  en  la  diarrhée  bilieufe  U  mélancolique  qu'-' 

XX-Hippocrate  appelle  ailleurs  dcicâ:ion  pure. 
2.    Eftans  les  inteftins  vicerezôc  rongez  par  racrimoniedes  hu- 
meurs  qui  caufcnc  la  fufdice. 

Explication     I L 
I.      K  Caufe  de  la  chaleurnaturelle  diminuée  datant  les  doiî^ 
X\leurs  quecaufc  le  mal  fufdit^&de  la  maligne  impref- 
lîbn  qu'il  laifle  aux.  inteftins  ,  laquelle  fe  communique  au  ven- 
tricule. 

APHORISME     LXXÎ. 

Abffhacelifmo  ojfis  ahfcefm. 

De  la  carie  '  fe  fait  labfcés  de  *  Tos. 

Dddddd   iîj 
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D  I  s  C  0  V  R  s. 
^Epcpenence.ncus  ^p^rend  qn^cn  quelque  corps  quece  foliàe 
plante  ou  d'fimmÀ^  le  vif  ç^  de  mort  ne  feuuent  demeurer 
enfemUe-i  .fcurve  que  Vatimchement  de  l' vn  contagie  cf  /"«- 
' fecf-e  V^.u$re i  dcntJa  rûifQi^.^l^mamere ^h  mon  auisy  c[l 
que  U  pcur^i^ure ,  notAmrntnt.  celle  quiefi  jCQmflete ,  comme  lu  mortifia 
Cfitim&g^^gYe^ie -^efifint  ennemie ^urée  delà,  chaleur  n fit ur elle  :  celle-- 
€y  qui  àeurcit  luj  rcfiJleti^H  lieu  de  lefAire^fuitfes  approche  s, c^  abandon* 
ne  U^e/f  droits  que  l'autre  touche  tmmeàixtement^  defquels  elle  s^erripf^- 
;7V  tant  (iujfitojl^^  ér  g^gn^nt .tottÇwurs  ^ied  À  pied  infecte  toute  vnepar^' 
ùeen  pe^  de  temps',  ce qu  elle  fatt  d^ar^tant  plus  vjfle  qu'elle  efl  m^.li* 
gne  ér  "ueneneuÇe-^  h  qnoy  femhlent  par  décidant  aider fes  efprits  ,  lef- 
micls  fuiUAntic  venin  dont  ils  font  infeBez,  défia ,  leportenî  auic  parties 
/aines  yôîi  Us  font  retraite ,  d^  les  dij^efent  a  la  gangrené  fufdtte  ^  que  l'at'^ 
t<ruéje  ment  des  autres  leur  imprime»  Si  cette  pe fie  {itl  faut  atnfi  parler^ 
t^arreflo'it  efi  vf^e  partie ,  encore  feroit-cn  quitte  pour  la  perdre ,  mais  elle 
tafe  d'elle  en  vne autre , [oit continue  ou  contigue\iufquesà  tant  quelle 
an  tnfecle  le  tsut^Ji  la  mert  ne  précède  vn  tel  efclandre ,  ouf  l*Art  d^  U 
1Slji,îure  ny  dèployent  leur  indufirie  :  ce  qu  ils  font  par  fols  ^  tant  con- 
iointement  que  feparément\  en  quoy  il  faut  auoir  égard  a  la  qualité  des 
payt/es^  ô"  ^  celle  de  la  pourriture.  Pour  les  parti  es  te  n  en  fais  que  deu:c 
différences,  affauoir  molles  comme  la  chair  ^  é'feches  comme  les  cs^fouz 
lefquelles  tlfatt^.comprendre  toutes  les  autres  ^futuant  quelles  approchent 
de  ia  molejje  é*  dureté  de  ces  deu$c.  Gluant  à  la  pourriture  elle  efl  eom^ 
plete  ou  incomplète  yèenigne  ou  maligne  :  celle  qui  efl  complète  S*  entle-» 
tement  maligne  fait  ce  que  nous  venons  de  dire  cy- de ff us  ^  (^nepeutcef-* 
fer  qu  en  extirpant  le  membre  infeiJe\  ce  qui  empefche  le  progrès  duve^ 
mn\  encoreparfoisfa  malice  efl  telle  ^  quen  efl  ans  défia  les  efprits  at^ 
tains  ^lapartie  qui femUoit  refier  faine  ne  laiffe  de  sinfeBer  nonohflant 
t extirpation  de  favoifne  yce que  Tmvoit foment  arrtuer aux  corpsca^ 
cochymes  d'mal  habitueT^cflle  qui  efi i^/ complète  y  c^  ri  a  qu  vne  ma^ 
lice  commune  1  laquelle  à  la  différence  d' vne  plus  grande  qui  s'appelle  hc" 
fmne  ,  non  feulement  cefje  parles  remèdes  ordonnez^pour  arrefler  fonpro^ 
grés^  tels  que  font  les  fcanf  cations  &  lotions^  mais  aufi  Nature  qui  ne 
la  redoute  point  tan:  que  l'autre  ^  fait fouuent  effort  toute  feule  ,  /?/^^- 
rant  le  mort  drpcuurry  du  vifd'fain^  notam?nent  aux  parties  feches  y 
comme  les  os  ou  la  pourriture  ne  rnarchepas  £vn  tel  pied  qu  aux  molles 
d*  charneufes,  tant  pour  la  dureté  qui  leur  fait  prefler  reffiance  -^  que 
pour  n' auoir  pareille^  dij^oftions  quelles^  qvifçnt  la  chaleur  cè'hurni' 
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iité  aue  les  os  naturellement  froids  d^  /ecsri'ont  que  far  accident ,  ajfa^ 
uoir  far  levoiGnage des  chairs ^(^l'atîra^icndesfucs  moelleux  qutls 
contiennent ,'  &  dont  ils  fè  nourrirent:  maisleflus  fe&r  efi  à' y  mettre 
teufiours  U  main ,  défaire  en  feu  de  temfs,  ce  que  Nature  ne  fourroit 
faire  quauec  njn-grandloifir  ^fendant  quoy  U  carie  marche  toufours 
tandis  quelle  troune  fur  quoy  mordre.  Cet enleue?ïient  é!vn  os  cariée  on 
de  fart  te  d'icçluy ,  efi  i^ahfcés  dont  farte  icy  nofire  Hiffocrate  ,  nom  qui 
s\ficnd  aufî  à  lof  chair  qui  efi  dcfjus^  laquelle  fi  elle  n  efi  entièrement 
fourrie ,  du  moins  efi  fnolUffe  &  baveufe ,  d"  ne  fçuuroit  en  forte  qucU 
conque  efire  lo'tiakle^  a  caufe  du  voifmage  trcp  prochain  de  i'os^  leouel 
d'' ailleurs  ne  peut  fortirqutl  n'y  aitouuerture  .é^quela  chair  gafiée  ne' 
foitfeparée  en  mefme  temps.  Or  ce  vice  fi  communique  tantcfi  des  chatfs 
auicos,  comme  not/s  voyons  en  flufieursvlceres  3  tantvfi  des  os  at^x  chairs, 
comme  par  fois  en  la  greffe  c^  petite  vérole  :  mais  quoy  qu'ilenfoitla 
chair  nt  peutiamats  efire  /aine  fur  vn  os  gafié ,  tat^t  peur  la  fanie  qui 
en  refude  ,  dont  elle  simbihe  ,  que  pour  llnegaltté  qui  efi  tonfours  aus 
os  cariez^  laquelle  empefche,  ou  que  la  chair  ne  s  engendre dejfus^  eu 
fi  elle  nymet  empefchement^  efi  caufe  quilyfuruient  àouletiré^infiam^ 
mationx  cequ  efiant.fi  Nature  ne  fait  fin  deuoir  d  exfolier  les  os  gafiez  ... 
il  fauty  mettre  la  mainpour  ofier  le  fu jet  des  douleurs  c^  delapaurritu^ 
rei  qui  efi  le  profit  que  nous  deuons  tirer  de  cet  Aphorifme^ 

Explication.^ 

r.     /^^Vand  la  gangrené  6^  carie  attaquent  les  cHairs  &  les^ 
V^os  5  le  vice  paiîant  de  Tvn  à  l'autre ,  ce  qui  procède 
d'inflammations&:  vlceres,  quandla  chair  communique  le  vice  à- 
l'os  5  ou  de  quelque  venin  tel  que  celuy  des  deux  véroles  ^  quand 
Fos  efï  premier  affe£lé  que  la  chair. 

2.  Nature  feparant  le  mort  du  vif,  &  Tefloignant  tant  qu'eJÎe 
peut  3  à  quoy  il  faut  Taider,  de  peur  que  les  douleurs  continuant 
ne  faccnt  atcraâion  de  nouuelle  matière  à  la  partie  affeclée^  ciî 
fuite  dequoy  furuienne  inflammarion  &  gangrène  complète:  ce 
que  Ton  cuitera  raclant  &  explanantce  qui  eft  inégal  enfos^S^ 
iettant  fur  luy  ^  fur  les  chairs  qui  Tenuironncnt  dés  remèdes  dé-  - 
ficcaiifs  Se  corredifs  de  pourriture, 

«ft  ^^  •$■  «&  A  ■^^  ^  ife  A -iS»  3*  ^ -^^ 

A  P  H  O  R  I  S  ME      LXXIL 

A  fangtiii  vomitione  tabès  y  or  ptirls  fitferrù-  furgatio. 

Du  vomilTcmcnt  d«'  fang,  vient  la  ^  tabidiic  &  le  reiettemient 


yyt  ^phorifmes  iHippocrafe^ 

dejpus-par  Ig  ^  Iiauc  :  de  la  tabiditc  la  fluxion  de  "^  la  teftc;  de 
la  fluxion  la  diarrhée  ^  te  rempefchemeac  de  fe  purger  par  le 
fcauc  ^  ;  de  cet  empekhemcnc  la  7  more. 

DI  SCO  yRS. 

I  cet  AphoYÏ fine  aeftécowpeséparHipùocrâteielqtiilfetrou^ 
ue  i  ou  s'/l  neft autre  qtivne  comptUîtQn  dt  pluftcurs  réduits  en 
vn^  &  en  bel  ordre pnr quelque  fludieux  ^tl  n  importe  beau- 
coup^ nous  fuffifint  qu  tl  fuit  entièrement  U  doôfrine  de  ce 
grand  Perfonnagc.i  comme  au[?ifonfttle  aux  matières  dont  il  traite  ^  dtf 
duelks  nous  auons  ajfcz.  amplement  difcouru  fur  les  Aphorifmes  i y .  c^  i^. 
de  ce  Liure\  defqutls  parttcuUcremen:  celuj-cy  nejl  quvne  répétition. 


Expli 


cation, 


I.  •^'Eft  à  dire  quand  on  le  crache  abondamment  ;ie  mot 
V^yde  vomifTcment  eftant  largement  pris  pour  cou t  ce  qui 
Tore  par  la  bouche  ,.quieft  vue  manière  de  parler  ancienne  &  vul- 
gaire, . 

%.  Signequele  poulmoneftafFedédefolucion  decontinuité, 
laquelle  degencie  en  vlcere,  qui  amené  la cabiditc. 

3.  Qui  eft  vn  fymptome  ordinaire  de  l'vlcerc  du  poulmon  qui 
tient  lieu  d' vn  de  fcs  plus  véritables  fignes, 

4.  Les  poulmons  cxhauffezattiransdu  cerueau^uantité  de  pi- 
tuite 3  laquelle  ils  émeuucnt  &  font  couler  par  la  chaleur  des  fu- 
mées qu'ils  y  enuoyent. 

5.  Le  cerucau  ne  fe  déchargeant  pas  fur  les  poulmons  feuls, 
mais  auffî  fe  débordant  en  rcllomac  &:  inteftins ,  d'où  par  accidanc 
leur  vertu concofl:riceefHiebetce,&ainfi  1  fluxdeventrearriuc 
dedeuxcaufes,  aflauoir  de  la  décharge  de  la  pituite  ducerueau, 
^  de  la  crudité  du  ventricule. 

6.  Pou  rce  que  Nature  ne  peut  faire  parfaitement  deux  euacua- 
tions  en  mefmc  temps  i  &  quand  elle  les  feroit ,  ce  feroit  toufiours 
auec  grande  diffipation  de  forces,  notamment  où  elles  font  défia 
baffes ,  comm eaux  maladies  longues ,  telles  que  celles-cy. 

7.  Soit  que  le  pus  eftant  arrcftc,  fair  qui  paffe  des  poulmons 
XkW  cœur  rinfeâ:e  cxtraordinaircmcnt,  d'où  ce  noble  vifcere  eft 
cflouftr,  foie  que  Tabondance  du  pus  emplilTant  comme  toute 
autre  matière  les  cauitcz  du  poulmon ,  fair  n'y  crouue  plus  de  pla- 
ce ,  d  où  arriue  v«e  prompte  &:  foudainc  fuffocation • 

APHO* 
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^ndia  qudtpervrinas  &  aÎHHmfHhemt y  &  djutper  carnes  abeunt^  &fîquA 
Mia. ,  corfi44 k natftra recédât jpeEiareofortet.  Namjîfarum ,  farnus morhm 
eft\fimtilmm ,  magnm  yfivaldQ.mHlmm ,  iam  talc  fmritferniciofum.    . 

Il  faut  confiderer  quek  font  les  excrcmens  qui  forcent  par  les 
vrines  ^  parle  ventre  &  par  les  *  chairs,  &  fi  en  quelque  autre 
chofe  le  corps  efthorsdefoneftac^  nacurel:car  s'il  n'en  eftgue- 
res  efloigné  la  maladie eft petite,  (i  beaucoup  ellcefl grande» 
fiexcefliuemenc,  le  figneen  eft  pernicieux, 

DI  SCOVKS. 

0  M  M IB  le  Médecin  ne  Je  rendiawaà  admirable  ^léau  pr$^ 
çrnûfiU&  déclaration  des  euentmens  de  la  maladie  lauftcjl* 
*,€  fen  fait  de  chercher  les  moyens  quitachemin^emà  ce  point 
le  flt^  haut&  rdetié  de  fin  Art-,  auquel  il  peut  paruenir  ej$  ^ 
obferuant  ce  qtienfeigne  icy  noftre  Hippocrate^quiefi  decon-^ 
pderer  fin  malade  dehors  dr  dedans ,  ajfauoir  en  la  première  fit  pe  y  de  voit 
/a  couleur^  fa^gure&fa  corpulence  :  obfiruantfmr  toutes  parties  la  fact 
drfes  Uncamtns\  quels  fint  les  yeux  ^  le  nez,  ^  les  iouesy  les  temples  5  é" 
tout  le  refle  :  deplfis  quelle  ejî  fi.  fitaation  ;  s  il  demeure  long  temps  en 
vne  pofture  ^  ou  s'il  en  change  fiuuent  y  fi  elle  e/i  décente  ou  non  ^  fi  elle 
approche  de  celte  des  perfonnes  fiaines  ,  r^tamment  de  luy-mefime ,  efiant 
tn  bonne  difiofition  .^  &  autres  fignes  dont  -efi  flein  le  premier  des  pro^ 
gno files,  ^ant  au  dedans ,  Sautant  quil  efi  impofiibk  dy  mettre  les 
yeux  on  iuge  de  la  bonne  ou  mauuatfi  difpofition  par  les  excremens^  tels 
qtic  ceux  des  intefiïns  &  de  la  vefie ,  les  fueurs  O'ies  crachats  ;  de  toutes 
le  [quelles  chofis  nous  auons  abondamment  difcouru  en  cet  Oeuurefir 
les  fiuiets  qui  fie  fine  prefientez* ,  eaufie  pour  laquelle  ncu4  nepafimmpits 
plus  auanf  en  cet  Aphorifime  i  le  dernier  des  vrais  &  légitimes  du  grand 
tiippocrate-^outre  lefquelsen^nmetijuelqûesvns  que  laplm-part  tiennent 
pour  illégitimes  &  bafiards^  furlefiquels  nmt  laijfc  de  iefiendre  quel- 
ques Commentateur  s  y  du  nombre  defquels  te  ne  'veux  efire  non  pltis  que 
Galien^  me  fuffifant^  tant  four  la  doèirme^  que  pour  la  groffcur  du  volume 
u  que  deJfus.Au  rejie  le  profit  qu  outre  le  prognofiicen  doit  tirer  de  ce  d^r^ 
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mter  ,  cji  que  le  Médecin  conjidira77t  far  ks ftgnes  fufdits  Ugranieuf 
on  çetitejje  de  la  maUdic,  hajîe  eu  retarde  les  rcmedcs^^  hafarde  ou  fïOÇC^ 
de  memementfuÏHant  Cexigeme  des  cas. 

Explication^^ 

»,  T  A  qualité  des  excremens  de  la  refrieSi  des  inteilinSj 
Jt^donc  ceuX'Cy  fuiuant  leur  coflion  ,  crudité  ,  ou  cor- 
rîîptîon,  dénotent  le  bon  oumamiais  eftat  des  parties  deftinées 
à  la  préparation  de  la  nourriture  ;  S2  ceux-là  déclarent  la  bcBn« 
ou  mauuaife  conftitution  des  veines  fuiuant  leur  couleur  ,  cou- 
fiftance ,  &  les  chofcs  qu'ils  contiennent. 

X.  Comme  les  fueurs^defquelles  il  faut  examiner  la  qualité,  îa 
quantité  ,  &  autres  cliofcs  dont  n'ous  aijons parlé  ailleurs. 

j.  Gomme  la  defedut^fité  dcsadions,  ^  les  marques  exté- 
rieures du  corps  :  fuiu#nt  les  changemens  defquelles  ;  comme  aufS 
deleur efloigncmcnt  de  Teftac  naturel;  on  iugcdcla^randciirô: 
ooufcqvjçncc  d'vneiTiaIadic> 


F    I   N. 


PRIVILEGE   DV    ROY. 

OVIS  PAR  LA  GRACE   DE  DiEV  ROY 
DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE:  A  nos  A- 
mez  6c  féaux  Çonfcillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlemcns  Maiftrc  des  Requcllcs  ordinaires  de  noftrc 
Hoikl,  Baillifs,  Scnefchaux,  Preuofts,  IeursLicutcnan«, 
ôc  autres  nos  lufticicrs  de  Officiers  qu'il  apparti<;ndra  j, 
Salue ,  Noîlie  bien  amé  Nicolas  de  la  Çoflc  ,  Maiftre  Imprimeur  ^  Mar- 
chand Libraire  denoftre  bonne  ville  de  Paris  ,  Nous  a  fait  remonflrer 
qu'il  deiîreroit  Imprimer  vn  Liure  ,  imimlé  \  Commentaire  s  fhr  les  :Jphâ<» 
rifmes  d"  Hipf^crAte  ^  faits  far  AlaiftreMkhelle  Lcftgy  Médecin  kP  rouies. 
Ce  qu'il  ne  peut  fairefans  auoir  fur  ce  nos  Lettres  *,  humblement  nous  re- 
quérant icellcs.  A  CES  CAVSE  S, defirantfâuorabicmcnr traiter îe« 
dit  Expofant  ,  Nous  luy  auons  permis  &  permettons  par  ces  Prefentes 
d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  ^vendre  8c  débiter  lefdits  Liures  en  tous  les 
iiêux  5c  terres  denoftre  obeïHance,  en  telles  marges  &c  cara<^ercs  ,  êc  au- 
tant de  fois  qu'il  voudra  durant  le  temps  ÔC  efpace  de  cinq  ans  entiers  ^  1 
compter  du  iour  qu'ils  feront  acheucc  4*imprimer.  Faifanc  tres-exprclîes 
inhibitions  ôc  defFences  à  tous  Imprimeurs,  Libraires,  Vautres  de  quel- 
que condition  qu'ils  foienc  ,  tant  Eftrangers  que  de  noftre  Royaume  » 
d'imprimer,  vendre  ny  diftribuercn^ucun  endroit  lefdits  Liures,  foit  en» 
tiers  ou  en  partie  fans  le  confentement  de  i'Expofant  e>u  de  ceux  qui  aurbnc 
droit  de  luy ,  en  vertu  des  Prefcntes  :Ny  mcfmc  d'en  prendre  les  tiltres  on 
ies  contrefaire  en  telle  forte  5c  manière  que  ce  foie,  fouz  prétexte  de  fauf- 
Tes  marges  ou  autres  déguifemens.  Sur  peine  aux  contreuenans  de  trois 
mille  liures  d'amende ,  applicable  vn  tiers  à  Nous  -,  vn  tiers  à  l'Hoftel  Dica. 
de  paris  •,&  l'autre  tiers  à  TExpofant  ;  De  contifcation  des  Exemplaiics 
contrefaits  3  .&  de  tous  defpens,  dommages  6cintercfts.  Mefmes  (i  aucuns 
Libraires  ou  Imprimeurs  de  noftre  Royaume  ou  Eftrangcrc  trafiquans  ea 
iceluy  eftoicnt  crouuez  faifts  des  Exemplaires  contrefaits,  Nous  voulons 
qu'ils  foient  condamnez  en  pareilles  amendes,  defpens,  dommages  ^  in* 
tcrefts  ,  que  s'ils  les  auoicnt  imprimez  ou  fait  imprimer.   A  conditioa 
qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  defdits  liures  dans  noftre  Bibliothèque,. 
,êc  vnen  celle  de  Noftre  trcs-cher  &feal  le  fieur  Scguier ,  Cheualier  Chan- 
ccHer  de  France ,  auant  que  de  les  expofcr  en  vente ,  à  peine  de  nullité  des 
Prefentcs  :  du  contenu  defquellcs  Nous  voulons  ôc  vous  mandons  que 
vousfafliczioiiir.6cvfer  plainemcnt  &c  paifiblcmcnt  ledit  Expoiant  ,  on 
ceux  qui  auront  charge  de  luy  :  faifantceffer  tous  troubles  &  cmpefclic- 
mens,  fiaucun  leur <rSoit  donné.  VOVLON  S  aulli  qu'en  mettant  au 
commencement  ou  à  la  fin  defdits  Liures  vn  Extrait  des  Prefcntes  ,  elle* 
foieiy  tenuif^pour  deuemeutfigni&cc^i  ôc  que  foy  y  foi:  adiouftéc  corui3se 
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àrOriginal.  MANDONS  en#utfciupr«micrhoft;:eHuiflîcr  ou  Sei- 
gcnt  (ur  ce  requis  de  faire  pour  Texecudon  defdiccs  Prefcntcs  tous  Exploits 
xiecefTaires ,  Uns  demander  autre  permiffion.  C  A  r  tel  cft  noftre  plaifir, 
Nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chartre  Normande,  grifc  àpartie,  &  Let- 
tres* à  ce  contraires.  D  o  n  m  s'  à  Paris  le  dernier  iour  d'Auril  l'an  de  Gra* 
ce  mil  fix  cens  quarante-quatre.  Et  de  noftre  Règne  le  premier / Par  k 
Roy  en  fon  Confeil.    Signé,   Le  Erv  n»  . 


'Acheué  d'imprimer  le  deuxiefme  iour  de  Majymiljix  cet^: 

quarantc-ciru^^ 


les  Excmplairciioiit-eftc  fournis  ^ainfi  qu  xî  eft 'porti 
par  le  Priuilcgc. 


TABLE   DES 

PRINCIPALES 

MATIERES     CONTENVES 
dans  ce  Liurc. 


Aci  de  rhomme  àc^ 
70.0a  So.  ans.  ^ 

Aâge   de  ccîcbicn  de 
lorrcs  41.  i6^.i6^.Sc 
des  eaux  qui   arii- 
«**.-  -i.'T  vTi*  5c  aujt  .lutics,  ibid. 

'Aaee  depuis  rcnfacoc  laïqucscn  la 
haurc  icunciTc  pourqucy  ferre 
CE  biîic,  &  malaifce  àgcuucinep. 
i46.  combien  prciudiciible  àrla 
{anté.  ^^*d. 

<eux  qaifoflî  de  moyen  Aagcpour- 
quoY  fc  portent  mieux  le  rcft«d€ 
rAuromr.e  &  tout  Tkyuer  qu'aux 
autres  laiicns.         i<  j.  &  laiuans. 

iiuerfirc  des  Aagcs.  25e.  &  quell» 
fort  les  qcÂùr^z  dcnnn^tcs  ca 
chacun  dic:ux.    :bid,4c  fuiuaas. 

Aigcdep'abcrtéjquajîd.     2  S  4.  18  j 

Jit^^t  des  ftmrrc»  quel  doit  eftrc 
•ccr  coMccucirdcs  enfiDS.      J59 

^min£lM>n  des  Aagcs  poui  laÊnicé. 
iji.  &  (L'iaans. 


powquoy  les  internes  pla?  &c- 
qaens.  ibid* 

A bfc es  difficiles  à  mearlr ,  f5c  pour- 
quoy.  425.  caofait  diTiicns  ef- 
fets. 4;o.&fuiuaxis^ 

Ablcésfar  les  ioiErurcs,&  derricT% 
les  oreilles,  garintis  par  Tabon- 
dancc  d'vrine ,  471. 47a.  4-3 

Abfcés  cacher  cins  le  corps  com- 
ment f?  pcsucnt  rcconnc;l\re. 
76).&fu}i3aiu; 

mpciircd'Tn  Abfcés  interieaTjqusi 
donim  2  ^e  apporte  Si^.Sta 

Abfccs  deTcs  le  fait  delà  caric^^f^.. 
6c  fuiuans. 

AbftiaaDcc  recaifc  daas  ic^rcdc:!- 
bicmecs.  3S 

Accésr  de  £cvrcs, réglez  trauerlc  1* 
luçemcnt  des  Médecins.  174 

Ail  mis  dias  la  mitricc^dc  lafciBiiic 
fiic  sonnoifue  û  cUe  2  cdbccc  oa 
non.  ^.5^ 

Airoîes^dteiSesda  c-iix  dciipro-- 
cedenc.  i6<^  z6r 

Ji^  qui  icgiiie  daas  îaœanicc  d7% 
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(fctivsne$  groïïes    preiiidiciabie  a 

l'en  fan  t.  <^5§» 

"^limcns  de  facile  &:  de  difficile  co- 

dion.  ni.  iij 

^Uemans&SuifTes,  pcurquoy  plus 

grofllcrs  que  les  lulicns  3c  Eljpa- 

gnols.  2oS 

Amazones  s'arrachent  la  inAmmcllc 

droite,  Se  pourqtioy.  .  905 

Amourdes  belles  appelle  farit%     6j 

Amour  diuin  ra^uic  les  Sw-ts  en  ex- 

tafe.  ^  .85- 

,  iafiammation  des  <^my^4.4^s, -d'où 
procède.  114 

Ji my gdales ,  pour^u-oy  contractent 
.     inflammation   aux  enfans.  180, 
^diftoque    la    féconde    vertèbre 
du  col:  leur  caule  difficultcz  de 
.rcfpirer:  leur  engendre  la  pierre, 
4^,Àcs  vers  ronds ,  des  porrcaux,  des 
orillons,  .des  çicroilelles  ôc  autres 
humeurs.  ibid.  ^fuiuans. 

Anailomcfc,  ceque  figniÊe,  0«:.  com- 
ment fe  doit  connoiftre.  19  o 
Anciens  fc  bagnoient  pluficars  fois 
leiour.  534 
Animaux  <jui  dorment  dss  mois  en- 
tiers. 7g 
quels  Animaux  ont  les  conduits  de 
IVrinc  plus  larges  que  Thomme, 
4(^4.  ne  font  point  fubiets  i  la 
pierre 6c  ilagrauclle  comme  luy, 
6>:pourquoy.                          ibid. 
Animaux  pourquoy  naiflcnt  aucc 
des  dents  au  contraire  des  hom- 
mes.                                          178 
diuifionde^rAnnce,  5c  dcsSaifons. 

Anodyns  pourquoy  ainfi  appeliez. 

J57.  leur  propriété.  ibid. 

Antimoine  vcncncuX.  337 

Appecir  indifcrct ,  partie  brutale  en 

l'homme.  408- 

Appétit  des  femmes  groffes,  quel. 

Ç67.  568 
Apoplexies  d'où  procèdent, ôc  leurs 


différents  effets.  174.  &  fuiuanri' 
-Sont  plus  faciles  a  garir  au  de- 
.  coursquc  dans  les  pleines  LuneSj 
de  en  vn  temps  pluuieux  qu'en 
.toute  autre faifon.  i75.Pourquo-y 
'ârriucnt  pluflaH;  depuis  40.  lui.- 
.ques  à  60.  ans. ibid.  ^141.  iji. 
.i7i.;274..l^8.8o^.  ôcfuiuans.  Sonc 
,  ordinaiircraeut  fuiuies  de  paraîy- 
de.  790.  &  fuiuans» 

Apoticaires   comment,  fe    dt)iucnt 
comporter  enuers  les  malades .     S 
Ai^ticrc  -fais    en  quoy  confillc  ^ 
,  comment  doit  cftrc  chaffc.    60^. 
(>io>  6n 
1*  Art  de  Médecine  inflnimemlongà 
apprendre;pourquoy  appelle  pra- 
â:ic  ÔC  operarif*  4.  ôc  5 

Aftrologues  fontdépendre  les  iours 
critics  de  la  nature  des  Aftrcs,qu'il$ 
"appellentbenins  5c  malins.        11^ 
Aftrologues  cherchent  les  caufcs  de$* 
renouucUemcns    des  accès  de  la 
fièvre  au  Ciel.  371. 375 

Athlètes  ne  s^exerçoient  qu'à  fe 
nourrir  amplement  pour  fc  rendre 
forts  ôc  robudes.  14.  Se  terraf* 
foient  à  laluitte  contrcleurs  An- 
tagoniftcs.  ibid.  Mourroicnt  de 
mort  fubitc.  16 

Auortement  des  femmes  procède  de 
diuerfes  caufcs  ,  quelles.  239.  ^ 
fuiuans.  618.  619,  comment  le 
peut  remédier.  $66.ôc  Cumo^ns. 
Automne  Aftrologic  cft  de  trois 
mois  ,&le  Médicinal  de  deux,  ôc 
pourquoy.  lyz 

Automne  nuifible  aux  perfonnes 
tabides.  134.  N'eft  pas  fi  propre 
pour  la  faignceque  le  Printemps» 
780 

B 

BAm  rend  les  humeurs  mobil«i 
&excitcles  fluxions.  74* 

JBajjas  d'eau  tiède  >  très- vtilcs  ôC  ne- 


DES   MA 

ccflaîiftj.  55^.  «iâisla  continuation 

n'en  vaut  rien.  ibid. 

Bains  d'eau  froide  fouuentreïterez, 

&  dans  vn  temps  frais,  ptciudicia. 

Wesàlafanté.  53  5 

Balanus  pourquoy  couuert  d Vn  cuir 

Tans  chair.  "    715 

Begayement  Ôc  fa  définition,    741. 

745 

Bègues  fubiets  aux  longues  diar- 
rhées. 741.  &fuiuans,  Sontd'hu- 
.niidc  eonftitution.  948 

Bile  fc  doit  euacuer parla  rhcubar- 
bc.  55 

Bile  aduflc'  d'où  procède.  235 

Bile  de  nature  de  feu.  315.  Se  doit 
euacuer  par  bas.  •       116 

Bile  noire  ou  fang  de  pareille  cou- 

-  leur  tombant  par  k  bas,  de  quel- 
que maladie  que  ce  foit,  luy  eft  vn 
prefage  de  mort  foudaine.  3j($.  & 
fuiuans. 

Sile  noire  engendre  la  iaune.  357. 
Reficmble  à  de  la  poix  fonduQ. 
ibid. 

Bile  noire  fortant  par  haut  ou  pat 
bas  5  au  commencement  des  ma- 
ladies telles  qu'elles  foient,eft  fu 
gne mortel.  354. 3c  fuiuans. 

Bile  noire*  ronge  les  inteftins.  3/8. 
fait  plusde  mal  que  la  iaune.    3^^ 

ffile  vraye  matiercties  ncvrcs  aigut^s. 

îfile  échauffée  dans  les  vaifleaux,  en- 

Îendre  les  fièvres  cffenciellcs.  445 
ieux  font  plus  aisément  émeus 
que  les  phlègmatics.  ii.  Doiuent 
«ftre  plus  nourris  que  Its  fan- 
guins.  .,   31 

Bilieux  rec0uurent  pluftbfi:  la  par- 
faite fanté  que  les  phlègmatics.    8 S 

Bilieux  ouucrts  de  toutes  parts.    51 

B-ilieux  <loiuent  eftre  purgez  don  ce- 
meiitpar  lehaut.  322.505 

BoiÊTon  par  trop  froide  durant  les 
grandçs  chaktirs  caufe  pluficurs 
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maux ,  6c  quels,  -         5$^ 

BofFus  deuenus  tels  dVne  courte  ha- 
leine ou  d'vne  toux^nc  font  pas  de 
longue  durée.        77(J.  &c  fuiuans. 

Boutons  au  conduit  de  la  verge 
quels  maux  peuuent  caufer.  49» 
491 

Boyaux  tant  gros  que  menus,  com- 
ment appeliez.  7^4' 

Brcuuagc  remplit  plutaft  que  les 
viandes  fol  ides.  51 

Breuuagc  quel  doit  cftre  pour  les 
corps  euacuez.  9S*97*9^ 

Breuuage  devin  ÔC  d'eau  méfiez  éga- 
lement,   oftcnt  îe   baaiilement,. 
l'anxieté,  ^  le  friffon.  «^iS.  ôc  fui* 
uans. 

Bubons,  Se  leurs  différences.  450.  ^\ 
fuiuans, 

C 

CAcochynrie  procède  d'Iiumîdi-* 
tez  terreftres  3c  vifqueufes.  339 
mal  Caduc  deriue  du  Ciel ,  &  pour- 
quoy. jii.   c[k  appelle' lunatique 
dansTÉuangile.  ibido ' 

Cailles  nourries  d^ElIebor 2.341.  leur 
chair  effe  propre  aux  melancolicSj,. 
&  pourquoy.  ibid. 

Calcul  5  d'où  •  procède  aux  enfans, 
181.283.  ôcaiixvieilkrs.197.298, 
N'eft  pas  douloureux  s  il  ne  tou- 
che de'  piq'uc  Tvretere.  ibido' 
Galcul  des  cnfans  prend  fon  com* 
mencemcnt ,  6ifaperfc£^i'ondafns 
laveffîc.  4S4* 
Calcul  retcn\i  dànS  la  vcflle  des  vieil- 
lars^'accroifl  deiouren  iour.  485  '» 
Galcul, de  quelle  miatiere  fë  fàk.  652.  - 
cft  caufé  d'intempérie  froide;'  8  Si- 
temps  de  la  Canicule,  mal  propre 

pour  les  purgations.'         .311.313-' 
de  la  Cane,  fc  fait  f abfcés  dci'os.  • 

^4p.  &  fuiuans. 
Carion'Sc  Curie,  nobles KomairiJ^ 
xiafqiiireni  auec  des  denss-,        278^ 


TA 

Gatuncuîcs,  qtte'fignifie.  477 

Caruncaies  &  nymphes,cn  qucllieu 
de  la  macricefoin  placées.         606 

Cautcxes  hazardeux  pour  1«.  chan« 
cresc  757 

Gerucauparoùre-dcçharge.        50S 

cCcrueau  ,  ficge  ôc  principale  forte- 
reflcderanie.  4^10- 7^6,  jiy-^)^*^^^ 

Cerucau,  fiege  deUconvulûon.  661 

fcGctueau  eft  la  plus^ froide  partie 
du  corps. 535).  cft: posé audedusda 
cceur  pour  le  rafiaichir.  .  ibid^ 

Ccrueau  enuironn-c  d'os  comme 
dWn  mur  fait  à  refprcuue.        841 

Cerueau    corrompu    emporte  Ion 
homme  en.  crois  iours ,  pafle  Icf- 
quels  s'il  échapeilrecouurcfancé, 
^^16.  ôc  fuiuans.  ,  . 

Ccrueau  fortement  cfmcu,caufcla 
furdité.  ~^X  9M.95i 

Chair  du  poulmon  moins  corrupti- 
'ble  de  toutes.  §iz 

les  Chaire  fuffifarnment  nourries  re- 
-fuferiv  le  fang  que  le  foye  ôclcs 
veines ifurpr épatent.  14.  les  acci- 
'dens  qui  enarriuenc.  i/ 

faufles^:  vraycs  Chairs  qui  forcent 
auecl'vrine,  d'où  procedcqc.  477. 
47S. 

Chaleur  naturelle  fuffoquce  par  Ta- 
bondance  de  nourriture.  1^ 

Chaleur  naturelle  plus  copieufs 
dans  vncfaifon  que  dans  vue  au- 
tre. 48.  49 

Chaleur  TiaturcUe  .plus  grande  en 
Hyuerqu*en  toute  autre  faifon  de 
l'année.  i^t 

Chaleur  languifflmte  cflouffcc  par 
l'abondance  &c  qualité  des  fupcr- 
fluitçz  froides  &:  aqueufes.       402. 

.propriété  de  la  Chaleur.  5^7.  ÔC  fui- 
uans.   Eft  appellée  productrice, 
^onfcruatrice&  rcftauratrice,  54S 

Chaleur  delà  femme  ,  n'cft  pasii 
grande  que  celle  de  Tiiommc  le 
.flus^froido  4^1 
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Chancres  cachez  ,  ne  doluentcftrc 
inquiétez.  7^5.  Se  forment  de  plu- 
fieurs  veines  encreladées  en  ror- 
•me   d'écreuifie.  75e.   Comment 
.  doiuent  cftrcpenfc^.        7i7.75^ 
.  Changement  de  viefoudain ,  prciu- 
diciableà  lafintè.  102. 

Ghaïlatans  Empyrics ,  rifqucnt  à  k 
mprc  ou  à  vne  prompte  fanté.     315 
,  Ghanxeznedeuiennenc  point  goû- 
teux nycllfWues.  7}i.  de  fuiuans. 
'Sont  inutiles  »à  tout.  ibid.  Vea- 
'  lent  imiter  les  vrais  hommes.  754.' 
Ne  lafchenc  point  de   vraye  fe- 
-mence.  ibid.' 

V  C^aud  de  froid  deux  puiflans  ad- 
uerfaucs  dans  le  corps  humain.^ 

des  chofes  Chaudes >  ôc  comment  il 

enfautvfcr.  552. &  fuiuans.     ^ 

Ghir-ucgiens    comment  fc   doiucnt 
comporter  enuers  les  malades      8 
figues  de  Codion  dénotent  Teftat 
de  la  maladie.  41.  Sont  de  deux 
fortes ,  quelles  de  comment  ap- 
pellées.  ^  éf 

Codion  fe  fait  mieux  dans  Tefto  • 
mac  d'vn  homme  ^ras  que  dans 
celuyd'vn  maigre.  180.  181 

figncsdc  Coition,  Aflres  d^  bon  au- 
gure. 4^5 
Cœur  deThommc  eft  le  domicile  do 
la  chaleur  naturelle  de  vitale.  45. 
de  la  fontaine  des  efprits  qui  nous 
vinifient.                    i7ï»73o«73* 
Cœur  derhommeappellePrince.cn 
tre  les  parties  nobles.  171 
Coiffe  du  ventre  venant  a  tomber,  il 
faut  de  nccefflté  qu'elle  fe  tourne 
en  pourriture.                   808.  805?- 
gensqui  onc  le  Col  court  de  qui  dor- 
ment toft  après  le  repas ,  font  fub- 
iets  à  l'Apoplexie.                       17; 
file  Col  tourne  a vnficvreax;8c  qu'il 
n'aualc  qu'à  grand  peine  fans  qu'il 
paioilfc  tumeur  jcjjaçcidant  mor- 
tel. 
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tel.  584..&  fuiiïanâ.  ' 
Colique  d'où  procède.  .  117 

Colloquintc  &:  Elicboi'etiïedicamçns 
vcncncux.  347 

Congiés  defFendu  par  la  Loy  ancien- 
ne durant  les  purgations  de  la  fem- 
me.     -^ÎTr-r:   :  ',•  641 
Congrès  <icflreichiélc'  torps  ôclc  ccr^, 
ueau.  •                   '       ■■■■■'  \    735 
Conception  de  Aqvlx  cnfans  d^vne 
ventrée  comment  fe  fait.            5S7. 
Conftitwtions  Boréales  rendent  les 
corps  folides,  Sec.  151*  Les  auftrales 
rclafchcnt  ôc  humedent  les  corps , 
Se  caufcniplufieurs  infirmitez.  ibid. 
&fuiuans. 
Convulfîon  auec  fièvre  accompagnée 
d'inanition  attaque  plufloft  les  per- 
fonnes  d*aage  mcur  que  les  vicillars 
ôclesenfans*                         i?i*i3J 
Gonvulfion   d'inanition  eft  plus  a 
craindre quccelle de i:eplction,i5j.  , 
497.  Eft  moins  dangereule  aaanc 
la  Eevre  que  pendant  icelie.  155.154 
CouYulfions  périodiques  cauféesdV- 
nc  in  Ligne  humidité  du  c£rueau  S>C 
desneifs.                             150.  151 
Convuldon  ou  diftenfîoa  de  nerfs 
ceilepatl'arriuéede  laftevre.  454. 
&c  ilîiuans. 
ConvuKîon  de  Tcftomac  pourquoy 
ainlîappellce.  504 
ConvuUions  Se  douleurs- fortes  au- 
tour des  vifceres  dans  vne  fièvre  ai- 
gu'c ,  d'où  procèdent.         4^^,  455 
Convulfîon  après  la  prife  deTEllebo- 
reeft  morrcilc.  49^,  pourquoy  ap- 
pellée  maladie  aigu'é  encre  les  ai- 
guës,&  des  plus  funefles  qui  Ibient. 
ibid.  «S:  fui.  Celle  qui  eft  caufée  do 
ficcitéen  mortelle.  841 
la  Convulfîon  qui  furuicnt   à  vnc 
playceft  mortelle.          498.  5-:  fui. 
Convulfion  eft  vn  mouuement  dc^ 
praué  de  la  faculté  animale.      505 
Convulfîon  de  tcnûon  emporte  les 
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'  malades  en  quatre  ioars.5bS.  &  siïs 
les  partent  ils  en  font  garantis,  ibid. 

■    6^-509.  ■    ■    '-.-■•  ■       :  "il-   . 

Convulfîon  cliaflcc  par  les  fueurj.v 
661. 

Convulfîon  fc  fait  d  inanition  ou  de 
repIction.7/8.  Se  fuiuans. 

Gonvtilûôxi  éc  teniîon  proccdanc 
d'ardeurs  véhémentes  font  de  mau* 
nais  augure*  *^;noi  ,*ih'.;  :  840.  841 

Convulfion  &  délire  futucnarit  aux 
veilles,  font  dangereux.  849.ô<cfui» 

Convulfion  furuenant  après  la  prife 
d'vn  médicament  cft^fignc  mortel. 
Se  pourquoy.      >  vîi  .ir      86}.'8(j4 

les  Corps  exténuez  dc-  long  temps 
doiuent  eflre  lentement  reftablis,, 
6c  ceux  qui  le  font  en  peu  de  t.émps 
le  doiuent eftrepromptcment.  tè" 
87.  SZ.         ,  /      :  ' 

les  Cotps  impurs  par  trop  nourris 
leur  apporte  de  l'incoramadite.  95 

aaïc  Corps  euacuez,les  bireuuages 
leur  font  plus  propres  que  les  vian- 
des folides.  ^(9 

les  Corps  que  l'on  veut  purger  doi- 
uent eftre  rendus  fluides  aupara« 

uant,  9i-9+4»^45" 

grandeur  du  Corps  en  ieuneffe  don- 
ne dclabonnp  grâce  ;  mais  en  vieil- 
lefle  elle  léiir  eft  inutile,  207 

les  Corps  accoiiflume2  aux  drogues 
ne  s'en  émeuuent  pas  tant  que  ceux 
quin'y  ont  aucune  familiarité.  30S 

ie  Corps  doit  eflte  agité  après  iap rife 
de  l'£llebo.r>e>  "357 

en  quelque  part  du  Corps  que  foit  le 
chaud  ou  le  froid-,  la  efl  la  maladie. 

594. 59J  .     '   .■  ^ 

le  Corps  qui  reçoit  des  changement. 

Se  cft  tancoft  froid  tantoft  chaud>& 

que  d'vne  couleur  il  pafib  en  vne. 

autre, dénote  longueur  de  maladie. 

Î95.  Se  fuiuans, 

mal  de  C o-ftc  d'où  procède,  tu,  5c  fui^ 

3.71.  oc  274. 

Ffffff 


&fuiaans. 
Dyfutic  d'où  procède. 


EAu  gui  ^'échauffc^  ôc  iraftoidit 
prompcemcnt  eft.  tres-lcgèrc. 

Eau  ne  doit  cftre  bewë  4à  nùic qu'a- 
près là  coélioii  des  alimens.       jé^ 

Eau  miellés  d^sanée  aux  femmes 
fo  ur.fçauoiï  fi  elles  ont^jODÇçîLyj^i, 
J95-594  .     ^   ;-)  -^îft) 

EatTX.  qui  précèdent  renfantcmcfwt 
caufent  vne  heureufô  dciiurance, 

614  '  ' 

Eaux,quellcsdoiuenteft:repDur  eârc 
falutaires.j-^jo.  j 61.  celle  des  marcts 
Gontraâ:ent  corruption.  ibid. 

Effemination  que  fignific:  ^34 

Elearar  luifr^  au:oitrquiflzs  €oudéc^ 
deiiaureui;  i. .  >  'r.  !  ; r  ;.  > rSïu:    •■Zo^ 

îSlemens  du  grand  Monde  comparez 
àcenxdupctitquieftl'homnie.4,5Lj. 

494  .j::/:> 

Ellébore  trop'/amilier;  ayxi  Aiicjensj; 
:   515;  ne  £*v^iice..guçre  bii/ce/îtemps. 

ibid.:    -  .r  ot.  ri: 

Xileborccaufedes  fiippreiTions  pires 

c|ue  la  maladie;  332.  après  la  prife 

d'iccluy  il  vaut  mieux  s'exercer  le 

■   corps^ qac  do^dorfiair,  ^  •  :     .  ^  ;  553 

îilcboicdaDgc^.ux.à.ceU,X(]uiQîKies 

chairs  faines. 3jf^.  Excitei^^conv^l- 

fion.     »,  >  •         '    ,:      54? 

illcborc  blanc  fair.conrqmmej:  les 

chairs  aueclerquellç§  on  , le  fait  cul« 

T£Ilcborc&  la  çolloqiiimç  fonciï^e- 
.dicaihcnfeiytncpGAi'X.,  ,     .,      ;;  ,347 

Elltbovo  |>lus  qoïîHnun/du  temps 
d  Hippocràtc  &  autres  fameux  An- 
ciens de  rAntiquité:,  qu'au- temps 
picfcnr,  &:poniquoy.        4^7.4^8 

iioqucncx': principal  orncu^çnc  de  la 

,    doiiiU:Q^  :,74{ 
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TEmpercur  Màximîn  auoit  les  nïem* 
bres  û  gros' que  les  bracelets  de  fa 
fcmmcluy  feruoient  de  bagues.  i8ï 

fr  ceux  qui  ont  contradlé  Empyeme 

•  font  purgez  par  haut  en  40.  iours  ,' 
ils  font  garantis  >  fmon  ils  deuien- 
nenîtabi<ies.  si^^&fuiu. 

Empyeme  pourquoy  ainfi  appelle, 
520.  eftrareriaèut  falujcau:£,/ibid.:re 


forme  d'vne  abfcés. 


53a 


Bmpyemes  fe  forment  dans  la  capacli. 
,-..tédeiapoiâ;rine.  71;.  en  quclliea 
.iiîfed^iuentouurir.  .        ^  731 

Empyicjues  eftans cauterifez  ou  inci* 
,  fez  5-  Il  leur  pus  ou  leur  eau  fortent 
toutàlafoiSjmcurentaflcurémcnr. 

7i8;&fuxu.         . 

Enfans  doiuent  mangej  dauantïïgc 
que:  ceux  de  moyen  âge.  41.  Sont 
iubiets  ajux  ycrs.>  qui  leur  eau- 
:fçntdcs.conYu)rK)aS  epyleptiquss. 

Enfans  &:  ceux  qui- apprôcîieat  àt 

leur    âge   pourquoy    le    ,pi>j:tenc 
'    mieux  au  Printemps  &  cô^-noi/çnce- 

mi&ac;td€.r£il:/é;q^'iiûxra.ucres  iai^^ 

fonSi,* •  :.  ; ■  'jnvli  ?'  ].  ■'■  Jcj-ji  &c itiiu. 
Enfatts  pburqiidy  r  moi  us,  tr^i]  tables 

que  befte  qiii i^ort.  15^  zSi.  id.iu  plus 

gourmansqueiudicieux.  îbidiç 
maladies  qui  Arriiiçacx)r4inairem<in: 

aux  Enfans,  quelles.  274.  $0  fuiu. 
y  iufques  ài^ci^^- 
gnfansplusrubictsaucililcuUîelav^i^ 

fie  que  des  reins.  4^)4 

Enfîins  plus,  impatiens  du  içufne  qut 

les  plus  agcz,&  pourquoy.  517.318 
E^fan^ quand  iont  mitcvi*  attachez  au 
.)j  venire<lclouciBercjrr;f.  ^ {  •  5^8 
Çnfanp  maJ[le^i;(e^,pQ(teDt;,aiX  co'ftc 

droit  «Se  les  femelles  au  gauch9.:.j?7 
Enfans  qui  ont  d^i  lait  iulqives  à  l'agi 

dcfeptans.  58S 

Enfans  maXl^^Qil  fealellcs  pnq^ici 

.  temps  ont  vie  dans  le  yentre  de  [<*i:i 
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Enfans  maflcs  de  femelles  de  quel 

,  coftc  font  portez  dans  le  ventre  de 
leur  mère,       .  rJrOoy.éoS 

Enfans  nais  coiffez  ,  pourquoy  ap- 
. pelles  heureux.  ^ip 

Enfans  font  nourris  de  la  femence 
les  deux  ou  trois  premiers  mois  de 
leur  conception.  6^j 

JEnfans-aaant  l'âge  de  puberté  ne 
peuuent  produire  de  femence  fé- 
conde. ^4  4 

Enfans  ne  font  point  traunillcz  de 
goûtes  auant  l'exercice  de  Venus. 

.  .757.  &  fuiu. 

r£nfant-5c  le  vieillard  attaints  d'vne 

:;  mcfme  maladie  5  Kenfant doit  eftre 

^    nourry  plus  copieufement.         54 

Enfans  dans  le  ventre  de  la  mcre  cô- 
paré  au  fruit  de  l'arbre.  305.  &  à 

'  la  fleurdes  arbres ^q-ui  tombeau 
moindre   vent.  570 

Enfant  fe  pourriilant  dans  la  matrice 
offence  plus  k  mère  qu'vn  nou- 
ueau  germe.  505 

Enfant  eiVant  «mort  de  rétention  d'v- 
nne  ,  luy  fut  trouué  dans  le  rein 
droit  des  pierres  &.grauois.     48^ 

Enfant  dans  le  ventre  de  la  mère  ne 
fc  nourrit'  point  du  fang,  m.cn- 

,  llrue,l.maisduplusp,nrdc  la  mère, 
584 

Ènroiicures  d'où  prx>ccdcnt.  ^41.  & 

i-  fuiu.  171.6C173  - 

£pyiepfie:rft  vue  convulfion  Je  tout 
jcçarps.  182.  Elle  prefideau.  ccr- 
ucau.  ibid.  fes  diucrs  noms.  183. 
"des  moyens  pour  la  garir.  ihid.^i 
184.  pourquoy  attaque  pluftoft 
durant  Tenfanc^  qu'aux  autres 
:    ages^''^  'A  t^i  vjv;:',  ;'r      >.  .  ibid,  ■ 

Epilepfies  pourqiioy  appiirées  con- 
•vulfions  périodiques.  2j6 

E|>ilepfie  pourquoy  appellée  merc 
des  enfans.      ^  288 

tpilepfic  d'oiiprocede.  1^8.171.185?. 

*   &  fuiar  -— -- 
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Epilepfie  ell  vne  canvutôort  de  tou- 
tes les  parties  du  cotps ,  51  o.  il  y  en 
a  de  deux  fortes  ^&^qu elles.       511 
Epi.Iepticsfontfans-côno'tLlance,fan$ 
veufe&fansoiiie.  ju.  lafchcntics 
excremens  ,  &  la  femence  mefme. 
ibid*  ne  peuuent  garir-apres  l'aàgc 
deij.ans.  .     :  .  îbid, 

Epilcp.cics  rendent  vne  faliuc  cfpoii- 
{çèc  copieufe.  '    179 

Epiploon  pourquoy  ainfi  appelle, 
6o3.eftvnc  membrane  graiiïculc. 
ibid.  &  604.,  - 

Eredtion  de  la  verge  comment  fc  fai?/ 

Erofion  d'où  procède.  290 

Erreur  de  ceux  qui  nient  que  les  me* 
dicamensagiffent  pareledion.    n 
Eryfipele  fe  formant  en  la  matrica 
d*vne  femme groHe  eilvn  prcfage 
mortcKi  J9^*  S97 

Eryfipele  accompagné  de  pourriture 
ôcfuppurationeil  demauuaispre- 
fage,&pourquoy.         8;i.&fuiu. 
Eryflpeles  d'où  procèdent.         xC\ 
Eryfipelcs.pailàntdu  dehors  au  de- 
dans ne  valent  rien  ,  mais  du  do- 
dans  au  dehors  ell;  vn  bonprcfa« 
g^e.  724.  &  fui u., 

Efclaues.  attachez  par  le  col  par  le 
cômandcment  de  leurs  MaiflreS;, 
^wpourquoy.  j77.on  ncpouuok 
faire  reuiure  ceux  qui  auoient 
jcendu  de  l'efcumc  par  la  boucLa, 
:  ibid.  de  17a 

EfcLoiicHesoù  orîllons  d'où  procè- 
dent.- 2oa,  284.i§l 
ceux  qui  ont  les  Efpaulcs  cftroittes, 
.  &  la  poitrine  plane  font  fubiets  à- 
beaucoup  d'infirmitez,,'  3c  qucR. 
.    les,  ^       i;3.i55 
Efpiceries  prouoqunnt  à  boire  par 
excès  peuuent caufcr  des  cntleii^ 
xcs  5  &  hydropifies.  j6.i,^^^ 
Efpinedudôsfouche'dcs  nerfs.  65^. 
Ctoïorfion    de     i  Efpinc -du    dos 
^^     ...       Jfffffiij; 


TA 

d  où  proccdc.'  111*11% 

.quand  1-Eftc  eft  femblable  au  Pria- 
temps  ilcaufe-bcaucoup  de  iueuis 
dans  les.fievi:©s,  &.pourquoy,  2Z4. 

Eue  propre  auxivomiffemcns.    .5  07 
EflcrnucnKin  furuenant  à  la  femme 
.  CFauaillëe  du  mal  de  maqricc  ,  ou 
qtii  a  peine  d'accoucher,  iuy  eit 
falucaiie,  /79»;So.5gx 

EUernu'cment  ,  èioix  prouicnt.  91^. 
^10.  efl  ncceflaire  aux 'femmes 
nouuellemcnt  accouchées  pour 
chafTerrarncrc-fais.  '.ibid. 

Eftomacs  des  cnfans^pourquoy  mois 
&  délicats.  '         '  45 

Eftr^  vital ,  commun, aux  plantes  éc 
animaux.  5 

éthiopiens  font  eftat  des  mammcllcs 
pendantes  de  leurs  femmes.  197. 
N'ûfcni:  fortir  de  iour  à  caufe  àc 
la  chaleur  du  SoleiL  113.  rechapent 
mal-aifément  des  fièvres  quand 
ils  en  font  attaquez.  218 

Euacuation  ne  fc  doit  faire  iufques  à 
vne  extrême  déchéance.     13.17. 18 
Euacuation  fe  doit  faire  paroià  elle 
tend,pourucu  que  ce  foit  par  lieux 
commodes.  Cu  61 

Euacuation  faite  à  propos,comment 
fepeut  connoiftre.  ^7.  68.(^9 

Euacuations   trop  amples  mettent 
les  forces  à  bas.  201 

Euacuation  fymptoxnatiques  fér- 
ue lu  quelquefois  aux  malades. 
369 
Euacuations  trop  promptement  fai- 
tes tiennent  pluftoft  lieu  de  venins 
que  de  remèdes.  335 

Eu.acuations  fanguincs  tiennent 
plus  du  iymptomc  que  delà crifc. 
360 
Euacuations  de  deux  fortes  ^  quel- 
les, ^ii 
Euacuations  exccfliucs  &  foudaioes 
Uoublcnt  toute  Ta^conomie  dk| 


B  t  E 

1- .corps.  <of.  ^rfuîa. 

;E*uacuations  artificielles  aux  fem- 

■  mesgrofles  préférables  aux  natu- 
relles. 6ii 

Eunuques  qui-gardent  les  filles  6C 
^  femmes  en  Turquie ,  pourquoy 
.  inutilcz    du    membre,  viril  aull^ 

.:  bien  que  des  tefticules.  754 

;:£xccs  modéré  necelfaïrc  pour  la 
famé.  80.81 

;:Exccs  de  icuncffe, contracte  de  lon- 
.  gués  fièvres  &  le  flux  de  fang  par 
le  nez*  284.  ôcfuiu. 

Excès  de  vin,quel  dommage  appor- 
te. SiT.&fuiiu 

>Excremefts,quels  doiuent  eftrc  pour 
eflreloiiablcs.  1O1.103. 104 

abo n dan ced*£xcremens, quels  maux 
caufent-  409.411.  &  fuiîi. 

gros  Excremens  retenus  dans  les  in- 
tcftins  ,  quel  preiudice  apporte  X 
la  fan  té.  494.  495 

quels  doiuent  eftre  les  Excremens 
ayant  efté  repofcz  pour  connoi- 
ftre Teftat  du  malade.  940.  &  fui-- 
uans. 

Excremens  cruds  ietrcz  par  le  bas 
procedentdebile noire.  943.  944 

Excremens  qui  fortcnt  par  les  vri- 
nés,  par  le  ventre  &  par  les  chairs^ 
quels.  9/5.   954 

Excrément  bilieux  du  ccrueau  fç 
purge  par  les  oreilles.  3(39 

Excrément  bilieux  donne  plus  de 
teinture  que  la  vrayebile,<3c  pour- 
quoy. 445 

Exercices  fcmblables  fouuent  répé- 
tez, caufcnt  les  habitudes.  193.  ÔC 
fumans. 

Extafe  ,  d'oOi  procède,  &  comment 
doit  eftre  entendu.  42$ 

les  Exticmitcz  froides  aux  maladies 
aiguës  eft  vn  mauuais  prciagc.  8ij; 
&fuiu. 


DES    |v:IATlERËS/ 

leur  exercice  durant  icur  grofTelP^ 

F  Çç,                                           301 

Femmes   &enfans,  pourqaoy  plus 

F  Ace  de  rhommc  vray  miroir  où  fubiets  aux:  pleurs  que  les  hom*. 

feconooiflçntles  défauts  &  les  mes.                          z                41^ 

perfcdions   du  corps  aufli  bien  Femmes  ncdoiucntboirelanuir,  & 

que  les  affections  de  Tame.      417  pourq,uoy.                                 ^^g 

Faculrcz  naturelle ,  vitale  &  anima-  Femmes  greffes  vrais  cloaques  d'or- 

]c,commentfcpcuucntconnoiftre.  dures.                                       ^6% 

30. 41.  Femmes  greffes  furprifes  de  mala* 

la  Faim  ennemie  du  tramai!.    lotî»  diesaiguesfontenhazarddemorr* 

107'  108  571.571-573 

Faim  appaiféepar  Icbreuuage  de  vin  Femmes  qui  vomiffent  le  fang,  font 

pur.                                iiS.&fuiu.  garanties  du  vomiffcmcnt  quand 

Faim  canine ,  pourquoy  ainfi  appel-  les  mois  viennent  à  couler.  573.  ^ 

léc.                                      np.  no  fuiu. 

Femme  groffc  de  deuxcnfans,  (ila  Femmes  ont  les  chairs  molles  &:Iaf- 

mammclie  droite  fe  ficftric   elle  chcs.                                           57^ 

auorte  d'vn  mafle^  fi  la  gauche  Femmes  fouuent  tirées  ont  plus  de 

dVnc  femelle,  au  cas  qu'ils  foicnt  iaitque  celles   qui  alletent  rare-<' 

de  diffcrens  fexes.         185.186.187  ment.                                          585^ 

là  Femme  pourquoy  appellée  erreur  Femmes  quiconçoiucnt  fans  plaifir, 

de  Nature.  500.  ô£  animal  impar-  /92. 

fait.        y                                  ibid.  Femmes   fanguines  plus  propres  à 

Femme  groffe  à  qui  le  ventrecoulc  produiredcs  garçons quedcsfilles;) 

fort  eft  en  péril  d'auortemcnt.  577.  &  pourquoy.                   ■            595 

578  Femmes  des  Trefeniens  la  pîufpart 

fi  la  Femme  qui  n*a  conçeir  ny  en-  derqucllcs  mouroient  en  couche, 

fantdà  du  lait,fes  mois  font  arrc-  &  pourquoy.                              595) 

ftcz.                                       588.589  Fcrnmcs  atténuées   cxrraorciinaire- 

femme  qui  a  conçeu  maflc  ou  fe-  ment,  deuenantgroffes,  auortent 

melle,cnquoy  fepeut  connoiûrc,  auant  que  d'auou' pris  leur  em- 

594.595-  bonpoint.                          5^^-599 

Femmes  groffcs  fe  portent  à  dts  cho-  Femmes  greffes  doiuent  cllredcta- 

fes  plus  contraires  que  familières  à  chees  de  toutes  paffions  qui  affli- 

laNature.                                     90  gcnt  Tefprit.  601.  ne  fe  doiuens 

Femmes  plusfuiettcs  àlaconvulfion  îaiffcr  emporter  àrincontinence. 

que  les  hommes,   &  pourquoy 0"  ibid.  doiuent  fuir  toutes  puan- 

155  teurs.                                        ^oz 

Femmes  pîtts  humides  que  les  hom-  Femmes  qui  fouffrent  Taccouple- 

mes.138.  6c  plus  fubiettes  auxdy-  ment  au  hnidiefaie  mois  de  leur 

fenteries.                                   ibid»  groffeffc  mettent  au  monde  des  ^ 

Femmes  greffes  quand  &  comment  enfanscouuerts  de  glaires.      602,- 

•  doiuent  eftre  purgées.  300. ôc  fuiu.  Femmes   pleines  &  graffcs  ne  con- 

&:567.ôcfuiu.                                 .  çoiuent  c^uc  rarcjncnt ,  de  po\îr« 

fj»mes  groffcs  doiuent  continuer  S^^-^y-                         ^©i^&fviis 


T  A  BLE 


;Fcnimçsgr6flcsfa'r{ic-s  de  fièvres d.^- 

.  .uieniientatcenuées  ,  accouchent 

difficilement  ;  oii  leur  furucnant 

auortcmcnc  j^ foiu  endanger  delà 

vie.  6ii»  6i^, 

;FeriiiTies  qui  -auront. conçeii  ou  noa 

.  comment  fe doit  connçiftrc.   -6^1.    ; 

Femmes  ne  font  pointfubiettes  auK 
'^-gouccs  fi  les  purgations  menûruel- 
-■.iesnefontiirreftées.  -735 

Femmes  ne  font  adroiÇQS  des  deux    ^^ 

mains,  Ôcpourqiioy.  ^oj.^ciuiu. 
entre  les  Femmes  les  pi  us  chaudes 
..   qu'ily  air,  lejrpluj  grande  cha- 

•  leur  a'cft  p  oint  comparée  à  la  fuoi- 

,dciir  de  l'homme  le  plus  froid. 

-c>05^ 
Vne  goutte  de  Fiel  efl  capable  d*infe- 

.ûcr  vne  grande  quantité  de  laid. 

Li  Fièvre  s'augmente  par  i'vfage  du 
vin.  1/5 

Fièvre  ardantc  d'oùproccdé..i5?t.î5?3. 
194. 

Fièvre  redoublant  le  lendemain  1 
pareille  heure  qu'elle  a  quitté  le 
iouL'  précédant,  leiugementeneft 
difficile.  37i.&fuiu. 

Fièvre  violante fuiuie  de fuffocatioii 
ibudaine  fans  apparance  de  tu- 
jcncuràlagorge,  eftaccidant  mor- 
tel. jSi.&fuiu. 

F ievrcaigu'ê  accompagnée  de  rcfuc- 
rie  de  difficulté  de  rel'pirer  eft  ligne 
mortel.  419. 410.411 

Fièvre  ephcmere  ou  diaiic,  pour- 
quoy  ainfi  appellce,  45 1 

Eievre  ardantc  ceffi:  quand  il  fiir- 

uicnt  tremblcmens,&pourquoy. 

4^6.  5<:ruiu. 

Eicvrc  tierce  fciuge  en  fcpt  accès 

pour  le  plus  long  terme.  4^8.  dc- 

iquoy  (ciormc,^  iafuuation.ibid. 

^jic       p  cr  ibanç^  y  Fo  n  t  Xubic  :  - 


tes.  ^  439 

Fièvre  qui  ne  quitftc  point  i  iours 

.  inégaux, a  couftume  de  retourner. 

;44i.  Ôc  fuiu."  ^■ 

Fkv<€.hcdiqire  d'oii  proccdc,  /19."  ^ 

Fiçvre  quarte  chaflee  par  les  fucurs. 
66l  •  ^*— '.-^ 

Fièvre  n*eftaat  pôînt  faite  de  bile 
quel  remède  î*on  peut  apporter 
pour  fa  guarifon.        901.  &fuiu. 

Fièvres    continues  ,   quotidiennes, 

tierces  &:  quartes  en  quel 'temps 

•  rcgnejit'principalcmcnt.       39. 40 

Fièvres  quartes  ouChroniques  pour- 
quoy  ainfî  appcUées.     IZ9.130. 151 

Fièvres  quartes  d'Eftc  font  la  plus 
part  courtes,  ôc  celles  d'Automne 
longues.  119.&:  fuiu, ôc  155 

Fièvres  arriucnt  plus  couftumicre- 
ment  quand  le  pus  fe  fait  que  quad 
il  eft  fait.  188 

Fièvres  putrides   d'où  procèdent. 

Fièvre* aigués  d'où  procèdent.  xi(?* 
^37.138^    •  -         ■ 

Fièvres  aiguës  fe  font  durant  les  fo- 
ch«re(les.  116.  217.147.  ôc  durant 
les  temps  humides.  ibid. 

Fièvre  aidante  durant  THyuer  eft 
extrêmement  violante  ,  &  pour- 
quoy.  2^1.  2.^^ 

Fièvres  continues ,  tierccs\  &  quar- 
tes, d'où  proccdcnr.     i6$.  5c  fuiu. 

Fièvres  erratiques  d'où  procèdent. 
i68.  169 

Fièvres  aiguës  arriucnt  aux  icunes 
hommes  par  Içs  excès  qu  ils  font. 
289. 190 

Fièvres  dont  les  rigueurs  fe  font  au 
fixiefme  iour  font  de  iugemcnc 
difficile,  3(^9.  ^faiu. 

Fièvres  aigucsfe  terminent  par  trois 
fortes  de  crilcs, quelles.  jS^ 

Fièvres  compliquées,  quelles.     39(> 

Rcvrc^ 


DES    MATIERES. 


Ficvres  qui  &ns  intermiffionredeu- 
blenc  aticc  vioiance  au  troificYme 
toar  ,  pourquoy  plus  perilleufes. 
40^.  de  luiuans.  \ 

ceux  qui  font  crauaillez  de  longues 
Fièvres  pourquoy   fubicts  à  des 
froqcles ,  ou  douleur  de  iointures. 
405.&  fuiuans. 
Fièvres  aiguës  fe  terminent  par  cri- 
ùs,  405.  de  les  longues  par  abfcés. 
ibtd» 
Fièvres  chroniques  ne  fe  terminent 
pas  toufiours  par  voye  d'abcès. ^^oS 
fi  aux  Fièvres  qui  ne  quittent  point  lo 
dehors efl  froid ,  Se  le  dedans  rem- 
|>Iy  d  ardeur  Sz  de  foif ,  eft  fignc 
mortel,  &pourquoy.  415.  ôcfuiu. 
Fièvres  accompagnées  d'abfcés  qui  ne 
Ce  terminent  point  aux  premières 
crifes  ,  refmoignent  longueur  de 
maladie.        ^  ^ij.&cCmn, 

Fièvres  procédant  de  bubons,  mau- 
uaifes  ^pourquoy.      450.  ô^fuiu. 
aux  Fièvres  continués  les  tremble- 
mensprecedentWcrifes.  437 

î'ievres  caufées  de  vrayebile,en  quels 
iours  le  doiuent  iuger.44j.  &  celles 
d'cxcrement  bilieux,  44(> 

aux  Ficvresintermittantes  la  matière 
fait  le  frifTbn  auantque  d'eftre  al- 
lumée. 448.  iSc  aux  continues  long 
temps  apies^  ibid. 

ceux  qui  ont  les  Fièvres  quartestom- 
bent  rarement  en  convulfion,  6^0, 
&c  fuiuans, 
J'ievreuxcontradantlaiauniiïcauant 
le  repticfiiic  iour ,  font  en  danger. 
445..ô>:fuiuo 
Filles  qui  ont  les  paflcs  couleurs  fe 
porterie  ides  choies  plus  contraires 
que  familieics  à  la  Nature.  90 

Filles  n'ayant  pas  les  conduits  des  vei- 
nes de  la  matrice  bien  ouucrts,font 
fubicttcs  kfaignerdu  nez.  577.  &c 
les  icuncs  hommes  au  temps  de 
leur  puberté*  tbid- 


f  illds font t^ngtîndrccs  dVne  femcn ce 
"^lils  froide  que  les  garçons.        59^ 

Filies'ontlecol  de4a  matrice  exade- 
ment  fermé.  éy,  ' 

Fleurs  blanches  qui  arriuen  taux  fem- 
mes ne  doiuenteftfCArreftées,mais 
tari6S5&  comment. ^li^lesfemnies 
y  font  fubiettes  cn^tout  temps.ibîdo 

Fleurs  blanches  cmpefchènt  cellesquî 

les  ont  de  conceuoir ,  &  pourquoy. 

6is»  procèdent depourriture.  6iS 
Flux  de  fang  par  le  nez  comment  fo 

peut  arreftcr.  141.  ^41 

Flux  de  fang  par  le  nez  eftfahrtaire: 

mais  s'il  eft  exceflîf  il  peutcauierH 

mort^  5^1 

Flux  de  (ang  d'oii  procède.  lé^ 

fi  au  Flux  de  fang  fucccdé  refuerie  & 

convulfiôn,  c'eft  vnmauuais  prefa- 

ge,  831.  &fuiu.. 

Flux  de  fang  quelquefois  vtile  pour 

les  viceres ,  &  pourquoy,  Sjj-.  SjS 
FluK  de  ventre  de  Ces  qualitez.io.com- 

mentfegarir.  141 

Flux  de  ventre  d'où  procède. 250.1  jf^ 

&e  fuiu.  eft  engeance  decorruptioUc 

294 

Flux  menftruel  cefTant ,  quel  dojfnma- 
gc  apporte  aux  femmes.       ^Sj,  s66 

Fluxmenftruel  eftant^rreflc  auxfem- 
^les  ,  le  Rux  de  fang  du  nez  leur  ell 
vtile.  j-7.;.ôc  fmu. 

Flux rnenftruel eft  [e fang  le  plus  im- 
pur ^:  vicieux <^uî  foit  auxvaideaux» 
580 

Flux  mcnftrucl  bien  règle  quelle  vtili- 
té  apporte  aux  femmes.  611 

Flux  des  femmes,  appelle  vterin  ,  ac« 
compagnédc  convalfion  &  dcfaiU 
lance  eft  de  mauuais  préface.  61^^ 

"  ^  fuiu. 

Fh)X  hepatic  limoneux  eft  toufiours 

dangereux.  361 

Flux  de  reflux  de  hile  reixdent  l'oUyc 

•  iubtilcGumouc<^.  .  16-^.16^ 

^  ohboo 


T  A 

ïiaxiûiîs  qui  fe font  auprès  des  i0in- 

tures  ^  des  os ,  font  beaucoup  plus 

difEcilcs  à  fupportcr  que  celles  (iç$ 

.  chairs  &:  des  mufcks^&pouriquçy. 

/=7x8.719     m;-  n-.l'ï 

ks, Fluxions  qui  fe  fontau  ventre  fu- 
pericUE  fuppuçent  en  vingt:  iours* 
p^i/^  fuiuans^        v 

Fomentations  de  bains  d'eau  tiède 

-  fort  ytilcs  pour  k  famé, des  corps. 
JiJf  554.  comment  doiuent  eftrefai- 
>cs.         '  ^      55^.557 

Foçfes- eorporelles  fe.plu?  Ibuuent 
fpibiesaucommenGem«n!t  des  ma- 
ladies, &  pourqûoy.    -  144 

le  F 07c  cilantgaftc  ne  peut  plus  faire 
de  iang  propre  à  l'aflimilation.    p4 

ieFoye,  laratc6clc  poulmon,  pour- 
quoy  parties inrenfiblçs..  4j^ 

Foye  trop  plein,  de  fang  fe  décharge 
par  ies  emulgentes  ôz  delidansia 
veffie.  481 

Foyè  des  hydrcpics  ne  fait  plus  de 
fang,  &pourquoy.  ^84. 

dureté  du  Foyespernicicufe  à  ceux  qui 
ontlaiaunifTe.  7^5.76^ 

poyc  puruiant  eflant  cautcrifé  quel 
pus  en  doiij  forcir  pour  edre  faliuai- 
reou  mortel.  5?o8.6cfuiu. 

Foye  rcmply  d'eau  fc  déchargeant 
dans  l*cpiploon  ,  quel  dommage 
apporte.  926.927 

Foyes  chauds  requièrent  plus  ample 
nourriture  que  la  commune.        80 

FiiHon  auant  <3c  après  la  fièvre  d'où 
procède.  447.&ruiu. 

Fnfïbn  a  trois  fortes  de  quahtcz, quel- 
les. (S58.  fe  fait  en  deux  manières. ^55?- 

fiic  Fnlibn  furuienr  a  la  fueur,  c'eft 
mauuaisfigne,&pourquoy.32i.8ii 

Fnnbn  qui  pieeedc  les  fièvres  ,  d'où 
prend  Ton  commencement.  221,  ^ 
fuiuans-,  de  660 

FnlFo.r.s  Je  trois  fortes, «Séquelles. 449 

f  nflbns  commence  aux  femi"»es  aux 
kmbcs,.  (^j^ 


1    L  E  , 

Froid  ennemy  de  Nature  ',  &  de  li 

vie.  401.  quels  maux  caafe  aux 

corps  des  vieilllars  ôc  des  femmes 

principalement.  5^5*55<^-537 

Froid  mordicant aux vlceres ,  cndur  - 

eit  le  cuir ,  &cc.  $42.  543.  J44.  des 

,  aeçidans  qull  caufe.  ibid  0 

Froid  fert d'aiguillon  à  la  chaleur na« 

^  tutelle  pour  chafler  le  froid  raefmc, 

5A-S 

Froid  neceffairc  &  en  quoy^  5/u  &z 
fuiuans. 

Froid  arriuant  par  vne  extrême  dou- 
leur des  parties  du  ventre ,  c  eft  vn 
mauuaisaccidant'.  864.  ôc  fuiuans. 

Frondes  ,  charbons  ,  ôc  autres  ab- 
fccsphlegmoneux,  d'où  procèdent, 

2(^4 

ceux  qui  ont  des  Frondes  ou  dou- 
leurs aux  iointurcs  après  de  lon- 
gues fièvres  comment  fe  dbiuenr 
comporter  en  leur  manière  de  vi- 
ure.  408.  ôc  fuiUe 

vfage  des  Fruits  grandement  prciu- 
diciable  à  la  faute.  232.  350- 

Furc4irs  ,-d'oùprocedcnt.  i^é" 


G 


G  Aie  ou  lèpre  d'ciVprcrcedee  2  (?"4 
Gales  ôc  autres  falcttz-  du  cuir 
comment  s'engendrent,         94«  9S 

Gales  comparées  aux  impuretés  dU' 
vin  nouucau.  é^^/ 

Gangrené  ennemie  iurae  de  la  cha-» 
Ieur.95o.eilpirCqueIapeftc»   ibid, 

Gatinare,  Médecin  ,  frappé  des  gout- 
tes à  1  âge  de  (50.  ans,  éc  comme^u 
il  engarif.  1^9 

Gcans  d'exccfTme  grandeur.209 .  font 
fiers  ô«s  cruels.  20S 

Gcnril-homme  qui  reçeut  vn  conp- 
dc  piftolct  en  fv-n  des  vcnruculcs 
du  ccrueau  vefcuc  encore  onze 
jours  après.  70<^ 

Glandes  en-  quel  lieu  fituccs.  43p. 
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^nt  dcflinccs  de  Nature  pour  re- 
ccuoir  les  décharges  des  parties  dli 
corps.  4^0 

maux  dcGorgc,  d'où  procèdent,  ni. 
ôcft^uans. 

Goufts  dépraucz  des  femmes  greffes. 

Gouttes  chaudeSjd'.ou  procèdent.  z^(j 
douleurs  de  U  Goutte  s'cmcuuenC 
plufioft  au  Printemps  &  à  l'Au- 
tomne qu'en  toute  autrefaifon,  &c 
pourquoy.  Soo.ôcfuiu. 

Gouttes  fciatiqucs,  d'où  procedenc. 

Gouttes  ftoides  d  où  procèdent.  1^^ 
pourquoy  appellées  noiieufes.ibrd. 

Gouttes  dcuiennenc  noueufcs  par 
l'application  de  remèdes  froids.  558 

Gouttes  en  quoy  portent  preiudice. 

739  '  ' 

Gouttes  de  combien  defc»rtcs^&  Tes 
diiiers  noms.  784.  785.  ne  cau(cnc 
point  de  convulfion.  78^ 

Gouttes  froides  maladies   chroni- 
ques. -  78/ 
Goutteux  depuis  Tagc  de  40.  iufq-ues 
^   à  60 .  ans  fut  gary  pour  s  cftrepriuc 
delVrageduvin.                        769 
G outtcux  trauaillez  des  gouttes  iî  toil 
qu'ils  ont  bcu  du  vin  fort  ôc  fubtil. 

Goutteux    anciennement    appeliez 

Podagres.  :.  .?  :       73^ 

Guerres  fouhaittée&pktaftiiuxfron* 

•   tieres ,  qu'au  coeur  des  Prouinces . 

^pourquoy.  ^81 

H 

.courtes  T  TAlcincs    d'où   procc- 
XjL    dent.     241. 168.170 
ceux  qui  tombent  du- Haut'  niai  eh 
quoy  troQuentleurgarifon.         181 
Haut-mal,  pourquoy  ainft  appelle, 
po.  fon  ethimologic,  &  d'où  il  pro- 
cède, ibid.  ^iuiuans. 
Hcmorrhoïdes  caufccs  pat  l'abon- 
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:  dance  de  fang  mclanchoîic.  i^4Ôi5^j 

fortes  Herborrhoïdes  caufent  par  fois 
rétention  d'vrinc.  48S 

Hcmorrhoïdes  furuenani  aux  mélan- 
colies ôcnephritics,  leur  font  felu- 
taires.  6^î.6f>t 

vieilles  Hcmorrhoïdes  ne  Ce  doiuent 
guarir  entièrement  &  pourquoy. 
^93. 694.  les  récentes  peuuent  eftrç 
arrcftces.  ibid, 

Hcmorrhoïdes  ou  varices  furucnAnt 
à  vn  furieux  le  deliurent  delalma- 
n|e.  71^.  de  fuiuans.  Sont  préféra- 
ble>àux  varices.  -^717 

Herbe ,  qui  tiroit  U  fang  tout  pur.  67^ 
pourquoy  fupprime  ;  5c  fon  inuen- 
tcur  mène  au  fupplice.  ibid^ 

Hergne,  d'où  procède,  &  des  maux 
qui  luy  font  contraires.  iSS,  z-joj, 

.  854.  &  fuiuans.     .  •: 

Hermaphrodites  ne  peuuent  parfaite^ 
ment  faire  les  fondions  des  <i€ur, 
fcxes.       ^  645 

Hommaces,  pourquoy  ainil  .appel- 
lées. 145 

l'Homme  plu  s  noble  créature  dérou- 
tes les  chofés  créées,  i,  comparé  i 
la  Cigogne.  19 1 

Hommes  pour  àuoir  beaucoup  raan< 
géentempsdepeftecil  ont  elle  ga- 
rantis. 9J 

l'Homme  Gorapofé  de.  deux  pareil - 

'1- ^quelles.  *  .>»..;:  k  -vrr     150 

l'Homme  trcs-chaud  Sc  tr^s-humide, 
&  pourquoy  fon  amené  diffère  eh 
rien  decelledesbrutes.a$(^  en  quel 
temps  commence  à  laifonner.    157 

rHom-mefeul  entre  tous  les  animaux 
eft  lùiet  à  roter,  &:  pourquoy*  66^ 

parties  de  l'Homme  formées  de  pure 
fcFpônce ,  quelles.  <^^o 

grands  Hommes  merprifentlespctits. 

zoS 
Hommes  de  nature  féminine  nxftant 
pas  cuacuez  p^r  les  heraorthoadefs 
xcndcnt  leurs  vrincs  fangîantes.  48* 
GgggSS^J 
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Hofflffics  effcminez  rendus  tels  par 
rccachemcnt  de  leurs  tcfticulcs  ea 
eauciede.  -    ^34. 

Homn^es  rendant  du  hià  dont  on 
fâifoic  des  fromages.  jS8 

k  Hoquet  &  convuliïon  qui  fuiuent 
vne  pufgatioa  excelïîue'font  de 
iTjauuais  prefage.  503.  &  fuiu. 

Hoquet-  fuiuy  d*vn  efternuemenc 
comment  garanty  deccîte  incom- 
modité. 0^5.  6c)S 

Hoquet fc  fait  dïnaiiition  ou  de  re- 
pletion.  7^8.  5c  fuiu. 

Hoquet  &  la  rougeur  des  yeux  arri- 
nant  après  le  vomiflement  eft  de 
mauuaispFcfage*  815). &  fuiu. 

Hoquet  furuenant  à-  rinfianymation 
du  foye  eft  dangereux.        848.84^ 

Il  ie  Hoquet  arriue  aux  vieillards 
trop  purgez.,  celfemauuais  fîgne» 
•895^.  5)ûo   •  "'^']*-tï:^ 

rHumeur  ne  doit  ofïcncer  Icslitux 
par  où  il  pafle.ii.  fe  doit  euacuer 
auxioursdecrifc.  ibid^ 

Humeur  peccant  comment  fe  doit 
connoiftfe:  :  -         67 

Humeur  mcla*iGolic  fc  doit  cuacucr 
par  le  fcné.  95 

Humeur  pituiteux  fait  les  fièvres  quoi 
tidicnnes  *,  le  bilieux  les^tierces  j  6c  le 
mélancolie  les  quartes.  573 

Humeur  bilieux  toutde  feu.  -  ;  403 

Humeur  mélancolie  fe.  nouific  .de 
phlegme.  é6i 

Humeur  mélancolie  ordonné poulr  la 
nourriture  des  parties  plus  groffie- 
xcs  du  corps.  716.  cftcint  les  parties 
nobles  par  fa  froidcUr  ,  noirceuri 
^  obfcuriic.ibid.  Lcbilicuxprcnd 
fan  cours  aux  partit^. hautes  plu- 
iloft  qu'aux  bafles,  &  pouiqucy^ 

•    ibid.  > 

Humeurs  quand  fe  doiucnt  purger, 
&comme4ir.  11.15 

Wumcuis  effarouchez  fçiDblablw  aux 
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animaux  qui  fonttn  rut;  514; 

Momeurs  ee  doiuent  eftre  efmeus  fans 

euacuation.  338 

Humeurs  peccans  quels ,  ôc  de  com-^ 

bien  de  fortes.  341 

Humeurs  dansle  corps  comparez  au  ^ 

Elemens.  8jc) 

l'Humide   radical    eft    Thuile    qut 

maintient  la  Bamme  de  noftreviCc4 
Humidité  radicale  appcUée  feu-ani- 

mant  ôc  vinifiant.  44.  45.  eft  vne 

femcncc  toute  celefte  de   diuinc> 

ibid. 
Humiditez  crues  de  deux  fortes  ,  les 
.   vnes  vtiies  5  les  autres  inutiles,  ^5 

pourquoy.  6j 

Hydromelpratiqué  par  les  Ancien» 

aux  fièvres  extrêmement    aiguës. 

xo 
eau  coulant  des  veines  dans  le  ventre 

dVaHydropic^eft'garanty.  6^y»  ^ 

fuiu»  j  j 
Hydropic  attaqué  de  toux  eft  fans  cf- 

perancedegarifon.  91a 

Hydropiqoescft:ans  cautertrez  ouin- 

cifèz,  fileur  pus  ou  leur  eau  fortent 

toutdla  foisj-meurcnt  aiTeurémeat» 

718.  &  fuiu,       .. 
Hydropifîeaugmcntéc  par  l'vfage  da 

l'eau.  153.  eft  plus  dangereuîc  en 

Efté  qu'en  Hyuer.  154. 

Hydropific  de  combien  de  fortes ,  ^i 

quelles.  52^.  &  fuiu.  (^84. 6S5 

Hydropiffe   cliarneufe  'rendant   lr>- 

ehairs  humides  ôc  baueufcs,  rend 
■  iecuir  humide  ôc  molautoucl>crr 

66  j, 
Hydropificvenreufede  difficile  gari* 

fon..  65^  {T.  6cla  ehariiçufc  au.con^ 

traire»  \        698.  (^5^9 

HydrQpifîcchafneufc,  appcliée  Ana». 

iarque  i>C  Leucophkgmatie.  -870, 

eft  aifcment  curable.  871 

Hyd|opi(iefefait  de  la  pituite  blan- 
che, ÔC  cornaient,  p  ^ô .  Ji4  7 
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Hydropilîcs  d'où  procèdent.   168. 
270.  de  combien  de  fortes.  657. 

Hypoft'ifes  ncfe  rencontrent  point 
aux  vrincs  purement  aqucufes,  3c 
poiirquoy.  461.  comment  Te  pcu- 
uent  connoiltrc,  ibid. 

Hypoftafe  des  vrines  des  fiévreux 
qu*ellc  qualité  doit  auoiv  pour  la 
Tante  ou  pour  la  longueur  de  la 
maladie.  874.  &  fuiu, 

Hylopc,  ô^ fa  propriété,  505    . 


IAunifTequifuruicnt  aox  fièvres, 
quels  ioursluy  font  falu  tairas  ou 
dommageables.  ■'449*  &faiu. 

JaunifTc  d'oùprocede.6^5.  6C6'Cqi\x 
qui  en  font  attaquez  font  peu  ven- 
teux, ibid.  6c  767 

les  leuncs  hommes  abrègent  plu- 
floft  leur  vie  menant  mclme train, 
que  les  vieillirs.  167. 1^8 

I-eunefle  cft  plus  fubiett€  aux  mala- 

[   dics  que  la  vieillefie.  80^ 

Icufnc  très- dangereux,  pour  la  fanté 
en  HyiicrjÔc  poarqîioy.  4^ 

•cxtrefmc  leufnc  trcs-dommagca- 
blc.  80.  dcuore  l'humide  radisaL 
ibid. 

Icufnc  propre  aux  pcrfonncs  humi- 
des. 933t.  &fuiUo 

Jles  pourquoy  aftligces  quand  la 
pierre  delà  velTie  cft  remuée.  48$ 

pallion  Iliaque  d'où  procède  i  ôcfon 
ethimologic.  771 

.ImpuifFancc  des  hommes  5:  des  fem- 
mes comment  fe  peut  connoiftre, 
^41.  6c  fui u.     *'  -'^^i•^•/ 

impurctéconfidfcr-éecn  trois  maniè- 
res, 94.  de  quelles.  ibid>*  6c  95 

Indiens  autour  des  (bur-ccs  du  Gan- 
ge fans  bouche.  16,  neviuentque 
de  Todeur  dès  fruits.  ibid. 

jtndicns  de  Calfciu  ioïit  cftat  des 
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grandes  oreilles.  i^f 

Inflammation  du  goficr  comment  fc 

forme.  381.383 

Inflammation  de  matrice  caufe  de- 

goutement  d'vrine,  6c  comment. 

629.  ^50.  631. 
Inflammation    interne    quoy     que 

moins  grandequel'ex  terne,  pour- 

quoy   cflimée  plus    dangcreufe, 

^81.685 
Inflammation  du  coflé  6c   du  poul  ■ 

mon  dangereufc  6c  mortelle.  705. 

.  704 

Inflammation  du  poulmon  en  laple- 

vrclie  eft  de  mauuaisprefage.  ^-jé". 

6c  fuiu. 
Inflammation  6c  abfcés  qm  fe  doi- 

ucnt  faire  comment  fe  peut  con* 
^  noiftre»  g^g 

Inflanâmatïons  ne  font  point  tant  à 

craindre  aux  vieillars  qu'aux  icu- 

nés,  45 

luflammaçions  du  nombril  qui  arri<i 

uent  aux  enfans  ,   ôc  pourquoy,  ^ 

175.177. 
Inflammations  du  poulmon  caufces 

du  fang  pituiteux.  291. 195 

Infe6les  ne  s'arreftent  iamais  fur  les 

cxcremens  imbus  de  bile  noire  6C 

de  mélancolie,  ôC' pourquoy.    555 
ïnlpiration  ,  refpiration",  expiration j, 

ôc  leurs  différences,  5S4. 385 

Ii;ftrum€n,s  deflinez  pcmr la  déchaff- 

ge  des  eaux  du  corps  font  au  nom- 
bre de  quatre,  6c  quels:  49t 
iours  Intercalaires  poturquoy  ainfi 

appeliez.  1^3»  124 

Inteftin  qui  a  fept  fois  la  longvvcur 

du  corps.  .   7?5 

menus    Inteftins    eftant    vne    fois 

côupçznefereiiniflènt  point. 7ij. 

7H.' 
diibndion^lcs  Iours  vuides  6c  me- 

dccin^uxv;  .    ..v...  jjjTÏ) 

Iours  profu:ig^  aièXucurs  das^ffe- 
.   YieUx,  38(;.6ifuia 

PSSSSS  '') 
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■^orirs  -en  Médecine  ic  comptent 
par  nombres  diuitez^noirpar  nom- 
bres vnis.  44.5.444 

love  &:  triftcffc  pafllons  dci'crpiit. 
414 

limon  faliiant  leSommeilluy  donne 
plufieursqualitcz.  75 

lulquiame  6c  fes  proprieiez.    ;j;8. 

T   Aid  qui  fe  forme  aux  filles  ^ 

;|  y  aux  femmes  qui  font  au  terma 
dcleurs.fleurs,  fefaicdurcfidudo 
Icurfang,  J^S.jSp 

Laid  de  la  femme  grofTc  comment 
prend  cette  qualité.  584 

.Laid  fortant  en  abondance  des  ma-, 
melles  de  la  femme  groflc  eft  vti 
maunaisprefage  pour  l'enfant.  ^15. 
6i(S 

Laid -à  quelles  gens  cfl  preiudicia- 
ble.  645.&:fuiuans;ô^  au  rebours, 
iibid. 

:Laid  de  la  femme  &C  de  Tafiiefle 

moins  fromageux  que  ccluy  des 

•  autres  animaux.  -é^^ 

£.aid  efteint  la  foif.  ^47,fcrt  d'ali- 
ment &  de  médicament. 648.  n*cll 
pas  bon  â  toutcsfievrcs  hcdiqucs, 
-  mais  à  celles  feulement  qui  font 

-■    fans  pourriture;    -  *-  ^49 

S-'aidac  ennemie  dé- =Ik  Semence, 

la  Langue  deuenant  incontinent  im- 
bécile, ou  Cl  quelque  autre  partie 
fouffrç,  d'oil procède.  8f?5.  &fui- 
uans.     ■    ''^'  ■  ^ 
Laquais  Turcs  qui  s'endurent  fer- 
rer comme  des  afnes.  i5>4 
Larmes  qui  diftilcnt  des  yeux  volon- 
tairement cy  contre  la  volonté  ,  ce 
qu'elles  prcfagcnt.         4i5.ôcfuiu. 
JL;îtAitude  de  tcnfion  fort  fréquente 
■j  da^s  les  fièvres.  377 
LalTitUdcs non  prouoquécs  dcn0n» 


centran-iuée  des  maladies.  81.  les 
•vlcereufes  font  plus  dommagea- 
bles que  les  autres.  81.  le  remède 
qu'ily  faut  apporter.  8; 

Lallitudesdans  les  fièvres  prefagenr 
desabfcés  aux  iointurcs  Se  autour 
des  mâchoires.         375.&:fuiuans, 
LaiSîtudes  de  deux  fortes  ,  quelles* 

■82.  37(r 

rLauemens  neceffaires  aux  premiers 

iours  des  maladies.  <^5»64 

L^pre  des  Arabes  pourquoy  appel- 

Icc  Elephantique.  2^4 

Léthargie    plus  funefte  aux  icunes 

qu'aux  vieux.  15  j 

Léthargies  d'où  procèdent.  ijU  ij^. 

r  ?^' 

u  àla  Lcucophlcgmatie  furuicnt  flux 

de  ventre  cela  emporte  le  malade, 

8^9,  &  fuiu. 
Liens  au'fquels  l'enfant  eft  attaché 

dans  le  ventre  de  la  mère,  quels, 

(3OO 
Lienterics  lailTent  aller  les  viandes 

toutcscru'ésQudemy  cuittes.    350. 

Licnterie,  dçù  procède,      i(?8.  170 

ventres  affligez  de  Licnterie  ne.  peu- 
uent  eftrc  feurement  purgez  par 
le  haut  durant  l'Hyuer,  &  pour- 
quoy. 319.  &  fuiu.' 

Lienterie  fc  fait  de  la  dy  fenrerie.5?47» 
&  fuiu. 

aux  longues  Lienterics  furuenant 
des  rots  aigres  ce  que  fignifie,  ^^7« 

&&UU.  "  ' 

Liqueurs  froides  pourquoy  doiucnc 
cftre  rebutées.  j;(J 

douleurs  des  Lombes  d*où  procè- 
dent, 171.174 

douleurs  èkÇ.%  Lombes  qui  ne  s'ap- 
paifcnt  point  par  purgation  ny 
autrement,  caufent  l'hydropifio 
fechc.  jK» 

inflammation  de  la  Luette  d  011^0« 
cède,  114 
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h  iunc  câufe  des  crifcs,  fclon  au- 
cuns. 15^ 

Lycantrophic  pourquoy  ainfi  appcl- 
Icc.  711 

Lydiens  en  temps  de  famine  ne  man- 
gcoicnt  que  de  deux  iours  l'vn. 
107.  pafToient  le  temps  au  icu  de 
dGZ,$c autres  ieux  npn  pénibles 
pour  ne  point  fonger  iia  faim, 
ibid. 


M 


MAlades  reffemblent  aux  en- 
fans,  &  comment.  6i 
I^Ialadesdel'cfprit  ne  fencent  point 
les  douleurs  du  corps.          83.  8/ 
Malades    venus  en    conualefcence 
mangcans  beaucoup  ôc  ne  fe  re- 
mettent pas  5  eft  vn  mauuaispre- 
fage.  144. 145.  i46..fcdoiuent  def- 
fier  de  leur  appétit,  ôc  pourquoy, 
148.149 
«s  Maladies  plevretiques,  fquinan- 
ces  ou  catarrhes  fuffoquans,  vn 
prompt  fe  cours  cft  plus  neceflai- 
re ,  quVn  eonfeii  lent  de  bien  di- 
géré. 6 
Maladies  plus  foudaines  font  plus 
hazardcufcs,                                14 
aux  Maladies  extrêmes  les  remèdes 
extrêmes  font  tres-neceffaires.  14. 

les  Maladies  aiguës  font  accompa- 
gnées d'extrêmes  trauaux.2(J.  quel 
régime  de  viure  il  y  faut  garder.  17 

rigueur  des  Maladies  aiguës  com- 
menc  fe  peut  connoiftre.  28.  19. 
durerarcmenttrois  iours.      ibid» 

aux  Maladies  qui  s'ajgrifîcnt  par  pé- 
riodes iine  faut  rien  donnerjinais 
retrancher  la  nourriturrauant  les 
crifes.  5^«57-S8 

iux  Maladies  aiguës  on  doit  rare- 
ment vfer  de  purgatifs.  6^,  &en- 
f^orcccdoit  ctoc  danj  les  c©»a- 
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.   mcnccmens.'  ibiJ, 

Maladies  qui  procèdent  d'inanicioa 
font  garies  par  la  repletion.  110. 
iii*  122.  éc  celles  de  repletion 
par  cuacuation.       -  ibid. 

Maladies  aiguës ,  de  leurs  iours  cri- 
tics.  125.'  ,4.  de  fuiuans  iufqucs  à 
125^.  fontiugées  en  quatorze iour^r. 
ibi^. 
Maladies  du  corpsi  abrègent  le  cours 
de  la  vie.  185.  luy  font  plus  de 
tortquccellesde  l'efprit.  i8(î 

î^îaladics  d'Automne  en  quel  temps 
arriuent.  218. 119,  210.  font  la  plus 
part  mortelles.  iji.&fuiu. 

Maladies  aifèes  a  iuger  lors  que  les 
faifons^ard^nt  leur  conflitution, 
ôc  comment,  2iS.&luiu* 

,  Malacjics  peuuent  arriae-r  en  tout 
temps.259.pourquoy  les  vnes  font 
plus  violantes  aux  vns  qu'aux  au* 
très.  ibid.  de  fuiu. 

Maladies  qui  arriuent  dur^t  le  Prin-» 
temps  quelles.  2^2.  &  fuiu. 

Maladies  des  enfans  fe  iugent  en  40. 
iours,  quelques  vues  en  7.  d'au.* 
tpes  durent  7.  ans.  28e.  d'où  pro- 
cèdent. iSy 
de  la  quantité  des  Maladies  qui  ar« 
riuent   durant  les  pluyes  conti- 
nuelles. 24^.  &  de  celles auffi  qui 
régnent   durant  les   fe^^hereflcso 
ibid   &fvnu. 
aux  Maladies  peftilentes  le   veiller 
pourquoy  plus  neceflaire  que  le 
dormir. 4J7.  ôcauxcmpoifonncz, - 
&  ceux  qui  ont  cfté  mordus  ou  pi- 
quez de  heflres  veneneufes.    ibid. 
Maladies  doiuent  eftre  chaffécs  par 
kurs  contraires.                         545 
Maladies  des  reins  de  de  la  veffie  fc 
gariflcnt  difficilement  aux  vieilles 
gens,  de  pourquoy.    6yc)^dc £\jiu^ 
aux  Maladies  mélancoliques  qui  fe 
font  au  printemps  de  en  Automne 
iiuec    tranfport  d'humeurs  font- 
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de-dangereufe  confcqucnce.   ^oi. 
^  lui  II. 
M^ladÎQ  conforme  a  la  Nature  moins 
perillî^ufeque.  les  cantiaires,    ^;i. 

M.aLidie  attaque  la  petfonr.c  fclaa 
qu'elle  ti-ouuela  maticLe préparée 
a  tauorifer  ia  caufe,  1/5 

partie  affligée  aiiant  laMaladie>  c*e{l 
pà-lc  mal  s'c.ft.U)liî;.pUis:fort.  $7^5. 
&ruiu. 
Mammelcsdc  Lvfe.mme  grcrfTe  d-e- 
uenant  en  vn  inftant  molles  ôy fle- 
uries ,  cflilgnç  qu'cUc  doit  auor- 
cer.  583.6ifuiu. 

•.J4ammelles  <Ies  femines  gr.oÛTes  co- 
rnent doiuent-çftrç  pour  cftre  de 
conriftancerequifc,      {^17.(^18. 615) 
M-Uidragore,  2c  l'es. propriétés,  jjS. 
eft  ennemie  de  laremencc.      ^44. 
Manger  cxceflit  tr.es  dangereux.  79. 
cfteint  5c  {jLiffoque  la  clialeur  na- 
.curcUc.  •         ibid.âcSi 

l^aniaqiies  Se  Phrenctics  refuicnc 
,les  aflîÛLance.s  idont  on  les  veut  fe- 
courir*  26 

Manie,  cauféc  de  l'excès  dVnc  mé- 
lancolie adufle.  i6y  dangercufe 
pour  les.  filles.  ibid.  268.171 

Manie  Sç  mclai^colîc  en  quoy  difte  - 
rcn^c  718 

Maralmecaufé  par  les^trop  longues 
yciîles.  79.  di(lipent,ks  cfprits  <3c 
altèrent  lesjcns.  ibid.  &:  8t 

maux  que  caulcnc  les  Mariages  qui  Çc 
font  auparauant  les  18.  ans  ac- 
complis. 28.9.  c'cft  le  temps  pour 
engendrer  desenfans.  ijbid. 

îklaiicrcô  cuites  doivent  cflrc  pur- 
^^c'cs,  non  les  crirés.  62. 

M.itici  es  voulant  forcir  par  /L^fFort  de 
Niturc  ne  doiucnt  cftre  cmpcf- 
chces.  7  2.^.72(> 

M  a  c  r-i  c  e  de  la  f  e  m  ipe  y  r  a  y  c  h  am  p  g  e  - 
nital.  5f;4.  ciEl:  le  lieu  dcllinc  pour 
icccuoir  Jcs  fc;nejites  dp  l'iiomiiic 


&  delafcmme.  ibid.' 

Matrice  de  la  femme  réceptacle  des 
.-cxcrcracDS  des  autres  parties  du 
.  corps.  ^80 

Matrice  des  femmes  humides  com- 
ment doit  eflredeflechée.  6Qi 

vice  de  Matrice  aux  femmes  quel. 
601 

Ma.trice  fe  taurnant  vers  Is,  hanche 
ôc  Y  fuppure,  quels  remèdes  ily 
faut  apporter. .  6o^,6o(j 

Matrice  n'ayant  i^tc  fon  arrière  fais 
doit  cflre tenue  toufiours  ouuerte. 

^iO 

Matrice  exaétemcnt  fermée  après  U 
.conception.       ^^  61^ 

femmes  quiont  la  Matrice  dure,  la 
doiucnt.auoir.clofc&ierrée.  610 

Matrice  de  la  femme  doit  eftre  mé- 
diocrement humide  pour  concc- 
uoir.  ^41 

Matrices  des  femmes  qu'elles  quali- 
tez  doiuent  auoir  pour  eftre  pro- 
pres d  la  conception.    639. ôcfuiu. 

Médecin  doit  eftre  imitateur,  coad- 
iutcur  &:  miuiftre  de  Nature.  8.5?. Il 

refponce  dVn  Médecin  Italien  X 
quelques  particuliers.         1(^9.170 

Médecin  ne  doitconfidercr  Tappetic 
du  malade:  mais  la  portée  de  fou 
eftomac.  408.  comment  il  la  doic 
connoiftre.  ibid.  &:  409 

Médecin  qui  prédit  5c  garit  tout  en- 
femblc  acquiert  \i\c  double  cfti* 
me.  66% 

l'art  de  Médecine  comment  appelle 
par  Çal.ien.  4.  Pourquoy  appcllée 
art  non  fcience.  5.  Eft  diuifce  c.n 
trois  parties  ,  quelles.  18 

Médecines  importunes  dasvn  grand 
chaud  5c  dans  vn  grand  froid,  yo-f* 

Médecins  doiucnf  fçauoir  les  fcien* 
ces  .de  Di;ileâ;iquc  ,  Phyliquc  6^ 
M^çhcmatiquc  § 

Mcda- 
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Médecins  eftt)urdis  defertcnt  plus  les 
Republiques  que  les  armes^.  6 

Médecins  du  temps  de  Galicn  s'ap- 
peiloicnc  nscthodiqucSjîationneis, 
.&  dogmatiques.  ,7 

Medecinsdoiuentexaminer  k  quali- 
té despaïs ,  du  cUinat,  iafaifon  êc 
conftitution  de  lair^'aagc  des  pcr- 
fe^pncs,  5c  ics  maladies  qui  cou- 
rent. 9*10.13 

^♦ledeeins  doiucnc  déployer  leur  in- 
duiftric  à  larecherciie  de  rhumeur 
peccanc.  '         s 

Médecins  d'Egypte  traitoicnt  tous 
leurs  malades  d'vnc  mefme  forte 
fans  diftin^bion  de  maladies.         15 

Médecins  doiuentconnoiftre  leS"  fa- 
cultez naturelle,  vitale,  ôc  anima- 
le, 50 

Médecins  ne  doiuent  ordonner  aux 
malades  toutes  les  foix  qu'ils  les  vi- 
£ltent,  mais  fc  régler  icion  l'cftac 
delà  maladie,  ^59 

Médecins  doiuent  cftre  prudens.203, 
doiuent  examiner  les  forces  des 
fpaladcs  ,  &  autres  circonftances. 
ibid.  ne  doiuent  point  changer  les 
xcmedes  quoy  que  temerairemenc 
ordonne*;.  ibid.  &  20  4 . 

Médecins  tant  anciens  que-modernes 
le  font  plufloft  adonnez  i  la  re- 
cherche des  caufes  des  fièvres  que 
de  toute  autre  maladie.     7^4.78/ 
Médecins  doiuent  connoiflre  l'eftat 
du  malade  à  la  phyfionomie.  9/5. 

9J4 

MedicamcDS  agifTent  par  cle(^ion 
félon Hippociate&  Galicn.ii.  &12 

Medicamcns,  comme  les  venins, cor- 
rompent nofke  Nature. f(So. 162.1^3 

Medicamens  minora'Cifs  ne  font  au- 
cun effort  aux  vaiiTeaux.  kTj 

Médicament  ne  font  pas  principes  de 
garilon,  mais  ne  feruent  que  de  fup- 
j)lcment,  6j9 
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MelancoHcs  pleins  d'obftrudioris.^i 
Mélancolies  doiuent  eftre  fortemene 
purgez  par  le  bas.  511.  &  fuiu. 

Mélancolie  elTenciclle  &c  hypocon- 
driaque d*aù  procède.  1^8.171 
Mélancolie  attaque  les  femmes  à  qui 
les  fleurs  commencent  a  ceffer,  dc 
les  hommes  qui  ne  font  point  pur- 
gez par  les  hemorrhoïdes,  i^t 
Mélancolie  contre  nature  pourquof 
ainfi  appelléè.  554 

Mélancolie  &:  pituite  pourquoycau- 
fent  les  fièvres  intcrmittantes  de 
continues.  404. 

Mélancolie  ÔC  manie,  en  quoy  diffé- 
rent. 718 
Melons  Se  concombres  engendrent 
des  (lies  vicieux,  152, 
Membre  viril  affpellé  par  les  An- 
ciens j  laboureur  du  genre  humain. 
^45.  quelles  quditez^  proporcioik 
doitauoirpour  eftrepropre  a  lage- 
ncration.                                    ibid. 
Membres  qui  cftant  vne  fois  coup  jz 
Rcfereiiniilentny  ne  cr-oiiïènt  plus* 
quels.                                  8^8.S(^c^ 
lafcheté  &C  parefTc  de  Membres  d*oà 
procèdent.              iio.  &  fuiuanso 
maux  qui  arriuent  de  la  fupprefea 
duflux  Menftruel.             6zS.^i^ 
Menftrues  ,  quelle  couleur  doiucnc 
auoit  pour  cftrc  de  la  qualité  rc- 
quifc.                             -5)^1.581. 385 
mauxdc  Mère  pourqaoy  ainfi  appel- 
iez. 5<$5.  quelles  jperfonnes  y  lonc 
fubiettec.                                    jSo 
Météores,  que  fignifient,  (îSj.  com- 
pareiz  au   foye  de  l'homme   dans 
les  cuQCuationG  excciUues  des  inte* 
ftins-                                           ibido 
Migraine  ÔC  douleurs  inucterées  de 
da  tefte  requièrent  la  faignce  de  U 
tefte.  6/7 
Moelle  dcTefpine  eft  vne  dépendan- 
ce du  cerueau.  54..Q) 
Hhhhhii 
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^rCbTsou  Sux  rncnftïuel  des  femmes 
eu  vne  décharge  naturelle  du  fang 
fuperflu  qu'elles  ont.  (J17.cn  quel 
terapsdoitfortir^en  quelle  quan- 
tité, ôc  de  quelle  couleur  doit  eftre» 

Mois  ne  coulant  plus  à  vne  femme  Se 
perdant  lappeiic  eXk  vn  prefage  de 
grofTefTe.  ^57.  6^%.  6^c^ 

Mois,  en  quel  temps  ccffen  taux  Çrra- 
mes.  y^(j 

}VÎole  qui  fe  forme  dar^  la  matrice  de 
ia  femme  ,  comment  fe  peut  con- 
noiflred'auec  la  vra/e  grofTefTe,  593 

Montagnarsmoinsfubictsàlafurdité 
que  ceux  des  valées.  ^^j 

la  Mort,  véritable  ennemie  des  ani- 
maux. 74 

Mort  dVne  femme  pour  auoir  trop 
fbupé  après  vne  bonne crife.  61 

Mouuemens  locaux ,  quels  &  d'où 
procèdent.  85? 

.      N 

NArcotrcs  ,    comment  doiacnt 
cflrc  appliquez-,  J57«  55 8^ 

i:xux  qui  ont  les  Narines  froides  na- 
turellement ne  iouiiTcnt  pas  d'vne 
parfaite  famé,  &:  pourquoy.  ^^5j.  ac 
^umans. 
-Waturc  fait  deux  fortes  d'euacuâ- 
tions  i  critique  ôc  fymptomati- 
quc,  p 

Naturepremict  agent  dans  la  purga- 
tion.  ^3 

Nature  tellement  forte  en  quelques 
perfonnesqu^cllcs n'ont  iamais  vfé 
de  Médecine.  161.  ny  n'ont  iamais 
ib 11 tfert  la faignée.  ibid.  6c  quelles. 
Nature,  principe  du  mouuement  5c 
du  repos,  214,  2]5.cflla  forme  fub- 
ilanticlle  de  noftre  corps.  116. &  fui. 
Nature  autant  conlciuatricc  que pro- 
dudrice.  iS^ 

diucrfittde Natures  fe>connoifl  plu^ 
.ftoft  par  pratique  que  par  doctrine. 
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Naufëcs  &  vomificmens  d'où  procJ^ 
dent.  33(; 

la  Neige  &  la  glace  ennemies  de  la 
poitrine.  /54.  émcuuent  les  toux^^ 
flux  de  fang  &  rheumes.  ibid.  ôc  fui. 

Neige  comment  fe  forme.  j5<^ 

Nert  auditoire  ,  porteur  des  fons. 

partiesqui  font  autour  du  Nombril 
ôc  du  bas  ventre  cftant  efpoifles  efè 
vn  prefage  de fanté.  ij£ 

Nombril  mal  lié  aux  cnfans  en  naif- 
fant  quels  maux  leur  caufcnt.  iZj» 

Nourritures  des  malades  cCk  double, 
&  comment.  55. 34.  ne  fe  doit  faire 
pendant  les  accès  des  fièvres»       35 

Nourriture  humide  vtile^i  tous  fié- 
vreux, jo,  51 

Nourriture  moins  bonne  ,  mais  qui 
plaift  ,  préférable  aux  meilleures 
viandes  quand  on  ne  les  a  pas,d 

gOUfl.  1(^3.    J&^rl6^ 

Nourriture  quelle  doit  cilie  aux 
corps  indifpofci.  1(^4. 16^- 

Nourriture  quelle  doit  cf^rc  aux  fié- 
vreux^ 5>37-5^^ 

Nuce  rouge  dans  l'vrine des  fiévreux, 
ce  quefignifie.  464-  &:  fuiu» 

O 

G  Bfeniatrons  qu'il  faiît  tenir  pour 
trépaner.  /38 

Gbflrudionsd'où.procedenr.       250 
TOccafioneft  la  fille  du  temps.     ^,6 
Odeurs  (8^  gouûs  extrauaganspour- 
quoy  plailentaux  perfonnnes  caco- 
chymes.  160.  &  aux  filles  qui  .ont' 
les  pafles  couleurs,  ibid. 

Ocfofage  pourquoy   nommé  Iftme« 

281 
Ophtalmie,  d'où'deriuc. 701.  5ccom-  - 
ment  fe  peut  garir.  ibidJly  en  a  de. 
de  trois  fortes.  70^. 

Opluhalmiesfcchcs  d'où  procedenr. 

235.255?.  24i.i44.H5 
Opium,  quand  de  comment  doiteilrc 
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appliqué.  ^  SS^'S59 

niai  d'Oreille  d'ouprocede.  2/4.  z^y 

167 
huiïiiditez  d'Oreilles  falutaires  aux 

enfans.  275-  2.77 

Oreilles ,  egoufts  ordinaires  de  i'ex- 

cremenc  bilieux  du  cerueau.        ^6^ 
aflburdiilemens  d*Ordlles  durantics 

iievres  fc  garic  par  vn  flux  de  fang  du 

nez  ou  du -ventre.  44.0.  &  fuiuanî. 
Organe  commun  des  fens,  où  fitué* 

44X.decombien  dcforces.ib.&:  441 
en  la  maladie  de  l'Os  la  chair  noircif- 

fant ,  cft  vn  mal  calamiteux*  8 17.  & 

fuiuans. 
iîàrOsdcnuéfuruicnteryfipelc,c*cft 

vnmauuaisprefage.  Sji.&fuiuans. 
Ourfcs  ne  portent  qu'vn  mois.  ^02- 

produifent  leurs  petits  pleins  d*ex- 

cremens  fales ,  fans  aucune  forn^e. 

ibid.  &  ^09 
pefanteur  de  l'Oiiyc  aux  vieillards 

d'où  procède.  ^9S'^^9 

P 

PAraccntcfcjCCquc  c  cfl.  3I7 

ParaccHtcfe  pourquoy  ainfi  ap- 
pelléc.  751.  fe  doit  faire  crois  doigts 
aud^ffousdunombrjl.  ibid, 

la  Paralyïîe  procède  de  TApoplexic, 
ÔC  comment*  175. 176 

Parfums  aromatics  prôuoquenc  les 
mois  aux  femmes.     5(^4.  de  fuiuans. 

Parfums  font  connoiftrc  (i  la  femme 
aconçeu,  ÔC  comment*  ^31. 6c  fui- 
uans: quels  doiuenceftre.  634. 

Parotides  bien  fouuenc  mortelles 
aux  fièvres  ligués  ,  &  pourquoy. 
IQ5.  &  desrcmcd^squcronypeuc 
apporter.  109 

parotide  que  c'eft.  18^.  d'où  deri- 
uc.  184.  pourquoy  appcUce  Saty» 
rifmc.  ibid. 

pafles  couleurs  arriucpluftoft  aux  fil- 
les qu'aux  garçons,  &  pourquoy. 
288 

quelles  Parties  du  corps  cftant  cou- 
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pées  caafe  la  morc  707.  &  (uiiio 

Parties  du  corps  qui  eftant  vne  foi^ 
coupées  nefcpeuuent  plus  réunir  , 
ô:  quelles.  711.  ôc  fuiu. 

Parties  du  ventre  inférieur  ,  quelles^ 
S6j.  ôc  de  quelles  douleurs  font  at- 
taquées, ibid.  6c  S6^ 

eflre  fans  Paffion  n'appartient  iju'aus 
beftes.  710 

fuc de  Pauot  &C  fès  propriétés        558 

Pauot  efl:  ennemy  dciafcmencc.<>44 

Payens  las  de  viurc  fependoicnt  eux 
mefmes.-  177 

Pelade,  d'où  procède. 747.  748.  74^ 

P^ripnevmonie  ou  inflammation  d« 
poulmon,d*où  procède.  27; 

Perfonnes  naturellement  grafles  no 
viucnt  pas  tant  que  les  maigres.  17^^ 
181, 

Perfonnes greflcs  5c  qui  vomiflent  ai- 
fément  doiuenc  eftre  purgées  par 
haut,  d>C  quand.  ^14.  &:  fuiu« 

la  Peur  hors  le  fommeil  Se  les  convuL 
fions  ,  pourquoy  funcftes  aux  fiè- 
vres* 4/6.  &fuiu. 

Peur  ôc  triftefle  durant  long  temps 
cù, fignc  de  melancohe.  710  Se. fuiu; 

des  Peurs  qui  arriuent  aux  enfanso 

i75-^77- 

Phlcgmatics  plus  aifcment  ^fmeu€ 
que  les  mélancolies.  11 

Phlegraatics  dorment  plus  que  les 
fanguins.  78 

Phlegme  tombant  fur  les  poulmons 
Ciuife  les  courtes  haleines,  x^i.^^i, 
s-'amafle  premièrement  au  cerueau. 
ibid. 

Phlegmon  ou  iaflammation-cn  la  ma« 
tricedVnc  femme  grolfe  cil  vn  fi- 
gnc mortel.  597 

Phrenefie,  pourquoy  plus  fréquence 

^n   l'âge    coniillant   qu'en  autre 

temps.  191.  i95 

Phrenefie  procède  du  ccrueau.      530 

Phrenefie  ic  faifant  de  rmAammâ"- 
tion  du  poulmon  eft  dangcreute,^ 
Hhhhhh  1} 
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ponrquoy^  858. 839 

î^hi  enetics  écManiaqucstcfiifcnt  des 

Médecins,  &  autres,  lesaflîftances 

dont  ils  les  veulent  fecourir.  8^ 
Fhrenciics  ont  toutes  leurs  avions 

dcprauées.  315 

nioyenspàur  connoiflre  fi  vnPhthi-^ 

fie  eften  danger  de  mort,  jii,  5I1. 

fia  vnphthiiîc  il  fnruient  vn  flux  de 
-venrre  c*eft  yu<  %t>e  mortel,  51S. 

Pierre  en  la  vefïie  a  premièrement  pris 
fon  origine  aux  reins. •  183 

Pierre  ou  calcul  prend  fon  origine» 
dans  le  rein  ,  5c  comment.         475 

figne  pour  connoiflre  quiind  on  a  la^ 
Pierrev  ji^%6 

la  chaleur  n'eft  pas  f<fule  caufe^  effi- 
ciente delà  pierre-  88i 

Pierres  trouuées  dans  la  7efïîc  d'vn 
enfant  cftanc  caflces  auoienr  vn 
noyau  au  milieu  ,  d-autre  couleur 
&  iubftancc  quele  reftc,  -  48/ 

Pierres  du^  rein  pourquoy  rougca- 
ftres.     ^  "  48/ 

pierres  fe  forment  en  d'autres  lieux 
qu'aux  reins  &  «en  la  vefirc,  &où* 

PifTemcnt  de  fang  2c  de  pus  d'où  pro- 
cède. 474.  5c  fuiaaiis. 
Pituite  fe  doit  cuacucr  par  l'ûgario. 

Pituite  ëchaufcc  par  les  fumets  do 

fang ,  ce  qucîrle  eau fo.  1^3 

Pituite  naturcUcfe  tourne  en  fang. 

Picuire  coulant  Jucerucau  appaifeîa 
foif  quaiid  elle  cil  douce  ou  fade. 
418.  419.  5c  fi  elle  eft  falco  vlccrc 
la  langue  &labouthe.  ibid-. 

pituite  5c  mclancolie  caufent  les  fiè- 
vres aiguës  >  a  qui  ,  5c  comment. 

îiruucfubulcj'amaflcdans  les  ioin- 
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turcs  &  entre  les  os  ^  ou  elle  fé  ccn- 
crée  5c  durcir.  Cyo^' 

Pituite  5c  fes  diuers  effets.    670. 671 

pituiteamaflee  entre  le  ventricule  5c • 
le  diaphragme  caufinc  douleur  ,  (î 
elle  peut  couler  dan  &  la  Vefne  lema^ 
cefle.  5?i4.ëc  fuiuans, 

de  laPlayc  de  l'osfuruient  folie  fiel-^ 
le  pénètre iufqucs  au  vuide.86i.  Se 
fuiuans. 

Plevrefie  de  deux  fortes ,  5c  quelles^ 
51,3.  n'aau  plus  que  14.  iours.  ibid, 
cft  la  plus  funcftc  maladie  de  toutes» 
csliesdclapoidrine.  5i4,<:aufe  les 
toux ,  feiche  ôc  humide,  ibid.  5c  jij 

Picvreîtc  3  fon  (icge  en  la  merabra.-» 
ne  attachée  aux  coftes.  74J 

Plevrefies  d'où  procèdent.  111.  ijU- 
173.  5c  fuiu. 

Plevrefies  pk>5  fréquentes  en  1  ago 
confiftant  quand  tout  autre. 191*1^3 

Pleyreticsn'cftant  purgez  par  le  haui 
en  c]uatorze  iours  leur  mal  fc  tour- 
ne en  fuppurati^n.         5i3.5<:fuiu. 

Poète  Romain  qui  prioir!es Dieux  1-^ 
donner  vn  efprit  fein  dans  vn  corps 
de  mefa^e  trempe.  150.1)! 

Poil  quand  commence  à  pouiTcr  tant 
aux  garçons  qu  aux  filles.  7351 

mal  de  Poitrine  d*où  procède.  221.  5c 
fuiuans. 

douleurs  de  Poitrine  d'où  procèdent. 

Pommes  5c  poires  de  difhcile  co» 
dion..  '  232 

Pores  du  cuir  en  laface  >  plus  ouuercç 
qu'ailleurs^.  393 

Porreaux  d'où  prennent  leur  com- 
mencement. 283 
PoulmonjbaftyjCefembkjd'vneeî- 
c  urne  de  fang,  figée*^                   527 
ceux  qui  ont  les  Poulmons  vlccrcz 
ne  fe  doiucnt  purger  par  haut.  3:«/. 
le  flux  de  ventre  leur -cil  domma- 
geable.   "  '"                              i\>id. 
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PdUlm<^ttS  Jcftinez  pour  la  rccep. 

tiondc  l'âir.  384-555 

Pourriture,  d*bù  procède.  1^6.  237. 

158.  240.  2j"0 

Pourriture  des  parties  génitales 
d'où  procèdent.  i6^»  267 

Prépuce  pourquoy  coupé  aux  Gen- 
tils &:  Idolâtres.  7x3.  aux>Iuifs  Se 
Mahometans.  ibid. 

PTÏncos  trop  indulgens  font  mcpri- 
fcz  par  leurs  fubiets.  116 

commandement  des  Princes  légiti- 
mes aifez  dfupporter.iptj.ôcceux 
des  Tyrans  mal- aifez.  ibid. - 

printemps  propre  pour  la  faignéc 
&  la  purga^^ion.  779.&fuiu. 

Prognoflic,  pourquoy  ainfi  appelle. 
iij.  114.  115 

connoifîances  rcquifesLavn  bon  Pro- 

,  gnoftic.  155-^3^ 

inflammation  Pulmoniquc  dangc- 
reufe  &  mortelle.  703 

forte Pulfat ion  caufant  fluxdefang 
aux'vlceres,  tres-dangcreufe.  8/4. 
&c  fuiu. 

Purgatif  fini  pie  ne  tire  pas  d^ordin  ai- 
re m  humeur  feul  quand  il  y  en  a 
placeurs  qui  pèchent.  iz 

Purgatifsnc  ièdoiuenc  donner  que 
raremcncdans  les  maladies aigu'cs, 

69 

^outc  Purgation  cft  naturelle  ou  ar-^ 
titicielle  ,  vniuerfelle  ou  particai- 
liere.  10. lî 

Purgatioft  légitime  fc  doit. faire  en 
obferuant  trois  chofes.  5^1.^  quel- 
les, ibidî 

marque  de  vraye  Purgstion  cflla 
foif.  547-348 

Purçations  bonnes  après  les  crifes 
quand  en  iesnigeimpartaites.  60 

àIcux  fortes  de  PurgationSjTvne  qui 
regarde  la  maladie,  Tautre  les-vif- 
ceres.  ^4 

Porgations  durant  les  fièvres  ne  fê 
fontàcaufc  d'icellcs  y  ïnm  àcaufe 
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del'humeurquilcs  entretient.  71 
Purgations  légitimement  faites  ren- 
dent le  malade  alaigre  ôc  grande- 
ment foulage  y  fiau  contraire  ,  le 
rend  beaucoup  plus  douloureux 
Ôc  incommode  qu*auparattant.7i. 

Purgations  faites  hors  de  temps  fort 
preiudiciables  au  malade.  $f 

Purgations  quand  &  à  qui  fc  doi* 
uent  faire.  159.1^0.161 

Purgations  doiuent  pIuftoH;  pccher 
par  deffaut  que  par  excès.  i(?j 

Purgations  artificielles  doiuent  imi- 
ter les  naturelles.  30*4, 

Piirgations  ,.  quand  5c  comment  Ce 
doiuent  faire.  6^,  6i  fuiu.  304.  &: 
fuiu. 

Purgations  fu^erieures  quand  êl  co- 
rnent le  doiuent  faire. 3  09.  Scfuitio 

Purgations  molefles^  difficiles  du- 
rant la  Canicule,  |xï 

Purgations  faites  ncccfFairement 
dans  vn  temps  chaud  fe  doiuent 
faire  pluftoftla  nuirqueleiour.312. 

P  urgations  par  haut  ne  fe  doit  fair^ 


aux  tabides. 


3x5) 


Purgations  aux  -maladies  aiguës  Ce 
doiuent  faire  dés  le  premier  iour, 
525-.^  fui  Uo 
Pui-gations  ,  quelles  doiuent  çftrc,^ 

347.  ôc  fuiu. 
Purgations  coulant  à  l'ordinaire  â 
vne  femme  groffe  cft  vn  mauivi  $ 

prciagcpour l'enfant,  6$i.->6^<.^62  6 
Purulontsefbant  bruficz  on  irtait::^ 

quelle  matière    en   doit    fbitlT 

pour  eftre  iaUuaire  tou  morr^  ! -.v 

^06,  &fuiu. 
Puftules  larges  ne  caufent  pas  r:sn- 

de  dcmangeaifon  ,  ôi  p6uro::o;. 

é8;.  ê^fuiu.leurs  différentes  i:  ;  • 

tes,  &  couleurs.  .    ib.vi. 

qualitez  que  doit  auoirle  Pus  po   t 

eflrè  loiiablc,  185J,  ■i^^c^.cpnrm'înt  .1 

fc  forme.  ibid.  &;i'jt 

irHhhhhiijiy 


1    A 

'ifiis  enfermé  dans  la  poitrine  échauf- 
fe tout  le  corps.  310 

■pygmces  ,    n'ont  qu'cnuiron   vite 

.  coudée,  de  haut,  110.  montent  fur 
des  béliers  ,  qui  leur  ferucnc  de 
monture  pour  fc  deffcndre  con- 
tre les  crrués  qui  leur  fontlaeuer- 
re.  :.      :'.:  :  ibid, 

Pythagore  attribue  les  iours  cricics 
aux  nombres  pairs  ou  non  pairs. 


Q 


Valitez  attribuées  au  fommeil. 

_    73  , 

Qjjaliccz  d'vnc  par  faite  fan  té,  quel- 
les. J70 

Qaarantiefme  iour  le  dernier  des  fiè- 
vres algues,  407,  de  It  premier  des 
Chroniques.  ibid. 

RApports  aigres  à  la  bouche  cH: 
V  vn  preiugè  que  ceux  qui  les 
lafchcnt  font  rarement  attaquez 
deplevrefie.      '.-         744.&:fuiu. 
cnfleurcs  de  Ratte4*où  procede.idS. 

ôcfuiu. 
•Ratte  réceptacle  :dc,  la  mélancolie. 

Ratre,  foyer  de  la  fièvre  quarte.  6<ii 
,  piaux  de  Rate,  accompagnez  de  lon- 
gue dyfenterie  en  quoy-fe  termi- 
nent. 7(^7.6cfuiu. 

-Rcgeneraticn  de  nouucUes  chairs 
après  la  folution  de  continuité, 
comment  fe  doit  faire.  77  5.  &  fuuv. 

douleur  des  Reins  le  fent  cnuiron 

les  lombes.  47J.  celle  des  vrete- 

,  res  vers  les  ilcs ,  <3c  celle  de  la  vef- 

fie  &:  de  fon  col,,i  Tcndroit  du  pe* 

nil.  ibid. 

;Reins  vlccrez  font  perte  de  leur  pro- 
pre fub  fiance.  477 

les  Rems  forment  la  pierre  &  la  vef- 
fiel\^ugmente.  484.485 

iuaUdie  des  Rems  >  qu'elle  «  6c  les 


maux  qu'elle  caufe.  S.g t;.  gÎ7 

;^Religieufc  aProuins  qui  garda  long 
.  temps  vn  abfcés  au  ventricule 
.droit  &c  fuperieur  du,  cerucau» 
.  vefcut  encore  quatre  ans  après,  6c 
;  comment.  $11.709 

.  vn  Remède  par  précaution  fait  plus 
quedixen  lavraye  curation.    779 

Replction  du  cerueau  ,  quel  preiu-. 
diceapportéàlafanté.iio.  ôcfui- 
uans. 

Repletion  cmpefchc  icsorgaacs  do 
la  refpiration.  318 

les  Replctions  extrêmes  font  pétil- 
le u  les.  i| 

Rcpletions  de  deux  fortes.  14 

Republique  de  Sparte  ne  permet- 
toit  le  mariage  1  ceux  quicftoient 
foiblesÔc  infirmes.  64a 

Republiques  grandement  interef- 
fccs  par  rinçapacitc  des  Médecin? 
eftourdis,  •  (5 

la  Refpiration  entre  coupée  aux  fiè- 
vres, ce  quefignific.  45S.  459 

Rcludation  d*où  procède.  290 

Refueric  appaifée  par  le  fommeil  fait 
bien  cfpcrer  du  malade.  y  S 

Rheubarbeattire  la  bile  en  des  corps 
phlegmatics.  67 

Rheumes  d'où  procèdent.  217.  239« 
241.2(^4.275 

Rigueurs  de  frifTons  commencent 
aux  femmes  aux  Lombes.         6^S 

Roflignols  chantans  à  l'cnuy  meu- 
rent au  milieu  de  leur  gazoiiillc- 
ment.  201 

Rotsaigres  furucnans  àvne  longue 
lientetie  cft  vn  bonprcfage.  667. 
&  fuiu. 

Rougeoles  &  véroles ,  &  leurs  diffé- 
rences. 68^.  é<:  fuiu.  Diueries  opi- 
nions fur   ce  fuiet.  ibid* 

Roupies  d'où  procèdent.  141.  &  lui- 
uans.  271.  &  275 

Rupture  d'où  procède.  190 

Ruptures  defccndantdudos  fur  les 
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tc^^és  font  appâifées  par  la  fai- 
gnée.  7jS.  &  fuiu.  en  quelle  part 
fc  doit  faire.  7x5^.  7 2. Q- 


SAblc  ne  s'engendre  que  parvnc 
chaleur  aduftc  des  reins,  des 
parties  du  fang,  486 

corps  Sableux  icttez  auec  Tvrin e  dé- 
note que  la  veffie  eft  affligée  de 
pierre.  ^    484.  &  fuiii. 

Sacrifices  dans  l'ancienne L  oy  fe  fai- 
foient  des  belles  faines  de  bien 
nourries.  /Si 

Sage  femme  après  raccouchemenr 
doiuenttenir  le  doigt  dans  la  ma- 
trice, &  pourquoy.  ^10 
Saignée  faite  pendant  Tagitation  £e- 
vteufe  fait  perdre  ÔC  diiTiper  les  ef- 
prhs.  S7 
.Saignée  ne  fc  doit  faire  durant  la 
convulfion,  êcpourquoy.         4;y 
Saignée  du  temps  d'Hippoerate  ÔC 
de  Galien,  eftoient  de  dix  onces 
&  d'vneliure.                             570 
Saignée  moins  dangercufe  aux  fem- 
mes groflcs  que  la  purgation.    570 
•Saignée  du  pied  approchant  le  terme 
facilite  ràccouchement.             /71 
Saignée  des  femmes  grolTes  àmy  ter- 
rrx  tres-vtile.                             6^$ 
Saignée  de  la  veine  du  front  neccf- 
fairedceluy  qui  a  douleur  au  der- 
rière delà  tefle.                    6^6.  6^y 
Saignée  garit  la  diiïlcultc  d*  vrine ,  &• 
quelles  veines  il  faut  ouurir.  7/1, 
&  fuiu. 
Saignées  par  précaution  fc  doiuent 
piuftoft  faire  au  Printemps  qu'en 
autre  faifon.                        ^i^v^i^ 
tes  Sains  eftant  cuacucz  par  medica- 
•  mens  tombent  promprcment  en- 
défaillance,  &  pourquoy.  15^.  8c 
ccuxauin  qui  vfent  de  mauuaifc 
aiourriture,                 ihïd.ÔCiOo 
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les  Sains  fupportent  difficilement 

iesMedeCjines,  &poiirquoy.    161 

Saifons  inet^nftantes  engendrent  de» 

maladies  in con (tantes ,  &  de  faf- 

chcux  iugemens.        -  218,  &  fuiu. 

Saifons  froides  deflechent  le  ventre, 

2;i.z;4. 
Sang  en  rage  de  puberté  pourquoy 
relTcmbleau  vinnouueau.  2S5 
Sangietté  par  lehauteft  vnmauuai-s 
prefàgerraaisfi  par  le  bas  onenict- 
te  de  noir  c'cft  yn  bon  prcfagc. 
360.  &  fuiu. 

Sang  ou  pus  qui  fort  auec  IVrine  tef- 
moigne  que  les  reins  8c  la  veflî© 
font  vlcerez.  474»  ^  fuiu. 

Sang  ietté  par  la  verge  auec  Tvrinc 
peut  venir  par  anaftomofe.      481 

vray  Sang  eftf)luyerpois  Ôc  noir  en  la 
veffie  &  en  ion  col  qu'il  n'cft  aux 
reins.  4.8^ 

Sang  ou  pus  fortant  aueclVrinc,  ac-. 
compagnez  d'odeur  puante  déno- 
te que  la  veifie  eii  vie  crée»    4^5  < 
450 

léSangeftle  crefor  delà  vie.^  joj.  ne 
doit  c&eépanchépar  excès,  ibid»  ; 

perte  de  Sang  moins  fupportable  à  lô  ^ 
Nature  que  cx:lle  des  autres  hu- 
meurs, 504,- 

crachcment  de- Sang  efcumcux  pro- 
cédé du  poulmon.  ji6,  /17.  en 
quelâgeilarriue.  ibid. 

Sang  mcnftrucl  ÔC  Tes  différences  - 
qualiccz.  5^i«jS5 

Sang' qui  s'amaffe  aux  mammelles 
des  femmes  eft  vn  prefage  qu'el- 
les doiucnt  entrer  en  furie.  5900 
591 

Sang  Ce  conuertir  en  laid  à  rattou- 
chcment  des  glanduies  qui  com« 
pofent  les  mammeilcs.  590 

Sang  cjui  s'amaiie  aux  manïmeMes 
des  femmes  extraordinairemertr, 
cauJGb  d'eûrangcs  maux,qaeis.5j)L0> 


^rr  A 

S^ng  tombant  contre  Nature  dans 

.-vnccauitéil  faui.qa'il  fuppiire,<S: 

pourquoy.  7H-7^ 

^  ceux  qui  piffent  du  Sang,  qu*il  foit 

.  caillé  de  qu'il  y  ait  ûr3Lngurie,qucIs 

.maux  leur arriiicnt.  S99 

!  fi  ccu>:  quivoiiiilTent  du  Sang  n*ont: 
point  de  fièvre  cela  leur  cil:  falii- 
taire  :  mais^  au  contraire  il  leur  cil 
pernicieux.  888.  de  ruiu..&les  re- 
mèdes qu'il  y  faut  apporter.  ibi<J. 

Sanglot  &:.coQVuiriûn  ,qui  (kruie^n- 
nent  àvn  faix  de  Tang  copieux  ,  efi 
de  mauuais  prcfage.  j:oï.  &  fuiu. 

Sanglot  &  convulfion  caufcz  de  fie- 
cité  plus  fafcheux  que  ceux  qui 
procèdent  Ac  l'cpanchemcnc  de 
fang.  /04 

Sanglot,  d'oil  prcr.d  fon. origine. 
7;9.76o  ^ 

les  Sanguins  n'ont;  beioin  jquc  de 
pur^tion  légère.  ii 

ks  Sanguins  doiuent  eftte plus  nour^ 
^p,2  q-uc  les  pituiteux  6c  mélanco- 
lies. 51 

S^^nguins  dorment  plus  quc-lçs ^mé- 
lancolies &  bilieux.  78 

£anguins  .reprennent  pluftoft  leur 
«emb/>n.px3iiil  que  lc$  mej;Lncoiic5. 

.-88 

Sanguins  xsaturcllémcac  ioyeux,  ^ 
.  pourquoy.  '  711. 7JLI 

Sc^atiqtie  pourquoy  s'attacbe  plu- 
iloft  a  la  hanche  qu'en  autre  lieu. 
Sio-.Sn.  quels  remèdes  ou  y  peut 
apporter  pour  ^ppaifcria  dou- 
leur. .81^.814 

Seiches  ehcuaucliçnt  leurs  iumenj 
pleines  pour  faciliter  leur  déchar- 
ge 301 

Scithes  prefquc  tous  adroits  des 
deux  mains.  5)0f 

Scyrrhc;,  dcquoy  composé.  65^ 

durant, les  Scchcrciics  le  font  les  fiè- 
vres aigucs.  lit;. 117 

Scchcrcllcs  plus  falubrcs  ^  mpins 
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mortelles  que  les  liumiditez  coii- 
-dpuelles.  i^é.  dciniiu 

Sedimens  bilieux  ou.hypoftafcs  min- 
^  ces  vers  le  haut  dénotent  vne  ma- 
iadieafguc.  877.878^ 

«Sein  des  filles  en  quel  âge  commcn- 
^cc  àe»fier^  28;.  quand  ont  leurc 
mois,  &  quand  leurs  parties. gcni- 
r  taies,  coramencçntà  chacoiiiUer« 
.  ibid. 
Sciour  marcfcâgcux  plus  fuictiU 
furdité  que  tout  autre  lieu.         5(^7 
Sel  pris,  cxtraordinairemcnc ,  peut 
.  caufer  des -cnficures  ôc  hydropi- 
'fics.  5^2. 5  (îj 

-Semence de  rhommccftantcuacucc 
auant  l'âge  d'adolcfcencc  1  cmpcf- 
che  de  croiftrc.  289.  les'enfans  qui 
.  en  naifTcnt font  floiicts,  Ôc  pluftofl 
filles  que  garçons.  ibid. 

Se;mence  retenue  fe  corrompt  &  coji- 
.crade  vne  quaUtéveneneurc.     /Sa 
Semence   iufqucs.â  quel  âge  nour- 
rit renfanc  600 
Semcncede  l'homme  &  de  la  femme 
quelles  qoahtez  doiuent    auoir 
pour  conceuoir  des  enfans.  6^i^ 

qualitezde  la  Semence  qucties  doi- 
-ueiixç  eftre  pour  cilrc  Iciiable.  (^44. 

ceux  qui.ont  la  Semence  humide  plus 
,  quede  raifon  ne  iûiiifTent  pas  d'v- 
.nc  par£aitelant6,  ôc  pourquoy. 
C6^.  ôcfuiu.. 

pciibnncs  humides  iertent  plus. de 
Semence  que  les  plus  fcchcs  ,  mais 
la  plus  part  ftciile,  &  malatliuc. 
670 

cfprit  prolific  plus  rcrreftre  de  la  Se- 
mence forme  les  parties  fpcrmatl- 
queslcs  premières,  puii  les  .(ci a- 
guines.  ^So 

le  ^ené  attire  le  phlegme  Ôc  la  mclan- 
col-re  en  des  corps  bilieux.         6/ 

Scrolltcz.dcdcux  fortes. 431-  fctrou^ 

U.cuc 
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acntcnla  maffe  du  fang.  ibid.  font 

maticresdc  fueurs.  4.5 j 

Siccicérendlcs  corps  fermes,  robu- 

ftes ,  &  légers  au  moHUcmenc.  ij^ 
Siccitcdumufcle  portier  de  la  vcffio 

pourquoy  caufeftrangurie*  297 
des  Signes  qui  accompagnent  &  font 

connoiflre  la  fièvre  ardancc.  457. 

Signes  pour  connoiftrc  quand  les 
femmes  ont  conçeu.     J91. 595. 594 

Soif  dangereufc  aprj:s  la  purgation, 
à  quelques  vfis.  349 

Soif  ne  fe  doit  cûanchcr  la  nuit.  5^1. 
Ôcfuiu. 

Soif  extraordinaire   d*où  procède. 

Soin  que  l'on  doit  apporter  autour 
des  malades.  8 

le  Soleil  Prince  des  Planetres.  112.  cfl 
contrequarrc  8c  traucrfé  par  icellcs' 
en  qualité  de  petits  Seigneurs,  ibid. 

Soldats  de  Marins  appeliez  Mulets, 
&  pourquoy.  £08" 

Solution  de  continuité  de  deux  for« 

7  tes,  quelles.  677 

Solution  de  continuité  ÔC  fa  défini- 
tion. 775. la  méthode  qu'il  fautgar» 
der  pour  la  guerifon  d*iceUe.  ibid. 
&ruiu. 

Sommeil  qui  trauaille  durant  la  ma- 
ladie eu  vn  prefage  de  mort.  73. 
pourquoy  appelléir ère  de  la  mort, 
ibid. 

îcSommcilcftle  trefor  delà  vie.  74. 
fes  proprietez.  ibid.  En  quelles  ma- 
ladies doiteftre  prohibé.  74 

Sommeil  de  deux  fortes.  77 

Sommeil  de  deux  ou  trois  iours  à 
rhomme,  dangereux.  78 

du  Sommeil  fc  tire  la  matière  desef- 
prits.  ^  78 

Sommeil  modéré  échauffe  &  hume- 
itç  le  corps.  78.  rexccfliflc  defic- 
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che  ôc  rafroidit.  ibid.  &r  79 

Sommeil  doit  durer  cinq  heures  au 
moins.  ibid. 

Sommeil  de  fept  heures  plus  faiutairc 
de  tous.  79 

Sommeil  naturel  ne  doit  durer  plus 
de  dix  ou  onze  heures*  79 

Sommeil  arreftc  toutes  cuacuations 
hormis  les  Tueurs,  3j(? 

Sommeil  ne  vaut  rien  quand  le  médi- 
cament opère.  ibido 

Sorciers  infenfibles  dans  vn  profond 
affoupiflcment.  84.  racontent  i  leur 
rcfreii  des  chofes  eftrangcs.  S5 

Soupirs  entrecoupez  aux  maladies 
aiguës  ,  accompagnez  de  fièvre 
font  de  mauuais  prefage-  758.  Sc 
fuiu. 

aux  Sourds  la  furditc  leur  cefîc  pat 
Tarrinée  des  dciedions  bilicufes. 
3(^7.  &  fuiu. 

Squinances  d'où  procedenr.22  4.14  r. 
151.  !(?<;.  26  8. 170« 

Squinance  fe  déchargeât  fur  les  pouî- 
mons  fait  mourir  les  maLidcs  en. 
fept  iours.  /19.  ou  s'ils  échappent 
ils  deuiennent  purulents,  ibid.  & 
fuiu.  moyen  de  connoiflre  fi  elle  eft  , 
paflee  au  poulraon.  jii 

Squinance  accompagnée  de  tumeur 
au  col  ett  vn  bon  fîgne.  7^5.  de  fui- 
uans. 

Squinance  de  quatre  fortes,  quelles^ 

fi  aux  Squinances  il  paroift  tumeur  & 
rougeur  à  la  poiâ:rinc,  c'ellvnbon 
prefage.  <>i5 

Sternutatoire  qui  doit  prouoqucr 
lafortiedeiatriere-fais,  quel  doit 
cftrc.  <^i^-  ^ir. 

Strangurie  pourquoy  arriucplufloft 

%  aux  vieillards  qu'aux  ieuncs.  295. 
297.  efl  quelquefois  caufcé  du  cal- 
cul, ibid. 

Stranguric  &dyfurie  fc  garifTent  par 
iiiiii 
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le  vin  pur  &  la  faignce  des  veines 
intérieures.  pij.&fuiu. 

Sueur  effroyable  qui  dépeupla  gran- 
de partie  de  l'Angleterre  6c  de  TAl^ 
Icmagne  es  années  i^$6.  ôc  1525. 

de  quelque  parc  que  forte  la  Siieur, 
elle  fignifie  que  la  maladie  y  cft. 

392.       - 
Sueur  copieufe  ,  froide  ou  chaude  j 

diftillanr  toufiours  ,  la  froide  cef- 

iQoigne  vne  maladre  plus  grande, 

Silachatidcvne  moindre.  401.401 

Sueur  furuenant  à  vn  fiévreux  fans 
que  la  fièvre  celTc ,  pourquoymau- 
uaifc.  4}2.  &  fuiu. 

Sueur  abondance ,  chàu-de  ou  froide 
coulant  toufiours ,  ce  que  fignific , 
5c  querremedcil  y  faut  apporter. 
93|.  &fuiu. 

î'cf  Sueurs  peuuent  pécher  en  quan- 
tité, qualité,  temps ôcnianieresde 
fortie.  41 

Sueurs  de  plnfieurs  fortes.  172.  pour- 
quoy  Tvne  fiirnomméc  Angbifc. 
ibid. 

Sueurs  qui  arriuent  durant  les  fièvres 
d*où procèdent.      224.  &  fuiu.  2^^ 

Sueurs  quand  dbiuent  airiuer  pour 
cftre  propres  &  falutaiies  aux  fié- 
vreux.    *  58(j.&fuiu. 

Sueurs  chaudes  aux  iours  critics  fait 
fucconlber  quelquefois-lcs  malades. 
390 

Sueurs  froides  dans  vne  fièvre  aigu'é 
eilvnprcfagcde-morr.  590.  fi  dou- 
ce c!les  icfmoigncwt  longueur  de 
maladie^  ibid.  &:  591 

Scieurs  où  prennent  lettrfourcc&oti- 
ginc.399.  commcnrcUes  fc  doiuent 
connoiftre.  391 

aiix  Sueurs  la  tcfie  fouffîe  plus  que 
tout  le  rcfte  du  corps,  55^ 

lc«  Sueurs  qui  viennent] lentement, 
font  froides,  vifqucufcs  &  molitl. 
lent  peujfuflc  trcs-raauuaifcs.  5573 


t  E    _       

Sueurs  plus  hiîmiâês  que  vaporcuRi,' 
398.  fontdediucrfes  couleurs,  ibidv 

Sueurs  venant  apr«s  le  fommeil  fans 
caufe  manifcfte  ,  ce  qu'elles  figiîi-i 
fient.  39S.&ïuiu.' 

Sueurs  bonnes  ou  mauuaifes  com- 
ment arriuent,  Cé^»66^ 

Suffocation  de  ceux  qui  font  atraclrca 
au  gibet  pourquoy  appellcc  fécon- 
de efpece  d'Apoplexie,  lyy 

Suffocation  de  go  fier ,  vraye  place  de 
la  fquinancc  ttes-dangereufè.  382*' 
d'où  procède.  ibid.  &  585 

fur-conceptions  ouSuper-fœtations,  i 
quand  &  comment  (c  font. 614. ne  fo  \ 
font  point  aux  beftes,  5c  pourquoy*^ 
ibid. 

Suppurations  qui  fc  font  au  poulmoni 
&  poitrine  caufent  toux  &  fuffoca* 
tion.  831 

Syncope  pourquoy  appcllée  cheutc  ' 
foudaine  ôc  précipitée  des  forces*  ' 
i7i.font  de  deux  fortes.  ibrd, 

,  Syncope  pourquoy  appcllée  fympa- 
rhique  ou  idiopathique.172.  &  de  c^ 
qui  s'en  enfuir,  ibid.  d*où  procè- 
dent. X73 

Syncope  maladie  du  cœur»  39s 

Syncopes  &  dcfaillanccs  d*GÙ  procè- 
dent. 45^-  4/5 

Symphife  pourquoy  ainfi  appcliécr 
711 

T 

TAbidés  aufqucls  Icpbil  tombe  de 
la  teftc  meurent  à Tarriuéed-vn 
flux  de  ventre.  524.52/ 

Tabidité  maladie  mortelle.  1;  3 

Tabidité  ou  extenuationdemembres 
pourquoy  appelléc  méditation  dé 
la  mort.  M4 

Tabidité  en  quel  âge  fe  fait  j  3c  d  eu 
prend  fon origine.  jr<3.  &  fuiu. 

Tabidité, maladiecontagieufe.  513.  fe 
peut  g.igner  par  l'haleine.         ibid# 
Tâbiditcz  d'où  procèdent:.  233-&  fui- 
uans.  1^1.^68.270^ 
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T«cîiei  blanches  &  noiràfticsdu  cuir 
d'où  procèdent.  2^4 

Temple  d'honneur  à  Rome  n*auok 
point  de  porte  ouucrtc  que  dans  ce- 
luy  de  la  vertu.  P^g^  ^ 

l'entrée  du  Temple  d'Efculape  n'ap* 
particnt  qu'aux  difeiplcs  d'Hippo- 
crate.  t 

Tcnfionconvulfiuc  fansvlcere  com- 
ment garie.  j'44.^fuiu. 

niutâtions  des  Temps  Sc  des  faifons 
engendrent  les  maladies.  111.  iii.zij 

trois  Temps  pour  connoiftre  Ci  les 
femmes  ont  conçeu.  592-S5>$ 

pcfanteurs  ôc  douleurs  de  Teûc  d*où 
procèdent.  141. 1 /5. 171.17  4 

T-efticules  forment  ^  rendent  la  fe- 
mçnce..  /88.589 

Tefticules  écachées  en  eau  ticde  eft 
vncefpecedecaftration.  554 

Tefticules  des  hommes  comment 
doiuent  cftrc  pour  eftrc  propres  a 
lageneration.  (943 

Jhemifon  Médecin  qui  auoit  tué  en 
vn  Automne  tant  de  malades  quil 
cfloit  impoflîble  d'en  fupfutcr  le 
nombre.  254 

Toux  ôcraucitez  ne  fc  peuuent  cuire 
en  l'extrême  vieillcffe»  1/5 

Toux  d'cù  procède.  211.  Bc  fuiu.  271. 
6i  273.&  pourquoy  aux  enfans.Z75. 

Toux  d'où  procède.        241.  &  fuiu. 

ceux  qui  font  fubiets  aux  Toux  &  en- 
roucmens  font  aifément  furpris 
d'inflammations  de  poulmonv    381 

Xouxfcichesdurantles  fièvres  aman- 
tes caufentpeu  d'akeration.417.  ^ 
fuiu  ans. 

Toux  fiiîiple  quand  deuient  maté- 
rielle. 429 

Toux  furuenant  aux  hydropics,  leur 
eftpreiudiciable.  745;.^  fuiu. 

Tramontane ,  ou  vent  du  Nott  caufc 
la  toux  >  £c  pluiieuxs  autres  maux^ 
:^ih  ôc  fuiu. 


Trenchces  &  douleurs  de  vcotrc  d'^ 

proced-entauxenfans.  188 

Tremblement  furuenant  durant  la 

fièvre  continue  ,  eft  fignc  mortel. 

410,  411 
Tremblemens  furuenans  durant  la 

fièvre,  lafaîtceiTer.      456.  &  fuiu. 
Triftefle  Se  peur  durant  longtemps 

eftfîgnedemelancolie.720.  ôcfuiu. 
maladie  de  colère  pourquoy  appellée 

Trouffe-galand.2^4.  d'où  procède* 

ibid. 
Tumeurs  des  glandules  ^  q^ucls  maux 

caufcnt.  184 

Tumeurs  des  iointures  comment  fc 

doiuent  garir.  /57.  &:fuiu. 

Tuniques  delà  matrice, quelles.    ^i| 
ceux  aux  vlceres  defquels  apparoif- 

fent  desTumeurs  tombent  rarement 

en  convulfion ,  &:c.     64c,  de  fuiu. 
Tumeurs  n^apparoiffant  point  aux 

grandes  playes eft  vn  raauuais  prc-» 

fage.  ^32.6cfuiUo 

Tumeurs  molles  pourquoy  bonnes  ôc 

les  crues  mauuaifes.  ^S^*^SS 

Tyran  de  Syracufe  deuint  fec  de  ta- 

bidepours'eftreabftenude  fesdef- 

bauchespendantle  fiegedefavilk* 

¥ 

VAchc  qui  auoit  le  conduit 'd-es 
inteftins  bouché,  iettoitfes  ex^ 
cremensparlaveifie.         45)4 

Vaifleauxpour  cftre  trop  pleins ,  nrfo 
pouuant  dilater ,  fe  rompent  auec 
violance.  i(?.  &  les  accidans  qui  eu 
arriuenc.  ibid. 

Vaifleaux  (permatics  quels  de  où  fi- 
tuez-  607.608 

Varices  qui 'Viennent  aux  iambes  de- 
quoy  formées.  69a 

Varices  ou  hcmorrhoïdcs  àrriuanc 
^ux  furieux  elles  les  deliurent  do 
Icurrnanie.  716.  ^  fuiu. 

Varices  ne  viennent  peint  aux  poi> 

'  •     *  liiiii  ij 
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fonneschAuiîcs,  Se  pourquoy.  74(>« 
&  fuiu. 
!c  Veiller  &  le  dormir  cxcefllfs  font 
tres-mauuais,  77.  78»  delTeichcnc 
le  corps.  79 

Veilles  médiocres  diffipervt  lesexcrc- 
mens  de  la  tierce  co6tion.         ibid. 

Veilles  pourquoy  arriuéc  piuftoft  aux 
enfans  qu'auxiioramcs.i75,&:  fuiUo 

Veilles  excciiiues  comment  fe  doi* 
uent  entendre.  S51 

cciix  qui  ont  les  Veines  eftroites  Se  lés 
vifceres  fubiets  à -des  obftru6bions  ^ 
malfains,  ^pourquoy.  155 

Veine  arterieufe  a  fa  tunique  cinqfois 
plus  époilTe  que  les  autres  veines. 
J17.  eft  facile  àromprc ,  &  à  rciinir 
quand  elle  cftrompuë,  ibid. 

Veine  de  la  pouppe ,  quelles  6$-; 

exercice  Vcneriea  débilite  les  mem- 
bres. 755^ 

Venin  des  Cantarides  vlcctc  pluftoH: 
la  vciïïc  que  les  autres  parties  du 
corps  5c  poukquoy»  4.S1 

AuYentre,i'cIonPlaton>e{llefiegedc 
}a  faculté  concupifcible.  85^ 

scux  qui  ont  eu  le  Ventre  coulant  ea 
ieuncITe  iè porrciît  plus  mal  envieiU 
IcfTc.  iis.ii6,iij 

Ycntre,cloâque  del'cgouft des  plus 
laies  exercmcns  de  Nature.  i5<S.  clk 
ia  demeure  de  Tame  concupifcible, 
le  fiege  de  la  faculté  naiurcîte^  le  rc- 
fcruoir  de  l'alimentyîe  tronc  &  fou- 
chedelavic.  ibid.s&fuiu. 

durerez  du  Ventre  d'oùprocede.iii. 
^fuiu. 

d'vnc  longue  douleur  en  la  région  du 
Ventre  ie  fait  (uppuratiQn,  &  com- 
ment. Syj.S^^. 

Ventres  narurellcmcnt  chauds  et]  Hy- 
ucr  ^  au  Piiincmps.  47 

Ventofifca  dans  les  corps  comment 
s'engendFtnr,  469  &  fiiiii. 

Venroufes  appliquées  fou?.. les  mam- 
melies  d'vnc  femme  /  &c  pourquoy,- 
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Vcncoufes  fcarificcs  fur  lc5  cfpâuîes 

ncceffâires  à  la  douleur  de  telle.  6^6 

rcnuerfcment  d\\  Ventricule  mouuc- 
ment contre  Nature.  }t5-3iT 

Ventricule  receptack  du  boire  &  du 
manger.  3^1 

Ventricule  échauffe  auec  pondion- 
d'eftomac  dans  vne  fièvre  ,  que  li- 
gnifie. 4$2.Ôcfuiu. 

des  Ventsde  Midy,  &  les  diucrs  maux 
qu'ils  caufent.  izo,  $c  fuiUo. 

qualitez  des  Vents  Se  de  leurs  diffé- 
rents noms,  &  nombre,  m.  &  fum. 

Vents  Septentrionaux  tempèrent  le& 
ardeurs  de  la  Canicule.  130 

Vents  dans  le  corps  de  l'homme  de- 
quoyfe forment,  4(?4.  é^Cç).  &fuiu* 

Vents  dans  le  corps  de  l'homme  font 
pluftofl  engendrei  d*intemperiç' 
froide,  que  d'abondance  de  matig^* 
re.  6.^^ 

Véroles  Se  rougeoles  ,  Sc  leurs  diffc^ 
rences,  6t6.ôc  fuiuans.  Pom'quoy- 
les  enfans  en  font  pluftoil  atta- 
quez, ibid, 

luxation  des  Vertèbres  de*  î'efpine 
rend  boffus  ceux  qiu  en  font  atta- 
ques. ^   ^    777. 77S 

Vers  dans  les  intcftins  d'où  prennent  - 
leur  origine.  18^3.  ôc  les  maux  qu'ils^ 
califent.  ibid. 

Vertiges  d*où.  procèdent»  ijj.  171*. 

174 
Vertige  tcncbreu'x  d'où  procède.  54^ 
vlceres  de  la  Vcflie  procèdent  de  Ta^ 
ctimonie  de  l'vrine  ^  &  commento 

Vcfîicgaleiifc  d'où  procède  fon  indif- 


polition. 


479.  &fuiu. 


vlccrcdela  Veiïîe  eftirrcmediabh'âc- 
pourquoy.  489.  490 

Viande  roftic  nourrir  plus  que  la 
bo  il  il  lie.  52. 

Viandes  folides  arrcftent  beaucoup 
plus  en  Teftomacquc  les  liquides* 
ibid.' 


DES    MA 

Viandes  plus  difficiles  à  fupportét  en 
Efté  5c  en  Automne  qu'aux  deux 
autres  faifons.  5S 

la  Vie  de  Thomme  femfalablc  à  Yne 
fleur.  5 

Vie  médiocre  neceffaire  pour  la  fan- 
té.  80 
Vieillars  fupporcent  mieux  le  ieuf- 
nequc  lesicunes.                       5î° 
Yicillars  CupporteHit  le  ieufne  plus 
aisément  que  ceux  qui  font  en 
â^c  de  confiftancc,  &  ainfi  des  au- 
tres en  fuite.                      41.41,45 
Vieillars  ont  peu  de  chaleur.   44. 
n^ont  befoin  de  beaucoup  d*ali- 
raens,  &pourquoy.  ibid.  &  45. 
46. 
Vieillars  ne  cuifent  point  les  en- 
roiicures  &  roupies  &  pourquoy. 
ï68 
Vieillars  ont  moins  froid  aux  mains 
que  ks  ieuncs.                           15^4 
Vieillars  pour  la  plufpart  ont  le  ven- 
tre fec.                                ^oy^o6 
Vieillars  fe  portent  mal  aux  régions 
Ért>i<iés.                                       218 
"^^éiài^s  pourquoy  fe  portent  mieux 
l'E'^é  ic  TAutomne  qu'aux  autres 
(ai  ion  s.                          25^.  &:fuiiî. 
Vieillars  pourquoy  veulent  eârcirh- 
peri^ux.  1^%-,  font  humides  6c  iccs. 
àbid. 
jnaladies  qui  arriuent  aux  Vieillars  j 
quelles.                        295.&rùiu. 
Vieillars  pourquoy  ne  dorment  pas 
d'vn  profond  fomme.             298 
Vieillars  changent  leurs  y  eux  en  cou- 
leur pcrfc  ,  &   pourqiioy/  25?/. 

Vieillars  plus  fubiets  au  calcul  des 
reins  que  de  la  vcflie.  484 

Vieillars  décrépits  ne  pcuuent pro- 
duire de  fcmcnce  fœcondç.     644 

première  Vieilleffe  en  quel  âge  ctmi- 
mcnce.  257 

xV^ilicfTc  eil  vne  perpétuelle  mala- 
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die  ôc  le  grand  chemin  de  la  moft»' 

80^ 

Vieilles  gens  pourrordinairCjTnoins 

malades  que  les  ietïnes.  idC 

Vieilles    gens    attaquez    de  maU- 

dies  ne  les  quirten c  rarement  qu'au 

tombeau.  lèC 

Vieilles  gens  plus  retirez  que  les  ieu- 

nés,  &  pourquoy.  i6<;.,leur  appre- 

henfion.  ibid. oc  1^7 

Vin  pur  pris  enbreuuageappaife  k 

faim.  118 

Vin  amy  des   eflomaes    rcfrûidis<,V 

120 
vfage  exceffif  du  Vin ,  preiudiciable 
àlafanté,  ôc  quels  mauxilappor» 
te.  50J.506. /07 

Vinspaillets  &:  déliez  ne  siennenc 
pasfilong  temps  les  perfonnes  en 
yureife  que  les  gros,  J07 

le  Vin  cnncmy  des  nerfs  ,  ne  laiflTc 
de    les  conforter   par  accident, 
ibid. 
Vin  decoîlation;,pourqttoy  ainfï  ap- 
pelle. ^       .      '  5H 
le  Vin  &  l^s  femmes  les  plus  cruels 
ennemis  des  goûteux.  784 
fi  de  Vc:icés  du  Vin,  furuient  folie  ÔC 
rigueur  5  c'éûvn  raauuais  prefagCo 
827.'&:fuiu. 
Vin  pur  propre  pour  la  garifon  des- 
yeux. 911.  fjri.ôc  pourla  ftranguric 
èc  dyfurie,                  5)15.  6cfuiu. 
Vlcere  des  reins  n'cft  point  doulou- 
reux s'il  ne  touche  Ôc  picquc  Tvre* 
tere.                                          257 
Vkercj  da'PoùImôn- d'où  procè- 
dent. 242.  244.  5c  fon  inflamma- 
tion.                   '  271 
Vlceres  de  bouche  d'où  procèdent, 
267.  engendrent  pourriture,  ibid» 
Vlccfcs  procedâhs  de  la  bile  noire» 
tiennent  de  la  naiurc   des  chan- 
cres. 3^f 
Vlceres  autour  dcfquelslepoii  toiiî- 
bc font' malins.  '               6yy6j(> 
liiiii   ii; 


v^.  -".rs  faracnânt  au  corps  des  hy- 
diopKS  ne  fe  gariflenipas  ais'é- 

epcouj  V Iccres -qui  r>nt -duré  vnan 
ou  plus  il  faut  de  ncceOuc  faire 
cicacrice  pour  tiici  l'os.  77j.&.fui- 
uans. 

Voix^uand  commence  à  groffir  aux 
pa;;ons»  iXf;  &  quand ictcentvnc 

,f-nience  féconde.  ibid. 

Voivul  vcnanc  après  la  ûrangurie 
quel  dommage  apporte.  770.  &c 
fuiu.  pourquoy  appelle  ^lilercre 

mei.  771- ?54 

v^'v^raifTcment  par  haut  pratiqué  par 

ki  Anciens.  514.  fe  doit  faire  plu- 

ftoft  en  Elté  qu'en  Hyucr^ibid.  cft 

de  courte  durée.  318 

V^oraiiTc^cnt  dbrajile  pluAoftlc  cer- 

ueau  qu'il  ne  le  décharge.         54^ 
Yornidenient  de  fang  quels  maux 

crr.iae  âpres  foy.  9^1 

VomilTcraens  d'où  procèdent.  i65. 

x^j\  pourquoy  arriuent  pluftoll 

a-uxenfans,  275.17^ 

-VoJiiiremcns ,  quels  doiuenc  eftrc. 

54i.&fuiu.iufquesa55i. 
Vomifi'cmens,  quand  doiuent  eftrc 

excitez  ,  à  quel 

coiTiment. 
Vomitifs  quand  fe  doiuent  prendre. 

jo^.^ocj.jH-^fuiu. 
Vreteicsoîtencez  par  le  calcul.    47/ 
Vrmcquiavnnuage  rouge  au  qua- 

tricrmc  iour  d^  ficYres  malmes, 

que  fignihe.  118 

d:iîî:ultczd*Vrined'oùproccdc.iii. 

214.  iji.  168. 170 
Vrmc  ne  peut  déclarer  que-l*eflat  des 

viifleaux.  598.599 

Vrinc  coiament  fc  doit  confidercr. 

46y  de  co.obien  de  couleurs,  ibid. 

&  fuiu. 
Viinc  dans  lecorpsplas  elle  eftgar- 

dicplu|elle  fcnt  maauais,au  con- 

traira  fcs^tos  excrcineQS>&  poor- 


■les  perlonnes  & 
S19.  &c  fuiu. 


q^ûy.         -  47(^,4^4: 

Vrincicttéc  en  abondance  la  nuit 

rcfmoignc  qu*il  y  a  peu  de  gros 

cxcrcmens  au  ventre.  495.  &  Cuio^ 
.Vrine,quelle  doit  eftrc  pour  conûoi- 

ftrçfi  là  femme  cftgroiTc.  50; 

diftîculté  d'Vrinc  requiert    la  fai- 

gné^.  7/1.  Se  fuiu. 

Viine  cftanr  couuercc  de  graiiTc  ce 

que  fignifio.  8S5"  &c  fuiu. 

:Yrine  cft  l'excrément  de  toutes  les 

parcies  humides  en  gênerai.    884 
Vrmc  ,  &  r^s  différentes  qualitez» 

875 .  ne  fe  doit  connoiftt  e  au  gouft, 

mais  aux  couleurs,  ibid.  ôc  fuiu. 

iufques  »8^3. 
.Vrines  >  quelles  quahtez    doiuent 

auoir  pour efrre louables.   4^0.  ÔC 

fuiu. 
Vrmes  troubles  dans  les  fièvres ,  ce 

quefïgniiîent.  461.  ôc  fuiu, 

Vrines    tranfparantes  ôc  blanches, 

pourquoy  dangereufes.    467,  4^8^ 
Vrmes  quand  deçoiuent  les  Méde- 
cins. 4^8. 
Vrines   claires    5c    de    confijta,ppc 

d'eau  pires  de  toutes.       47^,éif 
Vrines  diuifées  tefmoignent  <|»ct1c 

corps  fouffrc  vne  force  agitatioHr 

879.  S80 
Viinesfurlefquelles  nagent  de  petf- 

tes  bouteilles  ce  que  fignifie.  881. 

&C  fuiu. 
Vrines  huileufes  ou   graifleufes  de 

trois  fortes,  quelles.  Se  les  maux 

quelles  caufeat.  885 

Vnnes  doiuent  eftre  confiderées  3c 

remarquer  fi  elles  font  toufiours 

feroblables  â  celles  qui  fortent  ea 

pleine  {an te.  9i9'9i^_ 


Y  Eux  des  vieilles  gens  changez  cfli 
couleur   perfe.    199,    ôc  des 
mgiux  qu'ils  y  fouffrcoi.  ibid^ 


DES  MA 

SaldlTcÂ  d'où  procède.  Z41.  2/1. 
pourquoy  appelle  Ophihaimic. 

diftillem<  nt  des  Yeux  d'où  procède, 

415.  &  fuiu. 
mal  des  Yeux  comment  fcpeut  garir  J 

,740-741 

Maladies  des  Yeux  nommée  lago- 

phthalmie.  795. 

'jmaladis  des  Yeitx  comment  fe  peu- 

uent  connoiftre.  75^2,  &  luiu. 

*ux  douleurs  des  Yeux  ayant  beu 


TIERES. 

du  vin  pur  &  pris  le  bain  cliau^la 

faignéeeftneceflairc.  5)11.911 

Yurogne  deuenant    foudaincment 

muet  dans  fon  y  ureffc  ,  meurt  cfi 

convulfion  fila  fièvre  ne  le  prend. 

joj.  de  fuiu.  ,^ 


'Irbus  ou  membrane  graifleufé^ 
ainfi  appcUée  par  les  Arabes* 
8io.  ^  - 
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